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PREFACE  ïij 

do  genre  de  celui  que  nous  offrons  au  public,  peut  con- 
tribuer à  les  aplanir. 

Les  ricliesses  scientifiques  que  la  médecine  a  accumulées 
depuis  vingt-cinq  siècles,  consistent  en  un  nombre  prodi- 
gieux de  faits  particuliers ,  et  en  quelques  doctrines  fonda- 
mentales, auxquelles  se  rapportent  les  opinions  diverses 
qu'ils  ont  suggérées.  La  TÎe  tout  entière  de  l'homme  le  plus 
lalxvîf  ux  ne  poutrail  suffire  à  recueillir  toutes  les  observa- 
tions faites  jusqu'à  présent,  ni  la  mémoire  la  plus  lieureuse 
en  retenir  au-delà  d'une  faible  partie.  On  est  donc  réduit  à 
t^MHsir  dans  la  foule  des  observateurs  ceux  dont  les  travaux 
ont  le  plus  de  prix ,  et  à  borner  à  ceux-là  les  études  qu'on 
bât  sur  l'ensetnble  de  la  science.  Mais  ce  choix  suppose  un 
examen  comparatif  et  nous  replonge  dans  le  chaos  d'où  le 
besoin  d'une  instruction  rapide  nous  fait  utie  loi  (le  sortir. 
là  coromenceni  les  services  inappréciables  de  l'histoire  lit- 
léraire.  Les  hommes  qui  ont  fait  d'une  branche  particulière 
de  ta  science  l'étude  de  toute  leur  vie,  et  qui  ont  dfl,  par 
conséquent,  mieux  que  personne,  apprécier  à  sa  valeur  le  mé- 
rite lie  ciiacun  de  ceux  qui  les  avaient  devancés  dans  la  même 
«arriére  ;  W  historiens  qui  ont  puisé  .lux  sources ,  les  jour- 
DaUsle^  impartiaux  et  éclairés,  les  biographes  les  plus  judi- 
cieux, se  sont  chargés  de  ce  travail,  dont  il  ne  reste  plus, 
en  quelque  sorte,  qu'à  recueillir  les  fruits.  Nous  avons  voulu 
]es  mettre  à  la  disposition  des  élèves  et  des  médecins  qui 
»  effrayent  des  recherches ,  ou  à  qui  leurs  occupations  ne  pcr- 
^netlenl  pas  de  s'y  livrer  (i).  Notre  Dictionnaire  leur  tiendra 

(i)  On  pourr»  se  comnincrc  ,  p«r  l' 
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lieu  d'une  multitude  de  volumes  qu'ils  n'auraient  ni  le 
temps  de  chercher  ni  la  patience  de  lire.  Quant  à  ceux  qui 
trayaillent  à  approfondir  quelque  point  particulier  de  la 
science,  leurs  besoins  sont  d*un  autre  ordre,  et  réclament 
d'autres  secours.  Ce  qu'ils  désirent  ayant  tout,  c'est  de  con- 
naître ce  qui  a  été  écrit  sur  la  même  matière.  Vouloir  en 
faire  soi-même  la  recherche,  serait  perdre  un  temps  pré- 
cieux, qu'on  peut  employer  ailleurs  avec  plus  de  fruit.  Il 
si4Bra  donc  de  parler  d'un  répertoire  où  ces  recherches  se 
trouvent  toutes  faites ,  pour  donner  l'idée  d'un  des  ouvrages 
les  plus  universellement  utiles  que  puisse  réclamer  Tesprit 
de  notre  époque.  Quelque  nécessaires  que  soient  ces  biblio- 
graphies ,  on  n'en  a  point  encore  fait  en  France ,  si  ce  n'est 
sur  quelques  objets  spéciaux  et  isolés.  Et  cependant  les  re- 
cueils bibUographiques  qui  nous  viennent  de  la  savante 
Allemagne,  riches  en  indications,  inutiles  pour  nous,  de 
livres  que  nous  n'avons  pas,  sont  fort  incomplets  par  rap- 
port à  ceux  que  nous  possédons.  Aussi ,  quand  ces  recueils 
seraient  moins  rares  qu'ils  ne  sont  (i),  ne  croirions-nous  pas 
avoir  travaillé  inutilement. 

L'histoire  des  doctrines  médicales  n'est  pas  seulement 
pleine  d'intérêt^  les  avantages  qu'on  retire  de  son  étude  ne 
le  cèdent  point  aux  agrémens  qu'on  y  trouve.  Pour  qui  re- 

vrage,  que  nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  à  rassembler  les  jugc- 
mens  des  critiques  qui  nous  ont  précédés^  mais  que  nous  y  avons 
Joint  très-fréquemment  les  résultats  de  nos  propres  recherches, 
depuis  long-temps  dirigées  vers  le  même  objet. 

(i)  Les  Bibliographies  de  C.  F.  Ludwig,  de  J.  Mayer,  de  C.  F. 
Burdach ,  de  J.  S.  Ersch,  etc.,  ne  se  trouvent  pas  même  dans  nos  bi- 
bliothèques publiques. 
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connaTl  la  nécessité  d'un»  théorie  (et  sans  lliéorie  ii  n'y  a 
point  de  »cienoc),  n'esl-il  pas  èvidemmcnl  indispensable  de 
connaître  les  tentatives  qui  ont  été  faîtes  pour  en  établir 
une  ?  Les  empiriques  eux-mêmes,  ceux  qui  ne  Tculent  con- 
*«3Ter  de  tout  ce  qui  3  été  écrit  que  les  observations,  ne 
sauraient  se  dispenser  de  l'étudier.  Sous  peine- d'employer 
les  faits  uns  critique,  ou  même  de  ne  pas  les  eoniprendre, 
il  faut  parfaitement  connaître  les  doctrines  des  auteurs  qui 
les  ont  recueillis.  Cette  liistoire ,  dégagée  des  accessoires  su- 
perflus dont  on  l'a  le  plus  souvent  embarrassée,  n'est  point 
an&si  vaste  qu'on  pourrait  l'imaginer;  elle  se  léduJt,  en  der- 
nière analyse,  et  consiste  essentiellement  à  montivr  l'appli- 
otioD  des  diverses  méthodes  philosophiques  à  l'étude  des 
êtres  rivans.  Nous  croyons  avoir  exposé  dans  nnrr*"  ouvrage 
tout  ce  qu'il  est  important  d'en  connaître.  Mais  veut-on 
poursuivre  dans  les  détails  l'étude  de  cette  histoire,  par  rap- 
port à  quelque  point  particulier  ?  elle  devient  alors  cxlrênie- 
ment  étendue,  et  nous  nous  bornons  à  cet  égard  à  fournir 
de  nombreux  renscignemens  propres  à  faciliter  beaucoup  les 
redierdies. 

L'histoire  des  doctrines,  ou  Vhbtoire  philosophique  de  la 
médecine,  combinée  et  conduite  de  front  avec  l'histoire  lit- 
téraire, donne  celle  des  vicissitudes  de  l'art  de  guérii-, 
on  liistoire  technologique,  comme  nous  l'avons  nommée. 
\ous  en  avons  résumé  les  principaux  traits,  sous  le  titre 
de  chacune  des  diverses  branches  dont  cet  art  se  compose. 
Enfin,  nous  avons  essayé  de  marquer  l'influence  exercée 
lur  kl  médecine  par  les  circonstances  extérieures,  politiques 
ou  autres,  )>ar  les  institutions  scientiliques ,  etc.,  tantôt  dans 
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POÉFACE. 
des  articles  piticulicrs,  lantùt  dans  des  considérations  re- 
latives aux  progrès  ou  à  la  décadence  de  telle  ou  telle  partie 
de  l'art,  selon  que  la  nature  du  sujet  nous  semblait  exiger 
l'un  ou  l'aulre. 

Les  rapports  de  ces  diverses  sortes  d'études  sont  si  éti-oits, 
qu'on  ne  peut  les  séparer  sans  lieaucoup  d'inconvéniens. 
C'est  pourtant  ce  qu'on  a  toujours  fait  jusqu'ici.  Après  avoir 
formé  le  projet  de  traiter  séparément  l'une  d'elles,  on  a  dft 
être  conduit  à  un  ordre,  à  une  méthode,  qui  excluait  les 
autres.  C'est  là,  selon  nous,  dans  les  circonstances  actuelles, 
et  surtout  en  France ,  un  défaut  capital,  et  celui  qu'il  im- 
porte le  plus  d'éviter.  Ce  n'est  pas  trop  de  tous  les  avan- 
tages réunis  que  peuvent  offrir  les  diverses  parties  des  éludes 
historiques,  pour  faire  revenir  les  esprits  de  l'injuste  dédain 
où  elles  sont  lomhées.  L'ordre  alphabétique  est  le  seul  qui 
permette  de  tout  rassembler;  au  premier  itspect,  il  parait 
avoir  de  grands  inconvéniens  par  rapport  à  l'histoire  géné- 
rale et  à  l'histoire  tcchnolog'ique;  mais  tous  les  articles  étant 
laits  dans'  un  même  esprit,  et  les  uns  pour  les  autres,  rien 
n'e^t  plus  facile  que  d'indiquer  un  ordre  de  lecture  qui  en 
fasse  un  traité  suivi;  et  dès-lors  ta  forme  de  Dictionnaire 
reste  avec  tous  les  avantages  qu'on  lui  connaît. 

Noua  terminerons  cette  Préface  par  quelques  remarques 
sur  l'exécution  de  notre  travail.  Nous  nous  bornons  à  celles 
sur  lesquelles  il  nous  importe  le  plus  d'appeler  l'attention 
de  nos  lecteurs.  Il  nous  eilt  été  facile  de  doubler  le  nombre 
des  articles  qui  composent  notre  ouvrage;  il  nous  en  a 
coûté  bien  souvent  plus  de  temps  et  de  recherches  pour 
noua  convaincre  qu'un  auteur  ne  devait  pas  y  trouver  place, 
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qn'tl  ncD  aurait  tallu  pour  faire  une  notice  sur  sa  vie,  et 
iadiquer  toutes  ses  productions.  On  voudra  donc  liien  ne  p:is 
mesurer  sur  le  volunie  de  notre  Dictionnaire  le  travail  qu'il 
a  àii  nous  coûter.  Mais  ce  que  nous  desirons  surtout  faire 
reioanpier,  ce  qui  dislingue  principalement  notre  ouvrage 
«le  tous  les  dictionnaires  historiques  publiés  en  France , 
depuis  celtû  de  liayle  et  celui  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
Moreri,  c'est  le  soin  que  nous  avons  pris  d'indiquer  partout , 
â  la  ItD  de  nos  articles ,  les  sources  où  nous  en  avons  puisé  les 
outiiridux,  et  où  il  faut  recourir  pour  avoir  des  renseigne- 
niens  plus  étendus  (t).  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  se  sont 
jamais  occupés  de  bibliographie,  ne  sentiront  peut-être  pas 
d'abord  toute  Fimportance  de  ces  indications  ;  nous  nous  en 
rapportons ,  pour  l'oppnicit-r,  à  ceUx  (jiii  aiment  à  véciËer  ce 
qu'ils  lisent,  et  qui  ne  tiennent  point  pour  une  autorité  irré- 
cusable nnc  simple  assertion  d'un  compilateur  sans  garans. 
Qu<M  qu~i)  en  soit,  nous  aurons  du  moins  la  satisfaction 
à'aTOÎr  porte  aussi  loin  que  possible  le  désintéressement  et 
la  bfutne  foi  littéraires,  dans  un  temps  où  cela  n'est  peut-être 
pas  sans  mérite.  Nous  avons  tâché  de  suivre  sur  chaque  sujet 
l'autorité  qui  nous  a  paru  la  plus  solide;  cela  suppose  qu6 
nous  en  avons  comparé  plusieurs^  mais  quand  nous-  n'avons 
suivi  qu'un  seul  auteur,  nous  n'avons  [wint  dté  tous  ceux 

(i)  Si  nous  n'atoat  pas  cilé  rommc  snurcei,  dans  udc  miiUiludc 
é'radroiti,  le»  aul^urï  et  les  ouvrages  m^mt^s  ilonl  nous  faisons 
Hûanirc,  c'eil  qu'il  est  nnlurel  de  p«n.ier  que  noai  y  stods  recouru 
lonfe*  les  fois  que  Doas  lex  avons  eus  ù  notre  ditpoMlinn,  et  que 
nous  n'aîmoDs  pn.s  »  Taire  étalage  de  nos  propres  l'echcrcbes.  Nous  ne 
craignons  pas,  nous  le  dirous  arec  franchise,  que  U  lecteur  altenlif 
e  d'autres  causes  à  notre  silence. 
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que  nous  ayions  consultés  :  ainsi,  dans  cet  endroit  encore, 
tout  notre  travail  est  loin  de  paraître.  Si  Ion  trouve  que  nous 
citons  quelquefois  pour  garans  des  auteurs  qui  passent  pour 
être  souvent  inexacts,  nous  ferons  remarquer  qu'ils  ne  le 
sont  pas  toujours ,  et  que  nous  avons  cru  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  les  préférer  dans  les  cas  où  nous  les  avons 
suivis.  Nous  nous  sommes  beaucoup  servis  de  plusieurs  col- 
lections de  journaux  qui  sont  très-volumineuses;  nous  n'en 
avons  ordinairement  indiqué  le  tome  et  la  page  employés , 
que  quand  ces  collections  n'avaient  pas  de  tables  alplial^- 
tiques.  Enfin,  quoique  le  nom  de  Haller  figure  bien  souvent 
à  la  fin  de  nos  articles,  nous  devons  dire  ici  qu'il  pourrait  se 
trouver  à  presque  tous  ceux  des  médecins  antérieurs  à  ce 

grand  Homme  ;  onr  nmic  n'avons  jamaÎA  négligé  de  consulter 

ses  précieuses  BibliotJièques. 

Pour  ménager  lespace,  et  éviter  les  répétitions,  nous 
n'avons  indiqué ,  à  la  fin  de  nos  articles^  les  ouvrages  qui 
nous  servaient  de  guides,  que  d'une  manière  fort  abrégée, 
et  qui  serait  insuffisante  si  Ton  n  en  connaissait  le  titre  par 
avance.  11  nous  a  donc  paru  indispensable  de  donner,  au 
commencement  de  ce  volume,  l'indication  de  ceux  que  nous 
avons  employés  un  grand  nombre  de  fois.  Nous  continuerons 
ainsi  pour  les  parties  suivantes: 

•  M  B,  Si  Ton  s'étonnait  que  la  lettrine  B  n'ait  pu  entrer  tout 
entière  dans  cette  première  partie ,  nous  ferions  remarquer  que  dans 
la  Biographie  médicale  les  deux  premières  lettres  de  Talphabet 
forment  le  tiers  de  Fourrage. 


CATALOGUE 

Det  Om-mgci  souvent  rites  ilani  ce  premier  voliimi: 


M  tJ.  Chr.Oû(lL),  tiB- 
■*■*"■«"  hUtoria  meilldiue.  Nnrcin- 

— Siadli  B«dki  Salmunni  hîiloria  , 
ca  tâw  im  ndition  donnée  par  lui  dit 
lûSalerni,  ureicholx 
itm*  da  ccnuemndà  boni  *>- 
.   Steodal, 


ifwts  (Th«oi}.  Jnu.).  !□- 
-nttîqoi.id  MtbreTii  eiiir- 
1  et  progmnu  irtis  medicE  s 
ah  de  mTcndi  rtHçb  tlD*ù, 
cperlii.  Sobjirî- 


I  ToL  —  Sappkarau  id  acU,  tt 


nistttàao,  1684. in-«. 
AvoHiDX  (P.-J.).  Eiui  hitrorlqnc 
»t  liMéraire  >or  U  mcdecine  At*  Ara- 
bei.  MoDtpellicr,  dm  Angnils  Kî- 
cnrd ,  iu-S,  UD3  dale  (iSoS). 
—  Preru  lii>li)rii{iM   de    l'art   Tiètiri- 

AiTToiiia  (Nîculas).  BJblioilieca  lui- 
pans  Tetol,  complcrlelli  tcrigtores 
(]qî  al)  l>claïioDi  Annnsli  impcria  tu- 


ifVBIî.tnli  Atv«oa.,eniimbIe  StoI. 

Abu  (  Mrlchior).  Tiiat  Cenoano- 
T^  medieoniiD,  qui  nEcnlo  lapcrïon, 
M  qaod  fxmnrit,  clanienml;  cod- 
ftsiK  rr  ad  auBSin  luqat  lOio  de- 
dartt,  ntm  indice  triplicï,  pcrtona- 
ni.  t«.mo,  tertio  «mm.  H«dd- 
bers.  i6.(..  io-8. 

AiUT  (J.)  et  NmoLaoH.  General 
^iofejfirf,  arlÎTci  tritical  ind  hîiio- 
rîcal  a(  ikc  taon  mÙDcnt  penoiu  of 


wmiged   ireonJing    1 
■Iffabdlta]  onlcT.  Londret,  iSoo  < 


inc.  De  motbii  Tenerel»  libH 
,  prupagetioDe  et  roniaglone 
gnloram   nalnri ,  Mtolofpi   «I 
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CA.RBia£  (Jos.*Franç.).  Bibliothè-      Faculté  de  médecine ,  que  nous  ayoïu 


qae  littéraire,  historiqae  et  critique 
de  la  médecine  ancienne  et  moderne , 
etc.,  etc.  Paris,  1776,  in-4.  a  vol. 
(Cet  onvrage,  par  ordre  alphabétique, 
s'arrête  an  mot  Goita-rt.  C'est  celui 
que  nons  indiquons  quand  nous  ne 
donnons  que  le  nom  de  Tanteur.) 

— Lettres  k  M.  Bâcher,  pour  servir  de 
réponse  aux  assertions  d'un  littérateur, 
critique,  philologue,  biographe  et  bi- 
bliographe moderne,  publiées  dans  le 
Journal  de  médecine  des  mois  d^ayrll, 
mai ,  juin ,  juillet ,  août ,  septembre , 
octobre  et  novembre  17 77 y  sous  le 
nom  de  M.  Bâcher.  Londres,  et  se 
trouvera  Paris,  1777,  in-8.  ^Carrère 
défend  sa  Bibliothèque  littéraire  des 
critiques  de  Gonlin.) 

— Catalogue  raisonné  âes  ouvrages 
qui  ont  été  publies  sur  les  eaux  miné- 
raies  en  général,  et  sur  celles  de  la 
France  en  particulier,  etc.,  etc.  Paris, 
1785,104.     • 

CiJiia  (Mich.).Bibliotheca  arabico- 
hispanica  Escurialensis ,  etc.  Madrid, 
1760,  in-fol.,  a  voL 

CuTEXJLAJr  (Pierre),  DuchaieL  Yitae 
illnstrium  medicorum  qui  toto  orbe , 
ad  haec  usque  tempora  floruerunt 
Anvers,  161 7,  in-8. 

A  GA.TAXOOUE  of  the  library  of  the 
médical  and  chirurgical  societj  of 
London.  Londres,  18x6,  1819, 1816, 
iii-8. 3  vol. 

Nous  avons  eu  continuellement 
sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  ca- 
talogues ,  parmi  lesquels  les  seuls  que 
nous  ayons  cités  sont  ceux  des  biblio- 
thèques d*Astiiic,  Baron  y  Boeder, 
Boaquillon,  Burette,  By,  Coqnereau, 
Duity  d'Isnard,  Falconnet ,  Ant.  Pe- 
tit, et  celui  de  la  bibliothèque  de  la 


toujours  eu  à  notre  disposition ,  et  qui 
nous  a  été  fort  utile. 

Calmet  (Dom).  Bibliothèque  lor- 
raine, ou  Histoire  des  hommes  illus- 
tres qui  ont  fleuri  en  Lorraine ,  dans 
les  évèchés,  dans  Tarchevéché  de  Trê- 
ves, dans  le  duché  de  Luxembourg,  etc. 
Nancy,  1751,  in^bl. 

Chalm£rs  (Alexandre).  The  gênerai 
biographical  Dictionary,  conUining 
an  historical  and  critical  acconot  of 
the  Uyea  and  Writings  of  the  most 
eminent  persons  in  every  nation  ;  par- 
ticnlary  the  British  and  irish  ;  from 
the  early  est  accounts  to  the  présent 
time,  a  new  édition  revised  and  elar- 
ged.  Londres,  x8ia  et  suiv.,  in-8.  - 

Chaudoit  (L.-M.)  et  DELAXTonri. 
Nouveau  Dictionnaire  historique,  00 
iiiot««lic  abrégée  de  tous  les  hommes 
qui  se  sont  fait  un  nom  par  des  talens, 
des  vertus,  des  forfUiu,  des  erreurs,  etc., 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu*Â  nos  jours ,  etc.  ;  8«  édit. ,  revue , 
corrigée  et  considérablement  augm. 
Lyon,  an  Xn-1804,  în-8,  i3  voL 

CiuLUFErii.  Nouveau  Dictionnaire 
historique  et  critique,  pour  servir  de 
supplément  ou  de  continuation  au 
Dictionnaire  historique  et  critique  de 
M.  Pierre  Bayle.  Amsterdam  et  Ia 
Haye,  1750,  in-fol.  4  ▼ol. 

Qbombim  Essai  historique  ma  la 
médecine  en  France.  Paris  ,  1762  , 
io-za. 

CubfEirr  (David).  JSibliothèque  cu- 
rieuse ,  historique  et  critique,  on  Ca- 
talogne raisonné  des  livres  difSciles  à 
trouver.  Gcettingue,  1750,  in-4, 9  vol. 

C0MMBVTI.EIX  de  rébus  in  sdentià 
Aaturali  et  medicini  gfstis.  Leipsick , 
1 759-1803,  in-8, 37  vol.;  plus,  3  vol. 
de  Siq>plémcn8 ,  et  3  vol.   de  tables 


pa«r  kl  Irak  pttaiiinx  dccuki  < 

Co»»G  (BrrminD}  lutrodaclïa  ni 

9»r>iai  pum  a:  poblicii  eja*  prvei- 
pacUcdoniiiiH  «lia  coacinuiu.  ntmc 


mUj  Blwranqar  tu  i 

Curi 

a  Frid.  HofboiDQÎ.  cit.,  de 
■OÔia  flNilieo  r«clè  pcnractandb  cl 
•iai  probaiûuni*  anulDriboL  Utile  el 
l«ï|nïil .  17116.  ii>4. 

COBTS.  Roiiiît  iitoricbc  Imonio  ■ 

mi  bai  in  Btdicliu  dagl' 


dut)  iu>  dirgriei  rcTotnIIoDi.  Puii. 


DuLl.n 

■•.  Histoire  cnii.jDe  de  U 

philoiophi 

.oiromMilederonûri- 

Binr.dïH: 

progtè»,  ■!  du  dHEfid 

qui  lui  toni  imrêet  ju^ 

qn-i<u.^« 

cmpi.  Aaulerdui ,  1737-  ' 

1:56.  iD-< 

,  *  vol. 

DtVAOX 

rurgoram  î 

jriiivntiaiD.iib  aima  17  i5 

>d  jnnuin 

719.  AcTedunl  iup«r  «0- 

tic*  ;  avcDOQ  tt  plnrlnm  in  oils  îllnj- 
trium  oompeDdio»  «logia.  (A  la  niila 
du  Ri^cherchei  eriiiqucs  mr  forigin* 
ptngrii    de  la    çhinirgia   an 


,..) 


Doue 


,.(!.= 


es).  BililiogcapluM 


•X  profeHOVrl  oliitvr,  Kripdi  ill 
thirnrgiam  pwi-      tr*™"!  i  oper.  ùnguloniro.  it  iavi 


qn  r^plÎMnt  prà  de  igSopag.) 

Cunxa.  IfiMDin  de  l'CnÎTcriEti 
d«  nrà,  dcpnil  Hm  srigine  JDHjn'cE 
FaBM    lAwk  Puù,    1761,    ia-ii 

CBttu.  Recaeîl  d»  rlogES  liîsto 
rifoo  la*  d*a>  lu  tsancea  pnbllque 
de  riauitiit  rejal  de  Fraocc.  l'irîi 

DiutBCtaiari.TiblciD  hj^loiiqu*  depuis  ton  origine  jiuqa'à  noi  joan. 

dnps*  delenra,  oa  Ahngé  diro-  tome  1".  Parii,  Imprûneric  rojilr. 

■bIdJpvm  *«  irîiiiino  de  l'Iûilaiic  do  177!  ,  in-l.  (Toyei  ci-dearant  Pit- 

1*    litlétann    {nn^ite ,    coniidém  Htiaz.^ 
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JElot  (N.-F.-J.).  Dictionnaire  hls- 
toriqne  de  la  médecine  ancienne  et 
moderne ,  on  Mémoires,  disposés  en 
ordre  alphabétique  ponr  servir  à  I*his-i 
toirede  cette  science,  et  à  celle  des 
médecins  ,  anatomUtes  ,  botamstes , 
diimrgiens  et  chimistes  de  tontes  na- 
tions. Mons,  1778)  in-4>  4  ▼ol. 

Enctclopbdie,  on  Dictionnaire  rai- 
sonné des  sciences,  des  arts  et  des 
métiers,  par  une  société  de  gens  de 
letti-es,  mis  en  ordre  et  pnblié  par 
M.  Diderot,  et,  quant  à  la  partie  ma- 
thématique ,  par  M.  D' Alembert  ;  édi- 
tion entièrement  conforme  à  celle  de 
PeUft,  in-4. Lausanne  et  Berne,  1781, 
in-8,  36  Yol.  en  7a  part. 

ExcrcLOviniE  uKTnoDZQUx.  Nous 
nons  sommes  servis  des  parties  sui- 
vantes :  Médecins,  Cbirurgix,  PUXLO- 

Mil,  Histoire. 

EziSLiir.  Bibliotheca  medicoKïhirar- 
gica  et  pharmacentîco-chimica  (  ou- 
vrages publiés  en  Allemagne  de  1750 
£  x8a5).  Berlin,  x8i6,in-8. 

Ersch  (J.  Samuel).  Handbnch  der 
ileotscben  literatur  seit  der  mitte  des 
flchtzehoten'jahrhunderts  bis  anf  die 
Neneste  zeit,  etc. ,  etc.;  band  die  lite- 
ratur drr  medicin  enthaltend.  Ams- 
terdam et  Leipsick ,  x  8 1  a ,  in-8. 

La  France  littéraire ,  contenant  les 
auteurs  français  de  177 x  à  z6o5. 
Hambourg ,  x 787-1806,  in-8^  5  vol., 
les  deux  Suppl.  compris. 

FA.BRICXUS  (  J.  Albert).  Bibliotheca 
grseca,  aive  notitia  scriptomm  veterum 
Graccorum ,  etc.  Cest  principalement 
le  tom.  XIII,  Hambourg ,  1 746 ,  in  -4 , 
dont  nous  nous  sommes  servis. 
—Bibliotheca  latina  médise  et  infimae 
«Utis. Hambourg,  1734-1746^  in-8, 
6  vol  • 
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FAKTUzzr.  Notlsie  degli  icrittorî 
Bolognesi.  Bologne,  X781-1794,  in- 
foL ,  9  voL 

FxLLXR  (F.-X.  de).  Dictionnaire 
historique,  ou  Histoire  abrégée  des 
hommes  qui  se  sont  &it  un  nom  par 
leur  génie,  leurs  talens,  etc.,  dépuis 
le  commencement 'du  monde  jusqu'à 
nos  jours;  cinquième  édition,  enri- 
chie d*nn  grand  nombre  d'articles 
nouveaux,  etc  Paris,  i8ai-x8a4, 
in-8,  i3  vol. 

FoppRirs  (  J.  Franc.  ).  Bibliotheca 
be]gica,  sive  rirorum  in  Belgio  vlta, 
scriptisqoe  iUustrium  catalogus,  11- 
brommque  nomenclatura ,  contlnens, 
scrîptores  a  cWiss.  viris  Yalerio  An- 
dréa, Auberto  Miraeo,  Francisco  Swer- 
tio,  aliisque  recensitos  usque  ad  an- 
num   x68o.  Bruxelles,  1739,  in-4  » 

**  vol  «  partjp»!t«. 

France  i.iTTiaA.xRE  (la)  (par  Hé- 
brail  et  Delaporle) ,  avec  un  supp^ém. 
Paris,  1769-17 78,  in-8  ,  3  vd. 

Freutd.  Histoire  de  la  médecine 
depuis  Galien  jnsqu*au  i6«  siècle,  etc. 
trad.  de  Tanglais  (  Nogaez  et  Sénac) , 
Paris,  1728,  in-4. 

Gai.'i.us  (Pascal),  Le  Coq.  Biblio- 
theca medica ,  sive  catalogua  illorum 
qui  ex  professo  artem  medicam  in 
hune  usque  annnm  scrîptis  illustra- 
mut;  nempè  quid  scripserint  ubi  qua 
forma ,  quove  tempore  scripta  excusa, 
aut  manuscripta  habeantnr.  Bâle,  1 5  90^ 
în-8. 

GoELtcKS  (André-Ottomare).  Intro- 
dactio  in  historiam  litterariam  ana- 
tomes,  seu  conspectns  plerommque, 
si  non  omnium  tàm  veterum  quàm  re- 
centiorom  scriptomm,  etc. Francfort- 
sur-rOder,  1738,  in-4. 
— Introdnctio  in  historiam  litterariam 
scriptomm  f  qui  inatitotiones  medt- 


CITKS.  «il 

lia*  Ma  put<m    »}a»    clemmiirtiD  une  rable  /orl  tacuiiiiilelv  4r  vet  uu- 

■sjpii)  niii  iihutnr*  coiiB  lubneranl.  vnge.) 

Ffasribn-iDr-rOiltr,  i-35,iD-4.  (£n  — BUiliolbeca  boUaicl  qu  kiÎ|>(>  id 

Utt  éti  bwtitatloDU  lUEdiex  de  tau-  rem  hi rluriam  TacicDiJa  i  rcnim  inl- 

— HMiori»  nedicinv  aaimMlii  qot  in-^,  %  voL 

•dcbfïminii  qnonimqDe  mcdicornni  — Bîblxuihcca  uulaoïici  qnn  «H|>la 
^  •  ptiniû  util  niutibos  ad  DOilra  >d  aiutoiDcn  ci  pbjiiolngiain  fjcicDlia 
nqucumpon  incUnignuii  lilx,  DO'  >  lenuD  iaïlîi*  receiiMDtni,  Zucii^b  , 
Biiiia,  dogDUUa,  elï.,  rie.  Adcanlè  1774-1777,10-4  ,q  vol. 
pcnitcMnUu,  «le.  FnDfDrl-«Dr-l'Odcr,  — Biblîolkcca  clùmrgici  qtu  Ktiiita 
I71&-1710.  >»8,  dt£itB>  de  1100  pp.  4d  Brlem  chirargtcum  racicali;i  1  rcritin 
(n  6  putki).  iniiusreceDsrnlui'.BïriioeiUùtf,  r77J- 
— B^toia  (lùrargûc  tccentior,  a<a  1775,  io-t ,  a  »ol, 
■■fia  plïnruaqDt  si  □□□  omoîam  — BILlîoiheoa  mcdiciuf  pradîcsc  qna 
Mtîpt.  <u>i  ût.  <)iu  KMulo  dccÛDo  sFiio  icfipla  *d  pairem  medicinz  pncticani 
MCinà  initiiuii  dccimi  leptinii.Thirur-  facienlji  à  reram  iaiiîîi  (ad  in.  17U7) 
gÎBB  sycnbtu  lobiliairnrDDLHiiUF,  reo'OMiimr.  pila  et  Berne,  .1776- 
■  71Ï,  io-S.  (Non*  D'avoDi  p^i  eu  i;SS,  ia-4,  4  ToL  (U  3' vol.  riitpa- 
rHmatrc  de  la  chïrtirgïe  aDcietmc.  )  blié  par  Franc. 'LoiiÎA  Trîbfilel,  et  I4 

GacCET.S<ippUn>oui>«en<wl  iiSo.  4bfi4r_Jç«Etli!llJ£MSiUIiBundl3.J 

EiuQBain   b^orïqoe,    généalogique,  llAHaiiGia  et  M^oaiL.  Daa  gc- 

g«>-nptiiqiie,ae.Faria,i737,iD-ft>L,  leli[H  ttnnoldaod  oJcr  ieiicon   der 

:■  ToV  jddebeudeii  Matachen  ScbrifUtctIir, 

—CJomrannpplànenl  an  grand  Die-  etc.  Lemgow,  1776-1778,11.-8,  1  roi. 

tlooiuire  tiMtoriqu,   géacalogiqQB  ,  (NonsreuTaltona  danaToireu  i  iir.lin 

g^npitifne,  McPacit,  1 749,  în-IbL,  dlspoiiiion  que  la  premiira  édliiou  de 

a  ,„1.  cel  ouTnge,  ijoi  en  a  en  cinq,  et  qui 

GoDus.  MmmTC»  Hllénûu  .  cri-  •  été  cDotidérablemeal  aogincnté.) 

itpta.  pbilolDgiqnei ,  biogiapliiqDU  Hliob  (Jacqnra-AllMit).  Notice  des' 

dlâUjognpliIqDeï^panr  tervirà  Tbis-  hoaimai  lea  pins  ccl^brei  de  la  Pac,  d^ 

eiaa.  Pana,  177^  et  1776,  in-4,  a  ToL  i  r  10   jniqD'en    1750  inclu»i«eiBaDf. 

— Ldva  i  ^  Fréraa,  de*  académie*  Paris,  1778,  in-4. 

d'&ngtra,  de  Kancj ,  de  Montanban ,  Hiiroiia  ijiiifiKMi.i.E,  drpnis   la 

daHaaidlb,  deCaen,  d'Anss  cl  dc4  cotntnencemeol    du   monds    jntqn'À 

A^Eaiea  tt.  Kom» ,  anlenr  de  \'AHit4a  piticni;   traduite   de  l'angUii  d'ane 

ttlFr.AiBaltrdnn(Parii),  1771,10-8.  lociélé  de  gins  de  lellrei.  Anitieidaiu 

(CrîtiqfBC   de  ruiitoin  de  l'aDaTonits  et  Letpiick,  et  Paria,  i"  édîl,,  1770- 

•kILpOTiaL}  ■7()i,iD-4,4Wcil. 

H«Li,ca,  Hannanu  BoerliaaTS  ;  Udtcbukdf   (Benjamin).  Biogra- 

Mc^kodna  ttgdiimedici  cnmampUssi-  pbia  medica,  or  Uïalorical  and  crîtical 

•ia  aBcariis-  Amtienlaia,  iî5i,in-4,  memuiia  of  the  lire»  and  IValtingi  of 

»  pxtiM.  ^l'ereboom  publia  en  17*7  ilie  nio>t  nninenl  médical  characle*» 


^ 


OUVRAGES 

that  hâve  existed  from  tib*  earliest  ac- 
coant  of  the  tlme  to  tlie  preseDt  pe- 
rîod;  wîtb  a  catalogue  of  their  lîterarj 
prodoctions.  Londres ,  z  799 ,  in-3 , 
a  voL 

Jambs.  Dictionnaire  anlrcrsel  de 
médecine,  de  chirurgie,  de  chimie,  etc., 
précédé  d*an  Disconrs  historique  snr 
Torigino  et  les  progrès  de  la  méde- 
cine ;  trad.  de  Tanglaîs  par  Diderot , 
Eidons  et  Tonssaint.  Paria,  1746- 
1748,  în-fol.,  6  vol. 

JoLLY.  Kemarques  critiques  sur  le 
Dictionnaire  de  Bayle.  Paris  et  Dijon, 
i75a-i  74S  (c*est  la  a*  partlcqni  porte 
cette  dernière  date),  in-foL,  a  part. 

JouR^TÂi.  DES  sÀvAirs ,  depnis  Tan- 
née i665  jnsqa*à  nos  jotkrs.  i  vol.  in-4 
par  année.  —  Table  générale  des  ma- 
tières contenues  dans  le  Journal  des 


savaus  de  l*é\lîiS«>u  ilo  I^VM  y  cl«p 
Tannée  x665  qu'il  a  commencé,  jus- 
qo^en  X75o  inclusivement,  avec  'les 
noms  des  auteurs ,  les  titres  de  leurs 
ouvrages ,  et  l'extrait  des  jngemens 
qn^on  en  a  portés.  Paris,  17 53-1764, 
în-49  to  vol. 

JouRHÀi.  m  MinsnirE,  chirurgie 
et  pharmacie  (de  juillet  fjS^  h  l'an  II 
de  la  république  franc.).  Paris,  1754- 
i794,in-xa,  95  voL 

Journal  db  Mi^DEciiri^  chirurgie 
et  pharmacie,  par  Corvisart,  Leroux 
et  Boyer  (  et ,  plus  tard ,  par  Leroux 
seul).  Paris, an  IX  (x 80 1-18x6),  in-ia 
(les  8  premiers  vol.)  et  in-8,  38  vol. 

NOUVEÂIT    JOURNAL    DE    niDECIITZ , 

chirurgie  et  pharmacie,  par  Bédard, 
Chomel,  Qoquet,  etc.  Paris,  z8i8- 
i8aa,  in-8,  x5  voL 

Journal  oiNÉ&AL  de  médecine, 
chirurgie  et  pharmacie,  on  Recueil 
périodique  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris,  rédigé  successivement  par 


Sédillot,  Gaultier  de  Oanbry.  Paris, 
X797  jusqu'à  ce  jour. — Tables  snalyt. 
et  raisonnées  des  matières  contenues 
dans  les  60  premiers  vol.  Paris,  i8o3- 
i8za-i8i  .,  în-8,  3  vol. 

Journal  unxvzrsel  Bes  sciences 
médicales,  de  x8x6  jusqu'à  ce  jour. 
Paria,  1816-1817,  în-8,  45  voL  (11 
existe  une  table  pour  les  vingt  pre- 
miers volumes.  ) 

Journal  coMPLiMKNTAXRR  du  dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  de 
juillet  1 8 1 8  jusqu'à  ce  jour.  Paris,  in-8, 
a  8  vol.  (  n  existe  une  table  géuérals 
pour  les  quinze  premiers  volumes.  ) 

KssTNiR  (  Chrét.-GnilL  ).  Biblio- 
theca  medica  optimorum  per  siognlas 
medidnae  partes  auctorum  délecta,  cir- 
cumscrlpta,  et  in  duos  tomos  dlstri- 
buta.  léna ,  1 746 ,  in-8. 

Xr.vm*ikKns.  Auuales  de  la  littéra- 
ture médicale  étrangère.  Gand,  z8o.- 
1814,  in-8,  x8  vol 

La;)8us.  Essai  ou  discours  historique 
et  critique  sur  les  découvertes  faites  en 
anatomie  par  les  anciens  et  par  les  mo- 
dernes. Paris,  X783,  in-8. 

Lautr.  Histoire  ^e  Tanatomie,  tom. 
I.  Strasboui^,  z8i5,  in-8. 

Lbclerc  (  Daniel  ).  Histoire  de  la 
médecine,  on  l'on  voit  l'origine  et  les 
progrès  de  cet  art  de  siècle  en  siècle , 
les  sectes  qui  s'y  sont  formées  ,les  noms 
des  médecins ,  leurs  découvertes,  leurs 
opinions  et  les  circonstances  les  plus 
remarquables  de  leur  vie.  Nouv.  édît. , 
revue,  corrigée,  etc.  I^  Haye,'  1739, 
in-4. 

LXVEBURX  DE  SAIHT-Ir.DEFONT.    Ls 

médecin  de  soinméme,  on  méthode 
simple  et  aisée  ponr  guérir  les  mala- 
dies vénériennes ,  etc.  ;  nouvelle  édit , 
augmentée  des  analyses  raisonnées  et 
instmctives  de  tons  les  ouvrages  qui 


T^ 


UTKS. 

oai  pan  «or  l«  mU  vencrien  dcpoi*  dio  durrautnr;  opûikjOBi  M  icripia 

(74a  jaaqa'à  prÉKnt,  |ioar  ■cAii' ila  mndcili  sabiodc  aitj*cu*,tu/ii(f(  re- 

MUM  i  la  brbliogrsphîe  <le  M.  Aiime,  miKiiiar.  Ftc,£cairTc,  i7li,iii.fbL, 

MC..  aie.  P«ri*,  177S,  iu-S  <n  deux  dmi  tomes  In  qnifrepanii». 

fttàn-  Mi-nauK    (Gtorgtt).  Coupcctiu 

LcacLiT  DD  Kuurov.  Hiiloire  de  biiiorûe  nudlcornin  cbroDulogii'i»  ia 
1*  |iUaiO|iIiie  bErtd<I1<|De ,  av«  on  osum  priFlaciioaDm  audcmiciniiD. 
cMJito^QC  drA  aolmri  qui  gnt  écrii  aur  Gotlingnrj  176 1,  îi^.  (Couvrii^  de- 
fa  <)ÛBir.  Puù(  174a,  ia-i  1,3  toL  VUC  avoir  nnc  acconde  p«nia  4111  ua 

LMKfn  (A1plioiue).La  pmiqac  du  pu  éié  pnLli^.] 

■  uiMhiWW  lia.  pTBniirr  parlio,  coa-  MauoriiLLi.  Gfî  icriitori  d'Iutia, 

•^MM nûMoin critique  delà  docirioa  "'o^  noltiie  ilorirhe  criliche  iotarDO 

■idckpnlîqBedopriocipaaiaccon-  aile  lire  c  agli  scnttî  degli  tcilanli  ili- 

Awi  q»î  ant para  dtpnii  Hippoetale  liani.Biucù,  1753-1763,  in-rol  ,6td1. 

io«9aaa»iDDn,etc,ctC.Pari*,i77C.  CLW»ra(;e  ne  comprend  que  Us  d«B« 

^-4.  preniièrei  ]ftim  de  Talphabri.) 

Lmnio  (Oiiirt^Fried. )  Einleilniig  Miikeki  (Chrislophe).  H'nioire  de 

ia  die  buerberkaDde  du  praktiicben  l'origine,  des  progréi  el  de  la  àica- 

■eitiTJ».  Zim  gebraDclie  prakiitcher  dence  dei  iwiencei  dant  U  Grèce;  Ira- 

aaiala  and  m  TOiibnu^Bn  besllmaiL  doit  de  L^allemand  par  1.-1,^^1.  La- 

Lapûck,  ilo6,I>«-                    _  iuux.Pui9.ui.TlI.iii-3.STol. 

UioutB  tncrdoriDiqr» ,  etc. ,  de  Miriilih  (Oeorge»-AbrahMin).Liii- 

i-qi  à    i8tR.  Paiii,  in-3,  113  vol.  dmiai  rcDoralo*  iIts  Joannis  Anlo- 

XaiAe  goiânlc  dei  maiièrei  par  ordre  nidz  Vaa  der  Linden  de  scriplis  nie- 

alplubcfiqae ,  rédigée  par  J.  B.  Sajoa.  dicia  Ubrldiio;i[iinrDm  pnoi-  omniam 

Paiii.  1819.  ia-i,  i  voL  lim  veWram  qaim  receniiorBBi.latiao 

H^ixnr.  HûMire  delà  ni^decmedi-  idionule,  lypis  nnqniin  eipreoonnii 

ûqne.  depuis  »a  ongÏDejuaqD'i  noi  «ciiproram   medicornin ,    ponannuo»- 

joon,  etc„Mc.F>rU,uiXn(iSajl),  lliiimam  eauli^m 


iram  mcdlcam,  1 


HiLintu  [Jacques). Hi«1 


;.  Nn. 


apOHlioti  Cd^  de  toni  »  qoe  1e>  mé- 
dKiiu  et  Us  pl^aiapbei  Uni  anciena 

•HUt,  etc.;  ndoit  de  l'inglais  >Dr  la 

SUnccmiiii  (  Jérâme  ).  Variaram 
leciiouninlibri<io»tiior,ett.,lQqnibn» 

icripiorum  iollnila  pamè  louivelcor- 
rnpia  (eïiilnooiQT,  tel  obacm*  decli- 

rantar.IlilB,iS7e,in-». 

HuA^T  {Je.n-Jacq.  ).  BLbIioAec» 
.(ri]Mna>  iKdicoram  feterun.  e,  rt.- 
catiom.inqiil  snbeomrnomDinm 
qiri  k  «Dd:  primordii.  .d  hnnc  n.- 

Mitct,.i.A.KLà.  rtraioti.,  (iTeepbti' 
nieridun.  medicu-phyic^mm  geema- 

decnrùo,  etc.  Fr.odart  et  Laipakk  [et 

'  36  volnmei  el  un  volimie  de  table.  — 

"  •  -      .-      •.  -,  vll>  cempen- 

I 


XXlj 

Nova  acta  phyaico-medica  academûe 
Caesareo  Leopoldino  Carolinae  naturae 
cariosorum,  etc.  I^aremberg ,  1757- 
i79x,^în-4>  8  voL 

MoLiXR  (Jean  ).  C3nnbria  lltterata, 
'slvescriptoram  docatus  otriusqoe  Sles- 
YÎcen^  et  Holsatlci  qaîbas  alii  vîcini 
quidam  accenaentar  historla  litteraria 
tripartita,  etc.  Opos  magno  qaadra- 
glnta  annoram  labore  et  «tudlo  confec- 
tmn,  etc.;  cam  praefat.  Jo.  Grammii. 
Gopenbagae,  X744)  in-fol.,  3  voL 

MoircrroBE  (Antoine).  Bibliotbeca 
aicnla ,  sive  de  scriptoribus  sicalls  qaî 
tàm  vetera  tàm  recenttora  ssMïoIa  iilos- 
trârant,  notitiae  locnpleti&i^niae,  etc. 
Païenne,  1708-1714,  in-foL,  a  voL 

MoRERi  (Lonis).  Le  grand  diction- 
naire historique,  on  le  mélange  cn- 
rienx  de  Thistoire  aacrée  et  profane 

qui  contient  en  abrëffé  les  vies  et  les 
actions  remarquables  des  patriarches , 

des  jages,  etc.,  etc.,  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes ,  des  philosophes , 
des  inventeurs  des  arts,  etc.  Dix-hui- 
tième édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée. Amsterdam  ,  1 740  y  in-foL , 
8  vol. 

NxcBROir.  Mémoires  pour  servir  k 
lliistpire  des  hommes  illustres  dans  la 
république  des  lettres,  avec  un  cata- 
logue raisonné  de  leurs  ouvrages. 
Paris,  17^7-1741,  în-ia,  43  vol.  (Le 
tome  X  a  deux  parties.) 

Papilloh  (Philibert).  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne  (publiée 
par  JoUy).  Dijon,  1 74a,  in-fol.,  a  vol. 

Paquot.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  littéraire  des  ^x-sept  pro-> 
vinœa  des  Paya-Bas,  de  la  principauté 
de  Liège  et  de  quelques  contrées  voi- 
sines. Louvain  ^  x  76^-  x  7  70  ^  in-fbl.  ^ 
3  vol. 


OUVRAGES 

rnm  ab  avorum  raemoria  publicatia 
ingenit  monumentis  illnstrium.  Au- 
veis,i557,  in-8. 

PxTRx  (Soffrid.).  De  scriptoribus 
Frisiae  décades  xvi  et  semis  »  etc. 
l'Vancker^  xr)99,in-i2. 

PcTRXLBE.  Histoire  de  la  chirurgie, 
etc.,  tom.  IL  Paris,  1780,  in-4> 

PoRTAL  (  Antoine).  Histoire  de  Ta- 
natomie  et  de  la  chirurgie,  contenant 
Torigine  et  les  progrès  de  ces  scien- 
ces, avec  un  tableau  chronologique 
des  principales  découyertes,  et  un  ca- 
talogue des  ouvrages  d*anatomie  et  de 
chirurgie ,  etc. ,  etc.  Paris ,  1 7  70-1 773, 
in-8,  6  voL  (Le  tom.  VI  est  en  deux 
parties.) 

Prev  (Paul  Sigraund  Cari.).  Dissert, 
înaug.  med.  de  interpretibus  Hippo- 
cratis  graecis,  etc.  Altdorf,  1 795,  in-8. 

rKuxrKLT.E.  De  Tinfluence  exercée 
par  la  médecine  sur  la  renaissance 
des  lettres ,  discours  prononcé  dans  la 
salle  des  actes  de  la  Fac.  de  qiéd.  de 
Montpellier,  le  ao  novembre  1809, 
jour  de  Tinau^ration  du  buste  de 
SrM.  L  et  R.  Montpellier,  1809,  in'4. 

PuLTRif  ET  (Richard).  Esquisses  his- 
toriques et  biographiques  des  progrès 
de  la  botanique  en  Angleterre ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  Tadoption  du  sys- 
tème de  Linné ,  traduites  de  l'anglais. 
Paris,  X809,  in-8,  a  vôU 

QuiRARD  (  J.  M.).  La  France  litté- 
raire ,  ou  Dictionnaire  bibliographi- 
que des  savans,  historiens  et  gens  de 
lettres  de  la  France^  ainsi  que  des  lit- 
térateurs étrangers  qui  ont  écrit  en 
français  plus  particulièrement  pendant 
les  dix-huitième  et  dix-neuvième  siè- 
cles, etc.;  tom.  L  Paris,  x8a7,  în-8. 

QnssvAT.  Recherches  critiques' et 


Paitl  Jove.  Elogia  doctomm  viro-  *  historiques  «or  Torigine,  sur  les]divers 


Runm  (J.  Jïci].)  <t  F*ï«i  (J.  -Et- 
■KMj.OpBicnli  incdîca  ex  inodiniiii- 
ù  Aribam  cl  EbrKoroai;  ileriim  rc- 
(««Êi  pn&nu  eti  tÎiu  lanlorom 
mdïcenfjK  rmun  idjfcîi  Clirur,God. 
Gnawr.H>ne,  1776,111-8. 

SiEU  I  J.-D.).  Ecpenonam  com- 

ïdlianuo  ,    ««f-andiim    ducïplî&armii 

di«  M  phînirgica .  propf  draiica  (oa- 
IDaû  n  pbytiolo'ia ,  bTgicne,  palho- 
lopi.  Kc  Coitingne,    i(i3-i8ii, 

■MM-  \  i  xn. 

Ro^iTEi.  SapplemcoE  an  DïptïOD- 
DÛV  bUiDnqw ,  grognpbîqne ,  ^- 
DF«Ia^qa«.  etc.,  poiié  dim  Ifi  nui). 

5«.I- 

AoiiiK.'KoaTeDetible  de*  iriklu 
COBlnRU  du»  1«  •olnmo  de  FAcid. 
ray.  dri  (dact*  de  Paris,  dtpols 
iBHIi  jatqa'iB  fj-o,  diTis  »ni  dei 
Art*  «t  Mrteri.  pobliM  par  crllu  Aca- 
dônic,  cl  dau  U  Collection  acadé- 
mùfue.'Par^,  1 776,  ia-4,  4  vol. 

S«n.ODaiiu>licinilittenriDni,  aiie 


rripiorn 


■.,m.8,7y 

■i;lopi|«B  df  Diîsloirt  de  ia  laédcc 

pnnpFTilc.  Stntbourg,  iSoO.in- 

ArihîmdcraiidHaccaiichimc 


Augiu 


,  chroQalogica  et  Jadlcei  co- 
I-wpikk,  i-iS,  îa^^s. 
npcndiom  hiiionae  mndicinx  i 
ioiiio  ad  exeessom  Hadrtmi 
labjaDcla  en  Rcnaii  Morein 
dîAltKïa  de  raîsftioQe  Aviguinû  îa 
pifnrilide.  Halle.  1741,  in-S. 

qoiE),  la  Em.  God.  KoreUs,  faKiciiI. 
Diisen.  Iiisfor.  anal.  tpecUot.  Berlia, 
17S4,  in-S, 

SiuDËn  (Rourio).  FDlrodnctioii  à 
l'Histoirg  de  la  méjeciae  aacieiuie  et 
moderne  ;  trad.  de  l'itallea  par  Cb.  Bil- 
lanteLPaHs,  igio,  in-S. 

Stotiir»  (J^Fraoç.).  Biblintheca  bo- 

LrotuDi  tiiuDJum  qoî  de  rr  botaiïcd  , 
de  mecticankenlii  ex  vrgelabillboa  pa- 
mtJs,  de  re  niilicA,  et  de  Lorlicullurd 
"•'-tant  *-—"'■  Rii.ii..th  hnuo.Jo. 
AnL  Bmnaldi,  len  pDtnu  Ovidii  Mon- 
talbani  BuDoaieaùi,  La  Haj-e ,  i;4(i. 


I.  Hiit 


-elilt 


■  515  dcdacti:  icceiloot  laliul» 


re  de  Ge- 
nève. GeDète,  i^Hâ,  in-S,  3  loL 

Sfoicii.  (Kart).  Uiiloire  de  la 
médecine,   depnii   son   origine   jqj- 

de  l'allemand  tur  la  deaxjêuie  édition , 

pir  A.  J.  L.  Jonrdan,   et   rerae  par 

E.-1.-H.  Goiqalllou.  Paria,    181 S- 

iSio.in-B.gvol. 

— Ilûtoria  rei  herliariz.  Anulerdim, 

1S07-1B0S, îo-8,  1  voL 

SrnDvE   (Bareard-Codet).  Intro- 

manatcriplU  observationibai  Coleri, 
Lilienibaliî ,  Koecberi  aiionunqne  vî- 
rornm  lilleratîisiinonuu  uoli»  tim  edî- 
lis  c|aàm  ineditu  aacia,  illuslraia  ,  et 
ad  nostra  nsqns  tempo  ri  ptodacla  KZ- 
nnt  Jo.  CbrUt.  Fiicbcti. 


I 


n  prodit  c 


XXIT 

Francfort  et  Leipiick,  i7^4y  in-S, 
a  parties. 

SuB.  Essais  historiqoes,  littéraires 
et  cridques,  snr  l*art  des  accoache- 
mens,  on  Recherches  sar  les  coa la- 
ines, les  Qiœars  et  les  asages  des  an* 
ciens  et  des  modernes  dans  les  aoeon- 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE       , 

DE   LA   MÉDECINE 

ANOENNE  ET  MODERNE. 


AARO?I  est,  parmi  les  cbrétieni  qui  joignirent  l'exercice  de  la 
ptétr.-»  «celui  de  la  médecine,  l'un  des  premiers  dont  l'histoire 
nom  lit  anatrté  le  souvenir.  Il  vivait  â  Alexandrie ,  dans  la 
prenièrr  moili^  du  septième  siècle-  H  écrivit  en  syriaque  un 
Abrégé  dt  fart  de  guérir,  ou  des  Pandectei  de  médecine,  en  trente 
livres,  auxquels  Sergius,  tï'lèbre  traducteur  des  médecins  grecs,  en 
ajouta  desx  autres.  Cet  ouvrage,  fait  à  la  manière  des  dognialistes 
venu  depuis  Galien,  c'est-à-dire  composé  d'extraits  des  écrivains 
andens,  et  particulièrement  du  médecin  de  Fergaiile,  fut  mis  en 
arabe  par  Maserjavaicb ,  juif  de  Bassora,  vers  l'an  685,  et  devint 
ainsi  le  premier  moyen  direct  de  transmission  de  la  médecine 
greeqncaiix  Arabes.  Aaron  y  traitait  de  la  pelite-vérole ,  maladie 
alon  inconnue  aux  peuples  et  aux  médecins  d'Occident,  el  qui  avait 
ét^  oomnmnîquée  aux  Sarrasins,  un  demi-sîècle  auparavant,  par  les 
peuples  d'Ethiopie.  Les  Pandectes  d' Aaron  ne  sont  point  parvenues 
jOKjn'à  nous;  il  ne  nons  en  reste  que  des  fragmens  conservés  par 
Bhazn  et  AU-Abbas,  reproduits  en  partie  par  Freind,  Haller  et 
SprcngeL 


(Bei^,  MàaH  mtdic. 


# 
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AASKOW  (Uhbaxn-Beuan),  né  à  Copenhague  en  1741,  mourut 
dans  cette  ville  le  a  juin  1806.  Il  ftit  pendant  long-temps  médecin 
des  armées  navales  du  roi  de  Danemarck.  Il  était  chargé  du  service 
de  santé  de  la  flotte  danoise  destinée  à  bombarder  Alger,  qui  mit  à 
la  voile  en  1770,  et  fut  de  retour  en  1772.  Elle  essuya  différentes 
maladies,  des  fièvres  putrides  contagieuses,  la  dysenterie  et  le 
scorbut,  dont  l'auteur  fit  rhistoirc  avec  beaucoup  de  soin  dans 
Touvrage  suivadl: 

Diarinm   medicum   navale  sistens  plasiears  antres  cas  de  tennmaisons  fa- 

observationes  circà   causas,    curatio^  nestes  ;  les  succès  qai  saivirent  d'aoties 

nem   et  prophylaxim   morbonim   qui  fois  Teinploi  de  la  saignée,  des  boissons 

prœsidium  ciassts   regiœ  Danicœ   in  délayantes, et ensalte des  cmétlqnes. 
expedùione     Algeriensi     afjlixerunt.  Il  y  a    an  grand  nombre  de  mé- 

Copeohaguo,  1774,  in-8.  L'antenr  y  moires  d'Aaskow  <2a/iJ   les  acta  regiœ 

rapporte  en  détail  plasîeors  observa-  Societatis  medicœ  Havniensis  ^    1783- 

Itions  înlèressanles  :  celle  d*ane  lièvre  i8o3,  in-8.,  4  voL 
pntride  terminée  par  le  sphacèle  des  (  drrere ,  BibliotK  AfVr.— Aaskow , 

orteils  chez  nn  sujet  de  dix-hnit  ans  ;  Diarium ,  etc.  ) 

ABANO  (  Pierre  d'  ) ,  ou  PiErfliB  d'Apono  ,  en  latin  Petrus 
Jponcnsisy  Petrus  de  Jpono,  naquit  vers  laSo,  à  quatre  milles  de 
Padoue,  au  village  dont  il  porte  le  nom.  L'amour  qu  i^  se  sentit  de 
bonne  heure  pour  les  sciences  le  fit  bientôt  sortir  de  Tltalie,  où 
elles  étaient  alors  fort  négligées ^  et  où  il  ne  trouvait  pas  de  quoi  y 
satisfaire.  Il  alla  d'abord  en  Grèce  et  k  Constantinoplc  pour  s'y 
instruire  dans  la  langue  grecque,  dans  laquelle  il  se  rendit  assez 
habile  pour  ce  temps-là.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  s'appliqua 
pendant  plusieurs  années  à  la  philosophie,  aux  mathématiques  et  à  la 
médecine;  et  ce  fut  en  cette  ville  qu'il  se  fît  recevoir  docteip:  en  ces 
sciences.  Instruite  de  la  capacité  de  Pierre  d'Abano  et  des  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  en  France,  l'université  de  Padoue,  qui 
n'avait  point  encore  de  professeur  en  médecine,  crut  devoir  profiter  de 
Toccasion  pour  s'en  donner  un  :  elle  s'empressa  de  le  rappeler  à  des 
conditions  fort  avantageuses  pour  lui.  Il  enseigna  depuis  ce  temps-là 
à  Padoue  ,  avec  beaucoup  d'applaudissemens  ,  sans  cependant 
négliger  la  pratique  de  la  médecine.  'La  réputation  et  les  succès 
de  Pierre  lui  suscitèrent  des  envieux.  L'étendue  de  ses  connais- 
sances  vraiment  prodigieuses  dans  un  siècle  de  ténèbres,  son 
attachement  à  l'astrologie  et  aux  mathématiques ,  le  firent  regarder 
comme  le  plus  grand  magicien  de  son^emps.  Ses  ennemis  profitèrent 
de  la  prévention  où  l'on  était  à  cet  égard ,  pour  lui  susciter  des 


ABÂ 

pcnémDon».  Un  méJccia,  aummi:  Pierre  de  Reggio,  fui  le  premirr 
qnt  ladaqua  sur  ce  ttijet,  et  le  dénonra  à  l'Inquisilion  connue 
emip>bl«  d'hérésie  cl  de  Bécromancic;  mais  de  paissaos  protecteurs 
hd  doimJTcnt  \es  morcns  de  »  justifier.  Il  se  tira  Iieureuscniciil  de 
eelte  première  affaire ,  qni  arriva  en  1 3o6. 

Ses  ennemis  ne  se  rebutèrent  pas  dn  mauvais  succès  de  netti; 
atfaïqDe  :  après  aroir  laissé  passer  neuf  années,  iU  revinrent  à.  la 
rlarge.  Les  Inquisiteurs  reprirent  de  nouveau  celte  afT.iire;  mais 
vendant  le  cours  de  la  procédure,  Pierre  d'Abano  mourut,  l'an 
t3t6,  k^  (le  fi€  ans ,  et  Ait  enterré  solennellement  à  Padoue,  dans 
réalise  Saint-Antoine.  L'Inquisition  ne  laissa  pas  de  ci 


ponnaiies: 


elle  le  condamna,  et  ordonna,  sous  peine  d'e 


nicatioR,  aus  magistrats  de  Padouo,  de  déterrer  son  corps  et  de  le 
fiure  bràler  pobliqucment.  Cela  ne  fut  point  exécuté,  parce  que 
Marietr,  sa  domestique,  le  fil  déterrer  secrètement  de  nuit ,  et 
tra&tporter  dam  l'église  de  Saint-Pierre,  où  tl  fut  mis  dans  un 
i  trouva  ouvert.  Cependant  les  inquisiteurs  n'en 
>t  pai  la,  e(,  au  défaut  de  son  corps,  ils  firent  brâler  son 
eEGeif  an  milieu  de  la  place  pul>)Hp>«. 

Le  crime  de  Pierre  fut  son  mérite  et  sa  réputation.  Il  passait  pour 
nn  prodige  de  science,  Uue  ebose  contribua  surtout  à  donner  de  lui 
une  haute  idée:  ce  fut  son  savoir  en  astrologie,  à  btiuelle  il  s'était 
app&qoé  fftme  manière  particulière ,  comme  le  prouvi-nt  ses  écrits. 
On  poirvail  autrefois  s'en  convaincre  encore  mieux  par  plus  de 
quatre  cents  figures  astrologiques  qu'il  fil  peindre,  en  i3i3,  sur  la 
Todte  de  la  saile  publique  de  Padoac  ;  elles  ont  été  détruites  par  le 
bn  en  i^ao,  et  refaites  depuis  par  Gmsto.  —  Ouvrages  de  Pierre 
d'Alnw): 


Cw^jKalor  J^ereHàcrum  pliihjo- 


De  T 


'tî». 


a-fol.  ;  Ten 


lijB, 


M.rlK>ar 


■««•,  i«-l<£;P^u.  1490,  in-rol.; 
TcaîM,  U46',ia-raL;Venii«,  iSod 
i^*^Md.  iSio,  ia-fol.;»^*,  t53ï, 

a-(o\.\ihid,  iSen,  .  édilion  sans  diW,  qui  doit  flre  de  ijGi 
mJoLiièid,  iji^S,  iii-foL;GiaMB,  Tridoction  rnnçaiii,  éoa>  ce  lilrt 
«S'rS,    în-4.   Cette    dernière  édition      Traité  dti  Ftains,  dt  Pierre  dAban 


ii  tommque  rctnediU  li- 
ir,  1473  ,  iD.foL-,iï^, 
tome,  1475,  iii~g;VcDÙe, 
Lcipiick,  1498,  iD-4; 
in-t;Bile,i53i,m.g; 
537,  in.8;Vetiise,iS37, 
w-i;ibid,  i55o,  ia.g  j  SirubaaiS, 
S66;  Fnncrorl,   1"        ~      ' 


btr.   «an 
.487.  in 


Udeiftni 
dict  ConcUiAlor  , 
I,,o..   ,î,3,i. 
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Introduction  aux  Sciences  et  aux  contre  les  plagiaires:  ranteurfidttom- 

Arts  libéraux  Çen  anglais).  Londres  «  ber  ordinairement  sa  critique  snr  des 

1 6S7  ,  in-x  a.  médecins,  et  particulièrement  snr  ceux 

Fur  jicademicus ,   sive  jieadenùa  qui  avaient  copié  ses  ouvrages  sans  le 

omamentis  jpoliata  à /itriàus  f  qui  in  nommer. 

Parnasso  coram  Apolline  sistuntur ,  (  Astmc ,  de  Morbis  *venereis,  — 

ttbi  criminis  sui  accusantur  et  eonviih-  Bfanget ,  Bibfioth, ,  script,  medic.  — 

cuntur,    Amsterdam,  1689,   in-ia  ;  Garrere.) 
ibid ,   X  7  o  I ,  in- 1  a .  — G*est  nne  satire 

ABILDGAAKt)  (PiEEEE-CR&éTiEN),  né  à  Copenhague,  vers  le 
milieu  dû  dernier  siècle,  montra  de  bonne  heure  des  dispositions 
heureuses  et  un  goût  décidé. pour  la  science.  Après  avoir  fait  ses 
études  médicales ,  il  vint  se  perfectionner  en  France ,  et  il  suivit 
pendant  deux  ans  les  cours  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  contribua  beaucoup  à'  faire  fonder  celle  de 
Copenhague,  dont  il  fut  nommé  directeur  et  professeur.  Il  n'eut  pas 
moins  de  part  à  l'établissement  de  la  société  d'Histoire  naturelle(  1 7  89), 
dont  les  mémoires  renferment  un  grand  nombre  d'opuscules  de  lui. 
Il  était  depuis  long-temps  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Copenhague,  quand  il  mourut»  en  1808,  dana  un  &ge  très-avancé. 
On  lui  doit  : 

Un  résnmé  assea  mal  (ait  des  leçons     rinarii  Havniensis,  Copenbagne,  1788, 
qu'il  avait  entendues  à  Lyon,  écrit     in-8.  (CF.  Lndwig.  ) 
en  danois  et  imprimé  A  Copenhague  Du  Perkinisme  ou  des  Aiguilles  mé' 

en  1771 ,  in- 8.  talhques  du  docteur  Perkins  (en  da- 

Historia  S  revis  regii  Instituti  *»e(p'     xiois).  Copenhague  »  1798 ,  in-8.  (Spr.) 

ABRAHAM  (Nicolas),  sieur  de  la  Framboisière ,  naquit  à  Guise , 
en  Picardie ,  datis  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Son  père  , 
qui  était  im  habile  chirurgien  de  cette  ville ,  lui  fit  faire  de  bonnes 
études.  Abraham  embrassa  l'art  de  guérir ,  et  s'y  distingua.  H  fut 
médecin  du  roi  et  professeur  en  médecine  dans  l'Université  de  Paris. 
$cs  ouvrages ,  depuis  long-temps  oabUés,  sont  les  suivans  : 

Les  Canons  requis  pour  pratiquer  Les  Œuvres  de  Nicolas- Abraham 
méthodiquement  la  Chirurgie.  Paris,  c^tf  ZaFram^ûfi^AV.  Paris,  x6i3,  iu-4; 
xSqS,  iuria;  trad.  en  latin,  Toyez  ci-  Rouen,  i63i ,  in-foL  ;  Lyon,  1669, 
dessous.  in-8. 

Description  de  la  fontaine  minérale  Canonum  et  eonsnltationum  medici- 
découverte  au  terroir  €le  Reims.  VirU ,  naltum  libri  très,  quibus  aphoristica 
1606 ,  in-8.  methodus  medendi  affeetibus  corporis 

Le  Gouvernement  nécessaire  à  cha"  partium  animalium,  vitalium  et  na- 
cun  pour  vivre  longuement  en  santé,  tùralimn  continetur.  Paris,  tS^S^ 
Paris,  x6o8 ,  in-8.  itt-i6  ;  ibiiLy  1619,  in-8. 


tiamrm  f/n  Umrti  impMnndâ    n 

I    qiià   tlegaiat 
I   pntfaraii 


ad     aditrtiis  crïminaton 


■a  mtdUa.  FnacTori,  l6iif, 
nt(  coUertion  M  <»aipOK  dci 
itini  iadiqncs  ci-i)euai,  M  4ti 
:  jlpologia  pro  ivriuir  tt  iit. 


!t  <<«  Praiti 


tadaoi    pTtticrihanair.  (Gongct,  Sappl.  au  Pict.  Aùt  — 

F»i»,    tliaï,    In-.-a;    Lrrds.    lÔaS ,      C^nTt^Catatog.Jti  emrraseï  paUûi 
ÏB-is,  ■»«  roorrage  prw^eat.  i ur  fri  taux  minéralei,  etc.) 

ABSTRTE,  ou  Ahtktb,  natif  de  Pnise,ea  Bithraie,  vivait  duis 
U  iipcotide  laailié  du  septïênie  siùclc.  On  ignore  s'il  fut  médecin  ou 
militaire;  on  sait  seulement  qu'il  suivit  les  années,  et  fit  sous 
Coiutantîn  Pogonat  la  campagne  contre  les  Bulgares.  Il  ikrivit  sur 
i'ari  Tëiérînaîre  un  oDvrage  dont  quelques  fcagmeng  importans  se 
IrouTeni  dans  nue  collection  complice  par  un  anonyme,  saus  le 
règtie  de  Constantin  Porphyrogénèie ,  au  dûdème  siècle.  Lin  artiele 
tmpoTtani  de  ce  recueil  concerne  la  morve.  Lafosse  croyait  la 
trouver  indtqDce  pour  la  première  fois  dans  le  quinzième  siècle,  et 
la  n^ardatt  corniBe  nae  maladie  nouvelle,  Ç_e_pcndant  Absyrte  la 
d^<-rir  tous  le  nom  de  fno&J',  d'une  manière  tellement  circonstanciée, 
i|u'B  est  impossible  de  ne  pas  recoimaître  tons  les  signes  de  la  morve 
parfaitnncnl  déclarée.  D  compare  la  maladie  à  la  goutte,  l'attribne 
a  ulcère  du  foie  dont  l'ichor  san^x  s'est  porté  sur  le  cerveau, 
le  le»  injections  dans  le  neï,  et  conseille,  comme  moyen 
prapbvl«ctique,  de  mêler  du  raifort  coupé  avec  le  fi>umge>  Ce 
recueil  contient  des  idées  assez  justes  sur  le  farcin,  la  lonx,  la 
■tiaUndre,etc.;  il  indique  les  précautions  nécessaires  pour  conserver 
la  beauté  et  la  santé  du  cheval,  les  cas  dans  lesquels  on  doit  pratiquer 
Il  MÎgnée,  et  les  veines  qu'il  faut  ouvrir,  etc.  Il  a  été  traduit  par 
I.  Rnd,  et  publié  sous  ce  litre  : 

yeterûiaritr   medîcmir  ,    tibri    11.  {Segmtr,  Biblioth.  botan.  —  Spten- 

Pnk.iSSo.in-fbLpUtg.  i5Jt,>u-4.      gal.J 

AUMPO  (SmoH),  célèbre  médecin  de  Naplet,  vi\-ail  à  la  fin  du 
sûiéne  siècle,  romme  il  nous  l'apprend  dans  ses  Couunentaircs 
sut  le>  fièvres.  D  ne  les  publia  point  lui-même  ;  ses  ouvrages  ne 
âirrDt  ransemblé^  fpie  long-temps  après  sa  mort ,  par  son  neveu 
qai  la»  donna  au  public  sous  ce  titre  : 


\ 


Iris  H  iUrot  l^alimàa  éifftren- 


I.  4fi  lOjoi  ad  le 


.   SS  « 
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artis  medicinalis.  In  librum  tU  tumo*  pojuniore  A,  M,  D.  et  saeerdote  nea» 

ribttj  prœter  fuUuram^  quœ  theoricè  ac  polit,  reeognita ,  et  in   lucem  édita, 

praeticè ad febreg ,  ruinera  ettumores  Naplet,  i643(  in-4;  ibid^  1647»  în~4- 

prœter  nçturam  pertinent ,  mira  rerum  (MazzDchelli.) 
novitate  tractantur,  A  Simene  Acam-' 

ACCORAMBONI  (Jérôme)  naquît  à  Gubio»  dans  TOmbrie, 
en  i^Sg,  Il  fit  ses  premières  études  à  Pérouse,  où  il  se  livra  avec 
ardeur  à  la  philosophie  et  à  la  médecine,  et  en  quelque  sorte  contre 
le  gré  de  son  père,  qui  le  destinait  au  barreau.  Son  aptitude  et  ses 
succès  furent  tels,  que,  jeune  encore,  il  possédait  déjà  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  praticiens  et  des  plus  habiles  professeurs  de 
son  époque.  Des  travaux  importans  le  désignaient  depuis  long-temps 
comme  un  des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  science ,  lorsqu'un 
décret  honorable  de  la  république  de  Venise  l'appela,  le  a 2 octobre 
i5a7,  à  occuper  la  première  chaire  de  médecine  à  l'Université  de 
Padohe.  Il  remplit  cette  place  jusqu'en  1 536 ,  époque  où  il  se  rendit 
à  Rome,  auprès  du  pape  Paul  III,  qui  l'avait  nommé  son  médecin. 
Accoramboni  mourut  en  i537,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  : 

Traetams  Uv  /mm/mIwmt*  'Vmilae,  oitos ,  De  MèdieM  ex  atiimalibus. 
i534,ÎD-8.  Bâle,i538,in-4. 

Tractatus    de    catarrho,    Yenfse ,  Tractatus  de  usa  et  natura  lactis. 

z536,  in-8.  —  Cet  oavnige  fat  réiin-     YeniM,  i536,  in- 8.  —  Nuremberg  * 
primé  avec  les  oravres  de  Sextof  Pl|-     x538,  in-8. 

(Blauachelli ,  gli  scrittori  d'Italia .) 

ACCORSINI  (Rarthélemy),  médecin  de  Corsignano,  vécut,  à  ce 
qu'il  parait,  au  commencement  dii  dix-septième  siècle.  Il  a  public 
l'ouvrage  suivant  : 

Tractatuum  et  Consultationum  medi-  siorum  prœsidiorum  materiarum  for- 

cinaliu m  ^tom,!',  in  quo  prœter  midta  mulœ,  quœ  omnibus  penè  morbis  in- 

quœ  in  tractatibus  à  nemine  hactenks  servire  passant,  continentur,  Ravenue, 

ex  professo  examinata  habentur,  in  x6ia,in-4' 

paucis  etiam  consuUationibus  g^enero-  ^tfacsachelli.) 

ACCOUCHEMENT.  L'art  des  accouchemens ,  quoique  ressor- 
tant de  la  chirurgie,  en  forme  une  partie  tellement  distincte  par  la 
nature  de  son  sujet ,  et  par  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  ses  pro- 
grès, qu'il  serait  difficile  de  ne  pas  traiter  à  part  de  son  histoire. 
Malheureusement  les  documens  nous  manquent  pour  la  tracer  avec 
précision  dans  toutes  les  époque^.  L'obscurité  qui  la  couvre  ne  se 
dissipe  tout-à-£ïit  qu'à  un  temps  assez  rapproché  de  nous,  à  celui 
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a  l'arl,  dérouillé  du  rliaos  dans  lequel  il  se  U-ouvait,  a  commence 
à  nurcLer  à  grftaila  jias  \ers  ion  jiorfect'ioimenicnL 

Là  fonction  ({ii«  l'ajl  des  aecoucUetocii»  a  pour  but  de  faciliter, 
tVSnrtiic,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cm,  sans  l'inlcrvmtion 
D^ccssaiiT  de  secours  ëtmngen.  On  peut  Fonjeclorer  dès-lors 
t|H'mx  épo<]nes  d'une  civilî^tlon  peu  avancée.  I<%  fruinies  durent 
le  phM  sotnent  accoucher  seules.  Mais  les  accouche  mens,  même 
du»  l«s  clîmals  et  les  temps  les  plus  favorisés,  ne  sont  pas  tous 
éfâleataA  prompts  et  faciles.  Quelques  femmes  durent  courir  les 
phtt  grand»  dangers,  ou  succomber  aux  accidcns  qu'entraîne  quel- 
qoeCnû  la  partnrition.  Leurs  douleurs  attirèrent  auprès  d'elles  les 
compapies  qui  avaient  déjà  éprouvé  les  mêmes  souffrances.  Une 
pîtij  nanireUe,  un  sort  eommua  portèrent  les  femmes  à  s'eutr'aider 
«rtaeUenient.  Celles  qui  avaient  assisté  le  plus  fréquemment  leurs 
semblables,  qui  montraient  le  plus  de  courage  et  d'adresse,  furent 
particalièrement  reeliercbèes.  Les  fonctions  qu'elles  remplirent 
d'abord  par  obligeance,  et  en  quelque  sorte  accidentellement,  de- 
riorcnl  l'occupalion  exclusive  de  (piclques-unes  d'entre  elles  j  et 
elles  se  nausmirenl  de  génération  en.  génération,  et  par  tradition, 
l<s  eoDBaissanccs  qu'elles  avaient  succeSsiVëînchl  acquises.  H  est 
pieniiis  de  croire,  d'après  la  nature  des  choses,  que  ce  fut  ainsi 
que  se  constitua,  rhei  tous  les  peuples,  la  profession  de  sagc- 
femro*-  L*  peu  de  documens  qui  nous  restent  sur  les  premiers 
igc*  lie  l'espèce  humaine,  nous  montrent  l'exercice  des  accouclie- 
toent  eiclucifenient  dqns  les  mains  des  femmes.  11  en  fut  ainsi 
chei  les  Hébreux,  cbcB  les  Égyptiens  et  cher,  les  Grecs.  Celle  cou- 
nune,  conservée  par  la  pudeur  des  femmes  et  jiar  les  préjugés  de 
ITabïtade,  te  retrouve  chei  les  Romains  et  chez  les  peuples  mo- 
dfcnes  qoi  leur  succédèrent.  La  première  femme  qui  suit  dé- 
signée dans  l'histoire  sous  le  nom  de  sage-femme  ou  d'accou- 
ckeoM,  est  celle  qui  assista  au  deuxième  accoucberocut  de  Rachel, 
CeKmc  de  Jacob  (Genèse,  cb.  35,  v.  16.).  Les  livres  hébreux  font 
ég^tawvt  connaître  les  deu-X  accoucheuses  Sephûra  et  Phua,  par 
l'ordre  qne  leur  donna  le  Pliaraon  d'Egypte  dV^xlermlner  tous  les 
etifdos  miles  du  peuple  de  Dieu.  Chei  les  Grecs  et  les  Romains,  qui 
reprétenlent  l'antique  civilisation ,  on  observe  le  même  usage  établi 
pour  1rs  acrouchemens.  Les  femmes  en  sont  uniquement  chargées; 
0*  D'e*t  que  dans  les  cas  les  plus  graves  que  tes  chirurgiens  sont 
ap|>elês,  An&si  voit-on  régner  dans  cette  branche  de  la  médecine 
r«a>pîriniie  le  plus  grossier,  les  pratiques  les  plus  siiperstitienses: 
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les  préceptes  les  plus  simples  de  l'hygiène  sont  consacrés  par  des 
cérémonies  religieuses,   que  des  prêtres. avides  d'autorité  multi- 
pliaient facilement  dans  ces  temps   de  créflulité  et  d'ignorance. 
Chaque  femme,  dès  les  premiers  temps  de  sa  grossesse,  venait  dé> 
poser  solennellement  sa  ceinture  dans  le  temple  de  Diane,  et  pre- 
nait les  vétemens  convenables  à  sa  nouvelle  situation.  Pendant  que 
Junon,  Lucine,  présidaient  d'une  manière  générale  au  travail  de 
l'enfantement,   des  divinités  p^iculières  étaient  invoquées  pour 
chaque  circonstance  ou  chaque  accident  de  cette  fonction.  Mena*, 
qui  parait  être  la  même  que  Diane,  préservait  les  femmes  enceintes 
des  pertes  de  sang  pendant  la  grossesse  et  l'accouchement.  Des 
vœux  étaient  adressés  à  Postversa  et  à  Prosa,  lorsque  l'enfant  se 
présentait  dans  une  position  désavantageuse.  On  sait  peu  de  chose 
sur  ce  qui  concerne  en  particulier  les  sages-femmes.  A  l'égard  de 
quelques-unes  dont  les  noms  nous  sont  parvenus,  l'incertitude  se 
répand  également  et  sur  le  temps  et  sur  la  réalité  de  leur  existence. 
Elles  étaient  anciennement  connues  chez  les  Grecs  sous  les  noms 
de   ixt7T/:i^tç  f  Hipp,  de  Cam.  ) ,   ixT/stvxi ,  et  plus  communément 
/*«r«;(Hom.,  Odyss.;  Gai.,  de  loc,  àffect,^  lib.,  7,  cap.  5).  Les  La- 
tins les  appelaient  indifféremment:  Assœ ^  Obstetrices,  latrinœ ^ 

Medicœ  (Pline,  Martial).  Ces  fcnmies  pratiquaient  la  médecine  en 
même  temps  que  les  accouchemens  ;  mais  il  parait  que  quelques- 
unes  d'entre  elles,  sans  être  accoucheuses,  exerçaient  certaines 
parties  de  la  médecine.  On  ne  peut  pas  toujours  distinguer  ces  deux 
espèces  de  femmes-médecins.  Il  serait  inutile  de  rapporter  les  noms 
de  toutes  celles  qui  sont  indiquées  par  les  auteurs,  ou  dont  quelques 
monumens  nous  ont  révélé  l'existence.  Nous  citerons  seulement 
Agnodice,  d'Athènes,  qui  apprit  d'Hiérophile  l'art  des  accouche- 
mens, et  qui  est  devenue  célèbre,  en  faisant,  dit-on,  rapporter  la 
loi  qui  interdisait  aux  femmes  la  pratique  des  accouchemens;  on  ne 
sait  pas ,  du  reste ,  à  quelle  époque  elle  vécut  :  ce  ne  peut  être 
qu'assez  long-temps  après  le  siècle  d'Hippocrate;  Aspasie,  sous  le 
nom  de  laquelle  Aétius  n^us  a  transmis  des  préceptes  sur  divers 
points  de  l'art  des  accouchemens;  Qéopâtre,  que  quelques-uns  ont 
pensé  être  la  fameuse  reine  d'Egypte ,  mais  qui  paraît  n'être  qu'un 
personnage  supposé  auquel  sont  attribués  quelques  écrits  dont 
plusieurs  passages,  confondus  avec  ceux  de  Moschion,  ont  été  con- 
servés par  le  mêi^e  Aëtius.  Ces  sages-femmes  ne  paraissent  pas 
avoir  borné  leur  ministère  à  la  fonction  de  l'accouchement  L'or- 
nement des  femmes,  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  l'embel- 
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B  aux  dëfectnoMlt^s  iln  teint,  de  la  p«an,  des  unns,  de  la 
taill«,  eniraîf^  eocorc  dans  leur  «lomalne.  Ln  accidcns  qui  Hiivent 
les  acconchemeas ,  et,  ea  général,  les  inaladies'proprrs  àltmr  sexe, 
cCMU  traités  par  elles.  Il  n'est  pas  étonnant,  dès-lors,  qu'elles 
s'ÏBgéraâsent  de  ce  qui  concerne  la  génération  chez  l'homme  et 
diei  la  femme.  Elles  exerçaient  une  sorte  de  censure  sur  les  ma- 
mgrs.  I^  république  leur  confiait  le  so'in  d'assortir  les  époux 
[marrt  /txmrnas^ue  rectèjugart;  Flalo,  in  theeéleie].  C'était  par- 
tintliéreaient  à  elles  que  les  lemmes  enceintes,  ou  qui  craignaient 
de  le  devemr ,  s'adrcssaicot  pour  la  connaissance  des  moyens 
propres  à  provoquer  l'aTortcmeiit  ou  à  déterminer  la  stérilité.  Il 
ËUil  l'avouer  cependant,  Aspasie,  qui  parle  de  ces  moTcus,  ne  les 
propose  que  dans  le  cas  oii  l'ace  ou  chemenl  pourrait  être  dange- 
reux :  Ait  quce  non  tut6  conciptuni...  satius  est  fieittm  corrumpere, 
'  ^aJm  excidere  { Aëtins,  tetrab.  4,  term.  4,  cap.  i6).  On  peut  re- 
eaoïultre,  dn  reste,  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  des  sage»- 
femnet  tbex  les  peuples  anciens,  une  amlogic  parTaile  avec  les 
nurones  qui  ont  exercé  presque  exclusivement  jusqu'au  dw-scp- 
tièmc  njde  Tart  Am  aecQUcliemens  chcx  les  peiy!"'  modernes; 
elles  ont  les  mf  mes  attiîbutjons. 

Hippocrate  ne  paraît  pas  avoir  pratiqué  l'art  des  accouchcmens. 
Les  diCtâens  éclats  publiés  sous  son  nom,  et  oii  îl  est  question  de  cet 
art,  ii'oBl  été  probablement  composés  qu'après  la  fondation  de 
l'école  et  de  la  Itiblîothéque  d'AJexaidric ,  c'est-à-dire,  environ 
deux  générations  après  lui.  Peut-être  a-t-on  reproduit  dans  ces 
livres  la  doctrine  qui  lui  était  connue  ,  et  que  la  Iradition  avait  ap- 
prise Sfais  elle  est  altérée  par  les  dogmes  et  les  subtilités  théoriques 
de  l'école  Cudlefuie  et  des^yslèmes  philosophiques  établis  depuis; 
de  plus,  pour  la  mettre  au  niveau  des  connaissances  du  temps  ou 
ces  écrits  ont  été  composés,  les  auteurs  ont  présenté  tout  ce  qu'on 
utail  sur  la  génération  et  la  médecine  puerpcraîe,  et  ont  rassemblé 
(e  qne  l'expérience  et  les  préjugés  de  sages-femmes  ignorantes 
avaimt  [)D  ptopager  sur  ce  sujet.  Quand  nous  parlerons  de  la 
dortrine  d'llipf>ocratc  sur  les  accouchemens,  on  saura  donc  à  quoi 
s'en  tenir  sur  ce  que  nous  devons  rigoureusement  attribner  à  ce 
grand  kamme. 

Après  Hippocratc,  Aristote  écrivit  sur  quelques  points  qui  ont 
rapport  à  l'art  des  accouchemens.  Mais  les  doctrines  consignées 
dans  set  livres  sont  souvent  les  mêmes  que  celles  que  l'on  trouve 
dans  les  lrailé«  apocryphes  du  médecin  de  Cos;  elles  y  sont  cepen- 
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dant  énoncées  avec  plus  de  clarté  et  de  précision.  £U^  ont  trait 
principalement  à  la  génération  et  au  développement  du  fœtus  y  sujets 
qui  avaient  déjà  exercé  l'esprit  spéculatif  des  anciens  philosophes 
grecs,  de  Pythagore,  d'Alcmeon,  d'Ëmpédoçle,  d'Anaxagore,  de 
Démocrite  et  d'Heraclite,  dont  Hippocrate  avait  probablement  été 
l'élève.  Jusqu'à  Celse,  on  ne  voit  aucun  auteur  recommandable, 
du  moins  qui  soît  connu,  s'occuper  de  l'art  des  acoouchemens , 
abandonné  entièrement  aux  femmes,  et  qui  reste  dans  un  état  d'im- 
perfection dont  il  ne  doit  se  relever  que  plus  tard  encore.  On  ne 
sait  pas  bien  à  quelle  époque  on  peut  rapporter  et  l'anecdote 
d'Agnodice,  et  l'existence  d'Hiérophile,  dont  elle  avait  pris  des 
leçons,  suivant  Hyginus.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur,  les  Athéniens 
avaient  publié  une  loi  qui  défendait  aux  femmes  d'étudier  et  de 
pratiquer  la  médecine,  dont  l'art  des  accouchemens  aurait  alors 
formé  une  branche.  Agnodice  prit  des  vétemens  d'homme,  et,  en 
se  faisant  connaître  pour  ce  qu'elle  était  aux  Athéniennes,  elle  s'at- 
tira leur  confiance  universelle.  Jaloux  de  ses  succès,  les  médecins 
l'accusèrent, devant  l'Aréopage,  de  corrompre  les  femmes  d'Athènes. 
Mais  Agnodice  révéla  son  sexe  à  ses  juges;  et,  à  la  sollicitation  des 
dames  les  plus  disongnees,  la  loi  qui  aerendait  l'exercice  de  la  mé- 
decine aux  femmes  ait  abrogée.  Ce  récit  d'Uyginus  a  été  contesté; 
et,  en  effet,  c'est  d'après  cet  auteur  seul  qu'il  a  été  reproduit  si 
souvent,  et  qu'il  a  été  regardé  comme  un  fait  authentique.  Mais  il 
s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  et  le  doute  est  au  moins  permis.  Aucun 
monument  irrécusable  de  la  médecine  antique  n'autorise  à  penser 
oue  les  hommes  aient  pratiqué  les  accouchemens  à  Athènes,  comme 
le  supposerait  la  loi  dont  parle  Hyginus.  • 

Depub  Celse,  qui  a  donné  des  précités  plus  précis  et  plus  rai- 
sonnés  que  ses  prédécesseurs  sur  l'art  des  accouchemens,  jusqu'aux 
Arabes,  il  a  existé  plusieurs  auteurs  dont  les  écrits  marquent 
quelques  progrès.  Quoique  la  pratique  des  accouchemens  fût  tou- 
jours exclusivement  livrée  aux  femmes,  cependant  on  voit  que  les 
médecins  étaient  consultés  pour  les  circonstances  qui  sortaient 
des  règles  ordinaires.  Suétone  rapporte  qu'Antonius  *Musa  fut 
•appelé  auprès  de  Livie,  femme  d'Auguste,  dont  l'accouchement 
était  laborieux,  pour  accélérer  l'enfantement  :  pro  partu  accele- 
rondo,  Pline  parla  de  quelques  points  de  médecine  puerpérale  » 
mais  seulement  comme  naturaliste,  et  il  n'en  traita  que  d'une  ma- 
nière superficielle.  Nous  devons  citer,  comme  ayant  fait  faire  quel- 
ques pas  à  l'art,  ou  du  moins  comme  les  signalant^  Philumenus  -, 


qui,  au  mîlîett  dM  doetrinrs  tmelks  qn'il  professe  sur  l'Ktraclloii 
du  Jôctiu,  el  qui  n'étaient,  du  reste,  que  celles  âc  snn  l'poque,  a 
I'hoBn«ar  d'BToir  le  premier  indiqué  la  irersion  de  l'enfant  par  les 
pieds,  n  ne  nous  reste  de  ses  i^rîts  sur  difTiIrentes  parties  de  la  mé- 
tlecûie  cl  de  la  chîrurpe ,  que  quelques  passages  roiiserrés  par 
Aètios  ;  on  ignore  le  lieu  et  le  temps  précis  de  sa  naissance. 
Schwcïghœuser  le  place,  noua  ne  savons  sur  quelle  autorité ,  vers  la 
Sn  du  premier  siècle,  tandis  que  Wolfgang-Juslus,  dans  sa  chrono- 
logie des  médecins,  le  fait  livre  vers  l'an  3^3,  sans  donner  les 
preuves  de  son  opinion.  Peut-être  est-ce  le  même  que  le  Mnaseus 
nâtemeoDs  d'Orîbase,  el  l'un  des  Mnaseus  ou  Mnaseas  de  Galîen. 
I^n^tne  obscurité  s'étend,  et  sur  Aspasie,  nom  suspect,  sous  lequel 
AAios  a  rapporté  quelques  préceptes  relatifs  à  la  manière  de  diriger 
les  featmes  pendant  leur  grossesse  et  dans  leurs  couclieii;  et  sur 
Xoscbioo,  dont  nous  possédons  un  traité  mëthodiqne  sur  l'art  des 
accoucbemens,  le  premier  qui  ail  été  écrit  spécialement  sur  celte 
brAidie  de  la  médecine.  Comme  il  y  a  eu  pimielirs  Moscbion,  on 
ne  lail  pas  sï  l'auteur  du  traité  dont  nous  faisons  mention  e.sl  le 
même  qve  le  Mnsriitun  cité  par  A  sel  épia  de  le  jeune  et  Galien. 
Cest  pourquoi  les  uns  (  Leclerc,  Ualler)  le  font  vivre  danif  le  pre- 
mier siccle,  tandis  que  d'autres  le  rejettent  jusqu'au  septième  et 
inéiae  jusqu'au  huitième  siècle  (  Schenek ,  Bibl.  l'air.  ;  Astme  ). 
tjuot  qu'il  «n  soit ,  Moschion  donne  les  détails  les  plus  complets 
sur  )m  doctrines  des  anciens  relativement  aux  accouchera ens. 
Qaoiqn'on  ait  a  tort  attribué  à  cet  auteur  te  précepte  de  faire  la 
version  de  l'enfant  dans  le  cas  de  position  non  naturelle ,  il  n'en 
tal  pas  moins  vrai  que  son  livre  marque  des  progrès  réels.  Mais 
le  leite  n'en  est  pas  pur;  il  est  confondu  avec  les  Keaj^  parallèles 
d'un  antre  ouvrage  publié  sous  te  nom  de  CIcopâtre,  reine  d'Egypte, 
Il  V  a  des  raisons  de  croire ,  avec  Leclerc ,  que  ce  qui  nous  reste 
de  MoKliion  n'csfr  qu'un  extrait  de  ce  qu'il  avait  écrit,  et  même 
que  eet  extrait  »\té  fait  asseï  long-temps  après  lui. 

A  l'époijac  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  a  mentionner  Arétée 
àe  Capftadoce,  Soranns,  Rnftis  d'Eplièse  el  Catien,  qu'à  cause  des 
rannaiHaiiees  analomlqnes  el  physiologiques  relatives  à  l'aceouetie- 
nwnl,  qui  sout  consignées  dans  leurs  ouvrages;  et  nous  arrivons  à 
Oribase,  qui  a  copié  servilement  Galien,  mais  qui  a  donné  d'asscc 
boab  principes  sur  l'éducation  physique  des  enfans  et  sur  te  choix 
étt  noMnices;  à  Aetius,  dont  les  utiles  compilations  nous  ont  con- 
Mi«£  qoelques  mnnumcns  précieux  des  anciens  sur  l'art  des  acroo- 
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cbemens;  enfin,  à  Paul  d'Egine,  Tun  des  derniers  mëdecins  grecs, 
que  son  habileté  dans  Tart  des  accouchemens  a  fait  surnommer 
Vaccoucheur  (vir  obstetrix)  par  les  Arabe^,  au  milieu  desquels  il 
parait  avoir  pratiqué  la  médecine  et  la  chirurgie.  Mais  cette  répu- 
tation n'est  pas  justifiée  par  ce  qu'il  a  écrit  sur  cet  art.  Il  n'a  fait 
que  reproduire  ce  qui  avait  été  dit  par  ses  prédécesseurs;  et  même 
il  a  été  moins  loin  que  Celse,  Philumenus  et  Moschion,  puisqu'il 
veut  que  dans  tout  accouchement  où  l'enfant  ne  présente  pas  la 
tête  9  on  tâche  d'amener  cette  partie. 

L'art  des  accouchemens  resta  stationnaire  chez  les  Arabes.  Les 
préjugés  de  leur  religion,  une  pudeur  déplacée,  les  éloignèrent, 
non-seulement  d'étudier  avec  soin  les  phénomènes  et  les  maladies 
qui  ont  trait  aux  organes  de  la  génération^  mais  même  leur  inspi- 
rèrent une  sorte  de  mépris  pour  les  opérations  de  chirurgie,  qu'ils 
abandonnaient  aux  esclaves.  Les  accouchemens  furent  entièrement 
réservés  aux  femmes;  et  si  les  auteurs  arabes  parlent  de  cas  extraor- 
dinaires •qui  ont  rapport  à  la  parturition,  ce  n'est  que  comme 
ayant  conseillé  les  manœuvres  que  devaient  exécuter  leâ  sages- 
femmes.  Cqpcndant  Avicennc  et  Albucasis,  parmi  ces  auteurs,  se 
soitt  tissez  étendus  sur  les  accoocliemens;  mais  ils  se  sont  bornés  a 
recueillir  quelques  préceptes  sur  cette  partie  de  la  médecine  d'après 
les  médecins  grecs,  et  surtout  d'après  Paul  d'Ëginc,  et  se  sont  at- 
tachés particulièrement  aux  méthodes  instrumentantes  par  lesquelles 
on  déchire  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère  pour  l'en  faire  sortir. 

Pendant  les  ténèbres  du  moyen-âge ,  l'art  des  accouchemens  de- 
vait, moins  que  toute  autre  branche  de  la  médecine,  sortir  du  chaos 
où  toutes  les  sciences  étalent  plongées.  Dans  U  douzième  siècle,  un 
médecin  de  l'école  de  Salerne,  désigné  sous  le  nom  d'Eros  ou  de 
Trotula,  publia  un  ouvrage  sur  les  maladies  des  femmes,  dans 
lequel  il  est  question  des  accouchemens  ,  ouvrage  extrait  presque 
en  totalité  des  Arabes,  Il  faut  se  transporter  aM  seizième  siècle , 
après  la  régénération  des  sciences  en  Occident,  lorsqu'on  eut  se- 
coué le  joug  des  Arabes ,  et  étudié  les  anciens  dans  leurs  propres 
ouvrages ,  pour  voir  l'art  des  accouchemens  au  niveau  même  de  ce 
qu'il  avait  été  chez  les  Grecs.  Au  commencement  de  ce  siècle ,  Eu- 
iàiarius  Rhodion  (  Gotlieb  Rosslin),  médecin  de  Francfort-sup-le- 
Mein,  publia  le  premier  traité  sur  l'art  des  accouchemens  qui 
nous  ait  été  transmis  par  l'imprimerie  récemment  découverte.  Il 
ajouta  peu  à  oe  qui  avait  été  dit  par  les  auteurs  anciens.  Mais  c'était 
déjà  b^ucoup  que  de  donner  à  l'art  une  impulsion  favorable  :  cet 
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pas  Clément,  lequel  n'avait  que  quatorze  ans,  qui  dirigea  les  pre- 
mières couches  de  madame  de  La  Vallière,  mais  bien  Bouchet,  qui 
était  aussi  appelé  aux  accouchemens  de  la  reine.  Dès  Tannée  1708, 
Hecquet  déclamait  contre  ce  qu'il  appelait  Tindécence  des  femmes 
de  ^  faire  accoucher  pat  des  hommes. 

Mauriceau  donna  à  l'art  des  accouchemens  une  impulsion  qui  ne 
se  ralentit  pas.  A  un  rang  moins  élevé,  mais  avec  des  titres  estima- 
bles, se  montrent  Delamotte,  Viardel,  Willougby,  Paul  Postal,  Phi- 
lippe Peu,  Dèventer,  Amand;  tous  contribuent  plus  ou  moins  aux 
progrès  de  l'art,  dont  la  face  entière  devait  bientôt  être  changée 
par  la  découverte  du  forceps.  L'histoire  de  cet  instrument  est  assez 
obscure,  et  se  confond  avec  celle  du  levier.  Les  Chamberlayne,  ac- 
coucheurs anglais,  à  l'un  desquels  on  en  attribue  l'invention,  ûmnt 
un  secret  du  moyen  par  lequel  ils  facilitaient  l'extraction  de  la  tête 
dans  les  accouchemens  difficiles.  A  la  honte  de  l'art,  ce  secret,  acheté, 
dit-on,  par  Roonhuysen  et  Ruysh,  fut  trop  fidèlement  gardé.  Une 
corporation  tout  entière,  le  collège  des  chirurgiens-accoucheurs  et 
professeurs  pour  les  sages-femmes,  à  Amsterdam,  eut  l'impudeur 
de  demander  aux  lob  le  monopole  de  l'instrument  de  Roonhuysen 
et  de. l'exercic^lpés  accouchemens.  Palfyn,  en  1721,  en  cherchant  à 
découvrir  le  secret  de  Chamberlayne,  construisit  un  tire-téte,  consis- 
tant en  deux  cuillers  d'acier,  qid  ait  l'origine  du  forceps,  et  qui  lui 
mérita  tcfut  l'honneur  de  l'invention.  Un  peu  plus  tard,  deux  Hol- 
landais, Vischer  et  Van  de  Poil,  rendirent  public  l'instrument  de 
Roonhuysen,  dont  tout  accoucheur,  d'après  une  loi  récente,  était 
astreint  à  acheter  le  secret  Était-ce  le  m  Ane  que  celui  de 
Chamberlayne?  Ces  deux  instrumens,  heureusement  modifiés  par 
la  suite,  et  qui  se  partagent  encore  la  préférence  des  plus  habiles 
accoucheurs,  eurent  l'influence  la  plus  favorable  sur  l'art,  ou  du 
moins  syr  ses  résultats.  L'usage  des  crochets  et  des  iiistrumens 
meurtriers  fut  rejeté,  ou  devint  beaucoup  plus  rarement  nécessaire. 
Dans  des  mains  prudentes  et  habiles,  le  forceps  et  le  levier  furent 
le  salut  d'une  foule  de  femmes  et  d'enfans,  qui  auparavant  eussent 
été  sacrifiés  à  l'impuissance  et  à  l'imperfection  de  l'art. 
-  Le  dix-huitième  siècle  est  remarquable  par  les  progrès  que  fit 
l'art  des  accouchemens,  et  qui  le  portèrent  à  un  degré  voisin  def  la 
perfection.  On  sentit  de  toutes  parts  l'importance  d'un  art  qui 
touche  directement  à  l'intérêt  de  la  population.  Les  moyens  d'ins- 
truction se  multiplièrent.  A  des  préceptes  de  routine ,  propagés  par 
tradition  et  trop  souvent  altérés,  succédèrent  des  connaissances  ac- 


qui*»  pliu  métlindiqaantcai.  Un  grand  nginbre  (l*accoucheurs  ha- 
biles se  formèrent;  plusieurs  mi^me  pratiqatTem  exclus ivempDt  ceMc 
Ivaneiic  de  U  chirurgie  qui  concerne  la  parlurilion.  fii  l'usage  di^ 
Aoitit  des  accoucheurs  ne  fiil  pas  gritiÉral.surtnut  hors  des .grandvs 
vilIeBf  il  se  répandit  davantage.  L'art  des  accouchemcns  nitrn  daus 
pieinent  pnbUc  des  écoles.  Divers,  ûtiblissrnicns  furent  coa- 
'  n  pratique  des  étudiaus  en  clilrurgie  et  des  élèves 
.  Grégoire  le  fils  faisait  à  Paris,  en  173^,  un  cours 
:;  et  Manningham,  vers  le  même  tempf ,  avait  établi 
VI  cours  et  une  clinique  dans  sa  i>ropre  loaison,  à  Londres,  De  Lb^ 
pcitwue,  premier  chirurgien  de  Louis  XV,  créa  deux  chaires  pour 
Tart  lies  arconrhemens  :  l'une  destinée  aux  sages-femmes,  l'autre 
însliliiéc  dans  le  collège  de  chirurgie.  La  faculté  de  médecijie  imita 
eM  ample,  et  étabhl  une  semblable  chaire.  Dès  l'année  1C9-, 
Tan  Hoam,  médecin  du  roi  de  Suède,  avait  institué  une  école  de 
sages-femmes  à  Stockliolm.  11  avait  été  formé,  en  1737,  à  l'hôpital 
bonrgoNi  de  Strasbourg ,  une  école  pratique  d'accouchement , 
la  prennère  iostiinijan  Ab  00  genre  qui  ait  été  consacrée  à  l'instruc- 
bon  des  élèves-aceoncbeurs  et  sages-femmes  ;  uir  créait  aussi  dans 
la  priacipalcs  villes  de  l'Europe  des  hôpitaux  destinés  &pécJalei- 
ment  k  recevoir  des  femmes  enceintes,  et  qui  servaient  ou  ser- 
-nrort.  pins  tard  d'écoles  pratiques  d'accouchement.  L'Hotel-Bieu 
de  Paris,  auquel  succéda  lliospice  spécial  de  la  Maternité,  avait 
eeUe  destination  depuis  un  très-long  temps;  et  à  dater  de  la 
Moitié  dn  dix-lniitiême  siècle,  il  en  fut  successivement  établi  à 
Bcriîii,  k  Vienne,  i  Gottingue,  à  Copenhague,  i  Casse),  i  Londres^ 
à  Moscou,  â  Bmchsal,  k  Detmoldt,à  Drcsde,i  Futde,i  Magdebourg, 
à  Jéaa,  à  Edimbourg,  à  Rome,  en  1789,  parles  soins  du  vénérable 
papcKeVI,  et  enfin,  en  1 797, àPétcrsbourg,  sous  les  auspicesdel'iiB- 
pénlrice  Federowna.  Ces  écoles  pratiques  furent  ouvertes ,  les  unes 
IRX  tièvcs  accoucheurs  et  sages-femmes,  les  autres  aux  Bagt^s-^cmme3 
■cnleoicaL  L'ignorance,  les  pratiques  routinières  et  la  témérité  qui 
can«iinitatent  trop  souvent  les  anciennes  matrones,  et  nifme  beau- 
coup d'accmicbeurs,  ae  disparurent  pas  entièrement.  Ces  institutions 
amliibDèrenl  dn  moins  à  restreindre  celte  classe  d'individus  qui 
Mwl  1*  fléau  de  l'humanilé  qu'ils  sont  appelés  à  secourir  :  il  put  se 
fatmer  va  certain  nombre  de  sages-femmes  cajiables  de  remplir 
dignement  letirs  fonctions. 

Crat,  conunc  nous  l'avons  dit ,  dans  le  dix-huitième,  siée  le,  (pie 
l'art  des   accotlchcmcns   prit  une  forme  qui   l'a   placé   presque   au 
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raag  des  sciences  exacte^  Le  mécanisme  de  l'accouchement  naturel 
fut  dévoilé;  les  obstacles  qui  s'opposent  â  cette  fonction  furent 
exactement  appréciés;  et  l'on  put  diriger  avec  précision  les  moyens 
propres  â  les  lever.  Il  serait  trop  long  d'indiquer  les  titres  des  ac- 
coucheurs qui  ont  concouru  puissamment  k  cette  heureuse  révolu- 
tion. D'ailleurs,  à  chacun  des  articles  qui  leur  sont  consacrés  dans 
cet  ouvrage,  il  est  fait  mention  de  la  part  qu'ils  ont  eue  k  l'avance- 
ment de  la  science.  A  leur  tête,  doivent  être  placés  Levret  et  Smellie, 
auxquels  se  rapporte  l'ère  la  plus  brillante  de  l'art  des  accouche- 
mens.  Après  ces  hommes  célèbres,  au  génie  desquels  tous  les  accoo^ 
cheurs  rendent  honmiage,  on  doit  citer  honorablement  comme 
ayant  contribué  plus  ou  moins  activement  au  perfectionnement  de 
l'art,  Ould,  Puzos,  Borton,  Antoine  Petit,  Rœderer,  Camper, 
Grantz,  Stein,  Saxtorph,  Solayrcs,  Van  Dœveren,  Deleurye,  Wite, 
Bang,Denman,  Coutouly,  Lauverjeat,  Boer,  et  notre  célâ>re  Ban- 
delocque,  qui  mit  dans  l'enseignement  et  la  pratique  des  accouche- 
mens  une  précision  digne  de  servir  de  modèle.  La  fin  du  dix-huitième 
siècle  fut  occupée  par  des  discussions  cnr  qiiplqup^  points  de  l'art 
des  accouchement,  que  la  passion  parvint  à  rendre  scandaleuses; 
nous  voulons  parler  de  celles  que  firent  naître  l'opération  césarienne 
et  la  symphyséotomie.  Nous  en  dirons  quelques  mots  par  la  suite, 
—-Après  avoir  passé  sommairement  en  revue  les  diverses  vicissitudes 
par  lesquelles  a  passé  l'art  des  accouchemens,  et  les  travaux  qui  ont 
contribué  à  son  avancement,  nous  allons  considérer  les  diffésens 
points  de  doctrine  qui  y  ont  rapport,  et  les  comparer  dans  ce  qu'ils 
ont  été  ches  les  anciens  et  chez  les  modernes. 

•  {.  I.  Connaissances  anatomiques  relatives  à  l'art  des  accouche^ 
mens.  On  ne  trouve  dans  les  œuvres  d'Hippocrate  que  le  nom  des 
os  €[01  composent  le  bassin.  Les  connaissances  de  Celse  sur  ce  sujet 
étaient  plus  étendues;  il  signale  les  caractères  qui  distinguent  le 
bassin  de  la  femme  de  celui  de  l'homme  (  lib.  8,  cap.  i).  C'est  aux 
travaux  de  M^inslow,  d'Albinus,  de  Smellie,  de  Camper  et  de  San- 
dîfort,  que  l'on  doit  la  connaissance  parfaite  de  toutes  les  particula- 
rités intéressantes  qu'offre  l'anatomie  du  bassin.  Smellie  distingua, 
le  prenrîer,  les  divers  parties  de  cette  cavité,  et  la  divisa  en  détroits 
supérieur  et  inférieur,  eC  en  excavation.  Levret,  Stein  et  Baude- 
locqne  connurent  mieux  que  leurs  prédécesseurs  l'étendue  des  dia- 
mètres obliques,  ceux  de  la  tête  du  fœtus,  et  les  rapports  de  ces 
derniers  av£C  les  précédens.  Stein  et  Baudeloeque  s'occupèrent  des 
moyens  de  reconnaître  les  dimensions  du  bassin  sur  la  femme  vi- 


vanif.^  Dcvaun  cl  IJm^Jlic  araiuil  ilit  quelque  clio»  de  l'axe  de 
oeUe  cavité-  Levrrt  et  Hcedvrer  IVtudièrent  arei;  plus  de  £oin;  mais 
ils  ne  s'oocspèreot  que  de  l'axe  du  détroit  tupérit^ur.  Biitig(7'e/i((ini. 
miedic.  de  mccHaniimo  partlit.  Coprnh.,  177.VJ,  cl  après  lui  Slcln 
et  Baudelocque,  retonaureat  celui  de  rescavation  et  du  détroit  m- 
tètiftir,  et  arrivèrent  ainsi  à  la  dt-'lerminalion  de  ra\e  complet  du 
lusoin.  On  sentira  toute  l'imporliince  de  cm  connuissmices  anato- 
Biiptes,  ra  considérant  queia  distinction  des  détroits  et  du  l'eic^ 
latMB  da  bassin  est  nécessaire  pour  dctcrminer  aiec  précision  les 
dnen  fmps  de  raccoucliement  naturel ,  et  pour  a^liquer,  dans  les 
ca>  d'xccoochemens  laborieux,  les  moyens  qui  convienneitl  suivant 
l'endroit  <le  cette  cavité  où  te  frouve  engagée  la  tète  du  ftetiis.  I.es 
npports  qui  existent  entre  les  dimensions  du  ba.isin  rt  celles  de  la 
tAe  do  fecius  ne  sont  pas  moins  important  i  connaitre,  puisque  la 
coaditioti  rssemieltc  de  l'accouchcTncut ,  c'est  que  les  plus  petits 
diaudre*  de  la  t^-te  correspondent  aux  plus  petits  diamètres  du 
bassinj  enfin,  la  déteruiination  des  a\os  est  d'un  égal  intérêt,  en 
OarqiUBl  la  dirapKan  ijue  doit  suivre  le  ffclUS  lorsqu'il  traverse  l» 
tavîté  pelvienne.  On  ne  s'étunncru  donc  piu  de  l'immense  diffé- 
rence que  présente  l'art  des  accouchemens  considéré  chez  les  sn- 
àtuA  et  les  owdernes,  puisque  les  premiers  éiaîent  dépourvus  des 
comuisHitMs  analomiques  qui  sont  les  vrais  fondemcns  de  cet  art. 
La  i^upart  des  anciens,  trompés  par  la.  dissection  des  animaux, 
eurent  nae  ûnsse  idée  de  la  matrice  humaine.  Hippocrule  (  lib,  dm 
JiaXu/<d  paeri;  lib.  Je  Hujier/aetalione ,  sect.  5,  aphor.  48),  admet 
da  uau«  «t  des  cames  dans  cet  organe.  Aristote  [dt  Cenerat. 
taimaL  ,  lib.  t,  cap.  3}  etHiii.  tinirnal.,  lib.  3,  cap.  1)  professe  la 
»t*e  erreur,  quoiqu'il  combatte  l'opinion  d'Uippocrale,  qui.pen- 
nit  qu'an  c6lé  de'l'uléras,  le  droit,  était  destiné  plus  particuliére- 
■«■I  ain  fœtus  mâles,  tandis  que  l'outre  l'élaît  aux  fœtus  du  sexe 
oppooé.  Galien  dit  que  la  matrice  de  la  frtnme  est  semblable  i 
cdlc  de  la  chèvre  [de  Dinecc.  vulvcc,  mp.  3;  de  usu  partiam, 
tibb  i4t  cap.  4).  Oribase  copia  Galien,  et  fut  lui-même  copié 
pV  la  Àralies.  Cependant  Soraous  avait  nne  connaissance  plus 
onuM  de  l'utérus  (Ualler,  Bdil.  tuiat.);  il  nie  l'exislcnce  des 
co^rUdoiiiS  dans  la  matrice  de  la  femme,  rejette  celle  des  cornes, 
•t  eootparece  viscère  à  une  fiole  B-médcrine  (cucurbitula  medica), 
et  le  dinM  en  fond,  en  corps  et  ea  col;  auquel  il  reconnaît  deux 
.  Hufafi  d'Éphèsc  (  de  Corp,  hum.  partium  appeilal.  )  et 
1  reproduisirent  la  description  donnée  par  Soranus.  Mnn- 


12  ACC 

présent  de  le  ]>rati€{ucr  pour  reconnaitre  les  déviations  de  l'utérus 
et  quelques  antres  affectioos;  et  Galien,  dans  son  Commentaire 
sur  raphdHsme  5a  que  nous  venons  de  citer ,  recommande  à 
Tacconcheur  d'introduire  le  doigt  dans  le  vagin  pour  constater  la 
grossesse.  Mais  ce  n'est  que  depuis  Mauriccau  et  Deventer  qu'on  a 
su  apprécier  l'importance  de  cette  métkode;  ce  n'est  qu'entre,  les 
mains  de  Smellie,  Levret,  Rœdercr,  Stein,  Baudelocque^  etc., 
qu'elle  a  acquis  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible. 

Quant  à  la  situation  du  fœtus  dans  la  matrice ,  c'était  une  opinion 
généralement  reçue  parmi  les  anciens ,  que  ses  membres  étaient 
fléchis,  l'épine  courbée,  la  téta  rapprochée  des  genoux;  qu'il 
avait  l'attitude  d'une  personne  assise,  les  pieds  vers  l'orifice  de  l'uté- 
rus ,  la  tête  au  fond,  la  face  tournée  vers  la  paroi  antérieure  du  ventre 
de  la  mère  ;  qu'à  une  époque  déterminée  de  la  grossétoe ,  aux  sep- 
tième ou  huitième  mois ,  cette  position  changeait  de  telle  sorte , 
que  la  tête  se  dirigeait  verst  l'orifice  utérin,  la  face  du  côté  de 
l'épine  de  la  mère,  les  pieds  an  fond  de  l'utérus.  L'accouche- 
ment était  réputé  contre  nature ,  si  cette  sorte  de  tuWute  ne  s'opé- 
rait pas.  Hippocrate  ne  s'nqplîque  sur  ce  sujet  que  d'une  manière 
douteuse.  Aristote  établit  la  doctrine  que  nous  Venons  d'exposer» 
pour 'tous  les  animaux  :  elle  a  été  reconnue  pour  fort  ancienne,  et 
adoptée  entièrement  par  Galien.  Les  auteurs  qui  lui  succédèrent 
jusqu'au  seizième  siècle  embrassèrent  tous,  sans  exception,  la 
même  opinion.  Reald  Colombo  est  le  premier  qui,  instruit  par 
l'examen  anatomique ,  reconnut  que  la  tête  du  fœtus  est  presque 
toujours  située  en  bas.  Il  fut  suivi  par  Félix  Plaler  et  Ambroise  Paré. 
Cependant,  dans  le  dix-huitième  siècle,  les  opinions  des  accou- 
cheurs furent  encore  partagées  à  ce  sujet.  Elles  sont  fixées  depuis 
les  observations  de  Smellie ,  de  Rœdercr,  de  Van  Doveren ,  de. 
Martin,  de  White  et  de  Hunter. 

%.  m.  Mécanisme  de  VaccouchcmenU  D'après  l'absence  des  con- 
naissances analomiques,  on  ne  peut  s'attendre  à  trouver  dans  les 
anciens  aucune  notion  sur  la  manière  dont  s'effectue  le  passage  da 
fœtus  i  travers  la  cavité  du  bassin.  Tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet 
égard ,  c'est  que  l'accouchement  le  plus  naturel  est  celui  où  l'en- 
fant vient  la  tête  la  première.  Jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle , 
1  es  connaissances  des  modernes  n'allèrent  pas  beaucoup  plus  loin  : 
en  voyant  le  fœtus  à  sa  sortie  la  face  tournée  vers  le  sacrum  de  la 
mère ,  ils  ne  doutaient  pas  qu'il  ne  se  f&t  engagé  au  détroit  su- 
|>éricnr  du  bassin  dans  la  même  position.  Des  observations  atten- 


tira  «t  dfs  aotopsû»  de  femmes  mortes  daiu  le  [ravail  de  l'en- 
faMrtttcat ,  firent  enfin  connaître  les  rapports  successifs  de  la  titt 
arec  les  diiTércns  points  da  bassin.  On  recaniuil  que  la  position  dn 
ttKtas  n'était  pas  la  même  pendant  tout  le  cours  île  son  passage  i 
m* CTS  la  caTilé  pelvienne  ;  qne  les  plus  petits  diamètres  de  la  tête 
correspondaient  tauj'aurs  au\  plus  petits  diamètres  du  bassin,  tandis 
ijme  le  plus  grand  diamèS'e  de  la  première  suivait  la  direction  des 
>k«s  d«  cette  caiité  ;  que  par  conM'qiicnt  elle  s'engageait  au  dé- 
troit sapérieur  dans  une  position  oblique,  cl  se  rapprochait  peu  a 
fcmy  et  jusqu'à  sa  sortie,  de  la  position  directe  ilaqs  laquelle  la 
£kc  e*l  toumiée  »ers  le  sacrum.  Ce  fut  F.  OuJd  [Treati-e  of  inid- 
wiftrjr.  Lond.,  t'jk'*)  (]uï  reconnut  le  premier  cette  importante 
rixTiè.  Il  cmt  à  tort  que  la  téie  et  le  tiouc  ne  suivaient  pas  ta 
mfaae  directiaot  c'est-à-dire,  «pic  le  menton  ne  répondait  point  â 
la  partie  antàieure  de  la  poitrine ,  mais  â  l'une  ou  l'autre  épaide. 
SaaeJlie  releva  cette  erreur,  et  peut  i\xc  considéré  comme  le  créa- 
tem  d«  la  «éritable  doctrine.  Cette  doctrine,  qui  est  la  base  e»sen- 
tiellede  tout  l'art  des  accouche  mens,  après  avoir  subi  l'épreuve  de 
direnes  conlesldlïoiu,  «t  d4!ptiJ5  loug-temps  Eénêralcment  ad- 
■ii»e. 

%.  S\.  Position  de  la  femme  peiuinnt  le  travail  de  Vaceouehe- 
mKiti.  Comme  cette  position  est  importante  à  considérer  pour  favo- 
riser le*  efEbrts  de  la  feiume  et  mettre  l'enfant  a  l'abri  de  tout 
accident  aprt*  ta  sortie  du  sein  de  sa  mcre ,  on  imagina  de  bonne 
iMore  dÎTen  moyens  plus  ou  moins  propres  A  remplir  ces  intentions. 
IM*  la  plus  haute  antiquité,  les  Hébreux  se  servaient  d't^jie  chaise 
particalière,  romme  on  peut  le  voir  d.ma  cet  ordre  du  Pharaon  aux 
■SOOUcheuses  Séphora  et  Pbua  :  Bœbrœis  parturientibas  si  opem 
JkmUM  etu^ue  super  letla^  videalis ,  quod  tî  masculut  fuerit, 
i^aan  oceidite.  Hi|ipocrale  ne  fait  mention  ni  de  chaises,  ni  de  lit 
partimlîer,  en  traitant  de  l'accouchement  naturel;  maïs  si  la  déli- 
Tnnoe  te  &it  attendre,  il  veut  qu'on  place  l'accouchée  sur  nne  chaise 
percée  ou  sur  un  lit  fort  incliné.  Dans  le  quinzième  siècle  et  le  com- 
laercment  du  seiiiême,  les  sages-femmes  avaient  encore  des  sièges 
qn'rijs  Etisoîent  transporter  dans  les  maisons  ou  elles  étalent  appe- 
lées. L'usage  de  chaises  ou  de  siég;es  subsiste  encore  en  Allemagne. 

(  T.  DrUt^rance.  Les  anciens  connurent  bien  l'importance  de'ce 
tnnp*  de  la  parturition,  et  leurs  oui  rages  renferment  sur  ce  sujet 
des  préceptes  fort  éiendiu.  Hippocrate  faisait  servir  la  pesanteur  du 
(ctitt  ■  l'expulûon  du  placenta.   Pour  cela,   la   mère   s'asseyait 


i 


a4  A€C 

sur  uiîe  chftise  percée,  ou,  ii  sa  faiblesse  ne  le  lui  permettait 
pas,  elle  était  couchée  sur  un  lit  extrêmement  incliné,  afin  tpi*en 
glissant  vers  les  pieds,  le  fœtus  entraînât  l'arrière^-faix  dont  il  n  était 
point  séparé;  si  le  cordon  ombilical  était  rompu,  on  suspendait 
quelque  poids  à  l'extrémité  qui  tenait  au  placenta.  liippocrate  défen- 
dait surtout  les  tiraillemens  trop  violens ,  et  youlait  que  l'opération 
se  fît  avec  lenteur.  C'est  dans  ce  but  qu'il  |llaçait  par  terre ,  ef.  l'une  à 
côté  de  l'autre ,  deux  outres  pleines  d'eau ,  auxquelles  on  pratiquait 
un  trou  ayec  une  aiguille  ;  ces  outres  étaient  couvertes  de  laine  bien 
cardée,  et  l'on  y  plaçait  le  fœtus ,  qui ,  par  son  poids ,  affaissait  peu  à 
peu  la  couche  sur  la()uelle  il  était  déposé,  et  tirait,  par  conséquent, 
lentement  sur  le  cordon  ombilical  (de  Superfœtat,).  Si  cette  méthode , 
qu'Hippocrate  regardait  comme  excellente,  ne  suffisait  pas  pour 
procurer  la  délivrance,  il  employait  les  stemutatoires ;  et  si  ces 
remèdes  n'avaient  pas  de  succès ,  il  prescrivait  une  foule  de  médica- 
mens  stimulans ,  emménagogues  ;  il  ne  craignjdt  pas  d'administrer  à 
l'intérieur  des  cantharidé^ ,  ou  d'en  porter  sous  forme  de  pessaire 
jusque  dans  l'utérus  :  il  était  réduit  néanmoins  assez  souvent  à  atten- 
dre la  fonte  putride  du  placenta.  Oalicn  adopta  ces  préceptes  d'Hip- 
pocrate,  et  les  reproduisit  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages. 
Celse  avait  cependant  indiqué  une  méthode  moins  vicieuse  :  «  Il 
faut,  dit-il,  exercer  avec  la  main  gauche  des  tractions  sur  le  cor- 
don ombilical,  mais  avec  précaution,  de  manière  à  ne  point  le 
rompre;  le  cordon  sert  de  guide  à  la  main  droite,  qu'on  introduit 
jusqu'à  l'arrière-faix  ;  on  détache  les  liens  vasculaires  ou  membra- 
neux qui  l'unissent  à  la  matrice,  et  on  le  retire  tout  entier,  ainsi 
que  les  caillots  de  sang  qui  peuvent  s'être  amassés  dans  la  cavité 
utérine  (lib.  7,  cap.  29).  Moschion  donne  sur  ce  sujet  des  préceptes 
judicieux.  Il  rejette  les  stemutatoires,  la  suspension,  les  boissons 
excitantes,  conmie  pouvant  causer  l'inflammation  de  la  matrice  ou 
une  hémorrhagie  funeste.  Aëtius  et  Paul  d'Égine  adoptèrent  le  pré- 
cepte de  Celse;  ils  y  ajoutèrent  celui  de  ne  pohit  tirer  le  placenta, 
de  peur  de  déterminer  un  prolapsus  de  la  matrice ,  mais  d'exercer 
des  tractions,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  et  toujours  avec 
précaution.  Jusque-là,  c'était  fort  bien  ;  xnais,  dans  la  crainte  de 
voir  le  col  utérin  se  resserrer,  ils  prescrivent  l'emploi  de  lii\imens, 
d'errhins,  de  boissons  chaudes,  de  toutes  espèces  d'emraénagogues, 
uthiet  osculum^  comme  ils  le  disaient.  Quand  ces  moyens  ne  réus- 
sissent pas,  ils  conseillent  d'abandonner  la  délivrance  à  la  nature, 
et  d'attendre  que  le  placenta  tombe  en  pourriture.  Les  modernes 


^^^^^  ACC  î^ 

ont  M  long-lemps  partagés  mtre  deux  opinions  opposées.  I,cs  uns, 
TOTinl  dons  U  présence  du  placenta  dims  la  matrice,  et  dans  sa 
dispoûlion  k  s'y  corrompre,  uj»c  source  d'accidens  ;  redoutant 
d'tttllrars  iè  resserrement  du  col  utérin  comme  devant  mettre  un 
obatixlc  insurmontable  a  la  dt'livrance,  voulaient  qu'on  procédât  à 
crtie  opération  immédiatement  après  la  sortie  du  fcctus.  Ainsi  pen- 
«ient  Franco,  Bhodion,  RnefT,  A.  Paré,  Fabrice  d'Aquapendente, 
Hatuiceau,  Deventer,  Peu,  Chapman,  Guse  et  Didelot.  C'était  aussi 
Topiiiion  de  Smellie,  a^ant  qu'il  e&l  appris  de  Ruysch  les  incon^ 
véoicD»  de  cette  méthode.  D'autres,  au  contraire,  qui  avaient  re- 
nanpié  qu'il  survient  plus  ou  moins  de  temps  après  l'accouchement 
des  cootratiions  utérines  déterminant  l'expulsion  du  placenta,  et 
qui  étaient  appris  que  celte  délivrance  spontanée  est  rarement  suivie 
dliémorrhagte  ou  d'autres  accidens,  établirent  qu'il  fallait  toujours 
l'abandonner  à  la  nature,  lis  poussèrent  ce  principe  jusqu'à  atlen- 
itv,  ipiand  U  délivrance  ne  s'opérait  pas,  que  le  placenta  toinbAt 
m  cnppnratioR.  Les  plus  ardens  défenseurs  de  cette  doctrine  fiu'ent 
KkTScfa,  «l  après  lui  Ould,  Gehier,  Vogel  el  Harvie.  Chaque  parti 
■  fort  tnen  sigitalé  les  dangers  de  )u  toéthodc  opposée  à  celle  qu'il 
a*aît«*brassèej  il  restait  à  montrer  le  point  où  chacune  d'elles  tom- 
bait dans  l'exagération  (  et  devait  i^tre  abandonnée  :  c'est  ce  qu'ont 
&it,  parmi  beaucoup  d'autres  j  Lcvrct ,  Rœderer,  Delcuryc,  Stcin 
et  Baodelocqne. 

S-  ^X  ^rtvuchemens  la/^rieux.  Les  anciens  distinguaient  les 
tanses  qui  peuvent  rendre  l'accouchement  difficile  en  celles  qui 
tiennent  s  la  mère  et  celles  qui  dépendent  du  fetas.  Parmi  celles- 
là,  ils  compùient  \a  primi-parturittan  (Hipp.,  de  Nntampueri), 
l'obésité  (Hoscliioif,  Aetius,  Paul  d'Égine,  Avîcenne),  un  état  an- 
létienr  de  mabdie,  la  faiblesse,  l'induration,  le  squirrhe,  l'inflam- 
mation, rtdcërafion  ou  les  tumeurs  du  vagin  et  de  l'utérus.  Us  re- 
gardaient le  pen  de  capacité  de  la  matrice,  aussi  bien  que  l'am- 
t^nir  démesure  de  ce  viscère,  comme  une  condition  défavorable 
(Tlipp.,  de  îfat.puer.).  Hippocrate  connaissait  l'obliquité  de  l'utérus; 
il  en  décrit  avec  soin  les  diverses  espèces,  et  signale  les  indisposi- 
tions doBI  elle  peut  être  In  sotirce,  mais  il  ne  la  conadère  point 
corame  pouvant  mettre  obsticle  i  l' accouchement  (Hipp.,'  de  lUorh. 
muUebr. ,  lib.  a  ;  de  Slerilib.).  Moschion  admet  quatre  espèces  d'obli' 
qttitéi,  et  regarde  la  torùon  de  l'orifice  utérin  comme  une  cause 
d'icconchcment  difficile.  iJÊJÊU,  d'nprès  Aspa sic,  traite  assez  lon- 
f|win«at  ce  poilR  de  doctrni^et  dit  :  Potest  el  lUfficultai  panen4i 
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contùigere  ob  cervicit  uteri  obliquitaiem}  et  il  indiquei  pour  cor- 
riger cette  obliquité  y  une  position  dont  nous  parlions  plus  loin. 
Les  successeurs  de  ce  médecin  partagèrent  son  opinion.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  a  regardé  l)eYenter  comme  le  premier  qui  ait  connu 
l'obliquité  de  la  matrice  et  son  influence  sur  l'acconchemenL  U  ne 
l'est  pas  même  parmi  les  modernes,  comme  l'a  prouvé  le  traduc- 
teur français  de  son  ouvrage.  Quant  aux  vices  de  conformation  du 
bassin  y  la  connaissance  en  est  due  tout  entière  aux  travaux  des  mo^ 
dénies.  On  ne  trouve  rien  qui  s'y  rapporte,'  chez  les  ancienS|  si  ce 
n'est  peut-être  le  passage  suivant  d'Aëtius  :  Sed  et  ossa  pubis  ni~ 
mium  conserta  pariendi  difficultatem  faciunt  ^  dkm  in  pariu  dlia^ 
tari  non  possunt.  Neque  enim  vebtt  in  viris,  ita  in  muUeribus 
ossa  pubis  altematim  conseruntur,  sedforti  copuid  connectuntur. 
Les  anciens  ne  paraissent  pas  non  plus  avoir  connu  davantage  les 
inconvéniens  attachés  à  l'ampleur  trop  considérable  du  bassin. 

Au  nombre  des  conditions  que  les  médecins  de  l'antiquité  re- 
connaissaient dans  le  fœtus  comme  susceptibles  de  rendre  l'ac»- 
couchement  difficile,  ils  plaçaient  en  première  ligne  son  volume 
trop  considérable  (IJipp.»  de  Morà.  mulien^  lib.  i  ).  L'accouche- 
ment sera  difficile,  dit  Moschion,  si  la  tête  ou  le  corps  du  foetus 
sont  trop  volumineux,  s'il  a  trois  bras,  s'il  est  hydropique,  s'il  a 
quelque  gibbosité.  Aè'tius  ajoute  :  s'il  a  deux  ou  trois  tètes,  s'il 
est  hydrocéphale,  si  deux  jumeaux  s'engagent  en  même  temps  dans 
l'orifice  de  l'utérus.  Paul  d'Égine,  Avicennc,  Albucasis,  répètent 
les  mêmes  choses.  Les  modernes  n'ont  pu  que  reconnaître  la  vérité 
de  ces  assertions.  II. n'en  est  pas  ainsi  de  l'opinion  qu'avaient  les 
anciens  sur  les  inconvéniens  d'une  tête  trop  peu  volumineuse.  Mos- 
chion,  Paul  d'Égine,  Avicennc,  regardaient  cette  condition  comme 
désavantageuse;  et  le  premier  de  ces  auteurs  en  donnait  pour  raison 
que  la  tête  ne  dilatait  point  suffisamment  alors  l'orifice  de  la  matrice, 
et  que  l'accoucheur  avait  de  la  peine  à  la  bien  saisir. 

Les  anciens  redoutaient  beaucoup  les  accidens  que  devait,  selon 
eux,  nécessairement  causer  un  fœtus  mprt  ou  très-débile  :  Idquoque 
magnoperè  in  causa  est  cur  non  facile  exeat^  si  mortuus  aut  syde- 
ratus  fuerit  (Hipp. ,  de  Morb.  muliebr»).  Aétius,  Avicennc  et  leurs 
successeurs  curent  le  même  préjugé.  Il  tenait  à  l'idée  qu'avaient  les 
anciens,  que  c'est  par  ses  propres  efforts  que  le  fœtus  rompt  ses  en:- 
veloppes,  et  s'ouvre  la  voie  par  laquelle  il  doit  passer.  Galien,  et 
long-temps  après  lui  Fabrice  d'Aquag^dente  et  Harvée,  avaient  dé- 
montré que  la  contraction  de  l'uténiMtait  la  cai|^  principale  de 
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l'apolaun  dn  feelus.  Cependant  f«s  auteurt,  et  ceux  qui  les  suivirent, 
mirait  cacore  a  la  coopénition  de  tclui-cî  dnns  l'accouclieinrat;  et 
quoique  les  meilleurs  aceouelieurs  regardassent  lu  matrire  conune 
le  icul  agent  de  l'eAiiulslon  du  fœtus,  ce  ne  fut  que  dans  le  dernier 
«éde  que  l'art  rejeta  tout-i-£ut  l'opinion  contraire,  lorsque  Antoine 
Prtil  ent  démontré  d'une  manière  irréfrapnble  l'aition  de  l'aténu 
«1  des  muscles  abdominaux  «Inns  ractoachemcnt.' 

Quant  à  la  position  du  fcetus,  nous  avons  dit  que  les  anciens  re~ 
pnlaimt  comme  le  ^eul  BcroucUeoient  naturel  celui  qui  s'opère 
pu"  Im  trte.  Hijipocrale  n'en  voyait  pas  de  plus  fielleux  que 
edtn  (Uns  lequel  l'enfant  vient  par  les  pieds  :  Craie  vero  etinm 
«M,  ti  in  pedcs  pmdeat ,  ci  pù-ruinque  aut  maires,  aut  puclli,  oui 
mmb»  etiam  prrienmt  (de  Morb.  malier.  et  aliàs).  C'est  le  danger 
<le  ces  accouclicniens  qui  avait  fait  donner  aux  enfans  venus  dana 
ose  paieille  position  le  nom  d'Agrippa  :  In  pedes  procedere  nas~ 
raitCicomra  naturamest^quoargutnentoeos  appcUàver* Agrippas 
M  cjn-  parlât  (  Piin. ,  Bist.  riatiir. ,  lib.  7,  c.  8  ).  Aloschion  parait 
avoir  ea  le  premier  des  idées  plus  justes  sur  cette  position.  Au  jugc- 
mnrt  de  cet  auteur,  apiês  la  pigmentation  de  la  tî'le,  c'est  celle  des 
peds  que  l'on  doit  préférer  :  mais  il  regarde  toujours  la  première 
MTOBe  plus  aTontageu^  que  eclle^î,  parce  qu'on  n'a  pas  à  craindre 
que  le*  bras,  lorsqu'on  commence  à  tirer  l'enfant,  ^{ourlent  du 
tronc,  e(  restent  dans  la  matrice.  Paul  d'Egine  professe  la  même 
opinion  :  Nom  figura  sccundiwi  naturam  fxtibai  est ,  prima  qui- 
«Anm  qmd  ngml  nusqaam  inclinons  ad  os  vub'Ot  reclà  dirigilur, 
proxima  haie  ubi  in  pcilet  ronvcrsai  est.  Alite  oitines  prwter  kas 
à  italMrdethorrrnt  (P.  £gin.,  lA.  3,  c.  7fi).Tel  fut  aussi  le  sentiment 
dcilrabes»  à  l'exccplion  d'AJbucasis.  Mais  aucun  d'cun,  comme 
Booi  le  verrons  plus  loin ,  ne  sut  tirer  de  ce  principe  les  consé- 
iprac«9  qui  semblent  en  découler  si  naturellement  pour  la  lermi- 
■aisOD  des  accouchemens  Ltbprieu\.  tl  ne  fîillait  ni  une  grande  cx- 
pinowe,  ni  nue  attention  bien  profonde  pour  reconnaître  que  le 
fcEtos  »e  saarait  triTCrser  librement  le  cunal  qu'il  doit  franchir,  s'il 
te  présente  en  travers  à  l'orifice  supérieur  de  ce  canal.  On  peut 
■lone  re^rder  comme  exagérée  l'admiration  avec  laquelle  on  a  cité 
le  paMage  cuivant  d'Hîppocrate  :  Non  sccits  ac  si  quis  in  ampuUam 
tArariam  angasti  orii  olivœ  nucleam  immiltnl  qui  transi'ersè  non 
faeilè' educitar,  eoilem  plané  modo  etiam  maliens  groi-is  est  af- 
/eciio  abi  fœtus  transversus  descendit,  sic  enîm  moliXtè  educitur 

}t  iiorh,  maUer.).  Mosdiion  expose  en  d^ait  les  inconvéniens  de 
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cette  position ,  et  de  la  plupart  de  celles  qui  peuvent  rendre  Taccou- 
chement  difficile.  Aucun  autre  auteur,  parmi  les  anciens,  n'a  traité 
ce  sujet  d'une  manière  aussi  complète. 

L'on  trouve  dans  les  anciens  l'indication  d'une  multitude  de 
pratiques  qu'ils  croyaient  propres  à  accélérer  l'accouchement, 
quand  l'obstacle  tient  à  la  mère.  U  serait  aussi  fastidieux  qu'inutile 
d'en  faire  mention.  Nous  nous  contenterons  de  parler  des  princi- 
pales. Dans  le  cas  où  les  douleurs  sont  trop  faibles  pour  procurer 
l'expulsion  du  fœtus,  Hippocrate  veut  qu'on  attache  solidement 
la  femme  sur  son  lit ,  qu'on  incline  vers  les  pieds,  et  auquel 
on  imprime  d'assez  vives  secousses.  Il  faut  lui  administrer  des 
errhins  et  lui  boucher  les  narines  au  moment  où  elle  éternue. 
On  fait  en  même  temps  des  fumigations  et  des  onctions  aux 
parties  génitales  ,^  et  l'on  prescrit  des  enmiénagogues,  des  exci- 
tans  de  toute  espèce.  Cette  pratique,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  médicamens  excitans ,  passa  dçs  Grecs  aux  Arabes,  qui  ne  cher- 
chèrent qu'à  grossir  le  catalogue  des  remèdes  capables  de  procurer 
l'accouchement 

Les  anciens  cherchaient  à  corriger  Tobliquité  de  la  matrice  en 
faisant  coucher  la  femme  du  côté  opposé  à  l'obliquité ,  et  en  tâchant 
d'amener  avec  le  doigt  l'orifice  utérin  vers  le  centre  du  bassin.  Ils 
se  servaient  encore  du  doigt  pour  dilater  cet  orifice.  Hippocrate 
recommande  de  procéder  lentement  à  cette  opération  ;  et  Celse  la 
décrit  de  la  manière  suivante  :  «  Le  médecin,  profitant  du  moment  où 
l'orifice  se  dilate,  doit,  après  avoir  graissé  sa  main,  d'abord  intro- 
duire le  doigt  indicateur,  et  l'y  tenir  jusqu'à  ce  que  l'orifice  se  soit 
ouvert  de  nouveau;  il  cherchera  eAsuite,  de  la  même  manière,  à 
introduire  successivement  chacun  des  autres  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  faire  passer  la  main  tout  entière  (lib.  7,  cap.  29).  »  Les  Arabes 
employèrent  divers  instrumens  à  cette  opération.  Avicenne  en  in- 
dique un  sous  le  nom  de  lubeb  ;  Albucasis  en  a  figuré  trois.  Rueff 
en  regardait  l'emploi  comme  fort  avantageux,  et,  dans  quelques 
contrées  du  nord  de  l'Europe ,  les  accoucheurs  s'en  servaient  géné- 
ralement encore  au  milieu  du  dix-septième  siècle. 

Les  obstacles  à  l'accouchement  peuvent  dépendre  encore  de  la 
mauvaise  position  du  fœtus  et  du  défaut  de  rapport  entre  ses  di- 
mensions et  celles  du  bassin.  Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  méthode  à  suivre  pour  ramener  à  une  bonne  position  fenfant 
qui  se  présente  mal.  Les  uns,  considérant  comme  étant  contre  na- 
ture tout  accouchement .  qui  ne  se  fait  pas  par  la  tète ,  veulent  tou- 
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jimn  nmnntr  le  foetus  à  cette  position;  le»  autres,  qui  ponsaiem 
qae  l'aecoudiemenl  par  les  pieds  n'est  point  aussi  dôfavorabk'  qu'on 
le  erojail,  ont  enseigné  une  autre  méthofie-  Uippocratr  appartient 
t  la  première  classe.  ■  Si  le  ftEtus  vivant  présente  une  tnain ,  il  fiiut, 
<lit-il,>la  rrponsMT  et  la  faire  rcDtrcr  dans  l'utérus.  .S'il  pr<<scnle  les 
deiu  mains,  s'il  présente  une  jambe ,  U  faut  les  faire  rentrer  •  {tie 
Ssptifatat.  \  Et  ailleurs  :  "  Lorsque  l'enfant  vivant  présente  le  bras 
no  l'nn  ei  l'autre  en  m^nie  temps ,  on  doit  rapousser  ce»  parties 
nusitôt  qu'elles  se  montrent,  retourner  le  fœtus,  e^ amener  la  léte 
an  pasisgc  >•  {de  Morh.  inuUebr. ,  Ub.  i).  Un  peu  plus  loin,  Hippo- 
tnle  dvnae  le  mérae  précepte  pour  l'enl^nt  mort.  H  avait  dit  su- 
pararanl  :  •  Quand  l'eufant  se  présente  de  travers  sur  I  orilîce  de 
l'nlârns,  qa'il  soit  mort  ou  en  vie,  tl  faut  le  repousser,  le  retourner, 
et  loi  donner  une  situation  naturelle  qui  lui  fa^e  présenter  la  tête,  (i 
|fW.) 

Celv  s'écarte  un  peu  de  la  doctrine  d'Hîpporrate.  •  L'enfant,  dit 
cel  auienr.  présente  oialalète  on  les  pieds,  ou  e^t  placé  en  travers, 
de  manière  cependant  que  ses  mains  ou  ses  pieds  sont  presque 
toajonn  roians  de  l'orifice.  Le  but  du  médecin  eft  alors  de  le  diriger 
aiec  ta  main,  de  sorte  qu'il  présente  la  tête  ou  même  les  pieds,  s'il 
a  imc  autre  position...  u  Et  plu?  loin  :  «  Lorsque  le  fcetus  présente  les 
pieds,  il  n'Mt  pas  difficile  de  l'extraire.  On  saisit  ces  parties  avec 
les  mabis,  et  on  le  tîrc  aisément  •  (lib.  7,-  cap.  39).  Ces  préceptes  de 
Celse  s'appliquent,  il  est  vrai,  au  cas  où  l'on  suppose  l'eiifant  mort. 
Hoscliion,  qui,  en  traitant  des  accoudicmens  laborieux,  parait  avoir 
cttcn  TOC  la  conservation  de  l'enfant,  recommande,  lorsque  les 
ditencs  altitudes  données  i.  la  mère  n'ont  pas  cLangé  les  mau.. 
taises  positions  du  fcetus,  de  porter  les  doigts  réunis  de  la  main 
pauclw  dans  rorifite  de  la  matrice  pendant  qu'il  s'ouvre,  c'est-à- 
dire  pendant  la  douleur,  et,  apris  avoir  saisi  la  poitiine  de  l'enfant, 
àt  le  placer  convenablement,  ou  s'il  est  très-engagé,  de  changer 
a»  JMU  sa  position.  Du  reste,  presque  toujours  le  but  des  ma- 
ixESTm  qn'il  conseille  est  d'amener  la  tétc,  et  il  en  indique  qni 
sont  iBanifestement  impraticables.  Il  décrit  cependant  ainsi  la  ma- 
nière de  retourner  le  fcetus  dans  la  malrire  :  >  La  sage-femme  glisse 
tes  doi];^  dans  la  matrice,  et  met  IVnfant  sur  le  cAté,  soit  qu'elle 
k  trouve  mr  le  dos  ou  sur  le  ventre.  S'étant  ainsi  donné  plus  d'es- 
[HCC,  elle  parvient  sans  peine  à  lui  procurer  complètement  la  situation 
qu'elte  destre.  Ensuite,  saisissant  les  parties  de  l'enfant  les  plus  voi- 
E  rarifice>  aile  l'^ène  au  debors.  C'est  néanmoins  la  ti^s 
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qu'elle  aoit  chercher  et  amener  de  préférence,  parce  que  la  sortie 
par  la  tête  est  la  meilleure  de  tontes;  et  les  pieds  ne  doivent  être 
préférés  qa%  lorsqu'ils  sont  plus  près  de  l'orifice  »  (  cap.  i  a  ).  Dans 
les  procédés  conseillés  par  Celse  et  Moschion,  on  voit  que  ces  au- 
teurs se  sont  approchés  de  la  doctrine  relative  à  la  version  du 
foetus.  Philumenus  semble  l'avoir  tout-à-fait  indiquée;  m^is  le  pas- 
sage où  l'idée  de  la  version  est  exprimée,  manque  des  développe- 
mens  nécessaires  pour  qu'on  en  attribue  tout-à-fait  l'honneur  à  cet 
auteur.  En  effe^  après  avoir  indiqué  les  divers  moyens  de  lever  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  l'expulsion  du  fœtus,  Philumenus  ajoute  : 
«  Mais  si  c'est  la  tête  de  l'enfant  qui  bouche  le  passage,  il  iiiut  aller 
chercher  les  pieds  et  l'amener  ainsi,  ^t  si  caput  foetus  locum  obs- 
truxerit,  in  pedes  vertaiur  (£œtus) ,  atque  ita  educatur,  (  A.ëûus  ^ 
tetr.  4  9  ser.  4»  cap.  a).) 

n  faut  se  transporter  tout-à-fait  chez  les  modernes  pour  trouver  le 
précepte  de  la  version  du  fœtus  positivement  établi,  de  manière  4 
constituer  un  moyen  rationnel.  Déjà  Rhodioft  ne  montre  pas  autant 
de  répugnance  que  les  anciens  pour  l'accouchement  forcé  par  les 
pieds.  Il  pose  le  pqéc^pte  important  du  dégagement  des  bras,  qu'on 
était  exposé,  comme  l'indique  Moschion,  à  écarter  du  tronc  lors- 
qu'on commençait  à  tirer  sur  le  corps  de  l'enfant.  Mais  il  émet  à 
peu  de  chose  près  les  mêmes  opinions  que  les  anciens  relati- 
vement aux  positions,  transversales.  Pierre  Franco  est  le  premier 
qui  parait  avoir  recommandé  de  faire  la  version  par  les  pieds, 
dans  le  cas  où  le  fœtus  se  présente  dans  une  mauvaise  position 
quelconque  {Schtveighoeuser),  Ambroise  Paré,  et  surtout  Guîlle- 
meau,  et  les  accoucheurs  qui  les  suivirent,  consacrèrent  ce  pré* 
cepte  en  l'étendant  à  tout  les  cas  où ,  par  une  cause  quelconque , 
il  faut  hâter^  forcer  l'accouchement. 

Quand  les  obstacles  à  l'accouchement  dépendaient  dn  défaut  de 
proportion  entre  les  dimensions  du  fœtus  et  celles  du  bassin,  les  an- 
ciens étaient  presque  entièrement  dépourvus  de  tout  moyen  d'y 
remédier.  Nous  comptons  pour  rien,  en  effet,  les  médicamens  aux- 
quels ils  avaient  recours  en  pareil  cas,  les  onctions,  les  lotions 
émoUientes,  et  les  efforts  qu'ils  faisaient  pbur  dilater  les  parties. 
Combien  ne  devait  pas  être  insuffisante  la  méthode  prescrite  par 
Hippocratè!  «Quand,  dit-îl,  la  tête  se  présentant  la  première,  le 
reste  du  corps  ne  suit  point,  et  que  l'enfant  est  mort,  après  avoir 
mouillé  vos  doigts  avec  de  l'ean,  introduisez-en  im  entre  l'orifice 
de>la  matrice  et  la  tête  de  l'enfant;  UmriMz  le  tout  autour  jusqu'à 
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c«  qi»c  *o*a  l'ayez  plate  sniu  le  nmtton;  tnlrodnisez-le  alors  dans 
la  booclic  de  l'enfant,  et  lirez-le  ainsi  aa  liebors.  Lorsque,  l'enfant 
venant  par  le«  pieds,  fout  le  corps  est  dehors,  i  l'exeqition  dn  U 
tMe^il  but  l'embrasser  des  deux  mains,  et  la  tirer  au  dehon  ■  (tte 
Saperfatat.).  Les  préceptes  de  Moschion,  i  ce  sujet,  sont  ji  peu 
pré»  les  m^roes.  Avicenne  7  ajoute  le  conseil  d'atlaclier  le  ftctus 
a*ee  une  lisière  de  drap  pour  le  tirer  avec  plus  de  force;  et  si  ce 
otoTen  ert  impraticable  ou  insuffisant,  il  «eut  qu'on  emploie,  pour 
le  tirer,  des  tenailles^D'Vi/fr'f.  Ce  précepte  serait  bien  remarquable, 
«'J  s'agissait  de  forceps  construits  de  ninnière  à  jiouïoir  tinr  l'en- 
finrt  vivant  et  sans  le  blesser;  mais  cela  n'est  nullement  Traiscm- 
bbblî,  puisque  Allmcasis,  à  qui  nous  devons  îles  planches  de  tous 
le*  tastnimeiB  employés  dans  l'art  des  accouctiemens,  n'indique 
que  Aa  tenailles  (]u'on  ne  s.inrait  employer  sans  donner  la  mort 
4B  fce(D&.  Cet  instrument  ne  diffère  donc  que  par  la  forme  du  cro- 
cliet  meurtrier  qu'employaient  Hi[ipori'iite  et  Celse.  Toutefbb , 
PbilniDeiiiis,  pour  remédier  à  l'inconvénient  du  rrCicliet  qui  porte 
la  léte  vtars  le  lieu  opposé  k  celui  où  il  a  été  implanté,  avait  pro~ 
posé  d'en  placer  de  chaque  côté,  et  de  faire  en  m^me  temps  sur  les 
danx  instnunens  des  tractions  répétées,  tantôt  directes  et  tantAt 
*(Aéli^.,  teir.  l\,  ser.  4,  cap-  a3).  L'insuffisance  de  ces  di- 
■Âhodes  ne  laissait  aux  anciens  d'autre  moyen  de  terminer  . 
A  que  le  moreellement  du  fœtiS  mfme  vivant;  opéra- 
tîoa  cruelle,  qu'ils  durent  jirnliquer  bien  fréquemment,  si  l'on  en 
jBge  par  le  soin  qu'ils  mettent  à  la  décrire,  et  par  l'espace  qu'ils  lui 
I  onuii  ii«nl  dons  leurs  ouvrages,  où  les  autres  prcceples  de  l'art 
âmaait  »î  pen  de  jilace.  On  peuI*voir  tous  les  détuils  de  l'opération 
Bl l'tadtcftiion des  insimmeas  tpi'on  y  employait,  dans  Hippocrate, 
CCbc,  Moscldon,  Aètius,  Paul  d'Egine,  Avicenne  et  Albueasis.  A 
mtsmv  (jue  l'art  se  perfectionna,  l'embryotomie  devint  de  plus  en 
plus  rmre,  **  le*  modernes  ont  k  se  glorifier  de  pouvoir  sauver  la 
^¥t  d«s  enfans  dans  ua  grand  nombre  de  cas  où  les  anciens  ne  sa- 
w^  que  l'arracher  À  lambeaux,  non  sans  faire  encourir  les  plus 
gnnds  dangers  k  leurs  mères.  Cet  avanta^'C  précieux  est  dà  surtout 
B  l'appsiéoalioii  c\arle  de  la  situation  du  foetus  dans  la  matrice;  an 
petfectiottoement  de  laf  manœuvre  relative  â  la  version  de  l'enfant 
el  k  l'accoacliement  par  les  pieds  ;  À  la  découverte  toute  récente  du 
farcciM;  enfin,  à  l'applicaiion  rationnelle  de  deux  opérations,  l'hys- 
~e  et  la  ^sAphyséotomlc ,  ressources  extrêmes  qui  sont  em- 
Bvec  des  eliaaces  de  suqcés  pour  la  mcre  et  l'eu&nt,  dans 
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des  cas  où  le  sacrifice  de  celui-ci,  au  moyen  de  l'embryotomie ^ 
n'assurerait  mL'me  pas  le  salut  de  la  ])remièrc.  Pour  signaler 
complëtement  cette  différence  que  présente  Tart  des  accouchemens 
comparé  ckcz  les  anciens  et  chez  les  modernes ,  il  faudrait  exposer 
les  doctrines  qui  composent  Tart  tout  entier;  il  nous  a  sufR  de  l'in- 
diquer, et  nous  terminerons  cet  article  par  un  aperçu  succinct  de 
l'histoire  de  l'opération  césarienne  et  de  la  symphyséotomie. 

S.  VII.  Opération  césarienne  et  symphyséotomie.  Il  parait  qu'on 
connut,  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'opération  par  laquelle  on 
retire  un  enfant  du  sein  de  sa  mère  morte  avant  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  On  ne  peut  se  refuser  a  en  voir  l'idée  dans  le  récit 
que  nous  fait  l'ancienne  mythologie  de  la  naissance,  de  Bacchus  et 
d'Esculape.  Il  faut  que  dos  tentatives  du  même  genre  aient  été 
suivies  de  succès ,  pour  qu'il  ait  été  rendu  une  loi  [lex  regia)  attri- 
buée à  Numa-Pompilius,  qui  ordonnait  d'ouvrir  tonte  femme 
morte  en  état  de  grossesse,  afin  de  conserver  l'enfant  s'il  était 
possible.  C'esk  à  l'exécution  de  cette  loi  renouvelée  dans  la  suite 
à  différentes  reprises  par  l'église  romaine  et  par  divers  gouveme- 
mens,  et  qui  n'est  devenue  maintenant  qu'un  simple  précepte 
d'hygiène  publique,  que  le  premier  des»Césars,.Manilius  et  Scipion 
l'Africain  durent  la  vie ,  an  rapport  de  Pline.  Les  auteurs  modernes 
citent  également  plusieurs  exemples  d'enfans  qui  furent  sauvés  par 
la  même  opération  pratiquée  sur  des  femmes  que  divers  accidens 
on  maladies  avaient  fait  périr. 

Mais  il  n'existe  aucun  document  qui  autorise  à  penser  que  les  an- 
ciens aient  fait  une  ouverture  à  l'abdomen  et  à  l'utérus  d'une  femme 
vivante  pour  ejctraire  un  fœtus  qui  n'aurait  j)u  sortir  par  les 
voies  naturelles.  On  ne  découvre  de  trace  d'une  pareille  opération 
dans  aucun  auteur  avant  la  fin  du  quinzième  siècle.  Cependant, 
au  rapport  de  Gasp.  Bauhin ,  l'hystérotomie  était  déjà  très- fré- 
quente en  Suisse  aux  dixième  et  onzième  siècles  ;  mais  cet  auteur  ne 
donne  pas  de  détails  satisfaisons  sur  ce  sujet.  On  a  pensé  que  l'idée 
de  cette  opération  était  venue  aux  accoucheurs,  en  considérant 
que  des  fœtus  morts  avaient  été  expulsés  du  ventre  à  la  suite 
d'abcès  qui  en  avaient  ouvert  les  parois;  faits  dont  on  .possède 
plusieurs  exemples,  et  dont  le  plus  ancien  est  dû  à  Albucasis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  opération  césarienne  que  subit 
nne  femme  vivante,  et  dont  les  .annales  de  l'art  fassent  mention, 
est  celle  que  pratiqua,  en  i5oo,  sur  sa  propre, femme ,  un  châ- 
trenr.  de  porcs  à  Sicgershausen ,  en  Turgovie,  et  laquelle,  d'après 


habia,  qnt  rapporte  ce  fuit,  sa 
«ans  Mges'feiiun»  déclnraieni  i 
n  eommencenirat  du  •eixième  si 
iTapêratioTB  césariennes  faite»  a* 
paraître  le  premier  trwitc  écrit  : 


n  l'enfaDt  el  U  mère  ,  que  plu- 
pouvoir  accoucher.  On  publia, 

le,  plusieurs  autres  obsei-vationt 
auccès.Roii&set,{ini,en  t3Si,fil 

cette  opération  ,  rusemhla  neuf 


fSCKpIea  d'enlanicment  cé&arien;  el  B«ubis  ,  qui,  un  nn  opr«B, 
doona  une  tradnciion  latine  de  ce  Irnilé  avec  on  supplément,  en 
■)MUi  plusieurs  antres  qni  svaient  en  ëf;nlemenl  une  iuue  hriireufte. 
On  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne  «oit  fnit  mention  que  de  succès  en 
pivUnt  d'une  opération  aussi  diingereiise;  et,  il  faut  l'avouer,  les 
ditt  rapporté»  dans  ces  temps,  t  compris  celui  du  chàtreur  de 
porcs,  manquent  d'authenticité;  quel'picS'Uns  sont  invriiisem- 
UaUa ,  et  plnsienn  drcidéinent  controuvé».  Les  anteor»  qui 
las  à^t  n'en  ont  pas  été  témoins,  el  les  udmellent  pour  la 
|ln{i*rt  sor  de  simples  oui -dire.  Iléjà  Àrabroise  Parc,  qui  dé- 
cril  ropèration  césarienne  à  pratiquer  sur  une  fenune  morte 
duB  le  traTBÎl,  r^arile  cornue  imprudentes  celles  qu'on  voU' 
dnit  Imtcr  sur  on e  femme  vivante,  et  mcl  les  succès  .qu'on  en 
tippofte,  VU  en  existe,  au  nombre  des  mirncles.  Roussel  soutint 
lion  une  vire  polémique  aVec  les  plus  fameux  chirurgiens  de  son 
épo<|<H,Marciiand  elGutllemeiiu,qui,  frappés  de  l'in&ticcèi  de  plu- 
Heurt  opéntMHis  césnriennes  qu'ils  avaient  pratiquées  ou  vu  prati- 
quer, rejettnent  les  principes  el  les  faits  sur  lesquels  le  premier  avait 
établi  b  néocsslé  et  la  réussite  de  l'opération. ?léanmDins,  l'opinion 
it  XonMef  el  de  Bauhin  se  propage»  et  parut  prévaloir;  car  Mau~ 
IK«*it,gmétaiteirtièrement  du  sentiment  d'Amb.  Paré,  de  Marchand 
rldcGniUeniean,  et  qui  voalail,  de  ménie  qne  Pbil.  Pen,  qu'on 
prélîMlle  ucrifice  de  l'enfant  au  danger  de  l'enfanlement  césarien 
po»  la  mère ,  se  plaignait  que  des  ignorans  fissent  tous  les  jours  à 
n  césarienne,  par  un  pernicieux  abus  que  les 
s  devraient  empêcher.  Ce  même  chinij'ftien  disait  encore 
(pil  ««ul  accouché  un  grand  nombre  de  femmes  par  les  voies 
««■dfluins,  dans  des  cas  où  ses  confrères  eussent  conseillé  l'hyslé- 
ntonic.  Roosset ,  dans  son  tniîlé ,  avait  bien  indiqué  les  cas  où 
eeWe  opération  était  nécessaire;  il  avait  démontré  qn'elle  était  le 
(tal  moyen  de  délivrer  la  femme  ,  dans  le  cas  de  conformation 
ncâevae  éa  bassin ,  de  grosseur  extraordinaire  du  fœtus ,  et  de  gros- 
sesse estra'Otérine.  Mais  l'art  des  acconchemens  -éL-iit  très-peu 
nancé;cc  n'était  qu'avec  peu  de  précision  qu'on  pouvait  appré- 
dgfa»  mes  du  bassin ,  et  l'on  ne  connaissait  que  tr^iniparfaite- 
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ment  toutes-  les  ressources  de  la  nature.  II  est  donc  permis  de  croin 
ayec  Maur/ccau  que  Ton  pratiqua  plusieurs  fois  l'opération  césa- 
rienne sans   qu'elle  fut   positivement   indiquée.   Cet  accoucheui 
célèbre  s'était  trop  avancé  en  prétendant  que  la  mère  ne  peut 
jamais  être  conservée.  Des  succès  obtenus  firent  balancer  l'opinion 
entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  l'opération  césarienne.  Plu- 
sieurs écrits  furent  publiés  pour  et  contre  cette  opération,  sur  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  Deventer  détermina  avec  plus  de  pré- 
cision les  cas  qui  la  rendent  nécessaire.  L'invention  du  forceps, 
qui,  connue  nous  l'avons  dit,  commença  une  nouvelle  ère  pour 
l'art  des  accouchcmens,  eut  nécessairement  une  influence  sur  ce 
point  important.  Tout  en  f-^.isant  restreindre  le  nombre  de  circons- 
'  tances  où  l'on  conseillait  de  pratiquer  la  section  césarienne,  cette 
opération  gagna  des  partisans,  pavce  que  les  inslrumens  préjudi- 
ciables à  l'enfant  perdirent  de  leur  crédit,  et  que  l'on  devint  plus 
scrupuleux  sur  sa  conservation.  Malgré  les  chances  fâcheuses  qu'elle 
fait  courir  à  la  femme,  chances  que,  d'après  le  nombre  d'opérations 
authentiqnement  connues ,   on   doit  regarder  comme  à  peu  près 
égales  pour  le  succès  et  pour  l'issue  funeste,  les  plus  célèbres  accou- 
cheurs du  dix-huitième  siècle  s'accordèrent  à  regarder  l'ojHjration 
césarienne    comme   indiquée ,    dans   le   cas  où  un   rétrécissement 
extrême  du  bassin ,  dépendant,  soit  d'une  conformation  vicieuse  de 
cette  cavité  osseuse,  soit  de  la  présence  d'une  tumeur  non  suscep- 
tible d'être  détruite,  rend  l'accouchement  impossible.  Néanmoins, 
à  cotte  époque ,  quelques  personnes  furent  tellement  frappées  des 
dangers  de  l'opération,  qu'elles  manifestèrent  une  opinion  oppo- 
sée: elles  pensèrent  que,  dans  le  cas  où  Tembryotomie  seratt  prati- 
aible,  il  vaudrait  mieux  y  avoir  recours  ,  lors  même  qu'on   ne 
serait  pas  assuré  de  la  mort  de  l'enfant,  que  de  chercher  à  conser- 
ver celui-ci  aux  ■  dépens  des  jours  de  la  mère.  Camper  est  *  de  cet 
avis  (Simon,  Mrrn.  surCOpvn  césar,],  Nous  négligeons  à  dessein  de 
parler  ici  de  l'opinion  professée  plus  tard  avec  une  violence  extraor- 
dinaire contre  l'opération  césarienne  par  Sacombe,  parce  que  les 
critiques  envenimées  de  cet  accoucheur  parurent  dirigées  contre 
les  personnes  plutôt  que  dictées  par  l'intérêt  de  la  science  et  de 
rhumanité  si  mal  à  propos  invoqués.   En  1777,  commencèrent  à 
s'élever  des   discussions  animées   entre  les  partisans  exclusifs  de 
l'opération  césarienne  et  ceux  de  la   symphyséotomie ,   que  l'on 
présentait  comme  beaucoup  moins  dangereuse  que  la  première,  et 
devant  la  remplacer.  Nous  allons  nous  en  occuper,  puisque  ces 
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dbcTu&ions  comntenceni  et  forment,  à  proprement  parler,  Hiis- 
toire  de  Ja  symphyséotomie,  qui,  soiis  ce  rapport,  est  lii^e  à  celle 
àc  j'opéralion  cêsarienDC.  Dans  ce  prt'cis  historique  de  l'hysli'roto- 
mic,  ngus  n'avons  pas  cru  devoir  parler  des  divcra  procédés  opé- 
ntoires  d'après  lesquels  on  fait  l'incision  sur  la  ligne  blanche,  à 
tàtê  de  cette  ligne,  on  transversalement,  parce  que  la  préférence  h 
ucorder  à  l'on  d'eux  n'est  pas  bien  fiiée  ;  c'est  une  pure  question 
dâmrgîcale. 

Une  opinion  très-ancienne ,  puisqu'on  prétend  en  tronver  la 
lace  dans  le  livre  hippocratique  de  Ifatard  pueri ,  faisait  généra- 
kmenl  admettre  l'écartement  des  os  du  bassin  pendant  l'accou- 
(bcment,  comme  un  moyen  employé  par  lu  nature  pour  faciliter  le 
pMMge  du  fictns.  Aëlius  met  au  nombre  des  cuuses  d'accouchement 
difficile  l'cxccs  de  solidité  dans  les  symphyses  des  os  du  bassin, 
qiû  les  cmpùhe  de  prêter  et  d'en  augmenter  les  détroits  (telr.  4 , 
Mr.  4  r  (3^  aa.}.  La  même  doctrine  avait  été  professée  par  Avi- 
ctnne  et  Ie«  Arabes,  lorsque,  dans  le  seizième  siècle,  Seierin  Pinenu 
la  fil  mivTe  Kvec  plus  de  force  par  une  cxccUenIc  dissei'lulion  sur 
M  sujet,  malgré  l'opposition  de  Fernel  et  de  quelques  autres.  Dans 
le  bu)  de  favoriser  cet  écariement.  Pineau  recommandait  les  bnins, 
le*  lotions  émoUîenies,  les  onctions  avec  des  corps  gras.  11  parai- 
Inil  mtme  avoir  eu  l'idée  d'agrandir  le  bassin  par  la  section  de  la 
rrtnpbysc  du  pubis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  celte  Idée  se  soit  présen- 
tée ou  non  à  l'espril  de  Severin  Pineau ,  et  qu'elle  soii  exprimée 
dairement  on  vaguement  dans  le  passage  oii  l'on  croit  l'aperce- 
voir, elle  ne  fut  mise  à  cxéculitin  ni  par  cet  auteur,  ni, long-temps 
CBEOre  après  lui,  par  les  accoucheurs  et  chirurgiens  qui  admettaient 
l'écgntemeat  naturel  des  os  du  bassin  comme  condition  favorable 
ib  rsccoQcfaenient.  Delacourvée,  médecin  français,  atlucliO  uu  roi 
lie  Pologne,  fit  la  section  de  la  symphyse  du  pubis,  maïs  sur  une 
femme  nu>rtc  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  s'arrétA  au 
moment  où  il  paraissait  près  de  la  découverte  de  la  sympbyséoto- 
BÙe.  n  rapporte  dans  un  ouvrage  publié  en  t6$ï,  sous  le  litre  de 
Pmn^oxei  lur  la  Nutrition  du /œtus,  qu'une  femme  de  48  ans, 
Metnle  pour  b  première  fois,  étant  morte  après  un  travail  de 
qnue  jours,  il  trouva  la  tête  de  l'enfant  dans  le  vagin ,  et>:pi'ayaiit 
divisé  b  symphyse  du  pubis ,  il  le  tira  dan»  la  situation  où  il  se  pré- 
lenUït.  La  seule  induction  que  Dekcourvve  tira  de  ce  fait ,  fut  que  le 
d(£iMl  d'écarlement  dans  les  os  du  bassin ,  par  suite  de  l'Age  av.mcd 
éttMletemiat,  avait  été  la  cause  desamort.Quoiquecetéi 
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fut  pour  beaucoup  d'auteurs  un  sujet  de  contestation  et  de  doute, 
il  avait  été  admis  cependant  par  Amb.  Paré,  Guillemeau,  Fabrice  dé 
Hilden,  Arniiseus,  Morgagni,  Haller,  et  plusieurs  autres  médecins 
recommandables  qui  avaient  donné  une  sorte  de  sanction  à  ce  point 
de  doctrine.  On  a  Heu  de  s'étonner  que,  pendant  un  si  long  inter- 
valle de  temps,  où  le  fait  et  l'influence  du  relâchement  des  sym- 
physes furent  tellement  exagérés,  aucun  auteur  n'en  ait  inféré  la  pos- 
sibilité d'agrandir  directement  la  cavité  du  bassin  par  la  section  de 
la  symphyse  pubienne.  Ce  ne  fut  qu'en  1 768  qu'il  fut  positivement 
question  de  cette  opération.  Sigault,  alors  simple  étudiant  en  chi- 
rurgie ,  en  fit  l'objet  d'un  mémoire  présenté  à  cette  époque  à 
l'Académie  de  chirurgie,  et ,  plus  tard,  en  f  773  ,  d'une  thèse  qu'il 
soutint  à  la  Faculté  de  médecine  d'Angers.  La  section  de  la  sym- 
physe y  était  proposée  comme  un  moyen  beaucoup  moins  dangereux 
que  l'opération  césarienne ,  qu'elle  devait  remplacer  dans  le  cas  de 
rétrécissement  de  la  cavité  pelvienne.  Frappée  seulement  de  ce 
qu'avait  de  faux  et  d'exclusif  le  projet  de  Sigault,  l'Académie  de 
chirurgie  le  rejeta  d'une  manière  trop  absolue.  Quelques  discus- 
sions s'élevèrent  sur  son  efficacité.  Camper ,  après  quelques  expé- 
riences faites  sur  des  animaux  ,  paraissait  favorable  à  la  nouvelle 
opération,  tandis  que  Baudelocque  soutenait  une  thèse  sous  ce 
litre  :  An  in  partu,  propter  angustiam  pelvis,  impossibili,  sym- 
phisis  ossium  pubis  secanda,  dans  laquelle  il  rejetait  absolument 
la  section  de  la  symphyse ,  comme  ne  procurant  pas  au  fœtus  une 
voie  beaucoup  plus  large. 

La  question  en  était  à  ce  point,  lorsqu'en  1777  9  Sigault,  assisté 
d'Alphonse  Leroy ,  pratiqua  la  section  de  la  symphyse  sur  la  femme 
Souchot ,  qui  avait  eu  déjà  quatre  accouchemens  très-laborieux , 
dans  lesquels  les  fœtus  avaient  été  extraits  en  morceaux.  Dans  cette 
circonstance,  l'enfant  fut  sauvé,  et  la  mère  échappa  aux  accidens  de 
l'opération.  Ce  succès  fut  prôné  par  toutes  les  bouches  de  la 
renommée.  Les  personnes  mAme  étrangères  à  la  médecine  prê- 
chèrent les  bienfaits  de  la  découverte  de  Sigault.  La  Faculté  de 
médecine  fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  ce  médecin  et 
de  A.  Leroy,  qui  l'avait  aidé.  D'un  antre  côté,  les  chirurgiens,  pré- 
venus contre  l'opération  de  Sigault,  et,  par  suite  de  leur  premier 
jugement,  et  a  cause  de  l'adhésion  peut-être  un  peu  trop  facile  qu'y 
avait  donnée  une  corporation  rivale,  en  firent  sentir  les  dangers 
avec  quelque  exagération,  et  la  proscrivirent,  parce  qu'elle  ne  pou- 
vait réellement  pas  remplacer  l'opération  césarienne  dans  les  cas  o» 


reUe-ci  rtoit  indispcnubl^.  (;f]iendanl  l'enthociiiasme  gagnait  prw 
qi»e  tons  les  pMiinls  on  la  iârace  ëtnil  cultivée.  La  svntphv^ot4Mnï« 
fiil  pratiquée  avec  des  succès  lUvcrs  beaucoup  plus  frcquemmMit 
dans  une  courte  période  de  leinp»,  que  ne  lavait  été  l'opdralkin 
césarienne  pendant  un  demi-siécIc.  On  pori.i  l'engouement  un  point 
de  n'r  ro'tr  qa'na  moyen  trù-siiuplc,  applicable  même  aux  cas  où 
laccoudientent  ^tait  difficile,  à  eemc  que  les  bons  pralicieiis  tte  se 
Ulcvt  mcme  pas  de  termiiker  par  le  fareeps.  Un  grand  nombre 
d'pctïls  furent  pul'lii's  pour  et  contre  la  sertion  de  la  symphyse 
pabienne.  On  discuta  la  néccscité  de  l'opi^mlion  dans  les  cas  ou  elle 
I  été  pratiquée.  Les  diKossiotts  s'uninièrent  ;  l'aigretu  les  lit 
a  disputes  scandaleuses,  Panni  les  advcrMireâ  let  plus 
s  de  l'opération  de  la  symphyse,  ou  doit  compter  Loitis, 
PrlitUa,  Baudeloctiue,  Pict,  Lliéritier;  "thouret  fut  ua  des  auteurs 
OTi  praticiens  qui  ont  soutenu  Sigault  et  Alph.  Leroy.  Enfin,  ((unnd 
l'fuspèration  des  esprits  se  fut  un  peu  ciilmt^c,  oo  finît  pur  uù 
Voa  annïi  du  cotninencer  :  on  examina  si  la  section  de  la  syntpliyse 
et  l'opêfatïua  céurienne  n'étaient  pas  applicables  ducune  dans  de» 
lirootiïtacces  particulières.  Weidinanti  (Camparalio.  îfaeriei-t,  eesar. 
ft dû ieri.  cariiùi.  et  ligameni. pubis,  etc.  Wurtebourg,  177g),  Des- 
gnngrï  { /te^ferions  sur  lit  sect.  lie  la  eyiph.,  etc.),  tracèrent 
c«tle  dblnirtion.  Girand  fit  des  expériences  précises  sur  l'ampliMiou 
donner  ani  dimensions  du  bassin  par  les  dift'éfens  degrés  d'écarté- 
roenl  des  pabis,  après  la  section  de  la  symphyse;  et4'on  s'accorda  à 
penser  qii«  \a  symphyscotoiuie  était ,  à  la  vérilè,  moins  dangereuse 
qneTapi^ratian  césarienne ,  mais  ne  pouvait  pas  être  substituée  a  celle- 
ci  daus  le  cas  de  rétrécissement  extrême  du  bassin;  qu'im  écarlcment 
Izop  j^iid  des  pubis,  porté,  par  exemple  ,  aa-delé  de  deux  pouces 
et  demi ,  ijcterminait  des  diisordres  mortela  dans  les  symphyses 
ucro-ïltaqnes;  que  cet  écartement  mèm^  ne  pouvait  pas  être  obtenu 
tfcet  If»  femmes  avancées  en  Sge,  dont  les  symphyses  avaient  peidu 
d«  leur  souplesse ,  ou  étaient  ossifii^es.  Enfin ,  l'on  reconnut  l'utilité 
de  U  section  de  la  symphyse  pubienne  :  1°  dans  le  cas  d'enclave- 
ment de  la  Ii>te  selon  ses  dunen.sioos  transversales,  le  forteps  ne 
p«atMUp«s  être  appliqua  dans  ce  cas,  cl  lorsque  l'on  présume  la  vie 
de  l'eniant,  car  la  perforation  du  crAne  serait  préférable  ibus  ta 
cBi^oncture  opposée;  1"  dans  le  nis  où  le  diaraèlie  lacro  pubien  a 
trot*  poBces  à  deux  ponces  et  demi,  le  fopee])s  n'étant  pas  toujours 
Me  et  suffisant  è  ce  degré  de  rétrécisseraent  :  au-dessous , 
n  e^-iriennc  est  indispensable;  3"  snrtont  Inrcqne  It  ritré- 
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cissement  du  bassin  ne  porte  que  sur  le  détroit  inférieur  de  cette 
cavité,  car  l'écartement  des  pubis  tend  principalement  à  augmenter 
ses-  dimensions. 

(  Sandlfort  et  Van  der  Eem ,  D.  de  Artîs  ohstetric,  hodiem.  pras  'veter,  prœs^ 
tantia  ratione  partûs  natiiralis.  Le^rdc,  1783,  în-8.  —  Sandifort  et  Van  Len- 
ween ,  D,  de  Art.  obs,  hodiem.  prœ.  'veu  prœstant.  ratione  partiîs  difficilis  et 
prœter,  naturmlis,  Leyde,  17S3,  in*8.  —  Dnjardîn  et  Peyrilhe,  Histoire  de  la 
Chirurgie^ — Sne,  Essais  hist,  littér.  et  critiques  sur  Fart  des  aecouch, — Schweig- 
faoraser.  Tablettes  chronol.  de  F  hist,  de  la  médec.  puerpérale  ;  Arehiv.  de  Vart 
des  aecouch,  >^  Sprengel ,  Hist.  de  la  médec) 

ACHILLINI  (Alexandre)  naquit  à  Bologne^  vers  Tan  1 461.  Il 
s'appliqua  f^ticulièrement  à  la  philosophie,  et  quoiqu'il  se  fût  fait 
recevoir  docteur  en  médeqine,  il  sembla  négliger  cette  science,  pour 
se  donner  entièrement  à  la  première ,  dans  laqnelle  il  avait  reçu  le 
même  degré.  Il  y  réussit  suivant  le  goût  de  son  siècle ,  et  se  fît  par-là 
une  réputation  qui  lui  procura  une  chaire  de  philosophie  dans  sa 
ville  natale.  Après  l'avoir  remplie  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
appelé,  en  i5o6,  à  Padoue,  pour  y  être  premier  professeur  en 
philosophie.  La  guerre  que  la  ligue  de  Cambrai  fit  aux  Vénitiens, 
ayant  fait  fermer  les  collèges  de  Padoue,  en  iSog,  Achillini  sortit 
de  cette  ville  et  retourna  à  Bologne.  Il  y  mourut  trois  ans  après, 
c'est-à-dire  en  i5i2,  laissant  les  ouvrages  suivans,  dont  la  plupart 
ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort  : 

Annotationes   anatomicœ ,  vel  de  AchilKni   fiit   le    preinîcr  qnî ,   vers 

humani  corporis  anatomiâ,  Bologne,  Tannée  1480,  dëcoavrit.  reDcIume  et 

i5ao,  in-4;  Venise,  i5ai,in-4. —  le    marteau ,  dont   il   indiqua'  méoie 

Senrîlement  attaché  à   la  méthode  et  Tnsage. 

anx  préjugés  de  Mondini,  Achillini  Opéra  omnia,  videlicet ,  de  inteili' 
joignait  encore  k  ces  défauts  une  lo-  gentiis  libri  f ,  de  orbibus ,  de  uni' 
qnacilé  scolastique  à  peine  suppor-  versalibus ,  de  phjsico  auditu  ,  de  ele^ 
table.  Cependant  son  livre  reuferme  mentis ,  de  subjecto  phjsionomia:  et 
diverses  remarques  qui  ne  sont  pas  chjromantiœ  ;  de  subjecto  medicinœ  ; 
dénaces  d'intérêt,  et  prouve,  dans  de  prima  potestate  syllogismi  ;  de  dis^ 
plus  d'un  endroit,  que  l'auteur  avait  tinctionibus,  de  proportione  motuum  : 
disséqué  un  grand  nombre  de  cada-  cum  annotationibus  Pamphili  AJontii 
Très 'humains.  Il  parle,  en  termes  Bono niensis.  yen'ise  f  x545,  in-fol.  ; 
obscurs  il  est  vrai ,  de  la  valvule  du  ibid.  i568  ,  in-foL 
colofli  II  savait  déjà  que  la  moelle  épi-  Les  ouvrages  contenus  dans  ce  ré- 
méré finit  à  la  hauteur  des  lombes,  cneil  ne  sont  pas  le  seul  monument 
Cest  à  lui  qu'on  doit  attribaer  Thon-  qui  se  soit  conservé  de  rattachement 
neord  avoir  découvert  le  nerf  oUactif^  d' Achillini  à  la  philosophie  d'Aris- 


;  oa  Umîi  nir  «on  lomlwaa  dons 
»  de  SMUl-Mania ,  k  Bologne, 


—  S|irvDgtI. 


^ACKERMANN(jE*B-CHii4nEK-TBEopHiii!)naqDitiiZetiIpnrodc, 
iun  \e  Votglland,  le  17  février  1756.  Orphelin  de  bonne  Iit>uro,  il 
fdi  éte^i  par  les  soins  d'un  oncle  qui  était  [lastciir  à  CCuersdorf.  Ses 
praçTM  dans  la  littérature  ancîrnoe  furent  éiotuians.  Â  peine  âgé 
de  iS  ans,  il  alla  étudier  la.  médecine  â  lénu,  et  ne  tarda  pas  à  se 
Urc  remarquer  par  Baldinger.  Cet  illustre  professeur  se  cliargea  du 
lolki  d(f  diriger  ses  études,  et  Temmena  à  Gœtilngue,  lorsqu'il  fnt  ap- 
p«tédans  cette  ville,  en  1773,  pour  oci^per  la  place  de  professeur  de 
m^d«rtlie  et  de  directeur  de  l'Institut  clinique.  Ackermann  y  demeoru 
tlfnx  ans,  mellatit  à  proHt  les  leçons  des  professeurs  célèbres  qui 
Êtïsairat  alors  la  gloire  de  l'Université,  et  prit  le  litre  de  docteur 
en  1775.  De  là  il  se  rendit  à  Halle,  où,  pendant  deux  ans,  il  £t  des 
cours  parliculiers.  En  1778,  il  alla  s'éuibtlr  dons  sa  ^ille  natale, dont 
OB  Tenait  de  le  xiomiùer  pA/sicien  ,  jusqu't^n  178^1  ^^  >^  accepta  la 
laîre  de  chimie  qui  lui  fm  offerte  à  Altdorf.  Ce  fui  dans  celte  YÏUe 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  y  devint  phytieien  en  1793,  ptiïs 
lalliologie  et  de  thérapeutique  en  I7;}.'i>  et  U  y 
(  le  9  mars  1801 ,  à  l'âge  de  ^5  ans.  'Toutes  les  productions 
:liennaim  décèlent  un  hoiffmc  profondément  lersé  dons  la 
e  de  l'anliqulté,  et  habile  à  en  fûuiJler  les  trfoors  trop 


De    Trame   cammenbilio    Bttdica. 

eJlr»n.ctc.  S»r  l»   moUdi»  J»  M- 

n>»,  CI  snr  la   nitxièrs  1»  meilleure 

et  U  pldt  n'ire  <Ie  Ic>  SDÉtir.  TJarcm- 

in.». 

bMg.lT:?.!"-». 

mia  d(i>    été  impriin»^à    Uille  ca 

lnviani  Augatù  mejico  ,   et  lièrii  gii, 

•  rjS.i^-i.  C"e.i  b  tb«e   ijUf  «OQ- 

tlat  ArkcmuDD  paar  obtenir  la  droit 

dorf,    17II6,  iD-4;   relmprlmJ  dini 

<}>  birc   dn  eo»r>.  U  prcf^c.  (ri>a- 

Ici  Upi-scula  ad  mediciua  histotiam 

rétoJt  dca  incin»;  l'opiaga  ut  iilein 

Fcgimea     laniuuii     Saltrni,    fiV« 

i..^iu.«d.fi[.ein». 

toHÔ    VTittudint  prttapia    rdidic... 
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studii  metlici  Salermtani  kistoriâ  prœ- 
missâ,  Stendal ,  1790»  ia-S. 

Institutiones  historiœ  medicinof. 
Naremberg ,  179^ ,  in>8.  —  Histoire 
tirée  des  sources,  dégagée  des  sa» 
Tantes  inntilités  qui  grossissent  quel- 


ques ouvrages  du  même  genre,  et 
qu'on  peut  mettre  an  rang  des  meil- 
leurs manuels  que  Ton  possède.  Mal- 
heureusement l'auteur  s'arrête  à  la 
renaissance  des  lettres,  et  laisse  aux 
médecins  le  regret  de  n*avoir  pas  une 
histoire  de  leur  art ,  complète  ,  mais 
abrégée ,  faite  aTCc  autant  de  soin  que 
celle-ci ,  et  aussi  propre  à  être  mise 
entre  les  mains  des  élèves. 

Institutiones  therapiat  generaHs, 
Nuremberg  et  Altdorf,  tom.  1,  1794; 
tom.  II,  1795,  in-8. 

Handbuch  der  kriegsarznejrktfude , 
etc,  ou  manuel  de  médecine  militaire. 
Iiclpzick,  1794-179^9  in-8,  a  vol. 
Traité  complet  et  excellent  sur  la  po- 
lice médicale  militaire. 

Hand'und  hueljsbachfiserfeidaerzte 
ete,  on  manuel  et  mémorial  à  l'usage 
des  médecins  militaires,  etc.  I^eip- 
sick,  17 97  y  in-8. 

Hand'Und  huelfsbuch  fuerfeldwun- 
daerzte ,  etc,  ou  manuel  et  mémorial 
à  Tnsage  des  chirurgiens  militaires , 
•te  Leipstck,  1797  «  in-8.  —  Ces 
deux  ouvrages,  dont  on  ne  saurait 
laire  un  trop  pompeux  éloge,  et 
-auxquels  nul  antre  ne  saurait  être 
comparé ,  n'en  forment  véritablement 


qa'nn  seul  en  deux  volumes.  Aussi 
l'autear  a-t-il  joint  à  chacun  un  se- 
cond titre  qai  leur  est  commun: 
(  Manuel  de  médecine  et  de  chirurgie 
pratiques  aux  armées  eo  temps  de 
guerre ,  etc.  ) 

Ueber  die  blaehungen  ,  etc,  (  sur  les 
veflts  ).  Nuremberg  et  Altdorf,  x8oo, 
in-8.  Cet  ouvrage  est ,  selon  Sprcn» 
gel ,  un  véritable  chef-d'oeuvre. 

Ackennann  publia  en  1786  (a 
Leipûck)  une  excellente  édition  de 
Serenus  Samonicns  ,  qu'il  enrichit 
d'une  savante  préface  (  de  4^  P'^*)» 
et  d'un  choix  de  notes  prises  parmi 
celles  de  tous  les  commentateurs.  U  fit 
en  1788  un  travail  analogue  sur  Sex- 
tus  Placitns  Papiriensis  et  Lucius 
Apuleius.  Il  a  fourni  à  Téditlon  de  la 
Biblioteca  grceca  de  Fab ricins,  pu- 
bliée par  Théoph.  Christ.  Harles ,  les 
articles  dHippoerate,  de  Théophraste, 
de  Dioscoride  ,  d'Arétée,  de  Rnfus 
d'£phèse  et  de  Galien  ,  qui ,  pour 
l'exactitude,  la  critique  et  l'érudition, 
se  placent  à  côté  de  ce  que  nous  avons 
de  mieux  sur  chacun  de  ces  écrivains. 
On  doit  encore  à  Ackermann  une 
multitude  d^articles  de  journaux.  Les 
Allemands  ,  en  particulier ,  lui  sont 
redevables  d'un  très-grand  nombre  de 
traductions. 

(Jourdan ,  dans  la  Biog,  sfédic,-^ 
Ackermann,  de  Djscnt,  antiq, — Inst, 
hist,  mcd,  —  Seren,  Samonic.  tdii^ 
1786,  in-8.  —  SprengeL) 


ACKERMANN  (Jacques  -  Fidèle^  ,  savant  médecin  et  habile 
anatomiste,  était  professeur  d'anatomie  dans  l'Université  d'Heidel- 
berg.  Nous  manquons  de  reoseignemens  sur  sa  vie.  Il  mourut 
en  i8i5y  âgé  de  5o  ans.  On  le  compte  partpi  ceux  qui  ont  employé 
le  plus  de  talent  à  rattacher  les  lois  de  la  vie  à  celles  du  monde 
inorganique,  et  à  expliquer  par  la  chimie  les  fonctions  des  êtres 
organisés.  C'est  vers  ce  but  qoe  tendent  la  plupart  de  ses  ouvrages  : 


L'rtrr  Jie  iorptfUckt  vtnckiniiii  htii 
Jti  M»iin*i  von  uvatr  aiunr  dtn  gti- 


f/âhrrt  aiifKhlùi$e  ûter  dit  n. 


ijSg.tEfÉcb     |«c, 


«.).îo^. 

^11  «invient  àt  lai  oppoKr.  Frine- 

Vhrr  Ht  AnaïKffl  ;  àne  mmeke- 

forl-mr-le-Mrio  .  >  797  ,  in-». 

natmn   n    Jtn    Alpin;    oW-Uin , 

tm  la  Cntiu ,    vuicu  pirticnlicn 

/a*™,  Mc,;  o-(Bl-i-diK  ,  ne  1.  mnn 

di  Ilmaime  <l«u  1m  Alpn.  Gollu, 

■r{»"iiM.  Pl  de.  moyen,  de  mppo- 

.:SH>.ïii-g. 

lor  1  la  TÎF.   FraDcforl-aar-le-Main . 

Cw  eu  orgaiù  aoriiiinti  delxtïpro- 

i8o3,in-8. 

*««.(P.J.D.ilidJ.M.ï««,  .790. 

i.-*.(Spn=«eeI).t.Qi-.-8.fEr«h). 

nograph'ia  ,  aectdual  Je  sexu  cigenr- 

ra,u,ne  Ji.q„lù,ionf.flir"'>logica  et 

Mnliafiul,    ronriii  par  1>  brioche 

lai.  y.  arri  incliT.  lena,  igo5,*in-lb]. 

MKiUllra  inC^ieure,  »t  le  seol  .ji»- 

Die  Coirtcht  hîr»  -  ichatéel  -  and 

■«w  M  Eoni ,  bodi»  qut  le  unfiiT- 

pO(lld«e  «t  U  «rf  glaiw-phiriDgin 

M  wol  dolinû  qu'a  donner  le  mou- 

Bcrtein. 

renufjb  ««r  pkjùichrii  dariul- 

earamdi,  fibribui    eplio"^.    Hcid.l- 

ptT-,Ka\fiin,^aaal  doue  eipoii- 

berg.  1809,  in-8. 

tioe  pbfwfne  do  forû»  ïitalei  des 

yon   drr   narur,    etc.  Rerherch» 

ccKiM   o^uûc).    ïrinclbit-iiir-ti-- 

«nrU  aiinre  du  tvpbD'.  Heidcibrrg, 

Mtia.  i,!,7,îiiJ;;t«.  .8oo,ir.-8; 

tSU.  Ia-8. 

ln>,    iloS.  ia-S.  L'itileiir  »   bi- 

ptaliuio.  Heidelber;,  1 S  i  j,  iii-8.  Dam 

■lon  ctnum*  do  règne  inQreaniqoe. 

le  drrai«c    de  tn    àcax  otioicole*. 

Ackciminn  entreprilde  faire  revivre 

vanl  hqnella  lei  nerf,  lirenlteor  ori- 

<t dn  oloriqae  ,  etc.  ;  eu  un  luot ,  1i 

gine  du  e<tur. 

(  Comment,  de  reb.  111    scitat.  tial. 

ton  km. 

gettù.  —  Erïcb ,  Lirr.  méd.  nBem.  — 

Entlln.    Biilioïk.  médic.  ehirurg.  — 

■•> ,  f  HIV  vùofli    orfitnKWiH   eoniif- 

C  F,  Ladwig ,  Bibliog.  nud.  praa.  — 

M»,  («■mumHik.   Inu.  iSoi  , 

SprengcL  —  Joiirn.  «bip,  dei  ic.  mèd. 

B-i. 

mm.  x4.) 

&CREL  (Oioij  naqnît  le  a6  n 

oTcmhre  1 7 17,  dfins  une  paroisse 

pris  de  Stockholm,  où  son  pne 

liait  ministre,  et  que  ses  ancêtres 

I 
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avaient  desservie  sans  interruption,  en  qualité  de  pasteurs,  depuis 
Tan  i58o.  A  peine  âgé  dW  an  lorsqu'il  perdit  son  père,  il  fut  livré 
aux  soins  d'un  beau-père  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation.  A  l'âge  de  7  ans,  il  fut  envoyé  à  Upsal,  pour  y 
continuer  les  études  q[u'il  avait  commencées  sous  un  précepteur 
particulier.  Ses  parens  auraient  souhaité  qu'il  eût  suivi  la  carrière  de 
ses  ancêtres  ;  mais  un  goût  décidé  pour  la  physiq[ue,  l'histoire  natu- 
relle et  la  médecine,  l'empêcha  de  se  conformer  à  leurs  vues.  Il  com- 
mença en  1732  à  suivre  les  leçons  des  professeurs  Priitz,  Roberg, 
Martin,  Roser  et  Linné.  Après  neuf  ans  de  séjour  à  Upsal,  il  quitta 
cette  ville ,  et  se  rendit  à  Stockholm ,  dans  l'intention  de  joindre  l'étude 
de  la  chirurgie  à  celle  de  la  médecine.  Il  eut  d'abord  pour  maître 
G.  Boltcnagcn,  et  ensuite  Schulzer,  chirurgien  célèbre,  sous  lequel 
il  se  livra  particulièrement  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie 
légales.  Acrel  avait  conçu  le  dessein  de  voyager;  la  guerre  qui  éclata 
en  1741  entre  la  ^uède  et  la  Russie,  accéléra  l'exécution  de  son 
projet  :  on  voulait  Teiigagcr  malgré  lui  au  service  de  l'armée,  en 
qualité  de  chirurgien.  11  partit  secrètement,  traversa  le  Daneu^arck, 
alla  à  Hambourg,  s'arrêta  à  Gœttingue,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Richter,  de  Ualler  et  de  Rœderer;  il  passa  ensuite  à  Strasbourg,  et 
y  étudia  pendaut  huit  mois.  Il  quitta  cette  ville  au  mois  de  mai  1742, 
parcourut  la  Suisse,. le  Piémont,  la  Lombardie,  passa  à  Grenoble, 
à  Lyon,  à  Besançon,  et  revint  enfin  à  Strasbourg.  It  visita  dans  cette 
course,  qui  ne  dura  que  treize  semaines,  les  principaux  hôpitaux 
des  lieux  où  il  passa.  Il  vint  à  Paris  au  mois  de  novembre  suivant, 
et  y  partagea  son  temps  entre  l'étude  dans  les  écoles,  et  la  pratique 
dans  les  hôpitaux.  £n  1743  et  1744,  il  servit  dans  les  armées 
françaises  en  qualité  de  chirurgien;  mais,  ne  pouvant  supporter  les 
fatigues  de  cet  état,  il  obtint  sa  retraite,  et  se  retira  à  Strasbourg. 
Après  quelques  mois  de  séjour  dans  cette  ville  ,  il  traversa  la 
Hollande  et  revint  à  Stockholm.  Il  subit  bientôt  après  les  examens 
d'usage,  et  fut  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société  de 
diirurgie  du  royaume  de  Suède.  En  1746,  il  fut  agrégé  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Stockholm,  et  honoré  de  la  présidence  de  cette  société 
en  175©  et  1767.  L'Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  lui 
accorda,  en  1750,  le  titre  d'as^Dcié  étranger.  En  175 1  ,  il  fut 
nommé  chirurgien  du  régiment  de  la'Noblesse;  en  1752,  professeur 
en  chirurgie,  et  premier  chirurgien  du  lazaret  de  Stockholm.  En  1764^ 
il  devint  membre  de  la  Commission  royale  de  santé,*  directeur-général 
de  tou9  les  hôpitaux  de  Suède.  La  Faculté  de  médecine  d'Upsal  lui 


ACR  i\ 

coofcra  1rs  honneurs  du  doctoral,  et  il  fut  agri^'gé  au  CoUég«  royul 
des  mMeciDs  de  Stuckholin.  Le  roi  lui  accorda  des  litres  de  noblesse, 
le  ûl  d'abord  ibevalier,  puis  comuiaiidciir  de  l'ordri;  de  Wasa. 
Arrel  mourut  en  1807,  Agé  de  90  ans.  Jl  avdlt  putnlé  les  ouvmges 


Ei/tfiis.   fie.,  tttl-i-àin.  Traité 

Acrel   dam  Jea  Actri  de    Ii  Sociéié 

«r    h.  flai^    retenus.   Slockholm, 

royale  dcaiciencM  do  Dnneiniick. 

lUS  ,  în-»- 

Cnoita  âU  ,  tic.  Snr  la  muUctire 

Sur  rncùioD  do  la  Cttnlc  *   ■'■nni. 

■nboda  drlablit  nu  bon  Ixlpiiil  en 

■□   moyrD  (l'an  lil  de  plomb.  Sioc- 

pni  drlinp»  i  Siockholm.  i-]l,6.ic-f. 

Iholm,  1 76H,  in-8.—  ).-.u.tni  praove 

Tat  OBt/orlrrli ,  tic  Sur  tel  lluU- 

qiK  cUle  in^tliodo  n'en  ni  dodiïUii  , 

dla  DBoii^.  Slockholia.  1750,  in-S. 

ni  tODJoan  «niem. 

L'Mlmr  Wlriloe  l«  .pi«a  hif.ia  k 

Skjijlwaling .  i^lc.  npotrnl»  .nr  U 

r»T*«.iph.l«-  a  «pliqa..  commcni 

caunclc  el  1«  métliod»  de  l'opérer. 

Stockholm,   .766.  in-8. 

4«nu  lica  i  la  furunlion  in  h;di- 

Tal  am  nàd>vanJigAc!rn  ,  ttc.  Dis- 

■ida. 

coan  «jf  le^aviutign  de  11  proinpii- 

Indc  dans  l'cxiCDlion  d<^i  opicilian* 

chiroigiriles.  Slockhol.ii,  1567,  În-B. 

ic   SlocÀI^,  etpubliéfs  par  ordrt 

Ouvrage  importanl,  quoique   ptu 

dû  ebirarglcni. 

■leli  (uunete  pniiquéet  iTtc   toc-  (Cirtère.    iihUaih.  —Comment. 

tèt  ;  «xtiipallOD  donc  pirolïde  iqnîr*      <fr  rrfni  £m  «chrniûî  nalurali  it  medi- 

note,  de.,  elo.  Quelques-anri  de  eu      cina  gtstù Hitler,  £iM  chùiirg.) 

■WrrWûiD*  iniciil  «le  iniéréei  par  * 

ACHON  ,  d'une  famille  considérée  d'Agrigenle  ,  naquit  vers 
l'as  ^Ao  avant  J^s-Christ.  S'il  fcut  en  croire  Suidas,  il  enseigna 
d'abord  la  pltiiosophie  à  Allicnes,  dans  le  même  lemtis  que  son 
taaàlojKa  EmpiSdocle  7  faisait  briller  son  éloquence  et  son  savoir. 
Leurs  sortes  publics  dans  la  ro^oie  carrière  expliqueraient  leur 
mMaelle  antmoûlé,  s'il  ne  suffisait,  pour  s'en  rendre  compte,  de 
u«oir  cnmbïen  étaient  différens,  ou  même  opposés,  les  pigncipes 
fotiila (Dentaux  de  leurs  doctrines  médicales.  Empédodc,  ne  voyank 
dans  La  médecine  qu'une  portion  delà  philosophie  naturelle,  vo(|lait 
répliquer  les  phénomènes  ()c  la  santé  el  de  la  maladie  par  les  lots 
de  b  physique  générale.  Acron  ,  pliildsoplie  plus  sape  et  plus 
profond,  IronTant  aux  phénomènes  organiques  un  caractère  tout 
spécial,  na  voulait  fonder  la  médecine  que  sur  l'observation  des 

bqiii  composent  son  domaine.  U  fut  donc  essentiellenieni  obter- 
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vateur  oa  empirique,  et  les  discassioDs  de$  historiens  sur  L'origine 
de  l'école  de  ce  nom,  ne  sont  que  des  disputes  de  mots.  Platarque 
prétend  (d'isis  et  û*Osiris^  %.  84)  que  dans  la  grande  peste 
d'Athènes  y  Acron  saAva  plusieurs  malades  en  faisant  allumer  de 
grands  feift  auprès  d'eux.  On  a  fait  honneur  à  Hippocràte  de  la 
même  idée  et  du  même  succès,  mais  la  relation  de  Thucidide  prouve 
bien  qu'ils  ne  l'ont  mérité  ni  Tun  ni  l'autre. 

Acron  aTaît  écrit  an  livre  intholé     ne  nons  est  rien  p^venn  de  ces  deax 
VArt  de  la  médecine ,  et  tm  antre  sar     ourrages. 
le  Régime  des  personnes  en  santé.  Il  (Lederc.  -^  Schnlze.  —  Spreogd.) 

ACTUARIUS.  JEAN,  fils  de  Zacharie,  plus  connu  sous  le  nom 
qui  nous  le  fait  placer  ici ,  vivait  au  treizième  ou  au  quatorzième  siècle, 
et  peut  être  considéré  comme  le  dernier  médecin  grec.  On  ignore 
les  particularités  de  sa  vie;  on  sait  seulement  qu'il  fut  attaché  à  la 
cour  de  Constantinople,  comme  le  prouve  le  surnom  qui  lu!  est 
resté ,  surnom  commun  à  tous  les  médecins  qui  y  avaient  quelque 
emploi;  on  sait  encore,  et  c'est  lui  qui  nous  l'apprend,  qu'il  fut  lié 
d'amitié  avec  un  certain  Apocauque.  Lambech  pense  que  e'est  avec 
le  personnage  de  ce  nom ,  si  connu  dans  l'histoire  de  Cantachuzénc  ; 
Freind  combat  cette  conjecture,  et  place  Actuarius  un  sièclfe  aupara- 
vant. Il  est  difficile  de  se  décider  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 
opinions.  Les  ouvrages  d'Actuarius  renferment  toute  la  théorie  de 
Galien,  réduite  à  un  cadre  fort  étroit;  mais  l'auteur  a  mis  à  profit 
les  vues  particulière^  des  successeurs  du  médecin  de  Pergame.  Peu 
de  choses  lui  sont  propres  et  ont  le  mérite  de  la  nouveauté  :  l'expo- 
sition seule  lui  appartient;  mais ,  sous  ce  point  de  vue',  il  surpasse  la 
plupart  des  Grecs  modernes.  Sa  marche  est  lumineuse  et  systéma- 
tique. Son  traité  de  Methodo  médendi  est  un  compendium  des  plus 
complets  de  la  médecine  arabico-galénique,  et  mérite  d'être  recom- 
mandé, même  de  nos  joiu's,  de  préférence  à  ceux  qiû  ont  pour  auteurs 
des  médecins  grecs  plus  anciens.  Le  traité  de  Ufinis  expose  d'une 
manière  complète  toutes  les  différences  de  ce  fluide,  et  les  signes 
qu'il  peut  fournir.  Il  pousse,  à  cet  égard,  les  détails  jusqu'à  la 
minutie.  Actuarius  est  le  premier  des  médecins  grecs  qui  ait  fait 
meiition  des  purgatife  doux,  comme  la  .casse,  la  manne,  le  séné, 
les  myrobolans;  il  dit  que  ces  dew^  dernières  substances  ont 
été  transportées  dans  sa  patrie  des  pays  étrangers,  c'est-à-dire  de 
Syrie  et  d'Egypte;  et  il  avoue  que  c'est  d'après  les  Arabes  qu'il  traite 
de  tous  ces  médicamens.  Actuarius  emploie  un  chapitre  entier  à 
parler  des  sirops  et  des  juleps ,  dans  la  confection  desquels  entre  le 


i:  c'«l  probablement  encore  des  Arabes  qu'U  les  a  pris.  Aussi 
n  pejué  quil  drv-ait  être  verst'dans  leur  )an^e.  Alaisvne  cbose 
t  mffit  pour  prouver  le  contraire,  c'est  qu'il  ne  traite  d'aiicane 
■  tlonl  il  De  soit  parlé  dans  les  médecins  grecs,  el  qu'on  n'> 
■route  pas  un  mot  des  maladies  que  les  Arabes  ont  connues  les 
[irenûers,  et  nulle  mention  Je  Ta  petile-vêrole.  Actuartus  a  beaucoup 
nrtt.  Qnelqnes-uns  de  ses  ouvrages  n'ont  point  ité  imprimés;  ils 
Mal  restés  ensevelis  dans  quelques  bibliotliéques.  On  en  peut  \oîr 
Irt  litres  dans  Haller^  voici  ceux  qui  ont  été  publiés  : 


De  BTiiu)   liiri  trpKm,    Ambmio  iJ54,  io-:!  ;    il 

tmmt    iToAms    mlaprett,    Tcniie,  O»  dificmu  Ir 

1)19,  m-^  ;  Bile,  1S10  ,  Ïo-S  ;  itid.  élcruwmbtcs  el 

■  ti^  ■>-S;P»i],  (3*3,  ia-i  ;<bid.,  ce  u'lr«  ; 

liit,  ÎB'S.  Li  indaelion  mue  «  Actuarii  Joan. 

<arn|T«HU  t>  luic  ^ree ,  pir  Gou-  ta.  Pirii,  iS5ti 

pjl;  Ctnclii,  ■£70,  m-8  (diDi  nn<  indiqae,  m>ds  ■■ 
«kllKlion  intiiidée  de  tiriais  ). 


1Î67,   in-S. — 


poiDl 


differcDIe   de 


De  ai 


clIeGe 


,af/Mitni,piri 


(■a  grec),    Ed.  Juc.  Goupil.  Pirb  , 
1SS7,  m'8;Leipiick,  1774,  in-S. 
(  Kl  cind.  —  SprcDgel.  ) 
AOAIIl   (James   M*«ittiiik),   écossais,   membre   de    la   société 
roTale  de  méderine,  associé  au  collège  des  médecins  d'Edimboiu-g, 
eter^  quelque  temps  la  médecine  aux  îles  d'Anligoa,  et  a 


Mcidenl^Ies.  Revenu  e 
i  iSoa.  U  a  publié  ; 


Anglet. 


e  fixa  à  Batli,  «ù  il  mourut 


•ar  kl  durfaUDi ,  let  a 


t.ialioas  ,    fH-,  ;   c'ttl-Ji-  decine,   etc.,   publiée    ■□     profit  de 

■os   penoniies  »lèladi-  l'hiVpIrit  géoént  de  ftsrh.  Balh  ,  17S7, 

«uii   nr  Ici  maladie*  à  iO-S  de  )ig  p.   Dini  ceI1<'  «pero  de 

.t  In  dingFreax  elTeti  dr>  pfayiialogti     pailinlogifjnr  ,     l'uuienr 

■   êtmil*  t<    Imp  cUandt  ;  exioiinc  lu  pniii^îp*t«  fnnciiani  ils 

1-  rêconomîe  ,   ei  mt\e  i   Imr  hiiioire 

Dcdecîoa,  (le.  telle      dei     dérang  cm  en!      nihibid» 

lMb.i7t7,  în-8.  Nous  crojoni  que  qn'ellei  peaieiilcpraatei'  Dins  1*  >e- 

c'nt  I«  dauiëme  édil.  coude  [unie,  il  cuamêre  let  difltetiltés 

À  ftiUomphiatl  and  tiudlfal sielc^,  de  Tcinde  et  de  lit  pritîqne  de  l'an  de 

A,,  ou  Eli^iue  philotDpïïine  el  mé-  gacrli' .  et  indique  en  même  lempi  l«a 

Cale    d'une*  hit  loi  re     natnnlle   du  moyeu)  de  tes  inrnionter. 


uleadiflicdiùdclai 


Etui» 
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convrer  les  agréuens  d*one  santé  ro- 
buste. Bath  ,  17*.,  ia-8  ;  a^  édit , 
Londres,  x8ia,  in-S. 

Anecdotes  of  te  life  ,  adventures  , 
etc,  ;  on  Anecdotes  biographiques , 
aventures  ,  et  défense  de  la  médecine 


supposée  défunte,  suivies  d*un  dia- 
logue dramatique  ,  etc.  Londres  , 
X790 , in-8. 

(  Commentarii  de  reh,  in  scient, 
natur,  gest. —  Catalogue  de  la  bibliot, 
de  la  Soc.  médico<hirurg.  de  Londres,) 


ADAMS  (Joseph)  était  fils  d*im  apotliicairc  de  Londres,  qui  le 
destinait  à  lui  succéder.  Après  plusieurs  années  d'études,  il  suivit 
les  cours  de. physiologie  de  Jean  Hunter,  qui  le  distingua,  et  <{iii 
l'employa  à  la  rédaction  de  ses  ouvrages.  Ce  fut  quelque  temps 
après  la  mort  de  celui-ci,  qu'A  dams  publia  son  ouvrage  sur  les 
virus,  où  il  prit  hautement  la  défense  de  son  maitrc  et  de  son  ami, 
contre  lequel  s'était  jdéchainée  l'envie.  Cet  ouvrage  attira  l'attention 
sur  son  auteur.  Les  membres  les  plus  distingués  de  la  Faculté  de 
Londres  le  détournèrent  de  continuer  sa  profession  d'apothicaire. 
Il  prit  donc  un  diplôme  de  médecin,  et  fut  envoyé  à  l'île  de  Madère, 
où  il  composa  divers  écrits  sur  les  maladies  de  ce  pays;  et  à  son  re- 
tour, en  i8o5,  il  reçut  du  collège  des  médecins  de  Londres  une  li- 
cence pour  y  exercer  la  médecine ,  quoique  n'ayant  pas  passé  les 
deux  années  requises  à  l'Université:  faveur  qui  ne  fut  acoord^e  qu'à 
lui  seul;  il  fut  également  nommé  médecin  à  l'hôpital  des  varioles. 
Adams  mourut  le  20  juin  18 18,  âgé  de  62  ans.  On  a  de  lui: 


Observations  of  morbid  poisons  , 
chronic  and  acute  ;  the  first  compre- 
hending  sjrphilis  ,  j'aivs,  sivvens  ,  ele- 
phantiasis ,  and  the  anomala  con- 
founded  with  them  ;  the  second ,  the 
acute  contagions  particulary y  the  va- 
riolous  and  vaccine  ;  ae.  edit  ,  in-4  , 
Londres,  1807. —  Ouvrage  important , 
rempli  de  vues  ingénieuses ,  et  dont  on 
trouve  une  analyse  fort  étendue  dans 
les  Annales  de  la  Littérature  médicale 
étrangère  de  Klayskens,  tome  VII, 
pages  61  et  170.  La  première  édition 
est  de  1795. 

Observations  on  the  cancerous 
breast ,  consisting  chiefly  of  original 
correspondance  between  the  autor 
and  n,  Baillie ,  M,  Cline ,  I>,  tta-. 
bington  ,   M,  Abernethjr ,  etc,  Lond. 


1801,  in-â.  (Observations  sur  les  can- 
cers des  mamelles  ,  etc.  ) 

j4nsv\*ers  to  ail  the  objections  hi' 
therto  made  against  cùw-pox.  Lond. 
i8o5,  in-8.  (Réponse  à  tontes  les 
objections  faites  .jusqu'ici  contre  la 
vaccine.  ) 

Inquiry  into  the  laws  of  épidémies  ; 
with  remarks  on  the  plans  latel/  pro- 
posed  for  exterminating  the  small" 
pox.  Lond.  1809  )  iii'8,  (Recherches 
sur  la  marche  des  épidémies  ,  suivies 
de  remarques  sur  les  moyens  propo- 
sés dernièrement  pour  faire  dispa- 
raître la  petite-vérole.  ) 

A  treatise  on  the  supposed  heredi- 
tarjr  properties  of  disposes ,  contai- 
ning  rentarhs  on  the  unfounded  ter- 
rors  and  ill^udged  cautions  conse- 
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.   (Tr.i 


ne   Lond.    iBif 
rbinditê  pntfndi 

Jh    alnilration   of  M. 
JûeOTMr  t  paràculary  coitci 
B/ro/iAr  UOod;  an  ainvtric 
Ê£0*mif   rrWw  on    il.  Abern, 
WBm.  lyind..  iSa.in-a.  (Éc 


=0 


de  ilfmoir.  oa  lU  lift  and  docn 

[c.)  oflht  IbU  John  H,i„lrr .  rsq.foander 

ualer-i  oh  the  hontfrian muieunt  atlherojal 

ingthe  colllge  of  sargeont  in  Lanrlon.  Loaê. 

ta  ihe  1817,  in-S.  (Hêmoirci  >.Dr  li  *!•  et 

rthyi  le*  dMlrinei  de  Jeu  Hanicr ,  elc  ) 
rliir-  { Biog.    éirang.  -*-  Ciual.     Je   la 

HDD-  UMielh.  du  la   joe.  mid,  cAinrg.  de 

kl ,  pulioilîcreawnl   pour   ce  ijoi  ■  Land.) 

•ADàHUCC1(A.),  mort  à  Puris  le  14  juillet  1837,  fiit  un  savant  mo- 
dMte,el  tm  roodiéte  de  vcrtiu  privées. Il  était  deNap1«s.  It  vinl,  jeune 
nentc,'  perfectionner  ses  étuilcs  en  Francs  :  l'amour  de  la  liberté 
Ty  MÎDI  et  l'y  iîia  ponr  toujours.  Si  ses  regards  se  reportaient  vers 
le  lim  d«  &a  naissance,  dit  l'autetir  d'un  diseours  prononcé  sur  la 
tombe  d'Adamncci,  cVtnil  poor  souhaiter  que  Ia  superstition  et  les 
prrjngà  y  perdissent  de  leur  empire,  que  les  lumières  de  l'instruc- 
ticai  révritliuscnt  les  masies  populaires  abâtardies  par  l'ignorance  et 
■itenritudc;  c'était  pour  fonnrr  clés  vceux  en  faveur  de  la  régéné- 
■MJDii  aiorale  drs  peuples  de  la  belle  Italie.  L'inépuisable  bienfai- 
nm  de  ce  médecin  respectable  aurait  préparé  des  privations  à  sa 
TinHeuc,  ■  l'amitié  De  f&t  venue  au  devant  de  ses  besoins. 

Sjithat    mitaiiiqiie   dti  fonctions     paltiou   et   dei  maDTemeiu   les    Ti- 
loS,  ia-3,   3  loL      cpIIo    intclUciorilu    et  .monles    de 
l-homme. 

(  LeroD.  ,  Di.u,ur,prcnonc,  sur  la 
i%  18  nieit , Isolroi  tiàaXi a  des  im-      lombc  iTAdamacci. ) 

UJA^ISON  (Michel)  naquit  à  Aix  en  Provence,  le  7  avril 
1717.  Aftené  à  Paris  à  l'Age  de  3  ans,  il  y  fit  ses  études  avec  la  plus 
gnnile  lUslinclion  :  dès-lors  il  se  livra  avec  ardeur  atuc  sciences 
nanirrlles ,  et  surtout  à  la  botanique.  Dès  t'àfe  de  1 4  ans,  émule  de 
lisaé,  dont  le  système  commençait  à  se  propager,  et  qui  ne 
ubsCakaîl  pas  son  esprit  exdcl,  il  avait  esquissé  quatre  nouveaux 
wTtièma.  Animé  d'une  noble  passion  pour  les  sciences  naturelles,  il 
renonce  à  l'état  ecclésiastique  autptej  il  lilait  destiné,  et  dans  lequel 
tes  relalïoos  de  famille  lui  assurûcnt  de  grands  avanUges;  il  veut 
nûter  des  euntrées  non  encore  explorées.  11  Clioisit  le  Sénégal, 
pncisémrul  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat,  qui  en  avait  éloigné 
j«s(|a'ali>r« les  botanistes.  Il  entreprend  à  ses  frais,  en  1748,  à  l'Age 
4e  11  ans,  e«  périlleux  voyage,  qui  lui  coula  la  jdus  grande  par- 
la im  •an  patrûnoinc  ^  mais  où  il  acquit  d'immenses  richesses 
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scientifiques.  Après  cinq  ans  de  séjour,  Adanson  reyint  dans  sa 
patrie,  et  bientôt  après  it  publia,  avec  le  secours  généreux  de  M.  de 
Bombarde,  amateur  zélé  des  sciences,  Thistoire  de  son  voyage  aa 
Sénégal.  Cet  ouvrage ,  et  d'autres  productions  que  nous  ferons 
connaître  dans  la  partie  bibliographique  de  cet  article ,  placèrent 
Adanson  au  rang  des  plus  illustres  naturalbtes,  et  le  firent  admettre 
parmi  les  membres  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Depmji  l'année  1768,  où  il  publia  ses  Familles 
des  plantes  y  il  ne  fit  plus  paraître  d'ouvrages  importans.  Livré  tout 
entier  à  Tidée  gigantesque  d'une  encyclopédie  complète ,  il  s'occupa 
d'en  rassembler  les  matériaux,  et  en  1774  il  en  soumit  le  plan  et 
les  titres  à  l'Académie*  Malgré  l'insuccès  de  son  projet,  dans 
.l'exécution  duquel  il  avait  espéré  être  aidé  p^r  le  gouvernement, 
Adanson  n'en  poursuivit  pas  moins,  le  reste  de  sa  vie,  le  travail 
qu'il  avait  conçu,  et  c'est  pour  n'en  être  pas  distrait  qu'il  s'enfonça 
plus  que  jamais  dans  la  solitude.  Les  places  de  censeur  royal, 
d'académicien ,  les  pensions  qui  lui  avaient  été  successivement 
accordées,  lui  donnaient  une  aisance  employée  dans  l'intérêt  unique 
de  sa  passion  pour  la  science.  La  révolution  la  lui  enleva.  La  perte  » 
dit-on,  qui  lui  fut  le  plus  sensible,  fut  celle  d'un  jardin  dans  lequel 
il  suivait  depuis  plusieurs  années  des  expériences  multipliées  sur  la 
végétation ,  et  qu'il  vit  ravager  sous  ses  propres  yeux.  Retiré  dans 
une  maison  malsaine,  incommode ,  à  côté  d'un  jardin  étroit,  où  il  ne 
pouvait  être  réuni  qu'un  petit  nombre  de  plantes ,  Adanson  vécut 
dans  le  dénuement  le  plus  complet,  jusqu'à  l'époque  do  la  fondation 
de  l'Institut.  Appelé  à  faire  partie  de  ce  coq>s  savant ,  il  ne  put  pas 
se  rendre  à  l'invitation  qui  lui  était  faite,  parce  que,  répondit-il,  il 
n'avait  pas  de  souliers.  Le  ministre  de  l'intérieur,  informé  de  sa 
situation,  lui  fit  accorder  une  pension,  et  du  moins  les  privations  de 
la  misère  n'attristèrent  pas  les  derniers  jours  de  cet  homme  illustre. 
Adanson ,  depuis  long-temps  tourmenté  de  douleurs  rhumatismales , 
mourut  le  3  août  1 80^ ,  six  mois  après  s'être  cassé  la  cuisse  dans  sa 
chambre ,  et  après  avoir  langui  pendant  tout  ce  temps.  Il  supporta 
«es  maux  avec  un  courage  extraordinaire,  occupé  continuellement 
de  ses  travaux ,  et  surtout  de  son  projet  encyclopédique.  Génie 
original,  mais  bizarre,  travailleur  infatigable,  Adanson  ne  jouit  pas 
|>endant  sa  vie  de  toute  la  réputation  qu'il  méritait;  négligeant,  ou 
plutôt  ignorant  les  moyens  de  réussir  auprès  des  hommes,  dont  il  se 
tenait  trop  éloigné,  il  fbt  effacé  par  les  grandes  renommées  de  Buffon 
«t  de  Linné.  Sa  passion  pour  la  science  et  le  contentement  de  lui-» 
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■toe  hri  tinrent  lieu  des  sdccù  qu'il  n'obtenait  pas.  Une  eitréme 
îmabilitd  fiùsail ,  avec  la  franchise  el  la  f-énéroi'dë,  le  fonds  de  son 
ovactére.  Son  amour  pour  son  pays  et  pour  l'indépendance  lui 
fil  rejeter  sncecssîvenieni  les  oITrea  lirîllanics  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, de  Catherine  II,  enfin  du  roi  d'Espagne,  pour  ruiilrer  dans 
Imrs  états.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  de  dire  qu'il  refusa, 
iiwlgré  les  propositions  les  plus  avantageuses,  de  communiquer  aux 
ii^ai*  le  plan  qu'il  avait  fourni,  en  i;53,à  l'administration  de  la 
Covpaçnïe  de»  Indes,  pour  former  sur  la  côte  d'Afrique  une  eolonie 
«à  l'on  pourrait  récoller,  sans  souinettrc  les  nègres  à  l'esclavage,  les 
produis  des  Des  et  des  Grandes- Indes.  On  a  d'Adanson  : 

Ktfatn  ^  Scnigal.  Paris  ,  17S7,  Famlllr  dti planles.  P.rîj  ,   1î63  , 

I  Td.iB-4  ,  «ne  D»  carte— Ce  livre  3  vol.  in-S^-Adaiiion  fit  dam  rst  oa- 

iooLM  k>  ilétiiU  lu  plm  cleodiu  ci  vragc  l'apptlcatioD  de  <i  mclhodi:  aux 

h*  |ln  exacts  nir  le  Sénégal.  Il  eit  pUnlei ,  cl  clierclu  à  ramener  U  Lo- 

tBmBi  pai  aaa  noiiTiUe  dainlic»-  tanîipe  \  l'^lnde   dn  npporD  nitn* 

ioa  if»   WUcèt.   AdanaoD    moiilrii  rcis  <pe   le  lydènie  iIb  Linné  faiisil 

ta»  eene  clj*»6catioa  na  e>ui   ds  irop  négliger.  Qaclqaei  biurieriei , 

a  ^"S  appelait  h  nélhode  naiver-  lellei  qu'nneorthographoiiigtdiéreTt 


nne  nomenelamre  bavluri,   déparent 

la  tRie<  de*  anani ,  à  giooper  m  U~ 

ce  li.re,  el  rnrent  catru   de    l'oubli 

DiUo  la  eipècea  qni  offraiinl  1=  plu» 

dans  leqnel  il  tomba  ;  mais  il  esl  rrm- 

gnad  BoiBlift  pouible  de  rappoid. 

pK  d'aperçni  bf  ureni. .  (]ni  «ni  ilé  re- 

Cett.  «lluyk  eu  1'idée-n.ère  qni  do- 

prodtiiii  dapuii ,  tans   qoon  ail  la  n- 

nw  ilatu  loiuaea  oniraees.  Il  éiiii 

jonri  cité  la   lODrce  oii  iJ>  ai,^eDI  i\i 

pniaéï. 

ikaifac  atffmt  iiolêmeni ,   el  en  for- 

Adaoïon  est  encore  aolenr  de  di- 

lunl    da     Mt    difiècCDtes   modilica' 

Tcn  mémoiiei  pnblî»  à  {iirl,  on  in- 

ikiu    u   ejjtènw   de   divi.ion  djoi 

aént  daiu  de>  collecliona  :  leli  aonl 

If^  éulent   migé»   lot»    1«   rite. 

ceux  où  U  Cl  connatire  le  baobab  %  oii 

à  doDIU  rAworrè  Ai  arBrei  çui  pro- 

pir  nppon  \  bnaconp  d'organe»  ;  il 

daiientla  gamn'e  dilr  J' trahit -,  ah 

Txuiiaitli  de  cette  manière  on  cer- 

il  traita  U  qneation   de   lavoir  ai  lei 

wm  BBBtbn   de  lyalrmei  artiGcieb. 

«.pê«a  de,  planle.  changent  p.r  le 

mélange  dei  poauièrei  de*  éumia»  , 

DU  ai  ellea  •ont  invariablei  ;  un  il  Ct 

connaître  iei  taielt  on  vin  dlattnc- 

^^^,  Mr   let^neli    doiieal    être 

lenra  dea  navù-ea  ;  où  U  ïaHipi  t'dec- 

^Slia  ki  difiiioni   el  Ici  iipporis  , 

6wai  euclcmeot  conniu  ;  or,  c'eil 

prodniie  par  cerlaini  poiuons ,  la  tor- 

i> 1)01  u'eat  pu  ,  el  ce  qui  élaîl  en- 

pille  cl  Id  f  jmnoiDi.  Il  annonça,  le 

™.    plu    biu    d«iiter   du   leiupt 

ptemler,  b   propriété    de  la  lonnni' 

*«-"• 

Une    dam    nne    Icllte    ailreaace     an 

5o 


ADD 


comte  de  BafFoD ,  sctit  le  nom  sup- 
posé de  Ruga  Carafa,  ln-4,  1759. 
Enfin,  il  est  anteùr  des  articles  du 
supplément  de  I*  Encyclopédie ,  qni 
concernent  les  végétanx  exotiqnes , 
jusqu'à  la  lettre  D.  CÉiacnn  de  ces  ar- 
ticles forme  un  traité  complet  delà 
plante  qni  en  fait  le  snjet.  Les  pro- 
priétés mé^calea  y  sont  indiquées 
suivant  les  théories  du  temps  ,  et  sou- 
vent d'après  les  préjugés  des  habitant 
des  contrées  on  5ont  employées  les 
plantes  à  titre  de  médicament.  — 
Adanson  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits,  la  plupart  destinés  à 
Touvrage  encyclopédique  qu*il  se  pro- 
posait de  publier ,  et  dont  le  plan  fut 
soumis  à  TAcadéroie  sons  ce  titre  : 

Plan  et  tableau  de  mes  ouvrages 
manuscrits ,  et  ,avec  figures  ,  depuis 
Vannée  X771  jusqu'en  1775,  distri- 
bués suivant  une  méthode  naturelle 
découverte- au  Sénégal  en  1749. — 
Premier  ouvrage.  Ordre  universel  de 
la  nature ,  ou  méthode^  naturelle 
comprenant  tous  les  êtres  connus  ^ 
leurs  qualités  matérielles  et  leurs  fa- 
cultés spirituelles ,  suivant  leur  série 


nattireUe^  indiquée  par  VensembU  de 
leurs  rapports,  27  vol.  in»8.  —  Deu- 
xième. Histoire  naturelle  du  Sénégal, 
8  vol.  în-8. — Troisième.  Cours  d'his' 
toire  naturelle,  —  Quatrième.  Foca- 
bulaire  universel  d'histoire  naturelle  , 
servant  de  table  à  l'ordre  universel, 
t  vol.  in-f.  de  1000  p. —  Cinquième. 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle. — ■' 
Sixième.  40,000  figures  de  40,000 . 
espèces  hêtres  connus.  —  Septième. 
Collection  de  3 4,000  espèces  d'êtres 
conservés  dans  mon  cabinet,  >—  Ce 
travail  ne  parut  pas  aux  commissaires 
nommés  pour  Texa miner  également-, 
avancé  dans  tontes  %e»  parties,  sur- 
tout dans  celles  qui  sont  étrangères  à 
l*histoire  naturelle.  On  doit  regretter 
qu* Adanson  n'ait  pas  suivi  le  conseil 
qni  liy  fut  alors  donné  de  publier  sé- 
parément les  objets  de  ses  propres' 
découvertes ,  en  se  contentant  d*in- 
diquer  d'une  manière  générale  les 
rapports  nouveaux  qu'il  pourrait 
apercevoir  entre  eux  et  les  autres 
êtres. 

(Cuvier,  Elog,  histor,  </'Adttnson. 
—  Biogr,  univ,  ) 


ADDINGTON  (Antoine)  fit  ses  études  à  Oxford,  où  il  prit  le 
grade  de  maître-ès-arts  en  1740,  et  celui  de  docteur  en  médecine 
en  1744.  Il  fut  admis  en  1756  dans  le  collège  de  médecine  de 
Londres.  Addington  pratiqua  la  médecine  à  Reading,  dans  le 
Berkshire,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  considération  et  une  fortune 
immense.  Il  était  surtout  recherché  pour  le  traitement  de  l'aliéna- 
tion mentale.  Son  intimité  avec  le  célèbre  lord  Cliatam  le  rendit 
(jl^étqnefois  le  centre  de  négociations  entre  les  membres  du  cabinet 
Britannique.  §on  fils,  qui  devint  ministre  sous  le  nom  de  vicomte 
Sidmouth,  avait  été  élevé  avec  le  fils  de  ce  lord,  le  fameux  Pitt. 
Addington  mourut  en'  1790.  On  a  de  lui  : 

j4n  essof  on  the  sea  seurvjr ,  whe-  preservîng  tvater  sweet  for  anjr  cruise 
rein  h  proposed  an  easjr  metkod  of  or  voyage.  Lond. ,  1753,  in-8.  (Essai 
curing  tkat  distemper  aï  sea ,  and  of     sur  le  scorbut  de  mer ,  dans  lequel 


/F.ni                                  ^, 

oD   prapoie   une  mctboda   liclU   de 

i-ûiumaudï  1,1  b«in>  d'ean  de  n,w. 

gaàtU  c«I«  »flbe(ion,   cl  nn  n>oy«i 

«prti  Iniige  de  cetiP enn  ^  nn«^i*i.r. 
ei  1m  lollun*   «ïcc  celle    m*nie  ena 

»Di  1>  tonc  de.  T07.ga  de  niBr.  )  - 
(.'•BlcKT  y  donne  )■  detcriptinu  iJb 
^tortiiK  .     «mpruni™     d'HogiUniu  , 
ÛKkharn,   Boeiluaie  ,     Halfoiinn  , 

pcinr  l»  alrw)  Korbulicfiie^  S,m 
iiiojeu  iionr  cvuterfet  l'na  douHj 
«oimiiie  i  miler  entiion  une  oow  et 
de.uie    duptil   de     .et     par  eh«iae 

Miffùc  «a  cii  <lc  plilbdrc.   Il  pargi- 
lion  »»M    r«u   de   mtc .  I'e»piit  de 

Lood. ,  17G0  ,  io-g.  (Ej»î  iDr  ■■  mor- 

•d  (  Kide  liydiochloriquo  )  ,  lof.qn'il 

lil]lédeibei>ii>ni  ) 

(Cum™.  BiiliolA.} 

ADOLPHI  (CBBÉTir.s-MicBKL],  docteur  en  philo«o|)lHr  n  eu 
nédcdae,  dojta  de  la  Faculté  des  médecins  de  Leipsick  ei  dri 
Qdlégc  de  la  Tierge,  membre  de  l'Académie  de»  Curieux  de  h 
naoïrc,  ^ît  né  à  lUrsclibcr;;,  en  Silësîe,  le  14  août  i(>76.  Apr^ 
noir  bat  »es  humaniléi  a  Breslau,  il  alla  (étudier  à  Leî])sicl:  In 
(ikilotopliie  et  la  médecine.  En  iGy9  et  1700,  il  soutint  des  Ihùe.-i 
en  ces  deiiK  facultés.  Il  partît  l'année  suivante  pour  visiter  1rs 
nnrrcnilà  étrangères  ;  s'arrêta  quelques  mois  â  Halle,  pour 
«dntdre  le»  leçons  de  Stahl  et  de  Fréd.  Uofimann  ;  parcourut 
l'AUeaiagQe  et  la  Suisse,  ïc  rendit  et  séjourna  quelque  temps  à 
Stradiourg ,  ïî&ita  les  Pays-Bas  ,  vint  à  Paris  ,  cl  s'y  appliqua 
pendaiil  liait  mois  à  l'art  de  guérir,  passa  en  Angleterre,  revint  en 
Hollande  en  1703^  et  reçut  à  Utrecht  le  bonnet  doctoral.  De  retour 
iLe^tsici,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  réputation  étendue,  le  titre 
de  premier  médecîu  du  duc  de  Saxe  et  plusieurs  autresi  Dans  un 
nouveau  voyage  qu'il  fit  eu  I7aai  il  parcourut  la  iSilésie,  la  Moravie, 
la  Bobéme  et  l'Aulriclie,  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Vienne.  11 
moamt  a  Lcipitck,  le  3  octobre  t^S^,  après  a*oir  mis  au  Jonr 
vingt-bnlt  dissertations  académiques,  dont  les  principales  ont  été 
T^wncs  sous  ce  titre  : 


Adolpiu  >  inÙKi  m  ont»  OA  gruiH 

Jam  irho/r  i>^rii  argvmenii ,  qaa  ia 

aamb«  d'observiiioni  dans  les  Actes 

d»   Cacieiu   de   Li   nilarr;   U   en  1 

ini  aiatliae  toitieripta  loiUimiacav- 

fuami   deu  an   recneil   de   Ut«Ud. 

itm  rtra.r.  Une  indàfKe  auate  oc  in 

(  Comrirnt.    de    reiui  in   scie/itiù 

nalarali  et   mtiiie.   gfidi.  Tom.    3, 

"iî.ta-t. 

pp.  .8S-7Î-) 

fGIDIlIS  CORCOLIENSIS  (P^ncs),  Piamm  GILLES  m  Coi- 
■^  naquit  an  douzième  siéck- ,  à  six  lieues  do  Paris,  dans  la  ville 
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dont  il  porte  le  nom.  D  étudia  la  médecine  à  Saleme ,  comme  il  nou» 
rapprend  lui-même  en  plus  d'un  endroit  de  ses  ouvrages  :  il  n'est 
pas  certain  qu'il  l'ait  étudiée  à  Montpellier  et  à  Paris.  Il  fut  médecin 
de  Philippe- Auguste.  Il  fut  en  même  temps  professeur  en  la  Faculté 
de  Paris  y  ou  du  moins  il  enseigna  la  médecine  dans  cette  ville,  s'il 
faut  en  croire  Naudé  {de  antiq.  SchoL  med,  Paris,).  Gilles  de  Corbeii 
mourut  au  commencement  du  treizième  siècle.  Nous  n'avons  pas  dû 
parler  des  discussions  qui  se  sont  élevées  entre  les  érudlts  sur  le 
nom,  l'âge,  la  patrie,  etc.,  de  Gilles.  On  peut  voir  dans  l'édition  de 
ses  œuvres ,  publiée  par  Choulant ,  l'indication  des  sources  à 
consulter  pour  les  connaître. 

Les  ouvrages  de  Gilles  de  Corbeii  jouirent  d'une  grande  autorité 
jusqu'à  la  renaissance  des  lettres;  ils  constituent  un  des  monumens 
les  plus  importans  de  la  médecine  du  moyen-âge,  et  peuvent  servir 
beaucoup  à  l'histoire  (les  écoles  de  Salcrne,  de  Montpellier  et  de 
Paris.  Ces  ouvrages  sont  les  suivans  : 


'  Carmen  de  urinis. 

Carmen  de  ptdsibus, 

Carmen  de  composais  medicami- 
nibus. 

Liber  de  signis  morborum. 

Le  dernier  est  resté  manuscrit  et 
enfoui  dans  la  poussière  des  biblio- 
thèques. Les  précédens  ont  en  d'assez 
nombreuses  éditions  que  nous  allons 
indiquer. 

Le  tndté  de  urinis  a  été  imprimé 
plusieurs  fois  avec  le  traité  de  pnlsi- 
bus  et  un  commentaire  de  €rentilis 
de  Foligno.  Padoue,  1484  ,  in-4.  Le 
traité  de  urinis  est  accompagné  d*nn 
double  commentaire,  savoir  :  une  ex- 
position  par  Gentilis  de  Foligno ,  et 
un  commentaire  qui  pourrai^  bien 
être  de  Gilles  lui-même  ;  après  le  livre 
de  pulsibus,  vient  Un  commentaire  de 
GentlUs.  Venise,   1494,  in-4.  Cest 


une  réimpression  de  Tédition  précé- 
dente, de  même  que  les  quatre  que 
nous  allons  indiquer.  Lyon,  iSo.'», 
in-8  ;  ibid, ,  iSiS^  in-8  ;  ibid, ,  1 5%Q , 
in-8  ;  Baie,  xSag  ,  in-8. 

Les  quatre  livres  de  laudibus  et  l'îr- 
tutibus  compositorum  medicaminum , 
n*ont  été  imprimés  qu'une  fois  dans 
la  collection  de  Polycarpe  Lyser,  qui  a 
pour  titre  :  Historia  poetarum  etpœ» 
matum  medii  œvi.  Haie,  1721 ,  in- 8, 
de  la  page  5oa  à  la  page  691. 

Les  trois  premiers  ouvrages  viennent 
d^étre  réimprimés  sous  ce  titre  :  yEgidU 
Corboliensis  carmina  medica  adjidem 
mantucriptorum  cpdicum  et  veterum 
editionum  rccensnit,  notis  et  indicibtis 
illustravit  Lud.  Choulant ,  M,  D.  et  in 
acad,  med,  Dresd.  prof.  Leipsick, 
x8a6,  in-8.  Excellente  édition  don 
noua  avons  tiré  cette  notice. 


AETIUS ,  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres  des  cinquième  et 
sixième  siècles,  naquit  à  Amide,  sur  le  Tigre,  en  Mésopotamie.  Il 
étudia  la  médecine  à  Alexandrie ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  ses  ouvrages.  Il  eut  à  la  cour  de  Constantinoplc  le  grade  de 


^^^^™  AET  5^ 

comn  o&^^ud'fchefdËlasuitpderenipcreurJ,  De  tous  les  inédecins 
grecs  qtiï  jouirent  de  quelque  cilébrïtii,  Aétius  fut  le  jireinier  qui  fii 
profession  du  christianisnic.  Les  deux  passages  suivons  ne  (icuvent 
hisser  aucun  doale  sur  sa  religion  :  -  Lorsqu'un  corps  étranger 
iorrHe  dans  le  gosier,  îl  faut,  di(-il,  apràs  avoir  tenté  tous  les 
moyens  ronnus,  te  tourner  itu  càt^  du  malade,  l'eihorter  â  prêter 
alIinlîoa,et  dire,  si  c'est  un  os  :  O^,  sors  île  ce  gosier,  eomme  Ji'sut- 
Chritt  fit  sortir  Lazare  du  sépulcre ,  et  comme  Jonas  sortit  du 
tastrv  df  la  baleine,  ou  prendre  le  gosier  et  dire  :  Os,  je  te  conjure 
par  Biaise,  manyr  et  serviteur  de  Jêsui-ChrisI,  de  descendre  au  de 
MHtù-.  •  Vaiu  l'autre  passage.»  A  roccasiou  des  piqûres  de  gui'pes  ou 
d'abeiilcs,  Actius  dit  que  timage  -vénérable  et  vivifiante  de  la  Croif 
Je  /ésut-CAriit,  gravée  sur  un  cachet  de  fer  et  appliquée  sur  1;^ 
partie  piiquée,pr^^iendra  tont«  inflammaliou.»  Ces  passages  prouvent 
ccTtaînentoit  qn'Aëtîus  était  cbrétiea;  mais  ils  démontrent  en.mâmc 
temps  que  telle  était  sa  crédulité,  que  sa  ftri  faisait  )>eu  d'honneur  à 
sa  religion.  Il  n'a  ]ias  montré  moins  de  crédulité  dans  l'énorme 
comptlatioi)  qu'il  »  faite  de  tous  les  remèdes,  einpi&tres  ou  onguens 
«nptoyéi  ayant  lui ,  on  préconisés  par  les  charlatans,  de  son  sièclo- 
A  peine  él«»e-t-il  des  dontes  sur  les  propriétés  merveilleuses  qu'où 
leur  attribue.  C'était  là,  du  reste,  le  cdté  faible  de  la  médecine  de 
son  temps,  et  l'on  des  vices  principaux  qui  signalèrent  sa  dtîeailcnce. 
Slalgré  ce  d&ut ,  Aetius  est  un  auteur  de  quelque  importance.  Il 
uoas  a  conservé  dons  ses  collections  bien  des  choses  qui  auraient 
ÎBitna  aquab  Icntent  été  perdues  avec  les  écrits  d'où  il  les  a  tirées. 
Son  ouvrage,  qui  forme  un  système  complet  de  médecine-pratique, 
jMuqu'it  embrasse  la  diététique,  la  pharmacie  et  la  chirurgie,  est  un 
eUrait  substantiel  des  oeuvres  de  Galien ,  enrichi  des  vues  particu- 
Ures  de  Dioscoride  ,  Archîgènc  ,  Hérodote  ,  Léoinde  ,  Rnfiis  , 
Hiiltgrius,  Ptûlumenus,  Possldonius,  et  autres  médecins  Ci'-lébres. 
Comme  îi  ne  cite  pas  toujours  les  auteurs  qu'il  copie,  il  est  difficile 
de  £stinguer  ce  qui  lui  est  propre  et  de  son  invention.  Freind  a 
ronmis  qnelques  méprises  à  cet  égard,  en  lui  attribuant  plus 
ckoMS  dont  tout  llionneur  appartient  à  ses  devanciers  : 


Ttmmgt  d'Aêdm  ,  1e>  huit  prcmicra 
■ralriDcnl  ont  ité  imprimé*  en  (!rec. 
Toùc ,  AU.  1 5  J4 ,  in-fol. .  »«  Pid 
OSpnc  J,  rnmin'nn  ,  le  pmuïvr, 
«  Uvm  VIII  à  XUl.  mit , 


lÏTrea  .  cl  la  publia  rcauû.  Traiu 
i534,în-rol.  Conuriiu  ,i~ 
fit  Œteiprluiei'  U  ïwriou  de  Mon 
HM  avec  Ugienne.  Bik.  i515,  ii^ 


ibid.  i5i6,  in-foL  EnHo  il  cutreprit 
une  noaveUe  traduction  de  roavrage 
entier ,  qu*il  pablia  soas  ce  tltfe  : 
Contracter  ex  l'cteribus  medicinœ  /e- 
trAbibhs ,  seu  de  re  medicd  libri  AV/. 
lUle  i542  ,  in-f(^  ;  Lyon,  iS^g  , 
în-foL  ;  Venise,  x553  ,  ui-8 ,  a  vol.  ; 


AGR 

La  traduction  de  Co marins  fut  in- 
sérée par  lienri  Etienne  dans  la  col- 
lection des  j4rtis  medicœ  principes, 
Paris  ,  x567  ,  in-foL 


(  Ackerniann ,  Jnst.    hist,   med,  — 
James ,  Diet,  univ.  de  med.  ) 


Lyon ,  1 5Go ,  in-i a ,  4  voL 

AGRICOLA  (  Jkan-Ammonius),  médecin  allemand  des  quinzième 
et  seizième  siècles',  était  professeur  en  médecine  et  en  langue 
grecque  à  Ingolstadf.  Son  savoir  extraordinaire  le  fit  passer  pour  le 
méflecin  le  plus  éclairé  de  son  temps.  Il  mit  en  ordre  ime  partie  des 
a*u\res  d*Hippocrate,  et  commenta  plusieurs  livres  de  Galien.  Voici 
les  titres  de  ses  ouvrages  : 


Scholia  copiosa  in  therapeuUcam. 
methodum  Galenu  Angsbourg,  i534, 
in-8. 

In  Galcni  libros  sex  de  locis  affec- 
tis  commcntarii,  Nuremberg,  i537, 
in-4;  ibid.,    (G 58,  in-4. 

Uippociiitis  Coi  y  mediciiue  et  me- 
dicorum  omnium  principis  ,  aphoris- 
morum  et  sententianun  libri  Vil.  In- 
golsiadt,  i537  ,  în-4. 

Medicinœ  herbanœ  libri  duo,  Bâle , 
1 539  ,  {n-8.  —  Il  est  question ,  dans  le 
premier  livre ,  des  plantes  qui  ont  été 
employées  par  les  médecitis  anciens, 
comme  Dioscoride ,  Galien ,  Pline , 
Oribase ,  Âëtius.  Le  second  traite  des 
plantes  qui  01^  été  découvertes  et 
mises  en  usage  par  les  mo'demes. 


In  Artem  medicinalfim  Galeni  corn" 
mentarii.  Bâle ,  x  54i  ,  in-8. 

Comment,  in  Galeni  libnim  de  inœ^ 
çuali  temperie ,  item  apologia  *et  epis' 
tola  de  nfariis  rébus  medicis.  Bâle , 
x539»  in-8. 

Annotationculœ  in  librum  Nicolai 
Alejrandrini,  medicigrœci,  de  compo» 
sitione  medicamentorum  secundîim  lo- 
ca ,  translatujn  è  grœco  in  latinum  à 
Nicolao  Rhegino.  Ingolstadt ,  x  54 1 , 
in-4  ;  et  a%'ec  Touvrage  de  Nicolas 
Alexandrin,  ibid.  i543  ,  i56o  ,  ln-8. 

Oratio  de  prœstantiâ  corporis  hu.. 
mani.  On  trouve  cet  opuscule  dans  le 
tome  premier  des  Oraliones  Jn^olsta- 
dienses,  Ingolstadt ,  1571,  in-8. 


(Carrère. — MercLin ,  Lind.  renov.) 

,.  AGjaiCOLA  (George),  médecin  distingué,  mais  surtout  minéralo- 
giste célèbre,  naquit  à  Glaucha ,  dans  la  Misnic,  le  24  mars  1494. 
Apr^  avoir  fait  ses  humanités  à  Zvrickau  et  à  XiCipsick,  il  alla  étudier 
l'a  médecine  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'établit  dans  les 
montagnes  des  Géaus,  sur  les  frontières  de  la  Lohéme,  et  se  livra 
avec  une  incroyable  ardeur  à  l'étude  des  fossiles  et  de  la  métallurgie. 
Ses  aiuis,  qui  le  voyaient  dissiper  sa  fortune,  obtinrent  de  lui  qu'il 
vînt  se  fixer  et  pratiquer  l'art  de  guérir  à  Joachimsthal.  Il  y  demeura 
trois  ans,  au  bout  desquels,  cédant  au  goût  qu'il  n'avait  cessé  de 
cultiver  au  milieu  de  l'exercice  de  sa   profession,   il  se  reiwlit  à 


ChnaDÏn,  oà  iJ  t'appliqua  tout  entier  à  ces  études  riiTOrlies.  Malgnê 
nnimiinité  de  lootu  chargé  publique,  et  une  pension  annuelle  qni 
lui  lîil  accordée  par  Maurice,  duc  de  .Sa.-tc,Agricola  avait  di&sîpj  une 
grande  partie  de  sa  fortune,  quand  il  mourut  le  ai  novembre  iS^S. 
Il  «Tait  abjuré  le  catholicisme  à  canse  des  supersiitiona  dunl  il  le 
liuuTait  déparc;  il  abandonna  le  luthérauisine  dès  qu'il  conaut  le 
bulume   de  ses  sectateurs.  Ç'e«t  lui  qui  avait  composé  les  vers 


^ 


Siaot  injecta  soli-abil  eistula  rmmmo; 

Seu  niiaium  i^felix  lu  tnihipaupem 
Si  nos,  Christe,  lutl  len'atos  morte  beat  i 

Jam  nihU  iajelix  tu  mifit  pauper  eria  i 


u   d'AgcicoLi  quo  in-Tol.;  i56i.  ia-foL;  Bâie.  £nini.  Xo- 

koona^va  (aivaiu  :  De  rfmrtaBicâ  nig,  16S7,  iD'faL  ,  nlilioa  iiugmcn* 

Un^wAuûa,  quibui  ùiiiruinenM ,  tif  da  tniii  dt  ortH  et  tamis  saittr- 

^J)tta,  maeiùire  oc  amiila  drnigue  rameomnt  lUri  yaiofur .  ère, 

tJ  maaUittim  iptaaatia  Jrieniun~  De ptitt  libri Ifti.YiUB,  iiSi,in-8; 

tur;  aetntit  r/aidem  de  animanitiui  Schweiiirurt,  i(io5,  itt-S  ;  ibid.,  1607. 

'    «hrrTviKH  liBer  ,  eam   imlicibai  di-  (  M(l>:li.    Adacni .    fùtn    gcnafin. 

rtnii  a  vaiiiifgarit.  Bile ,  trohm ,  niedic. .  etc.  —  B«yl^  Dicl.  hiat.  ) 
1 S46 ,  m-foL  1  i5S6,  m-fbl.;  tiSS, 

AGEIPPA.  (HEiru-CoKKFJLLe),  d<  l'illustre  famille  des  Nette- 
^«ïm,  naquit  à  Cologne,  le  14  septeiiilire  ti^86.  Voulant  niarclier 
snr  Je»  tncm  de  ses  ancêtres,  qui,  depuis  plusieurs  gé  liera  lions , 
avaienl  exercédes  charges  auprès  desprinc-esde  la  maison  d'AutricLe, 
il  cnfn  de  Ton  bonne  heure  au  service  de  Moxiniilien  I".  Il  j  eut 
iTibord  un  emploi  de  secrétaire.  Il  servît  ensuite  dans  les  armées  de 
i:rt  empereur,  et  se  signala  en  plusieurs  occasions  par  une  bravoure 
qui  lui  valut  le  titre  de  chevalier.  Son  inconstance  lui  fît  quitter  le 
métier  des  armes  pour  le  droit,  la  médecine  et  la  tliéologie,  entre 
InqurU  il  se  partagea.  Sa  pliime  hardie  lui  snseitabien  des  querelles: 
â1>&le,«vec  lecordclierCatcUnet;àParis  et  àTurin,  avecles  tliéolo- 
pens,  rt  avec  les  jacobins  à  Metz ,  oh  il  attaqua  l'opinion  répandue 
alon  ftlgnorée  aujourdliuî,  qui  donnait  trois  époux  à  sainte  Anne. 
Celte  grave  quereUc  l'obligea  de  fuir  en  divers  pairs.  H  fut  vagabond 
et  presque  mendiant  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Il 
s'arrêta  pendant  quelque  temps  à  Lyon,  où  était  alors  Louise  de 
Savoie,  nièr^  du  Françob  I".  Cette  princesse  l'honora  du  titre  de 
son  médecin;  mais  bientôt  elle  le  chassa  d'auprès  d'elle,  pour  avoir 
W&iaé  de  prédire  par  I*  cours  des  astres,  dans  lesquels  Agrippa 
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s'avait  de  lire,  les  affaires  de  FVance.  Ce  médecin  vagabond  alla 
ensuite  dans  les  Pays-Bas ,  où  son  Traité  de  la  vanité  ties  sciences  et 
sa  Bhiiosophie  occulte  le  firent  mettre  en  prison.  Il  fut  encore 
enfermé  à  Lyon  pour  un  libelle  contre  Louise  de  Savoie  ^  son 
ancienne  protectrice.  Cet  homme,  accusé  d'être  en  commerce  avec 
les  diables  y  ne  sut  point  profiter  de  cette  société  pour  se  procurer  le 
•bonheur  et  les  richesses.  Après  avoir,  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  cachots,  il  expira  à  Grenoble,  en  i535,  dans  un  hôpital.  (Nous 
devons  avertir  que  les  biographes  ne  sont  point  d'accord  sur  cette 
circonstance,  et  nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  engager  le 
lecteur  à  consulter,  sur  la  vied'Agrippa ,  l'article  que  Bayle  lui  a  consa- 
cré dans  son  dictionnaire ,  et  quelques  additions  curieuses  qu'y  a  faites 
Jolly,  dans  ses  Remarques  critiques  sur  ce  dictionnaire.  Voyez  aussi 
Schelhorn  [Amœnitates  litterarice,  toQic  II).  FiSprit  bien  supérieur 
à  son  siècle,  Agrippa  n'est  pas  moins  remarquable  par  l'influence 
qu'il  exerça  sur  ses  contemporains  que  par  les  singularités  de  son 
caractère  et  les  vicissitudes  de  sa  carrière  moitié  poUtique  et  moitié 
littéraire.  Il  sut  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  connaissances  de  son 
^  temps.  Il  ne  faut  le  juger,  sous  ce  rapport,  que  par  le  plus  important 
de  ses  ouvrages  (/)e  vanitate  scientiarum) y  et  non  d'après  ceux  où  il 
dut  faire  aux  préjugés  régnans  le  sacrifice  de  ses  opinions  particu- 
lières; nous  ne  donnons  les  titres  que  des  principaux: 

De  mcertUudine  et  vanitate  scie/i-  1736,111-12. —  Lîseiles  chapitres  il, 
tiarum  ,  declamatîo  invectiva,  Colo-  de  geomantiâ ,  où  il  ne  craint  pas  de 
gno ,  1727  ,  in-i  1  ;  deuxième  édition,  fiiii-e  cet  aven  :  «  Scripsi  et  ego  quam- 
sans  date,  Paris  (  tSag),  în-8  ;  An-  dam  geomantiam  ab  -aliis  longé  di- 
vers  ,  i53o,  in-8  ;  Cologne  ,  i53r  ,  versam  ,  sednon  miniis  superstitiosam 
în-i a;  Anvers,  i53i  ,  Jn-8;  Paris,  fallacemque ^  aut  si  vultis ,  dicam 
1 53 1, iii-8 ; ibid,,  1 533  ,  in<^  ;  Anvers,  etiam  mendacem ;  »  chap.  '^i,  de  as- 
x536,  in-8;  Cologne,  i536  ,  în-S  ;  trologia  judiciarid  ;  chap.  32,  </«  di- 
ibid,,  1*^75,  in-x3  ;  ibid, ,  i584,  vinationibus  in  génère;  chaLUu  33,  3^^ 
in-X3;£^f</.,  1598, io-x a;  i^ii^.,  1609,  35,36,37,39,40,42)43*  44» 
în-i3  ;  ibid.,  1633,  in-x3  ;  Leyde,  45  ,  46,  47,  48,  et  vous  verrez  com- 
1643,  in-f6;  ibid,,  1644,  ln-i3  ;  bien  il  était  dégagé  des  i4réjugés  de 
La  Haye  ,  x653,  in-x3  ;  ibid. ,  1663,  son  temps.  I.es  chapitres  snr  la  rell- 
in-x 3  ;  Francfort  et  Leîpsick,  1693,  gion,  les  cérémonies  da  culte,  les 
in-13;  Leîpsick,  17x3,  in-x3;  tra*  ordres  monastiques,  etc.,  sont  en- 
duit en  français  par  Louis  Torquet  de  core  plus  curieux  ;  ceux  sur  la  mé- 
Mayerne,  i58a  ,in-8;  Paris,  x6o3,  decine  ne  donnent  p^s  une  idée  fort 
in-i3  ;  16x7  ,  in-X3  ;  x633  ,  iuri6  ;  avantageuse  de  la  pratique  de  cet  art 
^63o,  in-x3  ;  par  Gnendeville,  Leyde,  au  commencement  da  16*  siècle.  Toyt 


AIK 

Iclrs  Id,  et  dfDoIc      la 
ic  grande  éitidilian.      pi 
De  occuîlâ  pfûIatophiA  îibri  trei  .^Li- 
lïlH.  iSig,  io-Iot.;  Adtcts,  iSîi ,      te 
m-ià.  I  P>rit .    (53:  ,  in-fol  ;  Col» 

Nsehelii,  iS33,  ïd-4  ;  tndnit  CD  ftiu- 
çi^pa  k.  LcTauenr.  La  Haye,  17371 
M ,  t  Tul. ,  % 
Chpoil 


it  daos  la  traité  da  incer'     tèrea 


pone  AgTÎppu  Iru-m^ 
(aai  n  philoiopltif 
n'iadï^EKTOiza  poiilt  i 
im  in  autrei  ouïr 
{URc  qati*  a'oal  aui 

AGUERO 


»  d'Agfipp*  , 
rapport  »ï»c 

HiD 


la  mideclnc  ;  on  lei  (muTe  réooU  au 
précnleiu  dani  li  collection  ini^aole  : 
Benrici  Comrlii  ^gtipp/e  ai  Ntl- 
teikeym ,  opéra  omnia.  Ljan,  chri 
Ih  Terres  Bcrings  ,  um  data  (i6io\ 
in-S  ,  3  TOL  ;  rti'rf. ,  per  BeHiigai/ra- 

voL  C'eit  la  conirefaçoD  de  l'édition 

pt«eéd»nte.  La  pioinière  est  en  carac- 

ItaliquiH  ;  c'ett  i  cela  ijo'oo  la  i«- 

conniiL  Les  éditioni  posiérienret  lUDt 

(TeiMÎer,  Elogei  de>   kommei  m- 
raiu  ,  etc.  —  Bayle.  —  JoUy.  —  Dicl. 

hiitor.  (Cbandon). 

,  médecin  de    StWïllc , 


!  telle  ré]iutatian  dans  le  traitement  des  plat 
pnne  crojratl-on  qu'il  pdt  y  en  avoir  de  si  graves  qu'il  ne  fût  en  état 
lie  les  guérir.  La  crédulité  du  peuple  lui  attribua  une  puissance 
lamalnrelle,  et,  longtemps  après  sa  mort,  les  Sévi I liens,  en  prenant 
les  annes,  se  recommandaient  à  Dieu  et  au  docteur  Hidalgo.  Aguero 
fut  réeUeraent  l'un  des  restaurateurs  de  la  méthode  de  la  réunion 
(les  plaies  par  première  intention.  Ce  médecin  mourut  dans  sa  patrie , 
le  5  janvier  i3((7,  Agé  de  C6  ans.  Ptous  avons  de  lui  : 

-o  dt  la  -verdadera  einigia  ,j      uTaieul  élê  idlt  »o  jour  par  l'anlear. 


•naparlicular  contra  la  comtttt  opinion, 
&MOe.  i6m,  \a-l<A.^  Ce  recaen, 
poUièptr  FraiDqoîs  Xim^n^  Gnillm, 


iTsiCDl  ele  tmt  aa  joi 
AvUoi  de  einigia  coin 
Btiparila  a  lai  propt 

fl  licenciado  Fragoio  ei 

(Waotas  A 


■np  poathnœe  :  Jnlidetarium  geitr- 
ale,    atwe    le*   tnùtêi    saitana   qni 

AIKIN  (Jean)  naquit,  vers  le  milieu  du  dernier  i 


.  i584. 


Biblioïk.  hiip.  ) 


iècle,  à  War- 
tîn^n,  dans  le  comté  de  Laucastre,  qn'baliituit  son  père,  ministre 
presbytérien.  Il  commença  à  exercer  la  clûmrgie,  à  laquelle  il  Joi- 
^t  ensuite  la  médecine.  Aikin  s'est  fait  connaître  autant  comme 
liltêrateur  cl  biographe  que  comme  médecin,  et  ses  travaux  dans 
ee  genre  loi  ont  acquis  la  réputation  d'un  espcit  sage,  impartial, 
et  tiistingué  par  nn  goât  délicat;  son  stirle  est  généralement  simple, 
forrecl  et  élégant.  On  a  de  cet  auteur  : 

Mm^  oh  Me  ligature  0/  aneriei.      Lwndres,  1770,  în-8.  (Euaïiur  b  U- 
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gatare  des  artères.)  —  Cet  ooTrage  se 
trouve  à  la  suite  des  observations  de 
chlrni^ie  de  White. 

Essay  on  set^ral  important  suhjects 
în  surgeiy  chiefljr  on  the  nature  and 
cure  of  fractures,  Londres,    1771, 


vrage ,  que  nous  mettons  souvent  à 
contrîbation  ponr  la  composition  de 
notre  dictionnaire  «  contient  des  dé- 
tails carieox  sur  plos  de  cinquante 
médecins  on  chîrorgiens,  etc.,  qui  vé- 
corrent  entre  les  années  xa3o  et  1677. 


in-8;i6i</.,  1775,  in-8.  (Essai  sur  quel*  «  Appendix  to  the  hùtoty  of  lasa' 
ques  points  importaos  de  cbirargie,  rettos  which  contains  the  observations 
priacipaleoieot  snr  la  nature  et  le  trai-  inade  bjr  M.  Howard  in  his  conclu' 
temeot  des- fractures.)  tUng^  tour  and published  by  D,  Aikin, 

Observations  on  the  extemal  use  of    Lond.,  1 793,  in-8.  (Sopplcment  à  ITûs- 
lead  with  some  gênerai  remarks  on     toire  des  lazarets,  contenant  les  obser- 


topic  médecines,  Lond.,  1771,  in-8. 
(Observations  sar  Tasage  externe  du 
plomb,  suivies  de  quelques  réflexions 
générales  sar  les  topiqaes.) 

Thougts  on  hospitals.  Lond.,  1771. 
(Réflexions  sar  les  hôpitaux),  trad. 
franc,  par  Verlac.  Paris,  1777  ,  in. r a. 

A  spécimen  of  the  médical  biogra^ 
phjr  of  Great  Britain,  Lond.,  ij^S, 
în-4*  (Plan  d*nne  biographie  médi- 
cale de  la  Grande-Bretagne.)  —  Cet 
écrit  est  an  appel  aux  savans,  afin 
d*en  obtenir  les  livres  et  les  reosei- 
gnemens  nécessaires  au  dessein  qa*a- 
vait  formé  Aikin  de  publier  une  his- 
toire complète  de  la  médecine  en  An- 
gleterre. Mais  riosufiisance  des  se- 
cours qu'il  reçut  le  força  de  renoncer 
H  son  entreprise,  et  le  décida  à  pu- 
blier séparément  un  fragment  d'his- 
toire médicale  sous  le  titre  su^viant  : 

Biographical  memoirs  of  médecine 


valions  de  M.  Howard,  etc.) 

Abrégé  des  faits  les  plus  importons 
concernant  la  vaccine  ou  petite-^' 
rôle  des  vaches ,  traduit  de  Tanglais 
par  B...  des  C  Paris,  x8oi,  in-8  , 
pp.  56.  —  (  Nous  ne  connaissons  pas 
le  titre  anglais  de  cet  ouvrage.  ) 

An  essajr  on  the  application  of  na- 
tarai  history  to  poetry,  WaringtoU) 
X777,in  xa,pp.  1 56. (Essai snr  l'ap- 
plication de  lliistoire  naturelle  à  la 
poésie.) 

Aikin  s'est  fait  particulièrement 
connaître  par  sa  coopération  à  la  bio- 
graphie universelle  publiée  en  anglais 
sous  son  nom  et  sous  celui  de  Ni* 
cholson  ;  par  uoe  tradaction  de  l'his- 
toire de  l'invasion  de  la  Saisse  par 
les  Français ,  ouvrage  presque  de  cir- 
constance, que  Aikin  publia  en  x8o3 
pour  a|iimer  ses  compatriotes  à  résis- 
ter k  Napoléon  qui  menaçait  TAngle- 


in  Great  Britainfrom  the  revival  of    terre  d'une  descente.  Il  est  encore  aur 


teur  de  divers  écrits  périodiques  sur 
la  littérature. 

{Biog.  étrang Catal,  de  la  bi- 

blioth,  de  la  soc.  méd.  chir.  de  Lond») 


littérature  to  the  time  ofHarvey.  Lond. 
X780 ,  in-8.  (Mémoires biographique^ 
sur  la  médecine  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, depuis  la  renaissance  des  lettres 
jusqu'au  temps  de  Harvey).  — ^^Cet  ou- 

AILHÂUD  (Jemc),  chirurgien,  né  à  Lonrmian,  en  Provence,  est 
connu  par  la  poudre  purgative  dont  il  se  disait  rinventeiu:,  et  qui 
porte  son  nom.  (Ce  n*est  qu*un  mélange  de  résine,  de  scammonée  et 
de  suieJ)  Les  premiers  gains  qu'il  retira  de  la  vente  de  ce  médica- 


mmt,  âCsdenei,  lillage  de  Provence  qu'il  habitait,  »cr*ircni  à  le 
ùin  recevoir  ilocleur  à  Aix.  II  n'nt  à  Paris,  où,  à  force  d'intrignos, 
ii  olilint  un  [irivUége  cnclusif  pour  faire  débiter  sa  poudrr.  Il  acquit 
par  re  tr»Ëc  une  fortune  conslJéraLIe,  et  uotinit  à  Aix,  en  1 75S , 
ifi  ûe  $t  ans.  Il  a  publié  : 

7>»û^  *  Cvrigâi»  tUi  mmladUt  et  ijn'nne  leole'^caoïc  des  inal(,1iei,  U 
•k  fmmfe  et  ta  faudra  purgatUit.  iiagixtion'il»  honicnrt,  cl  ne  recom- 
h«ù,i7lj,ÎD-ii;ihW.(LitiDel  friD-      mande  qn'uD  mil  iDojea  de  l«  corn* 


-i.),  . 


I.  AïLluuit, 


{Bhs'opli.  un.V. 


'0 


d<  MB  père,   augmenta   1 


d),  fils  du  pri^-d«rnt,  contînoa  le  tnJlier 
i  richesses ,  acheta  des  titres  et  des 
>.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a  publiirs  sont 

rcbtils  à  la  poudre  purgative. 
aiUeeùte  mniimelU  .  proarir  par     iiilorifiie  et  apo 

tiraÎKAiHUMAt,  OH  prfcii  du  traki      dre  piiigaliye. 


1764,      io-iî 


.,C3.ii.-<: 


Irttra  à  3S.  Sariea-da-Boarg,  a 
'kjrt  dt  la  pKiudrt  pargalive.  1761 


AILLEBOUST  (Jt;*»),  ■ 


•.t  de  U  Traie  rau.f  des  mala- 
diri ,  et  manière  ta  pliii  lùrt   Je  les 
guérirpar  te  nuljun  d'un  leul  remède. 
.776,  io..,. 
coun  CUiog.  „m^.J 

1  latin  Albosius,  médecin  d'Autun,  qui 
1  que  comme  auteur  de  l'opus- 


toUa  de  R0D9.11 


.  BSle.  i598. 


^aj  ^*râ  mAtrr ,  hïiiorià  m 
arnuttâl.    jtdfeas    ie¥i  et 


Frandbrt,  iGat,  '10-8;  et  dam  le» 
CjTHTcia  de  Binhin  et  de  Spach.  Tnd. 
ca  français  lODi  ce  litre  :  Le  prodige 
d'an  enfant  pétrifié ,  de  la  ville  de 
Sem.SeBi,  r58i,iii-8. 


it  ttuv   noiumliiiu.   Seni,   i! 
in^,  llcïiB{inmé  dans  VBjitcmioma- 

01M4!l  fOiins),  de  Grenoble,  chirurgien  distinguL'  du  mlliei 
ils  di.\-sq>tiéme  siècle,  n'est  plus  connu  que  par  quelques  obser- 
vations que  Rivière  publia  à  la  suite  des  siennes.  Nous  ne  parlon; 
d«  Ini  que  pour  dire  qu'il  pratiqua  deux  fois  i'amptrtulion  de  ])lu- 
seuT*  cAles.  Void  quelque*  fragmens  de  l'une  de  ces  observations 

Domiaui  de  Bttiîn,  eentuno,  tu-      veras.  quiniam ^nàniram ,  lextam  c 
■  ■iji  leirrhoiv»  palitbaturà  langn      nptimain...olcaiantmad</erli-volaina 
4*Tt  siaufro  loprà  toitaa      arfj  magnitadîiiem  a^uani ,  et  coita. 
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subjectas  carie  infectas costarum     moto  postmodùm  Cantcrio  actuali,,... 

extretnitates  amputavi  quatuor  dtgi'     et  ulcus  ad  cicatricem  perduxi, 
torum  traruversorum  longitudine  ,  ad^  | 

AITKËN  (Jean),  qu'on  trouye  souyent  désigné  sous  le  nom  d' Aitkin^ 
ou  même  sous  celui  d*Aikin,  avec  qui  il  ne  faut  pas  le  confondre , 
était  membre  du  Collège  royal  de  chirurgie  et  de  la  Société  royale 
de  médecine  d'Edimbourg ,  chirurgien  de  l'hôpital  royal  de  cette 
ville,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse,  professeur  de 
médecine  pratique,  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  chimie  pharma- 
ceutique. Il  jouissait,  vers  la  fin  du  ocmier  siècle,  de  la  réputation 
d'habile  chirurgien.  Il  parait  s'être  suicidé  sans  qu'on  sache  les  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  cet  acte.  M.  Champion,  médecin  à  Bar-le- 
Duc,  nous  fait  connaître  quelques  circonstances  de  cet  événement 
qui  méritent  d'être  rapportées.  On  dit  qu'Aitken  fit  appeler  deux 
ou  trois  médecins,  et  qu'en  leur  présence,  étant  au  lit,  il  se  coupa, 
à  leur  insçu,  l'artère  crurale,  puis  les  pria  de  lui  tàter  le  pouls ,  pour 
avoir  leur  avis  sur  son  état  Ce  fut  en  1790  :  il  était  encore  à  la 
fleur  de  l'âge.  On  lui  doit  leâ  ouvrages  suivans  : 

Conspectus  rei  chirurgicfc,  morbosy  théoriques  et  pratiques  de  médecine  et 

operationes,  instntmenia  et  administra'  de  chirurgie.  )  Londres,  1 7Sa  ,  toI.  I , 

tionem,  sjrstematicè  ampUctens.'Edlm-  58 1  pag.  ;   voL  II,   606  pag.   in-8. 

bourg,  X778,in-S.  — Le  premier  volume  seul  est  nou- 

Systematic  éléments  of  the  theory  veau  ;  le  deuxième  n*e*t  qu'une  édl- 

and  practice  of  surgery.  (Elémens  de  tion  nouvelle  de  Touvrage  précédent, 

chirurgie    théorique    et    pratique.  )  avec  des   additions  et  àe%  améliord- 

Edimbourg,    17799  in-8  de   5^4  p.  tions. 

— L*ouvrage  est  divise  en  deux  par-  PrincipUs  of  midwifery  or  puerpe- 
ties:  la  première  est  un  tableau  noso*  rai  médecine.  (  Principes  de  Tart  de» 
logique  des  maladies  chiturgîcales  ;  accoucbeiuens  ou  de  médecine  puer- 
la  seconde,  un  traité  d'opérations;  pérale.)  Edimbourg,  1784  ,  in-8,  210 
Tune  et  l'autre  sont  de  médiocres  pag.  avec  3x  pi.;  ibid,^  1785,  in-8; 
compilations.  Londres,  1786  ,  in-8. 

Eléments  of  the  théorie  and  prac-  (^Comment,  de  rébus  in  scient,  natur, 

tic  of  physic  and  surgery,  (  Elémens  et  med.  gestis.J 

AKA  Kl  A  (Martin),  chef  d'une  famille  qui  se  distingua  long- 
temps dans  la  médecine,  était  de  Chàlons.  Il  s'appelait  Sans-malice;. 
mais,  selon  la  coutume  des  savans  de  son  siècle,  il  traduisit  ce  nom 
en  celui  d'Akakia.  Il  étudia  la  médecine  à  Paris,  sous  le  célèbre 
Brissot,  et  fut  reçu  docteur  en  iSaG.  Son  mérite  et  ses  talens  lui 
valurent  les  charges  de  professeur  en  médecine  et  de  médecin  de 
François  !*■*.  En  1 545,  il  fut  choisi  par  l'Université  pour  être  Tim 
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aiDbasMi]eurs  au  concile  de  TrcDtc.  Il  mou  m  i  le  a  jiiin  i55, 
après  aroir  publié  les  ouvrages  suivani  : 

a  GaltHi  Pfrgamen! ,  de  ratioiie  ni»,  iSig,  in-8  ;  iHJ. ,  ijgj,  ïn-g. 

armmdi,  ad  ClaueaHn»,  iiiii  duo,  Akakîa  ot   aiuii  l'anieDr  de  Vtya- 

tUn.M^iia  Utfrpreie ;  eommtiUarii  rnge  sdIiihi  ûnprimé Iprèi  u  mort: 

tjmidim  imeoidem  liiren.VtTix  ,  i  j]8,  Synopiii  eontm  qaer quingue priori- 

■HiLtod.  i55i.  in-iG.  bui  UbHi  GaUni  de  facaluuibui  lim- 

An  mediea  ,  }uf   m   an  pana  plicium  medicamemarum  comineattir. 

CUhi*,-  Mon.  Maiia    interprète  et  Paris,  i555,  m-S. 

emiraore.  Lyon,  iS^R  ,  iii-i6;  Te-  (Baylc  — iiWeni'iu  fïno«i(.) 

AKAKIA  (Martiw),  fils  dn  précédent,  fijt  rc^  docteur  (ti 
mMmiir  d«  la  Faculté  Ae  Paris  en  1570.  Tri&ran  de  Rostaing, 
rinalier  <lc  l'ordre  de  Saînt-Micbel ,  cl  le  célèbre  Amyot ,  éïi'qiic 
il'Auierre,  lui  firent  donner  par  Charles  IX,  en  1S74,  la  cbargc  de 
pmnïer  lecteur  et  professeur  royal  en  chirurgie.  Quatre  ans  après, 
il  derint  second  médecin  de  Henri  ni..£n  t588,  B  se  démit,  en 
brruT  de  t^etrc  Séguin,  son  beau-^ls,  de  la  chaire  de  chirurgie  du 
Collège  royal,  et  mourut  peu  de  temps  après,  à  l'Âge  d'euviron  4g 

La  ml  onvrage   d'Akakîa  qui   aîl      chii    Gynaciorum   libri,    Sttvabûarg , 
I^m  da  liTiDlderaDlcor,  hIIg  |.a-      |5<I7,  iu-fol  ;  et  ]«  Cmuilia  mediea 
dini  le  recQcil   pnblié  loas  ce  litre 
par  Si^boliias,    ji    Francrori .    1S98. 

pon  ta  prcsiérc  fois  -  L«  Iraité  de  tccuet  «m  ^colvapar  ALakia  en  tS6g 
miabit  muUebribui  dans  Iiraelii  Spa-      el  en  i5;o.  (Bayle.) 

AtLUiJA(M*aïm),  fils  du  pn-cédenl,  reçu  docteur  en  médecine 
™  1S98,  à  PaHi,  et  non  à  Montpellier  comme  le  dit  Astruc, 
sorcèda  à  son  beau-frère ,  Pierre  Séguin,  dan*  la  .charge  de  profes- 
wur  ro2ral  en  chirurgie,  dont  ce  dernier  se  démit  en  sa  farcur 
en  1S99.  n  mourut  l'an  i6o5,  au  retour  d'un  voyage  d'Italie,  où  il 
Hiil  all^  avec  M.  de  Bétlmne,  ambassadeur  à  Home. 

AKAKXA  (JtAn),  frère  du  précédent,  reçu  docteur  en  i6ia,  fut 
médrtinde  Louis  XIII,  et  mourut  en  Savoie  en  i6ao. 

AiLiXIA  [Mabtiti),  fils  de  Jean,  occupa  long-temps  avec 
LomicuT  la  chaire  de  professeur  en  chirur^e  au  Collège  royal,  et 
mourat  le  ai  novembre  1677.  Le  ig  octobre  1677,  on  se  plaignit 
dans  une  assemblée  de  la  Faculté  de  médecine,  de  ce  que  Martin 
ALikîa  consultait  avec  des  médecius  qui  u'étaient  pas  de  lu  Fa- 
CTlté.  Sur  CCS  plaintes,  on  lut  fit  savoir  qu'il  eût  à  comparaître 
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ftacturë  k  fémur  quelque  temps  ^rant     de  temps  qu'dle  demande  ordinaiiv* 
de  devenir  enceinte,  et  que  la  conso-     ment, 
lidation  s'était  fiùte  dans  rintervalle 

ALAYMO  (MARC-AirTOiWE),  philosophe  et  médecin  célèbre ,  naquit 
en  iSgo  à  Ragalhuto,  en  Sicile.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
beliesr-lettres,  et  prit  rang  de  bonne  heure  parmi  les  savahs  les  plus 
distingués.  Il  n'eut  pas  moins  de  succès  en  médecine,  et  reçut  avec 
applaudissement  le  bonnet  doctoral  à  Messine,  à  l'âge  de  20  ans. 
En  16 16,  il  alla  se  fixer  à  Palcrme,  où  il  jouit  jusqu'à  sa  mort  de  la 
réputation  d'excellent  praticien.  Il  donna  surtout  des  preuves  de  son 
habileté  et  de  la  plus  active  philantropie,  durant  la  peste  qui  ravagea 
la  Sicile  en  1624.  On  voulut  l'attirer  à  Padoue,  en  lui  offrant  la 
première  chaire  de  médecine  avec  des  appointemcns  considérables , 
et  à  Naples,  en  lui  conférant  le  titre  de  proto-médecin  du  royaume  : 
rien  ne  put  lui  faire  abandonner  sa  patrie.  Il  mobrut  à  Palerme, 
le  29  août  1662  9  laissant  les  ouvrages  suivans  ; 

Dialeceicon,  sen  de  succedaneis  me^  aîtri  cîttà  e  terre  del  regno  di  Sidlia, 

dicamends  optucuUim  novum,  phar^  Palerme,  x6a5  ,  in-4. 
macopolis  necessaritun ,  verum  etiam  ConsigU  medico  'politici  composte 

medicis ,  chymicisve  maxime  utile ,  in  d'  ordine  delV    ili,  senato   Paienni» 

quo  nova  et  admiranda  naturœ  ar^  tano  per  l'occorrenti  nécessita  délia 

cana   reconduntur.    Païenne,   lôS^  ,  /7ej£a. Païenne,  16 5a, in-4. 
îii-4.  Alaymo   avait    compofté  plusieurs 

Discorso  intSmo  alla  preservatione  antres  ouvrages  qui  sont  restés  ma* 

del  morbo  eontagioso  e  mortale ,  cke  nnscrits. 
régna  al  présente  in   Palermo  e  in         (  Mongitore ,  Biblioth.  Sicula,  ) 

ALBANO  TORINO  (que  nous  devrions  peut-être  placer  au  mot 
Torino,  mais  qui  est  plus  connu  sous  ces  noms  réunis)  naquit  à 
•  Winterthour,  dans  le  canton  de  Zurich,  en  1491-  Après  avoir  fait 
ses  premières  études,  il  se  rendit  à  Bâle,  où  il  s'appliqua  à  la  philo- 
sophie et  aux  langues  grecque  et  latine.  Il  y  fit  de  rapides  progrès,  et 
îaX  bientôt  professeur  à  son  tour.  Les  études  médicales  commençaient 
dès-lors,  en  France,  à  être  cultivées  avec  éclat.  Torino,  décidé  à 
embrasser  celte  carrière,  vint  à  Montpellier  (Astruc),  où  il  reçut  le 
bonnet  doctoral.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint  ime  chaire  de 
médecine  dans  l'Université  de  Bâle,  et  partagea  son  temps  entre  les 
travaux  académiques  et  une  pratique  étendue.  Il  mourut  en  i  ^49 , 
selon  Pantaléon,  ou  selon  d'autres ,  Iç  23  février  i55o.  Torino  ne 
composa  aucun  oufrage;  mab  il  contribua,  par  des  traductions  assez 
estimées,  à  .faire  connaître  les  médecins  grecs.  On  lui  doit  celles  de 
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cptclqitcs  ourniges  attriliuûs  à  Pol)'bc,d'A.lcxaucli'eilc  Traites,  de  Paul 
d'Éginc,  de  Diodes  de  Cariste,  de  Philarète ,  de  Théoplùle,  de  Jean 
Damûrt'ne ,  de  Philothce.  II  publia  des  éditions  de  Soraous,  d'Ori- 
ba*e,  de  Pline,  d'Apulée,  d'Âpitiiu,ctc. 

(  Hdebîor  Adaioi ,  Fila  mrdicor.  gtnnan.  ) 

AL-B£ITHAA,  l'iui  des  (■cmains  arabes  les  plus  célèbres,  el  le 
pins  grand  botaniste  de  son  temps,  naquit  à  Malaga,  vers  la  Su  du 
doaxième  siècle.  A  l'exemple  des  philosophes  de  rantiquitê,  il  entre- 
prit de  loDgs  voyages  pour  étudier  les  productions  de  la  nature.  11 
ptrcoomt  l'Orient  et  l'Occident,  consultant  avec  empressement  les 
saians  de  tous  les  pays.  Les  suffrages  unanimes  des  _  académies 
d'Egypte  l'appelèrent  à  la  cliarge  d'Archiâtre.  Il  pass^  ensmlc  à  la 
conr  de  Slalek-Alkamel ,  roi  de  Damas ,  où  iUitt  comblé  d'honneurs 
d  &mê  à  la  dignité  de  Visir.  Il  y  mourut  l'an  6^6  de  l'égire,  ou  de 
Mym  fliii^t  1348.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  n'oubliait 
janaû  les  particularités  de  l'histoire  d*unc  plante  ou  d'un  minéral 
qnll  avait  connus,  et  il  pouvait  indiquer  la  page  de  Dioscoride  et  de 
Galien  où  II  en  était  question.  Beithar  avait  ^crit  en  arabe  plusieurs 
ouiTages,  parmi  lesquels  les  plus  importans  étaient  les  suivans  : 

De  miri  rmm  cnalanim  vinuic ,  dont  Ciairî  Eût  Ici  plui  grandi  tiagtt, 
ae  dr  ura  liiMicamailorvni  ad  cvran-  qu'a  étâ  tiré  le  trailé  De  Umoiiibiii , 
doi  ccrpcrii  mor$oi.  tradait  par  Alpago ,  Ft  imprimé  â  Pa- 

CoBtcao  B—gaa  limpiicùim  mtdi'      ris  <n  1601, 
canuronu».  U  uitie  au  !»«□  nuDui'  (Caniri,  Bihiioth.  Arabico-HUpa- 

«rit  de  <«  itnitt  ilaDi  la  blblïolltè-     nica  EieHriaieMsâ.) 
■pM  de  l'EmirùL  C'ut  de  «1  oDinge, 

&LBEBS  (Juk-Ahiiabam)  naquit  à  Brtoe  le  30  mars  1773.  H 
fit  Ks  études ,  successivement ,  au  Collège  de  Snint-Charlcs  â  Bruns- 
wick, «t  itu  Universités  de  Gottingue  et  d'Iénn.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  qu'il  reçut,  eti  17<)5 ,  le  grade  de  docteur  en  médecine  et 
*n  chirorg^.  Après  avoir  visité  les  Académies  de  Vienne ,  d'Édim- 
botirg  tt  de  Londres,  il  revînt  â  Brème  en  1797,  où  il  se  livra  à  (a 
pratique  de  la  médecine  et  des  accouchemens.  Détourné  de  l'étude 
par  des  occupations  multipliées,  il  dérobait  au  sommeil  les  heures 
qu'il  contacraîl  à  la  science  ,  et  le  grand  nombre  de  travaux 
qu'il  a  laittés  prouve  toute  l'activité  de  son  lèle  et  l'clendue  de 
ta  connaissances.  Son  dernier  vojage  fut  celui  qu'il  fit  en*France , 
tt  sortout  à  Paris,  en  1830;  depuis  cette  époque,  il  insénii 
état  divers  journaux  nllemands,  et  spécialement  dans  la  Gazette 
et  Sallabtwire .  des  articles  où  il  faisait  connaître  la  médecine  de 
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notre  pays.  Il  mourut  le  24  mars  i8ai.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  allons  indiquer,  Albers  a  publié  un  grand  nombre  de  traduc* 
tions  d'ouvrages  français,  anglais  ou  italiens,  et  une  multitude 
d'articles  insérés  dans  divers  journaux. 

Diss.  inauguraUs  med.  de  €ucite.  volontaii-e  des  enfims  ?  Yienoe ,  x  807, 

léoa,  x795,in-4«  '  in-8.  Mémoire  coaronné. 

jimerikanische  annalen^  etc.  AjUiA»  *    De    tracheiride    m/antum,    vulgà 

les  américaines  de  médecine,  d*his-  croup  voeatâ.  Leipsick,  1816,  în-4. 

toira  natorelle,  de  chimie  et  de  pby-  Icônes  md  illustrandam  anatomiam 

tiqae.   Brème ,   x  80a  -i8o3,    in -8,  comparatatn  ;fatc.  /,  //,  ///.  Leipsick , 

3  t.'                  '  i8i8-ai,in-fol. 

Worin  ècsteht  eigentl ,  etc.  En  quoi  (Bresdiiet,  dans  jârchiv.  de  med. , 

consiste  précisément  le  mal  qui  est  t6m.  III.  -—  Ersch,  Lût.  med.  aïlem. 

connu  sons  le  nom   de  claudication  — Enslin,  Bibltoth,  médic.  chintrg.) 

ALBERP-LE-GRAND  appartient  phis  à  lliistoirc  de  la  philoso- 
phie générale  et  de  l'histoire  naturelle ,  qu'à  celle  de  la  médecine. 
Cependant ,  comme  il  n'est  pas  évidemment  démontré  que  les 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  cette  dernière  science ,  et  qu'on  hésite  à 
lui  attribuer,  ne  soient  pas  réellement  de  lui,  nous  accorderons  une 
courte  notice  à  cet  homme  célèbre.  Il  naquît  en  1193  ou  i2o5,  à 
Lawingen,  en  Souabe,  et  fit  ses  études  à  Pavie.  Ses  progrès  étonnans 
engagèrent  les  Dominicains  à  se  l'attacher,  et  il  entra  en  effet  dans 
leur  ordre.  Chargé  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  Albert  se  rendit  k 
Cologne,  dans  diverses  autres  villes  d'Allemagne,  et  cnfinà  Paris, 
où  il  enseigna  avec  ëclat  la  philosophie  et  la  théologie,  commentant 
Aristote ,  dont  les  ouvrages  venaient  d'être  proscrits  par  une  buHcf 
du  pape.  L'influence  de  son  nom  contribua  à  faire  lever  l'interdit 
dont  était  frappée  une  partie  des  livres  du  philosophe  grec,  liin  1264, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  provincial  des  Dominicains  en  Allemagne , 
et  résida,  en  cette  qualité,  à  Cologne.  Quelques  années  après,  le» 
affaires  de  son  ordre  l'ayant  appelé  à  Rome,  le  pape  Alexandre  IV  lui 
donna  l'office  de  maitre  du  sacré  palais.  A  son  retour  en  Allemagne, 
Albert  fut  investi  de  l'évéché  de  Ratisbonne.  Mais  il  se  démit,  au 
bout  de  trois  ans ,  de  fonctions  qui  l'enlevaient  à  ses  études  favorites , 
et  contrariaient  son  goÀt  pour  l'enseignement.  Il  reprit  la  vie 
nionastiquè  à  Cologne.  Il  fut  encore  tiré  de  sa  retraite  par  l'ordre  du 
pape  Grégoire  X,  qm  luf  enjoignit  d'aller  en  Allemagne  et  en 
Bohême  prêcher,  la  croisade,  et  il  assista  peu*  après  aU  concile 
tenu  en  1274  à  Lyon.  Enfin  il  revint  à  Cologne,  où  il  mourut 
en  ia8o.  Albert  dut  à  l'étendue  de  ses  connaissances  le  surnom  de 


Gmd.  Cest  ■  tort  qu'on  a  prétendu  que  ce  nirnom,  rradutl  de 
jTtXb*  (grot,  groot,  gros.!,  en  allemiind).  i-nùt  le  nom  distinclif  de 
i(>rlf{t>«  Imnche  de  la  famille  des  coinles  de  Bollstoedl,  donc  il 
desrendait.  Lliistoire  de  sa  vie  est  remplie  de  fable».  On  conçoit  que 
èaas  le  siècle Ignoruut  ok  il  vécut,  on  »e  se  soit  pas  arrêté  à  l'rton~ 
aemait  que  dut  produire  ion  savoir  extraordinaire  aux  veux  de  su 
irains  :  ses  expériences  de  physique  et  de  chimie,  ses  invcn- 

i  en  mécanique,  parurent  des  choses  surnaturelles,  et  il  ne  dut 

icr  pour  rien  moins  que  magicien- 


dej  rradnctîfiot  d  onrrage*  de  noue 

■Dtear  M«l^-rf  r*Mirl!on  de  Lcmelel- 

btr  di  tes  rrrita  «r  TMiiniBni  prodi- 

Duframoj,  lu    puugn    qu'il    elle, 

ptuM.  n  traii»  d»  l<MH  1»  «ijeu,  de 

et  qui   Hinl    iJrca   Om  UDTrtiBes    an- 

h  lapqoe.  de  l'Mhli]!».  de  h  niilia- 

que  ce  ilerôi»  ail  (raviiUé  A  h  recher- 

«<l«.Se.«dT™.n,«nbl«s.n t6Sl 

che  de  la  pierre  pUItMOphale.  let  Irai- 

t«  qne  l'oo  cite  le  pin*  wm  le>  tni- 

anl  11    vohnnei  iD-foUa.  Le  traité 

lani  :  O/'ru   rfe  animalibul.  Rome  , 

Ac  maa/^  mm ,  oA  il  'est  ipiestion 

«•««ÛU  rdMih  1  l'*cc<ncliem(iii; 

tibri  fiûn^ue.  Pidoae,  Hjfl. 

cdoiOe  tttnàtnuilirtaiH,  paniiicac 

par  Itj  Irudostioni  £iilei  rat  cell»  du 

Je  «  dna  :  le  denUei  en  eéné»le- 

maa  aïuitoc  ■  Henri  de  Sau.  Quoi- 
<!«  Alhcit  ail  pirUfé  an  g»nd  noni- 
bn  dca  préjugé*  e£  des  errears  an  «un 
lièdc  ,  rïe^  a'jiidïrjac  posiiiTeiMDt 
^'3  1  Kiii  lirré  iiu  opérathma  in- 
perMiûnuc]  on  ebîniétiqaM  de  l'ailro- 
.    Lea  Ih-rei  De 


faisait  Aatt  partie  de  U  phikwopliie 
géoérale ,  eu  propageanl  la  JiilecliqDe 
el  U   physîqne    d'Arialote  et   de  i« 

(nUilier  de   dire    qu'U  eut    pour  dij- 

ciple  de  préanection  le  celèb»  Tho- 

la  d'Aqnin,   le  premier  des  aool^fc- 


fl  aoni  pa4  de      tique 
loL  D  Ht  inaiile  de  dire  que  l«t  rap-  (Uoieri. — Bayle,  an.  Albert. — 

uda  coaonei  aou  le*  IjUes  de  St-      LEDglet-Dariealioj,  Hist.  Jt  la  phdos, 
rrtià_  a^BÎmtJrs  du  grand  Albert ,  el      hennitique.  ) 
Sftiei  iu  pelii  Mbrrt,  ne  soal  pat 

Ai,BEflTl  (IHicHEi.),  conseiller  du  roi  de  PruMe  et  du  Consis- 

teàv  de   Magdebourg,  professeur   ordinaire   en   médecine   el   en 

)bie  dans  l'Université   de    Halle  ,    physicien  ordinaire   de 

Smeniberg,  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  de 

rjLndémie  des  Sciences  de  Qerliti,  lient  le  premier  rang  parmi  les 

s  les  plus  distin^és  du  stahiianisme.  Il  était  né  à  Nuremberg 
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k  i3  noTembre  i68st.  Son  pcre,  Paul  Martin,  ministre  4u  satnt 
Évangile ,  donna  les  premiers  soins  à  son  éducation ,  et  l'envoya 
ensuite  au  collège  de  Saint-Gilles ,  où  le  jeune  élève  fit  preuve  des 
plus  heureuses  dispositions.  De  Nuremberg ,  il  alla  à  Tuniversité 
d'Aitdorf ,  où  il  s'appliqua  à  la  théologie.  La  pureté  cle  ses  moeurs  et 
son  ardeur  pour  le  travail  lui  conciUèrent  l'estime  générale.  H  fut 
chargé  de  diriger  l'éducation  d'un  jeune  homme  avec  lequel  il  se  rendit, 
à  léna.  Les  relations  amicales  qu'il  eut  avec  Wedelius ,  Krause  et 
Slevogt,  lui  inspirèrent  du  goût  pour  la  médecine;  il  s'y  appliqua 
l^ientôt  tout  entier.  Hoffmann  et  Stahl  fabaient  alors  Tomement  de 
l'école  de  Halle;  Alberti  vint  y  continuer  ses  études.  Il  trouva  dans 
Le  dernier  de  ces  deux  grands  hommes  un  guide  bienveillant,  et 
bientôt  un  intime  ami.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré  en  1 7o4>  Des 
cours  qu'il  ouvrît  sur  la  philosophie  et  la  médecine  attiraient  déjà  un 
grand  concours  d'auditeurs ,  et  lui  présageaient  des  succès  plus 
importans,  quand  son  père  le  rappela  près  de  lui.  Il  eut  à  souffrir 
des  intrigues  de  l'envie ,  et  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  embarras 
qu'il  fut  agrégé,  en  1707 ,  au  Co]lége  des  médecins  de  Nuremberg. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  revint  à  Halle ,  où  il  rouvrit  des  cours 
de  philosophie  et  de  médecine.  En   1710,  *il  fut  nommé,  dans 
l'Université  de  cette  ville ,  professeur  extraordinaire  de  médecine , 
et  professeur  ordinaire  en  17 16;  un  peu  plus  tard,  il  fut  désigné 
professeur  extraordinaire  de  philosophie  naturelle,  et  professeur 
ordinaire  en  1719,  Il  remplit  ces  divers  emplois  avefc  autant  de  zèle 
que  de  talent,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  17  mai  1757.  Alberti 
consacra  une  grande  partie  de  sa  longue  carrière  académique  à 
développer  la  doctrine  de  Stahl,  et  à  la  mettre  à  la  portée  de  toutes 
•  les  intelligences.  C'est  dans  ce  but  qu'il  composa  plus  de  trois  cents 
dissertations  ,*  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dans  les  bibliothèques 
de  Haller.  Il  trouva  néanmoins  le  temps  de  composer  Iç^  ouvrages 
suivans,  dont  plusieurs  sont  très- volumineux  : 

Introducdo   in   universam   medici'  cam  gcneralem  ^  specialem  et  specîalù" 

nom  tam  theoreticam  quant practieam,  sîmam...  cum  additamento philosophia 

eertis  positionibus  comprehensa,..  phjr"  naturtUis  et  chymiœ.  Ibîd.  1 72 1 ,  in-4. 

fioii^a  et  pathologùi.  VMÏle  y   1718,  Introductio..,  Isogone  formulas  me' 

ii»-4.  dicamentosas  praxis 'clinicœ  accom-^ 

ifUroiluceio  in  medicinam..,  çua  se*  modaUu  conscribendi.  Halle,  1726» 

meiologia ,  hygiène ,  materia  medica  ac  ia-4  • 

chirurgia  conscribunttir.  Halle  ,1713,  De  medicamentomm  modo  operandi 

ja-4'  m  cor/7ore a>iVo.  Halle,  1720,  in-4- 

Introdttctio  in    medidnam  practi-         De'  hœmorrhoidibus  dirs.  praetieet 


^laïuijitriij 


i-iA,  in-i;  tom.  Il,  Schiwebcrg , 
171g.  in-l:  lom.  m,  ibîd.,  \^i3 y 
m-k:  r^.  If,  Leipiiuk  ti    Goerlili, 

io-i;w«L  fl.UiùL,  i745,iii-l,aTec 

Spttimrn  maliciiur  lAeologiar ,  le- 
Itniofu   ^uirdam   thmati^  ad  icirn- 


«s 

iiwiàm  ceit/erenda  et  alleganda 

cdiaim.   HaUn,  loni,  I.    i-ij,  in-4-, 

medictt,quo     lom.  Il, îhid.,  1^31, in-4. 

■uvliû^t  me-  Traaami  de  nalurâ  humaaâ  ,  fao 

rfticaraur(ta  «JIb-      indicalur  et  ratione  et  laffiagiii  ihe^ 

in-(  ;      logicb ,  nrdlcù  et  pki'lotnphicii  can- 

Ibid.     Jirmaatr,  animam  humanam  mu'ona 


n  Joao- 


iem  proprium 


nùialiia  Carolimun  médiat,  variù 
lilulïi  efaniculii  ratioHe  et  experieit- 
lia  expticalit  ei  eenfirmalii  eompre- 
kensa ,  abiervalioHtbiti  teleetù  dht^ 
ti  ala ,  multiaque  leilimoiàii  jaridicîi 
et  medïcîi  probala.  lUIlc,  I73g,  \a-t,. 

La  blbiuitbcqoB  de  U  Faculfi  di 
Pirii  pouéde  une  cotlMlIan  d«  Jîi. 
«erlaiiom  d'AIbcrli ,  en  3  toI.  \a-\. 

(  Comment,  de  teb.  in  iclenl.  nat.  et 


'nS,  Théologie  ta- 
■ra  pmpAi  amnera  ;  cum  pretfal. 
Langii.  lUUc^  1716, i»8. 

Teniamen    le.rici  rralît  obimaiio- 

itleciaram  ,  in  mam  tiae, 
en  ad  laffrvgia  prrilon 

ALBERTI  (Salowoic)  naquit  à  Nuremberg  en  iS^o.  ll.fil  Ms 
«Huclrs  m/dicales  a  Wiltemtierg,  oà  il  obtînt,  en  i57Ï,  une  c)iaire 
dp plirïi()ac.  Ony  joigiùl,  en  '577 >  celle  de  médecine,  qu'il  renijilû 
iftc  «Jisiinction  pcnrlaiit  plus  île  vingt  années.  Oipist  par  l'électeur 
d*  Saac  pour  élre  son  premier  médecin,  il  se  rendît  à  Dresde,  et 
inuurat  dans  celte  ville  le  39  mars  1600.  AUierti  occupa  un  rang 
hononililc  parmi  les  .Tnaloioistes  dont  les  travaux  a^ndirent  la 
(dcnrc.  Selon  Ualler,  il  douna  la  preroiùre  figure  de  la  valvule  du 
raton;  il  fit  dessiner  quelques  volvules  veineuses,  et  perfectionna 
ranaicmie  des  conduits  des  larmes.  Il  a  dûciit  avec  beaucoup  de 
prtdsion,  tlit  Porta],  les  osselets  du  crâne,  dont  quelques  auteurs 
aiiribueut  la  découverte  à  Wormius.  Ses  rccLerclies 
e  la  dure-mère,  etc., sont intéres- 
unlta;  sa  description  de  l'oreille  est  fort  détaillée.  Alberli  a  publié 
In  ouvrages  suivans  : 

De  Htoriii  mncHIerii  et  ejui  quod  Ttl  aratioiiei...  aecedant  ikemalii 

tTfiti^  Tiatalnr,  de  ardore  itomachî     de  moriii  meieiilerii  et  alia.  Karcni- 
"  dt  aygn/ni,    WiKrmVrg,    i5t8.      lurg.  i59S,  in-8. 

Le  tfntlÀiiw  de  ict   diMou»  >«»■ 
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(tnae   une  histoire  d«  ranatomie. 

Diss,  de  lacrymisyVhtomherf^^  1 58 1, 
fii-4.  Iii«éré«  dans  la  coUactioD  aiia« 
HHnîcjae  de  Haller. 

Bisioria  plerarumque  partium  hu» 
mani  corporis,  Wittemberg  ,  iSZS  , 
în-8;t^i^.,  x6oi ,  1603,  x63o,iii-8: 

Galeno  adscriptus  liber  de  urims 
ab  imutmeris  meruUs  repurgatus  et 
latiniuue  donatus,  Wittenôberg,  i586, 
in-8. 

Galeni  liber  qui  de  assibtu -irnseri^ 
bitur,  Wittemberg ,  z  579 ,  ii»8. 

Omtiones  quatuor.:.  cumquœMiont' 
3«i. Wittemberg    iSgo^în^. 

Oratio  de  surdiuue  et  mutitate,,, 

ALBERTINI  (Anhibal),  médecin  de  Cësène,  qui  viTait  au  com* 
mencementdu  dix-septième  siècle ,  est  connu  par  l'ouvrage  suivant: 


et  quid  grandini  in  sue  cam  teqrbmo 
in  homine  sit  commercii,  Naremberg» 
1591,  îxhS. 

Scorbuti  historia  oui  inobsenuttum  , 
vel  saitem  indietum  sjmptoma  accessit 
genarum  coo/vro^.  Wittemberg,  1 5969 
iii-8  ;  et  avec  nn  traité  de  Dan.»  Seo» 
sert  sur  le  même  sojet.  Wittemberg» 
i6a4«  îihS. 

M ercklin  et  Doaglas,  et,  après  èaxy 
llaBget  et  Boy,  indiquent  eomme  an 
ouvrage  partiçolier  :  Observationes 
a/iarojnico'.  Wittemberg  y  t6io,  in*8; 
mais  Kestner  et  Haller  nient  Texis* 
tence  de  ce  volome. 


De  affectionibiu  cordis  libri  très, 
quorum  primus  agit  de  naturaUbus, 
secundus  et  tertius  de  praternaturaU" 
bus ,  de palpitatione  nempè  et  syncope^ 
atque  earum  curatUme ,  etc.  Venise , 


z6x8  ,inr4;i^i</. ,  x6a6,in-4»GMèoe» 
1648 ,  in-8.  —  Les  observations  d*Al- 
bertini  sont  généralement  exactes ,  an 
jugement  de  Sénac ,  qni  en  a  profité 
dans  son  Traité  du  cœur. 


ALBERTÏNI  (Barthélémy)  ,  natif  de  Bologne  ,  fut  pendant 
soixante  ans  secrétaire  de  Técole  de  philosophie  et  de  médecine  de 
cette  ville  :  il  vivait  en  1640.  Il  rédigea  xm  Catalogue  de  tous  les 
docteurs  qui  avaient  appartenu  à  cette  école  depuis  ii56,  qui  fîit 
publié  par  son  successeur,  J.-B.  Cavazza,  en  1664.  Bologne ,  in-4. 

ALBIeRTTNI  (Hippolyte-Feançois)  ,  médecin  distingué  de 
Bologne,  fut  élève  du  célèbre  Malpighi  dont  il  était  parent,  et 
auquel ,  jeune  encore ,  il  fut  attaché  comme  adjoint  pendant  trois 
ans  à  l'hôpital  Santa^Maria  délia  marte.  Nommé  plus  tard  pro- 
fesseur ptdilic  de  médecine,  il  ne  se  montra  pas  moins  supérieur 
dans  ses  leçons  qu'il  l'était  dans  sa  pratique.  Mazzuchelli,  auquel 
nous  empruntons  ces  détails ,  n'indique  pas  la  date  de  sa  naissance ,. 
et  dit  seulement  qu'il  était  mort  depuis  peu  d'années,  quand  il 
écrivait  cette  notice  (1760).  Il  a  laissé  les  deux  ouvrages  suivans  : 

yénimadversiones  super  quibusdam  tiones  quœdam ,  etc.  La  date  de  rîm- 

diJficiUs    respirationis  wtiis  à   lœsâ  pression  de  ces  detgc  onvnges  n*est 

cordis  et  pr€Bcordiomm  structura  pett-  pas  indiquée  par  Macsncbelli  :  ils  font 

dentibus.  partie  l'un  et  raalrc  de  Thistoira  d»^ 

De  -  eortice  peftiviano   comunenta»  l'Institut  de  Bologne. 


ALBIXUS  (  BKa.inAt)  ) ,  médecin  célèbre  par  tes  taiens ,  mais  plus 
«•l^fcre  encarc  poor  avoir  donné  le  jour  a  l'un  des  plus  gra«ils  ana~ 
lomûtFs  tlu  ilix-tiuitiL-me  siècle,  naquit  te  7  janvier  1 6^3,  âDusau. 
où  ion  p^e  rluil  bourgnieslrc.  Son  vrni  nom  de  famille,  Weis*, 
mut  allemand  qui  ti|,'nille  blanc,  avtd^ëté  latinisé  depuis  troi»  gêné- 
nlionft.  Il  fit  ses  liinnamtés  à  Brème,  et  conimença  dans  celle 
*iUr  l'êUide  lit!  la  médecine.  li  alla  continuer  à  Leyde,  oii  il 
tut  iDcUre  à  profit  les  leçons  du  suvanl  Urclincourt,  de  Théodore 
Knuien  et  de  Schadit,  et  fut  reçu  docteur  en  i67ti.  Il  voyagea 
ikn«  les  Pajs-fias,  en  France  et  en  Lorraine,  et  retourna  dans 
u  patrie  en  1G80.  La  mdme  année,  il  (iit  appelé  à  Francfort- 
mr-l'Odcr  comme  professeur  en  médeciite.  Il  remplit  cette  chaire 
lv«c  éolal.  Des  succès  non  moins  brdians  dans  la  pratique  coplri- 
boérent  encore  à  étendre  sa  réputation.  L'électeur  de  Brandeliuurg , 
Frédéric  -  Guillaunie  ,  atteint  d'un  commencement  d'hydropisie  , 
iVdaina  Ici  soins  d'Allùnus;  ils  curent  un  heureuK  résultat.  Le 
prince  lui  en  témoigna  sa  salisfactian  en  lui  conférant  le  titre  de 
premier  mctlccïn  et  de  conM'iller  privé.  Albinns  en  remplit  les  fonc- 
itons  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric,  en  i6ifS  :  il  »e  retira  alors  à 
Friiiclurt ,  où  il  repiît  la  charge  de  professeur.  En  1697 ,  le  roi  de 
PrutK  L'appela  a  Berlin  pour  le  faire  son  médecin  :  U  le  retint  auprès 
de  lut,  malgré  les  démarches  de  l'Académie  de  Lejdc,  qui  desirait 
l'avoir  dam  son  sein,  et  ne  céda  qu'en  1703  aux  instances  réilé- 
rëes  tjm  lai  fit  le  comte  de  Vassenaar,  au  nom  de  cette  Académie. 
Albinns  occupa  a  Leyde  la  chaire  de  médecine  pendant  dix-neuf 
ans,avec  autant  de  zèle  que  desuccès.  Il  mourut  le  7  septembre  1711, 
à  l'^e  de  C8  ans  et  8  moU. 

Les  senls  ouvrages  qu'on  ait  de  lui  sont  des  dissertations  acadé- 
miques, dont  on  peut  voir  la  longne  liste  dans  les  bibliothèques 
de  médecine  et  de  cUirutgie  de  llaller.  Nous  ne  citerons  que  les 
«ptucolcs  laivans  : 

litartxrt  progrrimmritkiiHe.Xjej'  Otalia    in  otilum  }.    Jacobi  Ban. 

*,>«9T. •■>-*-  LeyjB,  1719.  in-*, 

OtiMtrmeMù  er  •auu  artiimudita  (  liqerlujivB,  Etage  d'AIkinui.  ) 

•*™i  Xtll.  l«]-a« ,  1  J 1 1 ,  iù-i. 

M-BrVDS  (IIatt(e»«ii-SiOEraoT),  célèbre  analomisle",  fils  du  pré- 
cédent-, naqnit  k  Francfoit-sni^l'Oder ,  le  2\  février  1697.  Il  suivit 
Ma  père  à  I^cyde  quand  les  curateurs  de  rUnivcraté  de  icllc  ville 
Fcartnt  appelé  pour  y  occuper  une  diairc  de  |>rofesscur  de  méde- 
iaft.  €e  Ail  U  que  le  jeune  Albinns  commcnçn  ses  élude*,  ci  qu'il 
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suivit  d'abord  avec  ardeur  les  leçons  de  Gronoyios  et  de  Périzo- 
niuSy  tous  deux  célèbres  professeurs  de  littérature  à  Leyde;  mais 
la  grande  réputation  et  les  leçons  de  son  père  ne  tardèrent  pas  à 
donner  une  autre  direction  k  ses  idées,  et  dès -lors  la  médecine 
l'occupa  tout  eiitier.  Des  diverses  lïranches  de  cette  science,  la 
botanique  et  l'anatomie ,  professées  par  Boerhaave  et  Rau ,  fixèrent 
plus  spécialement  son  attention,  et  ses  travaux  ultérieurs  ont 
prouvé  qu'il  conserva  toujours  cette  prédilection.  Reçu  à  19  ans 
candidat  en  médecine,  il  se  rendit  à  Paris  en  17 18,  et  ses  liaisons 
intimes  avec  Duvcrney,  Winslow,  Vaillant  et  De  Jussieu  aine,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  accroître  ses  connaissances  cn'anatomie  et 
en  botanique.  Son  séjour  à  Paris  était  loin  de  s'être  'encore  pro- 
longé au  gré  de  ses  désirs,  lorsque  les  curateurs  de  l'Université  de 
Leyde  le  nommèrent  à  la  place  de  lecteur  en  anatomie  et  en  chi- 
rurgie ,  pour  suppléer  son  premier  maître ,  Rau ,  que  sa  santé 
cliancelante  mettait  hors  d'état  de  'continuer  ses  leçons.  De  retour 
à  Leyde,  la  Faculté  de  médecine  lui  conféra  le  titre  de  docteur,  sans 
exiger  qu'il  soutint  une  thèse ,  et  peu  après  Rau  succomba  (le  18  sep- 
tembre 17 19).  Le  2  octobre  de  la  même 'année,  le  jeune  Albinus  fut 
installé  à  l'Université,  coinme  lecteur  en  anatômie,  et  prononça  à 
cette  occasion  im  dbcours  sur  l'anatomie  comparée ,  qui  fut'couvert 
d'applaudissemens  :  ce  discours  a  été  imprimé.  Le  talent  supérieur 
qu'il  développait  dans  ses  leçons  l'appelait  depuis  long-temps  à  faire 
partie  du  corps  académique  :  aussi  fut->i]  nommé  professeur  en 
anatômie  et  en  chirurgie ,  et  inauguré  dans  cette  nouvelle  dignité 
le  9  novembre  1 721, 'deux  mois  après  la  mort  de  son  père.  H 
prononça,  suivant  l'usage,  un  discours  ayant  pour  objet  la  marche 
la  plus  convenable  pour  arriver  à  une  connaissance  précise  de 
la  structure  du  corps  humain  :  celte  pièce  académique  a  été  im- 
primée. 

Rau ,  en  mourant ,  avait  légué  son  cabinet  d'anatomie  à  l'Uni- 
versité. Albinus  fut  chargé  d'en  faire  un  catalogue  raisonné,  au- 
quel il  joignit  un  éloge  de  son  miiitrc,  où  il  fit  connaître  le  pro* 
cédé  que  Rau  employait  en  pratiquant  l'opération  de  la  taille, 
et  dont  ce  dernier  avait  toujours  fait  un  secret:  cet  opuscule  parut 
en  1725.  L'^Unnée  suivante,  il  publia  son  Traité  d'ostéologie ,  pour 
lequel  il  fit  une  suite  de  préparations  anatomiques  très-remarqua- 
bles; il  travaillait  en 'même  temps  avec  Boerhaave  à  l'édition  des 
œuvres  do  Vésàle,  qui  fut  imprimée  en  1725,  avec  une  préface 
dans  laquelle  ces  deux  savans  éditeurs  ont  placé  une  notice  sur  Un 
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»îe  et  les  oairagM  du  célùbre  analomiste  de  Bruxelles,  l-a  considé- 
lation  dont  jauis&aît  Albinos  augnienUil  dinqce  jonr ,  et  dès  l'an- 
oèc  lyaS,  il  fiit  éiu  rectenr  de  rAcadémîe.  Le  discours  qu'il 
pniDonça  dans  celle  solennité  n'a  pas  été  imprimé.  En  I73i,  il 
occupa  la  place  de  ^crét.iire  da  sénat  académique,  à  Inqnellc  il  fut 
appelé  ponr  In  seconde  fois  en  17S9.  Mais  ces  emplois  honorables 
DF  raJen tirent  pas  son  tèlcpooria  science,  et  en  1784  il  fit  parnitrc 
son  Histoire  des  muscles  du  corps  Iiomain ,  ouvrage  magnifique  par 
•an  exécntion ,  et  remarquable  par  l'exactitnde  et  la  finesse  des 
détails  qu'offl-ent  les  figures  qui  le  composent.  En  1736,  p,irut  sa 
Diaerlation  sur  les  Tcines  et  les  artères  des  intestins;  en  1737,  celle 
rar  le  siège  et  la  cause  de  la  couleur  de  la  'peau  chez  les  nègres 
rt  les  antre»  races.  Celle  même  année  fut  celte  où  il  publia  son 
Traité  des  os  des  foetus  humains,  accompagné  de  planches  gravées, 
tandis  qu'il  ajoutait  une  préface  à  une  nouvelle  édition  du  livre 
d'Hairejr  sur  U  circulnlion  du  snng,  et  à  un  recueil  des  ituvrei 
anaioraiqucs  de  Fabrice  d'Acqunpendenle.  En  1738,  il  succéda  à 
BocrhaaTc  dojis  la  place  de  président  du  Collège  des  chirurgiens  de 
l^'de,  et  fut  nommé  pour  l>t  seconde  fois  recteur  de  l'Académie. 
An  milieu  de  ces  nombreux  travaux,  Albinus  s'occupait  sans 
«lidi*  de  deux  de  ses  ouvrages  les  plus  importnns  :  l'un  était 
UB  Mtnmentaire  sur  Euslaclii,  et  l'autre,  les  grandes  planches 
■iDatomiques  qu'il  publi.i  plus  lard.  On  sait  qu'Eustaclil  professa 
l'uutomJe  à  Bomc,  et  laissa  des  planches  anatomiques  qui  étaient 
ntlées  msrvelîes  dans  l'obscnrilé  depuis  l'anncc  iS^a,  quand  on 
IciKlroiivii  en  1713,  mais  sans  aucune  explication.  En  1714,  Lan- 
àà  le»  publia  avec  nn  texte  qui  conlennîf  des  fautes  nssec  npm- 
braBct.  Altnnns  en  donna  une  nouvelle  édition  en  i74''ii  qu'il 
attginaita  de  plusieurs  planches,  et  d'explications  plus  détaillées. 
Cependant,  quelque  exactes  que  fussent  les  planches  d'Eustacbi, 
dl«  n'ofbiûent  pas  le  degré  de  perfection  dc&irable  dans  un  tra- 
™lde  ce  genre:  aussi,  dès  l'année  17^5,  Albiuus  avait  forme  le 
projet  de  publier  des  pl.inclies  anatomiques  exemptes,  autant  que 
possible,  de  tous  les  défauts  que  pouvaient  avoir  celles  publiées 
jnsqu'alors-  Dans  ce  but,  il  multiplia  ses  dissections  de  toute  ma- 
■>>ére,el  ce  fol  après  un  travail  de  plusieurs  années,  fi^it  .ivec  une 
midnité  incroyable,  qu'il  termina  (en  1747}  cet  ouvrage  reraar- 
•paUe,  qui  lait  honneur  au  talent  de  Wundelnar,  quienagr.ivé  les 
f>{:nres.  L'année  suivante,  parurent  sept  planches  relatives  à  l'utérus 
unt  le  produil  de  la  cunctqitlos ,  auxquelles  il  eu  joignit 
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une  huitième  en  i75i.  En  175^,  il  publia  sur  les  os  un  ourrage 
analogue  à  celui  qu'il  avait  donne  sur  les  muscles.  Cependant  des 
reclierches  aussi  longues  et  aussi  pénibles  au  milieu  des  débris  de 
cadavres,  altérèrent  sa  santé  de  manière  qu*il  ne  put  achever  com- 
plètement le  cours  d'anatomie  figurée  qu'il  avait  commencé,  en 
faisant  représenter  les  viscères ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  corps. 
Frappés  de  l'influence  nuisible  qu'exerçaient  sur  lui  de  semblables 
travaux ,  et  dans  le  but  de  l'en  détourner,  les  curateurs  de  l'Uni- 
versité le  nommèrent,  en  1745,  professeur  en  médecine,  en  mettant 
à  sa  place  ,  dans  la  chaire  d'anatomie  qu'il  avait  illustrée  pendant 
vingt-cinq  ans,  son  frère  cadet,  f'rédéric-Bemard  Albinus. 

Depuis  l'époque  où*  il  prit  possession  de  sa  nouvelle  chaire  (a 5  oc- 
tobre'17  46),  if  ne  donna  plus  que  des  leçons  de  physiologie,  et,  ' 
pouvant  alors  se  livrer  au  travail  de  cabinet ,  il  rassembla  les  obser- 
vations importantes  qu'il  avait  recueillies  dans  le  cours  de  sa  longue 
pratique  et  au  milieu  de  ses  recherches  anatomiques ,  physiologi- 
ques,'zoologiques  et  botaniques,  et  il  les  publia  successivement 
par  fascicules ,  sous  le  titre  à* Annotationes  academicœ  :  le  dernier 
fiucicule  fut  imprimé  en  1768  ;  le  premier  avait  paru  en  1754.  Dans 
cet  intervalle ,  il  publia  encore  une  planche  sur  le  canal  thoracique 
et  ses  nombreux  rapports  (17S7);  il  en  avait  fait  depuis  long-temps 
le  dessin ,  puisqu'il  le  communiqua ,  comme  on  le  verra  ci-desspus, 
à  Arent  Cant,  en  172 1. 

Toutes  les  productions  littéraires  d'AIbinus  sont  écrites  en  latin, 
langue  qu'il  parlait,  avec  autant  d'élégance  que  de  clarté  et  de 
facilité  ;  toutes  ont  uit  tel  degré  d'importance  et  d'utilité ,  et  annon- 
cent im  talent  si  supérieur,  qu'une  seule  eut  suffi  pour  fonder  la 
réputation  de  son  auteur.  Ajoutons ,  au  sujet  des  planches  nom- 
breuses et  si  belles  que  renferment  les  ouvrages  d'AIbinus ,  que 
h'il  sut  dans  ses  écrits  peindre  la  nature  avec  la  plus  grande  fidélité, 
il  eut  le  rare  bonheur  de  rencontrer  dans  le  £imenx  Wandelaar 
nn  gi^veur  qui  la  copia  avec  une  habileté  étonnante  et-  un  discer- 
nement peu  commun  :  aussi  l'interprète  exact  du  maitre  a-t-  il  sa 
])art  dans  la  gloire  que  ce  dernier  s'est  acquise.  Albinus  fut  réelle- 
ment le  créateur  de  l'anatomic  descriptive,  et,  considérée  comme 
art,  cette  partie  de  1^'  science  fut  portée  par  lui  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  Ilmourutle  9  sqjtanbre  1 770,  âgé  de  73  ans  et  6  mois. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  en  partie  ses  nombreux  ouvrages  ; 
nous  allons  en  donner  l'indication  bibliographique. 

Oratio    inauguralis    de  anatomà      romparatti.  Lfjdc,  1719,  î  11-4 •  H  y 
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U  vie  f<EtaIe. 

Expiieatio  labalamm  anatomiea- 
niia  Jlanboloniai  Eaicachii.  Lcyde , 
i74i  et  1761,  iu-fbl.— Dans  «Ite  édi- 
tion des  planches  analooiiqnes  d'Eua- 
tachi,  Albiuua  eaa  joint  de  nonvelles 
>n  aimple  Irali,  et  il  a  pn  y  in.érer, 
sans  ijn'il  y  «il  conAision,  lei  noni- 
breuseï  lettres  de  renvoi  qn!  serrent  'a 
l'indication  des  objets  repréfcntés.Sni- 
vanl  HaQer,  la  date  de  la  piemîi're 
i^itiun  est  (743, 

Tatuhc  sceleli  cl  m„,ci.Un.m  c«r- 
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ports  humani.  Lcyde,  1747»  grand- 
in-fbl.  — Tel  est  le  titre  de  la  collectloa 
des  planches  niagnifiqaes  qa*Albinaa 
pablia  i  ses  frais ,  et  poar  lesqaelles  il 
dépensa  pins  de  60,000  livres.  En 
1749  et  i^Siky  on  en  a  publié  à  Lon- 
dres une  copie,  mais  qm  est  bien  infé- 
rieure à  ToriginaL 

Uteri  mulieris  gravidœ,  càm  jam 
parturiret  morttttKy  tabulœ  VII,  Leyde, 
1748,  et  appendix ,  1 75x  ,  grand  in- 
foL 

Tabnice  ossium  humanortim.ljeyàey 
X  753,  grand  !n-fol.Cet  ouvrage  consiste 
en  trente-quatre  planches  ombrées ,  ac- 
compagnées d*antant  de  planches  au 
simple  trait,  bur  lesquelles  sont  les 
letrres  de  renvoi  pour lexplication  de 
chaque  figure.  Ces  planches  gravées 
n*oiit  pas  moins*  de  beauté  que  les 
précédentes,  et  représentent  avec  la 
plus  grande  fidélité  jusqu'aux  moin- 
dres particuLirités  anatomiqnes  appar- 
tenant à  la  conformation  extérieure 
des  os.  Cet  ouvrage  est  an  nombre  de 
ceux  dont  00  peut  dire  avec  Halftr  : 
j4lbinus  seu  nattira. 

Tabula  imsis  chjrliferi,  eu  m  veua 
azYga,  arteriis  intercostalibus ,  aliis- 
que  incinis  partibus,   Lryde,    1757, 

ALBIÎVUS  (Chrétikn-Bernard)',  fils  de  Bernard  et  frère  de 
Bemard-Sigefroi ,  fut  professeur  d*anatomie  et  de  chirurgie  dans 
rUniversilé  d'Utrccht.  Il  mourut  le  5  avril  175a,  à  Tâge  de  56  ans, 
d'une  maladie  singulière  :  le  sens  de  Touîe*  était  devenu  chez  lai 
leUement  délicat,  que  le  bruit  le  plus  léger  et  le  plus  éloigné  lui 
faisait  une  impression  insupportable.  Celte  affection  amena  une  vé- 
ritable consomption.  U  a  Jaissé  : 


grand  in-fol.  Albinna  esl  le  premier  ami> 
tomisle  qui  ait  fait  un  dessin  du  canal 
thoracique  et  de  ses  principaux  em* 
branchemens;  il  Tavait  communiqué 
en  1721  i  Arent  Cant,  qui  rinséra 
dans  sa  Dissertation  inaugurale  et  dans 
ses  Impetus  primi  anatomiei,  en  x  726. 
Palfyn  en  a  reproduit  une  copie  dans 
son  Anatomie  chirurgicale.  Albinns  a 
doimé  une  description  détaillée  de  cette 
plancl^e  magnifique  dans  ses  Annota» 
tiones  acad. ,  lib.  IT,  cap.  xx. 

Academicarum  annotationum ,  lib. 
Ylir,  grand  in-4,  avec  planches.  Lejde, 
X  754-68.  Cet  ouvrage  est  une  collec- 
tion précieuse  d'un  grand  nombre  de 
faits  importans,  ou  des  remarques  cu- 
rieuses surrembryogénie,raxiatomié, 
la  physiologie ,  la  pathologie ,  la  soolo- 
gie  et  la  botanique. 

Enfiii ,  ainsi  que  nous  TavoiM  déji 
dit,  Albinus  a  donné  en  fj^S,  avec 
Bocrhaave,  une  édition  des  œuvres  de 
Yésole,  et  en  1737, 'une  édition  des 
œuvres  de  Guillaume  Harrey  et'  de 
Fabrice  d'Acquapendeute. 

{Bibliothèque  des  Sciences  et  des 
Beaux- Arts ,  tom.  XXXVI,  a*  partie , 
-  Haller.  -—  Portai.  ) 
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Spécimen  anatomicum  exhibtvis  no» 
vain  tenuium  hominis  intestinorum 
descriptiomem,  Leyde,  xjaa,  in-45 
ibid.^  17^4,  in-8. 


De  anatome  prodente   errores  in 
medicis,  Utrecht-,  1723,  in-4' 
-  {  Comment,  de  reb.  in  med,  gestis, 
—  Haller ,  BibL  anat.  ) 

ALBINUS  (Jacquks),  de  Hambourg,  reçu  docteur  médecin  à 
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Bile, l'an  tGi4,->prù$  avoir  loug-tfinpt  voj-agr  en  Allemagne, en 
Fnujce,  en  Ilalie  et  en  Espace,  exerça  ta  médecine  dans  sa  patrie. 
Latenls  anTrages  qu'il  ait  Ijîssib  sont  : 

Dr  fmtrymtioiu  à  pelle  diip. 
IfrmiJ,  Amiiiec.)  Fmiclârl'«iir-rO- 
Ow,  ifiii 


rCi4.  i'n-4,  tiuiri  fia  ni  U  qultième 
léciils  ds  dhpuiat.  med.  BaïU.  Bila, 


Korlmle.    BSIï  ,  (MolUr,  Ciintria  Ulterala.  ) 

ALBi:C.VSIS.-UîLI^CA.SEM-KHALA.F-EBN-ABBAS, plus  connu 
•oqs  le  nont  qui  nous  le  fat!  placer  en  cet  endroit,  est  le  dernier 
Médecin  arubc  dont  les  écrib  aient  été  Imduits  en  latin  et  publiés 
parnd  nous.  Né  à  Zaharn,  près  de  Cordoue,  il  fleurit,  quoi  qu'en 
dise  Freînd,  nu  commencement  du  douzième  siècle,  et  mourut 
en  iiart,  selon  les  témoignages  mssemblés  par  Casiri.  Lliislorien 
«Dgbis  est  plus  exact  lorsqu'il  prouve  qu'Alsaliamvi,  l'auteur  d'un 
gnnd  Imité  de  méderine  Ihéoriqueet  pratique,  intitulé  ;  al  Tasrif, 
n'est  point  différent  d'AIbncnsis  ;  seulement  il  aurait  dû  ajouter 
qo'iiMit  lui,  Schcnck,  dan>  m  Bihlia  iulrica ,  avait  élubli  la 
mime  opinion.  L'outrage  entier  d'Alhucasis  n'a  été  imprimé  que 
trois  fois;  nais  quelques-unes  des  parties  qui  le  composent  ont  eu 
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Albncasis  a ,  l«'  prcmlf  r,  dccrll  la  eroâie 

éa,£,  Ek  m.  YctÛM,  (Son,  \-a-toU 

Mlitalion  ou»»  par  l'uingc  da  ma- 

M.    1S06,    in-Tol.;    itid.,     iSio, 
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quelqueroiB  dîna  cette  maladie,  plu- 

i.  «loi  qu  noi»  donnons  d>pié>  U 

pmierr.  Ot  oamet,  comme  le  pre- 

téunoï  et  U  «riole.  Let  troi.  litre. 

^kW,  h'm  qu'un  rn|nwii(  d>  cdnj 
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Im  pici  fréeièùJL  èa  doosième  sîède.  environs  de  rarticulatton  dai|»  kt. 
^  reiaoQ  qvi  détennbu  Albncaaif  Inzations  ipontanées  ;  il  avait  reoow^^ 
•k  les  écrire ,  fut ,  comme  il  nous  Fap-  an  roéme  moyen  dans  la  gibbosité  com- 
prend lui-même  dans  I9  préface  de  mençante ,  ou  ma/ </«  Pom  II  enseigne 
son  ouvrage,  Tabandon  total  dans  quatre  métbodes  d'arrêter  lliémorrha- 
lequel  la  chirurgie  languissait  de  son  gîe  produite  parla  lésion  d*une  artère: 
temps,  et  i!]u*il  attribue  k  Tigno-  la  cautérisation,  la. section  entière  dli 
Tance  des  médecins  en  anatomie.  vaisseau ,. dont  les  extrémités,  en  se 
Partisan  enthousiaste  de  l'emploi  du  retirant,  diminuent  le  diamètre;  la  li- 
lien ,  il  indique  plos  de  quarante  f^uioxe  aut  Ugen*r  aneria  cumJihU' 
maladies  contre  lesquelles  il  ne  voit  gatione  forti  (Hh.  i,  cap.  57  ),  on  la 
pas  de  meilleur  remède.  Noos  n'en  compression  et  stringautr  cum  pulvi^ 
citerons  que  deux  :  il  cautérisait  les  naribus  strictione  decenti  (Jbid.), 

ALCADINOy  poctc  et  médecin  des  douzième  et  treizième  siècles^ 
était  Sicilien ,  çt  probablement  de  Syracuse.  Après  avoir  fait  set 
études  à  Saleme,  il  y  professa  lui-même  avec  éclat  la  philosophie  et 
la  médecine.  Il  joignait  à  des  connaissances  étendues  une  grande 
habileté  pratique;  aussi  plusieurs  princes  firent-ils  des  tentatives 
pour  l'appeler  auprès  •  d'eux.  L'empereur  Henri  VI ,  arrivé  à 
Naplësy  atteint  d'une  maladie  qu'on  croyait  mortelle,  dut  amc 
soins  d'Alcadino  le  rétablissement  de  sa  santé  :  il  Ten  récompensa 
avec  magnificence.  Après  la  mort  de  Henri,  Alcadino  fut  méde- 
cin de  son  successeur ,  Frédéric  II ,  et  ce  fat  à  la  prière  de  l'empe-' 
reur  qu'il  composa  le  poème  suivant ,  le  seul  ouvrage ,  parmi  ceux 
qu'il  a  laissés ,  qui  soit  relatif  à  la  médecine. 

/>e    balneis   jwteolanis.    Naples,  «/c.  Venise,  ches  les  Juntes,  i553, 

i5o5 ,  in-4  >  '^ÂdL,  1587 ,  in-4*  H.éim-  in-foL 

primé  dana  la  ooIlecUon  qui  •  pour  (  Manget ,  Bibliotk.  saiptorum  me- 

titre  :  De  balneii  omnia  quœ  exilant  ^  dieorum.) 

AjpCAZAR  ou  VALCAZER  (Andri^),  de  Guadalaxara,  fut  pre- 
inier  professeur  en  médecine  de  l'Université  de  Salamanque.  C'est 
tout  ce  que  dit  de  lui  Nie.  Antonio.  Il  a  écrit  : 

Chimrgùe  Uhri  VI ,  imfmàtu  mut'    pretatur,  Salamanqne,  xâ^75,  in-fol. 
ta  antiquontm  et  recmttiorum  subohiH         De   vulneribus  capitis  liker.  Sala^ 
cura  loea  hactenks  non  deeiamta  inter^     maijque ,  x  5 8a ,  in-foL 

• 

ALCHIMIE.  La  recherche.de  la  pierre  philosophale,  la  chimie 
par  excellence,  suivant  l'étymologie  du  mot  alchimie ^  a  été  une 
àie&  maladies  qui,. avec  la  magie,  l'astrologie  judiciaire  et  toutes 
les  autres  branches  de  divination ,  ont  affligé  long-temps  l'esprit 
humain.  Si  l'alchimie  a  tiré  sa  source  d'un  sentiment  plus  vil,  de 
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Il  cupidité ,  ses  erreurs  du  moins  n'ont  pns  été  entièrement 
oies.  Elles  on!  conduit  à  des  découvctlcs  importantes.  Les  ndeptes, 
m  tnTaillauI  les  méLiux  c^n'ils  nppelaieiil  impurs,  imparfnils,  poui 
les  pcrfeclionuer  et  les  convertir  en  or,  ont  composô  et  décom- 
po»!*  les  corps,  ont  trouvé  des  préparations  utiles.  La  chimie 
philosophique  et  la  chimie  ph.-irmâceulique  sont  nées  de  leurs  ira- 
lanx  informes.  Celte  considération  suffirait  polir  montrer  lesrap- 
poru  qui  existent  entre  la  médeciue  et  l'alcliimie,  et  noils  justi- 
inmit  de  consacrer  un  nrticlc  aux  chimères  de  celte  prt-icndiie 
■Ibim,  lors  nijme  qu'elle  n'y  semit  pas  liée  dlreelement  par  lu 
niitt  recherche  qa'ellc  fit  d'un  remède  universel. 

Vkistoire  de  l'alchimie  est  très-difficile,  pour  ne  piis  dire  îm- 
pOHilile  à  faire.  Tout  est  mvslére,  obscurilé,  déei-ptioii,  dans  ce 
f^  concerne  les  ulrhimisles,  dans  leurs  principes  comme  tlnns 
IM»  pcrsotuie».  C'est  tantôt  sous  des  noms  supposés,  I,inl6l  sous 
tout  dea  hommes  les  plus  célèbres,  qu'ils  publient' leurs  obscurs 
tt  WMnlclBgîblea  écrits.  Ce  serait  également  sans  fruit  qu'on  teti- 
Mnit  de  donner  un  aperçu  <le  leurs  doctrines.  Comment  auruicnl- 
ib|nte«»siBetlre  des  principes  tirés  d'essais  inulliplié«  sansaueune 
ti^,  tjo'ïlU  auraient  en  vain  cherché  à  répéter  lorsqu'ils'en  avaient 
ablcim  quelques  iveullats  spécieux ,  et  auxquels  se  mêlaient  les  pra- 
tiques les  fins  superstitieuses? 

Les  aUÂiwwsles  font  rctnonler  l'oripiie  de  leur  science  à  la  pins 
li«Dte  auliqniié.  Les  moindres  docnmens  qui  annoncent  qu'on  n 
ln*aiUé  les  métaax  sont  pour  eut  des  preuves  que  l'alcliïmie  a 
rt*  cultivée.  Suitant  eux,  elle  aurait  été  inventée  par  les  premier» 
ilescenduM  de  ?loé,  par  les  fîU  de  Cliam,  qui  s'établît  en  Ëgy])lc. 
ri  ;  pMtm  les  sciences  et  les  arts.  C'est  surlout  au  roi  Siphoas,  le 
KCand  tbant  des  f.gy]>tiens,  l'Hermès  ou  le  Mercure  des  Grecs  et 
dt*  latine,  et  qui  vivait  plus  de  dix-neuf  cents  ans  avant  l'ère  chré- 
liRuie,  que  devrait  être  rapportée  l'origine  île  l'art  appelé,  a  cause 
di  trb,  hermétique.  Suivant  ces  marnes  historiens,  l'art  hermé- 
■ique.  cet  «rt  sacré,  cette  science  divine,  aurait  été  communiqué 
par  les  Ëgypiiens  à  Moisc,  et  plus  tard  à  Uérnocritc,  qui  se  fit  ini- 
i>er  à  leurs  mrstfres.  Le  père  Martini  rapporte  aussi  dans  son  ÎTii- 
Un;  de  la  Chine  que  l'alchimie  y  était  connue  deux  mille  cinq  ceqts 
int  notre  ère.  Mais  les  clûmères  de  l'alchimie  paruisseni  avdïi' 
s  preipiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  I«s  livres 
h  à  Hermès  sont  dus  aux  pyiliagoriciens  modernes  de  l'école 
Midricf  et  ceux  qui  sont  sous  les  noms  du  mage  Ostanès,  du 
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prêtre  Jean,  de  Démocrite,  de  la  juive  Afarie,  de  la  reine  Qéo- 
pâtre  et  de  Comarius,  son  maître,  ont  certainement  nne  date  pos- 
térieare  à  l'existence  de  ces  personnages.  On  rapporte  que  Caligola 
fit  fabriquer  de  For  devant  lui,  et  que  cet  empereur  abandonna 
ces  essais  dont  la  dépense  surpassait  les  résultats.  Suidas  dit  aussi 
que  Dioclétien  ordonna  par  un  ^it  de  brûler  tous  les  livres  des 
Égyptiens  qui  traitaient  de  Talcbimic,  de  l'or  et  de  l'argent,  parce 
que  les  Vichesses  qu'ils  créaient  à  volonté  favorisaient  les  séditions; 
et  que  c'est  cette  destruction  des  livres  d'alchimie  des  Égyptiens 
qui  nous  a  «privés  des  monumens  les  plus  précieux  qu'ils  avaient 
laissés  sur  cet  art,  et  de  la  connaissance  des  procédés  propres  à 
fabriquer  l'or,  l'argent,  et  les  pierres  précieuses.  Le  motif  de  l'édit 
de  Dioclétien  est  plus  qu'illusoire.  Déjà  cet  empereur  avait  défendu 
de  pratiquer  l'astrologie  et  la  magie;  il  n'est  pas  étonnant  que 
Talcbimie  ait  été  enveloppée  dans  la  même  proscription.  C'est,  en 
effet,  vers  ce  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  troisième,  siècle, 
qu'on  vit  des  fourbes  vendre  des  manuscrits  décorés  de  noms  cé- 
lèbres dans  l'antiquité,  dans  lesquels  on  enseignait  les  opérations 
mystiques  nécessaires  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  pierre 
pbilosopbale.  A  cette  époque ,  régnaient  tous  les  arts  occultes  et  la 
philosophie  mystique  de  l'école  d'Alexandrie.  L'alchimie  en  était 
une  branche,  ou  plutôt  elle  s'y  confondait  par  les  pratiques  supers- 
titieuses dont  ses  opérations  étaient  accompagnées.  L'abnégation  de 
tous  les  objets  extérieurs,  la  pureté  du  cœur,  et  la  réunion  à  la 
divinité,  étaient  des  conditions  nécessaires  pour  parvenir  au  but 
qu'elle  se  proposait.  On  masqjiait  le  grand  œuvre  sous  le  voile 
d'énigmes  inintelligibles  et  de  mots  barbares.  Ces  ténèbres,  dont 
les  alchimistes  s'enveloppaient,  avaient  pour  but  de  dérober  an 
vulgaire  les  mystères  d'une  science  sublime.  C'est  ainsi  qu'écri- 
vait dans  le  cinquième  siècle  Synésius,  qui  fut  évéque  de  Ptolé-. 
maîde,  et  qui,  initié  aux  secrets  de  la  philosophie  îles  nouveaux 
platoniciens ,  commenta  obscurément  le  livre  très-obscur  de  Dé- 
mocrite  sur  la  physique  secrète,  si  toutefois  ce  commentaire  n'est 
pas  apocryphe  comme  ce  livre  lui-même,  et  s'il  n'a  pas  été  com- 
posé par  des  adeptes  des  quatorzième  ou  quinzième  siècles.  Un 
ai^tre  évéque,  ami  de  Synésius,  Uéliodore,  qui  fit  le  roman  des 
Amours  de  Théagènes  et  de  Càaricléey  est  supposé  l'auteur  d'un 
traité  en  vers  sur  la  science  hermétique.  Qn  cite  également  les  écrits 
d*un  Zozime,  de  Panopolis;  d'un  Archélaiis,  d'un  Pelage,  d'un 
antre  Ostanes ,  .d'un  Olympiodore,  et  d'un  Théophraste,  que  les 
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>  du  t'alcliimio  rajipoili-nt  au  mi^me  temps  (|uu  Sjrni'ïiii*, 
tlMT  lo  («raple  dwqurls  on  n'a  piis  de  d(»cnnicns  plus  certains. 

Jiuqa'ati  iikilieu  du  septième  sirâlc ,  il  «xîsta  racorc  plusieurs  pAi- 
htopirt  (  car  c'est  di-  ce  nom  que  se  sont  décora  Tes  aldiiniislcai. 
Kù  rc  lèk  ]iour  la  science  licmK^iiqiie  p>raK  s'être  t^lônr  nlors 
éa  U«  Crers.  On  la  rclrouvr  plus  brillante  que  Jamais  c)ie>  les 
Inbc».  C'est  chtt.  cu\  qnVlle  prit  pliis  commun émcnl  la  d<^i>omi- 
nibon  ]M>nipru»c  d'alcliiniie,  qui  ne  se  trouve  qu'au  qualricmc 
mtif  dam  K-s  ouvr»ges  de  Juliua  Firmirus  Malerniis,  et  qui  fut 
ptn  luilrc  jusqu'au  neuvième  siècle ,  où  parut  Gébcr.  Lu  nom- 
hraa  toits  de  cet  homme,  l'vlébre  par  ses  vastes  connaissances, 
piop^rcnt  ta  cropnce  k  la  transuiutation  dfs  niclaiix  parmi  les 
Anbts,  qui  n'étaient  déjà  que  trop  porrés  k  accueillir  les  choses 
wnviPnues.  Ils  comptèrent  un  asscE  grand  nombre  d'alcliimi&les. 
Ittplnt  fameux  fiirrnt  Farabi  ou  A.lfarabi,  le  soltlair«  Moiien,  sur 
l( Mmpte  de«qaels  sont  di^bitées  beaucoup  de  fublcs,et  Avicenne, 
■pat  bÙÊst  pld^îeni-s  traiirà  d'alchimie,  et  à  qui  on  en  attiihiie  qiii 
MMDt  probablement  pas  de  lui.  C'est  à  (on  qu'on  a  nuigt'  Bhiuii''E 
P>nî  1m  alchimistos  Arabes,  parce  qu'il  appliqua  quelques  pn^ia- 
«tiaM  tliîniiques  i  la  médecine. 

L'alchiMtc  peuétra  nu  ireitièmc  siècle  en  Occident  avec  1rs  livret 
1  la  pUttna|jiie  des  Arabes.  Cet  art  futile  se  lia  liien^àt  pius  on 
loia»  âwiwemeat  avec  l'nstrologie  el  la  magie  qu'elle  y  ironn) 
'f'hbei.  Lu  plupart  des  nations  de  l'Europe  participèrent  à  cette 
'nlir.  Hais  la  mfnie  obscuritt'  s'étend  sur  les  travaux  des  alrlit- 
"irtM.  Les  noms  les  plus  c<-!rbres  de  ces  époques,  ou  la  lumière  lui- 
Uitttrelciii'iicbres,  sont  mis  en  |£|g  des  livres  alchimique*,  ottbul 
iincqnr»  comme  autoril^s  par  les  adeptes,  sans  qu'on  ]mis»c  uicr 
1»  tSmter  d'une  mauière  absolue  la  coopération  des  hommes  qui  en 
«m  dét-larê»  les  auteurs.  IK-s  aventures  ei tra ordinaires ,  des  |u-o- 
'iipi,  «ont  publiés  et  accrédilés.  Des  suvans  rccommandablrs  suiil 
ntifia  SUT  la  même  ligne  qtie  des  fourbes  ou  d'ignorans  illuuiiiii^.  Iji 
Miptr»litJon  et  le  ranatUmc  s'allient  avec  la  science;  \t&  dutawes  les 
plui  ridiroles  naissent  en  même  temps  que  les  découvertes  le*  plus 
i^Mnantes.  C'est  là  le  sjMM^taclc  que  nous  ofli-c  tout  à  In  fois  le 
AàM  de  l'alchimie.  Les  premiers  )iomme.s  qui  en  Occident  cul~ 
Inrcnl  celte  prétendue  science,  furent,  dit-of ,  Aibcrt-lu Gmnd 
M  ton  div-'iple  Tliomas  d'Aquin,  Hajnnond  Lulle,  Au^er  Bacon. 
I<  Moîae  .\Uin  de  Lisle,  surnommé  le  dncieur  universel,  Anu)ud 
■leViUrncuvr,  muilrc  de  Raymond  Lulk.  Presque  en  uiéuie  temps, 
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ou  lin  peu  plus  tard,  parurent  Jean  de  Meun,  continuateur  du  ro« 
man  de  la  Rose  y  qur  composa  un  miroir  d*alchimie;  Tanglab 
Cremer,  abbé  de  Westminster ,  et  disciple  de  Raymond  Lulle  ;  le 
cordelier  français  Rupescissa  ou  de  la  Roquetaillade ,  fameux  par 
ses  sermons  bardis contre  la  cour  de  Rome,  et  par  le  sort  funeste 
qu'ils  lui  attirèrent,  et  qui  écrivit  plusieurs  livres  sur  Talcbimie;  le 
fourbe  ou  l'illuminé  Flamel,  dont  les  richesses  immenses  ont  été 
attribuées  à  la  connaissance  du  grand  œuvre  puisée  dans  l'intei^ 
prétation  d'un  prétendu  livre  juif,  dans  lequel  étaient  des  figures 
mystiques;  d'autres,  qu'il  serait  inutile  de  nommer,  sont  connus 
par  les  adeptes.  Les  quinzième  et  seizième  siècles  virent  un  plus 
grand  nombre  de  philosophes  hermétiques.  Le  goût  de  l'alchimie 
devint  en  quelque  sorte  général.  Il  fiit  favorisé  pai*  tous  les  geni*es 
de  superstition  qui  régnaient  alors  et  auxquels  elle  s'allia,  et 
par  la  faveur  qu'accordaient  à  cet  art  misérable  les  souverains 
qui  croyaient  y  trouver  les  moyens  d'accroître  leurs  richesses  et 
leur  puissance.  Chaque  prince  avait  ses  alchimistes.  Ils  avaient  le 
rang  d'officier  à  la  cour  des  princes  allemands.  Les  fabriques,  les 
mines  et  les  fonderies,  qui  s'étaient  multipliées  à  l'infini,  étaient  le 
théâtre  d'une  foule  d'essais  sans  règles^  qui  avaient  quelquefois  des 
résultats  utiles  ou  au  moins  étonnans.  Qu'on  se  figure,  dit  Sprengcl, 
la  surprise, d'un  fondeur  ignorant  du  quinzième  siècle,  qui,  après 
avoir  par  hasard  4^ous  du  borax  et  de  la  crème  de  tartre  en- 
semble ^  avoir  mêlé  cette  dissolution  avec  du  sublimé  corrosif  et 
avoir  fait  sublimer  le  sel  qui  en  résultait  sur.  la  surface  d'une 
plaque  d'argent,  voyait  cette  dernière  prendre  l'aspect  et  la  cou- 
leuP  de^l'or.  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  faire  croire  qu'on 
avait  découvert  le  grand  secret ,  qu'on  avait  trouvé  la  pierre  phî- 
losophale,  et  qu'on  était  sur  le  point  de  fabriquer  l'or  à  volonté. 
£n  effet,  on  trouve  dans  la  plupart  et  les  plus  anciens  des  ou- 
vrages sur  l'alchimie,  que  le  borax,  le  tartre,  lé  mercure  et  le 
sel  marin  sont  des  ingrédiens  indispensables  pour  le  grand  œuvre. 
L'alchimie  fut  long-temps  daùs  les  mains  d'ignorans  fondeurs  et 
fabricans.  Le  rétablissement  des  nouveaux  Platoniciens,  et  celui 
des  arts  cabalistiques,  la  firent  ranger,  comme  elle  l'avait  été  jadis, 
parmi  les  branches  de  la  théosophie.  Ceux  qui  s*y  adonnèrent  ne 
se  Contentèrent  pas  de  chercher  à  opérer  la  transmutation  des  mé- 
taux ,  leur  ambition  et  leur  délire  furent  portés  au  point  d'espérer 
de  trouver  un  remède  ufiiverscl.  La  croyance  aux  absurdités  de  la 
cabale  leur  permettait  de  concevoir  d'aussi  folles  espérances.  Basile 
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VjJoilio  ,  dans  son  Char  triomphal  ile.  t'antànaiiie ,  fournît  de 
«Hnbreases  preuves  de  cette  ulliauce  de  l'aJcliitoic  nvec  la  cabale. 
D  rhfrrlie  dans  tous  les  mûtaux  et  dans  toutes  les  plantes  îles  es- 
pnU  clémenlalres,  de  qui  dej>endent  leurs  vertus  et  leurs  effets,  qiti 
nnluae  vie  oci-nlte,  et  qu'on  peut  attirer  à  volonté  lorsqu'on  sVn- 
tud  avec  Valcain.  Les  moines  oislfe,  et  les  scolastlques  anibulans , 
Kliirèrent,  au  commencement  du  seizième  siècle,  aux  opérations 
iMiimiques,  de  même  qu'à  l'horoscopïe  et  à  tontes  les  sciences  fu- 
tile. Ordinairement  ils  entreprenaient  de  grands  voyages  dans 
l'Ocienl,  parce.quc  la  tradition  attribuait  une  sagesse  surnaturelle 
nu  machocètes  des  monts  Sinaï,  Oreb  et  Athos;  ou  bien,  ils  se 
rodaient  en  Suède,  pour  y  «aminer  les  montagnes  d'aimant  et 
■ntfci  urrrcilles.  non  moins  illusoires.  Ce  fut  dans  ces  lejnps  que 
Imptimerie,  récemment  découverte,  reproduisit  les  traités  attribués 
tUntnês,  à  Démocrite,  etc.,  et  qu'il  en  fut  mdmc  composé  sous 
JMDoms  célèbres.  Les  alcbimistes  de  cette  époque  prenaient  sou- 
lent  d'antres  noms  que  les  leurs,  quand  ils  écrivaient  des  ouvrages. 
Cnl  ainsi  qu'on  présume  que ,  sous  le  nom  de  Basile  Valentin ,  plu- 
ûcuis  adeptes  publièrent  leurs  rêveries.  Toutes  ces  circonstances , 
joiiites  an  soin  qu'ils  avaient  d'écrire  dans  des  termes  obscurs  et 
m^tiipiM,  de  présenter  même  des  faits  faux  ou  imaginaires,  et  de 
ne  détoilei  ^'une  partie  de  leur  prétendue  science  aux  adeptes 
(Jlii  dcTaienl,  par  leurs  travaux,  achever  de  découvrir  le  secret; 
louirs  eci  eÎTConslances ,  disons-nous,  rendent  très-incertains  les 
donuDens  qu*oo  pourrait  tirer  de  leurs  outrages.  La  connaissance 
de  leurs  noms  ne  sert  souvent  qu'à  indiquer  le  litre  auquel  se  rat- 
IiiiiïDt  un  grand  nombre  de  ces  livres.  Nous  citerons  seulement 
iâ  Bonard  de  Trcvîsan,  les  deux  Isaac  Hollandais,  l'Anglais 
Georges  Ilipley,  Âugiirelli,  auquel,  pour  prix  de  la  dédicace  de 
un  poème  de  la  Chiysopce ,  le  pape  Léon  X .  conséquent  dans  le 


iB  QD  il  lui  offrit,  envoya  u 


Ancommcncemcntduseiïièmesiècle,parutParacelse,  qui  changea 
la  direction  de  l'alchimie.  Nous  ne  parlerons  pas  iri  du  système 
médicD-théosophique  de  ce  célèbre  fanatique ,  dont  il  sera  fait  men- 
tion en  un  antre  endroit  de  cet  ouvrage.  Nous  n'avons  qu'à  men- 
tionner le  râle  qu'il  fit  jouer  à  l'alchimie  dans  ce  système  composé 
àr  tons  les  élémens  hétéroclites  que  liji  fournirent  en  même  temps 
l'attrologie  et  la  cabale.  Déjà  Géber,  en  donnant  aux  prétendus 
wntiis  d'opérer  la  Iransmutatiuii  des  métaux  les  mêmes  noms 
qu'aai  tnovens  médicinaux,  avait  suggéré  l'idf^  que  la  substance 
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propre  à  faire  Tor  cleyait  gui>rtr  tontes  les  maladies.  Basile  Valentîn' 
'  si  toutefois  le  Char  triomphal  de  Vantimoine^  publié  sous  ce  nom, 
n*ést  pas  postérieur  à  Paracelse,  et  n'a  pas  pour  auteur  quelqu'un 
de  ses  sectateurs,  comme  Sprengel  pencherait  à  le  croire,  Basile 
Yalentin  arait  déjà  fait  une  application  d^nn  f^nd  nombre  de 
substances  minérales  à  la  médecine.  Paracelse  proclama  que  le  Té- 
ritable  but  de  l'alchimie  était  de  préparer  les  arcanes,  et  non  de 
fabriquer  de  l'or.'  Par  l'usage  des  médicamens  chimiques  qu'il  in- 
troduisit dans  la  thérapeutique ,  il  attira  l'attention  sur  les  procédés 
employés  pour  les  préparer,  et  contribua  à  la  création  de  la  chimie, 
qui  ne  devait  apparaître  que  beaucoup  plus  tard  encore  sous  la 
forme  de  science ,  mais  qui ,  dès  cette  époque ,  amassa  beaucoup  des 
matériaivx  dont  elle  se  composa.  Ceux  qui  ne  suivirent  pas  le  sys- 
tème de  Paracelse,  continuèrent  à  s'occuper  de  la  transmutation  des 
métaux  comme  devant.  D'autres  soutinrent  et  étendirent  la  doctrine 
ou  plutôt  la  pratique  empirique  et  superstitieuse  de  ce  hardi  nova- 
teur, comme  Domeus  et  Humeysser,  en  Allemagne,  Duchesne,  en 
France.  Un  grand  nombre ,  depuis  Paracelse ,  allièrent  les  deux  chi- 
mères de  la  transmutation  des  métaux  et  de  la  médecine  univer- 
selle, et  regardèrent  la  poudre  de  projection  et  le  remède  universel 
comme  une  seule  et  même  chose.  Tels  furent  les  personnages  réels 
ou  supposés  connus  sous  les  noms  de  Drcbellius,  Zachaire,  Gaston 
de  Claves,  Bernard-Georges  Penot,  qui  mourut  à  l'hôpital,  et  qui, 
après  avoir  dépensé  de  grosses  sommes,  chercha  sur  la  fin  de  sa 
vie  à  démontrer  la  filtilité  des  recherches  alchimiques,  et  à  dé- 
tourner ceux  qui  voudraient  s'y  livrer  de  travaux  qui  l'avaient 
réduit  à  la  misère  ;  tels  furent  encore  le  cosmopolite  ou  l'Écossais 
Sethon,  le  Polonais  Sendivogius. 

Jamais  il  n'y  eut  un  plus  grand  nombre  de  prétendus  adeptes  que 
dans  4e  cours  du  dix-septième  siècle.  Ce  fut  au  commencement  de 
ce  siècle  que  se  forma  une  société  secrète  d'enthousiastes,  opnnus 
sous  le  nom  de  Roses-Croix,  qui  exagérèrent  les  extravagances  mys- 
tiques de  Paracelse.  Ils  ne  prétendaient  à  rien  moins  qu'à  la  réforme 
de  l'univers ,  connaissaient  toutes  les  choses  par  la  lumière  de  la 
nature ,  et  possédaient  la  pierre  philosophale  et  la  médecine  uni- 
verselle. Un  autre  sectateur  de  Paracelse,  mais  qui  a  plus  de  droits 
à  la  considération ,  Van-Helmont ,  poursuivit  les  chimères  de  l'al- 
chimie, et  acquit  parmi  les  adeptes  la  réputation  d'être  parvenu  au 
grand  oeuvre.  On  cite  aussi  parmi  la  foute  un  personnage  mysté- 
^    rieux  sous  le  nom  d'Eirenéc  Philalète,  mais  dont  le  nom  véritable 
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•itil,  à  (V  qut'  l'on  iivjit.Tliouius  Vagiiti,qui  dcvini  célèlircà  ci^tff! 
<'piK]u«.  (7nl  lit  i'et  ad«)ile  qu'Helvédu»  reçut  /le  lu  fioudre  de  pro- 
jection aTFC  laquelle  il  fil  de  l'or.  Des  fourberie»  de  ce  genre  pa- 
nitsmi  g'ëtrc  renouvelées  a»es  souvent,  poar  que  (leofÂ'ov  on  ail 
ùil l'objet  d'un  mémoire  intitulé  :  Dei  Supercheries  concernant  lu 
pwrrr />hilowpAak ,  el  in&éré  parmi  les  nténo ires  de  T Académie  des 
Minces,  pour  l'année  173».  Cependant,  tout  bd  ajoutant  foi  au 
duguiF  de  la  transmutation  des  métaux,  cl  eu  travaillant  m^ine  dans 
tf  IhiI,  tout  eu  croyant  à  la  puissance  de  remèdes  spécifiques  pour  la 
goériion  de  toutes  les  maladies ,  à  l'cfficacilé  des  préparations  d'or, 
de  poudres  sympathiques,  des  élixirs  de  longue  vie,  ies  empUtres 
mimétiques,  les  partisans  et  les  successeurs  de  Paracelsc  s'étaient 
Enb  i  une  foule  d'opérations  chimiques,  qui  donnèrent  des  ré- 
tatMs  utiles,  et  préparèrent  la  naissance  de  la  cliimie  philosophique: 
itbfiireai  Crollïus,  Glaser,  Glauber,  Cassius,  Libaviu»,  Boirichius 
(t  beaucoup  d'autres.  Si  les  Ëraste,  les  Smétius,  les  KircLer,  les 
Cdoriugius,  hommes  de  bons  sens,  au  milieu  de  la  folie  de  leur 
'ikit,  ne  parvinrM|pas  à  l'en  guérir,  du  moins  ils  contribuèrent 
[ifr leurs  ciTorIs  a  TO  arracher  quelques  parlisanvdès  celte  époque, 
fil  [iréparer  sa  destruction.  Loug-temps  encore  confondue  avec 
lildiioiie.  lu  chimie  s'en  sépara,  et,  par  ses  progrés,  p>r?inl  à 
diinpti  l(a  prestiges  et  les  erreurs  dont  son  berceau  avait  été  mvi~ 

fLaffat-Uaftnnovi  HiUoire  de  l^  philoiophîe  hrrmAiqut,  —  Eu^rlof 
•«W,  f*n.  CAimie,  «t.  Jlckimie  el  Ck'imir. — Sprengd.  —  Let  prit>ci|{iiu 
■criri  nir  r*lsliimic  odi  éic  r»«nililc9  sons  le  lilir  de  Theatnua  cAimûuin . 
l'rvl.idui.  lioL  iD-S;5iratboarg,  i6i3-lï-6i  ,6toL  iu-Siil/i/.,  igiLHir; 
^par  Udiiget.  djns  u  liihtiothêtfHt  thïmujug.  Le  troîsïnlH  valimii!  da  Lenglfil' 
IWreHioj  m  ïOuiiBni  une  cnntnéritîua  irrs-rtêuiliëe.  On  ea  «rouie  t^alcninui 
wt  indicatiou  i  la  ihi  de  l'iii.  CkïmU  de  fF-Hcyd.  inrihod.  ) 

iLCHÉOK ,  de  Crotone ,  fut  un  des  élèves  le;  plus  distingués  de 
fécoledePythugore.  11  est,  au  rapport  de  Cléinknt  Alexandrin,  le 
tmiiff  patrmi  les  philosophes  qui  ait  fait  un  tmité  de  la  nature. 
"h,  commentateur  de  Platon,  qui  vivnit  au  troisième  sièclci 
inune  le  premier  qui  ait  écrit  sur  l'anatonûe  et  disséqué 
.  AlcméoD  est  repris  par  Arislole  pour  avoir  cru  que 
l»thè*res  reiipimient  pur  l'oreillej  cela  sufGl  peut-^lre poiv  auto- 
r  à  ptnser  qu'il  cannaissaîl  le  canal  qui  fait  commuNitjuer 
~  ;  laboUiihc.  Selon  lui,  tout  tidea  la  priipriéii: 

U  veilu  de  celte  projiriété  que  la  cavîré  de 
',  Mcevanl  le  son  exlèricur,  produit  une  sorte  d'écho  ipii 
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constitue  Taudition.  Il  regardait  le  sperme  comme  ane  éirta nation 
du  cerveau,  et  pensait  que  le  fœtus  absorbe  par  t^ute  la  surface  de 
ton  corps  les  matériaux  de  sa  nutrition.  Il  faisait  consister  la  santé 
dans  réquilibre  ou  dans  Tcxacte  proportion  de  l'humide,  du  chaud, 
du  froid,  du  sec,  de  l'amer,  du  doux,  et  des  autres  propriétés 
qu'Hippocrate  admit  après' lui.  Une  de  ces  facultés  venait-elle  à 
prédominer,  il  s'ensuivait  une  maladie.  Les  opinions  d'Alcméon 
sont  éparses  dans  Àristote ,  Plutarque,  Diogène  de  Laërce ,  Clément 
d'Alexandrie ,  etc.  Nous  ne  possédons  aucun  fragment  des  ouvrages 
qu'il  avait  écrits. 

ALDRIGHETTI  (  Aldrighetto)  naquit  à  Padoue  le  3  fé- 
vrier 1573.  Après  avoir  étudié  plusieurs  années  à  Bologne,  il  revint 
à  Padoue,  où  il  suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  philosophie  du 
professeur  Zabarella,  et  celles  de  médecine  de  Fabrizio  d'Acqua- 
pendente.  Quelques  années  plus  tard ,  il  accompagna  en  France, 
comme  médecin ,  Agostino  Nani  et  Vincenzio  Gussoni ,  ambassa- 
deurs Vénitiens.  Il  fit  ensuite  un  voyage  semblable  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie,  le  7  mars  1598,  o^^i  conféra  la  chaire 
de  médecine,  où  ses  leçons  attirèrent  toujours  une  foule  nombreuse 
d'auditeurs.  Il  mouruf  de  la  peste  le  26  juin.  1  63e.  H  n'a  publié  que 
les  ouvrages  indiqués  ci-après  : 

Herculis  Saxonùe  tractatus  perfec-  denti gratulabatur^eto.Y9A<ya!tj  x633, 

as^imus  de  morbo  gallico ,  seu  lue  1;^  în-4.  Tomasini  {Athen.  Patav. ,  p.  35  ) 

nereâ  ,    privaAm   primb    prœlectuSj  ajoute  qa* Aid righetti  a  laÎMébeaacoap 

postmodUm  in  capita  distinctus ,  etc.  de    travaux    manuscrits,   dont  nous 

Francfort,  iQoo,  în-S.  croyons  inutile  de  rapporter  ici  les 

Oratio  qua  illustrissimo   ac   rêve-  titres    qu'on    trouvera   dans   fifaziu- 

rend.  Petro  Valerio  Patavium  acce^  chelU. 

ALESSANDRI  (François  degli),  qui  devint  médecin  du  duc 
de  Savoie,  naquit  à  Vercelli,  en  iSap,  et  mourut  le  22  octobre  1587. 
H  a  publié  les  ouiypages  suivans  : 

ApoUo    omnem    compositorum ,  et  nimque  errores  insecians ,  multb  mi^ 

simpllcium  normam  suo  fulgore   ità  gnius    quant   dici  aut   scribi  possU. 

irradians  y   uf   ejus  meridiana    luce  Venise,  1 565,  in-foL;  Francfort,  1604, 

eontenti  mediei ,    et  pkarmacopolœ ,  m-4  ;  ibid.,  i6c3,  in-4.  Dans  cette 

omni  librorum  copia  negiecta,  omni  dernière  édition,  on  a  apporté  qnel- 

denique  erroris  nebula  fugata  ,  ad'  qnes  changemens  dans  le  titre  de  l'oa^ 

qttœvis  opéra  facillimè  se  accingere  Trage. 

valeant.    Opus  prœclarissimum   tàm  De  peste ,  seu  pestis  et  pestUentiunt 

utile  quàm  rnaximè  necessarium ,  Mat'  febrinm    tractatus.   Vercelli,    1578, 

thioli  potissimiwi  et  Brassavoli ,  alio^  in-8.  L'auteur  a  traduit  cet  onrrage 
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a  iujreu.  a>  j   ijouiiiut  btanconp      drlle  frhri    ftiidcmi.  Tni-in.   iSItfi  , 

i'  DM»,  et  l'a  puU[c  d«  nouveau      in-S. 

«m  (t  tînt  :  TraxMto  delta  pcsu  ft  (lAauuc\\à\\,r,li  lennori^Italia.) 

ALESSASDRINI  (Jlles),  médecin  el  philoiopl.p  célèbre,  naquit 
iTrmte  en  i5o6.  H  fit  ses  éludes  à  Pndoue,  et  sonprorund  savoir 
le  pl«ça  bienlôl  au  premier  rang  des  médecins  de  son  éjio<:|ue;  il 
t'ruil  livre  en  roi'mc  temps ,  et  avec  le  plus  grand  succès,  à  l'élude 
lits  iD4lhéninlïqnes ,  cl  surloat  de  I3  langue  greccjue,  comme  le 
jirDaTenl  ses  traduclious  et  ses  commentaires  sur  Galîen.  U  démon- 
tra te  premier  que  le  médecin  de  Pergame  n'était  pas  l'aaleur  dn 
iioT  inlilulé  :  de  Theriacd  ad  Pisonem,  qn'on  loi  attribuait  géné- 
tilnnenl.  L'empereur  Ferdinand  1"'  le  choisît  pour  son  médecin  ; 
il  iKcupu  la  même  place  auprès  de  Maximilieji  II  et  Bodolfhe  U , 
qniijoatéreDt  encore  aux  honneurs  et  aux  titres  dont  Alessandrini 
cUitrev^n,  en  lui  confOranl  des  lettres  de  noblesse,  cl  en  r.iuki- 
nanl  à  prendre  le  nom  de  XeusCain.  H  mourut  dans  sa  patrie,  à 
'iB<dc84  ans,  leaS  août  iBqo.  Partisan  enthousiaste  de  Galien, 
Ainupdrînï  eut  à  soutenir  contre  le  vîgonreux  agresseur  du  gaié- 
"UBiï,  i.  Argenlerio,  une  dispute  dans  laquelle  U  victoire  ne  fut 
fi  de  son  côté.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivons  : 


■   lexaglnta    quatuor  Pardolrnphîrt  . 


f^^Srr  :  km  Ctûeni  EncemiHiH, 

fraiic,iî{g,in-S;  Francfort,  iSyS,  Salubriam,  lire  dt  ta 

MJ.—  n  cbcrchc  à  rouçilier  lu  cou-  lihH  SXXIU.  CologDB  . 

I  Ici  In  Galeni  prmeipaa  ii 


«je  possunt.  jicctstil  irila  îila  de  ihr- 

lliuto  ibu  la  iciencr.  riacâ  quando.  KUt,  l5Sl  ,  in-ToI. 

^•Ârgenlerica  pro  Gatena.  Ve-  Epiiiola  apidogeoca  ad  Brmb.  Do- 
an.  iSSi.in-l.  fol  tint  dûlnlie  rfona-iun.  Francfon,  iS84,io-S. 
notrr  k  Inilr  de  morbls  il'ArgfnIr-  Epiit.  ad  Pei.  And.  Matlhiolum  . 
■■■^  11  parai  aut  rrpoafc  à  laquelle  etc-  A11  premier  Kvre  des  lallres  de 
Aleiamdrïnirrpliqiiaparrocivrageiaî-  Manhioli.pag.  ao.  —  G'e«t  tljiiB  cetle 
'm:  Itttrs  qu'AleuaniIiini  praoTc  ijob  le 

flitl-jbgentericonim    luomm    ad-  traité  Oc  tkerùxeâ  ad  Piionem   n'eat 

•nù  Co/mi  calumniarorei  d^ewio.  paa  de  Galien. 

Toiae.  1564  ,  in-4.  Coiuilhi  mrdlca,  Dana  la  coUerdon 

Ot  medidnâ  et  medica  di'alogui ,  de  ScboEiins. 

Orù  rdâlÙKtiu.  Zaricb,  1SÏ7,  in-i,  Alessandriui   ■  tnduil  une  parlic 

it6p.  M  iml.  il»  renvns  de  Galim  et  d'Actainui 
(De  Tli™  ,  é/og€..  —  MaUEUchelli  ) 
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ALESSI  (Alexandre),  médecin,  natif  de  P<idoue,  vécut  dans  le 
dix-septième  siècle.  Suivant  Tomasini  [Athenœ  Patavinœ,  p.  i5.), 
il  jouissait  d'une  grande  réputation  à  Este,  en  i63o,  et  c'est  pour 
cela  que  quelques  biographes  l'ont  placé  parmi  les  hommes  illus- 
tres de  cette  ville.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Alexandre 
Alessi,  de  Pérouse,  qui  fut,  en  i56i,  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de£^i  unisonif  et  dont  parle  Quadrio.  Le  médecin  dont  il 
est  ici  question  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Conâiiia  inedica,  et  epitome  pul»  De  syrupo  rosato  solutîpo.  Padone, 
suum^  in  qiu'bus  methodm  aocumta      x63o,îd*8.* 

cum  praxi  tkeorica  conjungitur,  Pa-  Cratjrlus  morbonim.  Ptdooe,  iGS?; 

doae,  1627,  iii-4;  ibid.,  z 660, 111-4.      ibid.y  1660,111-4. 

« 

AL£§SI  (Alessio  deou),  médecin  romain,  vivait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle.  Jean  Nicius  Erythraeus  {  Vittorio 
B.(fisi)y  qui  a  laissé  une  notice  assez  détaillée  sur  ce  médecin 
(Pinacotheca  III,  num.  LX) ,  rapporte  plusieurs  actes  de  «a  vie  qui 
prouvent  chez  lui  une  singulière  exaltation  dan&  les  idées ,  si  même 
ce  n'était  pas  de  la  folie.  Il  avait  appris  la  médecine  dans  les  leçons 
du  célèbre  Marsilio  Gagna ti ,  et  il  l'exerçait  depuis  quelque  temps , 
quand  il  reçut  une  injure  grave  de  la  part  d'un  officier  du  pape 
Paul  y.  Dans  l'intention  de  s'en  venger  y  il  quitte  l'habit  et  la  pro- 
fession de  médecin,  ceint  Tépée,  et,  réunissant  un  certain  nombre 
d'amis  qui  lui  étaient  dévoués ,  il  se  mit  à  leur  tétc ,  et  parcourut 
la  campagne  de  Rome  en  débitant  des  harangues  et  donnant  des 
conseils  à  la  manière  des  charlatans.  Au  bout  d'un  certain  |emps,  il 
abandonna  cette  existence  peu  honorable  ,  revint  à  Rome,  où  il  se 
livra  de  nouveau  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  médecine ,  et  fut  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  le  médecin  des  Pères  de  Saint-Jean- 
de-Dieu,  dans  l'ile  de  Tévérina.  Il  avait  particulièrement  étudié 
les  œuvres  d'Hippocrate,  et,  selon  Nicius  Erythraçus ,  il  était,  de  tous 
les  médecins  de  son  temps,  celui  qui  en  avait  le  mieux  saisi  l'esprit. 
Il  eut  pour  élèves  plusieurs  médecins  distingués  ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Pierre  Servio  de  Spolette  et  Bénédict.  Aquilano. 
Alessi  mourut  à  Tâge  de  42  ans ,  et  a  laissé ,  manuscrits ,  les  ouvrage 
suivans  (J9/6//oM,  Roman.,  t.  II,  p.  187.)  : 

De  mulicrum  vulvâ.  —  De  rnetnbro  — Fiolata  pudicùûe  resMuùo, —  Dœ^ 

yirili.  —  De  testiculis  ac  de  omnibus  trina  ainoris  medico  neeessaria.  —  j4d 

organis  ad  générât,  necessariis.  —  De  pseudomedicime   professorem    parœ^ 

remediii  pro   impotentiâ  coeuadi  —  nesis.  —  Modi  et  manière  da  pra4tU 


ALE 

alo.  bellezai  /emiHile.  —  Quir 
la  Iravaganiei  In  mcdleinâ. 
(  HuiDchdli.  ) 
iLEXANDRE,  nà  a  Tralles,  ïi»e  de  L»dio,  vivail 
doB«icmc  siècle,  sous  l'empire  de  Jastinien.  Après  avoir  voyage 
nlulie,  en  Espagne,  en  Egypte,  d  joui  partout  de  la  réputatio 
if<3c({lml  médecin,  il  vint  se  fixer  à  Home,  oà  il  craploA 
nicrrs  anni-es  d'anc  longue  vie  consacrée  tout  entière  à 
Jeton  arl,  a  consigner  dans  plusieurs  ouvmges  le  résultat  lie  ses 
ribienatioss.  Pour  apprécier  tout  le  mérite  de  cet  auteur,  il  faut  se 
iT]iorter  au  temps  où  il  écrivait,  et  voir  qnct  fut  alors  l'état  de  la 
B^dcdtie.  Kous  exposerons  ailleurs  quelques-unes  des  causes.quj , 
>  dater  du  second  siècle  de  notre  ère ,  firent  tomber  tontes  les 
iciuicei  en  décadence,  et  amenèrent  enfin  le  règne  de  la  barbarie. 
l'B  des  caractères  qui  signalèrent ,  dans  les  ouvrages  des  plnioso- 
p6n,  oHtc  n5»oli»tion  désastreuse,  fot  un  syncrétisme  ridicule, 
c*(tl-»-dir«r  un  mélange  de  principes  incompatibles,  formé  piir  un 
"«glc  dogmatisme.  Us  se  déclaraient  non-seulcmeni  les  adorateurs 
^luwlesdietii,  les  partisans  de  tous  les  mystères;  mais  la  magie, 
l'iOrolagie,  la  thaumaturgie  et  li  (héurgie  s'nnîs.'taienl  dans  leur 
inuginiiion  altérée.  Esséoiens,  Thérapeutes,  Pythagoriciens,  il* 
"lient  l'tsprit  ouverte  toutes  les  opinions  rïdicnles,  à  toutes  les 
ibtoodilcs.  Sous  rc  rapport  ,  les  médecins  furent  {ihUosophet. 
(itlien  est  le  dernier  médecin  grec  dont  l'antiquité  puisse  se  glori' 
£tr;  le  génie  de  la  médecine  descendit  avec  lui  dans  la  tombe. 
Ouhlîaiil  l'anatomie  que  le  médecin  de  Pei^me  avait  cultivée  avec 
bntde  toio,  ne  conservant  de  la  physiologie  que  ce  qu'elle  avait 
dt  pks  ddectueus ,  la  théorie  des  quatre  humeurs  et  des  quatre 
qualités,  te  bornant  presque  a  nommer  les  maladies  au  lieu  de  les 
ilKnrCi  ne  comprenant  même  pas  l'importance  de  la  science  des 
in&ilions,  les  indignes  successeurs  de  ce  grand  homme  ne  surent 
<{M  compiler  des  Doms  de  drogues,  des  formules  de  médicaïuens, 
rt  dresser  le  catalogue  des  pratiques  superstitieuses  qu'on  peut 
opposer  à  chacune  de  nos  iuËrmités.  Méthodistes,  Empiriques  ou 
OogtBatistes ,  ils  di-bilaienl ,  sous  le  nom  de  chacune  de  ces  doc- 
uioes,  le*  opinions  les  plus  coulradicloires  »  son  espriL  A  |>eine 
tn>i*  on  qoatre  auteurs  doués  de  talens  remarquables,  mais  poar- 
Ual  incaipables  de  s'éLever  enlièrein«nt  au~drssiis  des  préjugés  de 
Imr  tiède,  méril<-nl-tls  d'arrêter  les.  regards  de  I*  postérité.  Ori- 
'  |S»'^*^***'*>  Alexandre,  Paul  d'Égine,  semblent  avoir  %écu  dans 
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un  autre  temps;  Alexandre  surtout,  qui  n*a  youIu  traiter  dans  ses 
ouvrages  que  les  sujets  sur  lesquels  sa  longue  expérience  l'avait 
éclairé,  et  qui  a  su  trouver,  dans  plusieurs  circonstances,  contre 
l'idole  qu'on  a  encensée  pendant  quinze  siècles,  une  indépendance 
'  de  jugement  qu'on  n'aurait  point  osé  espérer  de  lui.  Ses  ouvrages 
méritent  encore  aujourd'hui  d'être  médités  par  les  praticiens.  Il 
fit  pourtant  des  sacrifices-  à  la  mode.  Il  a  multiplié  les  recettes  k 
l'infini,  et  prodigué  des  éloges  à  des  compositions  monstrueuses 
ou  absurdes. 


De  arte  medica  îibri  XII  ;  ea  grec, 
aTec  des  notes  et  des  correodons  de 
Jacqncs  Goapyl ,  et  le  traité  de  Rhazès 
tic  pestilentiây  traduit  du  «yriaque  par 
le  même.  Paris,  i548 ,  in-fol. 

Grec  et  latin ,  de  la  tradactlon  de 
Goothier  d'Andemach.  Bâle,  i556, 
in-S. 

En  latin,  sons  ce  titre  i.Practica 
iatros  cum  expositione  glosœ  i/Uerli^ 
nearis  Jacohi  de  Partibus  et  Simonîs 
Januensis  in  margine  posUee.  Lyon , 
i5o4,  in-4;  Pavic,  xSao,  în-fol.; 
Venise,  i522,  in-fol. 

De  corporis  partiutn  œgritudînîbus, 
(traduction  corrigée  par  Albano  To- 
iîno.)fiâIe,  1 533,  in-fol. 

Antre  édir.  sons  ce  titre  :  Para- 
phrases in  libros  omnes  ^lexandri 
Trallianiy  etc.  Baie,  i54i ,  in-fol. 

De  arte  medica  Iibri  XII ,  trad.  dé 
Gonthier  d'Audemach.  Strasbourg, 
i549,  in-8;  avec  des  notes  dAnt. 
Mollnsens ,  Lyon ,  i56o ,  io-i  a  ;  ibid., 
i5'j5,  in-i'i.  Cette  traduction  fut  in- 
sérée dans  la  collection  des  artis  me- 
dicœ principes  d*Henrî  Etienne;  elle 
forme  les  tomes  6  et  7  de  la  collection 
publiée  sons  le  même  titre  par  Haller. 
— Dans  laplenrésie,  Alexandre*  fait  des 
scarifications  sur  le  côté  douloureux. 
Dans  la  fièvre  kectiqae,  il  reconl- 
mande  les  fruits  bleu  mues ,  les  bains 


et  les  caïmans.  Il  traite  la  dysenterie 
par  la  même  méthode.  U  préfère  aox 
dra&tiques  les  purgatifs  les  plus  dons. 
11  connaissait  les  calculs  biliaires,  etc. 

Pratique  et  méthode  de  gnérir  la 
goutte.  Poitiers,  i556,  in-8.  C'est  la 
traduction  dn  donuème  livre  de  Tou- 
vrage, précédent,  faite  par  Sébastien 
Colin. 

De  lumbricis  {edidit  J^et^urialis). 
Venise,  iS-jo,  în-4;  grec-latin,  Franc- 
fort, i584,in-â. 

On  attribae  assez  généralement  à 
Alexandre  d*Aphrodisée  les  deux  on- 
rrages  suivans,  qui  sont  pi^abl»- 
ment  d'Alexandre  de  Traites  :  c*est  da 
moins  l'opinion  de  Sprengel;  c'était 
aussi  celle  de  Mercuriali ,  qni  ne  Tap- 
poie  que  sur  d'assez  fiiibles  raisons. 

Problematum  tnedicorum  et  natura* 
lium  Iibri  duo.  En  grec  (avec  les  œn- 
vres  dAristote),  Venise,  1497*  io-folj 
Francfort,  i585,  in-4  9  gi'cc  et  latin, 
Paris,  i54o ,  in-î6. 

Libellas  de  febribus.  Venise ,  r  49S , 
în-fol.  ;  Lyon,  i5o6 ,  in-8;  Bâle, 
i542,  in*8  ;  Genève,  16 12,  in-8. 

(  Freind  et  Haller  dans  Alexandri 
Tralliani  opéra ,  édit.  de  Lausanne  , 
1772,  in-8,  a  vol. —  Matter,  Hist.  de 
l'école  d'Alexandrie.  —  Ackermann  , 
Institutiones  Hist.  medic.  — -  Mercu- 
riali ,  variœ  Uet.  hib.  i  ,  eap.  XI.  ) 


.VLtXAiVDRfe  (Wii 
AT  1«  lie  duquel  nous 
ooins  conna  par  ses  ouvra^ej 

Lt;ferimt/îtal  e^ays  oh  ihe  eji-ffr 
mléffUMioi,  o/ antiupliis  in  pa 
irH  éiiniiei.  (Eiul  expérûnenial  lUi 


lu 


lotulrn.   1768,  in-S;  iiiJ.,   17-0, 
I»-!  ;  ITM  qoclqaca  aalrei  opiucalci. 

^i  rniFrieor,  pénitre 


Ms],  mi^detin   distinj^c  d'Edimbourg, 
trouvons  uucun  renseipicmenl,  est  du 


Diii.deeaMharijBm  hhtor 

Edimbourg,  i^fîr),  îii*-3^ 

Experimenral  inquî/T  ce 
ike  cauifs  whtch  iave  gcnen 
laid  10  prodace  palrid  diica 
clirrchci cipcrinirnlBlct  iurli 
■In  nialidie>pQtridu.)Loadr< 


«  nna  inliuptiqDe  ; 
ptrîi  le»  lîêTTF*  juier 


■ployé , . 


Diis.  Je  panii'us  eorjtorïi  hun 


(_Co,H. 


ALGAROTTO(V(CTOii), 


mphn,  [«  cutci-  — Calniogue u/lhc liiraij ofl/ie mnli- 
ral  andchirurgicat  socifij-of  LoiiJon.) 
ussi  sons  le  nom  d'AJgnrolh, 
nnileciu  de  Vérone,  l'iuit  président  du  Collège  des  médecins  de  cette 
tillt,  CQ1593,  ainsi  que  no  lis  l'apprend  André  Cliiocco.  Il  alMchu 
ion  nom  à  un  médicament  de  sa  composition ,  qui  fut  long-lcinps 
tm-répandu,  et  connu  dans  les  pharmacopées  sous  le  nom  de 
foadre  ou  Pilules  d"  Jlgcrotk,  remède  sur  lequel  un  écrit  fut  publié 
à  Anvers  en  i6o3.  Suivant  Louis  Moacardo ,  Algarolto  mourut 
rapoisonnè  en  1604 ,  Tictime  de  la  jalousie  dont  il  devînt  l'objet , 
à  OBse  de  la  réputation  que  lui  donna  son  remède.  Long-temps 
apifl  n  moct,  son  petit-fils,  Victor  Algarotto,  publia  l'ouvrage 


iront  une  disKrtation  ■ 
»  fbaga> .  i  l'ocosloQ  d 


poblii      lom  où  elle  a  ixi  imprÔDce. 
(MaizuchcUi.) 

ALGHISI  {Tbokas),  célèbre  lîlbotomiste,  naquît  À  Florence  le 
17  septembre  1669.  Son  père,  professeur  de  cliHiirgie  très-dîslin- 
jnc-  Iiû  donna  les  premières  leçons;  il  continua  ses  études  dans  le 
p-iuA  liàpilal  de  Santa-Maria-Naaea ,  dit  il  apprit  l'anatomie  tous 
I«  ^tax  de  Bellinî.  Ses  progrès  furent. tellement  rapides,  qu'il  ne 
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tarda  pas  à  élrc  nommé  maître  et  lecteur  en  chiiiirgie,  titre  qu*il 
conserva  long-temps,  puisqu'il  se  le  donne  encore  dans  la  première 
édition  de  son  Traité  de  la  Taille  y  publié  en  1707.  Se  trouvante 
Rome  dans  le  commencement  du  pontificat  de  Clément  XI,  il  fîit 
appelé  pour  lui  donner  des  soins ,  et  la  prompte  guérison  du  pon- 
tife ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  sa  réputation ,  que  les  nom> 
breuses  opérations  de  taille  qu'il  pratiqua  avec  le  plus  grand  succès 
dans  diverses  parties  de  Tltalic ,  étendirent  encore  davantage. 

Le  i5  avril  1708,  Alghisi  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
dans  rUniversité  de  Padoue ,  sous  la  présidence  de  Vallisneri.  Il 
était  dans  la  force  de  l'âge  et  au  milieu  de  la  plus  brillante  car- 
rière ,  quand  un  accident  déplorable  vint  le  priver  de  la  main 
gauche.  Une  arquebuse  éclata  entre  ses  mains ,  et  Ton  fut  obligé 
de  pratiquer  l'amputation  dans  Tarticulation  du  poignet.  Cette 
nouvelle  fâcheuse  fut  à  peine  connue  du  pape  Clément  XI ,  cfu'il  se 
hâta  de  recommander  Alghisi  au  grand-duc,  qui  lui  envoya  tons 
les  secours  dont  il  avait  besoin ,  et  le  nomma  lecteur  public  en 
chirurgie  à  l'école  de  Pise.  Alghisi  ne  put  profiter  de  ces  avantages, 
car  il  succomba  pendant  le  traitement  qui  suivit  l'opération,  le 
a  4  septembre  1718.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


l.itotomia ,  owero  del  cavar  la  pie^ 
ira ,  etc.  Florence ,  x  708 ,  iu-4.  Il  pré- 

coime  la  méthode  de  Jean  de  Romani. 
Luttera  del  Sign.  Tommaso  Alghisi 
alSign.  Anton.  F'al/isneri ,  etc.  ^  nella 
çuale  si  discorre:  i*.  De*  vermi  uscite 
per  la  verga ,  e  di  quàl  sorta  ;  a»».  Di 
un  tutovo  liquore  da  Schizzare  deutro 
I  vasi  di  corpi ,  per  rintracciarne 
tutte  le  fliramazioni  anche  capillari; 
3o.  Délia  fasciatiira  ingegnosissima 
de  popoli  d'Egitto  neW  imbalsamare 


i  loro  cadaveri,  ricavata  d*alt  anti' 
che  muinmie.  —  Cette  lettre  est  înAerée 
dans  le  tom.  TI  du  giomale  de'  lette- 
rati  d'Ilalia ,  pages  1 49  et  saiv.  Elle  a 
été  réimprimée  à  Padoue  eni7a9,àla 
fin  des  Nuove  esperienze  ed  osserva^ 
zioni  intorno  alla  storia  medica  e  na^ 
iurale,  publiées  par  Vallisneri.  Alghi^j 
préparait  un  ouvrage  sur  les  diven»c& 
excrétions  et  sur  la  pondre  d'î(>éca- 
cuanha,  quand  il  mourut. 
(  Mazzuchelli.  ) 


ALI-EBN-ABBAS ,  ou  HALY-A6BAS,  fleurissait  vers  la  un  du 
dixième  siècle.  Il  était  originaire  de  Perse ,  et  avait  fait  ses  études 
sous  le  Persan  Abou-Maher.  Il  composa  son  Àlmalcki  (ouvrage 
rojal)  à  ia  prière  de  Adhad-Ed-Daulah,  prince  Bouïde.  C'est  un 
système  complet  de  médecine ,  d*après  (lulien  et  ses  successeurs. 
Les  Arabes  l'cui'ent  en  grande  estime  jusqu  a  la  publication  du 
Canon  d'Aviccnne  ;  ils  ccAitinuèren^  même  à  le  regarder  comme 
supérieur j  pour  lu  pratique.^  k  ce  dernier  ,  qui  leur  paraissais  plux 
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jm-anl.  L'oorrage  d'Ali  se  compose  «le  dis  livres  llii-ori>|tlcs  et  de 
dîi  lÏTrcs  pratiques,  ikrils  nvcc  beaucoup  de  mélliodc. 'Les  de*- 
mptions  des  mabdies  y  sont  cnunes,  comme  dans  Inus  les  livres 
inbet;  mats  s'il  y  est  peu  question  de  symptômes,  l'duicnr  ilis- 
ifrle  loDgncment  sur  les  catises ,  qu'il  déduit  des  quutrc  qualités  et 
iurlont  dos  quatre  liDineurs.  Le  nombre  des  remèdes  qu'il  indi- 
cé est  presque  iii6ni.  L'ouvrage  d'AJi-Ebn^Abbas  n'a  pns  éli* 
imprima  en  arabe.  11  fut  mal  traduit  en  latin ,  par  Etienne. 


ytH  \»i 


Tnae,  liys,  in-fcl.  tr"*<i- rofiiu  m»- 
Jnrna  Htrruana  ceniineiit.  Ltod  . 
iii5.  {a-t. —  Coniuntin  rArriuin 
liai  tùl  BD  (bfTgé  df  rcl  oa*ragr ,  qnî 
kl)nUir  «oo»  >»  tille  r  De  commuai' 
tufni  medieo  Kira  ntreiioHii.Biit, 
iS)g,  in-fal.  —  Scion  Sptengcl,  k 
(•HiB  ihconqne  ds  tel. ouvrage  Ai 
Ni»  (djùicarr  an  Canoa  d'Aiicennf  ; 
Tiui  iDi  pnncipei  praiiqnM  d'Ali, 
•<«in}i«dil>  dîrttlîiuïpeQtitfecon- 
^'^'*  mnmt  nu  cbef-tTceavra  ponr 


'.   Il  dan 


B  pr^citionlfir^gltt 


Il  Us  difKrcncetda  climit. 


X  habilndcs 


AUDIO  [Ch»bi.es- 
3  Lodi,  a  jiublîc  les  o 


s  ponr      reox  ,  Hiii,  dt  la  mèd,  dti  ^ntiei.  ) 

■oike),  professeur  de  médecine  pratique 
iges  suivans: 


firta ,  Kfctùun  mcdieif  •  i/entni  et 
•KCiutrûi,  vbi  fufcKioncj  mulla . 


■at  imgri   toiuiœ ,  partïm 


un  longu  e  bmi  vii/fn  nrl.  mondo  .• 
i"  Qtiale  itaiD  di  vità  lia  pik  am/aee- 
vult  ail'  uomo  per  vivert  Itmgamenlè 
e  virere  sanù  f  a"  Perjuai  cagioae 
luccrdino  in  mollt  case ,  U  tierUîlà  , 
o  abboadino  piu  femine  !  3'  Duin- 
gantta  a  M  terne  nocimeiuo  d'aW 
BiD  de  cibi  magri ,  c  dal  digînno  fim- 
reilmalt.'  Lodi,  ijiî.  io-S. 

C  M«iLacb«lli .  Smiaori  d-llalia.) 


ALIX  (MATHieu-FBAKçois),  né  à  Paris  en  lySS,  mort  le  1i 
>ui  l^Sa  à  Bruckcnau ,  fut  professeur  en  médecine  et  en  chirurgie 
diM  njuiversilé  de  Fulde,  directeur  de  l'École  d'accouchement  de 
«tw  »ille,  el    inspecteur  des  eaui   minérales  <ic   Bruekeuau.    Il 


Dr  tÙMtbiu  prvpè  per\ 
iPlÊKm  pumUrrtam  ext:e' 


m/«„;,. 


j  de  chiisrgie ,  • 


.  [En 
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/>«  nocivâ  mortitorum  intra  sacras 
œdes  urbiutnqut  muros  sepuUurâ,  £r- 
ford,  1773,  iii*8. 

Quœttiones  medico-legales  ex  chi- 
rurgiâ  declarandte.  Erford ,  1774» 
in- 4. 

Observata  chirurgîca,  Fasciculus  l. 
Altembourg,  1774,  ia-8.  Fasc*  II. 
Ibîd. ,  1776.  Fasc,  IIL  Ibid. ,  1777. 
Fase.  /f".  Ibid.,1778. 

Cet  00 V rage  renferme  an  grand 
nombre  de  faits  întéressans.  Noos  en 
citerons  quelques-uns: 

F€isc.  I.  O  cverture  et  guérison  d  un 
abcès  énorme  dans  la  région  lombaire, 
d*oà  il  sortit  huit  livres  de  pus.  Gre- 
nonillette  congénitale,  guérie  par  ex- 
cisioD.  Gangrène  du  scrotum.  Fistole 
nrinaire  du  périnée ,  suite  d'une  chute 
sur  cet  te  région,  guérie  par  Tincision, 
après  cinq  ans  de  dorée.  Fistule  sali- 
Tairegaérieparlacoropression.F((Mc.//. 
Anus  pratiqué  chez  un  eofant  trois 
jours  après  sa  naissance.  Antre  cas 
analogue.  Histoire  d*un  enfant  qui 
avait  denx  anus  ,  l'on  naturrl',  Tantre 
situe  à  deux  doigts  au-dessous  de  l'om- 
bilic :  cet  en&nt  étant  mort  à  sept  mois, 
l'autopsie  jnontra  le  colon  s'ouvrant  à 
l'endroit  indiqué,  et  les  muscles  de 
l'abdomen  y  formant  ujie  espèce  de 
sphincter.  Accouchement  difiîcile,  dans 
lequel  un  chirurgien  ignorant  amputa 
le  bras  qui  se  présentait  le  premier; 
puis ,  introduisant  sa  main  dans  Tuté- 

ALLEMA^'T  ou  ALEMAN  (Adrien  l'),  né  à  Sorcy-sur-Meuse 
en  i527,  exerçait  avec  distinction  la  médecine  à  Paris,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  iSSg.  Il  travailla  beaucoup  sur  les  œuvres 
d'Hippocrate ,  et  publia  les  ouvrages  suivans: 

De.   optimo    disputandi    gcnere  j  prtncipis  ,  de  aère,  iiqtds  et  locis y  It- 

Ubri  III.  Paris,  i546,  in-8;  trad.  en  ber  oii/n  mancus ,  nunc  integer^qui^ 

français,  Paris,  1 55 3,  in- 1 a.  Gaieno,  de  habitationibiis  et  aquis  ^ 

Hippocratis ,    medicontm    omnium  et  temporibus ,  et  regionibus  inseribi" 


ms,  arracha  la  mâchoire  inférieore  de 
1  en&nt.  Fasc.  III,  Dénudation  très- 
coosidérable  du  crâne;  réunion  in- 
complète des  lèvres  de  la  plaie ,  suivie 
de  Texfoliation  des  os  qui  n'araient 
pu  être  recouverts.  Hydrophobie  sur- 
venue cher  nu  enfant  de  1 4  jours  après 
la  morsure  d'un  chien  enragé ,  et  gué- 
rie après  i  application  d'un  vésicatoire 
sur  la  plaie  déjà  cicatrisée,  et  l'admi- 
nistration intérieure  du  nitre  et  jln 
camphre,  et  enfin  de  la  mixture  mer- 
curielle  de  Plenck.  Caries  guéries  par 
le  cautère  actuel.  Disjonction  consi- 
dérable des  os  du  bassin,  observée 
chez  ime  jeune  femme  après  un  accou- 
chement diflicile,  et  guérie  par  le  re- 
pos. Fasc.  If^.  Histoire  d'un  individu 
qui  se  coupa  les  parties  génitales  an 
niveau  du  pubis ,  et  arrêta  l'hémor- 
rhagie  sans  autre  moyen  que  l'appli- 
cation de  quelques  compresses.  Hé- 
morrhagie  considérable  après  la  résec- 
tion d'un  ptérygion.  Rétention  d'u- 
rine, rupture  dé  la  vessie  an  bout  de 
9  jours ,  mort  du  malade. 

Nouvelles  instructions  sur  les  eaux 
minérales  de  Bruckcnau ,  en  la  pritt" 
cipautc  de  Foulde ,  traduites  de  l'al- 
lemand de  M.  Weikard.  Erford,  1 776, 
in-8. 

(  Hamberger  et  Meusel ,  Allemagne 
savante.  — *  Hyeronimns  4^  vigîliis 
Van  Creutzeiffeld,  Bibl.  chir.  ) 


il  l'élogc  df  m 
«  JoctUiimorvn    i 


AI,L 

11.  Hippociatii ,    madieorum    amnimn 

,    1S71,      pr{ncipii,deflat!biii  liber,  commenta' 

(Dom  Calirel,  BiMioth.  de  lorr.) 

supposa,  siiiiant  Us  Acta  Ltpsiensia  ei 
oédecin  anglais  publia  l'ouvrage  suivant: 


apirr. 


r  augmenter  dt^hti  du  double,  tant 
Il  additions  coMCHuei  dam  In  drr- 
itrt  éâll.  A  rameur,  que  de  nlle, 
u  iradaeieiir.  Pirî«,  17J0,  ia-ia, 
Tol-,  iiuav.id!l.(parnoudon].  Pa- 
i.,  .737.iii-.a,6.DJ.;     "    " 


(ol. - 


Dam 


o«*nige,  f.!t 
clbptrdia  met 


U  manie»  de  VEncj- 
i  àe3.  Doluuï.l'.u- 

iptïi  l'iDlra,  le  Bcntimml  de  Olîai 
Aarcli;<DU3,  Sydrnhâm.  WdUi.  B>- 
Eliii,  EllDinlIir,  Bwihaaic;  mais  il 


donne  r 


.     TOQI, 


Il  compruei  (c 


«fcitirf^  '799,  io-8;  Venue,  i73a, 
iM;iita/.,    174g,  iu-8;  Fr^ucfon, 

>:49,  io-S;  ii(tf.,   1733,  io-S;  en 

hnab,  mo»   ce    litre  ;   Abrégé  de 

nui  b   Ktjecine  pratique ,   où   lei 

•Bi««i  dei  plut  habilet    médedm 

■"  Irt  *aoir«  des  maladiei ,  sur  leurs 

MtHi  R  («r  lu  reinides  qui  leur  coh- 

"nuBK,  loiM  ranjirmés  par  des  ob- 

"nçBB*!  i  irid.  pir  nn  chirofgien  de      |e>  fonDiil»  dei  roïdicanieni  indicjoéi 

ftn>iJ.t>»*JMj.P*"i>  I7s8,in-13,      Ainsle  cuan  de  lonvragr. 

A'bI.;  Boanjlc  edit.  revue,    eorrigce 

A£.LIOn(CHiiftLEs),  directeur  du  jnrdin  de  botanique  de  Turin, 
(I  profinsnu-  en  celle  science ,  jouit  pendant  un  detni-sièclc  d'une 
Imputation  européenne.  II  fut  membre  de  la  Société  royale  de 
Londns,  de  l'Institut  des  sciences  de  Bologne,  des  Sociétés  royales 
^Ki'euCMdc  Montpellier,  de  Gottingue,  d'Upsal,  de  la  Socîvté 
njale  de  médecine  de  Paris,  et  de  beaucoup  d'antres  Académies. 
Allioni  aiit  né  en  173^;  il  mourut  en  t.So^.  On  lui  doit  un  as.scE 
gnod  nombre  d'outTages,  piirmi  lesquels  ceuiC  qui  ont  pour  objet 
1»  rtwr  du  Piémont  conservent  le  plus  d'intérêt. 

ffaiwwn  Pedementii  ilitpium  spe-     tîmen ,  cxhibeni  corparB  foullia  lerrit 
tuntn  pritnuiH,  Tatin ,    i-SS,    iii-4,      adrenlilh,  Vna,  i-^St,  ia-^. 
if.  Traclalus  de  miViariunt  origine, pro- 

Siirpium  pracipuanim  Uilarls  et  greisu  ,  naiurâ  et  curaliane.  Turin, 
*gn Sie4re>ais  enmneraiio  meihodica      1758  ,in-8;  léna.  177a,  in-S;Tnrin, 

in  mmris.  Parii,  17^7  ,  io-8.  Ar  doIpb  ti  d'id<lil!on>.  (La  preioi*'» 

Orrangraphire  Prdemoniati/r  spe-      eil  do  i41  P*ge>T  celle-ci  en  ■  ^^w^) 


€^G  ALL 

Allîoai   regarde  la   fièvre  mîlîaire     hait  cents   es)»èces;  les  descriptiom 


^■ 


comme  contagieuse ,  et  susceptible 
d*étre  transportée  d*an  lien  où  elle 
règne  dans  nn  autre.  Il  fait  consister 
la  natare  dn  mal  dans  la  présence  d*an 
miasme  spécifique,  et  établît  pour 
principe  fondamental  dn  traitement  la 
nécessité  de  le  détfolre  ou  de  Tex- 
polser  de  Téconomie. 

Flora  Pedemoiuana ,  sive  enumera- 
tio  methodica  stirpiurn  indigenarum 
Pedemontii.  Turin,  1785,  Ln-ful.  ; 
tom.  I,  344  p.  ;  t.  II ,  366  p.  ;  t.  III, 
9a  planches  avec  1 3  pages  d'explica- 
tion. 


sont  exactes ,  les  figures  de  grandeur 
naturelle ,  et  bien  exécutées. 

^'luctarium  ad  Floram  Pedenunuof 
/tam.  Turin,  1789,  îa-4. 

Conspcctus  prresentane<t  morborum 
condition is.  Turin ,  1793. 

Bagionamento  sopra  la  peliagra. 
Turin,  1795,  iii->8. 

On  trouve  plusieurs  mémoires  d*Al- 
lioni  dans  les  Mélanges  de  philos,  et 
de  mathém.  de  la  soc.  rojr.  de  Turin  ; 
dans  les  Acta  helvetica ,  etc. 

(  Commentarii  de  rebits  in  sciemtia 
naturali  et  medicina  gestis.  ) 


Cette  Flore  comprend  denx   mille 

A.LLIOT.  Quatre  personnages  de  ce  nom  durent  une  célébrité  qui 
n'est  pas  encore  oubliée ,  des  gratifications  considérables*,  et  des  hon- 
neurs près  des  grands  de  leur  siècle ,  à  la  possession  d'un  prétendu 
spécifique  contre  le  cancer.  Pierre,  le  plus  ancien  d'entre  eux,  mé- 
decin à  Bar,  fut  successivement  médecin  ordinaire  du  duc  Charles  lY, 
premier  médecin  de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV , 
etc.  Jean-Baptiste,  son  fils,  fut  choisi  par  le  roi  de  France  pour 
être  sofk  médecin  ordinaire ,  et  médecin  de  la  Bastille ,  poste  de  con- 
fiance, auquel  était  attachée  une  pension  de  mille  écus.  II  fîit  nommé 
pour  accompagner  en  Lorraine  la  princesse  Charlotte-Elisabeth 
d'Orléans,  future  épouse  du  duc  Léopold  I'^',  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse.  Les  deux  derniers,  l'un  frère  de  Jean-Baptiste , 
et  l'autre  son  fils ,  tous  deux  Bénédictins  de  la  congrégation  ae  Saint- 
Vanne,  ne  renoncèrent  point,  malgré  leur  état,  à  la  médecine. 
C'est  au  plus  jeune  que  l'on  doit  l'ouvrage  suivant  : 

Traité  du  cancer  y  oii  Von  explique     parente.  Bar-le-Dac,    1664,  în-ia. 


sa  nature ,  et  où,  l'on  propose  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  le  guérir  méthodique^- 
ment  f  avec  un  examen  du  système  et 
de  la  pratique  de  M,  Helvétius,  Paris , 
1698,  in-i2. — Ces  moyens  consistent 
ennne  préparation  arsenicale  et  satur- 
nine. 

Pierre  AUiot  avait  donné  d'autres 
ouvrages  : 

Epiâtola  ad  B.  D,  de  Cancro  ap^ 


Nuntius    projligati    sine  ferro  et  / 
igné  carcinomatis  missus,  ducibus  iti' 
neris  Uippocrate  et  Ynileno ,  ad  chirur^ 
giœ  studiosos.  Paris,  1664»  in-4. 

Thèses  medicœ  de  matu  sanguinis 
circulato ,  et  de  morbis  ex  aère  prœ" 
sertim  de  a/thritide.  Pont-à-Moosson, 
i663 ,  in-4. 

(  Dom    Calmet ,    Bibliothèque    de^ 
lorraine.  ) 


ALLMACHER  (Jban-Fbéuïric:),  né  à  Meisctiliciin  <luis  le  Palati- 
■ul,  le  5  décembre  1648,  étadùi  lu  médecine  à  Gieseen ,  à  Ii-n!i  et 
1  Lctde.  Après  avoir  reçu  les  degrOs  flans  l'CniversiliS  de  cette 
ilmitêreTtlIe,  il  fut  fait  pliysicien  à  AsckiiTcnbourg ,  puis  médecin 
de  U  ville  â  Wriiheîm  ;  il  devint  enfin  médecin  pensionné  de 
rtwforl-sur-le-Mcin,  fù  il  mourut  en  t686.  II  était  mtmbre  de 
Vmdémie  des  Curieux  de  la  nature  depuis  167g.  flous  avons 
d'Ulmacber  : 

tk    iiwf4ù    eaitrrHiiiut,    l,rjde.  De  'enurorrle    deiperaiS,   ruraltl 

i»r>.  iit-1-  FtBOcbrl,  i6SI.  . 

Ohovoffo  Je  îiÈjatione  vtrtebra^  Cei  troU  demicn  opnicatei  lont 

«■  ieni.  Vnocfon,  iGSl .  io-j.  ixarm  dam  les  Epbcniôridei  in  Co- 

Driuui»  gtnU  ti  lapiiL,  pro  Inxtt-  rirni  de  Ij  njlare. 
Ak  mM  tmratt.  Fnacfort,    iGBî,  {t.'Otiiaa ,  Sapp.    au   Dict.   hîit. — 

«■I,  CirriK.) 

IdlOUEL,  maître  cç  chirurgie  et  ducleur  en  médecine  dn 
<uliai  du  dernier  siècle ,  a  publié  denx  ouvrages  depuis  long- 
tnapi  oubliés,  et  qui  ne  méiilent  peut-être  pai  qu'on  les  ni^elU 


dhifi  ^aitèolagir.    Puii. 


tlfmiignfUf  ou 


thirurgit ,  arkt  un  lableatt  an  nala- 
diri  m  grniral.   Monaco    H   Piiii. 


(ErsehJ 


'-) 


ALMF,U)VEE?(  CThéodobe-Jansson  vas),  habile  médecin  et 
unot  littéralenr,  naquit  à  Itlidrecht,  village  du  territoire  d'Utrcclit, 
'cniiùUct  1G57.  Sa  mère  était  fill^^du  célèbre  imprimcor  Jans- 
M»!  qui,  n'ayant  point  d'enfiinl  mMe,  lui  cotnmunii^na  son  nom. 
Apta  avoir  fait  ses  humanités  à  Tergnw .  à  Nordwyk  sous  Tol- 
liu,  à  TJlrecht  sont  J.-G.  Girevius,  et  appris  l'hébreu  sous  Je;in 
l<niden,  Almelovcen  se  préparait  à  étudier  en  théologie;  mais  les 
ddpiim  et  les  querelles  qu*il  remarqua  parmi  ceux  quî  profesuient 
ïrtie  science  l'en  dégoûtèrent.  Il  se  tourna  alors  vers  la  médecine, 
et  reçnt  le*  honneurs  du  doctorat  le  ai  juin  1681.  Il  pratiqua  l'art 
ie  guérit  à  Amsterdam  jusqu'en  1687,  et  ensuite  à  TergAw  jusqu'en 
1S97,  époqne  où  il  fut  appelé'  à  l'Académie  de  Harderwyk  pour  j 
^tobastr  l'hisloire  et  U  langue  grecque;  on  joignit  a  cetempluî  une 
Aâirr  ordinaire  de  n\édecine,  en  170a.  Il  remplit  ces  deux  postes 
«««e  beaneonp  de  réjmtation;  et  mourut  à  Amsterdam  en  171a. 
If'Acadàmc  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  au  nombre  de 


Ililuiid'Xntoiaede  Ueyden, 
l'Excellenlcs  édilion^dei 
d'Hippocraw,  de  Cel*e, 
de  Czlius  Aurelianni  et 
StnboD.  11  a  en  paît  i  l'èdilion 
fJicui  MalabaricHi. 
(Paqnol,  Hiu.  lia.  des  Pay^Bai.  ) 

A.LPACO  (AjiDnÉj,  mMeciii  distiogué  de  Bcllune,  vivait  au 
commencement  du  seÛLÎèmc  siècle.  Quelques  biographes  le  dû- 
signent  simplement  sous  le  noni.d'^n(//ie<ij-  BeHufiensis  ;  aussi  plu- 
sieurs écrivnitis  en  ont  parlé  comme  de  deux  auteurs  diffërens.  Il 
se  livra  spécialement  à  la  médecine,  et  s'applitjun  surtout  à  yërifiei' 
Cl  à  rectifier  les  versions  données  jusqu'alors  des  écrits  d'Avicenne. 
n  voyagea  long-temps  dansTOricni:,  parcourut  la  Syrie  eiTEgypte, 
où  il  apprit  parfailemcnl  la  longue  arabe.  Il  habita  la  Syrie  pendant 
trente  années  :  il  parait  (pi'îl  avait  fixé  sa  l'ésidcnce  à  Damas,  De 
retour  dans  sa  patrie,  la  république  de  Venise  le  nomran  à  la 
chaire  de  médecine  À  Padoue.  Il  mourut  subitement  quelques  mois 
après.  Ou  lui  doit  les  traductions  suivantes  : 

Johannii  Serajiionù  piaclica  Jiai 
Andréa  Âlpago  ia- 


Embitaii)  IracCaaii  de  Limonitm  at 
Alpago    latiiiitate    donalM. 


t  Lrailuit  tD  liitia  \a  bJogn^ 
pUîe  arabe  d'Abi-ÛKibbah,  dei  plii- 
losaphei  et  locdecîm  arohcA  et  greei, 
aimi  qn'il  le  dit  diDi  la  prerace  de  aci 


'ragei  de  pla- 


fmaath.  Pial  Alpago,  ion  Gli,  avait      promc» 

pnMab  de  publier  «s  dirnscs  Iradui:-  (HaixBciuii'i.  Gli  HTÏtrori iflinlia 

ALPHONSE  DE  CORELI.A  ou  LOPEZ  DE  CORELLA ,  ainsi 
BOduné  du  lieu  de  sn  naissance,  Corello,  dans  la  Haule-Navnrrr, 
a[M^  dToir  enseigné  la  médecine  dans  l'Université  d'Alcal.i  de 
Heure*,  avec  nne  grande  r^patalion  de  talent  et  de  savoir,  fut 
appelé  dans  sa  patrie  pour  y  occuper  une  chaire  publique.  11  y 
«serça  l'art  de  guérir,  ainsi  qu'à  Tamonu,  et  publia  les  onvruges 

Defeii*  mitllgiiSet ptacitit  Galeai. 
FiW.  ,.57i,io-a. 

^■(AnfitM  ,  m  mrikaJui  Hitdki-  De  inorto  puilularo  liber  amii.  Tn- 

am  1Ui»^iiMr,  illgiii  ii.T«1rnrr_      jcnce,  i58i,  in-4. 
litt ,  i»l6.  Gualogui  auclonim  qai  poU  Galr- 

D*  di«  curainii  ^bri  IF.  Eiwlla  .  ni  atiim  ,  el  Hippocrali  tl  Galeao  eau- 
iSiS.  io-4.  tra4ix»rujti.  Taleace,  iS89,in-ii. 

Smtmrtr    fa/rrimonfa,    Sitigoiic  ,  De  lucm/à  italennUnt  liber.    1\  ni 

lîdt,  în-S;  lëimp.  dim  la  pramjéi'e      qaotioa  dr cet oarrage dbtu Us ^rniD- 

(Wc.  Aotooio,  Biblioth.  Hiipnna  ) 

ALPXSO  ^Tboîpib)  était  de  Maroslica ,  petite  vdle  de  l'itat  de 
Venue,  où  il  naquit  le  a3  novembre  i5S3.  François  Alpino,  son 
pœ,  médecin  distingué  de  celle  ville,  ne  négligea  rien  pour  lui 
•Inoncr  une  excellente  (éducation.  Dès  qu'il  eut  terminé  ses  études , 
frospcr  voulut  embrasser  le  parti  des  armes,  et  suivre  un  de  ses 
frdts,  qui  les  portait  avec  distinction  dans  les  armées  de  l'élat  de 
Vdaa.  Mais  sa  famille  en  avait  autrement  décidtS  et  pour  ne  pas 
iljjplmie  ■  son  père,  qui  le  pressait  d'étudier  la  médecine,  il  se  ren- 
dit à  Pfedoiie,  où  il  se  livra  avec  une  ardeur  incroyable  à  l'étude 
de  tontes  1(«  branches  de  l'art  de  gnérir,  et  particulièreinept  de  la 
boCiiùqtie.  Reçu  docteur  en  1578,  il  conçut  le  projet  de  voyager 
|»ni  agrandir  ses  connaissances  en  histoire  naturelle.  Les  circons- 
tances favorisèrent  son  dessein  :  George  Emo  ayant  été  nomme 
CDUal  eu  Egypte  par  la  république  de  Venise,  Alpino  le  suivit  en 
qnitilé  de  médecin.  Il  t>nssi»  trois  ans  dans  ces  contrées ,  livré  à  des 
icdMTches  de  toute  espèce,  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans 
-anâ  de   ses  ouvrages  les  plus  iinporlans.  A  son  retour 


loo  ALS 

on  Italie,  il  fut  choisi  pour  médecin  par  André  Doria^  prince 
d'Ani<i1fi.  Il  ne  conserva  pas  long-temps  cette  charge,  car  il  fut 
appelé  à  remplir  une  chaire  dans  l'Université  'de  Padoue,  et  nommé 
directeur  du  jardin  de  botanique.  Il  mourut  dans  cette  YÎlle 
en  1G16  ,  après  avoir  professé  avec  éclat  pendant  vingt -cinq 
années,  et  composé  les  ouvrages  suivans: 


De  mcdidna  JE^pdonÊ^  lihri  IV. 
Vcui«e,  1591,  in-4;  Padone,  1 60 1 ,  in-4  ; 
ParÎM,  1G46,  io-4t  *vec  le  tntté  de 
medicûui  Indontm  de  Jac.  Bontias; 
Leyde ,  1 7 1 8  ,  in-4  >  a^^  I^  traité  d*Âl- 
plno,  df  àahamo ;  "Leyde f  i7.|5,iQ-4. 
— Cet  ou^Tage  est  fort  cnrieux;  toat 
y  cAl  exact  en  ce  qui  est  relatif  à  l'état 
de  la  médecine  au  temps  où  il  fot 
écrit;  mais  quoique  Tantcnr  y  fasse 
preuve  d^érudition,  ce  nVst  pas  une 
source  où  Ton  puisse  étudier  Tanti^ue 
médecine  de&  Égyptiens. 

De pricsagiendâintâ  et  morte  œgrO' 
tantium.  Padoue,  1601 ,  in-4  *  Leyde, 
1710,  în-4 ,  avec  une  préface  de  Boer- 
haave  ;  ihid,  ,1733,  in-4  ,  par  les  soins 
de  Gaubius.  Hambourg,  1734,  in-4- 
— Lauteur  montre  ici  une  connais- 
sance trés-npprofondie  dé  tous  les 
nionnmens  de  la  médecine  grecque. 
Il  a  recueilli  et  exposé  dans  un  ordre 
méthodique  toutes  les  observatioas 
des  anciens  sur  les  signes  qui  annoi^ 
rent  la  terminaison  des  maladies,  et 
nicrité  par  ce  bel  ouvrage  le  titre  de 
père  de  la  srméiotiquc. 

De  medicina  methodicâ  libri  XIII. 


Padooe,  i6iiyin-fbl.;  Leyde,  1719* 
!n-4.  Dana  cet  ouvrage,  on  lenteur 
a  montré  plna  d'érudition  que  de  cri- 
tique ,  on  trouve  un  grand  nombre 
de  choses  intéressantes  ;  mais  on  ne 
peut  point  le  considérer  comme  nne 
source  où  Ton  puisse  étudier  le  métho» 
disme, parce  qu'il  mêle  à  cette  doctrine 
des  opinions  qui  lui  sont  élnmgère», 
quelquefois  même  des  principes  qnt 
sont  contradictoires  k  son  e^rit. 

De  plantis  JEgypti  liber,  TeoÎM, 
1591 ,  in-4  j  '^^«  y  1^92  9  ii>-4  >  avec 
des  notes  de  Vesling  et  d'autres  ;  ibid,^ 
1629,  in-4;  ibid. ,  i533,  itt-4;  Pa- 
doue ,  i638 ,  in-4  ;  ibid. ,  1640 ,  inp4 , 
avec  le  traité  de  balsamo  ;  Leyde,  1 7 1 8, 
în-4,  avec  le  traité  de  medicina  ^gjp^ 
tionim  ;  ibid. ,  1 735 ,  in-4. 

De  Rhapontico  disputatîo.  Padoue , 
i6t2  ,  in-4  ;  Leyde,  1718,  în-4. 

De  plantis  ejcoticis  libri  II.  Venise , 
1627  ,  in<>4;  ibid.,  i656 ,  111-4. 

Hiâtoriat  MgypH  naturalis  pan  pri- 
ma y  quâ  contittentur  remm.  œg^ptia^ 
rum  libri  quatuor.  Leyde ,  1 7  35 ,  io-4  » 
a  vol. 

■ 

(  MazznchelH.  —  Carrère.  ) 


ALSAHARAVl,  voyez  ALBUCA5IS. 

ALSARIO,  que  quelques  biographes  nomment  aussi  AlsaiHO, 
Crucio  ou  diiUa  Croce  (  Vincent  ) ,  médecin  célèbre  y  naquit  à 
Oénes  vers  Tan  1576.  U  se  livra  de  bonne  heure  à  Fétnde  des 
lèpres,  et  publia  un  opuscule  intitulé  :  de  Invidid  et/ascino  vête- 
rum,  dans  lequel  il  montre  une  grande  érudition  grecque  et  latûoue  : 
il  avait  à  peine  alors  19  ans.  Il  étudia  ensuite  particulièrement 
la  médecine»  qu*ll  vint  pratiquer  à  Bologne  avec  le  plus  gT«nd 


mcL-i»;  »ms<  fub-îl  aornoiû  prutu -  mé<l«cni  ii  RaTcnnc.  \ppd(!  «i- 
mic  il  Roraf ,  il  y  professa  la  médecine  rtcc  éclul  pendant  jilu»  du 
mifit  jnsdarM  I'*rc4iigymn.-ise,  et  liit  médecin  du  pape  George  XV. 
■inlant  il  était  distingue  pnr  ses  vastes  connaissances,  aniaut  sa 
bienfaisance  le  regdaît  recummnudable  et  cher  aux  mallieurctix. 
L'époque  précise  de  sa  mort  n'est  pas  connue,  mais  il  etl  certain 
qu'il  vivait  encore  à  la  lin  de  l'année  i63i.  Les  ouvrages  qu'il  n 
publiés  sont  nombreux. 

lit  invidîâ  etfatclno  velerant  liMlai. 
nt,  t.acijtKi,  iSifS  ,  ia-4  ;  rcimprimÈ 
dus  le  loin.  XtlàaTAriaunii'aniiiiui- 
uisn  Kamananm  (p,  885).  Imprimé 
iUjit. 

Ef/irmeriJun.  ii  ea  diulumaruiH 
thitntuioitujH  tibri  dtio,  Bologna, 
1S99  et  ifioo,iD-<. 

O*  rfSepiit ,  mi  atmîliali  maria 
IcaÙHtant  BamoiKHitiiim  litri  III.  fn 
^l'hu  prrirr'mMgni  tUiui  morH  lAro- 

i^tmM.ne.  TcaÏM,  1603,  il 

dafâtÎBM  Je  aitkmaie  pto  Doittf.  erUunlur.  Vcnùi 

Ci^'emiÊO,Cv<tm.  Cvin  dûpuiaiionr  Je  Dhpaïaiio  geBcralis   ad  Utifiiam 

iB/dHMhu,ftc.  Trais*.  160;,  Î11-4,  final  nommnrrù  ^uidem  ,ei  argaitki , 

CmôKmm  Jt  variis  sympiomatil/us  led  tmortui ,    ac  punir  adtà  motii, 

in  primipttwi  ilbiiriîiiinli  aJ  Hyrta-  al  vîx  quadriiaeslrit }uh  ntùiimaiiis, 

•Mn*  MÊitmialtm.  Veniie.  in   adoleitriaaîâ   primiparû.    Ilnior  , 

ignua  ramunmiarim  .  «r.  Havane,  Comaiiaiio  tmdioapro  HuUle  adn- 

iGia,  ÎB<k-  laceaailo,  oUivioni,  svrdàtitr  treun- 

Dc  mgitlutiaHi! ,  guam  gnrei  in.-  dÎBm aiieram  mirtnt,  lainvditit.n  ab 

c  r.,  idtM  HfA  m'u/fV,  TOfaul.  audkiont    u    tinmiu  ircuadiun    op- 

Caa£nia  de  catanho.  Ravmne.  posîiam    acmpè  tïmitram   labutaïUt, 

bÏÊtritiUÏB  de  ittlit,   et  iBliloriiirt  tte.  Roiuf.  iGig,ai-i. 

m»  m/rtritm.  PrtK-!denza    laeWdica  per  preiey- 

De    nndltÙHe    pradicie    Uadibui  '  rarù  dall'  immiHtHU  petle,  dàcorin 

fmfuia.  itonie.  praltico  ôre  lona  rimtdi  pirtervatiri , 

Prrf,uia  in  mmano gxmHativ  ha-  tic.  Rooip,  i63o,  ra-\. 

*«■.  dU  y  II  IHcmis   nixftmbiii   an.  Conilliiiia  prt,phjla>lie«n> .    ii    lue 

i&ii.  RooM,  w-t.  peiriferû  graisame,  tu.  Aoide,  iC3i  ■ 

Or  mtiriii  capàii  /reifueniioritai ,  li»^ 


r  earandoi  miiifici  cenduaanl  1  hnc 
Il  du  catttrrht ,  pkrenirlde ,  UtAa/ge, 
epilepsia ,  en-. ,  llbri  leptem.  Irucrta 
eil  daputaiio  de  là/uore  chuUhaHti, 

et  marôoran*  eaiidvram  -tvrmr^i/rr. 
Rome,  ifiifl  «    ifii7,ii..ii  Vraitr, 

Dr  qiKtiiru  /ler  epii/tdai».  in  ntir 
nediiM  Ci^nnHie  giiiitnor.  uSi  ■•■aiii 
am»,  '  obtti**liciiei ,  «oki^Îb,  nrt- 
pvHia,  diipaliaiàHtt,  ntqiK  caniiio- 
'  le  pmmiMuâ   éocttluli  /ei- 

,ia-4uL 


rniitf, 


\o%  ALS 

pkysioo-mcdica  VtyKUfinoVf  idest  mo'  rum  y  tomus  unus;   a^  Ad  Lueretti 

tum  et  incendium   Vesuvii  moruis  in  libros  de  natiwâ  ^  commentarius  ùuro» 

Campaniâf    XVI    mensis   decembris  phjrsicus;  3^  In  hippocratÙMm  fadem 

anni  i63i.  Rome,  i63a ,  m-4.  iap^-phjrsico'gnomomeus  commentée 

De  morbis  pectoris  frequendofibus  f  rius;  4^  Liber  apologeticiu,  in  quo 

hœmotphtysiy  phtjrsif  asthmate,  péri-  nuctor  amctis  penitiu  omissis  dicteriiSf 

pneumonia.,  pUurieide,   libri  très.  Il  ae  lœdoriis ,  quœ  de  oHorum  fama 

n'existe  pliu  de  ce  tnvaîl  qae  récrit  detrahant^    se  tantummodb,  suaque 

intitulé  :  De  hœmophtysiy  hoc  est  san-  modestissimè  tuetur,  et  expiât  tàm  in 

guinis  sputo,  k'ber  unus.  Rome ,  i633,  re  medicâ,  quàm  extra;  5^  de  mor- 

in-4.  bis  ventris.  Alaario  annonce  lai-méne 

AUacd  {y4pes  urbana ,  sive  de  viris  la  publication  prochaine  de  cet  00- 

iUustribus ,   etc.  )  ajoute  que  Alsario  vrages  dans  la  préface  de  son  traité  de 

laissa  encore  manqscrits  les  oqvrages  morbis  pectoris ,  ou  mienx  de  hœmO" 

sntvans  :    1°  Consultationum  vario'  phtysL  (Mazzuchdli.) 

ALSTON  (Chaeles)  j  fils  d'un  petit  gentilhomme  de  Fouest  de 
l'Ecosse  y  qui  avait  jadis  pratiqué  la  médecine,  naquit  en  i683.  Il  fit 
ses  études  à  TUniversité  de  Glascow,  et  fut  destiné  à  suivre  la  car- 
rière ou  barreau.  Mais  son  goût  pour  la  botanique  et  la  médecine 
l'emporta  sur  toutes  considérations.  U  se  livra  donc  entièrement, 
dès  17 16,  à  l'étude  de  celte  dernière  science,  et  se  rendit  à  Leyde, 
où  il  suivit  les  leçons  du  célèbre  Boerhaave.  Pendant  les  trois  années 
de  séjour  qii'it  fit  dans  cette  ville,  il  se  lia  avec  Alexandre  Monro. 
De  retour  dans  leur  patrie,  les  deux  amis  formèrent  le  projet  de 
relever  les  études  médicales  du  collège  d'Edimbourg ,  et  s'associè- 
rent, dans  ce  but,  Rutherford,  Sinclair  et  Plummer.  On  peut  dire 
que  c'est  à  leurs  efforts  et  leur  habileté,  que  l'école  d'Edimbourg 
doit  l'heureuse  direction  qui  lui  a  acquis  une  si  grande  célébrité. 
Alston  s'était  chargé  d'y  enseigner  la  botanique  et  la  matière  médi- 
cale. Il  remplit  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  assiduité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  aa  novembre  1760.  La  part  qu'il  prît  dans  la 
réorganisation  de  l'école  d'Edimbourg,  plutôt  que  ses  écrits  en  bota-^ 
nique  et  en  matière  médicale,  est  le  titre  qui  lui  assure  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  Le  docteur  Mutil  a  dédié  à  Alston  un 
nouveau  genre,  sous  le  nom  ^Alstonia,  qui  a  été  adopté  par  les 
botanistes ,  et  qui  ne  contient  qu'un  arbuste  de  la  famille  des. 
Guayacanes.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Index plantarum  pracipuè  officina»     1 740 ,  in-8  ;  ouvrage  pablié  pour  Xvt^ 
hum,  qu<e  in  horto  medico  Mdinburm     s^ge  de  ses  élèves. 
gensifStudiosisdemonstrantur.'Edinài.f  •       Index  medicamentontm  simpliciufn. 


■■^np  <](  i*  Dulière  médicale,  et  an 
imisê  Jo  li^lu  it  l'aDteDr. 

Tif^iiûum  batlutiatm  Ediaburgen- 
".  i;S3  ,  in^.  Cel  ontngi,  le  plan 


fcdimb-,  17701  3  TOI.  u^^^ 
inje  n'«  élé  publié  qn'iprâ 
irâlaton  .  par  la  doctenr  tl< 


Adisi. 


iiidlim 


Itr,  oa  Diaurt.  sur  lu  cLuai  vive  et 
Veau  d*  cbaoz.  I,ondri»,  i^Si,  10-84 
'Ail/.,  17S4,  in-Si  (»i>f.,  17S7,  in-H; 
ind,  m  fcanqui,  Paris,  1754.  io-ii. 
AlsloD  s  iuMtc  iJuDi  1rs  EJiitiHrgh 
lacdkai  eanji-,  des  inÊiuairci  sur 
l'etaÎH  qu'il    isgirde  connus  anlliel- 

iVépaocbcmenl  de  luig  duos  le  pcri- 


K,  ion  (  Aikin ,   gtncral    biographr.     — 

iibmu-  Chalmcn  ,  rie  g""'"'  biogtaphiciii 
dKtionaij.  ) 
ALTOMARE(DoB»T-AiiTOIifE),  en  Intin  ab  Attomari ,  médecin 
napoUiain  da  «eizièiTic  siècle,  n'est  plus  conau  que  pur  ses  oaTragcs. 
Topp!,  Merklin,  Mange! ,  et  la  plupart  des  bibliographes ,  se  bor- 
tmt  à  eu  Caire  l'e'nume'ralion ,  sans  rien  ilirc  de  la  vie  de  l'auteur. 
Voici  ce  qu'on  peni  recueillir  dn  livre  de  MeâendU  humant  car' 
porii  malii  d'Allomare.  Dans  une  dédicace  au  pape  Paul  IV ,  datée 
du  S  d«x  calend.  de  février  i558  (a8  janvier  1SS9),  il  nous  ap- 
prend qu'il  «  employé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  l'e'lude  de  la 
luedeciae  ;  qu'on  a  essaye  de  le  perdre  par  des  calomnies  ;  qu'il  fiil 
conlraint  de  quitter  Naples ,  et  de  se  réfugier  à  Rome.  Il  remercie  te 
pontife  qni  l'a  protégé,  qui  l'a  rendu  à  sa  patrie  et  rétabli  dans  sa 
prcnûère  dignité.  Goulin  conjecture  qu'en  i56i  Altoniarc  avait 
àt  cinquante  A  cinquante- cinq  ans;  et  MazEachelli  place  sa  mort 
>ns  1^66.  Il  conipesa  un  assez  grand  nombre  de  petits  traités  qui 
Tarent  d'abord  publiés  séparément.  Ces  traités  s'clant  perdus  in- 
tmsbleinent  depuis  qu'on  ent  donné  un  réveil  qui  les  contient 
iiins,  il  est  »  peu  près  impossible  de  donner  exactement  In  date  des 
dÎTcnts  éditions  qui  eu  avaient  été  faites. 
Dt  auro  gertntibus ,  quad  pro  prte- 

umpui ,  f:[   Oippotratii   et   Galeui 


u  dr  allrrarioRr,  digfllione 
4r  piirgaiiane  ej  Uippocraôt  et  Ga- 
lui  .rnUiUiâ  Vcniu,  i5l:;  Lyon, 
Ut ,  m-ti  1  Veaiic,  iSS»  ,  \a-i. 


Uni  doclrinâ  dilacidalarani  compcii- 
dium.Vtaae,  iSSo,  In-S. 

j4rs  rnedica  de  medendïs  hitmanî 
cQrpûFÙ  matù.  Naptes,  i553,  in-A; 
VcDÛc,  iS5S,  in-Si  Ltou,  tS5gi 
VeaW.  >.^6u,  ia-4;  '^f^-.  ■^■>^- 
in-ti    iHd.,    1S70,    io-4;    Nap'r». 


io4 

1661 ,  iii-4.  L*aatetir  émet  bien ,  k  Vè» 
gard  des  ûi^frpSf  qnelqaes  prlncîpei 
qnâ  lui  sont  partkniierft  ;  mais  il  se 
conforme  do  reste  à  l\uage  généiale» 
Bent  adopté  de  *parcoQrir  tontes  les 
maladies  dn  corps  de  la  tête  anx  pirds, 
sans  avoir  cgnrd  â  lenrs  diffëreoees 
esseolielles ,  de  les  distingner  d'après 
la  prédominance  de  Tnne  deit  qnalîlés 
élémentaires,  et  d'en  faire  connaître  les 
signes  diagnostiques  et  la  cnraiionexac* 
tement  d'après  ses  prédécesseurs.  Il  dé- 
fend vivement  Topinion  qne  répil^psie 
a  son  siège  dans  le  ventricule  postérieur 
do  cerveau ,  et  prétend  que  la  cause 
de  riiydropiNÎe  est  toujours  dans  le 
foie.  La  température  froide  prédomine 
dans  les  palpitations  du  cœur.  Il  dé- 
fend la  théorie  d*]lippocrate ,  d'après 
laquelle  les  spasmes  proviennent  d*ao 
cumulation  ou  de  soustraction  ^  en  di- 
sant que  ce  sont  U  les  causés  géné- 
rales auxquelles  on  peut  rapporter 
les  causes  particulières.  Il  guérit  un 
homme  dn  diahètes  par  les  bnms  son* 
iVés, 


ALY 

Z)e  medendis  fehnbus.  Naples, 
x554,  in-4  ;  iVid.^  i563,  îd-4. 

De  mannœ  differentiis  ae  virièia, 
dfque  cas  cognpscendi  'viâ  ac  ratione. 
Venise,  i56a.,  in-4*  Ouvrage  remar- 
quable ,  en  ce  que  rameur  soutint  nn 
des  premiers  qae  la  manne  de  Ci- 
labre  est  le  suc  d'un  arbre ,  et  non  le 
produit  de  la  rosée. 

Il  existe  deux  collections  des  ouvra- 
ges précédens,  dont  la  dernière  seule 
est  complète  ;  elles  'renferment  l'une 
et  l'autre  quelques  opuscnles  inédits. 

Nonnulla  opuscula  nunc  primùm 
in  unum  collecta  et  reco^nita^  etc. 
Venise ,  1 56 1 ,  in-4* 

Donati^yéntonii  ab  Altomari  opéra 
omnia  in  unum  collecta  ,  ^t  ak  eodem 
auctore  diligentîssimè  recognitu  et 
aucta,  etc.  Lyon,  i565,  in  fol.;  Na- 
ples,  1573,  in- fol.  ;  Venise,  i574, 
iu-fol.;  iùid,^  1600,  in-foL 

(Massochellî. —  Pasch.  Oalli ,  BibL 
mcdic.  ^Kestner,  Bihlioth.  med,  se» 
iect. — Goulin,  dans  VEnerclop.  me» 
thod. — SprengeL  ) 


ALTON  (Piekiie-Phimppk),  né  dans  tin e  commune  près  du  Puy- 
de-Dôme,  fut,  avant  la  révolution,  lecteur  du  duc  d'Orléans,  qui 
le  chargea  d'enseigner  à  ses  enfans  l'histoire  naturelle.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  protecteur,  Alyon  fut  arrête  et  détenu  pen- 
dant quelques  mois  à  Nantes.  U  entra  ensuite  dans  le  service  de  la 
pharmacie  des  armées ,  et  fut  d'abord  pharmacien  en  chef  de  l'hA- 
pital  du  Val-de-GrRe,  puis  de  l'hôpital  du  Gros- Caillou.'  Malgré 
la  faiblesse  de  sa  constitution  et  ses  Infirmités,  il  suivit  la  garde  de 
Napoléon  dans  la  campagne  de  181 3;  mais  au  bout  d*im  mois  et 
demi ,  il  fut  obligé  de  solliciter  son  retour  en  France.  Alyon  mourut 
en  18 16,  âgé  d'environ  cinquante- huit  ans.  I-a  Société  médicale 

d'émulation  l'avait  compté  parmi  ses  membres. 
• 

Essai  sur  les  propriétés  médicinales  an  VI,  in-S  ;  tbid.,  an  VII,  in-8.  On 

de  Voxigène,  et  sur  l'application  de  trouve  nn  abrégé  de  cet  ouvrage  dans 

ce  principe  dans  les  maladies  véné»  le  tome  I^  des  Mémoires  de  la  Société 

viennes ,  psoriques  et  dartreuses.  Paris,  médicale  d émulation. 


Catn  rtcinemairt  dt  toiani^u*. 
hiu,iaTn,  in-foL 

Cmi  ttrmcnuiin  de  thimit  ti^ori- 
ju  H  pratique,  lairaar  la  noarelle 

•  ItataMi  h  plupart  da  protèdrt 
•sîlii  a   agntHes   fut  dctirnu  de 

a  m  (i  -]^} .  ia-i,  a  toI.  C«  ilenz 


E  l'angUû  l'on 
a-licrlliigliici 


Alyon  >  iraJuil  i 
liage  de  RoDo  >ar  le 
rïtdLlen,  celui  d?  Vdi 
tariez  maLidîeft  vénerie 
des  Dnru  il  U  Iridocfinn  frinçaileiln 
TraM  dei  diffrrtiOes  espèrti  de  go- 
Borriee)  de  Ueekrr,  pt  insnn  cguet- 
qnei  «(ticlit  dl«i»  le  Jonruil  géaériJ 

(  Biographie  ntdicalc.  —  Journal 

général  de  médrciat.  ) 

AHAND  iPitnMc],  habile  accoucheur  français,  était  né  à  Ries, 
«  Ptotcocc.  h  fil  ses  i^tudrs  médicales  à  Pnris,  et  y  fut  reçu  maître 
arhirurgic.  Ce  fut  (également  dans  la  capitale  eju'U  exerça  son  art 
Hfc  celai.  Ilmounit  lé  aa  juin  1730,  après  avoir  publié  l'ouvrage 


SamrBet  titervalioas  lar  lapm- 

Trit.ei  on  trouva  le  ro 

life  da  «r<^»^«cn.,  avec  la  ma- 

oblit^.  On  IfODve  da 

•àftdttt  lervir  d'unt  nDU,-elU  ma- 

l-obserTation  de  fra^D 

ciâtr  poar  tirer  la  ttu  de  l  enfant. 

DU  enTant  eiKore  dam 

h™,  x'.v-i^'at^-.ibid.,  ,;i5,inJ, 

néiTipliuieDri  Exctmpl 

— L'iDIenr  pronie  par  de>  faits  mul- 

lipUoq^  d»  feniDCs  onl  coDçr.  quoi- 

et  (igni«  d'DD  tire-t«1 

lii'dies  eBuem  la  mlve  boachce.  Il 

piiie  d'un*  remiDc  qtù  péril  dam  lu 

(Peinai,  aia.de  Ca 

diideo»  dt  r«:eoocbeinent  ;  on  loo- 

DiUioth.  ehlrurg.) 

le  rai  de  ta  matrice 


UUA?rr£A  (Bkt:so1,  cbirni^icn  distingué,  naquit  à  Grimaldi, 
pnitTillBgedanslaCalabreCiti'rieurc,  le  3o  juin  1750.  lise  rendit 
ï  Kiples  le  ao  avril  1770,  où  il  s'instruisit,  dans  In.  médecine,  aux 
l^as  des  professetu^  Colugno,  Sernentini  et  Troja.  Reçu  docteur 
lï  ïSatril  1773,  il  obtint  au  concours  ouvert  en  novembre  I77fi, 
UM  pbice  de  chirurgien  dans  le  grand  hôpital  i!es  Incurables,  et 
pnl  rMm;  ptimi  les  profc^eurs  de  l'Univcrsilt'.  Depuis  les  travaux 
daeâttire  M.  A.  Severino,  véritable  restaurateur  de  la  chimrgic 
MpeKtiiiie,  cette  branche  de  l'art  de  guérir,  dont  on  avait  négligé 
réhtde,  était  retombée  dans  un  état  de  décadence  quand  Troja 
p«nit,  et  commença  à  lui  rendre  son  ancien  lustre,  qne  ses  sticces- 
wm»  Nlcri,  Frungllli,  Ferrari  vinrent  accroître;  maïs  le  laborieux 
Aauntea  adieva  réellement  la  restauration  cammcnt^ki-far  Troja , 
«t  Mil  placer  la  chirurgie  sur  le  même  rang  que  la  médecine.  l'rn^ 
I  â'analonie  à  l'UniTewité  royale  de  Naples,  il  en«igna  le» 
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nombreuses  applications  de  cette  science  à  la  pratique  cliirurgicale, 
et  «lugmenta  les  sources  d'instruction  ouvertes  aux  élèves,  en  ren- 
dant publiques  tontes  les  opérations  qu*il  pratiquait  à  l'hôpital  des 
Incurables,  où  il  fiit  nommé  chirurgien  en  chef.  Les  places  impor- 
tantes qu'il  occupa,  et  le  grand  nombre  de  sociétés  savantes  qui 
s'empressèrent  de  l'appeler  dans  leur  sein,  attestent  la  confiance  et 
l'estime  dont  il  jouissait.  Il  n'a  publié  aucun  ouvrage,  mais  il  a 
réellement  rendu  d'importans- services  à  la  science,  en  multipliant 
les  moyens  d'instruction  qu'on  avait,  avant  lui,  cherché  à  res- 
treindre. Amantea  mourut  à  Naples  à  la  suite  d'une  attaque  d*apo« 
plexie,  le  5  juillet  1819.  (Ext.  de  VElogio  del  cawdiere  Bruno 
Amantea^  etc.,  da  Pietro  MagUari,  Aversa,  1820.) 

AMAR  (Joseph),  médecin  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  con- 
seiller du  tribunal  royal  de  médecine ,  premier  médecin  du  royaume 
de  Navarre,  de  la  Société  royale  des  sciences  deSéville,  et  vice- 
président  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid,  ne  nous 
est  connu  que  par  les  ouvrages  suivans  : 


Instruccion  cunuiva  de  las  wruelas. 
Traité  de  la  petite-vérole.  Madrid, 
X  7  74 ,  in-4  de  1 64  pp. — L*aatear  com- 
iDeuce  par  l*hiatoire  de  la  petite-vé- 
role et  de  son  origine.  Il  explique 
comment  elle  se  développe  dans  cha- 
que individu ,  et  expose  sur  ce  point 
la  doctrine  de  Rhazès,  et  des  méde- 
cins célèbres  de  tous  les  pays.  Con- 
duit par  son  sujet  k  parler  des  mala- 
dies contagieuses  en  général,  il  fait 
connaître  le  système  de  précautions 
qu*ou  suit  en  Espagne  pour  empêcher 
lear  propagation,  et  expose  en  parti- 
culier les  fonctions  et  la  juridiction 
du  tribunal  royal  qui  prononce  sur  la 


té,  aor  Ifi  pétéchies  et  le  mlUet.  Il 
pense  que  les  pétéchies  sont  presque 
un  signe  caractéristique  de  malignité, 
et  que  si  elles  sont  la  suite  d*un  trai- 
tement échauffant  dans  d*autres  pays, 
cela  ne  peut  avoir  lieu  en  Espagne,  où 
la  méthode  antiphlogîstique  et  tempé- 
rante est  généralement  suivie.  Il  re- 
marque que  souvent  des  fièvres  in- 
flammatoires dégénèrent  en  putrides, 
et  que  plusieurs  de  ces  dernières  pro- 
duisent des  inflammations.  La  méthode 
du  traitement  est  réglée  sur  k  marche 
de  la  nature  ;  il  faut  Taider  sans  inter- 
rompre les  crises  quelle  excite  ordi- 
nairement. L'ouvrage  est  terminé  par 


nature  des  épidémies  et  ordonne- la     jine   notice    des  fièvres  pernicieuses 


réparation  des  infecta. 

Instruccion  curativa  de  los  tabar» 
dillos ,  ^tc.  Méthode  curative  des  ma- 
ladies éruptives.  Madrid,  1775,  in-4 
de  3^7  pp.— ^ Après  avoir  traité  de  la 
fièvre  en  général ,  Fauteur  expose  sa 
doctrine  sur  la  putriditc  et  la  maligni- 


et  des  diverses  épidémies  qui  ont  af- 
fligé TEspagne. 

Instruccion  curativa  y  presennuiva 
de  dolores  de  costado  jr  phlmonias, 
ctc.  Méthode  curative  et  préservative 
des  douleurs  de  coté  et  des  pneumo- 
nies. Madrid,  1777  t  'i>'4  <lc  ^^^4  PP* 
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L'auan'rSortt  d'nJilir  nn  diagoos-  crmiaitie  et  en  àncrndanu ,  ri  tire  ie 

àe  ààj  H  pfuikîf  deA  liâffémitH  ma-  «Ite  dIvîiîoD  rt  un  ij-iipriinirs  'pï 

bdn  d(  Il  poïiriiu.  Finiun  Aa  n>-  cd  iodI  b  luse ,  riudiutj'ou  de  mignci 

e,  Î1  n^irde  TobsemlioD  de  U  ou  de'pur^r'^alu  celte  maJadie. 

mtAttt  deU  IcnninutoD  Daturrllci  [Joarrml  dt  médrciiif ,  chirurgie  ce 

jBBilnliB  commï  l'a  nique  rcgle  du  ^firmarif ,  par  DomaugÏD  cl  Biclicr, 

ftaiclBi;  il  dilue  U  pleniûie  m  lu-  iTril  17S0.) 

AMATUS  LUSITAITUS,  donl  le  vrai  nom  était  Jeas  RODRI- 
Gl'EZ,  naquit  en  iSii  à  Castello-BIanco,  Tille  de  Portugal  dans  U 
Bc^.nfit  s^sétudesàSalamanquc,  où  il  eut  pour  condisciple  An*dr<5 
Imdiu.  11  fut  charge ,  fprt  jeune  encore,  du  service  chirurgical 
de  deux  hàpilau.  Bîenlàt  il  parcourut  la  France,  la  Basse- Allc- 
Mpie  et  l'Italie.  Il  professa  la  médecine  avec  succès  à  Ferrnre , 
oè  il  disséqua,  en  >S47,  douze  cadavres.  Il  se  retira  en  iS4g  à 
iBC&De,  et  y  exerça  son  art  avec  la  plus  grande  réputation.  Soup- 
foSBé  d'être  attaché  à  la  religion  juive  qu'il  avait  abjurée  ,  il 
Uiappa  à  llnquisition,  en  se  retirant  précipitamment  d'abord  à 
PHtro ,  auprès  du  duc  dlJrbino,  ensuite  à  Raguse.  Le  Snint-OfScc 
te  saisît,  «u  défaut  de  sa  personne,  de  sa  fortune  et  de  ses  elTeis. 
Le  rû  de  Pologne  voulut  l'attirer  dans  ses  États;  mais  Rodrignei 
kIosb  le»  offret  qui  lui  furent  faîtes  pour  se  retirer  à  Tbessalo- 
uîqne,  cafÂtale  de  la  Macédoine,  où  les  Juifs,  exerçant  librement 
leur  culte,  iraient  une  célèbre  synagogue.  Amatus  revînt  alors 
□urerleinmt  à  la  religion  de  ses  pères.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort-  Médecin  érudit,  observateur  judicieux,  Auiatus  a  laisse  des 
niQDumcix!'  durables  de  son  mérite  dans  les  ouvrages- suivnns  : 


taJu  Diotcorida ;  ejuidem  hiilO'  lonne,  x6ti,  ïa-M;  Pisucfort,  1G4R 

m/D  toKifi  cum  txpoiitiont  Joanm'i  iu-fol.  Ce>  ecolariu  avaioDI  ^lé  im- 

iaiUrki  CaittUi  Âtbi  Luiiiani.   An-  primÉcs  •épiHmcnt  :  la  pramitie,  â 

tf»,  1SI6,  ÏD-fol.  FlorruFc,  iSSi,  in-g.  La  dcuaièms,  ■ 

bioTTotieHa  in  Dioicoridem  de  mr-  TeniK,  tSSi ,  io-ia.  La  trouinnc  ti 

iui^Mnâ  ab  Amato  Laiitano  tum  la  quatrième,  ■    Ule,  iSSG,  iii-rol.  i 

KvmiiAn gnmii ,  îialitit ,  hitpanicii ,  Lynn,  >SSç),    in-4,  avec   les   précé- 

ffj— «û    et    galUcii.    Siraibuarg,  denlet.  La  cinquiènie,  i  Peiaro,  i556. 

iI5|,»^;VeDi>«,i557,  iu-jiLTOo.,  La  aiiièinc,  liirf. ,  iSSS.L*  uptiémr, 

■SSI.b-S.aTCcdesnoltidaRobcri  1  TliEualoiiiqae ,  iSGi.—  On  trouie 

riMÉlwiiiii   el  du  Hgure*    linea   de  dansntecueil  an  graud  nombied'^ 

rKk.dcDalcchampei  antiet.  lervatioos  curifuset.  On  a   élevé  drs 

Cm/mliaitKm  mt^îcinalium  ctntHrin  ioa]>«iiu  mt  la  ïéracîlé  de  i'auieiir; 

ni,  Vtm^  t  Ï66,  iiv8  :  Lyon ,  1S80,  mais  cammc  celle  accoHtio.'i  se  U-oovt 

tt,  iStfl  ,  iu-ia  :  Barce-  partout  liée  à  des  repraobcs  plus  uu 
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moÎBt  ridicules  sar  ses  opinioiiii  rell-  came,  sons  le  titre  de  CommeniarU 

gSeoses,   oa  est   tenté    de  n'y  voir  in  qitartamfen  Hbri  primi  Avieetmm, 

qa*ane  cslomiue  dictée  par  l'iDtole-  oà  se  troavait  la  texte  d*A.Tk:cBae, 

rance  et  le  £iiuitisme.   •  tradaît  per  Jacques  MantiDos. 

▲matiis  se  plaint  devoir  perdn  à  (l^icolas  Antonio ,  JBiMcocAeoiilu- 

Anc6ne,  lorsqu'il  fnt  obligé  de  pren*  pana  n<H^€^) 
dre  la  fuite ,  un  commentaire  sur  Avi- 

AMBROSINI  (Barthélémy),  médecin  de  Sologne,  fut,  dansst 
|>atrie,  professeur  de  philosophie,  de  médecine  théorique  et  pra- 
tique, de  Lotanique,  et  succéd«a  à  Camille  Baldo  dans  la  place  de 
directeur  du  Musée  de  l'Institut  de  Bologne.  H  mourut  en  iG57, 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  :' 

Pànacea  de  herbis  à  sanuis  deno-  Tkeoriea  medicùiam  tabulas  vehui 

mi/iatis  ,  ciim  hùtoriâ  capsicorum  cum  digesta  cum  aliquot  oonsultatioMbnt, 

suis  figuris,  Bologne,    x63o,  in-ia.  Bologne,  i63a,  in-4* 

Linné  indique  une  édition  de  x63x,  De pulsihus,  Bologne,  1645,  in>4. 

mais  peut-être  est-ce  une  faute  d*îm-  De  externis  jnalb  opusculiun.  Bo- 

pression.  lognc,  t656. 

Modo  ,  e  facile  préserva  ,  e  enra  di  Ambrosinffnt  Tédîtenr  d*UDe  partis 

peste  a  beneficio  del  popolo  di  Bolo'  des  ouvrages' d*Aldrovandi. 

^f a.  Bologne,  i63x,  in<4.  ( Manochelli. ) 

AMICO  (DiOMiDs),  médecin  de  Plaisance,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

De  morbis  communibus  liber  :  ejus"  toque  j'ndicio  ea  omnia  quœ  ad  illa» 

€lem  tractatus  de  variolis ,  et  appert-  riim  corpon's   affcctionum  diagnosd' 

dix  ad  librnmde  morbis  communibus ^  cen,  prognosticen,  tberapeuticen, pro- 

in  quo  agitur  dt  causa  prctsentis  tem-  phylacriccn,  analepticen  ,  item  ad ge- 

^ei/afi^.  Venise,  X 596,  in-4;  et  1599,  rocomicen  ;  denique  ad  tria   medica 

in-4*  instrumenta  ,  in  universum  pertinent  ^ 

De  morbis  sporadibus  opus  nayum,  pleiiissimè  exp/icantun  Venise,  i6o5 

in  quo  singttlari cum  facilitatc ^  exac-  etiCo7,ia-4. 

AMMAN  (Jean-Cokhad-),  célèbre  médecin  philosophe,  dont  la 
vie  est  presque  entièrement  ignorée,  était  de  Schafhouse,  et  naquît 
vers  i663,  selon  les  conjectures  de  Goulin.  Après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur  à  Bâle,  en  1687,  il  alla  s'établir  dans  le  teni- 
toire  d'Utrecht.  Il  vécut  retiré,  ati  sein  d'une  société  d'amis,  oc- 
cupé  tout  entier  à  l'instruction  des  sourds-muets,  et  refusi  ime 
oKiire  de  médecine  qui  lui  fut  ofTorte.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort,  i^ejs  ouvrages  sont  : 

Disp.  inaug.'  de  agro  plenropneu"  Surdus  loquens ,  etc.  Ifarlera,  169a» 

moniA  fabomnte.  Baie,  1687  ,  in<4.  in-8  (en  bolbndais). 
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AJHOREUX  (Pierre-Joseph),  né  à  Baucaire,  vers  le  milieu  ilu 
dà-buiticme  ûtrle ,  il'im  père  qui  exerçait  avec  di&tincdon  l'art  de 
pjtrir,  fit  ics  éludes  niédiculcs  a  Montpellier.  Il  se  distingua  An 
banae  heure  dans  les  concours  académiques,  et  iut  couronné  plu- 
ûenrs  hii  par  les  principales  Sociétés  savantes  de  l'Europe.  Dc- 
lEua  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Montpellier,  il  se  livra  tout 
nticr  aux  recherches  bibliographiques ,  pour  lesquelles  il  avait  tnu- 
)nm  eu  beaucoup  de  goût.  L'histoire  de  la  médecine  et  de  l'art 
mérinairc,  et  l'histoire  naturelle,  furent  toujours  l'objci  de  pré- 
«Hntioti  de  ses  travaux,  dont  le  public  est  loin  de  posséder  les 
r^tib  tes  plus  importans.  CéL-iit  un  homme  laborieux  ,  qui  i 
dt  r^nidltion ,  mais  peu  de  critique,  et  qui  était  entièrement  dé- 
poanD  du  talent  d'écrire.  Ses  ouvrages  ne  saut  pas  pourt.nnt  s 
Dlililc,  et  l'on  doit  regretter  qu'il  n'ait  pas  mis  an  jour  la  BihUo- 
gniphie  raisonnée  de  l'art  vétérinatre ,  qu'il  annonçait,  en  i8o5, 
nymne  devant  bîentât  paraître  en  deux  volumes  in-8",  et  qui,  en 
ifiio,  aiùt  été  etuicbie  nu  point  d'en  pouvoir  former  quatre.  On 
doit  également  regretter  les  éditions  qu'il  a  aussi  long-temps  et 
tBiÂ  inatUement  promises  des  Histoires  de  ta  médecine  de  Leclerc 
dde  Frôiid.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  relatifs  à  l'agriculture, 
à  l'ècoiunitie  rurale,  etc.  On  en  pent  voir  l'indication  dans  la 
France  Uaéraire  de  M.  Querard.    Ntnu  n'indiquerons  que   les 


iMirt  iiat  aàdtcia  de  iîoiupeUlrt 
artamtdrrilte  vélfrinaire.  (Arifoon) 
1771  .  io-»,  (moiiTine)- 

JKM^  Itart coHitHara  la 

tMatUfna  lUi  auuuri  i-fUrviaim. 
<W. ,  17)«*,  ui-8  .-(anonjine), 

ttrJitrtJiti  et  txpéricntti  lur  les 
£nn  Ikheni  Jom  on  peut /aire  usage 
a  B^Aiôu  «  dam  Iti  arts.  Lyon  , 

KaieeJtt   iiuecle!  de  la  France. 

m-a  ,  fig.  —  Ontmgi  coarotmi. 

Ejtai  kûtaripie  et  Utliraire  lar  ta 
■iiAiiiiii  Ja  Arabei.  Montpellwr , 
■loS,  iB-8,  —  Onrtage  mJ  f»il,  m.» 

|H  rende  qui  manqiuii  ■  t'aateui. 


ponr  faire  one  biitoîre  da  ■■  mêilic'iac 
d«  Arsbet. 

Pf^ii  hUloriqui  dt  l'art  vilfri. 
Adi/v.  MompeUict ,  iSio.in-S. 

Il  ne  bat  point  JD);ïr  de  U  natutt 
de  l'ouinge  pir  le  titre  duat  3  «1 
docorë,  De>  diuenoiinnt  tat  le  che 
h1  ,  sur  r^pe  ,  inr  les  oiseaux  domn. 
tiqoe» 


e  de  l'ii 


biblingraphijiir 


Notice  hi 
.«r  laiiie  ei 
iert.  T8i4,iii-8. 

Amorenx  ■  donna  (  MantpelL'er , 
iSifi)  nna  édiUon  de  V Apologie  pour 
let  médeciia,  contre  cenir  çbï  les  ar- 
cuieai  de  n'aroir  polar  de  religion: 
par  Lnuetild,  Il  V*  enrichie  d'nne  lu- 
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trodoction  de  x44  p*gM  »  ^  de  notes  yeno  ânes  cnrieax  ,par  les  reclierdies 
f'vi  en  forment  4^  ;  et  Touyrage,  dont  très-Tiriées  qne  rédîtcar  y  a  rasseni- 
le  fond  est  fort  pea  intéressant,  est  de-     bléei. 

AMPZING  (Jean  Assuerus),  natif  de  la  province  d'Ower-Issel.  U 
étudia  d'abord  la  théologie,  devint  ministre  de  Harlem,  après 
quoi  il  quitta  cette  étude  et  s'appliqua  à  la  médecine,  dans  laquelle 
il  obtint  le  degré  de  docteur,  et  devint  médecin  du  prince  d*Ost- 
IVise.  De  là  11  se  retira  en  Suède.  Les  succès  de  sa  pratique  le  6rent 
créer  médecin  de  la  ville  de  Wismar.  Enfin  il  obtint  une  ch.iîre  de 
médecine,  avec  le physlrat  à  Rostock,  et  fut  choisi  par  le  duc  de 
Mecklombourg  pour  être  son  médecin.  Il  mourut  en  1642,  à 
r/^ge  de  quairc-vingt- trois  ans,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Diss.  iatromathermuica  de  mediciam  de  morborum   di/feremtiis.   Kostock, 

et  astronomiat  prasstantia  et  utriusque  1619,  i|^4;   ihid.,   tCaS,  in-8.  On 

tndissolubUi  conjura ,  etc.  Rostock  ,  troave  à  la  fin  de  cet  ouvrage  le  dis* 

1602,  iu-/|  ;  1C18 ,  in-4  ;  x63o ,  I0-8.  coars  sur  la  tbériaque. 

Oratio  de  theriacâ  senioris  Andro^  De  dolore  capitis.  Rostock  ,  16x8  , 

machi.  Rostock  ,  i6x  i ,  in-4  î  1619  ,  io-4.  Dehjfdrope.  Rostock,  i6aa,in*4. 

în-8.  Hectas  affectionum  capUlos  et  pilot 

Thèses  de  alopecia  et  ophiasi.  R(m-  humani  corporis  infestantiumJKoêtockf 

tock,  1616,  in-4.  1623, in-8  ;  Wittemberg,  i633,  hi-8. 

Disputatio^  de    calcuto.   Rostock  ,  Il  avait  en  outre  publié  :  Defideiium 

161 7  ,  în-4.  infantibus  in  utero  regenerads,  —  De 

De  morbo   in  génère  considerato.  Syrtibus    Calvinistarum,  —  Disputa» 

Rostock,  161 6,  in-4.  (Haller.)  tioncs  contra  j4nabaptiseas. 

De   morbo   in  specie   considerato.  (  Wittenîns ,    Diarium   hiographi' 

Jbid.y  16 16,  in-4.  (Haller.)  Dialexis  cum.) 

AJVÏUSCO ,  voyez  VALVERDE. 

ANATOMIE.  Quand  on  interroge  les  monnfticns  îiistoriqves 
de  cette  science,  on  reste  convaincu  que  son  origine  est  bien 
postérieure  à  celle  de  1^  médecine ,  qui  consista  uoiqueraejit,  pen- 
dant long-temps,  dans  l'observation  des  maladies  et  des  efîets  que 
produisaient  tels  ou  tels  moyens  employés  pour  les  combattre. 
L'on  conçoit,  en  effet,  qu'il  a  fallu  que  les  connaissances  humaines 
eussent  déjà  fait  quelques  progrès  pour  qu'on  put  sentir  qu'il  est 
nécessaire  d'approfondir  la  structure  du  corps  de  l'homme,  quand 
on  velit  remédier  aux  maladies  qui  en  troublent  les  fonctions.  C'est 
iniitilement  qu'on  cherche  chez  les  Indiens  et  lès  Chinois  quelques 
traces  de  Tanatomle  ;  l'art  des  embaumemens  ,  si  perfectionne 
ehez  les  anciens  Égyptiens ,  ne  prouve  en  aucune  manière  qu'Ds 
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rasiml  noa  plus  Ad  notions  raUonnées  sar  l'organisa  lion  animale. 
Bioi  plus,  lorsqu'on  examine  dans  lom  ses  di.'lails  cetic  pratique  à 
Il  loii  bvgieniqne  et  religieuse ,  on  y  voit  la  preuve  d'une  ignorance 
«looioe  des  proce'dcs  analodiiques.  D'ailleurs ,  la  vénération  que  ces 
ptaplcs  avaient  pour  les  morts  leur  eût  fait  regarder  comme  une 
pRiboalion  toute  espèce  d'investigation  sur  le  cadavre. 

U  Lut  arriver  jusqu'aux  philosophes  grecs  ,  et  parlicnticrc- 
Btnl  à  ceux  de  la  secte  de  Pythagore,  pour  rencontrer  quelques 
«liions  d'anatomie  dont  les  auteurs  postérieurs  nous  ont  conservé 
pbisinirs  frsgmens,  incomplets  d'ailleurs  et  remplis  d'inexactitudes. 
Ut  principes  professés  par  Pyth.igore  permettent  de  douter  qu'il  se 
wit  lui-même  livre  à  la  dissection  des  animaux  j  mais  il  paraît 
qa'lnaxagore,  Dêmocrite ,  Emp^dode,  Alcméon  de  Crotone,  etc. , 
K  lent  occupés  de  ce  genre  d'e'tude,  le  seul  que  permettaient 
la  loii  sévères  sar  la  sépulture  des  cadavres  humains.  Selon  Ga- 
lion, la  Asriépiades  du  temple  dejCos  y  cattivèrent  et  enseignèrent 
l'aïutiuiiic  de  père  en  fils.  Mais  celte  assertion  du  médecin  de  Per- 
p"i«  doit  paraître  bien  exagérée  ,  quand  on  remarque  le  viigue 
i*i  indications  anatomiques  que  renferment  quelques-uns  des 
"«nnges  «llribués  à  Hippocrale.  Tout  annonce,  an  contraire,  que 
1rs  ludéjûades  n'ont  acquis  quelques  notions  grossières  sur  plu- 
tieitn parties  du  corps  des  animaux,  qu'en  sacrifiant  les  victimes 
dool  ils  veruient  le  sang  pour  rendre  la  divinité  propice  aux  inn- 
lufes  ijul  la  consultaient.  C'est  donc  a  tort  que  certains  écrivuns 
piricnl  fie  l'Mialonûe  des  Asclépiades ,  à  moins  qu'on  n'entende  dé- 
nier toua  ce  nom  le»  derniers  descendans  de  cette,  famille.  Cette 
nflnion  nous  conduit  à  parler  du  plus  célèbre  d'entre  eux,  Uip- 
pociak,  que  diifêrena  auteurs  anciens  et  modernes  ont  considéré 
comui*  Iréa-vcrsé  dans  la  science  de  l'organisation,  tandis  qu'un 

prouva  que  tous  les  écrits  dout  il  est  bieJ 


«d'anatomie,  et  que  c 


ùl'or 


enntiranect  a  peine  d 
iKMRr  deft  fragment ,  pleins  d'erreurs  et  de  coatradicliouB^  lui 
Miti  bassement  attribués.  Cependant  beaucoup  de  médecins,  de- 
|Mk  Galïen  ,  et  Haller  entre  autres,  ont  avancé  qu'Hippocrale 
('étûl  livré  aux  dissections  sur  le  cor]>s  humain.  On  peut  voir  dans 
onc  dissertation  savante  deCJruner,  placée  ala  suite  de  sa  G^iisura 
Otntnun  Uippocralcorum  ,  des  preuves  décisives  du  contraire  :  il 
a'ot  pas  même  cerlatn  qu'îlippocrate  ait  disséqué  des  animaux. 
t  poiJn*il-oo  s'appuyer,  pour  le  contester,  de  l'autorité 
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d'Amtote,  qui  vécut  peu  de  temps  i'iprès  lui,  et  dont  Iq  témoignage 
doit  prévaloir  à  cet  égard  sur  celui  de  Galîcn  qui  n'écrivit  que  six 
cents  ans  plus  tard. 

Ce  sont  évidemment  les  travaux  dit  philosophe  de  Stag3rre  qiû 
ont  commencé  à  dissiper  l'ignorance  où  l'on  était  sur  la  structure 
du  corps  des  animaux,  et  dans  le  nombre  de  ses  observations,  il 
eu  est  qui  pourraient  faire  présumer  qu'il  étudia  comparativement 
leur  organisation  et  celle  de  l'homme.  Ainsi,  dans  son  histoire  des 
animaux ,  où  il  décrit  d'abord  les  parties  extérieures  du  corps,  puis 
les  parties  intérieures  contenues  dans  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine  et 
le  bas- ventre,  il  établit  souvent  des  comparaisons  entre  les  or- 
ganes de  l'homme  *et  les  mêmes  parties  chez  les  animaux;  niais, 
s'il  n'existe  aucun  fait  qui  démontre  qu'Aristote  ait  véritablement 
étudié  la  composition  du  corps  humain ,   il  est  toujours  certain 
que  les  descriptions  qu'il  en  a  données  sont  bien  plus   précises 
que  toutes  celles  qu'on  avait  présentées  jusqu'alors.  En  outre ,  elles 
.  contiennent  plusieurs  découvertes  remarquables  :  celle  des  nerfs, 
entre  autres ,  qu'il  appelle  conduits  du  cen^eau  (  xo/s9i  tôv  nmv^ùov  ^, 
et  qu'il  n'a  point  confondus,  comme  on  l'a  dit  à  tort,  avec  les  ten- 
dons et  les  liganienSy  sous  le  nom  commun  de  ^wpui  à  la  vérité,  il 
ne  parait  pas  avoir  reconnu    leurs  usages.  Ses  connaissances  en 
angéiologie  n^étaient  pas  très -exactes;  cependant  il  considéra  le 
cceur  comme  l'origine  de  tous  les  vaisseaux.  Il  n'est  pas  probable 
qu'il  ait  su  distinguer  les  artères  des  veines,  parce  qu'il  emploie 
dans  tous  ses  ouvrages  le  mot  ufi-iptot  pour  désigner  la  trachée- 
artère  ;  mais ,  le  premier,  il  a  nommé  aorte ,  vi^flmt ,  la  plus  grosse  artère 
du  corps.  Il  ne  lui  attribuait  pas  d'autres  fonctions  qu'aux  veines^ 
et  il  la  désigne  également  sous  cette  dernière  dénomination.  D'un 
autre  c6té,  la  description  qu'il  donne  de  l'origine  des  vaisseaux 
dans  le  cœur,  montre  qu'il  n'a  point  étudié  cette  disposition  vax 
l'homme,  et  la  manière  dont  il  expose  leur  distribution  ne  peut  que 
confirmer  dans  cette  opinion.  Les  erreurs  nombreuses  que  les  écrits 
d'Aristo te  renferment  sur  ces*  divers  points,  de  même  que  sur  beau- 
coup d'autres,  annoncent  aussi  qu'il  n'a  pas  eu  une  grande  expé- 
rience en  anatomie  proprement  dite,  et  qu'il  a  simplement  employé 
cette  expression  comme  synonyme  de  couper,  d* inciser.  En  un 
mot,  c'est  moins  comme  anatomiste  que  comme  historien  de  ItL 
nature,  qu'il  s'est  illustré;  et  cependant  on  peut   le  considérer 
comme  le  fondateur  de  l'anatomic  comparative.  Il  a  établi,  le  pre- 
mier,  les  caractères  physiques  difierentiels  de  l'hd^ime  et  du  singe; 


il  1  décril  avec  eiacliiude  l'oreiile  de  la  baleine,  l'organuatioii 
inlét>rarei]er<tlëphiiDI,  les qotilrc  estomacs  dci  rumînans,  plusieurs 
•vicia  de  mammifères,  le  développement  du  poulet ,  les  caractères 
pnpKi  aux  oiseaux ,  ceux  des  poissons  qu'il  partages  en  deux 
diiMS,  ceux  des  reptiles  et  même  des  mollusques.  Nous  nous  boi^ 
Mtootàccsseules  indications,  qu'un  article  de  ce  genre  nous  oblige 
dWtn^er.  Ce  u'cil  pas  non  plus  ici  le  lieu  de  luire  connaître  les  opî- 
uws  d'ArîstoIe  relatives  aux  principes  de  l'art  de  guérir  et  à  la 
pbtvologie,  qui  Irouveront  leur  place  ailleurs  (  Jfo/es  Amstote  , 
, AuNiuicJ  ;  mais  l'aperçu  rapide  que  nous  venons  de  tracer  suffira 
pair  donner  une  idée  de  l'inÛuence  immense  qu'il  exerça  sur  cette 
jwrtie  des  science»  physiques,  et  combien  les  recherches  de  ce  phi- 
iuupbe  contribuèrent  à  agrandir  le  cercle  des  connûssauces  acquises 
'nul  hii. 

A-près  Aristote,  les  philosophes  et  les  médecins  grecs  coniinué- 
r«K  I  clude  de  l'anatomie  sur  les  animaux,  et  l'impulsion  qu'il  avait 
ioaaêt  mit  sur  la  voie  de  nouvelles  découvertes.  Il  parait  qpe 
fnxagoras  de  Cos  put  scruter  la  nature  nssex  profondément  pour 
Rcoonallre  que  le  root  cotylédon  n'indique  pas  autre  chose  qne  les 
wific»  de»  vaisseaux  dans  l'utérus,  et  que  les  cotylédons  de  la 
fenUBC  B'oSrent  aucune  analogie  avec  ceux  des  animaux, remarque 
qid  attolc  d'une  manière  assez  plausible  que  déjà  on  disséquait  des 
ndavres  bomains.  Mois  la  découverte  la  plus  importante  que  ce  philo- 
Mpèeaît  bile,  est  celle  des  aclèrcs  et  des  veines,  qu'il  sut  distinguer 
kl  unes  det  autres:  avant  lui,  les  artères  n'étaient  d<isigaées  que 
MM  le  nom  de  •>'<'<,  vaisseaux  sanguins.  Il  fit  voir  que  les  nimi- 
illt'tniii  de  l'aorte  seules  olfient  des  pulsations  sensibles.  Il  admet- 
lit  Ktmi  dAna  les  muscles  les  ])ulsalions  propres  nu  cœur  et  aux 
wkni,  nm**  seulement  dans  des  états  contre  nature.  A'I'exemplé 
f  Arklote,  ÏI  pensait  quc-lcs  ligamens  avaient  leur  origine  com- 
■aofl  dans  le  cceiir,  considérant  comme  les  racines  de  ces  organe» 
UsoHdfs  tendineuses  de  l'intérieur  de^  ventricules;  enfin,  il  envi- 
u^eaii  le  cerveau  comme  une  simple  excroissance  de  la  moelle 
(pôiière,  opinion  reproduite  de  nos  joijrs  pur  M.  Tiedcmnnn.  Ce 
fai  phn  ta.rd)  à  Alexandrie,  380  ans  environ  avant  Jésus- Qi rist , 
au  le  règne  de  Ptolém^  .Soter,  prince  qui  protégea  et  encoura- 
|M  le  sciences  nvec  tant  de  munificence,  qu'un  des  discipkes  de 
Fniagoros  vint  agrandir  le  champ  des  connaissances  anatomiques. 
Ilérapbîlc ,  pouvant  disséquer  des  cadavres  litimains .  puisa  ses  des- 
cTÎplions  dan»  la  nature  même,  reclifi»  celles  qui  n'avaient  été  faîlci 
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que  d*après  l'analogie ,  et  fit  de  nombreuses  découvertes.  Celse  el 
Tertullien  disent  que  ce  célèbre  anatombte  eut  la  barbarie,  linsi 
qu'Érasistratc  ,  probablement  son  contemporain  ,  de  disséqaer 
TÎvans  des  criminels  condamnés  à  mort  :  mais  rien  ne  justifie  une 
aussi  odieuse  imputation;  au  contraire,  Érasistrate,  en  soutenant 
que  les  artères  ne  contiennent  pas  de  sang ,  prouve  incontestable- 
ment qu'il  n'cxAnina  pas  ces  vaisseaux  sur  des  êtres  vivans,  et  cette 
erreur  suffit  à  sa  justification.  Cest  par  Hérophile  et  Érasistrate 
que  commence  l'école  d'Alexandrie,  dans  laquelle  l'anatomie  tàt 
tellement  favorisée  par  les  rois  fondateurs  de  cette  institution  liBI-^ 
raie,  que^  suivant  Pline,  non  -  seulement  ils  abandonnaient  des 
cadavres  aux  anatomistes,  mais  qu'ils  se  livraient  eux-mêmes  aux 
dissections,  autant  pour  s'instruire  que  pour  faire  respecter  du 
peuple  cette  sorte  d'innovation. 

Au  milieu  des  découvertes  que  fit  Héro])hile,  une  des  plus  îm^ 
portantes  est  celle  qui  est  relative  aux  iîlnctions  du  système  ner- 
▼gnx  :  il  considéra  les  nerfs  comme  les  organes  des  sensations,  quoi- 
qu'à  l'exemple  d'Aristôte  il  les  ap]>ela  toujours  des  canaux  y  ^ifn^  il 
dit  que  ceux  qui  sont  soumis  à  la  volonté  tirent  leur  origine  da 
cerveau  et  de  la  moelle  épinicre;  maïs  il  confondit  encore  ces  or- 
ganes avec  les  ligamens  qu'il  regardait  comme  un  second  ordre 
de  nerfs  destinés  seulement  aux  os  et  aux  muscles.  Il  décrivit  les 
plexus  choroïdes ,  nomma  pressoir  le  sinus  droit  de  la  dure- 
mère,  et  calamus  scriptorius  la  terminaison  anguleuse  du  qua- 
trième ventricule.  Il  sut  distinguer  dans  le  mésentère  les  vaisseaux 
qui  se  rendent  au  foie,  de  ceux  qui  se  terminent  dans  les  ganglions 
mésentériques,  et  qu'Aselli  décrivit  plus  tard  sous  le  nom  déveines 
lactées.  U  a  laissé  une  description  fort  exacte  de  la  choroïde,  de 
l'hyoïde,  et  du  foie,  dont  il  démontra  la  différcAce  chez  l'homme 
et  chez  les  animaux;  iltlésignâ  le  premier,  sous  le  nom  de  duodé» 
uum,  le  commencement  de  Tintestin  grêle,  et  dans  le  tableau 
qu'il  a  tracé  des  parties  génitales,  on  voit  qu'il  découvrit  les  épi- 
didymcs,  sans  apprécier  d'ailleurs  leurs  usages.  Les  phénomènes 
respiratoires  lui  ont  également  fourni  des  observations  curieuse 
que  les  modernes  ont  confirmées;  je  veux  parler  des  mouvemens 
de  systole  et  de  diastole  qu'il  attribuait  i^ec  raison  aux  poumons. 
Il  étudia  avec  non  moins  d'exactitude  les  pulsations  artérielles  » 
dont  il  indiqua  les  difTcrcnces  principales,  et  dont  la  cause  rési- 
dait, suivant  lui,  dans  le  cœur  et  non  dans  les  vaisseaux.  On  trou- 
vera  ailleurs  Ses  opinions  médicales.  (  Foyez  Hérophile.  ) 
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Ajna  que  nou»  l'avatis  Jujà  dit,  liriisislr^tc  tivuît  à  Aleiuiidrie , 
miseuibUblrmeiil  à  la  mtnie  ùpoque  qu'He'ruplille,  apr^*avoir 
drmeuriS  long-li-iniu  à  lu  cour  de  S^leucuvNicanoi'.  U  quitta  lu  pra- 
tique de  lu  médecine  pour  se  livrer  à  l'analomie,  et 'ses  reclierciii-js 
conccururenl  également  à  tclairer  lu  pliysiologie  du  système  ner- 
•euE.  Il  crut  d'abord  que  les  nerfs  naissaient  de  lu  dur«>mère, 
puce  qu'il  le&  confondait  ausâi  avec  les  organes  liguinenteui ;  mais 
il  reconnni  plus  tard  leur  liaison  directe  avec  l'encéphale,  âont  il 
ilcrrivil  les  circonvolnltons  plus  exactement  qu'on  ne  l'avuit  fait  jus- 
>^es-là  ;  il  £t  Aussi  mieux  ressortir  les  différences  i^ui  distinguent 
M  organe  chei  l'iioinme  de  telut  ijes  anïmaïu.  De  miïme  qu'Ut- 
rt^bile,  U  trut  que  les  nerfs  deslinés  au  mouvement  naissaient 
des  membranes,  tandis  que  ceux  qui  président  au^c  Knsatiuns 
Mitaient  du  cerveau^  il  vît)  comme  lui,  un  liquide  blanc  dans  des 
tûiAcaiat  du  me'KQlère,mai$  il  ne  poussa  pas  plus  loin  cette  obser- 
lation.  11  découvrit  dans  le  cœur  les  valvules  qu'il  appela  Iriglo- 
chînet ,  nom  qu'ell's  ont  conservé  depuis.  Ses  opinions  sur  la 
icspintioQ  seront  exposées  dans  un  autre  article,  (/'diveDocm*- 
TisHB  axciEiE.)  II  a  décrit  le  parenchj-me  du  foie,  at  ta  sécrétion 
de  U  bï]«,  qui,  suivant  lui,  s'écûulait  dans  )a  vésicule  (Mr  des 
9.  U  distingna  lu  Iracliée-arlère  des  artères  propre- 


u  toucher,  et  fit 
induit  dans  les 
L-c.  Arislale  avait  di-jù  rejeté 


ment  dïlcs,  en  y  ajoulant  l'épithél 
voif  que  les  boissons ^ne  s'insinuent  paj 
ponoions,  jin»  que  Platon  l'avait  a 
cette  opinion . 

Ou  voit  quel  pas  immense  Hérophilc  et  Ërasislrute  avaient 
df^ft  tut  fairc_ à  l'analomie;  leurs  ouvrages  ne  sont  point  venus 
iosqu'à  U4US,  et  ces  découvertes  importantes,  qu'ils  firent  cou- 
naitre  à  leurs  nombreux  disciples,  ne  nous  ont  été  transmises  que 
far  fràgmens  dans  les  écrits  de  Rufus  ctdeGaJien.  On  ignores!  l'on 
.  d'enseigner  l'anatomie  sur  les  cadavres  humains  après 
i  l'on  se  borna ,  comme  le  dit  Galien ,  à  de  simples 
sur  le  squelefle.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'accroisseiueitt 
des  connaisunces  et  la  diversité  des  opinions  divisèrent  alors  l'art 
de  guérir  en  deux  sectes  :  les  empyriques  et  les  dogmntifpies  :  les 
preuiiers  rejetant  l'anatomie  comme  une  science  inutile  et  sans 
iatffélpoDr  la  médecine  pratique;  les  seconds,  au.  conlnire,  »ou- 
tonsni  qu'on  ne  peut  ^niérir  les  mokdies;  qu'aulapt  qu'on  con- 
naît la  structure  du  corps  et  le  mécanisme  de  ses  fonctions.  On 
(mçait  toutes  les  entraves  que  de  semblables  disputes  ap)iov- 
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fcrent  aux  progrés  de  ranatomie,  gui  resta  dès-lors  statîoii- 
nairechez  les  Grecs;  et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  pmH 
qu'on  cessa  de  pratiquer  des  dissections  de  cadavres  humains 
à  Alexandrie  j  car  Galîen,  qui  y  fit  une  partie  de  ses  études,  ne 
dit  pas  qu'il  7  ait  disséqué  ou  vu  disséquer.  Jusqu'à  Fépixpie  où 
parut  ce  grand  homme ,  on  ne  trouve  plus  à  signaler  aucune  de 
ces  gi|indes  découvertes  qui  donnent  a  la  science  une  impulsion 
nouvelle.  Quand  la  domination  romaine  se  fut  étendue  en  Grèce  et 
en  Asie,  les  médecins  et  les  philosophes  grecs  qui  se  répandirent 
dans  l'Italie ,  se  livrèrent  d'autant  moins  à  cette  étude  qu'elle  n'était 
pas  permise  à  Rome.  Cependant  Soranus  d'Éphèse ,  Vun  des 
principaux  sectateurs  de  Fécole  méthodique,  prouve,  dans  sa  des^ 
cription  des  parties  sexuelles  de  la  femme,  des  connaissances  ana- 
tomiques  fort  étendues  et  puisées  non  dans  les  animaux,  mais  diez 
l'homme,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même.  Il  indique  les  rapports  de 
l'utérus  avec  les  os  des  lies  et  le  sacrum,  les  changemens  que  son 
orifice  éprouve  pendant  la  grossesse;  il  parle  de  la  sjrmpathie  qui 
existe  entre  cet  organe  et  les  mamelles ,  et  donne  une  descrip- 
tion exacte  de  l'hymen  et  du  clitoris.  Deux  autres  anatomîstci  y 
Rufus  d'Éphèse  et  Marinus,  méritent  également  d'occuper  une 
place  dans  l'histoire  de  cette  science.  Le  premier ,  qui  vivait  sons 
le  règne  de  Trajan ,  s'occupa  beaucoup  de  l'organisation  des  ani- 
maux ;  il  donna  la  première  description  d^  la  réunion  des.  neifr 
optiques  au  niveau  de  VinfuntUbulum  et  des  fibres  qu'ils  reçoivent 
de  cette  partie  de  rencéphale;  il  désigne  clairement  la  capsule 
membraneuse  du  cristallin ,  et  les  différences  d'ampleur  et  d'épais- 
seur des  deux  ventricules  du  cœur;  il  distingua  très-bien  le  pan- 
créas des  glandes  mésentériques ,  et  le  thymus,  qu'il  dit  ne  pas 
exister  chez  tous  les  sujets.  U  donna  le  p'remier  une  attention  par- 
ticulière à  la  nbmenclature  anatomique.  Quant  à  Marinus',  que 
Galien  considère  comme  le  restaurateur  de  l'anatomie ,  il  parait 
s'être  occupé  exclusivement  de  cette  science  :  il  fit  des  reaberdiea 
sur  les  glandes ,  et  sur  celles  du  mésentère  en  particulier,  et 
ajouta  aux  connaissances  qu'on  avait  en  névrologie  :  ainsi,  il 
fixa  à  sept  le  hçmbre  des  paires  de  nerfs;  il  connut,  le  premier  »  les. 
nerfis  palatins  qu'on  regardait  alors  comme  la  quatrième  paire ,  et 
comprit,  sous  le  nom  de  cinquième,  les  nerfs  auditif  et  facial  qu'il 
réunissait  en  un  seul  nerf.  Il  a  décrit  aussi  le  grand  hypoglosse 
comme  le  nerf  de  la  sixième  paire ,  et  signalé  les  différences  qu'il 
offre  chez  les  animaux. 
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Ici  se  pr<^nleuii  inL^Jecin  calibre,  qui  viT.-iIi  |>rol>iiblemcnl  sous 
l(  rrgn*  de  Trajan,  et  doni  les  ëciiu  annoncent  des  connaissances 
.uuloniiques  supérieures  à  celles  de  son  siècle.  Arélée  de  CappMdoce, 
*a  présentant  un  tnbleau  de  chaque  maUdie,  décrit  d'une  manière 
renurqualile  les  organes  où  siège  l'alléralion  ;  le  tissu  du  poumon, 
ipiii  compare  à  un  amas  de  laine,  est  absolument  dépourvu  de 
iaii9«lei,«tiusensible,sniTantlni,  à  cause  du  petit  nombre  de  nerft 
HO*!!  reçoit.  Lu  piètre ,  au  contraire ,  jouit  d'une  grande  sensibilité. 
Il  cansidénit  le  foie  comme  l'organe  choi^è  de  la  préparation  du 
nng,  et  les  intestins  comme  étant  composés  de  deiw  membranes  , 
ilont  rinteme  était  quelquefois  ulcérée  et  entraînée  au  dehors  par 
kmbeaux  dans  la  dTsenterie.  La  description  qu'it  donne  des 
niiis  annonce  qu'il  soupronnait  déjà  l'existence  des  canaux  dont 
on  doit  ane  connaissance  exacte  à  Bellini,et  il  admet  dansTuléros,' 
pendani  la  gestation ,  une  double  membrane,  dont  l'interne  répend 
prolnblcfiicnt  à  In  membrane  villeuse  de  Hnnter.  Nous  n'oublierons 
point  un  médecin  probablement  antérieur  à  Arétée,  dont  nous 
ntmi  un- recncil  iuiporlant,  quoique  peu  volumineux,  de  ^ro- 
Uènes  de  médecine  et  de  physiqut  :  nous  Tonlons  parler  de  Cas- 
àm  n«trosophiste.  Son  livre  renferme  nue  exposition  analomiqtie 
digne  de  remarque  ,  au  sujet  des  effets  des  plaies  de  léle  qui 
um  aûmà  de  ïa  paralysie  des  [larties  situées  du  côté  opposé  à  la 
lésioa  cérébrale.  Ce  phénomène  résulte,  dit  Cassius,  de  ce  que  les 
netfc ,  qm  tirent  leur  origine  de  la  bnse  du  cerveau ,  se  croisent , 
ta  -sorte  que  ceux  qui  naissent  de  In  partie  droite  de  cette  base  se 
parlent  nu  côté  gauche  d«  la    tête,  et  réciproquement. 

Dan*  cet  exposé  sommaire  des  connaissances  anatomiqnes  cbes 
les  sacieas  Grecs,  nous  avons  négligé  de  ra])peler  toutes  les  ibéo- 
fies ,  tous  les  systèmes  enfantés  alors  pour  expliquer  le*  fonctions 
ée  récononûc  animale,  celle  de  la  générat'ion  entre  autres,  nous 
bornant  k  l'énnmération  des  faits,  puisque  ce  sont  eux  seuls  qui 
nuânent  i'anatomîe.  Tel  él.-;it  Tétât  de  cette  sdence  à  l'époqne 
oi  Galieii  parut.  La  considérant  comme  le  fondement  de  l'art  de 
goérir,  le  médecin  de  Pergame  se  livra  avec  ardeucâ  son  élnde; 
rt  sTl  paraît  avoir  eu  rarement  l'occasion  d'ajouter  aux  découvertes 
de  lés  prédécesseurs  par  des  onrertores  de  cadavres,  il  s'atlacba 
dn  moins  à  rasembler  et  à  coordonner  toits  les  matériaux  laissés 
par  Aristote,  Érasistrate,  Héropliilc  et  lenri  successeurs,  cl  son 
e  devint  le  guide  prînHpal  qu'on  suivit  jusqu'au  qiiator- 
c  sicde.  U  a  donné  la  description  de  différens  muscles  in- 
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connus  avant  lui,  et  complété  ainsi  plusieurs  parties  de  la  myologic; 
ii  ajouta  peu  aux  observations  d'Héropliile  et  d'Érasistrate  sur 
l'appareil  circulatoire  :  suivant  lui,  les  veines  naissaient  du  foie, 
et  les  artères  du  cœur;  il  connaissait  très-bien  les  anastomoses* 
de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  ainsi  que  Texistence  du  trou 
înter^-auriculaire  chez  le  foetus ,  son  usage ,  et  les  changeraens  qu'il 
i^ubit  avec  l'âge.  Il  considérait  le  cerveau  comme  l'origine  des  nerfsr 
des  sensations,  tandis  que  ceux  des  mouvemens  avaient  la  leur 
dans  la  moelle  épinière  :  il  a  décrit  les  éminences  qu'on  nomma 
plus  tard  notes  et  testes  y  et  indiqué  le  septum  iucidum  et  le 
corps  calleux.  Galien  a  fort  bien  exposé  la  distribution  de  la  paire 
Tague  et  ses  oonnexions  avec  le  grand  sympathique,  qu'il  fait  dé- 
river presque  uniquement  de  cette  paire  de  nerfs;  il  donna  une 
description  très-exacte  de  l'œil,  mais  il  est  aisé  de  voir  dans  les 
détails  qu'il  expose,  qu'il  a  disséqué  cet  organe  seulement  sur  la 
brebis  ou  le  veau  :  nous  aw>ns  déjà  dit  que  toutes  ses  observa- 
tions anatomiques  furent  puisées  exclusivement  dans  l'examen  des 
animaux,  et  qu'il  ne  disséqua  point  de  cadavres  humains.  Enfin ^ 
il  parait  être  le  premier  qui  se  soit  livré  à  des  expériences 
physiologiques  pour  découvrir  le  mécanisme  des  fonctions  orga- 
niques ,  et  spécialement  l'influence  des  nerfs  sur  le  mouvement  des 
muscles,  sur  la  voix  et  la  respiration. 

Galien  est,  parmi  lés  médecins  grecs,  )e  dcrniçr  dont  l'antiquité 
puisse  £(6  glorifier:  l'état  de  décadence  dans  lequel  les  sciences  com- 
mencèrent à  tomber  dès  le  second  siècle  de  notre  ère ,  décadence 
qui  résulta  de  l'asservissement  des  peuples  de  l'Asie  et  de  la  Grèce 
par  les  Romains ,  fit  de  rapides  jirogrès  dans  le  cours  du  troisième 
et  du  quatrième  siècles,  par  suite  de  l'influence  funeste  que  l'into- 
lérance du  christianisme  exerça  sur  l'esprit  humain.  Aussi  ne  trouve* 
t-on,  dans  ce  laps  de  temps ,  que  des  compilateurs  plus  ou  moins 
exacts  des  écrits  d'Aristote  et  du  médecin  de  Pcrgame.  L'auteur 
anonyme  de  V Introduction  à  VAnatoiniey  ouvrage  que  plusieurs 
historiens  attribuent  à  Oribase,  écrivit  .dans  le  quatrième  siècle.  Ce 
livre,  qui  n'est,  en  général,  qu'un  extrait  des  travaux  d'Aristote, 
renferme  des  remarques  judicieuses  sur  les  usages  du  péritoine ,  et 
une  très-bonne  description  de  la  membrane  du  tympan.  Quant  au 
traité  de Némésius,ji/r/(rtiVfl/ttrtf  de  tHomine^  on  y  trouve  seulement 
une  répétition  des  idées  de  Galien  sur  la  physiologie ,  une  distinc- 
tion établie  entre  les  nerfs  et  les  tendons ,  en  accordant  la  sensibi- 
lité aux  premiers,  et  en  la  refusant  aux  seconds  :  mais  c'est  sans  raison 


qu'on  »  prMcndu  trouver  dans  cet  ouvrage  U  décoUTCrte  de  la 
dratlatioa  au  sang.  Fendant  les  cinquième  et  sixième  siècles,  les 
difpDtfs  Ibifologiqaes  occupèrent  tous  les  esprits ,  on  persécuta 
mu  relicbe  ceux  qui  ne  partagenient  pas  les  idées  dominantes, 
les  noowiieDS  des  sciences  et  des  arts  devinrent  In  proie  de 
llgnoiance  et  de  la  dévasiaiion,  et  l'on  rencontre  à  peine  quel- 
tpm  vestiges  de  comiaissauccs  .tnalomiques  dans  ces  temps  de 
barbarie.  Aëtins,  quivîiait'au  miliea  du  sixième  siècle,  iieopiéses 
dorriplioiis  dan»  les  ouvrages  de  Rufus,  de  Galien,  d'Orîbasc; 
pmutsiil  il  pBiail  avoir  fait  quelques  observations  par  lui-même  : 
c'est  do  moins  ce  que  peuvent  faire  prii^umer  sa  description  de 
b  troisième  brandi^  de  In  cinquième  paire  de  nerfs,  soit  opinion 
que  U  substance  des  dénis  est  parsemée  de  filers  nerveus  ,  el  que 
cet  os  sont  les  seuls  du  corps  qui  jouissent  de  la  sensibilité, 
enfin  la  différence  qu'il  indique  entre  les  glandes  parotides  et  sous- 
nuiilUires. 

Le*  septième  el  buitîètne  siècles  ne  nous  offrent  pas  non  plus  de 
liaTanx  remarquables  sur  l'anatomie;  les  seuls  écrivains  de  celte 
^K^ine,  formés  à  l'école  d'Alexandrie ,  dans  les  ouvr:iges  desquels 
00  troui-c  des  notions  sur  celte  science,  sont  Théophile,  nommé 
'vâ  PhUarrte,  el  Paul  d'Égine  :  tous  deux  ont^écu  à  peu  prés 
^an»  le  mène  temps,  au  septième  siècle.  Le.  premier,  qui  com- 
pila RuAiseï  Catien,  amis  dans  plusieurs  de  ses  descriptions  phis 
d'eucdlade  tpe  le  médecin  de  Pei^jame;  il  reconnut  cinq  os  dans 
If  métaUne,  aà  Galien  n'en  avait  admis  que  quatre;  il  Ipdïtpie  avec 
précision  les  fibres  musculaires  des  intestins  el  les  ligameus  des 
irtindaiioBS  du  bassin  r  il  commet  d'ailleurs  des  erreurs  assez  gros- 
lirrtsponr  qu'on  puisse  mettre  en  doute  qu'il  ait  disséqué  des  ani- 
Buin,  Le  second,  Paul  d'Kgine,  a  laissé  un  ouvrage  remarquable 
vm  le  rapport  chirurgical,  et  où  il  fait  preuve  de  connaissances 
poutitcs  en  atiatoinie.  Enlîu,  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au 
trèitàiie ,  rien  n'annonce  que  l'anatomie  ait  été  cultivée  :  les  con- 
nausuices  acquises  jusques-là  furent  eu  quelque  sorte  frappées 
de  mort  par  la  direclion  vicieuse  suivie  dans  l'étude  de  la  mé- 
dnine,  qui  redevint  im  tissu  de  pratiques  empvriqnes,  ou  supers- 
Pendant  que  r£urope  et  l'empire  d'Orient,  voyaient  les  sciences 
languir  au  nnlieu  des  entraves  que  le  fanatisme  opposait  aux  pro- 
fm  de  l'esprit  bamain,  les  Arabes  s'appliquaient  à  réliidc,  mnjs 
siiu  ajouter  de  découvertes  à  ce  qu^ds  avaient  puise  chn  les  Gie<'». 
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La  partie  fondamentale  de  Tart  médical,  Tanatomie,  fut  précisément 
celle  qu'ils  cultiyèrent  le  moins,  ce  qu'expliquent  d'ailleurs  très- 
bien  plusieurs  dogmes  de  leur  religion ,  qui  leur  défendaient  'ri- 
goureusement toute  profanation  des  cadayres  humains.  Il  n*ctl 
donc  point  surprenant  que  parmi  le  grand  nombre  de  médecins 
arabes  que  l'histoire  nous  a  fait  connaître,  il  ne  se  trouve  pas 
un  anatomiste.  Quelques  notions  nouTcUes  Sur  cette  science  sont 
seulement  éparses  çà  et  là  dans  les  écrits  qu'ils  nous  ont  laissés. 
Ainsi,  Mésué  randen,  qui  vivait  an  neuvième  ^ède,  et  dont  lei 
ouvrages  ne  nous  sont  connus  que  par  plusieurs  fragmcus  con- 
tenus dans  les*  cravres  de  Rhazès ,  observa  que  l'embryon  humain 
est  pourvu  d'un  véritable  ouraque  qu'on  peul  retrouver ,  dit-U  | 
en  ne  coupant  pas  le  cordon  ombilical  apr^  sa  naissance.  Rhasès, 
qui  vécut  aussi  dans  le  neuvième  siècle  et  au  comiàencement  dn 
dixième,  montre  des  connaissances  anatomiques  assez  précises,  sur 
quelques  ppints  particuliers;  car,  en  parlant  de  l'opération  de  la 
fistule  lacrymale,  il  recommande  de  ne  point  léser  le  rameau  externe 
ou  antérieur  de  la  branche  nasale  du  nerf  ophlhalmique,  dont 
aueun  auteur  grec  n'a  fait  mention  ;  il  distingue  le  nerf  laryngé  dn 
nerf  récurrent,  qu'il  dit  être  quelquefois  double  du  côté  droit,'  dis- 
position qu'on  a  considérée  comme  une  découverte  moderne.  Il  ad- 
mettait* l'ouraque  chez  l'homme,  et  lui  attribuait  la  fonction  d'-évacœr 
l'urine  du  fœtus.  En  résumé,  les  ouvrages  de  Rhazès  ne  renferment 
qu'une  anatomie  très-incomplète  et  copiée  sur  Oribase.  Plus  tard, 
parut  Avicenne,  qui,  après  Aristote  et  Galien,  est  sans  contredit 
l'homme  qui  régna  le  plus  long-temps  et  le  plus  despotiqnement 
dans  l'empire  des  sciences;  mais  il  ne  fit  faire  aucun  progrès  à 
l'anatomie,  qu'il  n'étudia  que  très-superficiellement  :  néanmoins, 
il  place  le  siège  de  la  vision  dans  le  nerf  optique  ^  et  non  dans  le 
cristallin,  ainsi  que  l'avaient  fait  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs. 
En  dernière  analyse,  on  voit  que  les  Arabes  n'ont  rendu  d'autres 
services  à  la  scietice  qu'en  conservant  les  connaissances  que  les 
Crées  leur  avaient  transmises,  que  l'anatomie,  en  particulier,  ne  leur 
doit  aucun  progrès ,  et  que  si  quelques-uns  d'entre  eux  ont  décrit 
plus  exactement  que  Galien  certaines  parties'  du  corps ,  ce  ne  peut 
avoir  été  qu'en  étudiant  divers  auteurs  grecs  dont  1^  écrits  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

Dans  l'Occident,  la  médecine  fut,  jusqu'au  treizième  siècle,  in- 
fectée des  visions  de  l'astiologie  et  des  subtilité!  de  la  scolastiqne. 
A  cette  époque,  l'empereur  Frédéric  11, 'si  célèbre  par  sa  valeur  t% 
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n  génie ,  fonda  plusieurs  Unlvenilé*  en  lUtie ,  protégea  par- 
it  la  médecine,  et  ordonna  d'une  manière  très-expirsso 
ijœ  personne  ne  pratiqoerait  ta  chirui^e  sans  avoir  été  instruit  en 
lulomie.  Réveillfe  par  les  enconraf^emens  d'un  prince  qui  donnait  , 
hû-méme  l'exemple  d'une  ^aiide  instruction  ,  queltpies  m^tlecins 
l'cfforcèrent  de  ï'arracb^rÀ  la  barbarie  du  siècle,  et  de  s'oflrnnchir 
dajong  monacal.  Toutefois,  ce  n'est  que  du  siècle  «uivant  que  date 
I»  rétablîssHnent  de  l'anatomie  :  on  ne  l'avait  étudiée  jusques-là  que 
ilaiu  GaUen  on  sur  des  aoîmaui-  En  i3i5,  Mondial  de  Ltuxt , 
ftoteaheai  de  Bologne,  disséqua  publiquement  deux  cadavres  de 
(am&e»,  et  publia  peu  de  temps  après  une  description  du  corps 
litiiiun ,  &ite  d'après  nature.  Depuis  cette  époque,  l'étude  de  l'aoa- 
tDOÛe  sor  lAiomme  se  fil  dans  les  Universités  une  ou  deux  fois  par 
U ,  *e  <jal  donna  |ps  moyens  de  rectifier  quelques-unes  des  erreurs 
'  ipfm  avait  admises  comme  autant  de  vérités.  Toutefois,  le  traité 
fukatoHÙe  de  Mondini,  qui  fiit  pendant  long-temps  l'ouvrage  élé~ 
■mtiire  ntr  eette  matière ,  n'empêcha  pas  encore  les  idées  de 
Galwa  de  prévaloir  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  ;  seulement  il 
M  vavùn  que  l'anatomiste  italien  ajouta  beaucoup  aux  connais^ 
■■Mi  qu'on  avait  avant  lai  sur  la  splanchnologie.  On  arrive  en- 
■itej«qa*an  seizième  siècle  sans  observer  aucun  progrès  rem  a  r- 
fwMe  dan»  la  science  de  l'organisation ,  quoique  les  ouvertures  de 
fdWTiJ  hmudns ,  qu'on  pratiquait  plus  fréqueuuaent ,  eussent  dà 
r4|MiMlre  de  nouvelles  Kimières  sur  cette  branche  importante  de  la 
■èdectng,  û  tous  les  auteurs,  pendant  cette  période,  avaient  cber- 
àdè  puiser  dans  la  nature  même  des  notioiu  plus  précise!  sur  la 
^position  des  difïérentes  parties  du  corps  ,  au  lieu  de  s'attacher 
unqii^ucnt .  cMimme  leurs  écrits  Tattestent,  à  rapporter  les  opi- 
lioasde  ceux  qui  le*  avaient  précédés. 

Cepoidanl  l'impulsion  donnée  à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences 
*>  quatorzième  siècle,  et  qui  s'agrandit  encore  pendant  l.i  durée 
da  qûnùème,  ne  pouvait  manquer  d'exercer  une  influence,  favo- 
raUenr  l'anatomie  :  aussi  ne  voyons-nous  pins,  dans  le  seizièmi; 
riMc,  Ici  écrivains  se  copier  .-lU&si  servilement  les  unj  les  autres; 
NU  qni  paraissent  alors  annoncent  tine  instruction  phis  étendue, 
S  fmdée  «0'  un  examen  plus  répété  des  organes  chez  l'homme. 
D<a  cours  jiublics  d'anatomie  s'ouvrirent  en  Italie,  où  de  nom~ 
hmx  âêv«s  vinrent  se  former  aux  leçons  des  Benedelli,  Bércnger 
■kCaiyi,  Blassa,  AcliillLni,et  enKranceà  celles  des  Sylvins  |  Jacques 
Mloia),Gonthier  d'Aiidernadi,  Charles  Etienne.  Néanmoins,  i^~ 
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gré  les  connaissances  plus  positives  qu'on  possédait  sur  l'organisa- 
tion animale ,  on  osait  à  peine  encore  apporter  quelques  modifications 
ài'anatomie  du  médecin  de  Pergame,  quand  Vésale,  s*afifranchis- 
sant  d'une  dépendance  qui  entravait  la  science ,  en  reconstruisit 
pour  ainsi  dire  tout  Tédifice,  et  fit  vpir  que  l'anatomie  hqmaine  ne 
se  prétait  qu'imparfaitement  aux  écrits  de  Galien,  dont  les  descrip- 
tions se  trouvaient  basées  sur  la  structure  des  animaux  et  non  ^pr 
eelle  de  l'homme.  Vésale  est  réellement  le  restaurateur,  on  mieux, 
le  créateur  de  l'anatomie  descriptive;  la  réforme  qu'il  opéra,  et  à 
laquelle  Eustachi  contribua  de  son  côté,  tandis  que  les  travaux  de 
Colombo,  deJFallopio,  d'Ingrassia,  d'Aranzi,  vinrent  rectifier  et 
ajouter  de  nouveaux  traits  au  tableau  tracé  par  Vésale ,  leur  maitrci 
donna  dès-lofs  une  nouvelle. face  à  la  science  de  l'organisation. 
L'étude  de  l'anatomie  se  répandit  dans  les  contrées  voisines  :  dans 
l'Allemagne,  la  Hollande,  le  Nord  et  l'Angleterre,  où  les  connais- 
sances anatomiques  étaient  bien  moins  avancées.  £n  France,  depuis 
Jacques  Dubois,  Gonthier  d'Andernach,  Charles  Etienne,  elle 
n'avait  pas  cessé  d'être,  cultivée  avec  ardeur. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  l'anatomie  se  former  en  quelque  sorte 
pièce  à  pièce,  et  le  petit  nombre  des  matériaux  apportés  par  cha- 
cun des  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  son  étude ,  nous  a  permis  de  les 
signaler  successivement;  mais  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
une  semblable  indication  devient  impossible ,  à  cause  de  la  multi- 
plicité des  travaux  entrepris  sur  la  structure  du  corps  de  Thomme. 
D'ailleurs,  un  article  du  genre  de  celui-ci  ne  peut  présenter  qu'un 
aperçu  général  sur  l'histoire  de  l'anatomie  ;  on  trouvera  dans  les 
notices  biographiques  des  principaux  anatomistes  que  nous*  ne 
faisons  que  citer,  les  faits  de  détail  que  nous  ne  mentionnons  pas. 
Au  milieu  des  recherches  s.')ns  nombre  faites  pendant  le  seizième 
siècle  sur  toutes  les  parties  de  l'anatomie,  et  qui  enrichirent  de 
notions  plus  précises,  ou  qui  rectifièrent  co  qu'on  savait  déjà, 
nous  devons  signaler  les  observations  de  Sylvius  (Jacques  Dubois), 
Cannani,  Charles  Etienne,  Vésale,  Posthius,  Fabrizio  d'Aqoa- 
pendente,  etc.,  sur  les  valvules  des  gros  troncs  vasculaires  qui 
sortent  du  cœur,  et  sur  celles  des  veines  elles-mêmes;  car  ces 
observations  ont  conduit  insensiblement  à  l'une  dos  découvertes 
les  plus  importantes  dont  l'anatomie  pouvait  s'enrichir ,  la  tliéorie 
de  la  circulation  pulmonaire,  décrite  d'abord  par  Alichel  Senret, 
puis  par  (Colombo  et  André  Césalpin ,  et  qui  fut  admise  ver%la  fin 
dtfpe  siècle  par  la  plupart  des  anatomistes  :  elle  prépara  la  connais* 


iaace  de  la  circalatian  génér.ilc  qui  npëra  une  révolotion  si  remar- 
qiuble  an  coiumencemeal  du  dix-ieptiême  siècle. 

Cette  deiTiicre  liëcouverte.  Hue  à'Harvcv,  disciple  deFubrîzio 
d'Aqna  peu  dénie,  forme  réetlcment  nrie  époque  nouvelle  dans  l'his- 
toire de  ranali)inie,|iarl'influencc  immense  qu'elle  exerça  sur  la  pra- 
tique et  les  thraries  miïdicales.  A  peu  près  dans  le  même  temps ,  Aselli 
déraitTnît  leï  vaisseaux  Inctés,  que  les  rcdierdies  nlli^rîeures  de 
Weslïng,  Rolfincli,  Hi^ore,  G.-issendi.  Pecquet.  firent  mieux  con- 
ullre  ;  qu'OInns  Rudbcck,  Th.  Bartliulîn  et  J  ol  y  ITdist  In  (ruèrent  les 
premiers  des  vaisseaux  Ivmpliatiques  des  autres  p;irlics  du  corps,  et 
alliisinire  desquels  Ant.  Tijuck  ajouta  plus  tord  des  faits  importans. 
-Dcm  découvertes  aussi  capitales,  qui  changeaient  presque  complé- 
loomt  la  face  de  la  science ,  cl  qui  répandaient  une  si  vive  lumière 
ur  l'une  di-s  principales  fonctions  de»réconomie  aniinale,  dont  le 
nkinisme  avait  été  Jusqu'alors  l 'objet  d'explications  plus  ou  moins 
fimiiiïes,  mirent  également  sur  la  voie  deplu«icursperfeclionncmens 
duul'arl  des  dissections,  et  coniribuèrent  ainsi  à  étendre  le  cliainp 
detconiuissaucesanatomiques.  Les  injections,  dont  Sylvius  avait  eu 
l<(iTcnii«re  idée,  furent  portées  an  plus  haut  point  d:e  periectioapnr 
Bnpch,  qui  mourut,  à  la  vérité,  sans  avoir  communiqué  son  pro- 
cède; ntaisSwammerdam,  Régnier  de  Granf,  ?iicLols,  professeur  il 
Oxford,  «to-,  etc. ,  enseignèrent  les  moyens  d'cxécutçr  ce  mode  de 
priparalinn ,  tandis  que  Kiolan,  Gusp:ird  et  Thomas  Barlholin, 
Lrur,  Simon  Paulli,  Van  Hornn,  Van  der  Wiel,  l.vonanl  Tatsin, 
Cairpo',  prrfccliunnaîcntisous  d'autres  rapporta,  difl'éj'enles  parties 
de  l'jiralflmic  pratique.  Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  pendant 
tparanle  ans  environ,  on  se  livra  moins  au<c  dissections  sur  les  cn- 
itiices  humains  que  sur  les  animaux  vivans  et  mbrts,  et  c'fst  à  celle 
dirtftion  dans  1rs  recherchcsanalomiques  que  l'on  dut  la  découverte 
de  11  rîrrulalian.  Cest  de  ce  siècle  que  datent  les  travaux  de  Lower, 
niUii,  IVieussens,  Itidle^,  sur  le  système  nerveux,  travaux  qui 
}tlmil  un  nouveau  jour  sur  la  médecine  lliéorique  et  pratique. 
D»B  c«tte  mCme  période ,  nous  trouvons  encore  les  rccherclies 
njMirtanlea  du  célèbre  Malpighi,  dont  les  investigations  mifros- 
copiqnn  créèrent  celle  anntomie  délicale  qui  apprend  à  connaître  i.-i 
•mctnrc  intime  des  or(,'npe* ,  et  qui  fit  plus  tard  l'objet  des  oltserva- 
tioss  remarqua)) les  de  Lceawenhoecki  celles  de  Warlhou,  Sienon. 
SeUini,  Régnier  de  Graaf ,  Brunner{J.  C.  de  Brunn),  Peyêr,  sur  les 
OtgHMs  glanduleux  et  folliculeui;  l'application  des  mathématiques 
«b  slaljqne  animale  faite  p^  ^prclU^^qui  îpni<>  ainsi,  en  ipcique 
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sorte,  les  doctrines  mécaniques  qni  régnèrent  dès-lors  dans  l'ei- 
pHcation  des  phénomènes  organiques  y  etc. ,  etc.  Enfin ,  c'est  à  cette 
même  époque  que  se  rattachent  les  noms  de  Maur.  Hoffmann, 
Mery  y  Schelharomer,  Bidloo,  Fréd.  Hofïinann,  Gagliardi  y  Cloplon 
Havers ,  Littre ,  Verheyen ,  Rau ,  Bagliyi ,  Fantoni ,  Lancisi  y  etc. 

Au  milieu  de  ce  concours  des  sa  vans  de  tous  les  pays  y  la  Eiuioe 
n'avait  pas  à  dUâr  un  seul  anatomiste  depuis  Riolan ,  quand  Du- 
-wemej  lint  se  placer  au  premier  rang  par  ses  redicrches  remar- 
quables sur  l'organe  de  l'ouïe.  Embrassant  la  science  toat  entièra, 
il  l'agrandit  par  ses  découyertes,  s'attacha  à  vérifier  tcnAes  le» 
observations  faites  avant  lui,  à  rectifier  les  descriptions  qui  o^ 
fraient  des  inexactitudes ,  et  fut  pour  son  pays  le  restanntfenr 
de  l'anatomie,  dont  l'étude  y  avait  été  assez  long- temps  négligée. 
La  fin  du  dix-septième  siècle  vit ,  pour  ainsi  dire ,  refleurir  cette 
science,  dont  on  chercha  à  approfondir  toutes  les  parties,  non 
plus  seulement  sur  les  animaux ,  comme  on  le  faisait  depuis  long- 
temps, mais  bien  sur  l'homme.  Le  manque  presque  absolu  de 
cadavres  humains  dans  l'Université  de  Leyde  et  dans  toole 
l'AHemagne,  avait ,  jusqu'à  cette  époque,  forcé  les  élèves  à  se  porter 
eh  foule  à  réoofe  de  Padoue;  mnb  ils  trouvèrent  bientôt  cette 
source  féconde  d'instruction  également  ouverte  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  et  surtout  à  Leydc,  dont  l'Université  ne  tarda 
pas  à  acquérir  la  plus  haute  célébrité ,  par  les  leçons  que  le  grand 
Boerhaave  y  professait. 

Dans  cette  esquisse  rapide  de  l'état  de  l'anatomie  au  dix-sep- 
tième siècle,  on  voit  l'Italie  conserver  toujours  la  prééminence;  sa 
supériorité' est  encore  ms^rqnée  dans  la  période  suivante,  quoique 
l'émulation,  devenue  alors  générale,  ait  produit  dans  chaque  na- 
tion des  hommes  remarquables,  et  que  rAUemagnc,  qui  n'avait 
fourni  jusqu'alors  aucun  anatomiste,  soit  venue  rivaliser  de  gloire 
avec  cette  terre  classique  des  sciences  et  des  arts,  où  brilla  l'école 
de  Vésale.  L'élan  était  imprimé  à  FEurope  entière  ;  tout  concourait 
à  seconder  la  marche  de  la  science  qui  faisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux pas  vers  la  perfection.  Au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  l'histoire  de  ses  progrès  se  trouve  liée  à  celle  des  travaux  de 
Paccliioni  ,  Valsalva  ,  Morgagnt ,  Fr.  Petit,  Blanchi,  Cheseldeny 
Wallher,  Trew,  Zach.  Platncr,  tandis  que  Heister  et  Winslow, 
tous  deux  riches  de  leurs  propres  découvertes,  présentaient  un 
tableau  des  différentes  parties  de  l'anatomie,  auquel  ce  dernier 
joignait  une  description  exacte  des  rapports  de  tous  les  organes 


,  les  observalions  de  Snntorini,  Douglas, 
et  l'organisnlinn  du  systf'mc  musculaire. 


eatre  nu.  D'an  antre  ( 
Mays,  MIT  U  ilispoùli 
préeidMent  celles  du  cdèbn 
fuaaa.  en  prédsion,  el  qui  fit 
lue  direction  nouvelle.  L'ai 
raie,  à  peine  cultivé  depuis  Euslathi  el  Vpsale 
ftuttdi   progrès ,  et  ses  planches  analomiques  i 
roaûdéncs  comme  autant  de  modèles  en  i-e  gen 
npideineitt  à  l'époque  où  parut  Haller  :  formé 
,-d'Albint»,  de  Winslow, 


gravure  en  .innlo- 
lui  dut  les  ]>1tis 
ont  long-temps 
.  Noiu  arrivons 
leçons  de  Boer- 
liomme  extraordinaire  devint 
U«Bt6Llc  crëaleur  d'une  école  dont  les  nombreux  élèves,  répandus 
ihoi  loate«  les  contrées  de  l'Europe,  portèrent  les  connuissanees 
lalonûqnes  à  un  degré  de  pérfccllou  presque  obsoluç.  AnatomisCe 
pmfood,  el  possédant  une  érudition  immense,  aucun  médecin,  de- 
pH»  Galïcn,  n'écrivit  antant  que  lui ,  et  n'enrichit  ta  science  d'un  . 
■mi  grsRd  nombre  de  faits  positifs.  Haller  ne  borna  pas  ses  re- 
fhetrhe*  i  Texanten  det  instmmens  de  U  vie;  il  cbercha  à  pénétrer 
InMcreU  de  leur  mécanisme;  et ,  sans  indiquer  tout  ce  que  la  phy- 
âalÉpe  loi  doit ,  qu'il  nous  suffise  de  rappeler  l'influence  prodi- 
pMM  qve  ses  travaux  sur  l'irritabililc  exercèrent  sar  la  médecine 
tlMtt  aatièrc,  influence  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours. 
Fmbal  ({ae  lUller  éloiutsit  le  monde  savant  par  ses  immortelles 
pvodnclioaf,  une  foule  d'hommes  dont  les  nouis  vivront  aussi 
im  fa  posMrité,  concoaruient  au  perfectionnement  de  l'aRatumie  : 
ttbloBl,  entre  autres,  SénuC|AJex.  Monro,  Hunaold,  Cassebohm, 
Ytatin,  Jmc  Huber,  Lieutaud,  Boehmer,  Lndwig,  Lieberkulm, 
Bcrân,  Bordcu,  G,  Htinter,  De  Lassone,  Sue,  Camper,  Pourfour 
ia  Petit,  J.-F.  Meckel,  Tarin,  Zinn ,  Hewson  ,  Caldani,  Th. 
WaJter,  Wolf ,  Fonlana,  etc. ,  etc.  Il  suffit  de  dter  ces  auteurs  pour 
r  les  points  de  la  science  qu'ils  ont  éclairés  par  leurs  re- 
t  ou  leurs  découvertes ,  et  pour  faire  connaître  la  part 
frï*  otrt  eue  à  ses  progrès. 

ïaapprodiant  ainsi  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  nAus  voyons 
paaMre  des  anatomisles  npn-  moins  recomnumdables,  dqnl  plusieurs 
MnlUchent  par  leurs  travaux  à  notre  époque,  an  dix-neuvièirte 
■ède^cooimeCotngno,  Wrisberg,  Tenon,  Sitbatier,  Blumenbach, 
,Scarpa,  Malacame,  GaU,  Mascagni,  Boyer,  Chaussier. 
unering  ,  tandis  que  quelques-uns  ,'tcls  que  .Spdlanzani , 
ik,  Vicq-d'Azir,Desault ,  terminèrent  leur  carrière  avoc  le 
je  qùk»  Avait  yus  naître.  Ce  dernier  snrtout ,  s'il  n'ajouta  rien 
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à  la  science ,  sut  du  moins  la  présenter  sous  un  jour  nouveau ,  et 
contribua  plus  que  tous  les  autres  anatomistes  français  à  en  propager 
le  goût ,  et  à  démontrer  qu'elle  est  la  véritable  base  de  la  médecine 
opératoire  :  sa  méthode  d*enseignemcnt«créa  chez  nous  l'anatomie 
chirurgicale,  dont  Gavard,  MM.  Boycr,  Roux ,  mais  particulièrement 
Béclard ,  ont  depuis  fait  sentir  toute  Timportahce  dans  leurs  savantes 
leçons.  C'est  à  son  école  que  se  forma  Bichat ,  le  plus  célèbre  de 
ses  élèves,  que  des  travaux  impérissables  font  considérer  à  jnste 
titre  comme  le  premier  des  anatomistes  du  commencement  du  dix- 
neuvième  siècle.  '  Avant  d'avoir  atteint  sa  trentième  année  ,  il 
reconstruisit  la  science  médicale  sur  de  nouvelles  bases,  reforma 
le  langage  anatomique,  et,  fécondant  une  idée  lumineuse  de  Pinel, 
il  décrrvit  dans  leur  ensemble  les  organes  semblables  par  leur 
texture,  fit  ressortir  leurs  analogies  de  fonctions  et  d'altérations  y 
et  créa  ainsi  l'anatomie  générale,  dont  il  existait  seulement  qud» 
ques  traces  dans  les  écrivains  antérieurs.  L'influence  prodigieuse 
qu'il  exerça  sur  la  science  ne  se  l^orna  pas  à  la  FraAce  :  l'Allemagne, 
ritalie  et  l'Angleterre  en  reçurent  aussi  une  impulsion  nouvelle, 
dont  les  résultats  futurs  sont  incalculables. 

£n  même  temps  que  cette  généralisation  des  faits,  oeuvre 
caractéristique  d'un  génie  supérieur,  offrait  une  source  ^'aperçus 
nouveaux  sur  rorganisution  de  l'homme,  l'anatomie  compara- 
tive, dont  nous  avons  vu  l'origine  dans  les  recherches  des  pre- 
miers anatomistes,  et  qui  ne  fut  cultivée',  à  proprement  parler, 
que  depuis  Vésale ,  était  portée  à  son  plus  haut  degré  de  perfee- 
tion  par  M.  Cuvier.  Toutefois ,  nous  devons  dire  que  l'on  s'attachait 
peu  encore  à  étudier  les  applications  nombreuses  que  l'on  peut 
faire  de  la  structure  desanimaux  a  celle  de  l'homme ,  pour  acquérir 
une  connaissance  plus  approfondie  de  l'organisation  ;  la  zoologie 
n'avait  pour  objet  que  la  connaissance  des  formes  diversifiées  sons 
lesquelles  la  vie  se  reproduit.  L'homme  était,  pour  les  médecins, 
le  seul  sujet  des  études  anatomiques;  et  il  faut  se  rapprocher 
davantage* de  l'époque  actuelle,  pour  voir  l'anatomie  suivre  une 
marche  plus  grande  et  plus  philosophique.  Nous  ne  chercherons 
,pas  à  tracer  ici  un  tabléhu  des  progrès  de  l'anatomie  compara-* 
tive;  ce  que, nous  avons  dit  des  recherches  faites  dans  le  cours 
des  siècles  que  nous  venons  de  parcourir,  pourra  en  donner  une 
idée  :  nous  devons  nous  borner  à  indiquer  l'esprit  dans  lequri 
marche  aujourd'hui  la  science ,  en  faisant  ressortir  quelques-uns 
des  travaux  qui  ont  concouru  à  lui  imprimer  cette  direction  noo^ 


•rtUe.  La  phénomène*  adintrables  ila  développement  des  anlmanx 
naicnt  fisé  depuis  Tong-lerap*  rnltention  des  nnalomi&tes  et  des 
pbj5ialo|^sles,  et  Harvey  avait  itÉ  frappé  de  i'ideDliti5  de  leur 
fonn«  ài'époque  où  ils  ne  sont  encore  qu'une  ébauche  imparfaite 
on  rodimentaire.  Dans  le  dernier  siècle  et  dans  celui-ci,  les  re- 
(kerdies  nombreuses  faites  sur  l'oi^anogil-nie ,  qui  ont  tant  éflairé 
celle  partie  si  obscure  de  l'analomie,  ont  en  même  temps  confimKi 
U  Kmarqae  de  Harvey,  que  Wolf  avait  également  signalée,  en 
fainnt  voir  que  l'embryon  bumaip,  dans  1rs  dlvenes  périodes  de 
■  (bnnation,  présente  successivement  des  formes  qui  corres- 
pnident  *  autant  d'états  permanens  d'organisation  dans  les  dtf- 
lltnlfs  classes  d'animaui.  On  voit  déjà  toutes  les  conséquences 
flï  dfcoaleni  d'une  pareille  observation,  et  les  lumières  qu'elle 
4eil  répandre  sur  l'analamic  nonnak*  et  anormale  de  l'homme.  Ce 
Ul  capital  résulte  des  travaux  des  anatomtstes  modernes,  tels  que 
ncq-«l*Aur,  Cuvier,  Call,  Oken,  les  frères  Weniel,  Geoffroy-Saint-* 
Ebire.  Meckel,  Canis,  Dollinger,  Tiedemann,  de  Blaînville, 
Ifnliiil ,  TiViiniiiii ,  auxquels  on  doit  cet  esprit  philusopliique 
^'on  parle  anjourd'hui  dans  l'élude  de  l'organisation  et  de  la  vie- 
UklW  ce  borne  plus  à  l'eiamen  de  quelques  espèces  isolées;  elle 
Itad  M»  investigations  à  l'immense  série  des  êtres  organisés  qui, 
m  mSra  de  leurs  formes  variées,  ont  laissévoir  à  l'ceil  de  l'oU- 
wmlesr  m  plan  général,  dont  on  retrouve  des  traces  dans  ceux 
qoeroo-tToirait  s'en  éloigner  davantage.  Ainsi,  on  est  arrivé  k 
ntoMuflrc,  eomme  l'a  dit  M.  Cuvier,  que  les  diversités  mêmes  ne 
mit  pas  jetées  au  Imsard  parmi  les  êtres,  mais  que  celles  de  chaque 
partie  s'eiudtaincnl  à  celles  des  autres  parties  d'après  certaines  lois , 
ttqoela  nature  et  la  destination  de  chaque  être,  dans  l'univers, 
ical  déterminées  par  la  coitibinaison  des  diversités  qui  le  caracté- 
imui.  L'anatomic  comparative  s'occupe  donc  spécialement  de  ces 
RuembUnces ,  de  ces  différences,  et  des  lois  de  leurs  combinai" 
son»;  àristote,  qui  fut  le  créateur  do  cette  science,  l'avait  envi- 
Hg^ile  ce  point  de  vue  élevé.  (  fores  Akistote. )  Après  lui,  on 
t^gea  complètement  de  se  livrer  à  de*  observations  qui  pouvaient 
ioaner  de  l'extension  à  ses  idées,  A  depuis  !é  renouvellement  des 
■àescei,  un  s'était  moins  occupé  de  méditations  généfales  qae  de 
fUi  de  détail.  C'est  aux  travaux  des  savans  que  nous  venons  de 
oto  qn'ïl  faut  attribuer  ce  retour  des  esprits  à  une  étoile  aussi 
ficande  en  résultats  nouveaux  qu'en  Applications  de  la  plus  baute 
l'impartialité  sévère   que   nous   impose   le  rAle 
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dlûstoriens,  nous  oblige  de  noua  airfiler  itL;  nous  ne  préjugeront 
rien  avant  que  l'observarion  et  l'expérience  aient  prononcé  û 
l'imagination  a  devancé  les  fiiits  sous  quelques  rapports,  et  si  les 
lois  générules  qu'on  veut  établir  sont  bien,  dans  tous  les  cas,  l'ex- 
pression de  ce  qui  existe  dans  la  nature. 

En  dernière  analyse,  si  nous  jetons  un  coup-d'œil  rapide  sor  la 
marcbe  que  l'on  a  suivie  dans  l'étude  de  l'anatomie  depuis  le  dix- 
neuvième  siècle,  nous  voyons  à  In  méthode  cfairui'gicnle  de  Desault 
succéder  celle  de  Bicbat.  Ce  grand  homme  B  enrichi  l'anatomie  de 
perfrctionnemens  importans  en  In  rendant  plus  physiologique,  et 
multiplié  les  lumières  qu'elle  peut  répandre  sur  la  pathologie,  en 
considérant  les  tissus  généraux  qui  composent  les  organes  avant  de 
procéder  à  l'examen  de  ces  derniers,  dont  on  h  étudié  en  même 
temps  les  périodes  d'accroissemcat  et  de  décroissenient  pendanl 
Iti  durée  de  la  vie.  Aucune  nation  ne  peut  disputer  à  l'école  fran- 
çaise cette  innovation  qui  a  surtout  contribué  à  généraliser  les  tai\» 
qui  constituent  la  science  de  l'organisation.  Vicq-d'Azir  en  doit  par- 
tager la  gloire  avec  Bîchat;  car  il  a  le  premier  conçu  tout  ce  que 
peut  fournir  l'einmen  des  organes  rudimentaires,  et  les  consé- 
quences qui  découlent  de  l'analogie  des  organes  entre  eux.  Les 
traces  de  ces  grands  maîtres  ont  été  suivies  depuis,  lantàt  succeui- 
vement,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  â  lu  fois,  particulièrement  par 
les  anatoniistes  dont  la  France  s'honore,  ainsi  que  par  ceux  de 
l'Allemagne  et  du  Dancraarck;  et  tout  annonce  qn'en  suivant  nne 
telle  direction,  k  science  doit  arriver  au  degré  de  perfection  que  s> 
nature  la  rend  susceptible  d'atteûidre.  (  Fojres  Physiologie.) 

(Ou  pcnl  coDinltEr:  Anil.  Ott.  Gœlicke,  Hiitor.  analom.  nov.  aqui  oc 
aatij.,  etc.  HjUe,  i7i3|  în-8i  iKanda  éd.  aiiel.  (infroi  in  hiit.  tilter.  ana- 
tomei).  rrancftirt-iDt-rOder,  ijSg,  10-4, — J»c.  Daaglu,  Bibliographta 
anatomicee  tpeclmtn,  etc.  (a*  /Uppocrate  aJ  Harercam};  leciinda  edit.  Leyda, 
1^34,  in-S.^^.  Henr.  Schnlia,  Specimina  Kiitorùe  analomri  {anliq.)  ij)  Ern. 
God.  KnroUcB,/o«ieu/.  Jiis.  kiitor.  axât,  ipectanî.  Bflrtin,  1714,  Jn-8.  — 
PoTItl,  hiit.  de  l'anal,  ei  de  la  cilnirg.  Paria,  1770-73,  io-S ,  6  voLr^ 
,  Bibliolh.  analomiiM.  Zwieli,  1774-77.  '»-*.  "  ToL  — Ussu»,  Dite. 
Aif»,  «  cntif.iur  la  décoiirerus /iikei  m  anal.,  etc.  P«rl>,  17*'.  'n-S. — 
RpiOD^cI,  Him.  da  la  méd.,  fie.,  lom.  IV.  —  Lanlb  ,  Hiit.  Je  l'anal.,  tom.  L 
Strasbourg,  iaiS,!n-4.) 

AHATOMIE  PATHOLOGIQUE.   Ce   nom  ne  figurerait  point 

dans  notre  Dictionnaire,  comme  formant  un  article  à  part,  sî  nous 

s  cTÛnt  que  quelques  lecteurs  prissent  pour  une  lacune  on 
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iHwai  prescrit  par  la  nature  des  clioscs,  et  pai-  l'obligation  que 
MO»  Boaa  sommea  imposée  d'ériter  toute  r^pt^tilion.  L'anatomie 
pathologique  ne  forme  point,  en  eilel,  une  science  particulière: 
dépendance  de  l'anAtomic  quand  elle  étudie  les  organisations  anor- 
male»; instrument  de  la  pathologie  quand  cite  clterche,  après  la 
«Dit,  le  siège  et  la  forme  des  lésions  qui  ont  arrêté  le  jeu  des  or- 
ganes, elle  n'a  point  une  eiistcncc  isolée  parmi  les  connaissances 
•tdicales,  et  elle  ne  constitue  point  une  si-ience-  Aussi  peut-on 
dnaser  le  répertoire  de&  fait»  qui  composent  son  domaine ,  mais 
mm  écrire  son  histoire.  Celle  des  hommes  qui  l'ont  cultivée  n'est 
pas  [Jus  susceptible  d'être  "isolée  de  l'exposition  de  leurs  autre* 
nnas.  L'une  et  l'autre  trouveront  .lilleurs  une  place  plus  avanla- 
gaae-  Qoand  nous  ferons  l'iiistoire  de  la  pathologie,  l'anatomie 
piUbologique  figurera  panni  les  circonstances  qui  ont  exercé  sur 
W»  pHkgr«  l'influence  la  plus  puissante.  En  présentant  ainsi  notre 
iqet  son*  son  vrai  point  de  vue,  nous  pourrons  être  concis  sans 
teeinetiinplels,  et  nous  aurons  ménagé  doublement  l'espace.  Les 
4lBTatioiw  ks  pins  importantes  d'anatomie  patliologique  se  [rou- 
lai tadiquées  dans  les  notices  biblio{;raphiques  des  médecins  qui 
M  mt  partictdicremenT  livrés  À  ce  genre  de  recherches. 

JUiAXAGORE,  philosophe  célèbre  de  l'école  Ionienne,  naqitit 
i  dnonine,  la  première  annie  de  la  soixante-dixième  olympiade 
[Soo  ■■  avant  J.-C.).$a  famille  possédait  des  biens  considérables;  il 
In  miffifr»  pour  aller  chercher  loin  de  sa  ville  Ttatale  l'instruction 
loal  3  £ù»ail  plus  de  cas.  Regardant ,  à  son  retour,  d'un  œil  assex 
hiid,  le  désastre  que  son  absence  avait  mis  dans  sa  fortune,  il  disait  : 
Ham  t*t*at  ego  lalvut  niai  ista periissent.  Il  vint  à  Athènes,  à  l'Age 
de  vt  ans,  se  perfectionner  dans  l'éloquence  et  la  poésie.  Il  n'y 
mit  point  encore  dans  cette  ville  d'école  de  philosophie.  Anaxa- 
{Wl  Rvinl  k  Milet,  où  brillait  alors  Anaiimène.  A  peine  eut-il 
IMaa  ce  philosophe  célèbre,  qu'il  s'écria  dans  l'enthousiasine  : 
•  Itlcaa  qae  je  suis  né  pour  contempler  la  nature,  le  ciel,  le  soleil 
fl  Is  «trea.  ■  Ses  succès  ne  fnrent  point  au-dessous  de  ses  espé- 
aacc^  II  était  venn  la  première-  fois  à  Athènes  pour  apprendre; 
1  y  reparat  pour  enseigner  :  il  eut  pour  auditeurs  Périclès,  Euri- 
fAe,  Socrate  même,  et  Thémislocle.  L'envie  ne  tarda  pas  à  le 
jnmmmTv  :  il  fut  accusé  d'impiété  pour  avoir  combattu  les  supersti- 
ttODk  dp  temps,  mis  en  prison,  et  pr^t  a  être  condamné;  l'antorité 
ti  Périelèa  le  sauva ,  non  sans  peine,  de  la  fureur  des  prêtres.  Il  se 
nsira  â  Lampsaque ,  oii  le  reste  de  sa  vie  fui  consacré  au  culte  dei 
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Muses ,  à  l'étude,  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Il  mourut,  honoré 
de  la  plus  grande  estime ,  dans  la  quatre-vingt-huitième  olympiade» 
àTâge  de  72  ans. 

Partant  du  principe  fondamental  de  la  philosophie  de  Thaïes, 
que  rien  ne  se  fait  de  rien,  il  reconnaissait  l'éternité  des  élémens. 
Il  en  admettait  un  nombre  égal  à  celui  des  corps  qui  sont  essentiel- 
lement distincts;  et,  dans  chaque  corps  en  particulier ,  un  nombre 
infini  de  parties  similaires  01^  homéomeries.  Il  passe  pour  être  le 
premier  qui,  considérant  ces  élémens  matériels  comme  passifs 
en  eux-mêmes',  supposa  qu'un  principe  actif,  intelligent  et  étemel, 
avait  donné  le  mouvement  à  la  matière  et  débrouillé  le  chaos. 
Voici  quelques-uns  des  principes  d'Anaxagore ,  relatifs  a  la  ph3riio^ 
logie  :  Une  émanation  du  principe  intelligent  et  étemel,  l'àme ,  donne 
aux  corps  organisés  le  mouvement  et  la  vie.  —  Quand  il  faUat 
assembler  en  masse,  sans  aucune  organisation  oraonnée,  \m  élé- 
mens similaires,  le  seul  triage,  joint  à  l'impulsion ,  suffit ,  sans  autre 
opération  de  la  part  de  l'être  intelligent,  pour  les  réunir  :  mai» 
pour  former  les  végétaux  ou  les  animaux,  il  fallut  dessiner,  figurer 
avec  intelligence  au  dedans  et  au  dehors ,  des  machines  astables 
d'opérer  la  nutrition  et  la  reproduction.  —  Pour  opérer  la  nntri^ 
tion,  la  jcause  intelligente  mit  dans  chaque  individu  des  organes  on 
instrumens  propres  à  extraire  des*  composés  les  parties  qui  lui 
seraient  similaires ,  et  à  les  lui  approprier.  —  Pour  opérer  la  repr«>- 
duction ,  la  même  cause  soumit  les  parties  adoptées  dans  l'individs 
par  les  organes  de  la  nutrition ,  à  unç  seconde  organisation  plus 
parfaite ,  qui  les  fit  passer  par  un  état  de  germes  pour  reproduire 
la  même  espèce  de  machine  dans  un  nouvel  individu.  —  Les  végé^ 
taux ,  fournissant  aux  animaux  des  parties  similaires  qui  les  nourii^ 
sent ,  sont  composés  à  peu  près  des  mêmes  homéomeries  ;  les 
différences  spécifiques  de  ces  derniers  dépendent  de  la  combinai- 
sou  ,  de  la  quantité  et  de  l'xirrangement  de  ces  homéomeries.  —  {«a 
semence  du  mâle ,  douée  d'une  force  plastique,  en  vertu  de  laquelle 
son  existeiice  future,  comme  individu,  se  trouve  prédéterminée , 
n'emprunte  à  la  femelle  qu'un  réceptacle  qui  la  protège,  et  les 
matériaux  de  son  accroissement.  Anaxagore  enseigna  le  premier 
que  le  fœtus  se  nourrit  par  l'ombilic;  il  croyait  que  les  garçon» 
occupent  le  côté  droit  de  la  matrice ,  et  les  filles  le  côté  gauche. 
Suivant  lui,  le  cerveau  est  le  premier  organe  formé  dans  Veat- 
bryon.  Anaxagore  appelait  les  semences  des  plantes ,  des  œufs,  et 
les  plantes  mêmes ,  dps  pondeuses  d'œufs,  11  disait  que  les  végé-. 
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taux  cbûent  particulicremcDt  distiiigui:!>  de»  animaux  ,  en  ce  qu'ils 
rnmissaient  en  eux  lei  deux  ïcxej.  Il  prétenda'I  que  les  mains  sout 
le  letil  avantage  que  l'bommc  ait  sur  les  animaux ,  et  que  cVst  par 
elles  qu'il  devient  le  plus  raisonnable  de  tous  les  élres  sensibles, 
n  avait  écrit  un  traité  de  la  philosophie  naturelle ,  et  plusieurs 
autres  onvrages,  dont  aucun  n'est  parvcno  jusqu'à  nous. 

!fous  devons  faire  observer  que  les  xnonumeris  historiques  qui 
BOUS  restent  de  la  philosophie  Ionique ,  et  de  eelle  d'Anaxagnre  eu 
parlieuKer,  ne  sont  peut-t^tre  pas  suffisans  pour  qu'on  puisse  ga^ 
nnnr  l'anlbenticité  des  diverses  opinions  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Mais  il  fallait  les  faire  connaître ,  parce  que  leur  anlîquilé  est 
'mrtBilgstahle ,  et  qu'elles  sont  la  base  de  doctrines  médicales  que 
Botis  exposerons  ailleur».  (  f'oyei  Athéhib,  Pkeumatuke,  etc.] 

(Biyle,  Dia.  iiit.,  art.  Aittucagore.  — Bncker,  Rite,  pkiioi.  —  Sclialiir. 
Sjt,me^r  —  Diderot,  dans  fnç^/.,  art.  Ionique.  —  Bautux,  UUt.  detetfaei 
-Meiiun,  Uiit.  des  tciences  dans  la  nrite.) 


ASDALORO  (AnDBt),  médecin  de  Messine,  vivait  au  com- 
oiencement  du  dlx-huitiême  siècle.  Il  se  livra  à  l'élude  de  l'iûstoire 
luturelte  et  de  la  médecine ,  et  it  a  puLliê  l'ouvrage  suivant  : 

fiiajf  frao-a  eaa  ragioni,  che  la  vif  ptcporaii  pisar  llmpnuioD  qn»nJ  il 

Ik  dttla   i^md'  det  cafi  Mependi  nionral,  el  daol  nn  entre  lutrts  ^ail 

pinlUulti  daH'  actjaii  citliLt,  che  dal  rclrtlfaiu  anliqnîttA  dt-  MtiKÏiie. 
w  Jd  ca/i   abnsuolib.,  McisiDc  ,  [Mauuc^hdli,  67<']<rn/(DriV/t£i£aO 

i-oi  ,  Bk-ii.  —  Moagilon  cilB  pln- 

ASDBt  (Nicolas),  né  à  Dijon,  le  i5  octobre  1704,  futchirui^ 
Ipn  de  U  Blaison  royale  de  Saint-Cjrr ,  et  chirurgien  de  la  charité 
de  la  paraisse  de  Versailles.  Il  publia,  vers  le  milieu  du  siècle 
faner,  une  multitude  de  brochures  pour  indiquer  son  adresse 
«  publk ,  et  pour  vanter  les  bougies  dont  il  était  l'inventeur  et 
AoM  il  conservait  le  secret.  Voici  le  litre  de  la  première: 

Dmertatioa  sur  tes  inaladiei  de  l'a-  boHiie  par  r:iceBcnce.  Selon  loi ,  ceax 
>^  fâ  Bftr  teioia  de  boiigiei.  Paria,  qui  se  ■frienl  de  boagïei  de  diflereii- 
ItlKmuel.libraJHi.elc.  ;  eli  Tel-  Ici  qDab'lù.ielnnla  dinniitë  iTh  c», 
idta.diezM.  Andrâ,  tnedeVOian-  ne  iatu  i]ae>d«  malaWiès  el  d«i  igao' 
prfe  ;  in-11  de  3l6  pagct.  mai.  Il  a  trouvé  le  «crel  ileiendre 

IL  André  Bondaniue  mus  appel  ]e<i      les  ûeaun  1  la  fuis  ilig»tive>  ,  tappu- 
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la  singokrilé  ,  la  bonté  et  la  vertu  de 
tes  bongiet.  Enfin ,  il  a  en  une  grati- 
fication dn  roi  :  il  a  gaéri  des  mala- 
des ;  il  entreprendra  tons  ceux  qni  se 
présenteront.  Son  secret  u^est  sn  de 
personne  :  donc  il  est  bon,  donc  il- 
est  excellent ,  donc  il  est  meillear  qne 
tons  les  antres ,  etc.  Qnand  on  a  In 
eet  oayrage  d*André,  on  pent  se  dis- 
peiuer  de  lire  les  antres  (  on  en  pent 
voir  les  titres  et  l'analyse  dans  la  Bi- 
bliographie des  maladies  'vénériennes 
de  Lefebnre  de  Saint-Ildefbnt);  ndns 
excepterons  néanmoins  le  snlvant  qoi, 
ontre  lliiéTitable  éloge  des  bongies, 
cootleDt  un  assea  grand  nombre  d'Ob' 
serr^ions,  dont  ploaienrs  sont  inté- 
ressantes. 

Observations  pratiques  sur  les  ma- 
ladies  de  l'urètre ,  et  sur  plusieurs Jaits 
conyulsjfi ,  et  la  guérison  de  plusieurs 
maladies  ehimrgicales ,  avec  la  coM" 
position  d'un  remède  propre,  à  répri- 
mer  la  dissolution  gangrénème  et  ean» 

ANDR££  (ToBre)  ,  fil$  d'un  apotïiicallre  de  Brème ,  naquit  en 
cette  ville  le  ii  août  i633.  Il  fut  successivement  professeiur  en 
médecine  à  Duisbotirg ,  à  Bois-le-Duc  ,  à  Franc£Drt-5ur-rOder ,  et 
professeur  en  philosophie  à  Franeker ,  où  il  mourut  le  5  jan- 
vier i685.  On  a  de  lui  : 

Brève  extractum  actorum  in  cada^  sianâ  differre,  etc.  Amsterdam,  x68a, 
peribus  Bilsianâ  methodo  prœparatis»     in-xa. 

I>nbbonrg,  xôSg,  iD-4*  A^*  occîm»  Exercitationes  phUosophicœ  de  sut^ 
doviei  de  Biis  responsio  ad  epist,  Tob.  'gelarum  malorum  po^ntiâ  in  eorpore» 
Andreœ^  quâ  oetenditur  nHrus  usas     Amsterdam,  1691,  i^ia. 

AndresB  est  encore  antenr  de  Ibol 
dissertations  académiques  qn*il  est 
inutile  d'indiquer  ici ,  et  dont  on  peiÉ 
▼bir  les  titres  dans  : 

(  Paquot,   Histoire  littéraire   des 
Pajrs-Bas  ). 


céreusCf  et  à  la  réparer  ;  avec  desprùt» 
cipes  qui  pourront  servir  à  employer 
les différeps  caustiques,  Paris,  1756, 
in-8  de  iSS  pages. — André  est  le  pre- 
mier, parmi  les  modernes,  qui  ait  étu- 
dié et  décrit  le  tic  doulonrenx  de  U 
fiioe,  maladie  souvent  observée  parles 
Arabes,  mais  qne  des  reoherches  bmiI- 
tipliées  ont  appris  de  nos  joniB  a 
miens  oonnattre  et  k  mieux  trailer. 
Une  fenmie  avait  été  atteinte  d*ane 
fistule  lacrymale  k  la  suite  d*nne  plaie 
an  grand  angle  de  Tceil  :  cette  fistule 
ayant  été  guérie ,  fut  suivie  de  con- 
vulsions douloureuses  qui  se  propa- 
geaient dn  nerf  sons-or bitaire' dans 
les  mnsdes  de  la  Joue.  L'indaion  dn 
nerf  soulagea  moins  que  l'applioatiopi 
de  la  pierre  infernale^  André  rencontra 
encore  plusieurs  autres  cas  semblables. 
(Lcfebure  de  Saint-Hdefont,  /•  m^ 
decin  de  soi-même  (continuation  de  la 
Bibliographie  d*Astmc).  —  Spren^el^ 
Hist.  de  la  méd, ,  tom.  Y.) 


"vasorum  fympkadcormm.  Marbourg, 

1678,  in-i. 

^  Bilanx  exaeta  Bilsianœ  et  Claude» 
riasue  balsamadonis ,  quâ  ostenditur 
D,  Clauderi  inventam  bedscunationemy 
non  nuniis  ac  veterum ,  longé  à  Bit- 


ANDRÉE  (JBAif)y  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Ma^delaine,  à 
Londres  j  est  auteur  des  ouvrages  snîvans  :  # 

Observations  upon  a  treatise  ,  etc. ,     cVst-A-dire ,  observations  sur  le  traité 


>ippu[tct  fur  Le  ourdecui  de  VîcQi 
a&tnu(9coc  ïcgelal ,  et  l'iApnini 
■-    iliDA  beaucoup    L 


<«  a  génënl,  et  ds  cODScila  loi 
ffnmsn  qra  en  bdhI  ilTeclêes,  Lod- 
<I>B.  1761,  i>-8. 

oc.aaEunnMU  ihiorieel  le  mi- 
Uaol  ds  la  goiMiTlirs  vÉnérienna , 


AND 

I»  «ei|iu  <]■  la  Jccount  ofoK  eiaicte  tiocliat  <w 

icDi  do  ciDCcr,      l'fLSri] ona  nnv priniipleforlappi 
caodear  Iti  iàîu      fAe  Hjjrocale  or  M-aitrr  rupture  ,  t 


Liuid.,  i-ti,ia-», 


•Bàm  tiiTrfrn..  (;T7t'B-«- 

Mi«*d(ti»u  oa  lieiÀturr  and  a. 
i^  Tenirtal  JiitMiti.  ObHrvalio 
•ub  thàarie  a  U  UiitcBcal  des  il 
itirt  teoerifnr  1.   Loulrci ,    ■  77 


.  dun 


cipe  ,  pour  l'opinlion  Se  rhvdrinêle  . 

.teconniv/tht  Tiltvrt  v,-*ier,  prr.  . 
«a  Tnilé  de  l'eu  dt  l'ilbury  ,  •■  dé- 
conTciie  .  «M  propiïëliH  .  etc.  Lood. 
i78<,in-4,Seedil. 

Cwni^mtiiHU  on  iilioiu  iIûauu 
anrf  /oime  pariicubtr  affaùaiu  ofûit 
li^crandgallbladJer.  (CoDiidùmiDDi 
■or  In  Bulidîei  Lilieiuet  cl  4ui  tfocl- 
qoes  iflcctioiu  parliuuliciei  dn  foie  et 
aele  Téiicule.}HenJbrd,  17SS,  ia-j  ; 
LiHid.(P),  1790, û)^.  PorUi  doane 
btoucoBp  d'«lt>ge«  à  ut  ooTn^. 


LKDRIA  {PJiooLu)  naquit  le  10  icf  tembre  1748  ,  à  Naualra  , 
àù&  h  terre  d'Otranle ,  où  il  étndïa  la  lan^«  Utine  ,  les  belles- 
iMm,  la  philosophie,  (t  où  il  se  livra  surtutit  vsnc  ardcnr  aux 
nalbëiiulîqi>e9.  En  1766  ,  conduit  à  Naples  par  son  frère  ,  pour 
itodier  la  jurisprudence ,  le  jeune  Andrïa ,  t*ut  en  s'occttpant  d'al- 
Iriniln:  te  bnt  auquel  on  le  destinait ,  ne  négligeait  pas  la  scient^ 
do  Eudide  et  dei  Archimède.  Son  goût  naturel,  et  de  plus.f'ii 
plos  pronoDcë,  pour  les  mathématiques,  ramena  iusensiblemcnt  à 
l'tedc  de*  sciences  physiques ,  el  bieutàl  à  celle  de  la  médecine. 
BoMcdanl  d^  de  vastes  connaissances,  et  préparé  par  lliahitude 
it  la  méditalïan  et  de  l'obserration  des  grands  phénouKoe*  de  la 
Msre  ,  il  nrira  avec  avantage  dans  cette  nouvelle  t:arrière  ,  où  il 
M  pour  premier  maître  le  célèbre  Cotugno.  Sous  un  tel  tnaitre , 
M  progrès  ne  pouvaient  qu'être  rapides:  aussi  à  a3  ans  devint-il 
fnfesseur,  n'étant  pas  même  encore  reçu  docteur  en  médecine. 
&»4ar3  commença  sa  réputation  ,  et  bientôt  il  fut  compté  an  nom- 
krtdcs  professeurs  distingués  de  l'école  de  médecine  de  Naples.  Le 
praaier  il  fit  nn  Ctturs  de  chimie  e^érimeatale  en  même  temps 
fi'ij  proHesMÎt  la  médecine ,  et  i^  occupa  Long-temps  ces  fleux 
i^htlr»  i  la  fois.  Le  iHe  qu'il  portait  dans  renseignement  ne  poii- 
wii  rester  long-temps  sans  récompense  :  aussi  fiit-il  appelé  à  la 
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diaire  d'agriculture  de  rUniversité  de  Naples,  en  l'j'j']  j  lorsqu'il 
terminait  à  peine  sa  trentième  année. 

En  1801  y  il  passa  de  la  chaire  d'agriculture  à  celle  de  physio- 
logie ,  qu'il  remplit  jusqu'en  1808 ,  époque  où  elle  fut  occupée  par 
Sementini.  Andria  professa  dès-lors  la  médecine  théorique.  Enfin , 
en  181 1,  quand  on  effectua  la  restauration  de  l'Université,  il  fat 
nommera  la  chaire  de  pathologie  et  de  nosologie,  et  à  la  place  de 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine ,  place  que  sa  santé  chancelante 
l'obligea  de  quitter  bientôt,  et  qui  fut  confiée  à  Ruggiero.  En  18 149 
il  avait  été  mis  au  rang  des  professeurs  émérites  de  l'Université , 
quand  la  mort  vint  le  frapper ,  le  9  décembre  de  cette  année ,  à 
l'âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


Trattato  deîle  acque  mmeraii,  Na- 
plet,  17 75  ;  réimprimé  avec  de  nom- 
breuses additions;  ibid.,  1783,  P.  I, 
p.  ao8,  P.  II  y  p.  339,  ioftS.  Dans  cet  ou- 
vrage, 1  auteur  a  particulièrement  cher- 
ché à  déduire  les  propriétés  cnratives 
des  eaux  minérales  de  leurs  élémens 
chimiques  ,  et  apécialanleut  celles  des 
eaux  thermales.  Ce  travail  fut  accueilli . 
avec  distinction  par  les  savans  4^  ri'p 
talie  et  de  l'Allemagne. 

Elemetiti  di  ckttnicafilgsofica.  Nar 
pies,  17 80,  X  ToL  ;  réimprimé  eu 
17921 ,  puis  en  i8o5,  avec  les  modifi- 
cations que  nécessitaîent  les  décou- 
vertes de  Lavoisier.  Ces  trois  premières 
éditions  furent  pobliées  eu  latin ,  et , 
en  x8ia  ,  Andria  en  donna  une  rra- 
dnctioB  italienne  avec  des  notes  :  dette 
dernière ,  promptement  épuisée  ,  a 
été  réimprimée  en  x  8  x  3. 

Institutiones  pfysiologicœ,  Naples , 
1786  ,  3  vol.;  ibid. ,  1801.  Andria  a 
suiVl    une   classification  seinblable  à 

r  1 

celle  de  Haller. 

Dissertazioné  sk  la  teoria  della,vtta. 
Napleé,  1804  ;  ibid.,  x8o5.  Dans 
'cette  dissertation  ,  qui  a  été  traduitf 
en  fran^is  par  le  docteur  Pitaro , 
élève  d^Andria  (  Paris ,  i8o5 ,  iii-8) , 


Fauteur  établit ,  d'après  une  analyse 
lîgouiense  ,  que  la  vie  doit  dépendre 
d*nne  force  on  d'un  principe  inhérent 
à  Torganisation ,  dont  les  sensatioiu 
et  le  mouvement  ne  sont  que  la  mani- 
fesution.  Selon  lui,  ce  principe  n est 
autre  que  le  galvanisme,  dont  le  siège 
est  dans  le  cerveau  et  les  ner&  qui  sont 
des  matières  analectriquo.  ' 

J^lententa  medicinœ  thêoricœ.  Na- 
ppes, 1787*  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
eu  italien,  en  x8i3  ou  x4  ,  p|ir  Cen- 
naro  Andria,  fils  de  routeur ,  qui  y  a 
Élit  quelques  additions  et  changemens. 

Materia  mcdica.  Naples  ,  1787.  Cet 
ouvrage  restaincomplet  jusqu^en  1 8 1 1, 
o&'le  docteur  Tauro  ,  élève  d* Andria, 
en  publia  une  traduction  italienne,  et 
compléta  ce  travail  d'après  le  plan  de 
ranteur,  qui  divise  les  médicamens 
en  trois  grandes  classes  :  x^  évacuans; 
2<)  excitans  ;  3o  débilitans.  Un  appen- 
dice est  relatif  aux  bains. 

Institutiones  medicinœ  practicte, 
Naples,  1790;  deuxième  édition, 
avec  beaucoup  de  modifications,  ibà/., 
X79...  Le  docteur  Tauro  en  a  donné 
une  excellente  traduction  italienne  en 
18 ca.  L'auteur  ne  divise  pas  les  ma- 
ladies en  stbéxilques  et  asthcniqnes  , 


A.'ÏD 


Honi  di  asTicahura. 

{  Elogio  Uarico  di  Andria  dalpruf. 
di  mtd.  BeaeJetlo  Talpes.    IVijiI» , 


b  pRBiircc  eIum  ,  a 

•m,  la  «laibémn  febrilo  ,  i«  ihn- 

MMima  .  Li  goutte  ,   le  Korbnl  cl  U 

a  utiilics  d«  U  Uk  ,  de  la  poïlriiie 
n  de  ribdamea.  L»  mbdin  do  dia- 
pbi|n(.  jaiqu'alorj  mal  cou  an»  , 
lUEiidétnisi  aiet  bnaconp  de  lOiD, 

AXDRIOLI  (MicHEt-AsGE] , 
Il  £n  du  dix-septième  siècle  et  ai 
n  bu  membre  de  rAcadëmie  des  Curieux  de  la  nature ,  et  publia 
1b  ourtagcs  suivons  : 


itdâ   vaUlodiH, 


s  boii 


*riina»  emusii  froeulhariicii ,  in 
f»  rBli<M«i  txpaintenlanin,  mffra- 
pii Huaiur  eiaraïuur.  l,joa ,  i(ig3, 
■•■t-  n  panii,  il'iprà  l'eRnil  iuiéré 
i»  I*  GtOtria   di  Wnerva  ,   I.  I, 


Ml»  propre. 


ladn.  dei 

U  Tieilleue  et  de  la  conTt 

dei  mayeiu  de  prolonger 

lindeligroHeue.del'lc. 


DCuÎTe-  {Viiaïaàitm.GUicriltori^lcaUa.) 

ASDROMAQL'E  (l'ancien) ,  médecin  de  Néron  ,  et  le  premier 
qui  tâl  clé  décore  du  titre  d'archiàtre,  était  natif  de  Crète.  Ce  n'est 
piNDl  aux  titres  qu'il  posséda  qu'il  doit  la  célébrité  altacliée  k  son 
iMKn ,  mai^  à  l'iuveatioii  de  cette  panacée  universelle  dont  l'histoire 
s*™  presque  celle  de  l'art  de  guérir  pendant  le  moyen-âge.  Andro- 
Hque  composa  tm  poëme  grec  en  vers  ck-giaques ,  qu'il  dédia  à 
^ôvh,  tt  qfà  nous  reste  encore  aujourd'hiti ,  oii  il  enseigne  la 
Bioiére  de  composer  son  Galène,  que  depuis  on  appela  Tbèriaque. 

E^it.  p.  lai.  ThDrn,  1607  ,  in-i  >  caii  par  Moue  Char».  Pirii.  1668, 
1"  fcucoi*  Tidicsai;  gr.  lai.  No-      in-S. 

,  I-S4,  10-4:  tnd.cp  £>!■>•  AndRHniqae  iiidiijiM  dan*  e*l  an- 


i38 


AND 


▼rage  les  niaUdies  aoxqodlei  la  thê- 
riaqne  est  propre.  H  là  donne  premiè- 
remeat  contre  tout  les  p^^sons  et  ve- 
nins, de  qndqne  nature  qn*ib  toîent. 
Il  en  fidt  ensoite  nn  remède  ponr  les 
doolenrs  et  ponr  les  feiblesses  d*esto- 
nue ,  ponr  Tasthme  et  Toppression  de 
poitrine  y  pour  la  phtliisie  commen- 
çante ,  pour  l'empyènie ,  pour  la  co- 
lique, la  jaunisse,  lliydropisie  ,  Ja 
faiblesse  de  vue  ,  les  convulsions ,  les 
ulcères  de  la  vessie ,  llmpuissance  vé- 
nérienne ,  les  donleurs  de  reins  et  la 
peste.  «  Elle  est ,  dit  Bordeu,  suivant 
le  cœur,  suivant  Finstinct  et  suivant 
le  goût  de  tous  les  hommes.  •  .  ;  elle 
réussit  dans  mille  cas  «jni  semblant 
opposés ,  parce  qu'elle  a  mille  c^tés 
favorables  k  la  sauté  ;  elle  réptiit,  pour 


ainsi  dire ,  tons  les  gonts  possiMet  de 
tons  les  estomacs.  .  ,  •  AndroBMK|ne 
fit  on  chef-d*«BBTra  nécessaire  à  Tes- 
pèoe  knmaine. .  .  .  €e  médecÎB  scnil 
iMJbné  parmi  noue,  s*«i  vonlaît  répon 
dn  à  tontes  les  olûectîoBs  de  tbéorie 
fu  on  ponnalt  fiûre  à  sa  cniposirioni 
il  ne  sefait  pas  leqo  bachelier  dans 
nos  éoolas  ;  mais  son  remède  est  en 
vogue  partout  J*ai  vu  pendant  plu- 
sieurs années  donner  chaque  soir  nn 
bol  de  thériaqne  &  tons  les  malades  de 
l*hdpital  de  Mon^elUer ,  undia  fot 
les  écoles  de  cette  métropole  de  la 
médecine  retentissaient  d*invectives 
contre  cette  composition,  e|c.  » 
(  Borden ,  Rech,  sur  Thisi,  de  là  mé' 

decine.  —  Lederc ,  Hist,  de  la  méd.  ) 
e  ' 


ANDRY  (NicoiAs),  fils  d'un  marchand  de  Lyon,  naq[uit  dans 
cette  fille  en  &658.  Après  avoir  fait  ses  humanités,  il  vint  à  Paris, 
et  y  fit  sa  philosophie  au  collège  des  Grassins.  Son  cours  fini ,  il  prit 
la  tonsure  ecclésiasciqiie ,  étudia  deux  ans  dans  les  écoles  de  théo- 
logie ,  prit  le  degré  de  mattre-ès-arts  en  i685 ,  et  se  fit  immatriccder 
dans  le  temps  conyenaËle.  En  1690,  il  quitta  l'habit  ecclésiastilpM, 
prit  le  surnom  de  Boisregard,  et  commença  à  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Dès  1693 ,  il  obtint  le  degré  de  docteur  en  méde- 
ciue  à  Reims  ;  après  quoi  il  se  fit  recevoir  à  la  clianibre  royale  de 
Paris,  qui  donnait  droit  de  pratiquer,  aux  médecins  qui  n*étsdent 
pas  de  la  Faculté  même  de  Paris.  Cette  chambre  ayant  été  suj^ 
primée  par  une  déclaration  de  Louis  XFV,  du  ^  juin  1694,  Andry 
se  présenta  à  la  Faculté  de  Paris,  y  fut  reçu  bachelier  la  mène 
année ,  et  docteur  en  1 696.  En  1 70 1 ,  il  fat  nommé  professeur-adjoint 
au  collège  royal  de  France,  et  titulaire  en  17 17.  H  était  eenscor 
royal,  avec  la  pension  de  400  livres,  depuis  170a,  et  associé  à  la 
rédaction  du  Journal  des  Savons,  Enfin,  en  1715,  il  fut  doym  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  mourut  le  14  mai  174^9  ^^  ^® 
84  ans.  Le  décanat  de  Nicolas  Andry  conservera  long-temps  une 
honteuse  célébrité,  pour  les  disputes  déplorables  qu'il  excita  entre 
la  Faculté  de  médecine  et  les  chirurgiens.  Eiaît-4i  bien  digne  de  la 
prééminence  qu'il  demandait  pour  son  ordre ,  celui  qui  fit  Vml  de 


ANE  iJ^ 

:  pour  oblMiir  de  l'ardicvi^ue  de' Paria  ce  maiulciiiciil 
tfi  ddendaîl  bdx  chirurgiens  de  donner  des  dispenses  de  carOme  ? 
El  ne  Gt-il  pas  preuve  de  la  vanité  la  plus  ridirule,  quand  il  voulut 
iiirerdire  aux  Morand,  aux  Garengcol,  aux  Boudou,  elc,  le  droit 
de  pratiquer  l'opih'ation  de  la  taille  sans  l'assistance  d'un  médecin  ? 
Koui  n'indiquerons  que  les. ouvrages  d*Andry  qui  sunt  relatifs  à  11 
■Mecine.  Od  peut  consulter,  sur  ses  productions  lilléraires,  les 
Kaiaires  historiques  de  Gouget  sur  le  collège  de  France,  cl  li; 
bnrnil  des  Savans  : 

fc  la  giitrralian-dtt  vers  dam  le  tomit ,  Ja  ctànlrgît ,  dephjsique ,  J.: 
tvFpi  de  rk^mtne.  Pirâ,  I7<f*\  iD-la;  médecine  ,  etc.  Patit ,  >71&t  în-iv. 
J'«it,,P»ri.,  i74o,în..ï. 

Lt  rfgime  de  carême,  CKynndérépar 
n/fan  à  la  maare  du  cerfs  et  dei  Remarqnei  de  chimie  loachanl  Ui 

■bnu;  n  troît partici.  Paris,  1710,      préparation  de  diffèrent  remrdei  air-- 
bii;   iUd.  ,   171J.  •   vol.   în-Ii;      lii  dam  la  pratique  de  ia  laidetine.. 
•U,,  t7Jo,hi-i9.  Ces!  une  Eritiqac      Pirû,  1735  ,  in-ia, 
Wa  liTB  ,  nub  bien  faite  ,^u  tnîté  Cltoa  à  Eudoxe  ,  louchant  la  préé- 

la  dûpcoMS  ds  earjme  de  Hecqact.        minenc*  dm  la  médecine  iiir  la  e/Urur-' 

Inurfoei  de  médecine  lur  diffi-      gie,  P«Ki ,  1739  ,  a  roL  io-ia. 
"u  itJHi,   parliruiièrnneiit  nir  ce  L' orthopédie ,  ou  l'art  d* prérenir 

pingtr^  la  laignée  ,  lapurgeiian      "  de  corriger  dam  lei  tnfani  lei  dïf- 

nitMuoB,  Paris.  1710,10- is.C'nt    farraiiàid-  -«jM a-mlaime. 

ucKlttntoii  J«  ii)»>  àe  Hceqan  Psni,  i-M,  a  >al.  in-ii.  C'mL  U 
mlat&u  delà  uigOM , etc.  mnllnir  oatng«  d'AiiiJrj. 

le  iké  de  l'Europe,  oa  lei  pm-  Après  la  inotl  d'An  dry  ,  Dionii , 

fmiàdela  WroHijae.  Paris,  1711,  loQgeiidrc, (il imprimer  tin  Traite  lar 
■■'>.  la  Pelle,  qn'il  avtil  dicta  an  Colley 

rojal  de  Ftaofe. 

(Conget  —  Andrj,  dauEncjdop, 
nvi  1714  f  écrire  au  sujet  du   traité      inèthod,   part.     Médecine  ,   totn.    U  , 
Jt,mdadU,  dcios.  Pari.,  1735,  i»i,.      p.g.  ,70-74-) 
ExdtKji    de  Jiveri  pnùiti   iTana- 

iNEl.  (OoMiniQtiEj.  On  a  peu  de  documens  sur  m  vie.  On  sait 
~ ment  qu'aprfa  avoir  été  chirurgien-major  aux  armées,  il  devint 
B  ordinaire  de  la  mère  du  duc  de  Savoie,  roi  de  Sicile,  et 
h  roi  deSardatgne,  et  qu'il  exerça  son  art  aTurin  dnni  le  f  orn- 
ent dn  dix-hnitiénic  siècle.  Anel  est  connu  par  ta  mi-- 
t  qu'il  a  préconisée  pour  le  traîiement  de  la  fistule  lacrymale, 
tt  mrlont  pour  avoir  proposé,  le  premier,  d'opérer  les  anévryiinifi 
fiiprès  la  méAode  attribuée  i  tort  à   Hunier.  Ses  écrits  portent 


i4o  ANC 

L'art  de  sucer  les  plaies  sans  se  servir     proposée  par  Patitear  poar  Imiter  li 


delà  bouche  d'un  homme  ;  avec  un  sfé^ 
^fique  propre  à  prévenir  les  maladies 
Qfénériennes. Amsterdam,  1707,  in-ia  ; 
ibid,f  X 7 x6  et  1 73a  yin-i a.  Anel  donne 


futaie  lacrymale,  et  aux  discaMions 
auxquelles  donna  lieu  cette  méthode; 
Elle  consiste  à  sonder  les  points  lacry« 
maux  avec  un  stylet  très-fin ,  et  &  in- 


'la  description  d'une  espèce  de  seringue     jecter  par  cette  voie,  k  Taide  d'une 
propre  à  pomper  les  liquides ,  le  sang     seringue  à  syphon  très-délié,  divers 


et  le  p«  extravasés  dans  diverses 
.parties  du  corps.  Il  préconise  princi- 
palement ce  moyen  dans  le  cas  d'ab- 
cès formés  à  la  suite  de  plaies  dans  les 
interstices  des  muscles.  Sancassani  re- 
produisit cet  ouvrage  en  italien,  et 
combattit  la  méthode  proposée  par 
AneL 

Observation  singulière  sur  la  fistule 
lacrjrmale ,  dans  laquelle  on  appren- 
dra  la  méthode  de  la  guérir  radicale^ 
men^ Turin,  i7i3,in-4. 

Nouvelle  méthode  de  guérir  les  fis^ 


liquides  propres  à  désobstruer  le  tfae 
laorymaL  Cette  méthode  d*Anel  fut 
combattue  aveè  acharnement  par 
divers  chirurgiens;  mais  elle  fut  dé- 
fendue par  Tantoni ,  Manget ,  Wool- 
house,  MoUnetti,  Lanci^i ,  Yalisneri, 
Morgagni ,  etc.  C'est  sans  raison  qn  a 
l'aide  de  «quelques .  passages  obscurs 
d*ancjeni  auteurs ,  on  a  voulu  cootei^ 
ter  à  Anel  l'hcj^neiir  de  sa  découverte. 
Relation  d'une  énorme  tumeur  oc- 
cupant  toute  l'étendue  du  'ventre  d'un 
homme  cm  hjrdropique ,  et  remplie  de 


tules  lacrymales,  Turin,  X7x3,  ïn-^»    plus  de  7000  corps  étrangers,  Paris, 
Suite  de  la  nouvelle  méthode  de      17239  in-8. 


guérir  les  fistules  lacrymales,  Ibid. , 

17x4,  in-4. 

Dissertation  sur  la  nouvelle  décou- 
verte de  Vhydropisie  du  conduit  lacry 
maLTsiris,  17x6,  in-x2. 

Précis  de  sa  nouvelle  manière  de 
guérir  les  fistules  lacrymales  ,  présenté 
à  r Académie  des  Sciences  de  Ptiris  en 
1717. 

Ces  ouvrages  ont  trait  k  la  méthode 


Observation  singulière  d'un  fcetus 
trouvé  dans  une  masse  membraneuse , 
rendue  par  unv  éUme  au  sixième  mois 
de  sa  grossesse.  Cette  observation  fut 
communiquée  à  l'Académie  des  ScieiH 
ces  de  Paria  en  X7X4* 

^Portai,  Hist.  de  l'anat.  et  de  la 
chirurgie,  t.  IV,  p.  396.  —  Eloy ,  Dict. 
hist.  —  Haller ,  Biblioth,  chir, ,  t.  IX , 
p.  578.  ) 


ANGELUCCI  (Théodore)  vivait  vers  la  fin  du  seLûème  siècle  et 
au  commencement  du  suivant;  il  n*était  pas  né  à  Ravennes,  comme 
le  dit  Jacq.  Cescato,  ni  à  Trévise,  ainsi  que  Tindique  J.  Bonifacia  ; 
le  lieu  de  sa  naissance  était  Belforte  Castello ,  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  près  de  Tolentino.  Il  exerça  la  médecine  dans  plusieurs  villes, 
et  particulièrement  à  TrévLse ,  ou  il  se  maria.  Ses  écrits  sur  Aristote 
contre  Fr.  Patrizzi  rendirent  surtout  son  nom  célèbre  ...Quelques 
biographes  disent  qu'il  fut  professeur  à  l'Université  de  Padpue; 
mais  cette  assertion  repose  sur  des  docimicns  qui  ne  sont  rien 
moins  que  certains.  Il  mourut  en  1600.  Il  a  piiblié  les  ouvrages 


ANT 

Hiimu  sur  la  tnëdM:ine  :  nous  omettons  ccu.\  île  ses  l'criti 
(tnitgtrs  à  cette  science. 

in  medica  rr  Hîppotrath  a  Ca-  ccrît  iuliliilH  :  De  fibre  malignâ  dii- 
liKiitiaarii  paiûiimim  Jtprompia ,  ptuaiio  eum  Theod.  Jngeluào  ,  ete. , 
ti  mgaUri  gaodam  ,    et  perspicao      de  ejuidem  maligna  fitrit  nalurâ  ,  et 

ittl,iih4;iï^. ,  1393,10-4.  dit  parla  diiHitilion  laivanie  : 

ko,  m.    If.   Teoisc,    ligS,  10-4.  faisus  criminalor  ■aalidè  rrpenulitur , 

-ti*  ODTnge  fui  criiiqnc  aoièreoiCDI  «  de  maligHir  natarâfibni  diiien'iar. 

(vDoMKllideCajIieliane,  qui  pu-  Vcaiu  ,   i3g3,iD'4. 

U*i  «  Btjrl,  la  m^rne  aaait,  ud  (Miuuche[H.) 

UîTHOXY  (Fs»itçois),  cflèbie  charlatan,  né  à  Londres  en  i55o. 
Sm  père,  orfèvre  dîslingui^,  et  qui  avait  une  charge  lucrative  dans 
kMUfon  de  la  reine  Elisabeth,  ajirès  lui  avoir  'donné  une  bonne 
UaaAoB,  l'enïoja^  l'Universilé  de  Camhridge.  Antliony  y  prit, 
m574,  les  degrés  de  mailre-t-s-arls,  et  s'y  livra  avec  ardeur  aiw 
fanions  chimi(|nes  qui  étaient  tant  en  vogue  à  cette  époque.  Il 
rah  Hsn  long-temps  à  Gimbridge,  et  ne  revint  à  Londres  que 
'ViFlge  de  35  à  36  ans.  Il  y  publia  le  résultat  de^es  recherches 
«MaqiKS  dans  un  traité  sur  une  panacée  extraite  de  l'or,  et  en- 
•■^prit,  i  l'aide  de  ce  remède  et  de  *piolques  nuires,  la  guérîson 
^  ftaàrai*  malades.  Cet  exercice  illégal  de  la  médecine  lui  at- 
■nhcatsure  du  Collège  des  Médecins  de  Londres.  Il  foi  con- 
nue plttsicnrs  fois  à  des  .imcndcs  et  à  la  prison.  Son  igno- 
nw  et  les  événemens  malheureux  nttrîbués  à  ses  remèdes,  lui 
Bmi  interdire  la  pratique  de  la  médecine.  Maisi  comme  les  char- 
blntt  de  toutes  les  époques  qui  flattent  les  prèjagés  vulf^aires . 
Aotliony  gagna  la  faveur  de  plusieurs  personnes  de  marque,  et  mit 
le  publie  dons  ses  intérêts.  Il  parvint  à  triompher,  tantAt  par  son 
kmîlité,  tantôt  par  son  audace  et  son  opiniàlrelc,  des  attaques  des 
■oMnins,  et  de  l'opposition  du  collège.  Il  faut  l'avouer ,  des  mceurs 
<foaces  et  charitables  ne  contribuèrent  pas  moins  que  l'adresse  aux 
nrm d'Anthony.  On  dît  qu'il  fut  libéral  envers  tes  patrvres,  et  qu'il 
»énil  honora bleœent  dans  son  intérieur.  Cet  exemple  prouverait 
iiOBc  que  certaines  vertus  peuvent  s'allier  au  défaut  de  délieatesse 
•i  de  dignité  dans  le  caractère.  Antliouy  mourut  à  Londres,  en 
163I,  igé  de  7^  ans.  Il  laissa  deiu  fils,  tous  deux  médecins.  L'un 
fens  continua  à  exploiter  avec  profit  l'arcane  de  son  père;  l'autre 
Mma  la  médecine  avec  ^tînctîon  à  Bedford.  Anthony  a  Inissé  : 


i42  ANT 

Panacea  aurea,  teu  de  auro  pota»    potahUtH dequintetsfnce  d'or,Smtnia/t 


bili.  Hamboni^ ,  i5g8. 

Medicinœ  chùmcœ  et  iferi  potabilis 
auri  assertio.  Cambridge ,  i6xo,  în-S. 
—  C*est  n&e  défense  de  Tarcane  qu'il 
avait  annoncé  pour  la  première  fois 
'dansTonvrageprécédenL  Ce  livre  n*est 
dépoarvn  ni  d*a(t  ni  d'instruction , 
quoique  Tétat  actuel  delà  chimie  mon- 
tre le  peu  de  solidité  des  raisonne- 
mens  qui  y  sont  employés.  L*auteur 
cherche  à  établir  la  possibilité  de  fiiire 
de  Tor  potable  ,  à  démontrer  les  gran- 
des ressqprees  qn  offrent  à  la  méde- 
cine les  productions  du  règne  minéral; 
il  exalte  les  propriétés  merveilleuses 
de  Tor ,  qui  mérite ,  selon  lui ,  le  titre 
de  médecine  universelle.  Du  reste ,  il 
affecte  une.  probité  extrême,  et  se 
donne  les  honneurs  de  la  franchise 
en  révélant  la  composition  de  son  re* 
mède  ;  mais  il  g^rde  les  avantages  du 
secret  y  en  cachant,  comme  l'ont  fidt 
presque  tous  les 'charlatans,  les  cir- 
constances essentielles  de  sa  prépara- 
tion. Anthony  débitait  son  remède 
sous  trois  formes ,  auxqudles  il  don- 
nait les  noms  de  teinture  tfor,  if  or 


lui ,  la  teinture^  étendoA  draa  seiat  fris 
sa  quantité  de  vin ,  constitnait  Tor  po- 
table; la  troisième  forme  était  le  rési- 
du sec  delà  distillation  de  la  teintmc. 
Apohgy  in  défense  ofhiimedkim 
stiled  aurum  potaàiie.Jjondres^  x6itf. 
—  C'est  la  traduction  en  anglais  de 
Fapologie  indiquée  ci-dessns.  L'aotev 
y  a  £ùt  seulement  quelques  additions; 
il  y  a  surtout  ajouté  des  raisonnamens 
vidgaires  k  Tappui  de  son  idée  de  mé- 
decine universelle,  et  nne  abondante 
collection  d'attestations  des  carea  qn*3 
avait  fiiites.  Il  fiit  poussé  à  composer 
ce  nouvel  ouvrage  par  suite  des  atta- 
ques dirigées  contre  son  remède ,  sur- 
tout par  cell*  du  docteur  Bfathien  ' 
Gvrine ,  intitulée:  j^M/nm  non  tmmm^ 
sive  adyersaria  in  tutertorem  ehimiéf, 
sedverœ  medicinœ  dêsertorem^  Ftêm, 
Anthonium,  L'année  mèmt  de  la  mort 
d'Anthony ,  Jean  Cotta,  médecin  di 
Northampton,  publia  :  Ant,  Antkonj 
or  ant'Apoivfgj, 

(Biographia  Britannica. — J.  Aikin, 
Biographicaî  memoirs.  ) 


ANTYLUSy  ou  Anttllus.  On  ne  possède  que  des  notions  très* 
confuses  sur  l'existence  de  ce  médecin.  Quelques  biographes  pensent 
qu'il  est  le  même  qpHAntiUs,  ou  Antyles.  Il  est  mentionné  par 
Stobée ,  ëcriyain  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  et  cité  par  Onbase, 
AëtiuSy  Paul  d'Égine,  qui  lui  donne  le  titre  de  grand  chirurgien ,  ' 
aiiyû  que  par  A^icenne  et  Rhazés,  On  croit  qu'il  appartenait  à  U 
secte  méthodique,  et  qu'il  a  été,  par  conséquent,  antérieur  à 
Galien ,  puisque  cette  secte  s'est  éteinte  vers  le  temps  où  Técnt  ce 
dernier.  Toutefois,  s'il  en  était  ainsi,  il  y  aurait  lien  de  s'étonner 
que  Galien  n'en  ait  £iit  aucime  mention. 

Aucune  des  productions  d'Antylus  son  autorité  dans  quelques  sujets  qu'ils 

n'est  parvenue  jusqu'à  nous.  Mais  l'on  traitent ,  qu'il  avait  composé  pluaieart 

doit  croire,  d'après  les  âoges  qu'en  font  ouvrages,  et  qu'il  y  avait  embrassé- 

les  anciens  auteurs,  en  s*appnyant  de  toutes  1^  parties  de  l'art  de  goérir.  Il 


API                                              hV 

»'■«««  <!«  d«(ngra™ïci.nMrï« 

traU[ih;te  tu  ouïfïol  lei  aKÉres  dei 

tnope» .  et  de  ne  poinl  ouvrir  cdl« 

pik  ipoquc  ont  dUpwn  lei  origi. 

cioi  sont  ta  demnl  dei  oreille».  (Ori 

bue .  id. ,  Ub.  7  ,  cap.  1 4-  )  U  dûnoe 

tawanmiu  de  Piol   d"Ég!oe,  que 

del    prdteplei    aar    r>ppliialion    dei 

pr  (COKigiieiU  ils  eiUuiaat  encore 

nie>[«le.  Ik  ■maicDl  tu   le  >o', 

et  rar  les  cai  oii  celle  ■pplEeniion  ul 

•lAdtTni  i[a'&iitili>.  Tan  des  in - 

ii]diqD«.(Oribate,i'<£.,/A.  lycap.  .6 

«m  fiTOtû  de  HbMti*,  fûl  le  même 

^AUjhuaani  il  en  i|aeiUoii  nuiin- 

lurle^  GnuUa.  (Orib«»,;./..A».  >d  , 

Mot  C«Bu  U  plapan  d«  tiogra- 

Cl/'.  330  U  *  ?"^i  derhydroei^pbilr. 

rh*  OUI  oé^ig^  de  pirler  de  cel  aa- 

et  u  doclrine  lur  i%   poinl  e>I  con- 

•,«».««.rioa»erûn,eeqmn™ 

Mt  dg  lai  a*ea>  on  pen  plus  de  dé- 

il  aslleod  rien  de  rinciiian  cl  b  te- 

iMjbu  décrit  l(  Baignre  qni  m  pra- 

fattM,  rat  cdleai)al  lampeat  der- 
s  la  langue,  au  pli 


crâne  et  lei  méninge*,  tandia  que  Léo- 
nide  coaieille  l'opéialiDa.  Il  lignale 
l'bjdrDcépbaie   comme  nue  adèciioa 


u  àe,  r 


t*Um.  n  iadiqne  (jndlta  lonL  les 
"hi^Vndiûlouviir,  dBtuqnellei 
*WMmm  il   &iU  le   £iire,  qoeli 

"■#!•  Aatx.  de  lellc  on  telle  veine 
riWidmilmÂme  région.  Le  manuel 
t>  k  lÊi^DiK  est  décrit  avec  ezacli- 
tAi((kihne,  audùiB,  eollccl,  li 
Hr^lMC^.  I ..)  n  n'eat  pa.  m 
■H  iâa»  b  deaciipiion  de  l'arii 


lel'ea 


-elei 


iadelar 


nenukges  et  le 

■.™.(«/,«.  »>.•.,».,.  ...on 

propose  poni  le  traitement  de  l'eclro- 
pian  Texciiioa  da  lianrrelet  formé  par 
ta  conjoncttTe.  Lomqae  le  renverse- 
nient  delà  paupière  cat  trop  considé- 
rable, il    recommande   d'exciter  nue 
de  b    conJoDctive  en  forme 
1  de  rapprocher  lea  bords  de 
Li  plaie,   (Aêliua,  tetr.    ti,  lenn,  3  , 
cap.  71.  )  Enfin  il  a  décrit  l'opération 
de  la  Irachéoiumie  duu  le  cm  d'uqni- 
nancie.  (Panl  d'Égine,  Ub.  FI,  cap.  33.) 
(HaUer,  fliMoM.  chir.,t.  t,p.  ta. 
—  Dojardin  et  PevrUbe,   Hiit.  de  la 
chirurgie,  t.  II,  p.  ^^o.  ) 

4HirUS  (JtJvn-Loins)  naquit  à  CEhringen,  en  Franconie . 
It  10  novembre  1668.  Il  perdit  de  très-bonne  heure  son  père,  qui 
âail  nùnUlre  Êrangétiqne  dans  cette  ville.  Son  ëdocatiiin  n'en  tiit 
pu  noins  soignée,  quoique  sa  mère  fût  sans  fortune.  Apinus  eiit- 
bcaii^  la  médecine,  et,  pour  fournir  aux  frais  de  ses  études,  il  se 
(1  correctcnr  dans  tine  imprimerie,  à  Âltdorf.  Il  obtint  la  licence 
n  11(90 ,  et  devint  d'abord  médebin  des  princes  de  Uolieiilolie.  11 
ilfe boniut  de  docteur  en  1691,  après  quoi  il  pratiqua  onse  aiu 


kAfku  conuM  arai 
Awe  loi  F«  piopt 
ftm  d'éviter  b  diiiaJon  du  mi 


qnelqoe 
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dans  la  petite  ville  d'Hersbrock.  H  fut  fait,  en  1697 ,  médecin  du 
prince  de  Sultzhacb,  et  agrégé,  en  1699,  à  la  société  des  médecins 
de  Nuremberg.  Il  mourut  le  ^8  octobre  1703,  à  Altdorf,  où  il 
occupait ,  depuis  -l'année  précédente ,  la  chaire  de  philosophie  et  de 
chirurgie.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  dans 
son  sein ,  sous  le  nom  de  Nonus.  On  a  de  lui  : 


jE<^us  microcosmo  comniodams  et 
incommodons,  seu  disquisUio  phjrsico^ 
path^logica  de  ^atîbus,  Mldorf,  1687, 
in-4. 

Disputado  inatiguraîis  de  syncope. 
Ahdorr,  1690,  io'4* 

Febris  epidemicœ  annis  1694  ^t 
1695  in  Noricce  ditionis  oppido  tiers^ 
bruccense  et  uicino  tractu  grassari 
deprehenseè ,  tandemque'  petechialis 
redditœ ,  historica  relatio  ,  in  observa- 
tionum  semi-centuriam  dî^esta  ,  prœ» 
vioque  discursu  ,  morbi  atiologiam  et 
curandi  radonem  novam ,  eam  verd 
expeditissimam  complexo  iliustrata. 
Nuremberg ,  1697  ,  in-S. 

Prograiuma  <3e  *t/>ti/tytie  hippocra- 
tica  ,  magno  ,  ad  faciendos  in  arte 
medica  progressas  ,  impedimento.  AH- 
dorf,  170a ,  in-fol. 


Oratio  inauguraiis  de  origine  dvtef' 
sitatis  temperamentorum  ïn  /tomime. 
Alldorf,  1702,  in-4. 

Disputationes  V  de  prineipio  vitalL 
Altdorf,  1702  et  X7o3,  in-4- 

Tods  ces  opnscnles,  le  deuxième 
excepté,  furent  réimprimés  (à  Alt* 
dorf ,  17x8,  in-8  )  par  les  soins  de  Sî- 
gismond-Jacqnes  Apinus ,  fils  de  no- 
tre auteur,  et  de  J.  J.  Baier  qui  7  mit 
une  préface. 

Collectanea  de  febribus ,  pneeipmè 
interminentibus,  Altdorf,  1726,  in-4. 
J.  Christ.  Goetz,  médecin  de  Nurem- 
berg ,  fut  Féditeur  de  cet  ouvrage. 

On  trouve  plusieurs  obsenrations 
d*Apiuns  dans  les  Épbémérides  des 

Curieux  de  la  nature. 

(V.  Baier ,  Biogr.  profess,^ttorf, — 
Roques, i9ii/;/7.  au  dict.  hist,  } 


AQUILA  (S^.BASTiEN  Dell'),  ou  Aquilakus,  du  nom  de  sa  ville 
natale,  située  dans  le  royaume  de  Naples,  était  en  réputation  dans 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  professeur  en  médecine 
à  Padouc ,  et  mourut  à  Aquila  en  1 54  3 ,  selon  l'épitaphe  qui  se  voyait 
sur  son  tombeau ,  dans  l'église  de  Sainte-Maxime.  Sébastien ,  zélé 
partisan  du  Galénisme,  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


Interpretatio  morhigalUci  et  cura.  Ce 
traité^  adressé  d  abord  en  forme  de 
lettre  à  Louis  de  Gonzague ,  marquis , 
etc. ,  évéque  de  Mantoue  ,  doit  avoir 
été  écrit,  selon  Astruc,  Tcrs  Tan  1498. 
n  fut  imprimé  à  Lyon  en  1 5o6 ,  in-4; 
Bologne ,  1 5 1 7 ,  in-8 ,  (  avec  quelques 
ouvrage!  de  Galtinaria ,  Gêntilis  de  * 
Poligno,  Biaise  Astari).  Lyon,  15^5, 


in-8  ;  Baie ,  <  537,  în-fol.  ;  Lyon ,  iSSg, 
in-8;  Paris,  1570,  in-8. 

L*auteur  cherche  à  prouver  Tailp 
cienoeté  de  la  maladie  et  son  Identité 
avec  réléphantiasîs  des  Grecs.  Il  dis- 
tingue le  traitement  en  diétâdque, 
pharmaceutique ,  et  en  cfainirgicaL  Ce 
dernier  consiste  dans  la  saignée,  et  k 
pansement  des  ulcères  on  des  pnstnkt 


mcmoapiait  où  le  mercnre  mire  Quirsliodtfebre  langHÙteâ  aimen- 

pooi  ose qnicDcnie  partie,  ^b  hacta-  Irm  Galmi.  LyoQ,  i5i5,  io-t;  i5îg, 

MUfaoBccamuif  (ilil-il);ui]unt  io-S  ;  SOt,  tSi-j  ,ia-ro\.;  FrirKfon, 

Ui&  aaKpitxioHu;  eicnim  poiiùi  lo-  iRi>4  <  in-S. 

riikiM  ùnrenùur  juôni  iicru  :   Hnoi  (Tofpl,  fli*£'.  Neapolil.  —^  Aitnic, 

wSfineUBitt  reàdiriiie  ui priiis.  Si  De  Sforiii,  ivitenû,  lom.  O.) 

fui  i«  pelipoleil ,  curatar. 

AQUIS  (JosEFH  d")  ,  OU  Daqcis  ,  docteur  médecin  de  l'UniTer- 
slé  de  Turin,  médecin  de  l'Hôlel-Dieu  de  Chambéry,  secrétaire 
pcf[rftael  delaSociétéd'afTpculturede  cetle-rille,  membre  de  l'Aea- 
Me  det  tcienees  de  Lyon ,  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 


Jlttfyadei  «BHi  Ûurvuilt,  JMs  en 

r«^o^«/.*,>  ™^rf^/. 

fam.Ct»mbér}eir>ri>,  1773, m-8. 

10c.  ror.  de  méd.  de  Paris 

■*  i.j(.mc«  rf«  astrr,  ,  dti  «ô«w 

unprij.  Chambérj  ,  1787 

rtiUi,  muf.  <£«  rùoficn.  On^  a  /oint 

philosopkiqKe  lur  les  pers 

Il  nAïaan  j^iuf.  dti  pmgnoaict 

q«êes  de  folie.  i79>,i>l-8 

tinm,  trad.  du  grec  en  italien  (jiar 

(£r>ch,£dfraAcc  lUtc 

■'•.I.ft*n-).7>--.  in-Bi  """■■ 

t^XSuppUme-u) 

«..IjU.iD-i. 

AUBES  (Aperçu  liistoriquc  sur  l'origine  et  les  progrés  de  la 
DéâcmwdwB  les).  Les  scienees  s'éteignaient  partout;  une  longue 
■uile  de  tanquérans  diTcrs  avaient  bouleversé  les  empires  subsis- 
B»,  el  laissé  après  eux  l'ignorance  et  la  mîsére;  les  Chrétiens 
t'^Iùcst  abrutis,  lorsque  les  Arabes  feuilletèrent  les  livres  d'Arts- 
Wr,  et  relevèrent  la  philosophie  défaillante.  Quelques  savans 
•ralenl  que  Icj  anciens  habilans  de  rArabie-Heureu!ie  se  soient 
inrà  ans  spéenialions  philosophiques  ;  et,  pour  prouver  leur  opi- 
MBjilsimagiineDl  des  systèmes  qu'ils  leur  attribuent,  et  funt  venir 
àl^  teconn  la  retiglon  des  Zabiens,  qu'ils  prétendent  élre  le 
Mt4e  la  philosophie.  Tout  ce  qu'ils  disent  n'a  pour  appui  que  des 
■Mmieniens  et  des  conjectures  :  mais  que  pronve-l-on  par  des 
Mqntnres,  quand  il  faut  des  témoignages?  Les  Arabes  n'ont 
omaa  l'écrittire  que  peu  de  temps  avant  la  fondation  de  l'hégire. 
lateriearcment  à  cette  époque,  on  peut  les  considérer  comme  des 
idoUlres  grossiers,  sur  lesquels  un  homme  qui  avait  quelque  élo- 
qucDce  natarclle  pouvait  tout.  Ceux  qu'ils  désignèrent  par  le  titre 
itdiateii  étaient  astrologues,  musiciens,  médecins,  poètes,  légis- 
Ulenn  el  prêtres ,  caracitres  qu'on  ne  trouve  jamais   réunis  dans 
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une  inême  personne  «jue  ehcï  les  peuples  baibarcs  t-l  ^iiuvngn. 
r.es  Arahesavaicnlpeiit-êlre,  avant  l'i£laniismc,iiud(iuc  t«iniuretl<T 
potsie  ft  d'astrolof^ic ,  telles  qu'on  peut  les  supposer  à  nn  pfcuple 
qui  parle  une  langiuc  fixée ,  mais  qiii  ignore  l'art  il'i^rire.  Ce  fut  nn 
liiibitanl  d'Anibare,  appcl<!  Mornmeil,  qui  inventa  les  caractérci 
arabes,  peu  de  temps  avant  la  naissance  de  Mahomet^  et  cette  dt^ 
couverte  demeura  si  secrète  entre  les  mains  des  Coraïshites,  qu'à 
peine  se  trouvait-il  quelqu'un  qui  sM  lire  l'Alcoran  lorsqne  la 
exemplaires  eoramenccrent  à  s'en  muhiplier.  Le  saint  proplirtc  ne 
savait  ni  lire  ni  écrire  :  de  là  la  haine  des  preraiers  Musntmai» 
contre  toute  esp^e  Je  connaissances,  le  mépris  qui  s'en  es!  per- 
pétué chez  leurs  successeurs,  et  la  plus^  longue  durée  garantie  aiii 
mensonges  religieux  dont  ils  sont  entêtés.  Maliomet  fut  si  convainiii 
de  l'incompatibilité  de  la  philosophie  et  de  sa  religion,  qu'il  dé- 
cerna peine  de  mort  contre  celui  qui  s'appliquerait  au\  arts  libé- 
raux. C'est  le  même  pressentiment  dans  tous  les  temps  et  chez  tout 
les  peuples  qui  a  fait,  hasarder  de  décrier  la  raison.  Lo  peu  de  In- 
mièrc  qui  existait  s'affaiblit  au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  et 
s'éteignit  au  sein  delà  volupté;  l'Alcoran  fut  le  seul  livre;  nn  brAli 
les  autres,  ou  parce  qu'ib"  étaient  superflus  s'ils  ne  contenaient  que 
ce  qui  est  dans  l'Alcoran  ,  ou  parct-  qu'ils  étaient  pernicieux  s'ils 
contenaient  quelque  chose  qui  n'y  fit  pas.  Les  Omnitaden  i{ui  gou- 
vernèrent jusqu'au  commencement  du  second  siècle  de  T  " 
(jusqu'en  i34  )i  fiircnl  des  défenseurs  rigoureux  de  ta  loi  tï'i 
rance  et  de  la  pi>t1tique  du  saint  prophète.  L'aversion  pour 
sciences  et  pour  les  arts  s'affaiblit  un  peu  sous  les  Abl 
Abotil-Abba»  et  ses  successeurs  instituèrent  des  pèlerinages, 
virent  des  temples,  prescrivirent  des  prières  publiques,  et  se 
trèrcDt  si  religieux,  qu'ils  purent  accueillir  la  science 
sans  redouter  les  fureurs  d'un  peuple  fanatique.  Abou-tiiaf&i^-Al-' 
mansor  osa  attacher  auprès  de  lui  un  astrologue  et  dettx  miàttitm 
chrétiens,  cl  étudier  les  mathématiques  et  la  pLllosophie.  Ou  vil 
paraître  sans  scandale  Homère  traduit  en  .syriaque,  et  qnehpM* 
autres  ouvrages.  Arouu-AI-Rasehid  marcha  sur  les  traces  A'AU 
mansor,  aima  la  poésie,  propo.sa  des  récompenses  aux  hommes  Ût 
lettres,  et'leur  accorda  une  protection  ouverte.  Mais  le  règne  d'Aï- 
Manioun  fut  celui  des  sciences,  des-arts  et  de  la  philaso[^ie;  il 
donna  l'exemple,  il  s'instniîsit.  Ceux  qui  prétendaient  à  sa  AvetV 
eultivèrcnt  les  sciences.  Il  eneourngea  les  Sarrasins  i  étudier;  il 
appela  à  sa  cnur  ceux  qui  passaient  pour  versi's  daus  la  litlérattm 
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{nopte,  Juib,  Oif^tit'ns,  Ai-abi-s  uu  uiilrr»,  mia  aucune  dîsiinc- 

lioa.  Va  grawl  noinbre  de  savans  chri'iiciis,  chassés  île  Comlântt~ 

Mflc  par  les  querelles  île  rcli|;ii>ti  et  par  Ira  troubles  de  l'Empirr , 

M  rifagiêrcnt  à  Bagiiad ,  emportant  un  (n'iind  nombre  de  livres,  et 

Is  idences  qui  avaient  fiiit  si  loiij^-temps  la  gloire  de  leur  pairie. 

b&frie.  r&nbie,  LiPerse,rËg7ple  se  peuplèrent  ilcplûlosophrti, 

re,  échappée  de  ces  contrées,  commença  à  poindre  en 

e.  Le»  Gonlemporains  et  les  successeurs  d'Al-Mamouii  se  eon- 

n  goût  pour  lu   sciencesi   elles  furctil  cultivées  de 

Imtes  parts.  L'Espagne  fut  le  plus  éclairé  de  tous  les  étals  mabo- 

Dxituis,  parce  que  le  commerce,  les  manufactures,  la  population  et 

l'ûuce  y  parvinrent,  sous  k  dominatiaii  des  califes,  à  un  degré 

ttl,  qw'on  a  peine  à  croire  les  récits  que  nous  font  les  historiens. 

[>M  trois  Abdérame  cl  Alhaken  portèrent  au  plus  haut  point  de 

içhndear  les  pays  soumis  au  califat  de  Cordoue.  Ils  protégèrent 

lnMiniee«  et  pjuveriiéreiit  avec  tant  de  douceur,  que  l'Espagne  ue 

pal  M  vanter  d'avQÎr  jamais  été  aussi  heureuse  sous  le  régne  des 

fraun  rlirétirns.  Alhaken  établit  i  Cocdouc  une  académie  qui , 

(■ndvitplnsieurs  siècles,  a  été  la  plus  célèbre  du  monde  entier, 

n>  (Mirai  des  samns  très-dbtingtiés.  Tous  les  Chrétiens  del'Occi- 

'hni  w  midaient  dans  celte  ville  pour  y  puiser  de»  ron naissances. 

Ihif  Topil  déjà  au  iTiiièmc  siècle  une  bibliothèque,  la  plus  riche 

<Je  liHU  l'Occidcnl,   qui   renfermait  deux  cent  vingt-quatre  mille 

>oh]nM.Srville,Tolèfle  et  Murdc  avaient  aussi  des  écoles  savanics, 

lui  ronservèrent   leur  éclat  jusqu'à  la  Un  de  la   domination  des 

Anbei.  Si  les  progrès  de»  sciences  eussent  été   proportionnés  au 

oonhredceeux  qiû  les  cultiinient,   nous  pourrions  rendre  grice 

■B  deilii»  qni  appelaient  les  Sarrasins  a   être  les  sauveurs  de  la 

milabte  érudition,   pendant  qu'à  la  mâine  époque  les  Girétiens 

i^iuil  plongés  dons   la    phis   profonde  ignorance;  mais  il  faut 

n«Br  qae,  malgré  les   lumière;  des  princes,   la  multiplicité  des 

"mUbji  I  et  des  bibliothèques,  et    la  qwntité  prodigieuse  des 

Mnins,  l'état  des  sciences  s'améliora  fort  peu  sous  la  domîna- 

tioa  des  Arabes.  Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'auteurs  de  cette 

WioBidwls  les  écrits  desquels  on  trouve  des  idées  philosophiques, 

da  Rtbercbes  fcites  avec.goùl,  des  découvertes  nouvelles  et  de 

fnadn  vérités   inconnues  jusqu'alors.    Mais  le  mérite  qu'on   ne 

wiraii  l«Dr  contester,  et  qui  leur  garantit  l'éternelle  reconnais- 

tact  de  la  postérité  ,  c'est  d'avoir  transporté  chei  eui,  et  conservé 

ivsqu'à  nous  le  trésor  des   connaissances  de   la  Grèce,  qui  aurait 
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iiifatilibtemdit  péri  au  milieu  des  rainer  cl  ilcs  buuieverscntrns q 
moycn-àge.  Cet  aperçu  sur  les  circonstances  politiques  aiuqueO 
origine  et  ses  progrès,  nous  permetl 
facilité  l'introduclion  et  les  développii 
Sarrasins. 

de  prttendrc  remonlov  ' 


rùtudc  des  sciences  dut 

maintennnt  de 

m<^ns  successifs  de  la  médecine  chez  li 

Ce  serait  s'abuser  volontairement 


dans  lliiiloire  de  la  médecine  des  Arabes,  à  une  époipic  antcrieuie 
aux  monumens  écrits  qu'ils  nous  en  ont  laissés.  Nous  n'essayerons 
point  de  suppléer  au  défaut  de  renscignemeiis ,  par  des  conjectures 
tirées  de  la  tournure  partictdicre  de  l'esprit  oriental ,  de  son  pen- 
cliant  à  la  superstition ,  et  fondées  sur  la  certitude  que  ces  peuples 
n'avaient  pu,  jusqu'à  l'islBinismc,  abandonnt-'r  leurs  malades  sans 
secours.  41  faut  se  résoudre  à  ignorer  ce  que  fut  la  médecine  in- 
digène de  l'Arabie,  et  je  borner  à  rechercher  comment  celle  des 
Grecs  s'introduisit  pannî  les  Sarrasins,  On  a  prétendu  que,  dès  h 
troisième  siècle  de  notre  ère,  elle  avait  été  importée  eu  Perse  et 
chez  les  autres  petiplcs  de  l'Oricnl.  Freind  a  dit ,  d'après  le  témoi- 
gnage d'Abul-Pharage,  et  on  a  répété  après  lui  que  Sapor  a;^i 
obtenu  en  mariage  la  fille  de  l'empereur  Anrélien,  avait  b^fi  pi  son 
honneur  la  ville  de  Joudisabour,  et  placé  auprès  de  son  épouse  des 
serviteurs  Tenus  de  son  pays,  et  en  particulier  des  médecins  ^ecs; 
que  ceux-ci  formèrent  àJondisabour  imc  îcoJe  qni  se  perpétiu 
sans  interruplion  pendant  une  longue  série  de  siècles.  Mais  il  est 
faux  qu'A.urélîcn  ait  donné  sa  fille  à  Sapor;  il  est  faux  par  consé- 
quent qu'il  l'ait  fait  accompagner  en  Perse  par  des  médecins  grec; 
(  f,  Bayle,ZlicI.  Aij(.,  art.  Jiin'licn ,  el  Sprengel ,  ffi«.  de  lamèd.^ 
t.  II,  p.  9/(g);  et  l'école  de  Jondisabour  est  beaucoup  plus  modi 
Haredï-Ebn-Calda,  de  Takif,  est,  de  tous  ceux  qui  fiirent  él< 
à  la'doctrine  des  Grecs  dans  cette  école,  le  plus  ancien  dont 
taire  nous  soit  attestée  par  des  monumens  authentiques.  Il  exerça' 
son  art  à  la  Mecque  vers  le  comgi  en  cément  de  l'hégire;  il  s'établit 
ensuite  à  Al-Tafef,où1l  se  rendit  tellement  utile  â  ses  compatriotes, 
que  Mahomet  lui-même  le  recommandait  à  cause  de  son  hahib 
Il  vivait  encore  au  temps  d'ALoubecre,  dont  il  était  médecin, 
mourut  empoisonné  à  la  même  époque  que  lui.  Vers  la  fin  du 
ttème  siècle,  Tliéodocus  et  Théodunus,  tous  deux  médecins  j 
s'établirent  dans  l'Irak ,  et  curent  poui'  disciples  iin  grand  u( 
d'Arabes ,  qui  se  distinguèrent  ensuite  par  leurs  coiinaissaiic 
médecine.  Après  la  conquête  île  l'Egypte  par  les  Ajabea,  les 
tiens  grecs  et  les  Juifs,  qu'ils  avaient  vaincus,   devinrent   II 
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nuitrM.  Ils  traduisirrut  du  ^cc  ou  da  syriaque  (  f.  Aaron  )  les  ou- 
triga  de  médecine;  et,  d^  la  fin  du  septième  siècle,  les  Sarrnsiiis 
m  poui.'daieDt  un  grand  nombre  dans  lenr  langue  materncUr.  La 
hmlle  des  Bactbchoa  rendit  des  services  à  la  science.  KIcvi^s  â 
l'crolr  des  Grecs  à  Jondi^abonr,'  formes  k  l'observation  dans  l'hà- 
piul  de  cette  ville,  dont  ie  service  médical  Icnr  fut  (bnfié.  Ils  don- 
ucrenl  à  plusieurs  califes  des  preuves  de  leur  habileté,  et  en  re- 
(Droil  Iciplus  magnifiques  récompenses.  Les  faveurs  dont  ils  furent 
romblés  s'étendirent  à  tous  les  médecins  ;  et  si  q-jelque  chose 
Duni]ua  aux  progrès  de  l'art  de  guérir,  ce  ne  Aircnt  point  les  cii^ 
conragcmeDs  du  j>ouvoir.  Les  premières  traductions  arabes  des  ou- 
'ngcs  grecs  avaient  été  faites  sur  des  traductions  syriaques;  ie 
neuvième  siècle  eu  vit  paraître  plusieurs  qui  furent  faites  sur  les 
nrigiaanx  (  /'.  Honain  ),  et  dès-lors  la  médecine  grcoque  fui  natu- 
riliwc  clirz  les  Ara]>es.  Les  travaux:  de  Rtiazès  datent  de  celle 
rpoqae,  après  laquelle  les  progrès  de  la  science  furent  à  peine  sen- 
nliles  [  f~.  Ali-Abbas ,  Avicenne,  Avenroliar,  Averrhoes,  Atbu- 
Oiis,  etc.)., Nous  terminerons  cette  esquisse  en  jelanl  un  coup- 
il'cnl  sur  les  travaux  des  Arabes  dans  cliacunc  des  bronches  de  l'art 
liepiérir. 

L*$  Arabes  se  bornèrent  à  copier  servilement  Tniiatoniie  de 
G*l>en  et  d'Aristote,  saus  rien  ajouter  à  ce  qu'on  trouve  dans  les 
lirai  ctniains  grecs.  Quct's  progrès  les  Musulmans  auraient-ib  pu 
litire  £tine  à  la  science  sous  le  règne  d'une  toi  qui  aurait  consiiléré 
(ouvertnre  d'un  cadavre  comme  un  sacrilège,  ei  qui  ne  permettiit 
néme  pas  la  .dissection  des  animaux?  Les  Juifs,  et  les  Chrétiens 
fax-mêmes, vivant  au  milieu  des  sectateurs  de  Mahomet,  n'atintient 
(in,  sans  danger,  braver  les  préjugés  de  ce  peuple  snpersiilicus. 
L'd  bit  qui  prouve  combien  peu  on  cultivait  fanatomic  a  Bagdad , 
u  milieu  d'un  collège  de  médecine  et  d'un  bàpital  important ,  c'est 
firiiliié  avec  laquelle  Gabriel  Bactiscbua  suivit  les  leçons  que  fit 
••Mpielques  points  de  cette  scienc^le  jeune  Honain,  i  son  retour 
■le  U  Grèce. 

I)uis  l'étiologie  des  maladies,  les  Ariibes  prirent  pour  giûde  le  mé- 
^in  de  Pergame,  comme  l>-aient  fait  les  médecins  grecs  qui  suivirent 
(«grand  homme  ;mais  ils  eurent  cela  de  particulier,  que  ce  que  Galicn 
eipote  avec  une  grande  prolixité,  ils  le  développèrent  plus  longue- 
laenl  encore;  eu  sorte  qu'au  milieu  d'une  multitude  d'explications 
imUiles,  U  est  souvent  fort  diflîcilc  de  démêler  ce  qu'ils  veulent 
dire.  L'hisloîre  des  maladies,  et  la  séméiolique,  dont  la  dt'-cadencc 
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^^H  cnmmeiiç.-i  va  m^me  leinp»  tpit:  le  dogmatisme  des  stKcetscaii 
^^^1  d'Hïppocr&te,  et  don!  nous  T«iTons  l'^fnde  se  perdre  si  rapkd**- 
^^H  ment  après  Catien,  ne  furent  pas  mieux  cnlttr^e»  par  les  Aral)» 
^^H  que  par  les  derniers  mimecins  grcce.  Se  bornant,  le  pins  soD-vmt) 
^^^B  ]iour  tonte  description,  à  la  dcnominatioii  dfrs  maladies,  ils  s'eni- 
^^V      pressent  d'amvcr  à  l'explication  de  leur  origine,  qu'ils  diMuiscat^ 

de  la  prédominance  de  telle  oa  telle  humeur,  de  telle  ou  telle  tp» 
'     lité.  Soigneux  de  rassembler  pour  chaque  cas  une  énorme  quanlM 

de  médicamens ,  ils  disaient  presque  cousistcr  en  cela  toute  la  ni6< 

■  decine  pratique.  Toaiefois,  on  doit  aux  Arabes  la  connaissanoa 
d'un  certain  nombre  de  maladies,  que  les  médecins  grecs  n'a*aieat 
pas  vues,  DU  avaient  mal  décrites,  comme  les  aphtes  des  enfans,  Is 
croûte  laiteuse,  la  dyspliagic,  fessera  (rariété  de  l'urticaire),  ITij- 
dropisie  du  pâricarde,  l'inâanimalion  du  médiastin,  l'iudoratitM 
cartilagineuse  du  péricarde ,  la  lèpre  et  tes  maladies  cutanées  en  ^ 
aérai,  la  rougeole,  la  variole,  le  spîua  ventosa,  etc. 
^H  Le  sort  delà  chirurgieesl  toujours  Miroitement  et  inévitablement  Iti 

^^H       à  celui  de  l'anatomie.  Elles  ne  furent  pas  moins  négligées  l'une  qw 
^^^      l'autre;  et  Albucasis  ne  les  sépare  point  dans  les  regrets  qu'il  ronn* 
^H^      sur  le  discrédit  où  elles  étaient  tombiies  de  son  temps.  Quelqnn 
causes  particulières  contribuèrent  à  amener  la  décadence  de  l'art 
des  opérations  chez  les  Arabes.  Un  rt.'apect  pour  les  convenances  jt 
la  pudeur,  poussé  jusqu'à  la  suj)erstitioii,fit  interdire  aux  raédectM 

»     toutes  celles  qui  se  pratiquent  sur  les  parties  génitales  de  U  tanmr^ 
Les  circonstances  les  plus  graves  et  les  plus  pressantes  ne  levaiefi^ 
point  celte  interdiction  ;  et  l'acconcbeuient  le  plus  laborieux  n'ntt^ 
torisait  point  un  bonime  à  porter  ses  regacds  ou  sa  main  sor  les 
parties  secrètes  de  la  malade.  Le  secours  d'une  sage-femaie  ëlâït  1* 
■eul  qui  pût  être  sgréé.  Une  chose  qui  fait  regarder  à  AJbacasIl 
^^       l'opération  de  la  taille  chei  l'autre  sexe  comme  à  peu  près  impo»- 
^^K      sible,  c'est  la  difficulté  de  trouver  une  fcmuie-^médecin  qui  ait  la 
^^H     courage  et  l'habileté  nécessaires  pour  la  pratiquer.  Pent-on  rcgardlB 
^^P      comme  tui  progrès   de  la  chirurgie   l'usage   prodigieusement  MC 
quent  que  firent  les  Arabes  de  l'application  du  feu.'  [y.  Albucasis.) 

Ils  enrichii'ent  la  matière  médicale  de  plu.sieurs  roédicameat 
simples  que  les  Grecs  n'avaient  pas  connus.  Tels  sont  entre  antroM 
quelques  purgatifs  végétaux,  comme  la  casse,  les  tamariiu,  les  m!f^\ 
.robolana,  la  manne,  le  séné,  qui  sont  beaucoup  plus  doux  que  eeo^ 
doul  les  Grecs  faisaient  usage.  Ils  rendirent  très-^^onunun  l'usa^  ib) 
•uerviavGC  lequel  iljfircutdes  sirop,  des  juleps,  ries  .éluctaatnti 


s  jironiin'S'eii  usage  pluïii'urs  cs- 
soade,  te  inatU,  les  clous  de 
mployi-rcnt  également  les  premiers  le  musc,  le  iiitre  et 


liH  Arabe»  cultivèrent  aussi  la  chîinic  avec  beaucoup  lic  soin. 
On  leur  doit  probablement  l'invention  de  l'cau-de-vio.  Ils  connais- 
^ai(Dt  le  sublimé,  et  paraissent  avoir  su  &ire  les  eaux  distillées. 

{Bmckcr.  Hin.  /.A.ïo..  —  DiJorol,  PAiïui.  anc.  «  rruHler.  —  Hiil.  uiÙMt, . 
-FitÎDd.  — Oetbadei,  mu.  ail.  <h  la  Philos.—  Birghuiea.  —  Ackimiioa 
~  SpRDgd.  —  AmoRMu,  Eiiai  kisi.  et  lia,  sur  lii  médrcine  des  Arabes.) 

AAAIÏZl  ou  AKANZIO  (JuLES-CisAi),  en  latin  Jianliuî,  l'uu 
ilrs  uutomistes  les  plus  habiles  du  seizième  siècle,  èlait  de  Bologne, 
uD  il  naquit  vers  l'an  iSSo.  Tl  eut  pour  raitttre,  dans  l'i^tude  des 
idnices  lâcdîcalcs,  son  oncle  Bartliéleniy  Maggi,  chirurgien  cè- 
l*ire,  et  professeur  à  Bologne,  qui  devînt  médecin  du  pape 
Jules  in,  et  l'ilttislrc  Vt^salc,  professeur  d'anatomic  à  Padouc, 
tbef  de  cette  admirable  école  italienne  qui  rétabLi,  ou  plutAt  qui 
rrte  l'anatomie  chez  les  modernes.  Peu  de  temps  après  avoir  ob- 
lenu  le  litre  de  docteur  à  Bologne,  Ai'Hnzi  y  fut  nommé  profes- 
wur  de  médecine,  de  chinii^ie  et  d'analomie.  Il  remplissait  ces 
fonrtîoiis  depuis  trente-trois  ans,  quand  il  mourut,  en  i58g.  Ou 
lui  doit  un  grand  nombre  de  découvertes  auatomiques,  dont  nous 
lOons  âgnaier  les  principales ,  après  avoir  indiqué  cbacuu  des  ou- 
trages où  elles  Bout  consignées  : 


""/"' 


silam.  Rome, 


nutrCc*  àe  I*  ibnma.  ni  daiucalU  de 
U  nche  ,  de  U  Imie,  de  U  cbîeoDe 
er  de  quelquei  antm  (emetlei  d'aul- 


ar;iiid.,tSi9,iB^i;iiùL,      àntu  relie  del*  dièvr 


i!j|i ,  ï»-4  (   Mec    le»   "*i" 


■^P^Mgpll'i  d^  partibus  generationis 
'^Gtog.  HrnuDt  <&  viiâ,/eitâi  i 
■KTo, — AniuieU,  ive»  Colombo,  u 
^  |icwier>  qiii  ail  obicrvéli  nulrit 


diUlDliou  r|o'elles  éprouve 
grstelion;  il  réfute  i'opini 


udim 


et  oeus  du  pUccuta  ;  il  décrit  avec  >n- 
tauld'eiacliutde  que  de  prèciiiiMi  le 
t  avec  exaditade.  11  inilia  les  cordon  ombilical ,  lu  attères  et  la 
«H  coDlndÎGloircft  dei  aadeiA  veme  qui  La  tijnDeni,  leur  dî^lrîbu- 
xineacc  dei  col^léiloiu,  et  le-  lioD  dans  le  placenta  ;  il  n'admet  ni 
1  ija'il  n'y  en  a  puïnl  das)  la      l'allaoloide  ,    ui    l'ooraqae    dan>    le 


_      J 
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corJoD  linmain  .  où  vc  dernier  oii  ci 
remplacé  par  lo  li^ment  «nporienr 
(1b  U  Tcuîr.  La  ili»criptiaa  du  FieIds 
pTïHDte  un  f^nd  Dombni  de  rvroar-- 
quel  iira*«  et  imporlanlei.  Amiïi 
déeril  pir&iiimcDt  lea  diflërenc»  dn 
caur  du  fceius  comparé  à  celui  de 
rsdalle,  lu  dupDsitiuD  du  canal  irlé- 


■Dlrp  voie  qoe  celle   qoe  Ici  >lMiatt 
loi  axignileal  :  celte  Toiene  peotJtn^, 


irirale 


[iel.  le 


3  lai 


mta 


Talvule  , 
ii»aiice ,  la  < 
le  ombilicale 


Tngepréeédepl]^.  Bâie , 
TenlM,  iSS;  ,  iQ-4  ;  ihid. ,  iSgS  , 
]D'4.  An  miliea  dea  choies  netiTCi  qns 
coDtienl  cet  opaacale,  on  temarqae 
la  deacripliou  de  l'opophyie  arrondie 
de  la  Iiranclie  antérieure  de  reDcIanie, 
celle  do  mnade  relcTenrdela  paupière 
aapérieare,  qa'Aranii  découvrit  dans 
le  tempa  qu'il  étudiait  encore  loui 
Maggi,  c'en-i-di".  vera  i54B,  p« 
t  F»liopio(tSS3)ila 


remarqaer  fOM, 
léme  on  accorderait  b, 
poiûbilité  oa  la  -réaliié  du  païaage  da 
anng  à  trarera  la  claiscn  dei  oteiUetle^ 
il  irrait  iinpouible  d'expliquer  poiITi 
qaol  ee  liquida  ne 
lea  poroiîléa  hypoiliétiques  qu'il  ao* 
rail  traïïr>ées,  et  ne  ïieol 
troubler  la  marche  de  U  oati 


«■ripLOI 


de  h  glotte  et  da 
de  U  moitié  posM 


.icbiul,    de 


vent  plein*  de   lang  aprèj 


:    la 
pnlmoiuire,  mais  il  s'airéu  U  , 
gmnile  circulatiou  la!  fui  laconniMb 

De  lumoribui  iitimdiim  locoi  offe 
rm.  Bologne,  .S,,,  in 
ou  >  ragea  précédei».  (Voyei  pitu  haol 
fauteur  en  appelle  coati auetlemenl 

n  expérience;  il   imagina 


d'Hippocampe,   du  quatrième  veniri-  lype  d»  f'usea  naaalca  contre  leqi 

cnle  ou  citerne  dncrrrelet,  deapetira  toui  llk  moyena  employéa  étaient  il 

tDbercnlei  plaeéa  1  la  partie  moyenne  pniMao»;  il  a  tu  au  cancer  comBM 

du  bord  de»  valvule»  ligmoides.  tes  ^ant  piéri  (lor  de»  médlcamei»  ,  u 

travaux  d'Araaii  sur   U   circulation  opéralioD  ;  il  dêcricll   le  premier 

'■ont  dignes  de  remarqua.  Enhardi  par  diiloniou  diP  pénis  ,  anîte  des  en 

les  cecherebe»  de  Colombo,  il  aHirioa  du  coït;  il  gnêrit  rréqnemmeDi  U  i 

d'nn  Ion  plus  asinréqu'il   n'y  avait  inleil'aou)  par  l'opération  avec  l'ii 

point  de  voie  directe  de  communies'  tmment  trancbam  î   11  vent  que  di 

lion  , entre  le  vcDiricule    droit    et   le  l'ascile  on.  vide  l'abdomen  teotem' 

yeulricule  gnucbe,  qne  par  conséquent  et  à  plusieurs  reprises,  et  qu'on  laii 

le   lang  parlé  an  cceur  par  la   veine  la  ranole  en  place. 


IcrtmcMdeSïhoItliu. 

in-fol.  ;  Hiiun  ,  iGio  .  in-rol. 

(DoagUi.  —  M»»iotbem.  —  For. 
Ul.  —  UoUer.  —  BnmkiJIa.  —  Sprcn- 
U»     Bd.) 

ABBUTHNOT  (  Jkxji  )  est  regardé  comme  ii 
plw  distingués  qui  aient  vécu  en  Angleterre  &ous  le  régne  de  lu  i 
Anne.  Mais  il  doit  cette  réputation  plutôt  â  ses  ouvrages  litl 
qii'js*3  travaux  en  médecine,  qui  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  de 
Il  médioerilë.  Il  naqnil  à  Arbuthnot,  près  de  ftfonlrose.  Les  bio- 
gnpbes  ajigLais  ne  précisent  pas  l'époque  de  sa  naissance.  II  fit  tes 
^des  à  rUoiverûté  d'Aberdeeu,  et  y  prit  ie  degré  de  docteur  en 
mcdecine.  Abandonné  à  ses  jiropres  efforts  jwr  son  père,  ministre 
de  l'église  épbcopale  d'Ecosse,  que  la  révolution  avait  dépouillé  de 
son  béuéCce,  il  &e  rendit  à  Londres.  Il  fut  d'abord  obKgé,  poui- 
Bibsisia-,  d'y  enseigner  les  mathémalicpies.  Bientôt  il  se  fil  avanta- 
^rascatut  conuaitre  comme  savant  littérateur,  en  réfutant,  dans 
on  imt  pnbtié  en  1(197,  l'opinion  émise  par  1p  docteur  Woodward 
mr  le  déloge ,  dans  un  Essai  »ar  l'Histoire  natureUc  de  la  Uire ,  et 
snrtool  par  la  publication  d'un  excellent  discours  Sur  l'utililé  de 
tttudt  des  mathématiques,  1700.  Sa  pratique  médicale  s'élcudit 
i^ideneal,  et  il  devint  successivement  médecin  extraordinaire  du 
{rince  Georges  de  Dancmarck,  et  l'un  des  médecins  de  ta  reine 
kaat.  n  avait  déjà  été  admis  dans  la  Société  royale  des  sciences,  et 
I  iiit  depoïc  nommé  agrégé  au  Collège  des  médecins.  Ce  fut  vers  ce 
ttmp*,  tn  17Î0,  qn'il  forma  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
rtpoqne ,  Pope ,  SwîA  et  Gay,  une  étroite  liaison  qui  dura' toute  sa 
^In  1714,  il  conçut,  avec  les  deux  premiers,  le  plan  d'une  satire 
■tks  abus  de  l'érudition,  présentée  sous  la  forme  ironiquement 
riàcne  de»  aventuras  supposées  d'un  personnage  infatué  de  la 
Mtû  qnlls  voulaient  combattre.  Ce  projet  ne  reçut  pas  une  entière 
ofealion.  H  ne  parut  de  cette  satire  qu'une  partie,  publiée  dans 
Itamres  de  Pope,  sous  le  titre  de  Mémoire  de  Martin  Scribiirus. 
ÏDe  e*t  presque  entièrement  attrihuée_au  docteur  Arbuth'not,  sur- 
tm  pour  ce  qui  concerne  l'anutoniie,  la  logique  et  les  mœurs  et 
OMUmo  des  anciens.  La  profonde  érudition  qui  s'y  montre,  les 
id^  ingénieuses  et  le  sel  dont  elle  est  semée,  en  font  une  des  pro- 
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ductions  1rs  plos  oripnales  qui  soient  ^crîlM  en  anglais.  Plus  Liril, 
de  1737  s  17^^,  il  publia  l'ouvmgc  qui  lui  fil  le  plos  d'honneur 
qui  est  intitulé  :  Tabla  des  monnaies ,  pnids  ti 
mesures  des  anciens ,  avec  des  dissertations  expltcatiees ,  cl  fit  pa- 
l'aitrc  les  deux  priQcipaui  ouvrages  qui  ont  rapport  à  sa  profession. 
Quant  à  ses  antres  écrits  satiriques,  qui  (ombaïcnt  eu  quelque  sorlr 
de  sa  plujne  dans  ses  momens  de  loisirs,  iU  sont  tellement  con- 
fondus avec  eeus  de  ses  illustres  amis,  qu'il  serait  difficile  de  1» 
indiquer  avec  certitude.  Toutefois,  on  s'accorda  à  lui  attribuer 
YHistoire  de  John  Bull,  roman  allégorique,  dans  lequel  le  p«uplr 
anglais  est  représtinté  sous  ce  nom,  et  qui  of&e,  sous  la  forme  la 
plus  originale,  une  heureuse  peinture  de  mceurs.  On  lui  altribnt 
encore  un  Traité  sur  la  manière  de  qaemUer  chei  les  ancieiit,  « 
Ciirtde  mentir  en  politique.  Plusieurs  pièces  qui  ne  sont  pas  delnî 
ont  été  imprimées  flâna  un  ouvrage  publié  en  17^1  sous  le  lilrc 
A'Œuvres  mêlées  du  docteur  Arbuthnot.  Arbuthnot  mouwil  i 
l^^ndrcs  en  17^4  <>«  1735,  à  la  suite  de  conrinoelles  et  progres- 
sives souffrances  produites  par  un  asthme.  C'est  un  des  hommes  qui 
honorèrent  ic  plus  son  pays.  On  a  dit  do  lui  qu'il  avait  autant  d'es- 
prit que  Swift  et  Pope,  et  qu'il  avait  une  instruction  plus  profonde. 
On  doit  ajouter  à  sa  louange  qu'il  leur  était  supérieur  par  la  dou- 
ceur et  la  régalarité  de  sm  mccnrs,  et  que  non  humanité  el  sa  bien- 
faisance égalaient  son  esprit.  Les  ouvrages  d'Arbnthnot  qui  ont  rap- 
port aux  sciences  niédicules,  eont  les  snivans: 


On  rf*  ttgulariij  of  ihe   birihi  aj 

Loud.,.73<.ln.8;.«rf.,  I7Si,Ib.«; 

both  lexr,;  c'cit-Â-dlni.  Sot  la  ngu- 

ibid.,  1737,111-8;  uxlnll  en  (niirù 

Iirili  d«  nainunct»  ilci  (Uni  unes  ; 

par  Bo;er  de  Prcbindier  .  17)1  ,  1  t. 

opnacule  qu'il  lai  &  la  aocîcié  royali: 

io-ij  :  ,*W.  ,  .7.^5,  in-u.  (  Col  b 

ilcii  •cteDcrs,  et  lUm  Iripicl ,  (prA< 

(Hoir  pronvê  celte  propo^iiaD   régn- 

Eisay  conrrnàHg  ifie  rlfnti  afait 

in  h«min  6«4r:  c'eil-*-di«,  Esui  *m 

ibeulicinn,    il  eu   dcdnii  lei  cuuas- 

le»  rliets  de  luîr  .nr  le oorp»  bm«ù. 

<|iiDueei  morales  et  {ntliiiqnei  lei  p4iu 

Lond...    17Ï3,  ia-8;  iHJ.  .    ijSi , 

judicieuui. 

la-11  i  ir.d.  en  f«riçiii  pir  hojtrim 

Pr^Undler.  Piri>,  I743,in-i>.    J| 

.  choia  ofidlminu  ;  c'eit-à-^iro,  E.sai 

(Alkic ,  s«>'r.  niosr«phr.  -«■ 

*ut  ta  namre  el  le  cliuU  des  uliioriu. 

me»,  biogr.  Diclianaiy.)                 'S 

ARCE  (FaAni;<iis  de),  Areœus,  iinquit  à  Freeno  [Fraxinu^, 
bourg  de  l'Arnigon,  fers  l'an  149/,  Kn  iSifi,  il  était  h  la  Goade- 
ronpc,  d'après  la  Hio^raphic  médicalf.  Uidicr  dit  qu'il  pralîtpM  1> 
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mMerinc  i  Melhjmne.  Quoi  qu'il  rn  soit,  ilétaîl  â  Leriii  en  15^3, 
nii  il  «serrait  la  médecine  et  la  chirur{^«;  et  quoiqu'il  fût  alors  ftp.' 
de  prés  de  qualre-vÎDgts  ans,  il  avait  encore  la  même  dextMté  qu'à 
qvarsnte-  Contemporain  du  restaurateur  de  la  l'hirurgîe  (ranmise, 
irrjxus  (ut  le  Paré  de  l'Espagne  :  il  combatlit  les  pr^jug<^  de  son 
Btcle,  et  chercha  presque  toujours  ses  armes  dans  l'observation.  Il 
fiit  le  restaurateur  de  la  médiodc  de  traiter  les  plaies  par  la  nhinioii 
immédiate;  tl  rejeta  l'usage  des  tentes,  restreignît  beaucoup  celui 
àe  la  siiture,  et  pratiqua  souvent  avec  succès  le  trépan  et  d'autres 
{nndes  opérations.  C'est  sans  raison -que  Portai,  et  d'autres  crllï- 
^Ms  après  lui,  reprochent  au  style  HArcœus  d'être  diffus  et  lan- 
pÛHant;  il  est,  nu  contraire,  fort  concis.  L'ouvrage  ne  contient 
presque  cpie  des  fiiiis,  et  la  lecture  en  est  encore  aujourd'hui  fort 
Mére9HRt«.  (Cela  ne  doit  s'entendre  que  dn  premier  des  den\  - 
«■■ffjgta  que  nous  allons  indiquer): 

A(  rrttâ    curandorum    vulnctan  raad.    -rula.   rn(. ,  oui  pour  objel  ]j 

làoKt,  a  aiûi  ejm  artis  pnrceplii  maladie  «cDérienriF.  Astrnc  n'en  [«rli' 

liri  IL  l'as  duni  m  hibliogriphîc .  non  |)tui 

Dt  fitriam  airandaram   ratioitr  ,  que  LFrcbure  de  SaÎDl-IIdsfiiiiL .  soti 

(■■M  dn  note*  d'AInrn  naonn  ).  .  t-nnrintuIiDT. 

kmttt,   lf7(.   iii-8;    Amiterdim ,  [V07.    l'mvtage    <l'An'i:«  ,  H    lu 

16SI,  l^t«.  préhce    du  Jteouîl-Ariu   MuBlauui , 

l'a  dafàm*  9,    10,  II  el  11   du  ipà  (st  placée  en  tilc.  ) 

aBCET  fu'),  twT"  DARCET- 

AftCHAGATUS,  wqres  ROMAINS  (Médecine  chci  les  ). 

AfiCHI&TRE.  [Arckiater,  if/iiff/nt.)  On  a  beaucoup  discnté  sur 
n^mologie  et  la  signification  de  ce  titre  des  médecins  sous  le  rCgnc 
Ils  empereurs  romans  ;  mais  on  est  à  pcn  pr^  d'accord  main  tenant 
JWB  reconnaître  que  la  dénomination  d'arcTuâtre ,  semblable  à 
taun  celles  qui  se  composent  de  la  raône  ifyit,  indique  une  îdi^ 
di)aMiiiinence,  de  supériorité,  (i/ix^  ri™  hi-fin^  chef  des  médedns, 
■Mùm  dn  premier  ordre),  et  qu'elle  ne  désigne  pas,  comme  l'a 
MlHm  Hcrctuîafi ,  le  médecin  du  prince ,  en  la  faisant  dériver  dos 
■Otsnv î^;(ji»-3s  tar/i;;. Ces  discussions  n'ont  pu  s'élever  qoe  par  suilii 
dl  Pbbfcimté  qui  règne  sur  les  comnieneeiiieng  de  l'institution  i)cs 
lillluw,  obscurité  qui  s'étend  même  en  partie  à  des  époques  plus 
nm^es.  Voici ,  du  reste,  les  notion?  que  l'Iiistnirc,  el  surtout  k's 
ditui  codes  et  iMcT^> relations  des  lois  rouiuues,  nous  fourniswiii 
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sur  ec  titre  d'archJâli'C  dans  l'cniiiiiii  romain.  —  Le  jirciui«t  ai- 
cliiâtre  dont  il  soil  fuît  mention,  est  Androiuaque  l'Ancien,  médedn 
de  Ni^ron.  Depuis  les  faveurs  accordées  par  Auguste  à  Antonins 
Muaa,qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  faveurs  qui  s'étaient  même  élenduei 
à  la  classe  entière  des  médecins ,  les  sueeesseufs  de  cet  empereur  pri- 
rent la  coutume  de  confier  leur  santé  a  des  premiers  médecins  :  uuû 
cens-ci  ne  jouissaient  d'aucune  prérogative  parti culi ère.  Néron,  en 
tlonnant  le  litre  trarcliiâtre  à  Andromaque,  y  aliaeha,  si  l'on  en 
croit  Galien,  (De  theriac_.  adPisoti.,  chap.  i".)lc  soin  de  surveiller 
les  autres  nlcdeeins.  Toutefois  •  <^es  fonctions  ne  parurent  pas  reticr 
long-teoips  dans  les  attributions  des  médecins  du  prince,  et  U 
leur  ai-rivn  quelquefois  même  de  n'être  plus  désignés  sous  le 
titre  d'archiStre.  La  liberté  illimitée  laissée  à  l'eiercice  de  la  méde- 
cine ,  le  nombre  croissant  de  médecins  de  toutes  sectes ,  firent  biea- 
làt  sentir  le  besoin  d'une  surveillance  sur  cette  classe,  et  d'une  sorte 
de  garantie  légale  pour  le  publie.  Un  seul  iffcliiàtre  ne  pouvait 
suffii^  :  on  créa  donc  des  médecins  publics ,  médecins  salariés  par 
l'étal,  et  jouissant  de  piivilégeSi  particuliers,  sous  le  nom  d'archiltrei 
populaires  (archtatii  populares).  Les  premières  ordonnances  rela- 
tives à  cette  institution  ne  nous  sont  pas  parvenues  :  la  première  loi 
importante  connue  sur  ce  sujet  fui  rendue  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle,  par  Anlonin-le-Picux.  Les  petites  villes  de  l'empire  devient 

' avoir  cinq  archiitrespopulaires;  les  grandes,  sept;  les  plus  grandes, 

dix:  Rome  en  possédait  quatorze,  d'après  le  nombre  des  quai 
qui  formaîcnî  la  division  de  cette  ville;  il  y  en  avait,  en 
pour  les  vestales  et  un  autre  pour  les  gymnase?.  Ces  médecins  étal 
choisis  par  les  citoyens  ayant  droit  de  voter,  et  par  les  propriétaires 
de  biens-fonds.   Leur    nomination  devait   être  confirmée  par  les 
archiâtres  ,  sur  le  vote  de  sept  au  moins  d'entre  eux,  et  à  la  suite 
d'une  sorte  d'examen,  suivant  toute  vraisemblance.  Alors  ils  pr^ 
naienl,  non  la  place  vacante,  mais  la   dernière,  cl  • 
d'ajirès  tcnr  ancienneté  de  service;  ce  <)ui  fait  présumer  que  le 
tement  et  les  prérogatives  étaient  plus  considérables  pour  ceux 
avaient  les  premières  places  que  pour  les  autres.  Plus  tard ,  la 
tion  de  l'empereur  fut  nécessaire,  surtout  pour  les  arcliiâtres  d'i 
rang  supérieur.  Outre  le  trailemciit  qui  consistait  en  productioi 
naturelles  délivrées  par  Ica  villes  qu'ils  servaient ,  et  les  salaii 
leur  étaient  comptés  par  les  décurions ,  ces  médecins  jouissaient  de 
prérogatives,  très-étendues.  Depuis  Auguste  et  son  médecin  Mnsa, 
des  privilèges  cxccsaîfs  avaient  été  accordés  à  la  classe  t 


^ 


AfiC 

médecins;  nuiîa  des  principes  plus  justes  d'i^conninic  politique  firent 
iiirce&sivenient  restreindre  ces  privilèges,  tic  surte  que  les  archi Aires 
rn  eurent  <Ie  plus  grands ,  et  finirent  même  par  i^trc  les  seuls  à  en 
ivoir.  Us  étaient  exempts  des  impôts  et  Se  charges  publiques,  telles 
que  le  logement  des  gens  de  guerre,  le  sarfice  militaire,  et  tout 
lutie  service  onéreux.  Leurs  veuves  et  leurs  cnfana  hi<ritnient  de 
l'cianptîoD  illimitée  du  logement  des  gens  de  guerra;  leurs  biens, 
dus  les  villes ,  n'étaient  soumis  à  aucun  impàt  ni  redevance ,  même 
nmi  long-temps  qu'ils  étaient  entre  les  maios  de  leur  postérité 
iounëdiatc;  ils  pouvaient  refuser  les  charges  civiles  que  les  autres 
□lovens  étaient  tenus  d'accepter,  telles  que  le  décemvirat ,  l'édilité , 
IctribuBat  populaire,  le  sacerdoce,  etc.  S'ils  étaient  promus  à  des 
Ùits  plus  élevés ,  par  exemple  à  la  dignité  sénatoriale ,  à  la  conû- 
tin,  etc..  Us  ne  payaient  ni  les  frais,  ni  les  droits  très-onéreux 
fD'oiIralnaient  quelques-unes  de  ces  charges  ;  enfin  leurs  fils  étaient 
I  Btenpis  du  service  militaire.  Les  prérogatives  dont  ils  jouissaient 
a  justice  n'étaient  pas  moins  grandes;  conune  tous  les  médecins, 
Hi  cuûenl  soustraits  à  toute  juridiction  extraordinaire;  de  plus,  les 
offenses  qu'on  leur  fabait  étaient  punies  plus  sévèrement  que  dans 
les  ras  ordinaires.  On  ne  pouvait  les  mctli'e  en  prison ,  ni  même  1rs 
foRtT  de  paraître  en  justice.  , 

On  manque  de  docuraens  pour  indiquer  avec  précision  les  fonc- 
tions des  arcliiâtres.  Il  parait  que  les  collèges  qu'ils  composaient 
eterçaicnt,  autant  qu'il  était  permis  de  le  faire ,  une  surveillance  sur 
les  autres  médecins  dans  leur  pratique.  Cette  institution  tendait  du 
moins  à  diminuer  les  inconvéniens  de  l'absence  de  toute  garantie 
'       lÉgale  préliminaire  pour  l'exercice   àê  la  médecine.    Ils   devaient 
bngner  gratuitement   les  pauvres  dans  leurs  maladies.  Plusieurs 
ordonuuices  leur  prescrivaient  de  les  traiter  avec  humanité ,  et  gra- 
iti.Dn  reste, il  ne  leur  était  paS' interdit  (faceepterleshonoraircsdes 
pfnoimes  qui  les  avaient  appelés.  Mais  la  fonction  la  plus  impor- 
tutr  Jes  archîâtres  était  de  former  des  élèves,  de  les  instruire  dans 
loQieiles  parties  de  la  médecine.  On  voit,  par  une  ordonnance  de 
I       rnaMiiitîii ,  que  le  traitement  alloué  aux  archiàtres  avait  pour  but 
I       |>tinpa]  de  leur  donner  toute  facilité  de  se  livrer  à  l'étndt  et  à 
[       Hlilniclion  de  nombreux  élèves,  en  remplaçant   les  salaires  que 
im  amait  procurés  la  pratique  exclusive  de  leur  art  :  mais  celte 
noore  ne  parait  pas  avoir  eu  les  résultats  qu'on  pouvnit  en  attendre. 
I       Llntoire  ne  die  pas  un  seul  archîAtre  de  ville  qui  ait  acquis  une 
^^jMûc  r^pntado^  dans  l'enseignement.  Le  mépris  dans  lequel 


savantes  au  milieu  de 
que   la  corporation  d 
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^^H     tiimbèrenl  et  la  science  et  le»  î 
^^V    d^dence  de  l'empire,    «'opposa   à  et 
^^H     aivhiâtres  remplit  parfaiteraent  sa  deslïn: 

^^H  La  dignité  d'archiAlre  subsistait  à  la  cour  depuis  Aiidroina<ial| 

^^H  mais  elle  tétait  irê»  -  di&tincte  de  celle  d'archiàtre  populaire 
^^H  aivhiâlrcs  palutios  {arckialri  palatii,  qui  mUtlaiianl  intra 
^^H  tiuirt)  exerçaient  leurs  fonetions  dans  l'intérieur  du  palais  ,  ci 
^^B  Ifut  nom  l'indique.  Ils  n'avaient  aucune  prééminence  sur  1« 
^^P  arcliiàtres  populaires;  et ,  pour  prendre  rang  parmi  ces  derniers  fl 
^^  porter  le  ni^me  litre ,  ils  étaient  assujéiis  aux  mt'mes  formalilÉI 
ipic  les  autres.  11  est  à  croire,  d'après  les  exeiTiples  nombreav 
d'archiàtres  palatins  qui  recherchèrent  les  places  d'arehiAtres  \ 
pulaires,  qne  tes  avantages  résultant  de  celles-ci  étaient  plus  con 
dérabics.  Cependant  les  faveurs  de  la  cour  se  répandaient  plm 
particulièrement  sur  eut  :  ils  obtenaient,  comme  les  autres  oGBdai 
du  paliiis,  (les  titres  et  des  honneurs,  ausqijels  étaient  attachées  d> 
grandes  prérogatîïcs ,  telles  que  le  préfectissimat  et  la  comitive  i», 
première,  seconde  et  troisièrae  classes.  C'est  ainsi  que  quelqncs-unif 
décorés  de  la  comitive  de  premier  ordre,  s'appelaient  comtes  t 
arcliiâtrcs  dit  sacré  palais  ,  comtes  des  arcliiâtres  (  comitct  i 
archiatri  sancti palatii,  on  comitt/^  archiatronua),  e(  mardaietf 
de  pair  avec  les  ducs  et  les  vicaires;  enfin,  lorsque  les  archiitrctf 
du  palab  cessaient  leurs  fonctions,  ils  conservaient,  de  même  q 
les  archiàtrcB  populaires,  le  titre  à^ex-archialrû ,  avec  les  hi 
et  prérogatives  dont  ib  avaient  joui.  D'abord,  les  dignités  de  | 
comitive  étaient  communes  à  plusieurs  archiiktres;  il  j  avait  pinf 
sieurs  de  ces  comtes  en  même  temps.  Mais  sons  le  règne  de»  r 
ostrogoths  qui  nuccédèrent  à  l'empire  d'Occident ,  il  n'y  eut  p 
qu'un  seul  comte  et  archiâtrc  qui  avait  sous  sa  dépendance 
autres  arehi&Ircs ,  et  même  tous  les  médecins.  D'après  la  formule  d 
sou  installation,  ce  chef  des  médecins,  qui  était  chargé  particulière^ 
meut  de  la  santé  du  souverain  et  avait  un  libre  accès  auprès, de  tt 
personne,  devait  être  l'arbitre  et  le  j>ige  de  toutes  les  contesta  ' 
médicale».  C'était,  comme  le  dit  plaisamment  Lcclerc,une  manîètt 
de  pape  dans  la  médecine,  auquel  il  ne  manquait  plus  que  l'infaillirt 
bilité. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Galien  et  quelques  autres  médecta 
célèbres  n'aient  point  été  rcvt'tus  du  titre  d'archiàtre,  si  eo  lita 
avait  été  réeUemcnt  établi  dès  le  tèffw.  de  Néron ,  et  si  l'inatitiUÎoi 
des  archiàtres  ^lopulaires  datait  de  celui  d'Antonln-lc* Pieux-  ( 
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tirrit  qu'il  avait  suivi  Marc-Aiiivlect  Lnciiu  Verusdaas  un  voyage, 
rt  que  l«  UMtt  de  la  santé  du  preniîrr  de  ces  empereurs  el  de  ses  fils 
b'  mit  l'Ié  confié  pendant  quelque  temps.  Il  est  encore  plus 
tttimant  que,  si  l'on  excepte  un  passage  du  \iwc  fies  Antidotes  de 
fiilien,  et  une  dédicace  d'Éroiicn,  aucun  auteur  n'ait  parlé  de-s 
aààixm  avant  le  rcgnc  de  Constantin.  C'est  ce  qui  fait  douter 
LkIhw  que  les  an^hiiires  aient  été  élatilîs  avaut  celte  ^oque.  Mais 
Indrvers  recueils  de  lois  et  d'ordoimances  qui  nous  sont  parvenus 
d^oseot  contre  cette  opinion. 

les  mMecins  de  l'empire  romain  n'ont  pas  été  les  seuls  qui  cint 
porté  le  titre  d'archiAtro.  Ce  nom  a  <.^lé  Aonnë,  dan»  la  suite  Ac» 
hgipt,  aux  premiers  médecins  de  plusieurs  souverains.  Grégoire  de 
Ton,  parlant  de  quelques  médecins  des  rois  do  France,  les  ap~ 
fdh  archiatri.  Cet  historien  cite  un  Marileifus,  un  Ânnentarius  cl 
nBioTaUs,  doint  le  premier  était  médecin  do  Chilpérie,  roi  de 
Fiaee,  dans  te  sixième  siècle;  le  second,  de  Migebert,  roi  d'Aus- 
lKK,dans  letnétnc  temps;  cl  le  troisième  possédais  le  même  office 
«vClnltiebert,  autre  roi  d'Au&trasie,  fils  du  précédent.  Depuis, 
MucMïion,  médecin  de  Henri  III,  fut  le  seul  qui  prit  en  Franre 
'nitre  de  comfs  archiairorum. 

(InkK,  HUt.  de  la  mfd.,  pan.  1 ,  Ijv.  -i,  c)up.  i.  —  Spnmgcl,  Hiit.  de 
la  téd.,  tua.  Il,  pag.  iGi.  — UMker,  Coniid.  hùlor.  lur  Vital  de  la  inédr~ 
nmeka  fci  Romaliu,  dani  le  Journal  trnnpltnumuiin:  du  Dictionnaire  dei 
n^Kt  mMitalri ,  tom.  XXI,  pag.  ttt.) 
I  •  iSCHIGÈNE,  d'Apamée,  ville  de  Syrie,  s'établit  à  Rome  sous 
IWprc  de  Domllîcn.  Disciple  d'Agathinus,  de  l'école  pneumatique, 
Dldopta,  en  les  modifiant,  les  principes  de  son  maître,  et  les  dé- 
trlnppa  dans  de  nombreux  traités  sur  les  fièvres  et  sur  d'autres 
Bjns  de  médecine  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  mais 
imi  Aêtïus  a  conservé  de  nombreux  fragmens.  Archîgène  mounil 
Vm  l'ciupire  d'Adrien.  11  avait  joui,  dans  l'exercice  de  son  art, 
fnt  grande  célébrité;  ainsi  qu'on  peut  l'induire  de  quelques  vers 
■IcAniéna]  qui  le  concfrnent.  Quant  à  ses  talens  comme  écrivain, 
>!■  Mmt  attestés  par  les  éloges  que  lui  a  donnés  Galien,  qui,  comme 
M  tait,  n'en  était  pas  protUgue.  On  a  considéré  Arcliigène  cnmiuc 
b  dief  d'une  école  qu'on  a  nommée  éclectique.  Nous  ne  pensons 
foiat  qu'C  ait  jamais  c^stû  une  telle  école.  En  tout  cas,  le  sjrnrré- 
iMnc  pratique  des  dernier»  pneiimatistcs,  et  d'Archigénc  en  parti- 
oïlirr,  rst  loin  dn  mériter  la  qualification  d'éclectisme  que  lui  ont 
^dogi^ lo  histcmens.  (  Leclerc,  —  Ackermann. ) 
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ARCOLANI  ou  ERCOLANI  (Jean),  en  latin  Hereuianusj  mé- 
decin dbtingué  du  quinzième  siècle ,  était  né  à  Rome  suivant  Blan- 
dosio  (jBîbÛoth,  romana^  cent  I,  num.  xx>,  p.  i4);  mais  le  plus 
grand  nombre  des  biographes  disent,  au  contraire,  qu'il  était  de 
Vérone.  Au  rapport  d'Alidosi,  il  fut  d'abord  professeur  public  à 
Bologne  depuis  1412  jusqu'en  14^7  9  où  il  enseigna  successÎTeiiieiit 
la  logique,  la  philosophie  morale^  et  en  dernier  lieu  la  médedoe. 
Il  parait  qu'il  alla  ensuite  occuper -la  chaire  de  médecine  de  l*Um- 
Yersité  de  Padoue;  et  plus  tard  la  même  chaire  à  Ferrare,  o&  il 
mourut  en  1460,  suivant  les  uns,  et  en  ilfiki  suivant  les  aotres.  Il 
a  publié  les  ouvrages  suivons  : 


Pracdca  medica,  eec,  sive  expositio 
vêl  commentarii  in  nonum  Rhazis  Ara^^ 
bis  ad  regem  Aîmansorem  Ubrum, 
ubi  loci  edam  affecti,  morborum  spe^ 
cies,  et  prassidiorum  natura,  explicatif 
/ur.  Venue,  1483, 1493»  i4g7eti5o4, 
in-lbL;  Bâle,  i54o,  in-fol.;  Venise, 
X  54a,  z  557,  in-fol.  ;  avec  des  additions 
par  J.  MarineUi,  Venise,  1 56o ,  in-fi>L 

Expositio  perudUs  in  primant  fen 
quarti   Canonis    Avicennœ,   Tenait, 


1488,  en  caract.  gothîcjaes,  io-foL 
réimprimé  avec  des  additions  parSyn- 
phorien  Champier.  ,Lyon,  x^^iS,^  in- 
fol.;  puis  à  Venise  en  x5Qo,  in-lbL; 
enfin,  publié  sons  ce  titre  :  De/thriF 
bus  Joannis  Arcuhuû  in  Avic.  IV  c»* 
noms  fen  primant  dilucida  atfue  cf» 
tinta  expositio  mine  denub  ae&irraàs' 
simè  expurgata,  ac  dupUei  Avieemm 
textu  exomata,  etc.  Pïidone,  1684, 
in-4«  (  BAazEuchelli.  ) 


ARDERN  (  Jean  )  parait  être  le  premier  qui  ait  donné  quelque 
essor  à  la  chirurgie  en  Angleterre  ;  car  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  cet  art ,  s'étaient  peu  exercés  à  la  pra- 
tique des  opérations,  et  n'avaient  fait  que  transcrire  les  auteurs iei 
plus  modernes.  Ardem  résida  dans  la  ville  de  Nevirark  depuis 
l'année  i349*jusqu'en  1370;  de  là  il  se  rendit  à  Londres,  où  la  ré- 
putation dé  son  habileté  l'avait  devancé.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort 


n  a  laissé,  dit  Freind,  un  gros  vo- 
lume de  médecine  et  de  chirurgie,  mais 
surtout  de  chirurgie  (  écrit  en  latin  ). 
n  y  en  a  plusieun  manuscrits;  cepen- 
dant il  n*a  pas  encore  été  imprimé  ;  ce 
qui  doit  d'autant  plus  étonner,  que  cet 
ouvrage  est  peut-être  aussi  utile  qu'au- 
cun de  ceux  qui  aient  été  écrits  sur 
cette  profession  dans  ces  temps-là , 
excepté  celui  de  Guy  de  Chanliac.  Ar- 
dem était  certainement  un  praticien 


expérimenté,oommele  prouventlet  dil^ 
férens  cas  décrits  dans  son  livre.  Ila^ 
montre  sQirvent  empirique,  et  qnduu» 
fois  superstitieux;  mais,  eu  égard  k  Té- 
tât où  étaient  alors  la  médecine  et  U  dii- 
rurgie,  on  peut  le  regarder  comme  nn 
chi  rurgien  assez  habile  et  rempli  de  pro- 
bité.^ Il  indique  un  grand  nombre  de 
remèdes,  dont  la  plupart  sont  de  sa 
composition.  H  a  inventé  un  nonvd 
instrument  pour  les  clystères,dontii 
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1  il  Siuiale  bcaaroup  ilicrïl  Jai»  ce  tnilr  1»  dcai  mcIhadM 

■r  In  (iiniagcs  ds  ce  remrils  giooi  tU  fitri  ropéniion  par  incûian   on 

{ibÛDiipoar  prenait  Ici  mnUilici;  p*r  llgatarc,  tcltei  qn'clUi  mal  iodi- 

«  oc  cTDÎnit ,  par  1»  précaoïioni  et  qaie»  par  Paul  d'Egme*et  Ce'iei  il 

!■  difEcalIn  cju'il  (igoale  pour  «Ile.  semble  lei  aroir  prÎMa  <Id  premier  ite 

•fàuiaD.  qu'elle   èuit   fort  peu   ea  ces  anrenrs.  Ardera  parail  ainir  m  de 

w^M  peu  connae  parmi  Ici  AngLiii  nombrem  sDccêïdaiu  le  ira  ïiemeai  ât 

filnt^n  ia  ditucel  nOTrage  onlong  cette  lUabdïe.  dont  on   ICDtail   rare- 

Uiti  Htt  la  Bïtale  à  l'dtiai,  qol  a  été  ment  la  gtiérûoD  alors,  et  même  long- 

laUl  et  publié  par  John   Read  en  temps  encore  apr^  lui. 
1  >ll  :  On  ilif  fiieula  ia  âne.  AnJern  (  Preiad ,  Bist.  da  la  méder.  ) 

ARDOPi'I  (Saute),  de  Pesaro,  médecin  el  philosophe  c^lèhre, 
•itïilfn  iiiîo.  II  a  laissé  l'ouvrage  suivant: 

Opu  Jt  -ueitraù,  in  q»o  naLuralii  ger,  qoi  j  a  joint  mw  préface  inr  lea 

flflui  bjtoriA  vengnorvm  oianiiim,  poisons  etk  général.  On  dit  qn  Ardoinî 

'&■£  vtrii  alejtfannaeia,  hoc  tst  est  atuii  antenr  d'un  livre  intitulé:  De 

nia  liim  pritcarendi    vtnena  ,    tùm  odoratione,  el  d'an  iDtre  :  Dr  proli- 

«mà  ,  tic,    tradinir.  jiddiiut  ni  yîcarione.TomaiiDirappoi-id  (pi'il  com- 

'mn*  Teoiae.  i;^^,  lo-lbL;  Bile,  intîialé:  CoMrà^ren/îfiUfffl.  qni  parait 
■Sïiii  iS6i,  ia-rol.  Cette  dernière  tw  le  mfane  que  celui  De  prolifica- 
ilMMttti  rené  par  Thpod.  Znin-      nonr.  (Mauacbelli,  ) 

AWLLi_XO(PiEBBE^Fiii!«çot3),  d'Aliano,  dans  k  Plcinont, 
«et^  b  Médecine  à  ksAi  vers  la  fin  du  seizième  et  an  eommen' 
'fami  àa  dix-septième  siècle.  Il  a  laissé  plosienrs  écrits  de  ihéo- 
lopf  «  de  médecine  :  nous  n'indiqnerons  ici  que  ces  derailers: 

TnuateJi peite,  Aiti,  i598.iii'jl.  rieulariii/i ,  quàm  uHÛtrsatibtti ,  ana 

Àiwmîmetai   tapra  la  cura    dclla  ciim  qiiasrionibii]  medûis  illustrata , 

"■Wyi'mi'.Ani,  i5gg,ia-3.  elc.  Tutîn,  i6io,  în-g. 

tttà»  Âftttaiia   lupcr  iriias  ini-  Praxh  Artllana,  rheoremaUi,  pra- 

"Mniù  DMiu  medicÙKr,  vicnu  in-  eepla.rt remédia umWrialùtncdidnrr. 

fKa  «tMne,  langainû  mUaione,  el  Ces  diCTérens  onvrages  aonl  indiqDé* 

l^'mievnim    admiaiilradone  ;   item  7HITlklHHictldli,d'sprè3Rot>ollo.{<ïr^ 

OfrfmiàpiiUtiuiiffeaibttitiunpar-  lab.  icripi,  pedemaal.,  p.  4<t5.) 

ARCTT  CANT,  disciple  distin^é  d'Albîniu,  mort  à  b  fleur  de 
•■*([» ,  a  laissé  : 

Ar  rterplacnlo  et  Jiietu  clrrli  dû-  in-jol.  On  j  troore  des  lîgnr»  du  ré- 
fat.  In^,  i>ii.  in-^.,  réimprimé  aercnir  du  clivie,  dei  mniêles  de  Ii 
WTooerage  anintit:  bce,  de  la  carotide,  de  la  dnre-mére 

Im^rtai  ptimi  anaromiei  et  Uii-  erinîenne.el  de  qoelques-oni  de'  "■- 

«ri.  Lejde,  1731,  nnn.dei  mnsclea  de l'ecil,  de  qnebiBei- 
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uiu  dm  miuclei  do  plwrynx  et  de  la      en  pUc«,  et  de  plfuicnn  aotret  or- 
mâchoire  inférieare.  U  y  a  de  Uonnet      ganes. 
plaaches  da  cctur  et  da  péricarde  vas  (  Haller,  Bi6l.  anat.  ) 

ARÉTÉE.  II  y  a  eu  de  grandes  discussions  entre  les  ëmdits  sur 
l'époque  où  vécut  ce  médecin  célèbre.  Nous  ne  pouyons  exposer 
ici  leurs  opinions  diverses  |  mais  nous  engageons  le  lecteur  a  con- 
sulter, sur  ce  sujet,  Texcellent  article  sur  Arétée,  fourni  par  J.ChréC. 
Théopl^.  Ackermann  à  l'édition  publiée  par  Harles,  de  la  Bibliotheca 
grœca  de  J.  Alb.  Fabricius;  ou  la  préface  de  Wigan,  placée  en  tète 
de*rédition  qu'il  donna  des  oravres  d'Arétée^  et  reproduite  par 
Haller  dans  le  toine  V  des  Artis  medicœ  principes.  L'opinion  la 
plus  probable  est  celle  qui  fait  vivre  le  médecin  dont  nous  esquis- 
sons l'histoire,  depuis  le  milieu  du  premier  siècle  jusqu'à  l'an  i38 
de  notre  ère.  On  n'est  pas  plus  d'accord  sur  le  lieu  où  il  exerça 
son  art.  Il  était  de  Cappadoce;  mais  il  vécut  probablement  en 
Italie,  puisqu'il  ordonne  souvent  des  vins  de  cette  contrée.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  à  Rome ,  car  la  célébrité  que  ses  talens  n'auraient 
pas  manqué  de  lui  concilier,  eût  été  toute  récente  au  temps  de 
Galien;  et  ce  dernier,  qui  nous  a  conservé  les  noms  de  tant  de  , 
médecins  obscurs,  n'aurait  pas  oublié  celui  qui  brille  encore  i 
côté  d'Hippocrate. 

Si  les  documens  historiques  sur  la  vie  d'^étée  sont  perdus 
depuis  long-temps.,  les  monumens  de  sou  génie  ne  périront 
jamais.  Nous  possédons  à  peu  près  complet  son  Traité  des  ma- 
ladies aiguës  et  chroniques.  Faut-il  chercher  ailleurs  de  quoi 
honorer  sa  mémoire?  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  mérite 
éminent  de  cet  ouvrage;  mais  on  ne  1  est  pas  également  sur  la 
doctrine  qui  en  fait  le  fond.  Leclcrc  et  beaucoup  d'autres  après 
lui  ont  rangé  Arétée  dans  l'école  des  pneumatistes  ;  Goulin  va 
plus  loin,  et,  s'appuyant  sur  des  raisons  que  lui  seul  peut  trouver 
solides ,  il  conjecture  qu' Arétée  pourrait  bien  n'être  pas  différent 
d'Athénée  :  ainsi ,  par  le  seul  retranchement  d'une  lettre  et  le 
diangemcnt  de  deux  autres,  il  élève  au  rang  de  chef  de  l'école 
pneumatique  celui  que  Leclcrc  se  contentait  de  regarder  comme 
le  disciple  de  cette  école.  AVigan  incline  à  faire  un  méthodiste  de 
notre  auteur.  On  pourrait,  avec  autant  de  raison ,  faire  honneur 
à  l'ancien  dogmatisme  d'un  sectateur  aussi  distingué.^  S'il  y  a  du 
pneumatisme  dans  l'ouvrage  d' Arétée,  c'est  qu*il  est  difficile  de  ne 
pas  prendre,  jusqu'à  un  certain  point,  la  couleur  de  la  doctrine  qui 
domine  à  l'époque  où  l'on  écrit;  mais  il  faut  bien  remarquer  que 
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soa  n(ï^«  «SI  loin  de  reprtsenler  (\acleineiit  le  principe  anima- 
Icai  de  l'ëcole  paeumalique.  Quant  aux  opinions  mélhoilitjuei  qm 
WlroDvent  dans  Arélée,  elles  ne  prouvent  en  aucune  manière  qu'il 
ad  fié  le  disciple  des  sectateurs  de  Thémison.  Quiconque  CDlre- 
ptradra  de  déterminer  la  nature  des  maladies,  uns  emprunter  des 
CEplîcations  aux  Hwnces  étrangères  à  la  tncdecïnc,  et  sans  îma- 
poer  des  doctrîlH^À  priori,  sera  conduit  au  méthodisme.  Sous 
ipifique  forme  que  sa  pensée  se  déguise,  d»  y  reconnaîtra  le  mé- 
llmdiite  :  t'iûstoirc  e«E  là  pour  l'attester,  (f.  MAthodisxb.  )  Au 
iMe,  »'il  faut  trancher  toute  discussion,  nous  dirons  qu'Arétéc 
l'Mpotnt  un  auteur  systématique,  et  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
faiton  ouvrage  une  docttine  suivie  et  toujours  conséquente.  Ce 
fa'aa  y  cherchera  en  tout  temps  avec  fruit,  ce  sont  des  modèles 
i|  obiervation  et   de  noiographie. 

L'ouTrage  d'Arélée  est  divisé  en  huit  livres;  -deus  sur  les 
(lUHS  et  les  signes  des  maladies  (tiguës  ;  deux  sur  les  signes 
H  les  causes  des  maladies  chroniques;  deux  sur  le  Iraitement 
"la  maladies  oignes;  enfin,  deux  sur  le  traitement  .des  maladies 
i^luDQÎques.  L'histoire  de  chaque  maladie  est  ordinairement  pré- 
f'itï  de  la  description  anatoraJqnc  de  l'organe  qui  en  est  Je 
^'"tf-  Co  desTriptioiis  sont  faites  avec  soin,  et  l'auteur  j  a  placé 
^wl^fs  observations  qui  lui  sont  propres.  [^.  AniToaii.) 
i^  Ubieaa  de  chaque  nffection  est  tracé  avec  des  couleurs  dont  la 
ri'tdlé  tt  la  vérité  ne  le  cèdent  à  aucun  des  modèles  de  la  no- 
wgnphie  ancienne,  pas  même  a  ceux.  d'Hippocrnie.  Le  diagnostic 
J  et  fOTivent  porté  à  un  degré  de  précision  qui  ne  permet  guère 
<l(doiiter  que  les  médecins  grecs  se  soient  instruits  par  l'ouvcr- 
tUi  dn  cadavres  de  la  diversité  dif  siège  de  quelques  affections, 
ffiociin  autre  moyen  ne  saurait  faire  distinguer.  (  Cette  opinion, 
^1  en  sa  faveur  le  témoignage  de  Pline,  sera  discutée  quand 
■MU  ferons  l'histoire  de  la  Pithoi.ogie.)  La  thérapeutique  d'Arétée 
•» ttnéralonent  énergique-  Il  avait  souvent  recours  à  la  saignée, 
^il  pratiquait  au  bras,  au  pied,  sous  la.laugue,au  front,  dans  le« 
Mîmes;  il  employait  les  ventouses  scarifiées,  les  sangsues,  l'arté- 
riotninie.  Quelques  médecins  plus  anciens  que  lui  recommandaient 
fouTTir  la  vi-ine  externe  du  bras,  préférable  ment  à  l'intemc,  dans 
'rruines  maladies,  de  saigner  sur  le  rameau  veineux  situé  entre 
It  doigt  annulaire  et  le  petit  doigt  de  la  n»iii  gauche,  dans  les  ma- 
ixlici  de  la  rate;  Arélée  prouve  la  futilité  de  ce  précepte,  en  uiou- 
<raai  que  ces  diverses  branches  appartiennent  à  un  même  ironc. 
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J^a  mëdiode  révulsive  lui  ét^t  4)arfaitement  connue;  il  employait 
les  sinapismes,  les  vésicatoires  par  les  cantharides,  Tustion.  Û  près- 
crivait,  dans  les  maladies  aiguës,  une  diète  sévère;  enfin,  il  ne  re- 
doutait point  Tusagc  de  quelques  remèdes  héroïques. 

Il  existe  dans  les  bibliothèques  publiques  de  TEuropc  on  grand 
nombre  de  manuscrits  des  ouvrages  d'Arétée,  niQ^ aucun  n'est  com- 
plet. Tout  ce  qu*il  avait  écrit  sur  les  diverses  espèl^de  fièvres,  sur  les 
maladies  des  femmes ,  sur  la  pharmacie ,  est  perdu  depuis  long-temps. 
Les  seuls  ouvrages  qui  nous  restent  sont  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués. Les  éditions  n'en  sont  pas  fort  nombreuses.  La  seule  édition 
grecque  est  celle  de  Jac.  Goupyl  (Paris,  chez  André  Turnèbe,  i554, 
in-8);  elle  fut  faite  sur  trois  manuscrite,  dont  l'un  appartenait  à  la 
Bibliothèque  royale ,  un  autre  au  cabinet  de  Capel  :  le  savant  édi- 
teur s'était  procuré  le  troisième  à  ses  frais.  Cette  édition  est  très- 
correcte;  Goupyl  l'a  enrichie  des  variantes  des  trois  manuscrits ,  et 
de  conjectures  sur  divers  passages  obscurs  ou  altérés,  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Deux  ans  auparavant,  Junius-Paul  Crasso,  pro- 
fesseur à  Padoue,  a3rant  découvert  un  manuscrit  d'Arétée,  en  avait 
donné  une  traduction  latine  sous  ce  titre  : 


De  acutorum  ac  diutumorum  mor^ 
borum  caasis  signis  et  euratione,  Ye- 
ni«e,  i55a,  in-4>  1^*  chapitres  II, 
lïl ,  V,  VI,  VII  da  a«  livre  da  traite- 
ment des  maladies  chroniques,  man* 
qnent  dans  cette  tradaction ,  faite  sur 
nn  manascriumntilé;  ib  y  forent  ajou- 
tés d  après  rédition  de  Gonpyl,  dans 
la  réimpression  qui  fut  faite  à  Pari^, 
1 554,  in-8.  Cette  traduction  fat  insé- 
rée dans  les  j^rtis  medicœ  principes» 
Paris ,  X  567,  in-fol.  Enfin  parut  à  Baie , 
en  i58i,  la  traduction  complète  de 
J.-Paol  Cra5so ,  dans  une  collection  qui 
se  compose  d'Agée ,  de  Palladins ,  de 
Rnfus  et  de  Théophile.  Voici  les  édi- 
tions qui  ont  paru  depuis  cette  époque  : 

logica ,  semeiotica ,  et  therapeutica 
morborum  acutorum  et  diutumorum 
Aretœi  Cappadocis,  grœcè  et  latine 
eonjuncftm  édita,  tribus  manuscriptis 
eodieibus  V^etOy  Btivarico^  Augustano 


coUatis;  cum  commentario,  quo  o&f- 
cura  doctrina  de  nominibus  et  jparte 
affecta  morborum  singulorum  cum  suis 
signis  perspicatâ  methodo  iUustmttw 
àuctore  Georgio  Henisehio  B,  medico 
Augustano.  Angihourg,  160 3,  in-foL 
L*exécution  ne  répond  pas  aux  ]fro- 
messes  de  Téditeur.  La  partie  la  phit 
importante  du  travail  qn^il  avait  entre- 
pris consistait  k  restituer  à  Arétéc  les 
fragmens  de  cet  auteur  conservés  par 
des  médecins  postérieurs;  mais  il  Fa 
fait  sans  critique,  comme  aussi  il  a 
rempli  quelques  lacunes  sur  Tatitorité 
d*un  manuscrit  dont  Panthentlcité  est 
suspecte.  La  tradaction  est  celle  de  J.- 
P.  Crasso. 

AfitToctou  rt/it  KtTKu'j ,  etc.  Anetei 
Cappaefocis  de  causis  et  signis  acutO' 
runi  et  diutumorum  morbontm  tibri 
quatuor;  de  euratione  acutorum  et 
diutumorum  morborum  libri  quatuor^ 
eum   manuscriptis  duobus  Hariejraao 
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•li  plirfalio  ;  lUiicrtat, 


iaoeiitt  !  trodoUa  Je  lonkâ  Aretai 
^obttB ,  fuoiJjiHr  diffitiliortl  hajus 
itroirii  v^ceicxponil  UxicoH-Oxlori, 
de  J'in|HÎiziv[ie  de  CUicndoa  é  i7^3, 
i>fiil.  Exordlfuie  cdïlïon  ^ircqae  et 
UiH  ip'oD  dcmîl  peal-jire  pnfirer 
icdti  ds  BMrbuTC ,  à  DiiiK  dr  U  ira- 
hiliuu  de  Wi|;wi ,  ipù  »1  biln  plus 
^dM  et  bïco  plus  iidéle  qui  ceU<  da 

irvleï  Cajfpadocis  de  causii  eiug~ 


166 

«ni  ciiravii  /Itt.  llctrhautmi.Lcjtii: 
35  (i;3i)  in-ra!.  C*IIe  cdiiion, 
ni  UqlulJe  is  liixta  gieo  ul  accom- 


Il  la  plu  citinin)  de  la 
AntiTiu  Cappadax, 
hae  Jiin.  Pauli  C, 


Padoac 

iD-8;V«DU«,  t763,in.8iStta>bonrg, 
t-m,  in-S;  LaDuonc,  1771,  Ia-8. 
Cctic  deraicre  éditton  htm»  la  (oioe  V 
des  Jnii  mtdiç/t  piineipti  <te  llaUir. 

Aretvï  Cuppadoâi  de  eauiU  ft  tig- 
hÎj  atutarum  et  dimantorvrn    inorbtt- 


;  de  et 


f-  torum  et  diulumonim  mortoram  iiiri 

■il  quaaior.  Vienne,  1790,  ù)-3  ds  iuS 

fin  Pelùi  mfdirï  Pariiirmù,  aique  pagea.  Ceil  aoe  sinipls  niùnprsuiou 

*n«.  JooJt.  H'iggi'ni,  doaii  el  lato-  de  la  tr<di»ctioii  de  la  ptc&cB  il  dct 

■iui  Kaiis  eniditiii.  Dan. .  Gail.  Tril-  doI»  de  Wigao. 

irn,  lAifrrmtiombtu I  etc.,  etc.i  edU  ' 

IRGELLATA  (Pikbm  d'),  appelé  aassû  Piemb^  ARGëLATA* 
ïiuit  DE  LARGELATA,  Piebre  de  1^  CERLATA,  fui  un  d« 
'<iii:iirueiir&  de  la  chirurgie ,  au  coiumcn cernent  du  c|uînxièiiic 
uEtlc.  n était  de  Bologne,  t)ù  il  occupa  pendant  iuiig-lenips  avec 
Mil  la  diargé  de  lecteur  public  «n  lugique,  en  astronomie  et  en 
oHnine.  A]irés  sa  mori,  arrivée  le  30  janvier  ija3,  on  lui  érigea 
«M statue,  qui  tntptaoùe  dans  l'qmpliithë&lre  d'analomîe  de  llJMi- 
tmïtê  de  Bologne,  avec  une  inscription  qui  témoigne  encore  au- 
jourdTiui  de  la  répulatiou  dont  il  jouissait.  L'ouvrage  suivant.  Je 
■We  d'Argellata,  prouve  qu'elle  Était  méritée. 

CV ''^kjm^Â /ifrn  f  ex.  Veniac,  1 480, 
■•-faL;  itid. ,  14931  in-laLi  ibid., 
ttg;,  in-fdl.  :  ilnd. ,  149S  .  io-lol.  ; 
Ait,  ,ji],  in-foL;  ibid..  i5io, 
»-iX,  L'aoïear  ■  beiacoDp  empramé      rts.  Dim  la  gangrène ,  >1  conseille  di 


El  coiueille  la  11 


Liian,  l'eniursef  elx:., 
preuïon  pour  favo- 


i  Gû  Je  ChanEtc  ;  n 
&B|iKsaieut  M»  prqpiiu  olucrvilioni 
1  nll«  de  m  prédecesienrt.  Il  venl 
^'cD  n'emploie  les  ureotiqaa  qn'a* 
iwlMiiiMaipde  citciHU|wciioD.  U  tx- 
fam  d'oc  mamire  liêa-dêiaillce  le  uii- 
WHial  des  ditTénnies  eipécn  de  lé- 


icariticationi ,  et  l'auge  d'nn 
fbnemenl  chargée.  Quoiqne  pailban 
debiulote.lli'dèveaTetforvrcoune 
celle  du  plaiet  qoi  intéreuent  Ici  aerti. 
Aprciaioiilongoeincnt  dccril  Inlou- 
pei  de  U  lëlc,  il  recoainiiinde  de  lei 
Hiûpcr.  Il  fiûl  K 
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ffecilement  prendre  un  njdrocéle  poar 
on  sareocèle.  Il  décrit  très  «o  deuil 
les  nlcèxet  de  la  Terge  provenant  d'an 
commerce  impor  ;  il  les  traite  par  les 
fdmlgation*  avec  la  myrrhe,  les  fbmenr 
tations  avec  ie  lierre ,  et  Tapplication 
de  l'ongoent  de  vert- de-gris.  Après 
avoir  épuisé  toutes  ses  ressources 
pour  guérir  les  squines  du  testicule, 
il  ne  balance  pas  i  extirper  Torgane. 


U  traitait  b  fistule  à  Tanus  en  incl- 
sant  tout  son  tnget.  Il  a  vu  une  plue 
du  bras  produire  dans  ce  membre  la 
paralysie  du  mc^uvement,  quoique  la, 
sensibilité  y  fut  conservée.  L'autenr 
rapporte  partout  un  grand  nombre  de 
fiûts  généralement  bien  obserrés. 

(  ManucheDî.  —  Ualler ,  Biblioik. 
chintrff.  —  SprengdL) 


ARGENTERIO  (Jkaii),  ou  ARGENTERO,  ARGENTERIUS, 
ARGENTIER,  UARGENTIÈRE,  vint  au  monde  en  i5i3,  à  Cas- 
tel-NuoYO,  ville  de  Piémont,  dans  le  district  de  Qtiiers.  H  s'adonna 
à  la  médecine,  à  l'exemple  de  son  frère  aine  Barthélémy,  qu'il  alla 
trouver,  en  1 538 ,  à  Lyon ,  où  celui-ci  demeurait  alors.  Quoiq[u'il  n'eût 
encore  que  25  ans ,  il  se  fit  bientÂt  connaître  par  son  habileté  et 
ses  succès.  De  Lyon  il  passa  à  Anvers  en  i543-  H  fut  ensuite  ap- 
pelé en  Italie,  où  il  enseigna  la  médecine,  (f abord  à  Naples,  et  en- 
suite à  Pise.  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  ayant  recouvré, 
en  1559,  par  la  paix  de  Cateau-Cambresis,  ses  États,  que  son  père 
avait  perdus,  et  voulant  remettre  sur  pied  l'Université  de  Mondovi , 
y  appela  de^  savans  de  toutes  parts.  Argenterio  fut  chargé  d'y  en- 
seigner la  médecine.  Quelque  temps  après ,  l'Université  de  Mondovi 
ayant  été  transférée  à  Turin,  il  y  alla  fixer  sa  demeure,  et  mourut 
dans  cette  ville,  le  i3  mai  157^)  à  l'âge  de  59. ans. 

Doué  d'un  esprit  subtil  et  d'un  jugement  solide,  Argenterio  fut 
l'un  des  premiers  et  des  plus  puissaiis  antagonistes  du  Galénisme. 
Du  reste,  il  fut  professeur  célèbre,  profond  érudit,  mais,  s'il  en 
faut  croire  Huarte,  fort  mauvais  praticien.  Ses  ouvrages  sont: 


f^aria  opéra  de  re  medic6»  Floren- 
ce, 1 55o ,  in-fol. 

De  consultationibus  medids  ,  seu  de 
coUegiandi  rationc  liber,  Florence  y 
i55i  ,  in-8  ;  Paris,  i557,  în-8. — 
Généralités  dans  le  goàt  de  Técole. 

De  trroribùs  veterum  medicorum. 
Aorence  ,  x  553  ,  in-foL 

In  artem  medicinalem  Galeni  com- 
ïïnentarii  lll,  nempè  de  corporibus ,  de 
slgnis  et  de  catisis  sahtbribus.  Paris , 
i553  ,  iu-8  ;  Montréal,  i556  fin-fol.; 


ibid,t  x568  ,  in-foL  ;  Paris,  1578, 
a  tomes  iQ-8  ;  (bid,^  x6x8L>  in-8. 

De  morbis  libri  XIV,  Florence,  1 556, 
în.8;  Lyou,  i558\  în-8.  —  Tbeoria 
mera,  cojos  noUns  sît  asns.  (  Haller.) 
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^EUSTOTE,  le  philosophe  te  plus  célèhre  de  l'atiliquilé,  eai 
jssi  celui  donr  la  doctrine  a  exercé  sur  la  médecine  le  despolismc 
It  pins  long  et  le  plus  absolu.  La  nature  de  noire  ouvrage  no». 
hit  dont  un  devoir  de  lui  consacrer  un  article;  mab  la  forme  df 
yi  ciimposition ,  et  les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  nous  reu- 
frmier,  nous  obligent  à  n'y  adniellre  que  ce  qni  se  rattache  plus  " 
m  muitis  directement  s  noire  objet.  On  ne  doit  dune  point  s'at- 
loulre  à  IrouvLT  ici  un  tableau  complet  des  travaux  d'un  liummr 
<|ni  embrassa  dans  sa  vaste  pensée  l'universalité  du  siivoir  humain , 
fl([tti  s'cser^  tour  à  tour  sur  chacune  des  brandies  do  nos  cnn- 


Afiilote  naquit  3  Slagvrc,  la  première  année  de  la  99'  olympiade, 
on  fan  W4  avant  Jésus-Clirlsl.  Son  père,  Nicomachus,  médecin 
J'iniTntBs  III,  roi  de  Macédoine,  fut  son  premier  maître.  Orphelin 
dt  bonne  beiire,  AHstote  Ironia,  dans  son  tuteur  Proxènus,  nn 
fmtfrtnir  aussi  éclairé  que  bienveillant,  qui  lui  donna  les  prin- 
nfa  it  lofii  les  arts  et  de  toutes  les  sciences.  Sa  reconnaissance 
fel  i«iD  bornes,  el  l'homme  que  l'fti  n*a  pas  craint  d'accuser 
dirigrttilade  envers  un  maître  beuncoiip  plus  célèbre,  éleva  à 
rthi-ci  des  statues  après  sa  mort.  En  367  avant  Jésus-Chrîst,  il 
nu  à  AlhënCs  étudier  la  philosophie  sons  le  SDCcessenr  de  Socrate. 
H  fut,  pendant  près  de  vingt  ans,  le  disciple  le  plus  assidu  de 
Hiloti,^  {'ornement  de  l'Académie.  Après  la  mort  de  Platon, 
Ariiioie  se  retira  à  Alamé,  près  d*Hcrinîas,  qui  y  avait  Tantorité 
««Tetainr.  Quand  la  trahison  de  Mentor  et  la  cruauté  d'Artaxcrcès 
lili furent  enlevé  cet  ami,  il  chercha  k  éterniser  sa  mémoire  par  nn 
•iimne  qui  est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  de  l'anli- 
<pitè;  et  il  acquitta  la  dette  de  l'amitié  en  épousant  la  sceur  d'Hei- 
•m,  qui  se  trouvait  dénuée  de  tout  secours  par  la  mort  de  son 
trtr.  Ce  fat  vers  l'an  3^5  avant  J.  C.  qiie  Philippe  appela  Aristole 
lu  cour,  pour  lui  confier  l'éducation  d'Alexandre,  Le  philosophe 
?  raqiloya  huit  années ,  retiré  habituetlemcnl  dans  une  campaj-iie  à 
rtté  de  U  ville  de  Mieza,  loin  du  tumuhc  de  la  cour.  L'élude  de 
Il  utare,  celle  de  la  médecine  en  particulier,  entrèrent  dans  le 
plïn  de  cette  éducation ,  selon  le  lémoi^age  de  Plutarquc.  Aristolc 
:  cour  d'Alexandre  jusqu'à  ce  que  ce  prince,  dcrtln* 
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à  conquérir  la  plus  belle  partie  du  monde,  porta  la  guerre  en  Asie 
(d'autres  disent  jusqu'après  la  conquête  de  TAsie);  le  philosophe 
reprit  alors  le  chemin  d'Athènes.  H  y  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
distinction ,  et  on  lui  donna  le  Lycée  pour  y  fonder  une  nouvelle 
école  de  philosophie.  Ce  fut  alors  qu'il  composa  ses  principaux  oa> 
vages,  et  qu'il  enseigna  une  doctrine  souvent  en  opposition  avec  le 
Platonisme.  Mais  si  Aristote  combattait  quelques-unes  des  opinions 
de  son  maître,  il  attaquait  avec  bien  plus  de  forec  les  préjugés  vul- 
gaires. Le  fanatisme  se  contenta  de  le  maudire  en  silence ,  tant  qu'il 
*  eut  pour  protecteur  le  plus  grand  monarque  du  monde;  mais 
aussitôt  après  la  mort  d'Alexandre ,  U  fut  attaqué  par  un  prêtre  de 
Cérès,  qui  l'accusa  d'impiété,  et  le  traduisit  devant  les  juges.  Cette  . 
accusation  ppuvalt  avoir  des  sui^es  fâcheuses.  Pour  épargner  aux 
Athéniens  un  second  attentat  contre  la  philosophie ^  Aristote  se 
retira  secrètement  à  Chalcis,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
consumé  par  l'excès  du  travail  et  de  la  méditation ,  Tan  3^2  avant 
J.  C«  Pious  ne  devons  point  ei^oser  ici  les  travaux  de  ce  génie 
encyclopédique  qui  sont  étrangers  aux  sciences  physiologiques  et 
inédicales  ;  nous  dirons  seulement  un  mot  de  sa  métliode ,  et  nous 
rappellerons,  de  ses  doctrines  philosophiques,  les  principes  qui 
exercèrent' quelque  influence  sur  les  nôtres. 

Platon  ffvait  placé  dans  li|me  elle-même  l'origine  ou  le  principe 
de  toute  connaissance,  et  dans  ses  idées  innées  et  immanentes, 
l'unique  fondement  de  la  véritable  science.  Selon  ce  philosophe, 
les  sens,  organes  matériels  de  l'enveloppe  imparfait» où  se  trouve 
emprisonnée  cette  émanation  divine  qui  fait  notre  nature,,  sont 
moins  propres  à  fc^ire  pénétrer  dans  l'entendement  des  connais- 
,  sances  réelles  que  de  trompeuses  illusions;  et  rexpérieuce  est 
plus  capable  d'offusquer  les  notions  générales  dont  l'esprit  est  riche 
de  sa  nature,  que  de  lui  fournir  des  lumières  nouvelles.  Aristote 
partit  d'un  principe  entièrement  opposé.  Suivant,  lui,  l'âme  n'a, 
d'elle-même,  aucun  principe  de  connaissance;  elle  n'en  acquiert 
que  par  l'exercice  des  sens ,  qui  sont  comme  autant  de  messagers 
établis  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  hors  d'elle. 
Nihil  est  in  intellectu  quod  nonfuerit  prias  in  sensu.  Des  connais- 
sances particulières  qui  lui  viennent  par  le  ministère  des  sens,  elle 
forme ,  par  ifne  opération  qui  lui  est  propre ,  les  notions  générales 
qiû  constituent  la  science.  Il  faut  donc,  pour  parvenir  à  la  science» 
observer  d'abord  les  phénomènes ,  et  fournir  des  matériaux  à  l'en- 
tendement. Voilà  la  première  partie  de  la  méthode  d' Aristote;  voici 
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econile.  Mais  les  »eaa  «ont  Bujeti  à  leireur,  et  l'es- 
prit 1  besoin  lie  règle  pour  ue  pas  s'égarer  au  milieu  des  impres- 
tîoiii  i]u'il  perçoiL  II  faut  donc  suumeltre  les  sens  à  une  méthode 
m&illible  (l'observation,  et  astreindre  l'enlendenieDl  à  des  pro- 
céda réguliers  et  sûrs,  et  qui  rendent  l'erreur  impossible.  A.  l'époque 
oBiiiail  Aristole,  la  fureur  de  dispute,  les  arguties  et  les  sophismes 
dt  lu  série  mégarique  avaient  rendu  cette  dernière  l&ehe  fort  diffi- 
cile. Notre  philosophe  y  employa  des  efforts  prodigieux  d'esprit  : 
('et  de  là  que  naquît  son  orgariiim  universel ,  dont  l'art  du  syllo- 
gisme forme  la  base.  Mille  auteurs  ont  exposé  les  avantages  de  cette 
B^lluide  i  persuime  n'en  a  mieux  dévoilé  l'insuflisance  et  1rs  incon- 
icnims  que  Bacon;  le  iiovuni  organum  de  l'Illustre  chancelier  nous 
dispense  d'en  dire  dafantage.  La  physique  d'AristoIe  n'a  de  rapport 
ITK  notre  objet  que  par  ses  principes  généraux;  noos  allons  les 
lodii^er.  L'n  phénomùnc  quelconque,  dans  l'univers,  envisagé  de 
U  Duniére  la  plus  générale,  a  nécessairement  trois  principes  :  la 
"leliére,  ùijonnc,  et  la  privation.  On  a  attaqué  de  mille  manières 
Cïtte  opinion  d'Aristote  ;  elle  n'est  pourtant  que  l'exprersioii  éner- 
p^  ït  concise  de  l'existence  incessamment  variable  de  l'univers. 
1^  ne  soal  point  trois  principes  capables  d'exister  isolés;  mais  ce 
>^<il trois  cooceptions  essentiellement  dbtinctes,  qu'imprime  dans 
MilK  t^it  la  contempla  lion  d'un  objet  ou  d'un  acte  quelconque 
de  II  Mtute.  On  a  regardé  comme  une  absurdité  l'idée  de  faire  de 
l'P'iiaxkia  un  principe.  Oui,  la  piivaûon  est  le  ]>rincipe  de  toute 
tatilé  :  c'est  la  tendance  d'un  corps  à  se  placer  oà  il  n'on pas,  à 
»  combiner  avec  un  second ,  et  à  revêtir  une  autre  /onne  que  la 
liame;  c'est  Ir  besoin  qu'éprouve  un  être  organisé  de  piisser  dans 
dei drconstances  qui  deviennent  nécessaires  à  son  eiistencc;  c'est 

i'dtxircLci   celui  quia  volonté,  ,  etc.,  c'est,  nous  le  répé- 

Uns,le  principe  de  toute  action  et  de  tout  mouvement,  et  par 
muéquenl  de  toute  e\istence;  car  l'inerlia  et  le  re()Og  absolus  ne 
iliffèrenl  point  du  néant.  Considérés  en  eux-mêmes  et  dans  leurs 
bmes  propres,  les  éléniens*  de  la  nature  sont  an  nombre  de  cinq: 
b  terre,  l'eau,  l'air,  le  feu  et  l'éther.  Les  quatre  premiers  ont  seuls 
des  qualités  variables  et  susceptibles  de  se  modilier  les  unes  par  les 
Mtrei.  Ces  qualités,  qui  sont  le  chaud,  le  froid,  Iff  sec  ot  l'humide, 
■ont  U  cau*e  prochaine,  immédiate,  de  tous  les  phénomènes  de 
runiiers.  Gali«n  transporta  ce  système  dans  la  physiologie,  et 
lundi  la-dessns  la  théorie  des  êtres  organisés  :  c'est  donc  à  l'article 
fiuiui  qu'il  faut  chercher  de  plus  longs  détails  sur  ce  sujet,  Les 
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trayaux  cFAristote  en  zoologie  ont  pour  nous  bien  plus  d'impor- 
tance et  doÎTent  nous  arrêter  plus  long-temps,  Non-senlement  il 
a  connu  un  grand  nombre  d'espèces  d'animaux ,  mais  il  les  a  étu- 
diés et  décrits  d'après  un  plan  vaste  et  lumineux,  dont  peut-être 
aucun  de  ses  successeurs  n'a  approché,  rangestnt  les  faits,  non  point 
selon  les  espèces,  mais  selon  les  organes  et  les  fonctions,  seul 
moyen  d'établir  des  résultats  comparatifs.  Aussi  peut- on  dire  qu'il 
est  non-seulement  le  plus  ancien  auteur  d'anatomie  comparée 
dont  nous  possédions  les  écrits ,  mais  encore  un  de  ceux  qui  ont 
traité  avec  le  plus  de  génie  cette  branche  de  l'histoire  naturelle, 
et  celui  qui  mérite  le  mieux  d'être  pris  pour  modèle.  Le  règne 
animal  entier  n'est,  pour  ainsi  dire,  à  ses  yeux',  qp*un  objet  unique. 
C'est  l'animal  en  général  dont  il  fait  l'histoire,  ir  commence  par 
rhomme,  plutôt  parce  qu'il  est  le  mieux  connu,  que  parce  qu'il  est 
le  plus  parfait  ;  il  le  décrit  par  toutes  ses  parties  extérieures  et  in- 
térieures ;  et  cette  description  est  fa  seule  qui  soit  complète  :  ^  lieu 
de  décrire  chaque  animal  en  particulier,  il  les  fait  connaître  tous  par 
les  rapports  que  les  parties  de  leurs  corps  ont  avec  celles  du  corps  de 
l'homme.  Lorsqu'il  décrit,  par  exemple,  la  tête  humaine,  il  com- 
pare avec  elle  la  tête  de  toutes  les  espèces  d'animaux  ;  à  la  descrip- 
tion du  poumon  de  l'homme,*  il  rapporte  tout  ce  qu'on  savait  des 
poumons  des  animaux,  et  il  fait  l'histoire  de  ceux  qui  en  manquent; 
à  l'occasion  des  parties  de  la  génération,  il  rapporte  toutes  les  va- 
riétés des  animaux  dans  la  manière  de  s'accoupler,  d'engendrer,  de 
porter  et  d'accoucher;  et,  suivant  ainsi  ce  plsn  de  comparaison 
dans  lequel  l'Homme  sert  dé  modèle ,  et  ne  donnant  que  les  diffé- 
rences qu'il  y  a  des  animaux  à  l'homme,  il  évite  toute  répétition, 
il  accumule  les  faits ,  et  il  n'écrit  pas  un  mot  qui  soit  inutile  :  aussi 
a-t-il  compris  dans  un  petit  volume  un  nombre  de  faits  vraiment 
prodigieux.  Nous  citerons  quelques-unes  des  observations  qui  Im 
sont  propres.  II  a  enrichi  l'iiistoire  naturelle  des  oiseaux  en  donnant 
une  explication  physiologique  du  phénomène  de  l'incubation,  et 
en  fixant  les  ci\ractères  essentiels  qui  distinguent  les  genres.  Ses 
observations  sur  le  développement  du  poulet  sont  tellement  exactes, 
qu'on  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  celles  du  grand  Harvèy. 
Schneider  a  prouvé  combien  ses  idées  étaient  justes  et  précises  sur 
les  caractères  des  animaux  de  cette  classe.  AristoTe  savait  que  les 
oiseaux  de  proie  qui  se  nourrissent  de  chair  et  de  sang  ne  boivent 
jamais.  On  ne  saurait  prodiguer  trop  d'éloges  à  ses  précieux  tra- 
vaux sur  l'iclithyologie.  Il  a  le  premier  cherché  à  établir  les  carac- 


lim  esentîels  des  poissons  ;  et ,  pour  parvenir  à  ce  but ,  il  les  pai'- 
tigt  tu  deuï  classes  :  la  première  renferme  ceux  dont  le  corps  ni 
ncontert  d'une  peau,  et  qui  ont  de  simples  cartilages  en  place  d'a- 
fétei;  la  seconde  embrasse  ceux  qui  ont  le  corps  couvert  d'écaillés. 
Drcconnut  qut;  les  poissons  cnriilagineux  n'Ait.point  de  poumons, 
BiD  Mnt  pourvus  de  branchies  qui  n'exëcuteat  niicun  niouvemeiit 
Tidonlaire  :  à  cet  égard  ,  il  était  réellement  plus  avancé  que  Linné, 
Sducider  a  fait  voir  avec  quel  soin  Aristote  avait  disséqué  les  poïs- 
ma,  et  combien  sont  exactes  ses  rcmarijues  sur  la  slruolure  de  ces 
mimaux;  il  connaissait  ménie  très-bien  tes  canaux  qui  se  rinident 
iti  br.inclues  au  cœur.  Il  s'est  attaché  surtout  à  combattre  les  pr'é- 
jngù  de  ses  contempomins  qui  croyaient  tous  les  poissons  du  sexe 
(imitùii.  Cependant  il  avoue  que  très-souTent  il  n'est  pas  possible 
dedéienniner  leur  sexe.  Ces  animaux  sont  privés  des  voies  urinaîm 
H  des  testicules;  mais  ils  ont  un  canal  excréteur  de  la  semence,  qui 
M  ditisé  en  deux  portions ,  et  qui  s'ouvre  près  de  l'anus.  Les  ceufs 
lUee»  animaux  diffèrent  de  ceux  des  oiseaux  en  ce  qne,  cLez  ces 
Jfwieis,  le  blanc  est  séparé  du  jaune.  Lliabitude  où  sont  plusieurs 
fÙMns,  comme  le  tlion  et  l'esturgeon ,  de  se  cacher  pendant  l'hiyer, 
■ifat  échappé  à  la  sagacité  de  l'excellent  naturnlixte  grec.  Il  n'o 
jm  illuSié  moins  soigneusement  les  autres  classes  d'animiiux.  Il  a 
Bniqn^  des  serpens,  des  tortues,  plusieurs  autres  amphibies,  des 
'aWBMt,  des  insectes  même;  et  quelques  modernes  ont  reconnu 
i'att&ude  de  ses  observations.  Il  décrit  fort  bien  I3  génération  du 
■ncp'an,  dont  il  assure  que  les  petits  ont  la  forme  d'un  ver.  On 
M  ctDtuié  du  nombre  prodigieux  d'observations  çi'il  a  recueillies 
■r t icconplement  et  la  procréation  des  insectes;  les  mollusques 
bAms  n'échappèrent  pas  à  son  attention.  H  a  laissé  4e  précieuses 
fBurqnes  sur  la  pinne-marine,  le  nautile  et  plusieurs  autres  testa  ces. 
D  t'était  aperçu  déjà  que  la  classe  des  yen  forme  en  quelque  sorte 
Vjwwige  entre  les  règnes  végétal  et  animal.  Tant  d'émSncn  s  services 
Kndos  à  l'anatomie  cDm])arée  et  à  U  zoologie  doivent  bien  faire 
pndonncr  les  erreurs  qu'il  n'a  pu  éviter.  (  fbj:  AkatomiC.)  Aristote 
bm^,  sur  les  maladies  des  animaux,  un  grand  nombre  de  re- 
(Wrches  queGruner  a  parfaitement  bien  recueillies,  {BihUoiheh,cic. , 
t'at-À-diretEtbliothèque  des  anciens  médecins.  Leipsick,  1 781 -8a, 
■~8*,  3  voL  )  Il  a  observé  la  morve  chez  les  ânes ,  la  ladrerie  des 
ncbons,  l'hjdrophobie  que  l'homme  ue  contracte  JRmais,  suivant 
U)  U  fonrhore  des  chevaux ,  et  même  quelques  maladies  de  l'clé- 
piOnt  et  des  poissons. 
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Aristotc  a  beaucoup  écrit;  la  plupart  de  tes  ouvrages  ont  en  de 
nombreuses  éditions  séparées,  dont  Tindication  remplirait  an  grand 
nombre  de  pages ,  et  serait  déplacée  dans  ce  Dictionnaire.  On  p«nt 
consulter  à  cet  égard  l'édition  publiée  par  Harles  de  la  BU^liotheca 
grœca  de  J:  A  Fabi^icius;  les  Annales  typographici  de  Maittaire,  et 
}l  Onomasticon  litterarium  de  Saxe ,  qui  renvoie  aux  meilleures 
sources.  Nous  n'indiquerons  que  les  principales  éditions  des  ocurres 
réunies,  et  celles  des  ouvrages  qui  se  rapportent  directement  i 
notre  objet 


AnstoteUs  phihsophi  opéra  omnia, 
g'rœcè  f  ex  recensione  Mdi  Manutii, 
Venise,  Aide  ^  1495-98,  in-fol. ,  5 
vol.  Cette  édition,  que  les  t^orieux  re- 
cherchent parce  qn*elle  est  rare  ,  ne 
contient  ni  la  rhétorlqae ,  ni  la  poéti- 
que ;  roais  on  y  trouve  Vhistoria  pian- 
tarnm  et  le  traité  de  cawis  plantarum 
de  Théophraste.  La  meilleore  édition 
grecque  est  celle  que  donna  Fred. 
Sylhurge.  Francfort ,  i584  -  x587  , 
in-4  >  ordinairement  réunie  en  5  toL 
Cette  édition  se  trouve  rarement  com- 
plète ;  elle  est  très-recherchée  par  les 
savans^  Parmi  les  éditions  grecques- 
latines,  nous  indiquerons  les  suivan- 
tes :  .-iristoteUs  opcmm  nova  edit.gr. 


n  ne  nous  reste  plus  qn*i  indiquer 
les  éditions  séparées  des  ouvrages 
d*Aristote  qui  sont  relatifs  i  la  soo- 
logie. 

De  animaiium  generatione  Ub.  ^, 
eu  m  J.  Philopponi  {grammatia)  com- 
mentaruSfgreecè.  Y enuCf  x5a6,in-foL 

De  animalibus  Ub.  IX  ;  de  j^ttrùbiu 
Ub.  IV  ;  de  incessu  Ub.  I ,  etc. ,  gneteè, 
Florence  ,  1527  ,  în-4. 

Historia  de  animaUbus  ,  greeeè  tt 
laeùtè  ;  Jul.  Cœs.  Scaligero  interpreie, 
cum  ejusdem  commentariis.  Toulouse^ 
1619,  in-foL 

De  anitnaUbus  historiœ  Ub,  X^  grtt' 
ce  et  latine,  Textum  recensuit ,  /.  C, 
Scaîigerî  lyersionem  diligenler  reco' 


iat,  ex  bibUothecâ  Is.  Casauboni.  Lyon,     gnoyit,  comtnentanum  ampUssimum, 
tSgo,   1596,   x6Ô5,a  voL  Ces  édî-  .  indicesque  tocuphtissimos   adjecit  J. 


tious ,  qui  portent  tantôt  le  titre  de 
Lyon ,  tantôt  pelui  de  Genève ,  tantôt 
celui  àejOoloniœ  AUobrogum  (Cologny , 
petite  tille  dans  le  voisinage  de  Ge- 
nève) ,  sont  également  bonnes. — Aris- 
totelis  opéra  omnia^  gr,  lat. ,  edente 
Cul.  Duval^VsLvis,  1649, 1629;  iu'^ol., 
2  vol.;  ibid.,  1639,  z654f  in-fol., 
4  volumes.  Lei»  deux  dernières  sont  un 


G.  Schneider.  Leipsick,  x8ii,i]^, 
4*  vol.  E^tceHcnte  édition,  comme 
toutes  celles  qu*on  doit  à  Schneider. 

Libri  de  animaUbus  ,  interprété 
Theodoro  Gaza  (  en  latin  seulement). 
Venise  ,  1476  ,  in-ibl. 

De  naturâ  anùnaUum  Ub.  IX  ;  de 
partibns  animaUum  Ub.  IF  ;  de  genc* 
ratione  amimaUum  Ub.  F;  Theophroiti 


peu  plus  amples  que  les  autres.  J.  C.      histona  plantarum,  etc.  Venise,  i5o4, 
Buhle  avait  enti épris  de  donner  une     in-fol.  ;  ibid. ,  i5i3 ,  în-fol. 


édition  avec  des  notes,  et  une  tra- 
duction nouvelle  qui  n*a  pas  été  ache- 
vée. Deux-Ponts,  1791 ,  in-8  ,  tom.  I 
â  UT;  Strasbourg,  an  VIII,  tom.  V. 


Histoire  des  animaux  «TAristote , 
traduite  en  français ,  avec  le  texte 
grec  à  côté^  et  des  notes  y  par  Çamto, 
Paris,  1^83  ,  in-4  »  ^  ▼*>!* 


e  et  FrnpiUrrîime. — 
erîl^  de  ta  philoi.  — 


ARM 
(J.  Senr.  Schoba  ,   Bisroria  mecli-     art.  Anstoièliiti 
•M  -  Rrackcr  ,   tint.     Hhl.  philo-     D«1.dc1ci  ,  Hhl 
nfi.  —  IKdcroI ,  dans  Sntyclnp.  m^-     Springcl.  —  Bi 
litd.  part,  pii/ni,  ane.  <l  laetUtne  ,  ' 

ARMSTRONG  (Jeik)  nuc(uU  vers  l'année  1709,  à  Castletun, 
duH  le  coinlii  de  Rii\burg,  où  son  père  était  ministre.  11  Kt  les 
ted»  et  fut  reça  docteur  en  médecine  à  rUniversilL^  d'Edimbourg. 
L'jpMjne  uii  il  %t  rendit  à  Londres  est  incertaine^  scolement  on 
ailipie  ce  fut  en  1735  qu'il  y  publia  son  Essai  sur  l'art  d'abréger 
fàiàde  de  la  médetine ,  et  qu'il  s'y  fit  distinguer  alors  plutôt  comme 
liilcntcur  et  poète  que  comme  médecin.  Quelques  unnées  après,  il 
fitpiraltre  un  poëme  ,  Économie  de  Carnour,  dont  le  succès,  uni- 
qucmenl  dû  ans  peintuips  licentieuses  qui  s'y  reucon traient,  ne  fut 
{■as  bTorable  à  son  auteur.  Mais  bientôt  il  répara  les  torts  qu'avait 
(lits  à  son  caractère  cette  dei^cre  production ,  et  releva  sa  réputa- 
tion il»  poète  par  la  publication  de  son  poè'me  sur  l'Jrl  de  conser- 
"rrla  santé,  qui  parut  en  1741.  U  futnanimé,en  174(1,  l'un  des 
mcdMins  de  l'hàpital  institué  pour  les  soldats  tnal-ides  et  blessés , 
»t,  m  1760,  médecin  des  armées  en  Allemagne.  II  y  resta  trois 
>u,  et  revint  après  la  paix  à  Londres,  oii  ia  pratique  médicide 
fol  f«  étendue-  Qucûque  Armstrong  ail  été  regardé  par  ses  con- 
traporiim  comme  très-habile  dnns  sa  profession ,  el  que  son  ca- 
ndèn  lia  généreux,  il  n'obtint  pas  de  succès  daus  la  crinière 
qu'il  tiiil  embrassée.  Il  ne  put  se  plier  à  tous  les  moyens  qu'il  faut 
"tiïit  ea  usage  pour  y  réussir  au  milieu  de  nombreux  rivaux;  la 
fiidnir  et  la  froideur  de  ses  manières  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
K  dttiit  de  succès,  qnï  le  jcla  dans  une  sorte  de  misanthropie. 
if  «  tivra-t-îl  particulièrement  à  la  littérature.  Il  recherchait 
it  la  sodété  des  hommes  d'esprit  et  de  tuleiit,  et  conseiv^i 
*■•*  it  vie  l'estime  et  l'attachement  du  docteur  Pringle ,  dujioëie 
'HKnBMQ  et  d'autres' gens  de  mérite.  On  lui  attribue  les  belles 
ttwi  du  poëme  dt  Thomson  :  le  Palais  de  l'iiulolence,  dans 
lOfiiFlles  sont  décrits  les  efîets  funestes  de  cette  fiirheuse  situa- 
M  de  l'àme.  Armstrong  mourut  le  7  septembre  1779,  des  suites 
One  dnrte  qn'il  fit  en  descendant  de  voilure.  A  la  surprise  de 
MiMBÎs  qui  attribuaient  à  la  pauvreté  la  continuité  de  ses  plaintes 
dipines,  il  Ulssa  plus  de  3,oon  livres  sterling,  économisées  sur 
■  Uger  revenu ,  dont  la  principale  partie  provenait  de  sa  pension 
it  Mtaite.  Les  ouvrages  publiés  par  Armstrong  sont  presque  tous 
filléntrcs7 


ARM 

De  labe  pumitmâ  ,  diairrt.  inaug.  mcal ,  laîl  daiu  de*  coUccliau 

Rdimb.  1731 ,  in-i-  \tar   «   trailj  too  snjel  dan* 

Aa  eaaj for  abnêging  Ùtt  itndj-  chants,   sons    Ici    lUret  :    Vh 

of physie ,  lo  xkh  il aidtd a  àialogae  alimeni,  l'cxercive  <  1»  pault 

bemi'rl  Ifygeiâ  ,  Mercury  and  Ptmo  ,  goôl  lui  délciidBil  d'idopIer^B 

nbuing  10  ihe  practicr  ofphyiic  ,  ai  plus  Miralifinoe ,  et  de  paccani 

il  il  iHcnaged  ty  a  crrlain  illuitrioui  Ici  détail»  de  l'hygiène.  Lct  , 

locù^,  and  an  epvtle  from    Vshcck  admirent  le  dilepor,  éttgaot 

ihe  periiaa    10  Joilma  •  JVard ,    tiq,  cii  de  ce  poëme.    Le  aqjel  a 

(Euai  d'oDC  méthode  abrégée  d'élu-  par  de  nombreatM  îmagea  pa^ 

[lier  la  médecine  ,  à  laquelle  on  a  jninl  et   par  de>    deicriplioot  pilto 

un  dialogue  entre  Hjgie  ,  Mercure  et  convenablemeDl  placéei.  M.  I 

Pluton  ,  nlatinmenl  a  la  pratique  de  a  doDué  dam  le  tome  VI  du  1 

la  médecine   selon  l'usage  d'une  illua-  complémen luire  du  tcieucrj  1 

Ireiociélé,  etnneépilre   dn   persan  l«  ,  page*»  ,  une  an.ljse  «1  4 

UsbeckàJoinéWird.)Lond.,  iî3S,  .  mens  dune  tradaciion  iniditi 

in^, — Cet  essai,  qui  aélédepniaimprl-  poème  d'Armitiong. 

raédanslerépertoiredeDilly.eitune  Poem  on  btntvoUncc.  (foi 

satire    ingénieuse   dirigée    contre  les  la  hienvoillance.)  Lood.,  17S1, 

charlatans  et  le  ebarlalauiime.  Le  dia-  Taile  ,  an  epùlla  lo  ayoun/ 

logne  et  l'épitre  n'ont  pas  le  mjme  (Le  goùi ,  épitrei  nn  jenne  e» 

mérite.  Londres,  i^SJ.C'esl  datucelU 

j^  synop.'ù  eflhe  hiilory  and  cure  en  Ters,  daosle  mime  genre  qO 

o/i.«ni!rta/ ^eûjr.  (Tabifau  de  rbis-  àe  Pope,   cioArrostroog  comi 

toîiB  et  dn  traitement  Je  la  maladie  mauifriter  sou  penchant  i  ca% 

vénérienne.)    Loudrea  ,    1737,  Îti-S.  les  hommes  el  les  choses  d'au  < 

C'esl  une  histoire  abrégée  de  la  syphi»  griiv 

lis.  Asirne  reproche  A  l'iutenr  de  ne  SÂtlckei  or  etsayt  an  iwrM 

paderqnedesécrivaioi  reoférméa  dans  jects ,  hy  Lancelot  Temple,  4 

V Aphradinatu4  Liihini.  iii'o  para  (  Esquisses  on  eitaia 

Tie  fconomy  0/  laye.  (L'économie  vers  «ujels,  par  LancelolTem[d 

de  l'amonr.]  Londres.    (739.   in-ii.  parties  ).  Lundres,  i;Sli. —  La 

En    176!) .  l'auteur,  Jaiu  une  anlre  Wilhes,  avec  Irqnel  Armilroo 

édiiioa,  a   iWranché    on  corrige  lea  alors  inlimeineni  lié,  pssie  pou 

pauagei  trop  libres  de  ce  poënie.  coopère  i  pliuieor»  pièces  ds 

TAe  art  0/  preierving    heallh  ,  a  oueiLProdoclioa  déparde  par  m 

poem,   (L'art   de  conserver  la  Ninlé  .  vais  pont  et  on  mauvais  Ion. 

p«me.)  Londres.  i;44,in-8.  —  Cest  Day,  an  epiille  ta  John  Wl 

»ur  ce  poème   qne  se  fonde  unique-  Aylesbtirr,  «y.  (  Le  jour,  cpll 

menl  la  répuiaiiou  d'Armsirong  ;  car  Wilkes  d'Ayleshory.)"  Londrei, 

ses  antres  produelioos  s'élèvent  à  pei-  Celte  pièce,  dont  la  venificad 

ne  BO-deasna  de  la  médiocrité.  Les  cri-  asscn  négliece,  lot  composée  cl 

tiques  anglais  le  rangent  parmi  leurs  magnr. 

ouvrages  claMiquei,  ei  il  a  en  de  nom-  MhcelianUi  (  mélangea  ).  Lo 


[titmmr  Je  tamou 


latdicaieuaxi  {EtnU  do  m 
■^rulrr*,  1773. in-*. —Dam. 


«IIm 


cu!e, 


)ng,   qni    J-   c 


.eplaiM 


I  de  Sb«ketpBir«  el  dr  Spr»'  coattE  l»c]iiellei  il  dH-lami 

nr,  d  hmc  itagédic  inlittjlce  :  The  for-  dndédjÎDcld 

oJ  nvTÛ^a  (  le  Murisga  forcé  )  qae  réi  diDs  u  profetiion  de  midrcta  n 

Gmck  nloiu  de  joaer.  djiu  s*  carrisn  liilénîre,  aiec  le  ton 

J  Siart  ntaihU  ihrough  lome  parti  amer  d'un  bomme  proroodcmeat  aigri 

^rrmHaai.dtlalr,6j^LaDcelon:au-  par  l'iiuiiccés, 

tiHCoarttirjcuriioniJaniquel^uei  (  AiLia  ,    r.tiurol   tlogr.  —  Chil- 

fniaile  la  Fruace  et  de  rriali'e,  ptT  roers,   Gtiural  iiugr,  diciioa.') 
UMtiolttmpU.)  Loai.,  1770. 

aS.UT)  DF.  WOBLEVILLE  (Lonis-D*!tiEL),  correspondant 
lif  h  SotiÉté  royale  de  mi^decine ,  doyen  du  Collège  de  médecine 
d'Ortùns,  naquit  dans  cette  ville,  le  14  décembre  1701.  Après 
partagées  entre  rt'tudo  des  lettres  et  la  direction 
aerie,  le  goût  qu'AriMud  avait  pris  atix  mathi^mutlques  le 
venir  à  Paris  se  livrer  à  cette  étude.  Il  fut  reçu  chez 
père  du  célèbre  académicien  de  ce  nom ,  où  il  trouva 
Ivctpii  pouvait  exciter  son  émulation  et  perfectionner  ses  con- 
,en  1733,  un  cours  de  «liimie  de  Lemery,  et  les 
iKtini  de  botanique  de  MM.  i^e  Jussicu.  Le  cours  d'anaioniïe  de 
Frirtii)  fiu'à  son  lour  sa  curiosité.  Ainsi  versé  dans  toutes  les 
l)(^liesde  ^  physique  rclatÏTCS  â  la  médecine,  il  se  trouva  con- 
■tuA,  uns  en  avoir  fait  le  projet,  à  l'élude  de  cette  science.  U  y 
tunatTa  onze  années,  el  reçut  le  bonnet  doctoral  a  la  Faculté  de 
I7/|3.  L'année  suivante,  les  tnédecins  d'Orléans  l'agré- 


nfrères,  disait-il ,  . 


I  cJiargcnt 


(tRnl  à  leur  Collège.  Arnaud 

It  aMoIn  des  pauvres.  «  Que  mts 

■^tnitemcni  des  personnes  opuli 

'tttUn  qnî  sont  dans  l'iudigcnc 

llHU*  ont  besoin  qu'on 

*^MÙ(  ea  charités.  Il   voulut  qne 

M  i  là^perpétua  en  achetant 
^  destina  aux  assemblées  du  Collège  de  médi 
m  oontultalions  gratuites,  sous  la  condition  que,  si  le  CoUégf 
«Me  au  néglige  ces  consultations,  la  maison  appartiendra  «  l'hô- 
pîtsl  de  la  «ille.  Nommé  adratnislrnteur  de  l'Hùtcl-Dieu  d'Orléanii . 
Anuod  étahlit  dans  cette  maison  une  économie  qui  ne  poiirair 
I  le  fruit  de  l'activité  Ja  plus  grande    et    du  zèle  le  plus. 


-  niais  Arnaud   savait  que  les 

avant  de   les  traiter  ;   it 

bienfaits  lui  survécnssent 

maison  grande  et  commode. 


â 
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<^claîrc.  Ce  médecin  respectable  moumt  d'apoplexie  le  219  jan- 
Ticr  1778.  Il  avait  public  les  ouvrages  suivans  : 

Manuel  dés  Dames  de  chanté,  oa  ALdologie ,  oa  Traité  du  rossrgtwi 

formules  de  médecines  faciles  ù  prépa"  franc  ou  chanteur,  contenant  la  ma- 

r^r.  Orléans ,  i747»în-ia,4*  cd  itîon  ;  nière  de  le  prendre  au  filet,  de  le  mwr- 

Parisy  1768,  ixi-12;  ihid.^  1816,  în-8.  rir  facilement  en  cage^  et  ^en  aptdrSe 

Edition  donnée  par  Capnron.  chant  pendant  toute  rannée.  Pans, 

Suite  de   la   matière   médicale  de  I75ï,în-i2.  —  L'antenr  décrit  avec 

Geoffroy  (  ^>égétaux  ).  JParia  ,  1756,  sagacité  les  maladies  dont  cet  oîscta 

3   vol.  in-xa.   Histoire  naturelle  des  est  attaqoé ,  et  fait  connaître  des  pn>- 

animaux.  Paris,  176a,  6  vol.  in- 12.  cédés  simples  et  îngénîeox  pour  les 

Cet  ouvrage  fht  fait  en  commun  avec  gnérir. 

Salemtf,  de  même  qne  le  solvant.  Cours  de  médecine  pratique,  rédigé 

Description    abrégée    des    plantes  diaprés  les  principes  de  Ferreiiu  Paris, 

usuelles  employées  dans  le  manuel  des  1769,  in- 1 a. 

Dames  de  charité.  Paris,  1767,  in-xa.  (  Vicq-d'Axyr.  Éloges,) 

ARNAUD  (Gkorges),  dit  DE  RONSIL,  Tun  des  ebiroi^ens 
français  les  plus  distingués  du  dix-huitième  siècle,  était  né  Yen 
Tan  1698.  Son  père,  Paul  Roland  Arnaud,  émule  de  Duvemey, 
occupa  long-temps  avec  honneur  la  place  de  démonstrateur  d'am- 
tomie  et  de  chirurgie  au  Jardin-du-Roî,  et  jouit  d'une  grande  ré- 
putation dans  Texercice  de  la  chirurgie.  Il  passait,  ainsi  que  son 
frère,  pour  Thommc  qui  connaissait  le  mieux  la  chirurgie  des 
hernies,  et  ce  fut  lui  qui  observa  le  premier  la  hernie  par  le||^ 
ovalairc.  Georges  hérita  des  talcns  de  son  père  et  de  son  oncle, 
et  de  leur  goût  pour  cette  partie  de  Tart  qu'on  cultivait  avec  tant 
de  succès  dans  sa  famille  depuis  près  de  deux  siècles.  Il  alla ,  en 
17x9,3  Montpellier,  pour  y  étudier  la  chirurgie  et  la  médecine 
sous  Chicoyneau,  Deidier,  AstniC  et  Soullier.  Son  cours  fini,  il 
revint  à  Paris  se  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  chirurgie, 
à  l'hôpital  de  la  Charité.  Il  prit  ensuite  ses  grades,  et  fui  reçu 
inaitre  en  chirurgie  à  Saint-Côme  en  1725.  Dès-lors  il  se  livra 
particulièrement  à  l'étude  et  à  la  pratique  de  la  chirurgie  herniaire. 
Il  lut  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette  matière,  et  f^  des  re- 
cueils, dont  le  volume  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  3,ooo  pages 
in-4^.  Quant  à  la  pratique,  il  trouva,  dans  les  liaisons  de  son  père 
avec  M.  Bonnet,  général  des  sœurs-grises  de  Saint-Lazare,  une  cir- 
constance qui  lui  fournit  les  moyens  d'acquérir  en  peu  de  temps 
une  expérience  consommée.  M.  Bonnet  ordonna  à  toutes  les  sœurs 
qui  étaient  commises  dans  les  paroisses  de  Paris  et  des  enyirons 
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f  on  iKHiV histoire  Jeces  tnaîadiot  H*let 
progrès  de  la  chirurgie  moderne  en  ce 
genre,  etc.  Paria,  1749»  în-ia»  a  vol. 
— .Amancl,  dams  ses  mémoires,  re- 
proche au  libraire  d'avoir  donné  k  sa 
dissertation  le  nom  de  traité,  qui  ne 
conTÎent  qa*à  un  oavra^  complet,  et 
de  ravoir  mutilée  en  retranchant  tonte 
la  partie  anatomiqne.  L^onvrage  n*cn 
est  pas  moins  supérieur  k  tout  ce  qui 
avait  été  publié  jusqu'alors  sur  la  même 
niallère.  Personne  n*a  mieax  senti  qnft 
notre  auteur  toute  l'importance  de 
Tanatomie  pathologi(|ae  des  hernies  : 
Scarpa  loi  a  rendu  parfaitement  justice 
à  cet  égard. 

On  eanarisms,  in-8,  sans  date.  Tra- 
duit en  français.  Paris,  1 76o,in-8,  réim- 
primé dans  les  Mémoires.  On  y  trouve 
la  description  d'un  bandage  propre  à 
comprimer  l'artère,  au  moyen  duquel 
Arnaud  a  guéri  plusieurs  auévrisroes 
faux.  On  lit  dans  ce  mémoire  une  ob- 
seiTation  sur  un  individu  mort  d'hé- 
morragie par  suite  de  la  roptarc  d'an 
anévrisme  au  jarret,  et  chez  lequel  on 
trouva,  k  l'ouverture  du  corps,  cinq 
autres  ancvrismcs. 

Treatise  on  hermaphrodites,  Lon- 
dres, 1750,  in-8  ;  traduit  en  français, 
Paris,  1765,  in-8. 

Instructions  claires  ^t  familières  sur 
les  hernies  (en  anglais).  Londres,  1 75/f, 
in-8.  —  Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions;  Amaad,  dans  ses 
Mémoires  (1768),  cite  la  cinquième. 

Plain  and  easy  instructions  on  the 
diseases  ofthe  urethra,  etc.,  instruc- 
tions simples  et  aisées  sur  les  ma- 
ladies de  Turètre  et  de  la  vessie.  Lon- 
dres ,1763,  in-8.,  traduit  en  français; 
Amsterdam,  1764,  în-ra. — L'auteur 


Retnarkt  on  the  composition  use  mai 
effecu  ofthe  extract  oflead  ofM.  Gom- 
Uirdy  and  ofhis  vegeto^mineral  tvater. 
Remarques  sur  la  composition,  rotay 
et  les  eflets  de  Textrait  de  satnme  de 
M.  Goulard ,  et  de  son  eaa  végétOHÙ» 
nérale.  Londres,  1770,  in-Z2. 

Mémoires  de  chirurgie  3  avec  quel- 
ques  remarques  historiques  sur  titat 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  eu 
France  et  en  Angleterre.  L<mdrei, 
1768,  in-4,  deux  parties.  —  Ce  n'ert 
point,  comme  le  disent  plusieurs  U- 
biographes,  le  recueil  de  tons  les  ou- 
vrages d'Arnaud;  on  y  trouve  (pre- 
mière partie)  :  Vie  de  Hunier. — Be- 
cherches  sur  Li  hernie  de  naissance, 
traduit  de  l'anglais  de  Hnoter,  avec  des 
réflexions  du  traducteur.  —  Inconvé' 
niens  des  descentes  particuliers  anx 
prêtres  de  Téglise  romaine.  —  Des  dE^ 
férences  de  position  des  testicules  et  de 
leur  nombre  indéterminé.  —  Obaenrar 
tions  sur  les  anévrismes.  —  Anévrisnt 
variquenx. —  Dissertation  snr  les  her- 
maphrodites. (Denxfème  partie)  :Bi^ 
cherches  snr  les  hernies  de  répiplooui 
—  Description  d'une  chaise  chînii||î- 
cale.  —  Description  d'un  specubsm 
uteri.  —  De  l'opération  de  la  bénie 
crurale  dans  l'honmie.  -—  Description 
d'un  instrument  propre  k  coaper  la 
luette. —  Discours  sur  l'anatomie,  pro- 
noncé dans  l'amphithéâtre  des  chirur- 
giens de  Londres,  le  ai  janvier  1767 
(  en  français  et  en  anglais  ).  —  Adfi* 
tioDs  à  la  deuxième  partie  :  Appendice 
de  1 3  pages.  —  Les  mémoires  rdbti£i 
aux  hernies  sont  très-importana. 

\  Arnaud,  préface  du  Traité  des 
hernies.  —  Mémoires  de-  chirurgk'p 
passîm.  ) 


recommande  l'emploi  des  bougies. 

ARNAUD   DE  VILLENEUVE,  Arkaldus  Villakoyaxo» 


râe  ces  pays  revendique  l'honaeu 
1  nahre.  D'après  les  diverses  misons  des  auteurs  qui 
PmUu  ce  point  de  biogrnpliie,  on  penche  à  croire  qu'Ar- 
est  né  k  Villeneuve,  bourg  à  deux  lieues  de  Montpellier, 
nuit  l'an  layî,  ùpoque  a&&iguÉe  par  Symphorion  Cliam- 
«t  contredite  avec  raison  par  Freind  et  quelques  autres, 
.«voir  exercé  la  médecine,  Arnaud  vipt  â  Paris  étudier  la 
m»hie  et  la  théologie,  et  séjourna  dans  celle  ville  plus  de 
PS.  U  se  rendit  ensuite  à  Montpellier,  où  il  se  livra  avec 
t  k  l'étnde  de  la  médecine.  On  prétend  même  qu'il  pro- 
peite  Kience  dans  lllniversiié  qui  y  était  établie  dès  ce 
s  II  passa  ensuite  en  Espagne  pour  prendre  une  connais- 
lijln  approfonilte  des  médecins  arabes  qui  flonssaienl  alors- 
jt  pndant  ce  voyage  que  sa  ^irandc  réputation  le  fit  nppeler, 
pcdouM,  où  il  était  en  ia83,  à  la  cour  de  Pierre  111,  roi 
BgtM,  pour  soigner  ce  prince,  qui  mourut  cette  même 
)  à  Villefrancbe,  ville  de  Catalogne.  Arnaud  ,  après  avoir 
^omc,  revint  à  Paris,  et  y  enseigna  la  médecins  ot  la  bo- 
le  avec  éclat.  Mais  lea  doctrines  tiétcrodoxei  qu'il  ufGcba 
^dèisut  .pas  à  .-ittirer  sur  lui  l'atlention  et  la  haine  du 
L  Enlre  autres  opinions  bardïes,  et  par  conséquent  dange- 
Ipoor  celte  époque,  il  osa  soutenir  que  les  (Tuvrcs  de  cha- 
iït  pratique  de  la  médecine  sont  plus  agréables  à  Dieu  que 
B&c«  de  la  messe;  qu'il  n'y  avait  de  damnés  que  ceux  qui 
pu  de  mauvais  exemples;  que  les  bulles  des  papes  sont  des 
fe%  d'homme.  Il  s'éleva  cunlrc  les  élablissemeni  d'ordres 
(■s.  £n  même  temps,  livré  aux  pratiques  absurdes  de  l'as- 
it,  il  crut  ou  prétendit  faire  croire  à  la  fin  prochaine  du 
'p.  Pour  éviter  la  persécution  dont  il  était  menacé,  Arnaud 
jla  France  en  128g,  et  se  rôtira  ii  la  cour  du  roi  de  Naples. 
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mission  politique  y  auprès  de  Robert,  roi  de  Naples,  en  x3o9  :  ce  fut 
probablement  dans  ce  temps  qu'il  gagna  l'affection  du  pape  Qè- 
ment  V,  qui  le  nomma  son  médecin.  La  négociation  dont  il  était 
chargé  ayant  éc^ioué,  il  retourna  en  Sicile.  En  i3i3,  il  fntappdé 
près  de  Clément  Y,  malade  à  Avignon ,  et  mourut  dans  la  traversée  : 
c'est  à  tort  <^u'on  a  dit  qu'il  avait  péri  par  le  naufrage  du  vaisseaa 
qui  le  transportait  en  Provence.  Son  corps  fut  enterré  avec  pompe  à 
Gènes.  Clément  Y  manifesta  le  cas  qu'il  faisait  de  ce  médecin,  et  les 
regrets  que  lui  causait  sa  perte,  en  ordonnant  à  tous  les  évéques  età 
tous  les  chefs  d'universités  de  chercher  le  traité  de  Praxi  medicâ^ 
qu'Arnaud  lui  avait  promis,  et  en  menaçant  d'excommunicatioii 
ceui  qui  retiendraient  cet  ouvrage.  Déjà,  en  iBoq,  les  théologiens 
de  Paris  avaient  condamné  les  doctrines  d'Arnaud.  Après  sa  mort, 
4in  concile,  tenu  à  Tatragone  en  1 317,  condamna  également  quinze 
propositions  tirées  de  ses  œuvres,  et  proscrivit  un  grand  nombre 
de  traités  composés  par  cet  auteur. 

Arnaud  de  Yilleneuvc  fut  un  des  hommes  les  plus  savans  de  son 
époque  :  il  savait  l'arabe ,  le  grec  et  l'hébreu.  S'il  paya  un  tzibnt  a 
son  siècle,  en  se  livrant  aux  vaines  théories  de  l'astrologie  et  anx 
recherches  non  moins  absurdes  dC  l'alchimie ,  il  montra  une  supé- 
riorité d'esprit  peu  commune  dans  ce  qui  concerne  les  opinions 
tliéologiques ,  et  peut  être  considéré  en  quelque  sorte ,  suivant  la 
remarque  de  M.  Jourdan ,  comme  le  précurseur  des  réformateurs  de 
la  religion  chrétienne.  Ses  contemporains  lut  accordèrent  une  grande 
considération  comme  savant  et  praticien.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  auteurs  modernes.  Le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur  son  compte 
varie  beaucoup.  Les  uns,  comme  Sprengel,  tout  en  lui  accordant 
de  vastes  connaissances,  ne  voient  dans  ses  écrits  qu'une  preuve 
évidente  de  l'état  déplorable  qu'offrait  la  médecine  au  quator- 
zième siècle.  Ses  idées  sur  la  nature  des  maladies,  sur  l'action  des 
médicamens ,  sont  puisées  dans  les  subtilités  de  la  scolastique;  sa 
pratique  est  subordonnée  aux  chimères  de  l'astrologie,  qui  formait 
alors  une  branche  essentielle  de  l'art  de  guérir.  Ce  n'est  que  rare- 
ment qu'on  rencontre  dans  ses  ouvrages  des  observations  qui  lot 
soient  propres,  et  qu'il  ait  recueillies  dans  sa  pratique.  Le  moindre 
tort  qu'on  peut  lui  reprocher  serait  d'avoir  adopté  les  doctrines 
humorales  de  Galien.  D'autres,  au  contraire,  et  tel  est  M.  Jourdan, 
auteur  d'un  très  bon  article  biographique  sur  Arnaud,  pensent 
qu'on  a  été  injuste  envers  ce  médecin;  que  l'on  trouve  dans  ses 
œuvres  des  descriptions  très-soignées  de  plusieurs  maladies^  beau- 
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in-4;  Cologne  y  i  $07,  iii*4  ;  Francfort, 
i55t,in.Siibid.,  z558,  în-8; Paria, 
1695,  ia-8;  Rotterdam,  i657,  in-ia. 

Srefiarium  practiccc  cum  capitulo 
generali  de  urinis,  ettractatls  de  peste 
et  de  omnibus  febribus ,  Milan ,  1 4  8  3 , 
îu-foL  ;  Lyon ,  1 5a  7 ,  în-8, —  On  pense 
qae  cet  onyrage  n*cst  pas  d*Amand. 

De  rtgimine  podagret ,  iS-jô,  in-8. 

De  nfenenis.  Milan,   1475,  in-4; 

Padooe ,  1 48  7,  in-4 • 

De  simpUcibus,  Venise ,  1 5ao,  in-4. 
On  pense  que  cet  ouvrage  n*cst  paa 
d^Arnandf  qoi  y  est  cité. 

De  'vinis,  In-Ji. 

3e  comervantibus  etnocentibus  prin- 
ctpaKbus  membris  nos  tri  corporisJ^Ht^ 
1 56o ,  in-8  ;  ibid. ,  1 56 5 ,  in-8. 

Rosarias  philosophorumXyoUf  iB'^iy 
in-ia. 

Flos  florum,  hyotif  157a,  in-xa; 
Francfort,  i6o3,  in-8. 

De  utu  eamium  pro  sustentatione 
ordinis  Cartusiensium  contra  Jacobi" 
tas,  Paris,  16 17,  in-8.  Consnltation 
(aite  par  Amand  en  faveur  des  char- 
treux et  contre  les  frères  prêcheurs , 
pour  prouver  que  Tusage  de  la  viande 


n'est  pai  nécetsaiva,  mloie  quand  <m 
est  malade;. 

Plnsîcnrs  antres  traités ,  dMU  !«• 
quels  il  est  question  d*alchimie  et  dW 
trologie,  et  qn*on  attribue  à  Amand, 
ne  sont  pas  dans  le  recueil  de  ses  ceo- 
vres  ;  nous  croyons  inutile  de  les  în- 
diqner.  Notre  auteur  avait  encore  tn- 
dnit  le  TracUitus  de  syrupo  «eenaio, 
d'Avicenne;  le  Tractatus  de  nrinbts* 
cordis,  du  même  auteur,  et  edni  d^V 
vensoar,  De  eonservadone  corparis.  La 
Trésor  des  pauvres^  qn*on  lui  attrihnc, 
n*est  pas  de  lui.  Postel  Ta  accusé  d'étit 
rantcur  du  fameux  livre  de  Tribus 
impostoribus  9  que  Ramus  athriboe  i 
Postel  lui -même.  La  vie  d*Amaud  de 
Villeneuve  a  été  écrite  par  Nic<das  An- 
tonio {Bibl.  Hispana  vêtus) ,  par  Sya- 
phorien  Champidr  (  dans  rédicioa  dci 
oeuvres  d* Arnaud ,  de  1 5ao ), par  Lcài^ 
glet-Dufà'esnoy  {Hist.  de  la  phiàuopkié 
hermétique  ),  par  Astrnc  (  Mém,  sur 
la  faculté  de  Montpellier  )',  par  Nice- 
ron  (  Mémoires  ) ,  et  par  Leaucoap 
d^antres. 

(  Morcri. —  Eloy. —  Encyxlop.  métk, 
médee.  —  Biographie  médic,  ) 


ARNËMANN  (Just)  naquit  à  Lunébourg  le  23  juin  1763.  Heçi 
docteur  k  Goettingue  en  1786,  il  fut  nommé,  le  25  septembre  à» 
Tannée  suivante,  professeur  extraordinaire  de  médecine  dans  ht 
Faculté  de  cette  Tille.  H  voyagea  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
France  et  en  Angleterre;  revint  à  Gœttingue,  où  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire  en  1792;  quitta  cette  ville  pour  aller  se  fixer 
à  Hambourg,  et  se  brûla  la  cervelle  le  aS  juillet  1807  (  Jourdan). 
Les  principaux  ouvrages  d'Arnemann  sont  les  suivans  : 


Com/nentatio  de  oleis  angttinosis. 
Gœttingue  ,1785,  în-4. — C'est  un  Mé- 
moire sur  la  question  mise  an  concours 
par  la  société  des  médecins  de  Gœttin- 
gne.  J.-D.  Brandis  gagna  le  prix,  Ar- 
nemann  obtint  Vaccessit. 

Experimentontm  circà  redintegra^ 


tionem  partium  corporis  in  vivis  ami' 
malibus  institutorum.GœiùnçaLe^  1 786, 
iu-4. 

Versuch  ueber  die  regenerationen^ 
etc.  Essai  sur  la  régénération  dbes  les 
animaux  vivans,  suivi  d*un  essai  sur  le 
cerveau  et  la  moelle  épiniére.  Gœttinr 


fv,  r;S7,û>^|9  roi.  avec  ODie  plio-  m«iu,  d'après  Itt  nîiultcti  du  [Wni- 

dm. — Cooirc  If*  aurrtioni  du  t'ré-  litnfr  et  de  l'obMrvatioD. 
Jini;  UichKlii ,  ArnBnaon  ne  irouv»  Chinirgûche  artneyrmùietlthiv ,  «le. 

jiBjû.  i  Tcudraït  de  1a  «iclloa  d'aa  Matière  chïmrgîc^.GiKTltÎDgTiPt  17. .. 

vff.  qu'il D£  lolulance  cello] ente  fort  iroÎJtîcmc  cdiuon^  îbid,  t  1799,  in-S. 

idSTroledr  la  soLtUnce  du  nerf.  Dam  — Oopeut  Toiruns  longao  «aaljige  de 

kiRond  TOlume  de  t'oairage,  où  l'on  cel  onmge  dans  1g  RtcueU  pirioUiqut 

Wow  uidi>|iiê««  les  mites  qo'ctitraSiiB  de  littérature  médicale  étrangère,  jur 

l«peitt  d'una  poitioii  de l'eiWKpbal» ,  S*.Ulloi,  loine  I,  pag.  iîa-HS. 
Palnir  fît  part  de  pladeun  obsem-  BtmerkHngtn  iiebcr  die  dorchboh- 

iBannicnHcopIqnarortialn-esianm  rang  der  proteiKu  maiioijrai  ta  ge- 

«la  iirnonradoECTveaDeldet nerfs,  wiiicn  fallin  der  lauibeil.  Truié  de  lu 

Uimn  que  les  nerfs,  lorsqu'ils  agit-  perforation    de    l'apophyse    masloide 

•tnt,rpniDC«U  anedimlnationoanne  daot  certains  easdesnnlîté.Go'Ilingni!, 

lOfBenulïon  de  longoeor;  cl  velle  1^91,10-8  btcc  ]  plHuchea. 
■mioii,  qaï  conlrediiiit  direclement  Sjnopiis  noiologiie  in  uium  prnUc- 

la  ixpëriences  de  Haller,  eogagea  par  tionum    academiearum.     GneliiDgiie  , 

kaiteBnndiselRcil  ï  soatcnii qna  1793,  in-S. 
èa>  r»(te  de  la  irniation  ,  les  nerfs  Vehersiçht  der  .......  chlrurgii. 

■llwwt  BB  inoa*enienl  dont  ÏI  est  ce-  cken  inifmmrnre .  ric.  Aperça  dei  ins- 

lUW.  dcmes    les   plus    asiles,    Gultlugue  , 

lil-.i^S;tldaiattSilloge  opiiietil.  Syilrm   drr   chirurgie.    CicIliD^ne, 

liFaicL. —  MànoirepoorleqnelAr-      1798,  in-S  (Sprengel);  Gottingue, 

Mttam  fewiLge  a  a  vec  ten  tinltaecond  lome  I,  iSo»;  loiie  II,  iSai,  În-S 
|lit  •»  Il  question  propoice  par  la  (Joordsn).  —  Cet  snTrage  otite  oeonpe 
wiWilijili  de  médecine  de  Paris,  en  oae  place  boDOrable  parmi  les  maoncls 
Ijlt.  Je  chirargîe,  qaoiqa'on  pniiie  fjire 

Hmtmif  einer  pnktiicben  arznty     plus  d'âne  objection  unt  conlre  l'oi- 
iMMnr.  EiMÎ  d'nne  matière  tnédi-      UA  adopta  psTrantcar,  qnccontie  ccr- 
■kftadqpcGicttiDgne,  i79i-i;9i,      taiues  tliéorlcs  pathologîqnei. 
W,  1  »t>L;  ihià.,  1795,  in-S;  ibid.,  llandtuch  der proÂtiiehen  tnedirin. 

[ig;.ia-S;i£i'i£.,iSo3. —  C'est  un  des  Manuel  de  niêdecine  pniiqne.Girttin- 
aBlranmanaelsqnel'oDposscde.Ses      gne,  iBao,in-8  (  Junnliin]. 

Wc  snr  les  principes  dn  salidisme,  lion  de  plnsieurs  joarnani  où  se 
Tgtd/v  exact  et  lominenx  qni  y  r^ne,      trouvent  des  obserritions  et  dea  mé' 

Icf^i  de  la  littéraluie,  et  l'indicH'      moires  qn'il  y  a  fciurDis. 

liuB  précise  de  laetiou    des  médica'  {Commenx.  dt  reflu^  in  tcienl.  nat*r. 

et  medic.  geirii.  —  3pt«tif  eL  ) 

ARÎ«lS-EUS(Hï;Nin;io),  natif  d'Halherstndt,  ville  de  la  Basse- 
Stx<|  jonjasait  d'une  grande  estime  conuDit  nu^decin  el  rarame  ' 


k 
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philosojpbey  vers  le  commencement  du  dix-septième  siède*  Après 
ayoir  voyagé  en  France  et  en  Angleterre ,  et  fait  des  leçons  de  mo- 
rale dans  l'Académie  de  Francfort-sur4'Oder,  il  fnt  nommé  profes- 
seur de  médecine  dans  celle  de  Helmstadt.  Cette  Université  n'avait 
point  alors  d'endroit  propre  à  l'enseignement  ;  Amisasns  fit  cons- 
truire à  ses  frais  un  laboratoire  de  chimie ,  et  forma  un  jardin 
de  botanique.  Pour  suppléer  à  la  rareté  des  dissections  publiques» 
il  entreprit  9  sur  l'invitation  du  duc  de  Brunsvnck,  des  planches 
anatomiqueSy  qui  pussent ,  en  quelque  façon ,  les  remplacer  quand 
on  manquait  de  cadavres.  On  conserve  ces  planches  à  Helmstadt» 
ellcç  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  représentent  les  muscles 9 
de  grandeur  et  de  couleur  naturelles.  H  en  avait  fait  d'autres  sur 
les  parties  génitales  de  la  femme ,  qui  ne  se  sont  pas  aussi  bien  con- 
servées. Haller,  qui  les  avait  vues,  dit  que  le  nombre  en  était  di- 
minué de  son  temps.  Amisaeus  fiit  i^ppelé,  en  i63o,  à  Copenhague 
en  qualité  de  conseiller  et  de  médecin  du  roi.  Il  mourut  au  mois 
de  novembre  de  l'an  i635. 

Amisapus  écrivit  beaucoup  sur  la  politique  et  l'histoire.  On  loi 
doit,  en  médecine,  outre  un  assez  grand  nombre  de  dissertations 
académiques^  les  ouvrages  suivans  : 

Observatîones  aUquotanatomicœ.  ex  Pei  partûs  huinani  legitimU  tenmt', 

quitus  controi^ersiœ  multœ  medicœ  et  nis.  Hdmstadt,   1618,  i|ir4;  Frane- 

physîcœbreviterdecidunttir.VtxacîoTX''  fort,   1641,  in-ia,    avfc  roaTragt 

rar-rOder,  xGio,  iii-4*  —  La  sixième  prccédeot. 

partie  ronle  sur  la  dîdaction  des  os  EpUtoîa  de  observationibus  çuibut» 

da  bassin  dans  racçoochement.  L'an-  dam  anatomtcis ,  à  la  suite  des  obser-, 

tearavtiteo  occasion  de  la  constater  SOT  vat^oas    4.0   médecine    de    Grégoire, 

le  cadavre  d*one  fille  morte  six  joiirs  Horst.  Ulm.,  169 5,  in-4;  Norembei|(y 

après  nn  accouchement  très-facile.  i652  ,  in-4. 

ARNOLD  (GEORCEs-CHRiriEir),  né  à  Lesnow,  en  Pologne, 
docteur  en  médecine  et  dans  l'art  des  accouchemens  de  l'Université 
de  Leipsick,  a  publié  quelques  ouvrages  parmi  lesquels  nous  noua, 
bornons  à  citer  ceux  qu'il  a  écrits  en  ladn  : 

Tractatus   de  par  tu  serotino  3a  4  preuve  d'habileté  dans  lart  des  accov* 

diemm,  ex  œdemate  uterino  cum  sm-  chemens. 

gulari  graviditate  et  puerperio.  Leip-  Observationum  phjrsico^medicarHm. 

sick ,  X  7  7  5 ,  in-8. — Relation  £iite  avec  annus  MDCCLXXU.  Breslan ,  17779 

le  plus  grand  soin,  d*nn  cas  extrême-  ln-8. 

peot   rpnarquable ,   où    Tautenr    fit  (HarobergereiMenseI,<^^^e/eAiTe 

•  Teiuschland.  ) 
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AJISOLD  [THOKis),  RuSdecin  de  Lricester,  où  il  fonda  un  éu- 

blIsMnienl  pour  les  fous,  qu'il  dirigea  jusqu'à  *a  mort,  nrrivée  en 

i8i6,  éiait  menibre  du  Collège  de  Londres  et  de  la  Société  royale 

de  mnlecine  d'Édtmboui^.  Il  a  publié  : 

OturvatiuiH  on  lit  KiUurr ,  liini/i ,  Obienalioni  on  lie  management  ef 

tuitiaHdprti'cnlioaa/inianitj',ele.  ihe  iaiane,  and  particulaiy  en   ike 

Otwniâaïuiiirla  iutan!,UiEsp«c«  agtncy  and  imponanee   of  humant 

M  la  UDKi  de  11  foLc,  et  >ar  In  and  iînd  irtatmeni  in  cffirxing  ikeir 

■a^nB  lie  U  pr^ienir.  Tom.  I-,  Lri'  cure  ;  on  tUflexÎDiu  lar  la  nunlèrs  im 

«mr,  ijSa.in-S  de33(p.  ;  lom.  11,  diriger  le»  fom,  M   particaliêreineiit 

>U,  i;l6,  ÎD-8dcS4i  F'idmjiienie  inr  l'inâocnce   cl   l'impomnce  d'au 

•itiiia.  toodrES,  i8o6,iii-g,i  Tol.  InitfiDcal  doQi  cl  bunuÏD  pour  iiin- 

Caïf  of  hydnphobia,    commonij-  rcr  leur    gncruoa,    Londres,    iSog  , 

aUei  auiiite  madneis,from  ihe  bile  m-8. 

ifimtd  do^,  tuccesifullx  trtaud.  {Commenrani  de  rris  ia  scient,  ria- 

<kmnàoa  dliydrophoble,  vulgaire-  mr.  et  med.  gtitii.  —  A  Catalogue  of 

*m  Boannée  «ge  caniDe,  «urvenuo  ihe  libraij  on  lie  méditai  and  chirur- 

I  It  loiic  de  la  morsore  d'an  chian  gicol  locietjr  o/  Laiidoa,  ) 
""ifi,  (t  tnilée  «tcc  mocêi.  Lon- 
iiu,  i;y3,  in-S. 

UOMATAAI  (Josepb  Degli-),  mc!decin  distingué  de  son  temps, 
la^iAssisi  dans  t'Oiubric,  vers  l'an  iSSG.  Sou  onde  Reniéro, 
9ti*6a  et  cbirurgien,  fut  son  premier  maître,  et  seconda,  de  tous 
faiojeta  les  lalens  qu'il  Toyait  ae  développer  dans  son  neteu. 
^ptts  iToïr  étudié  à  Péroiue,  il  partit  pour  se  rendre  à  MonE- 
ptliiir,  afin  d'y  terminer  ses  études  médicales;  mais,  arrêté  à 
Wooe  par  le  céltbrc  César  Cremonino,  lecleur  public  en  pbilo- 
upliie,  n  j  resta,  et  reçut  d;ins  l'Université  de  celte  \ille  le  bonnet 
h  docteur  à  l'âge  àe  i8  ans.  11  vint  ensuite  se  fuLer  à  Venise,  oâ 
fiaerra  la  médeeine  avec  éclat  pendant  cinquante  ans.  Il  refusa 
InoC&es  honorables  qui  lut  furent  fnites  successivement  par  le  duc 
dtMantoue,  le  roi  d'Angleterre  et  le  pape  Urbiiùi  Vlll,  qui  chcr- 
diertnt  à  l'attacher  à  leur  personne.  H  ne  voulut  pas  quitter  Venise , 
"d  il  mourut  à  la  suite  d'nne  fracture  de  la  jambe,  et  affaibli  par  les 
iloiilnirs  d'nn  caictd  vésical,  le  i6  juillet  i6So. 

Kipatalia  de  rabie  contagiotâ ,  ciii  actu.  Teni»,  i6i5,  ia'4;  Francruri, 
^mpaira  ta  epïiteta  de  generatîone  1616,  ia-i  de  79  pagea.  —  1*  liiri) 
fttKiamm  ex  senùnibiu ,  ^"â  detegi.      iodiijTie    au»    ce    qne    lenTcmie    U 

ritaCjM  vtri  tettfinnatai,  ut  dieunt,      Qaant  i  la  duiertalion  snr  I*   nfe. 
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raatenr  place  lè  sîége  de  cette  ma*     aflêction ,  et  prouve  qQ*oii  Toît  qod- 


ladie  dans  la  trachée ,  et  la  compare  qoefois  sarvenir  Thorrear  des 

à  resquinancie.  Diaprée  cette  opinion,  dans  des  angines  qm  n*ont  point  éle 

qa*il  clierche  à  étayer  sar  la  natare  précédées  de  morsoies  par  nn  animal 

des  symptômes  et  les  ouTertares  des  enragé.  « 

corps ,    il  conclnt  qne  le   traitement         Aromatari  est  encore  anlrnr  de  plo- 

propre  k  1  angine  est  aussi  celni  qn*on  sienrs  ouvrages,  purement   littéraiRi 

doit  employer  contre  la  rage.  Il  ne  re-  qui  ne  doÎTeot  pas  trouver  place  iô. 

garde  point  Thydrophobie  comme  un  (Maunchélli.  ) 

caractère  spécifique  de  cetto  dernière 

ARTEDI  (Pieree)  naquit  dans  TAngermanie,  provîncc  septen- 
trionale de  la  Suède,  le  aa  février  1705.  Son  père,  Olaûs  Arelaedl, 
ministre  du  saint  Évangile ,  se  plut  à  cultiver  ses  heureuses  dispo- 
sitions. On  le  destinait  à  la  carrière  iliéologlque  ;  mais  un  penchant 
irrésistible  Tentrainait,  encore  enfant,  à  la  contemplation  de  h 
nature.  On  l'envoya,  en  17 16,  à  Fécole  de  Heniosand,  (aire  ses 
humanités.  Il  passait  les  heures  des  récréations  à  observer  des 
poissons  ou  à  rassembler  des  fleurs.  Il  partît  en  1714  pour  se 
rendre  à  l'Uni versilé  d'Upsal,  et  y  perfectionner  ses  études  en 
philosophie  et  en  théologie.  Mais  sa  passion  pour  Tes  sciences  na- 
turelles Ty  suivit ,  aussi  bien  que  son  goût  pour  l'alchimie ,  dont  il 
avait  cherché  à  débrouiller  les  mystères  dès  qu'il  avait  pu  lire  les 
oracles  où  ils  sont  renfermés.  Ses  parens  furent  forcés  de  céder 
à  une  vocation  aussi  décidée,  et  Artedi  commença  à  étudier  la 
médecine.  Ses  progrès  répondirent  à  son  ardeur  pour  le  travail. 

Ce  fut  en  1728  qu'il  Ha  avec  Linné  cette  amitié  dont  l'illustre 
naturaliste  fait  un  tableau  si  touchant  dans  la  Fie  de  son  ami: 
Quœ  primo  alteri  innotescehat  ohsen>atio ,  alterius  mox  exà" 
tabat  invidiam;  quisque  sua  sibi  servabat  arcana,  ast  non  red- 
cenda  dià  ;  diem  via:  /erre  poserai  amicitia  nostra,  quin  aher 
sua  alteri  referens  ^  lœtam,  et  ditm  quisque  ignota  Tuictenùs  w- 
deret^  sibi  novitate  pcrculsam  amico  mentent  significare;  et  sic 
invida  intercedens  nostros  nisus  œmulatio  excitabat  mutuam  in- 
dustriam^  novos  addens  ad  labores  stimules;  nec  vergebai  diès 
quin  aller  alterum  adiret,  Alter  sua  adversa  vel  secunda  fata^ 
quœque  accideranty  alteri  sincère  denuntiabat;  sic  solamen  atri^ 
que  erat  socium  habuisse  fatorum  ;  fata  quœvis  et  secunda  et  éki^ 
versa  œquis  dipidere  animis  jucunda  sors!  Au  moment  de  se  sé- 
parer pouf  entreprendre  de  longs  voyages,  les  deux  amis  se  lé- 
guèrent mutuellement  leurs  collections  et  leurs  manuscrits.  Si  U 
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xnort  TCTisit  à  sorprcndre  l'un  il'eui,  l'autre  iIcTnît  Itonorer  sa 

xKènoire  en  publiant  ses  Iravaox.  Après  un  an  de  «dp;iration,  ils  se 

r«tronvêrenl  à  Leyde  nu  milien  de  l'cft-  de  ijîS.  L'absence  n'avait 

/ail  qu'accroître  leur  amîlié;  mais  la  mort  ne  tarda  pas  à  venir  en 

rompre  les  charme;.  Le  37  septembre  de  la  même  année,  Artedi, 

qtiî  depuis  quel<{ue  temps  demeurait  à  Amsterd-im ,  rentrant  chev 

lui  pu  une  nuit  obscure,  tomba  dans  un  canal,  et  ne  put  être  se- 

ronri  à  len>^  11  mourut  avant  d'avoir  fini  sa   trentième  année, 

pmdinl  qu'il  metlail-ln  dernière  main  à  son  Icht/ijotogie.  Après 

"oir  versé  des  larmes  sar  sa  tombe,  Linné  acquitta  la   dette  de 

l'unîlié  en  publiant  cet  ouvrage  : 


Pbh*  Anrit  Sacd,  medici,  iahyvlo- 
pt  mt  oftra  •ouûi  Jt  pisàbas  ,  ici- 
•  Sar.BMioiàecaietJt^Bgica.  Philo- 
'opkn  iethjoiogica.  Gênera  pacium. 
^■nrmiM  ipecimim.  Dcicriplionri 
•ffrimuii.  OntBÎa  m  hoe  gmere  per- 
/•OHvn  f  BÀni  aiueà  alla.  Poslhama 


Gmrfie  CliObrd,  Vanvt  k  3.  Uatig- 
betf,  minialrc  ia  laînt  jviDgil«,  et  i 
P.  Binr,  lona  dcni  pareiu  d'ArInl  i,  fi 
qnî  loi  avAleiit  foQmî  de  firent  pour 
9«  voyagft.   LioDii  Itl  préci 


vnige 


J.  Jaict  Wtlbniim  *  dur 


9  d'Arcnlî  k 


riACamUu  Limutal ,    mal.   doel.  vflle  fdïllan   dn  ararnr 

1 -.  àmp.  .\.  C,  Levdr,  t733,  in-M.  Gripnvatd  ,  1788-33  ,  5 

~Cl>qac  traite  1  onc  p«fiiiulio;>  par-  ornée  d«  plint-hiM, 

tifahut,  tt  csl  pricédé  d'ace  pn'iaCE  J.  G.  Schneider  ta  a  donné  une  de 

lie  Ijaaà.  tin   tmnve  tu    tite   de    la  la  quatrième  punie,  on  de  la  tjnonj' 

mÙM»  pir'ie   dnix  dtilicaces   of-  mia  idubjologiqne.  Iclpilcl,  178g, 

loto  p«    r^dlieur,    l'ane   au    docl.  111-4. 

ARTHALTà^ licencié  en  médecine,  fut  reçu  à  la  Faculté  de 
iDcdeniie  de  mncy,  le  13  juillet  1770.  Il  est  connti  dans  la  science 
r«r  ses  rerhercLes  sur  les  propriétés  des  aclèr»,  consignées  dans 
i'wmge  suivant  : 

Dôitrtalituii  iiir  la  dilatation  des  dant  U  conmclioa  du  «eut.  On  mil 
ttûrwi  et  sar  la  sensibilité^  appnjéei  «joe,  parmi  la  modcruta,  Parry  a  éç^ 
J*/iiiitBTt  txpèriencei  faises  sur  lei  lemcnl  oluervc  ce  uioaveiDeal;  in»s 
uni il  II  ri  r  .mirjnrf/rr  -Tii;'-iif      qu'il  l'Miribae  à  taclion  exposée  dn 

Au  oèitrvaliaiu  sur  rhj-drojiisit  à 

/ÙHoÛK.  Pari»,  (771,  in-3.^DlIui 

triHil ,  l'sQieur  1  indiqué  Iroi»  rooi 

TBena  £flèmu  qu'on  obieni 


le  loco 


l'augmcnlatioD  des  iteiaoailéi  des  ar- 


de  L  longDear  de  eue  vj 


n  du      prodnil  alten 


t  Icu 


etleu 
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siologîites  âe  not  joui  ;  3o  nn  tnoii^ 
Tement  latéral,  tel  que  Vartère  m 
trouva  portée  ei^  totalité,  par  rimpaU 
aion  da  sang,  dans  ane  direction  per* 
pendicnlaire  k  son  axe  longitndlnal. 
Enfin,  les  expériences  carienses  et 
mnltipliées  qu'il  a  faites  pour  connaî- 
tre avec  précision  la  cause  du  pools , 
le  conduisirent  k  cette  conclusion  trèsr 
fondée ,  que  le  pouls  est  nn  effet  de 
l'impi^on  du  sang  vers  Tobstacle 
produit  par  le  changement  de  figure 
de  l'artère.  La  dissertation  importante 
d*Arthaud  contient  k  peu  près  tout  ce 
que  les  physiologistes  modernes  ont 
écrit  sur  cette  matière.  Ce  travail  est  la 
traduction  française  de  la  thèse  qn*il 
soutint  k  la  Faculté  de  Nancy,  pour 
sa  réception  de  licencié  en  médecine. 
Il  avait  eu  cette  question  k  résoudre  : 
«  Le  pouls  est-il  produit  par  la  dilata- 
tion des  artères  ?  «» 

La  seconde  dissertation  d*Arthai^d, 
sur  la  sensibilité,  n*est  autre  chose 
qu^uoe  réfutation  des  assertions  que 
JKabre  avait  émises  contre  Topimon 
de  Haller  sur  les  parties  sensibles  du 
corps ,  opinion  que  Tauteur  embrasse. 
Enfin ,  les  deux  observations  d'hydro- 
pisie  du  péritoine  sont  accompagnées 
de  remarques  sur  le  traitement  de  cette 
maladie.  A  cette  occasion,  Arthaud 
parle  de  son  frère ,  habitant  Saint-Do- 
mingue y  ce  qui  rendrait  probable  que 
ce  dernier,  également  médecin,  est 
Tanteur  des  ouvrages  sntvans  qu'on 
trouve  sous  le  nom  d' Arthaud. 

Traité  des  pians  f  broch.  in-4  au 
Cap-Français  ,17  76. — Cette  monogra- 
phie a  spécialement  pour  objet  le  pian 
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considéré  rhes  let  negni,  et  renferoM 
une  histoire  détaillée  de  cette  maladie 
et  de  son  traitement. 

Discours  prononcé  à  touperturt  dm 
la  première  séance  publique  du  eereh 
des  Philadelphes ,  tenue  au  Cap^Fra»» 
cais  le  11  mai  l'jSS;  avec  une  de*^  • 
cription  de  la  ville  du  Cap,  pour  tei^ 
»ir  à  r histoire  des  mcdadies  qu'on  j 
observe  dans  les  différentes  eonstitu^ 
tions,  Broch.  in-8  de  55  pages.  Faria, 
1785,  par  Arthaud  f  médecin  du  roi 
au  Cap,  président  du  cerde,  — Cette 
notice  renferme  un  grand  nombre  de 
détails  intéressans  sur  la  topographie 
et  la  police  sunitaire  de  Saint-Do- 
mingue. 

Observations  sur  les  lois  concermuU 
la  médecine  et  la  chirurgie,  etc.  etc. , 
à  Saint-Domingue.  Cette  brochure  in-8 
de  104  pages,  sans  date  ni  lieu  d*ini- 
pression ,  a  paru  en  179 1  environ  :  le 
nom  d* Arthaud  est  précédé  du  pré- 
nom de  Charles. 

Eufin,  ou  indique  encore  sons  le 
nom  d* Arthaud  une  Consultation  mé» 
dico^égeUe,  imprimée  k  Paris  en  1777 » 
in-4  de  19  pages.  Cette  pièce  est  une 
défense  d*  Arthaud  et  de  Girond ,  ac- 
cusés d*avoir  proloapt  pendant  cinq 
mois  Texistence  d'une  fistule  k  Tanna 
chez  an  malade  habitant  au  Cap-Fran- 
çais, et  signée  par  Duchanoy,  doct. 
rég.  de  la  Fac.  de  Paris,  A.  Petit,  Le- 
clerc,  Misse,  Louis  et  Biartin.  Ar- 
thaud y  est  désigné  avec  les  titres  de 
docteur  en  médecine,  membre  de  la 
société  royale  de  médecine  de  Paris 
établie  pour  les  épidémies  ,  et  corres- 
pondant de  TAcad.  roy.  de  chirurgie. 


ASCLÉPIADEy  Tun  des  médecins  les  plus  célèbres  de  l'antiquité, 
était  dé  Prose ,  capitale  de  la  Bythinie.  On  a  peu  de  rensei§^emens 
sur  sa  vie  y  et  ceux  que  Pline  nous  fournit  manquent  de  précision 
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ft  d'exact! rude.  Selon  lliUloricn  de  la  nature ,  Asclépiade  vivait  nu 
Icmps  de  Pompée,  fFfa/e  magnï Pompeii.  Celte  indication ,  beaucoup 
trop  vjgue ,  a  été  la  source  d'une  foule  d'erreurs.  On  a  cru ,  et  le 
inint  Sprengel  loi-mAnne  a  commis  cette  inadvertance,  qu'As- 
dépiade  n'était  venu  à  Home  qa'à  l'ëpoqne  où  Jes  victoires  de 
Lncollni  et  de  Pompée  introduisirent  chez  les  Romains,  avec  le 
iua  et  les  richesses  de  l'Asie,  les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce. 
On  t  parlé  de  ses  liaisons  avec  Pompée  et  avec  0céron,  sans  songer 
>|Uf  sou  arrivée  a  Rome  était  probablement  antérieure  à  la  naissance 
it  ces  deux  ^ands  hommes.  Ciréron  nous  fournit  lui-même  la 
piniTe  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir  quinze  ans  quand  A5(!iépiade 
munml  dans  un  âge  très-avancé.  En  effet,  dans  un  enlTelien  entre 
L.  Cnsius,  Q.  Mucius,  M.  Antonins,  C.  Colla  el  P.  Sujpicius,  qui 
M  nipposé  avoir  lieu  à  l'époque  du  consulat  de  L.  M.  PLilippus ,  et 
rmla  Gn  du  tribunal  de  M.  L.  Drusus,  c'est-à-dire  l'an  gi  av.  J.  C, 
CnsEus  parle  d'AscIépiade  comme  d'un  liomnie  qui  n'est  plus.  Or, 
Waune  on  peut  induire  du  récit  de  Pline  que  le  médecin  de  Prose 
eur^  long- temps  l'art  de  guérir  duns  la  capitale  du  monde,  il  j 
Wl  certainement  avant  l'an  io6  avant  J.  C. ,  époque  de  la  naissance 
iePmpée  et  de  Cicéron.  S'il  faut  en  croire  Pline,  Asclépiadecom- 
*itçi  d'abord  par  enseigner  la  rhétorique,  et  ne  se  tourna  vers  la 
^Htâit  que  parce  que  le  métier  de  sophiste  n'était  pas  asscï 
iKnliE  On  a  généralement  admis  celte  tradition,  sur  laquelle  on 
pniiiil  peat-étre  élever  des  doutes,  maïs  qui  n'est  conlrcdite  par 
m»  témoignage.  On  a  cru  trouver  dans  un  passage  de  Cicéron 
■KpimTC  du  contraire;  mab  ce  passage  n'a  aucun  rapport  avec 
U^MAÎondont  il  s'agit,  et  s'il  en  avait,  ce  serait  en  faveur  de  Pline. 
Unici;  c'est  Crassus  qui  parle  :  Neque  enim  si  Philoneni  iUarn 
*l^àeclum,  qui  Atheniensibas  ai-moment ariam  fecit ,  confiât, 
fvditeFt^  populo   rationem   operii  sui  reddidisse ,  e^islimandum 

ft  archiUcti  potiàt  artificio  disertum ,  quam   oratorls  fuisse 

Séjue  iicni  Asclepiades  is  quo  nos  medico  amicoqae  usisumus,  titm, 
M»  eloquentid  vlncebat  cœteros  medicas,  in  ea  ipso  quod  omatè 
^chaX,  mcdieinœ  faealtate  utnbatar,  non  eloquentiœ.  (Cicer.  de 
Orat.Ub.  1 ,  p.  %»!,  id.  Emeali,  HaUe,  177a,  inS".)  Tout  le  monde 
loiTieiil  de  la  baule  réputation  dont  Asclépïadc  jouit  de  son  vivant. 
Quelques  biographes,  il  est  vraï,  qui  semblent  avoir  pris  à  tâche  de 
le  présenter  comme  un  charlatan ,  prélendeni  qu'il  ne  dut  cette  ré- 
putation qu'à  sa  molle  complaisance  à  céder  à  tous  les  goAts  et  à  tous 
^  nprtces  de  ses  malades)  mais  l'amitié  de  Crassus,  de  Cotta, 


190  ASC^ 

d'Antoine,  etc.,  suffit  pour  prouver  qu'il  ne  la  dut  qu'à  ses  taleoft. 
Ajsclépiade  exerça  une  influence  puissante  sur  la  médecine,  en  don- 
nant pour  fondement  à  la  physiologie  l6s  principes  de  la  philosophie 
d*Épicure ,  et  fut  le  promoteur  d*u]}e  révolution  dont  nous  essaye- 
rons de  tracer  le  tableau  à  Tarticle  Mkthodisxk.  Pour  ëvittr  toute 
répétitionr,  nous  nous  bornerons  id  à  rappeler  qudques-uns  des 
principes  d'Asclépiade.  Il  pensait  qu'il  n'y  a  dans  la  nature  que  de 
la  matière  eu  activité,  et  que  la  variété  infinie  des  phénomènes  que 
présentent  les  corps  est  le  résultat  de  la  diversité  des  élémens  qui 
les  composent.  Suivant  lui,  le  corps  humain  résulte  de  la  combi- 
naison d'une  multitude  d'atomes,  laissant  entre  eux  des  interstices 
ou  canaux  à  travers  lesquels  circulent  d'autres  atomes.  La  juste 
proportion  de  ces  derniers  avec  les  canaux  qu'ils  doivent  parcourir 
constitue  la  santé;  leur  disproportion  amène  la  maladie.  L'activité 
de  la  matière,  sous  quelque  forme  que  celle-ci  se  présente,  se  ré- 
duit à  la  faculté  de  se  mouvoir,  ou  au  besoin  d'être-  mue.  Dans  les 
corps  organisés,  les  sofides  sont  les  agens  du  mouvement;  aussi  les 
fluides  peuvent-ils  être  le  siège  des  causes  prédisposantes  des  ma- 
ladies, mais  non  des  causes  prochaines  ou  essentielles.  Tous  les 
phénomènes  qui  se  passent  dans  les  corps ,  sont  les  résultats  ftéces- 
saires  de  l'action  mécanique  des  parties  les  unes  sur  les  autres.  Us 
ne  sont  point  réglés  par  une  force  intelligente;  il  n'y  a  point  de  na- 
ture vigilante  et  conservatrice;  et  la  médecine,  qui  attend  patiem- 
ment des  efforts  de  cette  prétendue  nature  la  solution  des  maladiesj 
n'est  qu'une  sorte  de  méditation  de  la  mort,  etc.,  etc.  (  FbjrtzMÉr^ 

THODISXE.  ) 

Quoique  partisan  de  la  médecine  agissante,  Ascicpiade  avait  plus 
volontiers  recours  aux  moyens  hygiéniques  qu'aux  médicament 
très-actifs.  U  employait  rarement  les  purgatifs,  qu'il  regardait  comme 
ennemis  de  Festomac;  mais  il  permettait  les  clystères,  et  il  en  or^ 
donnait  même  quelquefois  de  très-àcres.  Il  donnait  beaucoup  de 
soins  à  entretenir  ou  exciter  les  fonctions  de  la  peau  par  des  fric- 
tions ou  autrement;  il  réglait  les  exercices,  et  prescrivait  scrupuleu- 
sement toutes  les  particularités  du  régime.  On  peut  voir  dans  Cœlius 
Aurelianus  l'exposition  des  méthodes  de  traitement  qu'il  suivait 
dans  la  plupart  des  maladies. 

Asclépiade  avait  beaucoup  écrit.  Tous  ses  ouvrages,  dont  Celse, 
Galien,  Gelius  Aurelianus,  Aëtius,  etc.,  ont  conservé  de  nombreux 
iragmcns,  sont  perdus  depuis  long-temps.  Voici  les  titres  desprin* 
cipaux ,  d'après  Fabricius  : 
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tom.    i3.  —  Scholn,  lompcud.    kht. 
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1SCLÉPIA1)£S.  Ce  nom,  qui,  dans  te  prititipe  appartenait  ex- 
diuifenicnt  aux  lifscrtidatis  tl'Escul^ipe,  ïVlendil  par  la  suLle  a  tous 
1»  prtires  qui  desserraient  ses  autels.  Ministres  d'une  diïinîliï  bien- 
Wntf ,  ili  ctiient  les  seuls  dispensateurs  de  la  vie  et  de  U  suiitù; 
«I  plutôt ,  dépositaires  des  admirables  découvertes  île  leur  ancêtre, 
laiidcpiadcs  furent,  pendant  plusieurs  sièi^s,  les  seuls  laddecint 
it  la  Grèce.  L'Iiistoire  de  cet  ordre  serait  donc  bien  int(-ressant«, 
■i  It  di^nt  de  tnnuuriiens  ne  nous  condnnuiaît  a  ignorer  toujours 
n  qu'il  y  aurait  dans  cette  liistoire  de  plus  essentiel  à  connaître. 
Non  *lJons  rcfnteillir  le  peu  que  l'on  sait  de  l'élut  extérieur  ou 
pBlifH;  des  A&clcpiades,  et  les  renseignent ens  encore  plus  încom- 
{ittqnl  nous  restent  sur  l'eiercicc  de  la  médecine  dans  lei  teinplc& 
'^  desservaient. 

l*  lûtorie-us  ne  sont  pas  d'v^cord  sur  l'époque  oit  l'on  eom- 
■(■ftinodre  à  Esculape  les  honneur»  divins.  Si  l'Iiymne  en  son 
^■Watt,  que  l'on  attribue  à  ilomère,,  n'est  pas  de  ce  poète,  le 
^fumtta  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  de  la  divinité  d'£s- 
■l^ctsl  le  temple  deTiUuc,  élevé  par  Ale\anar,  fils  de  Hnchaon, 
Wnraa  dODze  siècles  avant  notre  ère.  Les  temples  de  Cos,  de 
bide ft  de  RLodcs,  bïtis  par  les  enfans  de  Podalyre,  n'étaient  pas 
i«ICDii|i  moins  anciens;  ceux  d'Epidaure,  de  Perganic,  de  Sy- 
^fUtM  de  SmyrnF,  furent,  avec  les  précédens,  1rs  plus  cclèbri» 
^tau.  Ces  temples  étaient  places  dans  la  situation  la  plus  propre 
^■nnder  la  puïss^incc  du  dieu  qu'on  y  adorait  On  Les  construisît 
•>M>  de  l'enceinte  des  villes ,  sur  le  sommet  d'une  montagne,  au 
*>iitB  d'iui  bocage  sacré  qui  interceptait  les  vents  miJsains,  et 
nnlhbtutil  encore  à  purifier  l'air.  FJuJ  profane  n'en  pouvait  appro- 
^  qu'âpre  des  puriiicitions  réitérées.  On  ne  laissait  ni  mourit' 
malade,  ni  accoucher  aucune  femme  sur  ta  terre  sacrée  qui 
«tourait  le  temple. 

î«  descendans  d'Esculape  transmettaient  a  leurs  enfans  les  con- 
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naissances  médicales  dont  ils  avaient  hérité  de  leur  aïeul ,  sans  en 
dévoiler  le  secret  à  aucun  étranger.  Cette  famille  formait  donc, 
comme  les  prêtres  d'Egypte,  une  caste  particulière,  qui  était  en 
possession  de  la  pratique  de  la  médecine ,  et  du  culte  mystérieux  de 
son  fondateur.  Quand  l'extension  rapide  de  ce  culte ,  et  la  multi- 
plication des  temples  d'Ësculape,  ne  permirent  pins  à  ses  descen- 
dans  d'en  desservir  tous  les  autels ,  cette  famille  privilégiée  admit 
dans  son  sein  et  fit  participer  à  ses  droits  des  disciples  dont  on 
éprouvait  par  avance  la  discrétion  et  la  fidélité.  Les  Ascl^yiadei 
obligeaient  tous  ceux  qui  étaient  initiés  dans  les  mystères  de  lenr 
science ,  de  jurer  par  Apollon ,  Esculape ,  Hygiée ,  Panacée  et  tous 
les  autres  dieux  et  déesses  de  ne  pas  profaner  les  mystères,  et  de 
ne  les  dévoiler  qu'aux  enfans  de  leurs  maîtres ,  ou  à  ceux  qui  s'en- 
gageraient par  le  même  serment.  Les  élèves,  ainsi  instruits,  sortaicâot 
parement  de  l'ordre  au  sein  duquel  ils  avaient  puisé  leurs  connais- 
sances; on  en  vit  cependant  quelques-uns,  préférant  la  condition 
des  périodeutes  (voj-,  ce  mot),  aller  mettre  leur  habileté  au  service 
des  malades  qu'ils  rencontraient  Mais  généralement  ils  les  atten*^ 
daient  dans  leurs  temples;  et  là,  par  des  cérémonies  que  nous  tron- 
vous  fort  ridicules ,  mais  auxquelles  ils  savaient  donner  an  air  im- 
posant et  une  apparence  de  merveilletix ,  ils  obtenaient  d'Ëscoh^ 
la  guérison  des  malades. 

Parmi  toutes  ces  cérémonies,  celle  que  les  Asclépiades  accrédi- 
tèrent le  plus  est  connue  soiis  le  nom  d*incubation  :  elle  consistait 
à  coucher  dans  le  temple  pour  obtenir  la  guérison  de  ses  maux.  Pour 
que  personne  ne  mourût  entre  leurs  mains ,  ou  pour  n'admettre  i 
l'incubation  que  des  malades  susceptibles  d'une  guérison  prompte 
et  facile ,  ils  exigeaient  qu'on  eût  auparavant  consulté  le  dieu  dont 
on  invoquait  le  secours;  et,  comme  ses  ministres  en  étaient  l'âme 
et  l'organe,  ils  dictaient  les  réponses  à  leur  gré.  Quand  le  malade 
était  admis,  il.y  avait  des  cérémonies  préalables  auxquelles  on  met- 
tait un  appareil  propre  à  en  imposer  au  peuple ,  toujours  avide  dn 
merveilleux.  Du  sanctuaire  ou  du  fond  des  temples  il  sortait  quel- 
quefois une  agréable  vapeur  qui  remplissait  le  lieu  où  se  tenaient 
les  consultans  :  c'était  l'arrivée  du  dieu  qui  parfumait  tout  par  sa 
présence.  Après  ces  préparations  cérémoniellcs,  venaient  les  jeûnes^ 
les  expiations  et  les  lustrations  ;  car  il  est  bon  d'observer  que  le  dien 
ne  se  communiquait  pas  à  des  sujets  impurs.  A  ces  religieuses  gri- 
maces succédaient  les  sacrifices;  et  chaque  temple  avait  les  siens. 
En  certains  endroits,  on  sacrifiait  à  Esculape  des  moineaux,  et 'en 
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tfinttes  c'ëtaîenl  d«  coqs.  A  Cyrène,  c 
àèms,  il  le  rejetait  s  Ëpidaurc.  A  Tiu 
l'ignuu  et  le  porc  :  l'Esculape  d'Allièi 
'    ,  de  figues  ri  d'à 
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râicu  agréait  le  sacrifice  des 
)e,  on  lui  offrait  le  taureau, 
es,  bien  jilus  sobre,  se  con- 
Dcnues  denWes  semblables. 


Tdo!  ces  dons,  qui  étaient  de  pri^ple  li'gal,  n'excluaient  pas  la 
geninisité  des  dérols,  Quan4  les  'ablutions  et  les  sncrifices  étaient 
ioÊ,  les  malades  se  couchaient;  le  sacrificateur  éteignrût  lesUmpcs, 
n  KcomnuiDdaîl  de  dormir,  «n  du  moins  de  garder-un  profond 
ilcoce  par  respect  pour  le  lieu  :  r.ir  le  Qioindre  bruits flarouchait  In 
frinilê  qui  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  s'exposer  aux 
Rgvdscurieux  et  indiscrets  des  profanes.* Lorsrjue  le  sacrificateur 
aoytit  toDt  son  monde  bien  endormi,  il  saisissait  ec  moment  pour 
Uttt  u  ronde  et  s'emparer  des  noix ,  des  figues,  des  gâteaux  et  des 
mm  offrandes  tpù  aiaient  été  transportées  de  l'autel  sur  la  table 
«trét;  car  puLSf|u'il  guérissait  pour  le  dieu,  il  était  juste  qu'il 
augcAt  pour  lui.  Le  lendemain,  on  disait  que  l'immortel  avait  tout 
<inuoimné. 

Ttn  le  milieu  de  la  nuit,  lorsque  tout  était  calme , Escufapc ,  ou 
l^t  le  prêtre  qui  en  faisait  les  'fonctions ,  accompagné  de  plu- 
ûm  femmes,  qu'on  faisait  passer  potu'  les  filles  du  dipu,  visitait 
ioaulades,  et  leur  ordonnait  le  remèd'e  qu'il  jugeait  eonveiublci 
mi  ûàt  le  préparait  sur-le-champ ,  et  le  dieu  en  faisait  l'application. 
QDdqM»-ims  de  ces  malades  guérissaient  par  lias.ird,  et  d'autres  se 
"ojaeol  guéris,  ce  qui  revient  a  peu  près  an  même.  Des  tablettes 
n^cndnu  aux  colomies  du  tcùiple,  et  sur  lesquelles  on  gravait 
ttiloafa,  en  pcrpétunîent  le  souvenir.  Comme  les  charlatans  de 
tajwBS,  les  prêtres  d'Esculapc  avaient  des  gens  afSdés  qui  ne 
**BlieDl  dans  leurs  leni])Ies  que  pour  faire  ïclater  la  puissance  de 
Il  Attimlc.  L'objet  de  ces  faux  miracles  qu'ils  publiiûent  de  temps  à 
Wr,  itût  de  riK'cillcr  l'allention  du  peuple  et  de  .soumellre  les 
nocdnles.  Pour  l'ordinaire,  ils" prescrivaient  des  remèdes  naturels, 
■M  Hsaisonn^  de  superstition.  S'agissait-îl  d'en  consigner  les  bons 
fflrb  Mr  les  tablettes  publiques,  c'étaient  toujours  des  maladies 
gnwï,  désespérées,  incurable^,  qu'ib  avaient  guéries.  Long-temps 
h  médecine  des  Asclépiades  se  borna  à  un  empirisme  grossier.  Ils 
donwient  au  hasard  ce  qu'ils  croyaient  propre  s  réparer  les  désor- 
dre d'une  machine  qu'ils  ne  connaissaient  point;  car,  quelque  éloge 
que  &sse  Galîen  de  leur  habileti:  dans  l'anatomie,  ils  n'en  eurent 
junais  ni  n'en  pouvaient  avoir  les  premî^s  notions.  Quant  à  une 
doctrine  médicale,  ils  n'en  seulirenl  p_a»  même  le  besoin  ,  jusqu'à 
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rëpoqde  où  les  travaux  des  philosophes  et  des  pérîodenles  (  vojrez 
ces  mots),  en  détournant  d*cux  l'attention  du  public,  réveillèrent 
leur  émulation ,  et  leur  firent  sentir  le  besoin  d'acquérir  des  connais- 
sances réelles,* s'ils  voulaient  soutenir  leur  crédit  ébranlé.  I>eax 
écoles  d'Asclépiades,  en  particulier,  celles  de  Cnlde  et  de  Cos, 
honorèrent  le  siècle  qui  précéda  Hippocrate,  par  des  travaux  de 
quelque  importance ,  principalement  fondés  snr  l'observation.  IjCS 
traités  séméiotiques  d'Hippocrate  ont  principalement  pour  base  les 
travaux  de  ces  deux  écoles ,  et  surtout  de  celle  de  Cos.  Un  médeciii 
de  Cnide  (Çfarysippe)  avait  publié  les  sentences  de  ce  célèbre  col- 
lège un  peu  avant  le  tamps  d'Hippocrate.  Cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 
On  trouve  rassemblé ,  dans  les  ouvrages  suivans ,  tout  ce  qui 
.  concerne  les  Asclépiades  et  l'exercice  de  la  médecine  dans  las 
temples  d'Ësculape. 

Henr.  MeibomU,  profs.  Herm,  Coring,  diss.  de  incuhatione  infanis  deonm 
inedicinof  causa  olim  Jactâ,  Helmstadt,  1659,  în-4*  —  J*  H.  SclmlA,  Hit- 
toria  medicinœ^  etc.  Leipsick,  1928,  ia-4.  —  Dan.  Yîock,  Amœniiates  fki* 
iologico-  medicœ^  in  quibtis  medicina  à  servitute  Uberatur,  Utrpcht,  1730, 
in-8. —  llandertmarck,  Diss.  de  artis  medicœ  per  œgrotorum  apttd  'vetent  m 
i»ias  publicas  et  templa  exposfttonem  incrementis.  Leipûck,  1739,  în-4*  — 
Walchli ,  Antiqtdtates  medicœ  selectœ.  léna ,  1772 ,  in-8.  —  Dujardio,  Histoire 
de  la  chirurgie,  Paris  ,  1774»  în-4.  — Sprcngel,  Histoire  de  la  médecine,  eU. 

ASËLLIO  (Gaspard),  nommé  communément  ASJELLI,  célèbre 
anatomiste,  naquit  à  Crémone  vers  l'an  i58i.  Il  fut  professeur 
)>ublic  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'Université  de  Pavie ,  et  proto- 
chirurgien  en  chef  de  l'armée  royale  dans  la  guerre  cisalpine,  ainsi 
€[ue  ic  prouve  l'épitaphe  qu'on  a  placée  sur  son  tombeau.  Il  vivait 
particulièrement  à  Milan,  ville  dans  laquelle  il  obtint  le  droit  de 
<*ité ,  et  où  il  pratiqua  la  médecine.  Ce  fut  là  qu'au  miliea  de  ses 
recherches  anatomiques,  il  découvrit  les  vaisseaux  lactés;  décou- 
verte importante^  à  laquelle  son  nom  fut  dès-lors  attaché-,  et  qa'îl 
dut  en  partie  au  hasard,  ainsi  qu'il  le  rapporte  lui-même  dans 
rhislorique  qu'il  a  tracé  de  cette  découverte.  Le  ^3  juillet  iGaa, 
il  disséquait  un  chien  pour  faire  voir  le  trajet  et  la  distribtitioii 
des  nerfs  récurrens,  et  qu'on  avait  tué  au  moment  du  travail  da 
la  digestion;  il  aperrut  dans  les  replis  du  mésentère,  et  dan» 
l'épaisseur  des  parois  des  intestins ,  un  grand  nombre  de  rami- 
fications très-ténues,  d'fene  couleur  blanche,  qui,  au  premier  as^ 
l»ect»  ressemblaient  à  des  filets  nerveux,  mais  qu'il  en  put  aiaémenV 
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disiloguer,  tn  j>uiv»nt  ces  derniers,  donflu  diiposiiion  v'^it  «ssen- 
lîtllemenl  différente.  En  outre,  en  piquunt  les  premières  avec  un 
scalpel  ;icéré,  il  en  vît  sortir  un  liquide  blanc,  crémeux,  qnî  ne 
liiuo  plus  de  donte  siir  la  niilure  viiiiculaîre  ilo  ces  rëimirications 
tilancliAlrcs.  Frappé  d'une  découverte  ausïï  imprévue,  ît  s'emprcssN 
de  U  corutAler  sous  les  yeux  de  ses  nombreux  auditeurs,  parmi 
lesijuds  se  tronvaieut  deux  médecins  ct^lébres,  Alexandre  Tiidino  et 
StiUla.  Pour  donner  à  ce  fait  une  démonstration  complète,  il 
répéta  l'expéricDce  le  aS ,  trois  jours  après ,  sur  un  autre  chien  , 
rt  le  résultat  fut  le  m^mc.  Enfin,  les  autres  recherches  qu'il  fit 
wccesisivcroent  cl  à  la  même  époque  sur  des  ajipicaux,  des  chats, 
dcsiDcbes,  des  porcs,  des  veaux  ei,dcs  chevaux,  vinrent  confirmer 
pjiûiienient  sa  première  observation.  U  fut  déoionlré  que  ces  vais- 
seaux sont  particulièrement  visibles  quand  l'cstoraac  est  remjili 
d'alimens  qui  y  subissent  un  commencement  de  digestion,  et  qi^'iis 
ani  les  conducteurs  véritables  du  chyle.  Asellio  mourut  en  i6a6, 
mat  de  pouvoir  faire  connaître  lui-même  au  moqde  snvaut  cette 
iétwneite  importante,  qui  fiit  pnblîée  un  on  après  sa  mort, 
pftt  ses  deux  amis,  Alexandre  Tadino  et  Scttala.  Voici  le  titre  He 
la  {nmièrc  édition  de  son  ouvrage  : 


rfi'bercfauil 
de  l'inti- 
(jniié  ce  qu'il*  ippclaîcnt  viiueiDx 
laclét,  il  Wi  mlr  qu'on  a«îl  déil- 
gai  toot  re  ount  bnucoap  il'dfgane» 
dÏHcmbliblcs,  et  toxqueii  ceiiD  diao- 
roiiulion  d'ciiÎi  pu  applicable.  Uoias 
jaloux  de  ■'■ttribusr  tidatlvcmtnt 
celle  décoDvei-tc.  f|iK(laiuniliplier  1(1 
preaveadoBaréalilc,  il  cherchée  prou- 
TBT  qa'Aristoie,  Pkiou,  Uippocrale, 
KcropUjIe,  Cïlica,  aie,  ont  pal  le  de 

niiii  ïaai  icraoïuiiTcqDcleurt  Diage* 

vaïocaox  dmc  lM()[leli  ilt  Ict  ont  caa- 
fanilai,!"'"  qu'il»  nelesonlobnetié* 
qno  dan*  lear  iM  de  vaeaiié  :  c'est  i 
«Ua  cauia  qu'AtsUio  attribue  J'irrear 
dm  iiif  irni  aiieloiniit«  .  dans  laquelle 


txMex.  Tadlaat  etserni- 
*Sfflalai  pl^ici  de  Coll.  Not.  ite- 
Al,.<p»  «mplùsimo.^txcellenli,. 
^  Kmatui  Mndialam  dicérunt.  tHi- 
'a.ifa;,  lii-*l  «  réimprinio  aneces- 
«■MlBU*.  iSiSM  i6ia,ii>-li 
l!l«I«4t,iii'-S.Ce  iravail  ■  »lé  réuni 
<n«Btt»deSp>gçl,pDbliéeià  Amt- 
Mia,  1645  .  in-ftil- .  et  ioicrà  daiu 
kiaakate  loltmie  de  la  itiblioihtca 
tut.  de  Lcilert  ei  Mangct,  p.  636. 
r.aht  .  |6S5  ,  in-rd  Daoi  eetle 
CiÊtiutia*.  qu'on  peai  placer  an 
fltmiB  rang  panni  les  iravaoï  «na- 
I    dd    dl*  ■  fteplïi-r&e    *i^lc  , 
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concevoir  que,  par  leur  .lumière  etjeui'  calorique»  et  par  lenr  gra- 
vitation ,  les  corps  célestes  de  notre  système  planétaire  aient  qael- 
que  influence  physique  sur  Téconomie  animale,  et  que  leurs  diveMei 
situations ,  amenant  des  modifications  dans  ces  conditioas,  détenm- 
neut  des  effets  variés.  Quelques  faits  rapportés  par  les  auteurs 
anciens  et  modernes  tendent  à  le  prouver.  Le  retour  périodique  de 
rhémorrhagîe  des  femmes,  qui  a  lieu,  en  général,  après  un  intervalle 
de  temps  égal  à  ce^ui  d'une  révolution  lunaire  |  donne  aussi  qud- 
que  vraisemblance  à  cette  opinion.  Enfin  beaucoup  de  phénomènei 
périodiques,  physiologiques  ou  morbides,  sont  probablement  du^  à 
quelque  cause  générale.  XI  ne  nous  appartient  pas,  dans  cet  ouvrages 
de  discuter  et  d  approfondir  ce  poin^  de  la  science  qui  présenté  des 
difficultés  plus  grandes  que  la  météorologie  elle-même,  si  peii 
avancée  encore.  Nous  devons  nous  borner  à  signaler  les  {>rinoipaiii 
travaux  entrepris  pour  l'éclairer.  Méad ,  faisant  une  application  du 
système  de  Newton  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  cherdft  i 
démontrer  l'influence  du  soleil  et  de  la  lune  sur  les  corps  orga- 
nisés. (De  impcrio  solis  etlunœ  in  corpora  humana  et  moHns  ùM 
oriendis,  Lond.,  i7o4<)  H  était  publié  presqu'en  même  tempSi 
en  1706,  une  dissertation  de  Fréd.  Hoffhnann,  ayant  pour  titre: 
Dissert,  iie  siderum  in  corpore  humano  influxu  medico.  Sauvages, 
en  1757 ,  fit  paraître  une  dissertation  sur  le  même  sujet;  et  Testa» 
^ans  son  ouvrage  sur  les  Maladies  périodiques  ^  chercha  à  rappor- 
ter certains  phénomènes  au  cours  du  soleil.  D'autres  auteurs  ont 
consigné  dans  leurs  écrits  des  faits  ou  des  opinions  refatifs  à  l'in- 
fluence des  astres  sur  le  corps  humain;  tels  sont,  entr'autres,  Rail-« 
lou ,  Ramazini,  Sydenham ,  Diemerbrocck,  Lind ,  Fontana ,  Toaldo  » 
Balfour;  et  beaucoup  de  points  de  cette  doctrine  ont  été  abordés  au 
sujet  d'un  concours  établi  par  la  société  de  médecine  de  Bruxelles, 
sur  cette  question  :  De  V influence  de  la  nuit  sur  les  malades^  Les 
mémoires  couronnés  ont  été  rassemblés  sous  ce  même  titre  dans,  im 
volume  in -8^,  Bruxelles,  1806.  On  distingue  surtout  ceux  de 
MM.  Ricjiard  de  Laprade  et  Murât.  Depuis,  le  même. sujet  a  été 
traité  par  plusieurs  auteurs  :  nous  citerons  particulièrement  la  thèse 
de  M.  Bally,  intitulée:  Do  l'influence  de  la  nuit,  Paris,  1807;  ^^ 
celle  de  M*  Virey,  sous  ce  titre  :  Ephémérides  de  la  vie  humaine  ^ 
ou  Recherches  sur  la  révolution  journalière  et  la  périodicité  de  ses 
phénomèniis  dans  la  snntéeê  les  maladies,  Paris,  181 4. 

Quant  à  l'application  de  l'astrologie  judiciaire ,  ou  astrologie 
proprement  dite,  à  la  médecine,  elle  date  de  IVpoquc  où  l'école 
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il'lJtMiidric  [)ro|Mgra  «c»  Uiéorîr»  llic(]sopliii|Ui<s.  0ii  lviiip&  de 
Plirtc,  un  médecii)  Marseillais,  nommé  Crin.is,  comuimnt  à  l'in- 
Iroduire  Jau»  l'arl  de  giidrir,  el  tenta  d'.issujétir  le  réj^oie  ait  cour* 
ia  ulr«s.  Elle  $e  lia  nTec  tons  les  genres  de  stiperstifîons  qui 
infeairenl  depuis  la  médecine.  Les  Arabes  cultivèrent  t'nstplogie 
««■«rdwir,  mais  n'en  tirèrent  pas  des  préceptes  de  conduite  pour 
Irlnilenicnt  des  maladies.  Il  n'en  fut  pns  de  même  en  Occident,  nù 
Irrite  prolongé  de  U  barbarie  laissa  prendre  de  Tories  racines 
lU  |irrjngé&  les  plus  absnrdes.  L'nstrologie  ne  pouvatl  y  manquer 
Jr  pttians.  Dès  le  treizième  et  le  quatorzième  siècles ,  elle  fonnail 
mt  branche  essentielle  de  la  médecine  ;  on  ne  se  hasardait  pas  à 
yirrtle  moindre  cliangentent  dans  l'économie  animale,  snns  avoir 
pmbblement  consulté  les  astres.  Le  renouvellement  des  sciences 
]i  qniniiéipe  siècle  ne  fit  que  donner  plus  de  vogue  aux  rêveries 
(k  toute  espèce,  en  rnniroant  l'étnde  des  anciens  philosophes 
pfe».  H  iiirtoul  des  platoniciens  d'Alexandrie.  L'astrologie  ,  qui 
o'aoilété  enseignée  el  pratiquée  que  par  les  partisans  d'Averrhoès, 
rtiurloul  par  les  médecins,  fut  réduite  eu  corps  de  doctrine.  Les 
pltmirTs  savans  du  siècle  se  rangèrent  sous  sa  bannière.  C'est  ainsi 
TM  i»  livre  de  Marsile  Fictn,  sur  la  vie  humnine,  n'est  rempli  que 
dt  tanales  indiquant  la  manière  de  conserver  la  santé  et  de  pro- 
loafjab  vie,  à  l'aide  des  connaissances  astrologiques.  Georges 
tiiMa  npasa  an  long  les  théories  astrologiques.  Cet  auteur  ne 
rktrtbe  U  rausc  des  épidémies  que  dans  la  conjonction  des  pla- 
"f*".  n  «llribne  toutes  les  maladies  de  chaque  individu  à  la  cons- 
l«Jlalioa  qui  T»  ru  naitre,  et  cJierche  à  découvrir  cette  dernière 
IioartlïUir  son  pronostic.  Malgré  l'opposition  de  Pic  de  la  Miran- 
<Ut,  de  Grrson,  el  de  In  Faculté  de  Paris ,  qnî  condamna  l'nïitro- 
lagie  comme  un  art  diabolique  cl  dangereux,  ces  chimères  furent 
mimieUenient  accueillies.  La  faveur  qne  leur  accordèrent  la 
(itiput  des  sonverains  les  accrédita  :  on  cite  surtout  la  cour  des 
Vocwti,*  &  Milan,  comme  remarquable  par  l'importance  qn'cllc  j 

E&t  encore  pis  dans  le  siècle  suivant;  la  vogue  de  rnstrologie 
U  encore  :  elle  fui  enseignée  et  pratiquée  comme  une  science 
iini4is  on   n'entendit  plus  parler  de  prédictions   qu'il  cétie 
w.  On  connaît  la  terreur  générale  qu'imprima  alors  l'annonce 
&âle  par  un  avant  astrologue,  delà  fin  prochaine  du  monde  ;  la 
prédiriion  d'ime  piestc  qui  se  réalisa  donna  du  crédit  nni  astmlo- 
'  fMfc  Lears  abnanachs,  qnî  étaient  en  général   rédigés  par  des 
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médecins ,  et  parmi  lesquels  se  distingue  celui  du  Êimeux  Nostn- 
damus ,  dirigeaient  la  conduite  de  chaque  individu.  L'almanach  de 
Rupaldi  indiquait,  pour  tous  les  temps  futurs,  les  jours  où  Tob  ' 
devait  pratiquer  la  saignée,  donner  des  purgatifs  et  appliquer  des 
ventouses  Ces  règles,  que  l'on  se  serait  fait  scrupule  de  violer, de- 
vinrent plusieurs  fois  funestes.  Des  médecins  de  ce  temps  rapporteni 
des  accid^ns  causés  par  le  retard  de  moyens  qu'exigeait  prompte- 
ment  la  maladie.  Lange ,  Gesner ,  Éraste ,  s'élevèrent  en  vain  contrt 
cette  coutume  superstitieuse.  Les  premiers  savans  et  les  écrivains 
les  plus  célèbres  du  seizième  siècle  étaient  tous  plus   ou  moins 
portés  en  faveur  de  l'astrologie.   Clément  Qementinus  soumit  les 
principales  parties  du  corps  à  une  planète  et  à  une  constellation 
particulières.  Une  foule  d'autres  médecins  adoptèrent  ces  rêveries, 
et  écrivirent  sur  l'astrologie  médicale.  Ce  fut  en  vain  qu^un  asseï 
grand  nombre  de  médecins  cherchèrent  à  s'opposer  à  ces  préjugés. 
Les  efforts  d'£uricius  Cordas,  d'Éraste,  de  Valleriola,  de  Mun- 
dclla,  ne  purent  rien  sur  la  disposition  générale  des  esprits.  Paracelse 
vli)t,  qui  enchérit  sur  les  absurdités  de  ses  prédécesseurs,  en  les 
réunissant  et  les  coordonnant  en  système.  L'astrologie  et  la  cabale 
en  formèrent  la  principale  base.  {P\  l'article  Paracelse  et  l'histoire 
de  son  système.)  Depuis,  i'astrologie  ne  marcha  guère  seule  avec  It 
médecine.  Seulement ,  lorsque  les  doctrines  ihéosopliiques  de  Para- 
celse eurent  .disparu ,  quelques  restes  des  erreurs  dans  iesquelles  la 
thérapeutique  avait  été  entraînée  par  suite  de  la  croyance  à  un 
pouvoir  occulte  des  astres,  se  montrèrent  encore,  mais  plutôt  dans 
le  vulgaire  que  dans  la  classe  des  médecins.  On  eut  encore  çà  et  là 
quelque  foi  aux  règles  de  conduite  prescrites  par  les  almanachs; 
mais  ces  préjugés  tombèrent  peu  à  peu  devant  les  lumières  de  la 
philosophie,  (f^.  l'article  Théosophie.) 

ASTRUC  (Jean)  naquit  à  Sauve,  gros  bourg  du  Bas-Languedoc, 
diocèse  d'Alais,  le  19  mars  1684*  Son  père,  ministre  protestant, 
ayant  fait  abjuration  peu  de  temps  avant  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  embrassa  la  profession  d'avocat,  et  partagea  son  temps 
entre  l'exercice  de  cette  profession  et  l'éducation  de  ses  «nfans. 
Jean ,  l'aîné  des  deux ,  après  avoir  fait  ses  humanités  sous  la^  con- 
duite de  son  père,  alla  à  Montpellier,  fit  sa  philosophie,  et  fut 
reçu  maître-ès-arls  en  1700.  Son  goût  le  porta  à  étudier  la  mé- 
decine ;  il  s'y  livra  tout  entier.  Il  fut  reçu  bachelier  en  1 702 ,  H-* 
cencié  le  12  octobre  de  la  même  année,  et  docteur  le  sS  jan- 
vier 170"^,  Ne*sor(Anlde  son  cabinet  que  pour  visiter  les  hôpitaux» 
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il  Et  des  protîsioiu  iminciiscs  il c  travail  et  d'obscrvatiot 
9VK  la  plus  graodc  applicatloo ,  cl  analysa  uTec  soin  la  plut 
Ennde  partie  îles  auteurs  anciens  et  modernes.  En  1706,  lorsque 
Chine  soivit  à  l'armée  le  dnc  d'Orli^ans,  il  choisit  Astmc  pour 
It  nmplacer  durant  son  absence  :  la  Faculté  y  consentît.  11  s'ac- 
ijniiu  de  cet  emploi  avec  honneur  jus<)u]pn  1710,  qu'il  alla  con-' 
rourir  «  Totdouse ,  où  vaquaient  trois  chi&es.  Il  obtint  celle  d'ana- 
toouï,  qu'il  desirait,  et  en  prit  possession  en  1711.  Il  l'occupa 
jsiqti'en  I7i5,  que  Chirac  lui  accorda  la  sarvivattce  de  sa  chaire 
"  MonljKllier.  Mais  Châtelain  étant  mort,  Astmc,  qui  ne  jouissait 
dWun  émolument,  demanda  sa  place,  et  en  fui  pourvu  en  1716. 
Ij  npDtalion  d'Astruc,  déjà  bien  établie,  s'étendit  de  plus  en 
plu,  et  son  nom  devint  célèbre  dans  toute  l'Europe.  Le  roi  lui 
àmma  une  pension  de  700  livres.  Il  n'avait  point  sollicité  cette 
picï:elle  alla  le  chercher  à  Montpellier  en  1710.  L'année  sui- 
nntt,  il  fnt  nommé  ins]iecteur  des  eaui  minérales  du  Languedoc. 
Quelque  agrément  qu'il  ettt  à  Itlonljiellier,  il  s'aperrui  enfin  que 
la  mis»  de  ses  Tco^erches  augmentant ,  il  manquait  de  moyens 
pour  les  perfectionner;  il  se  détennina,  non  sans  pcîne,  à  quitter 
Mtt  tille,  et  à  venir  mettre  à  profit  les  riches  bibllotliènues  de 
bofitale.  A  peine  y  était-il,  que  le  roi  de  Pologne,  électeur  de 
utit,l(  Bonuna  son  premier  médecin  en  173g.  Astmc  ne  fit  presque 
fpé  R  Montrer  à  celle  cour,  où  l'attendaient  les  honneurs  et  la 
^Utiae.  n  prétexta  des  affaires  de  Jamillc  potu;  venir  retrouver  à 
hiis  tet  amis  et  ses  livres.  La  ville  de  Toulou»c  le  nomma  ca- 
liilcialni  1730  ;  la  même  année,  le  roi  le  mil  au  nombre  de 
Mnnlecûu  consultans.  En  i73i,  il  obtînt  la  chaire  que  la  mort 
ifc  Gwflroy  laissait  vacante  au  Collège  de  France.  En  1743,  il 
*bt  adbplé  nnaniniemcni  par  la  Faculté ,  qui  ne  desirait  pas  moins 
^  Ir  tompter  parmi  ses  membres  qu'Astrue  de  lui.  appartenir. 
L'mJoir  pour  le  travail  ne  s'éteignit  en  lui  qu'avec  la  vie.  H 
tauti  le  5  mai  1766,  à  l'âge  de  8a  ans.  Quoiqu'on  ne  puisse 
■iw  ijae  les  contemporain»  d'Astruc  aient  beaucoup  exagéré  son 
■Mnlt,  on  ne  saurait  pourtant,  sans  une  grande  injustice,  lui  re- 
s  très-variées  et  une  vaste  étudition. 
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Montpellier.    Montp.,    1708,    ia-8. 

Conjectures  sur  le  redressement  des 
plantes   inclinées  h   f  horizon.  (  Mé- 
moires de  rAcadémie  de  Montpdlier, 
1708.) 

Dissertatio  phj-sico  -  anatomica  de 
,  motu  musculari,  Montpellier^   17 10  y 
io-ia  ,189  pag.  et  a  pbnchti. 

Mémoire  sur  la  cause  de  la  diges^ 
tion  des  alimens.  Montp.,  1 7 1  x  ,  iQ-4* 

Traité  de  la  eatue  de  la  digestion , 
où  ton  réfute  le  nouveau  système  de 
la  trituration  et  du  broiement,  et  où 
Ton  prouve  que  les  alimens  sont  digé-^ 
rés  et  convertis  en  chyle  par  une  vert- 
table  fermentation.  Tonloaie  y  1714, 
in-xa. 

Epistolœ  quitus  respondetur  episto- 
lari  dissertationi  Thom.  Boeri  de  caU' 
sis  coticoctionis.  Toaloase,  17x5^}  in-8. 

Diss.  chirurg.  de  fistulâ  ani.  Mont- 
pellier, 17x8,  în-S. 


à  ce  sentiment,  Tonlonee  >  1 714  »îb-8. 
De  morbis  'venereis  libri  sex.  Paria, 
1736,  în-4.  Libri  novem.  Ibid.,  1740, 
in-4,  a  irol.  Traduit  en  fi-ançais  par 
A.  F.  Janlt ,  &  Texception  de  b  partie 
biblîogFaphiqae,  qui  forme  Ica  cinq  de^ 
niera  livres  et  remplit  le  tome  H.  Faria, 
1740,  xn-xa,  3  vol.;  ibid.^  i743, 
in-xa,  4  vol.;  ibid*,  i?^^*  ix^i'A  % 
4  voL,  avec  des  additions  d*Astrncei 
des  remarques  d* Antoine  Lonis  ;  lii^û^., 
1773,  in-xa,  4  vol.;  ibid,,  1777, 
in-xa,  4  vol. ,  par  Lonis.  Cet  onvra|^ 
est  le  fondement  le  pina  solide  de  h 
célébrité  d'Astmc  II  conservera  long- 
temps à  son  antenr  la  réputation  d*an 
homme  d*nne  grande  lecture,  et  d*iia 
écrivain  qui  a  travaillé  ntilement  ponr 
la  littératare  médicale.  Ce  n*est  pas  à 
nons ,  qui  courons  la  m^me  carrière , 
et  qui  profilons  des  travaux  de  ce  sa- 
vant médecin ,  qu'il  appartiendrait  dfl 
le  méconnaître. 


Quasiio  medica  de  naturali et prof"  ,    «..     • 

^        ,       ....... ..  Mémoires  pour  servtr   à  fhistMfi 

tematurah  jucucu  exereitio ^  •         ,     , 

.      •    «•  ••  •,• ,-^»...«  naturelle  de  la  province  du  iMWgme» 

An  judicti   exervtttum,  sive  rectum ,  ^         ^  ^ 

j  .  A         JL  •   «.^1.^  doc,  divises  en  trots  parties  y  orneet  de 

stve   depravatum^   a  cerebn   mechu'  *  '^  .„     . 

^      ,.  .     .jTiii^^  figures  et  de  cartes  en    tmllc-domct. 

ntsmOf  et  quarationepentieatrMoni-  •'^  . 

,i.  o    •     o  Paria,  1737,  in-4* 

pellier,  X718,  in-8.-  ^.      ,  ,        ,  ,     , 

„.  ,     ,,,       ,,.^«-  Cmq  lettres  dans  le  procès  des  mt'^ 

Dtss.  med.  de  hjrdrophobui.  Mont-  ' 


pellier ,  1 7 1 9 ,  in-  x  a. 

Diss.  de  ^ensatione.  Montpellier, 
X7ao,  in-xa. 

Diss.  sur  l^  peste  de  Provence. 
Montpellier,  17^0,  iu-ia;  ibid.j  i7aa, 
in-xa. 

Diss,  sur  l'origine  des  maladies  épi' 
détniques  et  de  la  peste.  Montpellier, 


1^11 


in-8. 


Thcsis  med.  de  phantasia  et  îtnagi' 
natione.  Montpellier,  X7a3 ,  in-S. 

Diss.  sur  la  contagion  de  la  peste , 
oii  Von  prouve  que  cette  maladie  est 
^entablement  contagieuse  j  et  où  Von 
répond  aux  difficultés  que  Von  oppose 


decins  contre  les  chirurgiens.  Paris, 
X 737-38  ,  in-4.  Elles  parurent  d'alx^ 
séparément,  et  fareut  ensuite  réim- 
primées ensemble  sous  ce  titre  : 

Lettres  de  J.  jÉstnic,  /ean-Loais 
Petit  et  autres ,  sur  les  disputes  qtsi  te 
sont  élevées  entre  les  médeciiu  et  ha 
chirurg iefis ,  avec  leurs  révises.  Paris» 
X738, in-4. 

Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à  «« 
médecin  de  province,  sur  la  place  </*«« 
médecin  consultant ,  occupée  par  M. 
Lapejronic ,  (  sans  nom  d*antcar  ), 
Paris,  X738 ,  in-4* 

Réjlexions  sur  la  déclaration  du  roi, 
1743,  in-8  de  la  pages. 


ATH 

iummatrt  i^iir  la  Fatultc  d»  mè-      -n 
ierÙH-tnit,  i74l,tD-fDl.  in 

^a  ymparhia  panium  à  certâ  ncr- 
Mfiin  potituri  m  iultmo  lemon'o  .' 
Pm.  .;iS,!ii-i. 

*M«rt-or..>P.riï,i:43,in-4. 

Tmaaltii  ftu&oiogieat,  Ccocve , 
[IlJ,>n-<  i  iHd.,  17S3,  Id-3;  Pari), 

TrtaatHj  th^raptuciaii.  Ccuèvo , 
fjii.in-S;  ihié.,  i;So,  in-8.  Une 
tnianloQ  de  «t  on*n£C ,  par  Iiaac 
G"*  ;G«rf elou ) ,  pnUice  en  t;55  , 
ii-ii.  ai»  nom  de  ville  ni  d'iupri- 

n  fnl  (lit  p*r  ^natrc  conitnïauirei 
ouBuiagn  piif  iaxa  le  coUégc  do 
BiiJcau  lie  Borduox,  i  qd  mnét  iln 
prioKBt  de  Mite  ville,  qui  ordonne 
fkf  teJii  Uvre  £era  et  demeurrivt  sup- 
P^^^tK.fCoinJne  dangereux  partes 
(*4a§Htfitt  tt  lea  additions  ^n'j  aja  ils 
'  '^'m  ImJuelrur. 

tiaia  nnuiiaiiniu  etunr  ta  FU' 
atU  i,  miittine  et  la  anununautj 


Coiueetares  sur  les  mémoires  ordi- 
naux Thiil  il  parait  tfiie  itaïse  t'est 
servi  pour  composer  ie  livre  de  ta  fle- 
tryuei  yv(  appu  ient 


Claire 


I-  Piri., 


■747. 


•>  Ja  *eoles  de  tAirvrgi 


daHiU 


(P.™).  .7Î3,  in-.». 

Diil.  iiir  t'immatiriaiSt/  el  l'immoi- 
taXiUdeeâme.  Fini,  1755,  !d-4. 

Doutes  sur  rinotvlation  de  lopeiite- 
Wrole,  proposés  à  la  Faculté  de  nU- 
deciae  de  Paru.  P»rîi,  i756,iE-ij. 

^n  saahamm  alimentum  .' Vir\t , 

Traité  des  tumeurs  et  detuleèrtt, 
etc.  Pari*,  ijSg,  în-ii,  a  ïoL 

Reeueil  de  plusieurs  plitvs  eoacer- 
nam  le  traité  des  tiimturi  et  des  id- 
ciret ,  eic,  Paiit ,  1759,111-11. 

Truite  des  mmladiet  des  femmes. 
Fui> ,  T  76  cnS ,  iD- 1 1 ,  G  ya\. 

T.'arl  f  accoucher  réduil  à  scipriit- 
cipes.  Psrit,  i7f>6,  .Vu. 

mémoires  pour  servir  A  rhisteire  de 

la  Faculté  de  médetint  de  tfonrpvtlier, 

pubtiéi  pat  Lorrf.  Pwi«,  1 7(17, 


in-4. 


i^Elogv  iAitmepar  Lorry  data  les 
•^àiifei  dans  la  Faculté  de  midc-  niemoim  précédrnj.  —  LeUiore  da 
<»  hrii,  1749,  1d-4.  SvDt-Iiile^lit,  svile  de  la  hibliogra- 

-*■  laiio ,  eoliar  piclorum  dieto ,     phie  tCAltfuc.  ) 

iTHAUN  (Ci.AiiDi-F«Aiiçois),  profesaeur  ik  médeoiiiQ,  à»yca 
■le  TiÙTcruté  lie  Besançon  et  de  l' Académie  de  celle  villo,  mort 
tt  tSnai  1783,  a  lakïé: 


1753,  io-H.  Abi^gj  depcndcTiIenf. 
AlhilÎD  «nniDâiuqna  H'Acudéniie  du 
(cicneapliuÏHirsobiirTatioiui^af  oui 


in*  diu  ohiervotioH  rare  et 
•OM^,   ,mr  le,    accideiu    lUrv 

••»  d'an  eoiip  rrfu  à   la   tête,  gui      iociitè: Bistoin  d'uHé  culalfpsie ,  an. 

■É)^  tta»çoa,  i7tG,iii-8.  piiie  dt  Con^iie,  173S,  rli- 

t.  BcMDçan, 


ao4  AUB 

AUBERT  (B.  )y  médecin  du  Roi  à  Marseille ,  naquît  à  Onllioales 
en  Provence,  le  21  juillet  169a.  Elevé  à  Marseille  par  un  onde 
alors  curé  de  la  paroisse  ^  Saint-Martin ,  il  fit  ses  humanités  cha 
les  Pères  de  l'Oratoire ,  et  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  la  médecine. 
Il  acquit  de  bonne  heure  dans  cette  carrière  une  réputation  qui  n'est 
ordinairement  que  le  fruit  des  années  et  de  Texpérience,  et  qui  le 
fit  appeler  au  service  de  la  marine  royale  à  Brest,  d'où  il  revint 
à  Marseille  remplir  les  mêmes  fonctions^  et  il  en  conserva  le  titre 
et  la  pension  lorsque  les  galères  furent  retirées  de  cette  ville.  Dès- 
lors  il  se  fixa  à  Marseille ,  que  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  lui  fai- 
saient considérer  comme  sa  patrie ,  et  où  les  pauvres  furent  toujours 
les  objfïts  les  plus  chers  de  son  zèle  et  de  ses  soins.  Ses  charités 
journalières,  quoique  très-abondantes,  ne  mirent  point  obstacle 
aux  grands  établissemens  qu'on  doit  à  sa  générosité.  Le  premier 
est  la  place  de  médecin  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit ,  pour  en  soigner 
jour  et  nuit  les  malades  :  un  don  de  ao,ooo  h,  de  ses  épargne! 
forma  le  fonds  sur  lequel  sont  assignés  les  émolumens  attachés  k 
cette  place.  U hôpital  des  pauvres  malades  abandonnés  est  un  autre 
monument  de  sa  bienfaisance  :  100,000  francs  qu'il  plaça  sur  It 
communauté  de  la  ville  d'Antibcs  en  furent  les  premiers  fonds 
qu'il  s'occupa  sans  relâche  à  augmenter,  en  y  ajoutant  ses  épargnes 
annuelles.  L'étendue  considérable  des  bâtimens,  et  le  nombre  des 
malades  qu'on  peut  y  recevoir,  prouvent  assez  les  grands  frais 
que  nécessita  la  formation  de  cet  établissement.  Aubert  mourut 
subitement  au  milieu  de  ses  occupations  philantropiques ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  emportant  avec  lui  la  considération  pu- 
blique ,  le  respect  général  et  les  regrets  des  malheureux  sans  nombre 
qu'il  soulagea  pendant  ^  vie.  Foucou,  sculpteur  du  Roi,  fut  chargé 
par  Iqs  administrateurs  de  l'hôpital  qu'il  avait  fondé,  d'exécuter  en 
marbre  le  buste  de  ce  médecin  bienfaisant.  ' 

L'histoire  de  la  médecine  ne  doit  pas  seulement  renfermer  les 
noms  des  savans  qui  ont  contribué  à  ses  progrès;  elle  slionore 
également  des  vertus  de  ceux  qui,  comme  Aubert,  se  sont  rendus 
chers  à  l'humanité,  en  montrant  un  aussi  louable  désintéressemeot 
pour  soulager  leurs  concitoyens.  On  lui  attribue  :  # 

1 

Coruuiiation  médicale  sur  la  ma»  littéraire,  tome  I),  et  par  Desestartt 

ladie  noire,  1745,  ia-4.  Cette  bro-  (^Siècles  littéraires  de  la  France)',  tKa^ 

chare  esthidiqaée  aioai  sansleliea  de  dis  que  les  aotenra  de  la  Biographie 

rimpression ,  par  Hrsch  (  Im  France  médicale  rattriboent   à  un  médecin 


AUB  ao5 

■oiiD^  Fmioait  Aubcrt ,      anHimediti,eu.irdit,iiovialm,pr»- 
comme  U  lÛD  de     falut  tu.  AniiUrdani  et  Lyon,  i;7(i, 

iD'S. 
at  1  Anbcrf  Ib-  (  Anàen  Journal  Je  HUdrcinr .  Chi- 

iliTolr:  nirgie,    Pharmacir ,    eto..  novenibio 

I  H.  J/H.  CoUia.      1 781 ,  lonu  LVIlt) 

r  (Jacques).  On  trouve  fUns  la  biblîotliùque.franrjiisc 
du  Maine  deux  méderins  âv  ce  nom ,  qui  fleurirent  dans 
moitié  du  seizième  siècle.  T/uii,  né  à  Vrndàint,  véeiit 
ie;  l'antre,  natif  de  XjTat,  dans  le  Maine,  e\crra  U 
k  X^nsantie.  Les  bibtiograiihea  modernes  atlribiic^iti  un 
t  les  omrages  que  Lacrois  dn  MJtne  pnringe  eiîtrc  ces 
A  celui  qui  habita  Lausanne;  mais  ils  reu^nt  que  ce  soit 
îdAmç  qui  soit  allé  se  fixer  en  Suisse.  Lacroix  du  Maine 
sire  qne  c'est  le  Manceau ,  et  il  est  plus  sur  de  s'en  rap- 
,  puisqu'il  parle  de  son  compatriote  et  de  son  conteni- 


iiTanipourraîïntb 


De  tatiallonim  ona  ei  eoKih,  brf' 
et  dilucida  ciplicado.  Ljtoo  <  1 5?  S. 
i  tiet  tig»ei  par  leigueli      ïn-8.  Cet  onrriga  ot  écrit  conlre  la 
'       U  Jirtnia  dicelUt.      «hiniinci. 

Reiponiioties  apolageliar  de  para- 
ceùicûrum  ladano  et  caleinatii  carh- 
crorum  oculil ,  «  de  chcmia  vaitâ. 
Lyon,  (5;6,in-Sdc  5(|pagei. 

Inaitationet  phfàia  initartamnten- 
lariorum  in  lîBnu  phjiiae  AriUotelis. 
Lyon,  iS8i,l«i-S. 

(Lacroii  dn  tA^'.o, .  Bihliod,t.{,,e 
frane^ue.) 


M  de^tomplejioni  dn 
tliaautt  partie  d'i- 


».  de  190  pages. 
in  Jo.  Pernelii  U- 


ici.  Bilt,  I 


;  LjoD,  1196,  in- 

ilY  {jEiiB),eqiinu  en  latin  sous  le  nom  d'AIbericus,  natif 
Mnnais,  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
la  médecine  à  Montpellier,  et  fiit  dans  la  suite  ntédccin  du 
lontpensier.  Il  est  auteur  des  livres  suïvans  : 


■i ,;... 


eehù,  etlei  remidei  pt 


ma» 


II.  Les  baùu  de  Boartoi 
rÀrcha>,lbau<.  Paris,  1604 
Un  eitriit  de  ret  ouvrage 
dnit  rien,  dit  Cartère,  m 
dont  !t  j  «I  qneitiua  :  on  n 


VHttom  pratïqfMa;  on  n'y  aperc 
oitlepro-      que  préjagéi  popoliir»,  prJvM 

enthoasiiime  cl  mpeniitieD. 
-tuner  te  m.  De  naitoendâ  a  vmtBi 

,  in-S.  —      medicinitdisiiimte.Bkt\»,tiai,\ 
D'oppren-  {  Carrère,  BiHioihé'/He,  etc.  - 

•  les  caox     même,  Caialague  raisonna  dei  À 
ta  :  on  n'y  trouve-     gapablïéi  siir  Ut  eaux  mîiUnA 

AUBIK  {  Jean  de  Saibi^  ) ,  sayant  médecin  de  Metz ,  fiit  1* 
tcmporain  et  l'ami  de  Foifs,  Livré  tout  entier  à  ses  traTiux  Uttéq 
Ife  célèbre  truducteue  d'Hippocrale  obtint  des  magistrats  -do- 
partager  à  son  ami. la  cbarge  de  médecin  de  la  ville,  dont  ÎL 
rev^ïtu.  Saint-Aubin  acquitta  la  dette  de  l'amitié  en  tradolsal 
Scbolics  de  Palladius  sur  le  livre  de  Fracturis,  et,  prévenant 
le  relard  que  cet  ouvrage  aurait  mis  à  l'iinprcssion  del  on 
d'Hippocrale.  Il  avait  entrepris  un  traité  sur  la  peste ,  que  sa  a 
arrivée  en  1537,  l'empêcha  de  terminer.  Cet  ouvrage  fut  publie 
lei  soins  de  Bucelot,  médecin  de  Metz  et  ami  du  défunt,  «M 
titre  : 

KeiiyeancaniiUelarùpeurlapri'  de  la  vUlc  dt  Metx,  el  dédié  a4 
lerfah'oH  et  guéiiioa  de  la  peste ,  par  gnearideladitevilleJMttx,  iS^ 
M.J.  de  S.-Âub;H,  médecin  o^main  {ïiomZilma.Bibt.de  taLarti 

AUBRY  (  Jeah-Fbamçois ).  On  n'a  aucun  document  sur  lafî 
ce  médecin  :  il  était  médecln-conseillej'  du  Roi,  et  intendant  dcii 
minérales  de  Luxeuil,  sa  patrie,  où  U  est  mort  en  1705,  ni 
MM.  Cliaussier  et  Àdelon  [Biogr.  unii'vrs,),  et  en  lySifUJ 
Ersch,  Il  est  connu  par  l'ouvrage  suivant  : 


âe   Ct 


M  otaclfs  de  Cas , . 

ne  clinique,  h  la  portée  de  10 
capable  iTune  aileiiliaii  rai. 
inlèreiiam  pour  ttijeuuei 
uc  chirurgitiu ,  c 


Parii,  i;76,iT<-lli  itid.,  aï 
ntroductioa  à  la  thérapevliq. 
•s.    1^31,   iu'3;    Munlpetlie 

que  na  pourriLt  la  faire  ps 


de  mr-     lit  cornmeauife  des  règle*  de  p^ 

out  lec-      tic  eouignéai  dans  pietqag  toi 

isonaa-      ouvrages  d'Hippocrale,  principalf 

méde-      daus  les  proiioslici,  les  prorrié^ 

urés  ei      les  coagues  cl  les  apilorûmei.  L^ 

E-Aanw      explique  dtis  règles,  eu  demoal 

JDsiesie,en  les  rapprocluol  da 

pmitjLieii  doit  elles  découlent j, 

sert  pour  cela  des  rgiuranle-den 

luirei  du  praniec  el  du  KoisiciB*! 

des  épidcmifuei ,  couime  élantla 


Al'D 

pti  Inî-  talé  :  fntrodiicn'on  Wi  ihèrapeiitijiie 

lèpi .  pmpro  ■  corroborer  lu  mOKi-  dr   Cm.  Crtl  un    IraTiil   aaalognc  à 

■a  iTHïppocme  oa  i  ta  iaaoer  l'in-  wlnî  qn'il  avoii  Uh  sar  Ici  nuxiiDH 

U^encc  :  c'«l  U  ce  qa'il  appelle  ci-  promuliqnei   d'Hippocratr  .  et  appli- 

iqoir  Ict  oncles  de  Coi.  Le  livre  eil  que  à  tei  réglei  de  iniileoieni.  Ccpcn- 

'irrii  d'an    dïtconri   où    l'ameDr.  danl  il  aei'eii  pas  borné  aux  mo^reiu 

f«*(Toir  jcië  QD  coDp-d'«il  rapide  Ihèrapcatiqaei  ni  ioe  mabiliei   coa- 

rla  praniera  Igei  de  la  médecine,  oaeadn  leinpsd'Hippoo'aieïilaaJDiué 

'•dfabvb  doctrine  d'Hippocrale  et  dei  rvflexions  >Dr  Im  ataniagei   des 

^oriquei  mlm  médecins  cclrkru  iaini  froids    dans   le     iriUemeai    de 

i  ont  marcbé  snr  ics  traces;  il  prê-  quelques  mjJadies  chroniques;  sur  les 

Ile  ensuite  un  tahleaiides  direrss^j'  cancers  t  sur  1»  Itïeitx  uldrtitSat  les 

■M  de  médecine,  proposéi  soit  ITi  al,  dangereux  effets  dii  tublimè  corrosif, 

I  après  Hippocnle,  el  de  Uur  dj-  sur  [e  Iraïtemenl  de  la  rage,  dei  pî- 

MIC   roBclnt  lenr   inaarRunce    et  qHres  ou  ranntirtl  faâes  par  lei  anî- 

ime  éelairé,  ciini  qni  est  dirif  é  par  par  la  tradaclion  de  denx  bisloins  de 

eompiraïsoia  de*  ^iis   |ias*és  avec  pglite-^'érolevuitigticirttlée^rhinir- 

laita  prësïDs.   Dans  la  denuèioe  baave. 


WlDOm  DE  CHAIGNEBRUN  (Hehbi)  naquit  vers  1713  ou 
1\\  ■  Qtefbantqnne ,  département  des  Deiu-Sèvres,  Il  vint  faire 

hn  Hs  études  en  chirurgie.  11  s'appliqua  sérieusement  à  l'ana< 
OBiie,  M  en  fil  des  leçons.  Après  sa  réception,  il  relonrna  dans 
*ptlrir.  D  avait  le  dessein  de  s'y  fïser;  mais  sa  undens  maltm, 
Jt  tatent  devenus  ses  amis ,  l'ayant  pressé  de  rerenir  dani  la  ca- 
lait, il  sr  rendit  à  leurs  instances.  En  1745,  il  élait  à  l'anni-e  en 
^lilé  de  chirurgien.  Au  retour  de  cette  campagne ,  il  fut  cliargé, 
[ttrni(«Ddant  de  Paris,  du  trailcmdnt  des  maladies  épïdémiques 
fcb  Génératilé.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  des  inscriptions  en  médecine, 
'«nqa'îl  eut  le  temps  d'éludes  eiigé ,  il  alla  à  Montpellier  se  faire 
"CRoir  docteur.  On  lui  expédia  à  son  retour  le  breict  de  médecin 
pMtks épidémies  de  In  généralité  de  Paris.  Il  en  reinplit  les  fonc- 
^  pénibles  durant  trente-cinq  ans  avec  un  zèle  el  une  habileti^ 
frdanis  de  tout  éloge.  Cinq  à  sis  fois  il  contracta  les  niatadies  qu'il 
tu  heureusement  traitées  ;  il  fut  même  attaqué  d'un  cliarboii  â  la 
ÙM.  Comme  il  était  d'un  tempérament  robuste,  il  re<;ouTr:iit 
Mt^nneat   ses    forcer,    et    retournait   coa rageusement  à  son 


in  mourut  le  a8  février  1781,  d'une 
le,  dans  laquelle  on  avait  plongé 


t  carcinoniatcnsc 
Inuri,  croyaiil   y 
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reconnaître  4|^  fluctuation  profonde.  Il  n*a  publié  que  les  oposGolci 
suivans  : 


in-4.  Qnojqa*on  vote  à  la  fin  la  ditt 
de  1768»  elles  ne  parurent  qii*en  1770. 
On  tronye  des  ob&eiratîons  de  Qui* 
gnebran  dans  le  Journal  de  médeam 
et  dans  les  3fémoires  de  Gonlin.  H  (s 
avait  recnellli  un  très-grand  nomlm 
dont  II  préparaît  Timpression  qnandk 
mort  le  surprit.  La  relation  ci-deMM 
indiquée  en  doit  faire  regretter  lapcitc 
•(Conlin.)  • 


Parallèle  nouveau  on  abrégé  des 
différentes  méthodes  de  tailler.  Paris, 
X  749  )  in-4  de  6  pages. 

Lettre  à  AT.  Guattani ,  sur  la  cau- 
térisation des  plaies  d'armes  à  feu, 
Paris,  1749)  in-4  de  8  pages. 

Relation  d'une  maladie  épidémique 
qui  a  régné  en  i';5'j  sur  les  animaux 
de  la  Brie.  Paris,  176a,  iu-ia. 

Cartes  microcosmographiques ,  ou 
description  du  corps  humain.  Paris, 

AUENBRUGGER  (  Léopold  ) ,  né  à  Graetz  dans  la  Styrie, 
le  19  novembre  172a,  devint  médecin  ordinaire  de  l'hôpital  es- 
pagnol de  Vienne.  Il  n'a  publié  que  quelques  opuscules ,  mais  dont 
un  seul  suflit  pour  lui  assurer  une  ju^te  célébrité. 

Inventum  novum  ex percussione  tho»     maladie  dans  la  classe  des  démences, et 

place  son  siège  dans  le  plexus  spléniqoi 
et  dans  la  courbure  gauche  du  coton. 
Pour  la  guérir,  il  faut,  suivant  lui,  avoir 
recours  à  Teau  de  fontaine  pUrtf,  à  h 
ligature  du  ventre,  a  l'application  d'im 
vcsicatoire  de  neuf  pouces  de  long  isr 
six  pouces  de  large  sur  la  région  de  ]| 
rate;  il  conseille,  en  outre,  plasieiut 
autres  moyens  analogues  i  ceux  tgà 
sont  ordinairement  prescrits  dans  k 
traitement  général  des  aliénés.  Les  ob* 
servations  jointes  à  ce  mémoire  ne  jns- 
tilient  d'ailleurs  en  aucnuc  manière  ies 
avantages  que  Tautenr  veut  faire  con- 
cevoir du  traitement  qu'il  indique. 

(  Hambergec  et  Meuscl,<^  j>We4ff» 
teutschland.  —  Ei'scli,  handbuch  dtr 
di'utschen  literatur.  ) 


ràcis  humani  ut  signo  abstrusos  interni 
pec'oris  morbos  detegendi.  "Vienne 
(1761),  X763,  in-S,  traduit  en  fran- 
çais par  Rosière  de  la  Chassagne  (  à  la 
suite  du  Manuel  des  pulmoniques  )  ^ 
Paris,  1770,  in-ia,  et  par  Corvisart 
(  avec  des  commentaires  ),  Paris,  x8o8, 
in-8.  Quoique  tout  le  monde  connaisse 
la  méthode  d'Auenbrugger,  son  ou- 
vrage ,  devenu  rare  en  librairie ,  méri- 
te rait  d*étre  plus  répandu. 
.  Experimentum  noscens  de  remedio 
spedfico  sub  signo  specifico  in  mania 
ifirorum,  Vienne,  1776,  in-8. 

Von  der  stillen  wuth,  etc.  De  la  rage 
mue,  on  du  penchant  au  suicide,  comme 
véritable  malaâie ,  avec  des  observa- 
tions  et  des*  remarques.  Dessau,  1783, 
in-8  de  7 1  pages.  L'auteur  range  cette 

AUGENIO  (  Houace  ) ,  né  à  M onte-Sancto ,  dans  la  marche  d*An- 
c6ne,  vers  Tan  i527,  succéda  à  la  réputation  de  son  père,  Louis 
Augenio ,  qui  avait  exercé  la  médecine  avec  célébrité  j^endant 
soixante-dix  ans,  et  qui  avait  été  médecin  du  pape  Clément  VU. 
L'étude  de  la  philosophie  occupa  les  premières  années  de  sa  jeu- 
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Bcuc  ;  il  i'ippKqwa  entuite  à  la  médecine,  et  yBt  dcrajiidoi  proprrs. 
.\fir«  iToir  rwTi  le  bonnet  de  docieur  dans  runivcrsitc  de  Bologne, 
wioD  queli|»rs  biograplies,  ou  dans  celle  de  Pise,  selon  quelques 
utm.  il  fut  nommé,  qiioîqur  fort  jeune  enrorc,  professeur  de 
logique  k  Hacerata ,  oii  il  enseigna  pendant  deux  ans.  Il  fut  alors  • 
ÀcAà  pour  remplir  la  rhnire  de  médecine  (liéorlque  à  Rotne.  Il  la 
ipilU  eo  1 563 ,  et  exerça  succeuiveraent  son  art  en  diverses  villes  : 
ithinm,  jusqu'en  iSt»;  ■  Cîngoli,  jasqu'en  i5;3,  et  à  Tolemino, 
jnqn'en  1S76,  époque  où  il  alla  professer  la  médecine  pratique  à 
rCoJTertilé  de  Turin ,  el  non  pas  à  celle  de  Pavie^  comme  on  l'a  dit.  Il 
tmplil  cette  demicn;  place  pendant  sciie  ans,  au  bout  desquels  il 
rtdi  ua.  soit  i  citât  ions  de  la  n^publique  de  Venise,  qui  l'appelait  a 
hitwr,  en  liii  offrant  1  loo  florins  de  pension  pour  succéder  non  à 
GaprrtiYio,  comme  le  dît  Conring,  maïs  a  Bernardin  Patcmo.  Il 
AOnru  dans  cette  Tille,  en  i6o3,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans, 
tÙMOl  it»  oUTTages  suivans  : 


mtliirim.\e-      drm  n 


:  I.  De  , 


•  i/lnp- 


■■IBn'XCfoes,-.S7S.in.(ul,: 

Tiria,itM.i»-t;T«ii*«i  i5g7,iD- 


miMni  efiiuonitui  tipua  iw- 
«^pBM>>Bi,  iwinio  leatHdùm 
ilMim»!  esp/icantur.Frvii:' 

^•Êi  ioaâu  HM  lit  etmiH  »*3~ 

MiFoMlbn,  liQT»  ''o-'^'  <^<"": 
'        >i1Ûm  dinppocntc.  encore  tixri- 
^   AbllHMi  tcnpi,  l'anienr  lODtienl 
1h  de  liBÎ  I  moû  n'«t  pM  noinJ 
I  *lib|H(a|Bide«epL 

Afiéritmir/*tnuia  lignù,  lyiap- 

^>Su ,  ri  progmoitico  tibri  sefUctn 

I  '^•fm  aBcn-r*  ai  anito  iSRS  iii^ae 


I  •'■Ip. 


lomatuBiftinum  ptitïlfiOmm.  II.  D4 
fetribui  peuilratibui.  llUDeçunuioatt 
variolamm  ar  ntariiliomm.  Vtnii» , 
t6o5,  in-lbL;  Fnoctbrt,  1607.  în-ibl. 

Epittolanim  et  coniullalioHiiiH  HM- 
dictnalmm  litri  XII.  Tarin,  iSflo, 
iii-4',  Vioitt,  lîgi.  io-foL 

Epàiolmnim,  ttt.,  lAri  XXlr  in 
If  vot.  dûrribia.    Francfort,    iSg;. 

Epàtolmm ,  etc. .  mmi  tertU  litri 
XII.  Fnnctbrt,  iCoo,  in-foL— An  jn- 
gcmcul  de  CooriDg ,  ca  «ont  ngitudr* 
lenm  que  de»  mit»  KiuTcni  fari  A\f- 
Tni ,  mail  où  l'on  irooie  bien  deicbotea 

l'eut  de  groiuue  ne  doil  p»  ïtBpMlier 
de  pmïquer  li  ui^iDée  ijnaud  elle  en 
iadiqa^.  Il  m  TU  nne  fsmoie  perdn  «• 
troiiiétoe  mois  de   u   groueue  hait 


De  medendii 


i/»t<i.V 


I  ^  ^  (4«nun  ah  Sslan'o  Ju^nuo 
~  m  imerm  rmàii.  Hii  lepum  Uhrit 
«fnwWèin  aiii  Irri  tJHf 


le  modo  prrtitrvaitdi  i  peite.  Ttr- 
■  S77,  in^l  LaipHck,  tS^BiiD.*. 


aïo  AUS 

Campefidium  totius  mecUcinœ Jlntm,  Les  œavres  d^Aiigeiiio  ont  été  rq- 

1 5 8 o ,  iii-8.  nies  sons  le  titre  à^ Opéra  omnia.  Fm^ 

Consilia  medica  çu€tdam  :  àaoï»  le  fort,  1597-1607,  4  vol.  îii-ibI.;YeDÎi^ 

recueil  public  sous  ce  titre  par  Lan-  1607,  4  voL  in-foL  (  MazznchellL  ) 
teubach.  Francfort,  xGoS,  in-4. 

AUMONT  (  Arnulphe  d'  ) ,  docteur-médecin  de  runiTersIlé  de 
Montpellier,  professeur  royal  unique,  et  premier  médecin  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  en  Tunivcrslté  de  Valence,  de  TAcadénie 
des  Sciences  de  Lyon  et  de  Montpellier,  né  à  Grenoble  le  27  no- 
vembre 1720,  mort  en  178a.  H  publia  : 

Mémoire  sur  une  nouvelU  méthode  articles  de  médecine  des  voL  m,  IT, 

d'administrer  le  mercure  par  le  moyen  V,  VI  et  VII  de  V Eneyclopédie, 

du  lait  tles  animaux  frictionnés,  i(î&i.  (Hébrail  et  Delaporte,  La  Franet 

C)n  doit  À  d'Aumont  la  plupart  des  littéraire.  ) 

AUOIER  DUFOT  (  Anne-Amable),  médecin  pensionné  du  R«î 
et  de  la  ville  de  Soissons,  professeur  de  Tart  des  accouchemens, 
médecin  de  la  généralité  pour  les  maladies  épidémiques ,  et  du 
dépôt  des  remèdes  gratuits,  ne  à  Aubusson,  dans  la  Marche, 
le  i/|  mars  ijBS ,  mort  à  Soissons  en  1775.  On  a  de  cet  auteur: 

..  Les  jésuites  atteints  et  convaincus  de  Catéchisme  sur  Vart  des  aceomck^ 

ladrerie,  i»  5g,  ia'i2.  mens,   Paris,    1775,  in-ia.    —   Ci 

De   morbis    ex   aeris   intempérie ,  catéchisme  est  le  résumé  des  leçon 

1759,10-13.  de  Solayrès  ,   fait 'par   Banddpoqne. 

Tractatus  de  cordis  motu ,  1763,  L'ouvrage ,  après  avoir  été  sonstrût  i 

in-xa.  ce  dernier  par  Alphonse  Leroy,  lonlii 

Mémoire  sur  les  maladies  épidémie  entre  les  mains  d*Augier  Dnfot,  qoili 

ques  du  pays  Laotmais,  1 770,  in-8,  publia. 

Mémoire  .pour  préserver  les  bêtes  à  •    Dnfot  est  encore  antenr  des  Çm- 

eornes  de  la  tnaladie  épizootique  qui  sidérations  ysur  les  mœurs  du  temps, 

règne  dans  la  généralité  de  Soissons,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pue* 

j>îonv.  édit.  ,1773,  in-8.  ment  littéraires.  (  Erscfa.  ) 

AUSONE  (Jules),  père  du  poète  de  ce  nom,  naquit  à  Basas 
Tan  387.  Ce  fut  à  Bordeaux  qu'il  exerça,  gratuitement,  la  médecine. 
Il  se  rendît  célèbre  dans  son  art;  mais  il  le  fut  davantage  parla 
régularité  de  ses  mœurs  et  par  Téclat  de  ses  rares  vertus.  Sa  sagesse 
était  si  généralement  reconnue ,  qu'on  ne  craignait  pas  de  le  com- 
parer à  l'un  des  sept  sages  de  l'ancLcnne  Grèce.  Il  faisait  consister 
la  vraie  gloire  dans  la  pratique  exacte  de  tous  les  devoirs  de  llioih- 
néte  homme.  Il  définissait  le  bonheur  l'art  de  ne  désirer  que  ce 
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qne  l'on  possède.  î.fs  vertns  et  les  tnicns  d'Ansone  lui  mërilèrcnt 
plusieurs  litres,  dont  îl  eut  ks  )ioiineurs  sans  reinborras  des  chattes 
qui  y  élHÏenl  atlarbées.  Il  fut  préfet  d'illyric,  membre  honoraire 
du  séiial  de  Rome  et  de  celui  de  DnrdeRux.  Ausonc  temiini)  sa 
gtotiotse  CMTÎère  l'nn  377.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  de 
mJdeciDe,  dont  Marcellus  l'empiriipe  s'est  beaucoup  servi,  mais 
uni  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  (  Histoire  du  la  litt.  franr;. 
-foyle.) 

AUVITT  (Jeah-Abkïrah)  ,  membre  du  Collège  et  de  l'AendL'mie 
Tojjle  de  ctiirurgie  de  Paris,  fut,  pendant  long-temps,  chirurgien 
d«  rbfipilal  des  Enians-Trouvés,  à  Pnris.  Il  s'était  fuit  dans  le 
■noDile  de  la  réputation  pour  le  traitement  des  maladies  des  enfans, 
<l  p«r  le  titre  ([u'il  avait,  et  par  quelques  écrits  sur  cettaïncs  affec- 
■locu  propres  à  cet  âge.  Il  mourut  en  iSai ,  k  un  ige  assez  avancé. 
On  a  de  lui  : 


.    ttlluUirt. 

—  Celte  diiiettnliiia 

porU  cgalnr 

EDl  un  des  prix  dé- 

Dci  par  la  ta 

■\i.\i  royale  de  m^c- 

c,  i  U  >aiu 

da  concODis   qu'elle 

il  iubU  en 

9<tS>^ur<:g.iijg|.  Elle 

compM*»  i 

nprci  Ira  uiême  prin- 

«  et  In  mïmc 

tttorle  «t>-e>«t  éuii. 

e  Ji  KDlpine 

1  plui  de  doTolopiiC- 

Bt,    et    «t  SU 

ïie  d'an  auti  grand 

aomLrs  d'ohtcrvuliaiu. 


(IwnlKi  po«rrieaies  ont  luieax  ftii 
«u^UcElleestÎDKrvedanilciiacl» 

^CBIKoiàéltponr  IrsiDDcea  i■•,%^- 

lÊimairt  tar  l'endurciiiement  du 

ÀCZEBY  (Piebbï),  né  oTVImes  en  17^6,  étudia  la  chirurgie  à 
ToilooK  et  à  Bordeaux.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  suivit  Icv 
UfilHx,  cl  s'appliqua  particulièrement  à  la  continissnnce  des  ton- 
WBa  des  dents.  Il  fut  pendant  quelque  temps  l'élève  de  Mouton , 
ifaêHt  An  BoL  II  se  retira  enfin  à  Ljon,  où  il  fut  reçu  martre 
«teergicn-dentiste  en  1 7G3 ,  et  y  exerça  son  art  avec  succès  josqu'i 
«Bort,  en  1791.  On  a  de  lui. - 

TiaiUfodaiiù^ie.cUronpréienie  vint  ia([aeUe  on  couid^  lo  deoti 

Mimbu  aouvtau  sur  rorigine  tt  la  nomme  des  os  prodnits  par  an  germe 

ffmaiioit  drt  demi,  et  une  dcicriplion  memliranenx.  Il  proie  ija'diie  shnpie 

ia  aiftrtatti  maladiei  qui  affeettat  apparence  a  Isil  admettre  ca  aysiènie 

ji   Umeht.    Lyon  .et   Paris,    1771.  ui»  e>.aineii. 

im.  L'aDtear  rombil  l'opinion  toi-  ■        (  Cairire,  BiNinf.  hiit.  ) 
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AVENZOUAR  ou  ABEN-ZOUAR,  dont  les  noms  sont  :  Abdo- 
Me&wan-Bek-Abdel-Maleck.~Bbn-Zohr,  natif  de  Penaflor,  près 
de  Sévillc,  vécut   au  douzième  siècle.   Il  était  juif  de   reli^on, 
fils  et  petit-fils  de  médecin.  Son  père  commença  à  Tinstruire  dans 
son  art  à  Tâge  de  dix  ans ,  et  lui  fit  faire,  bien  jeune  encore,  ser- 
ment de  ne  jamais  employer  de  poisons.  Ce  serment  montre  à 
quel  point  les  empoisonnemens  étaient  fréquens  chez  les  Arabes. 
Aben-Zohar  guérit  le  frère  d'Ali-Bentemin ,  tyran  de  Séville,  que 
sa  propre  famille  avait  empoisonné;  les  parens,  irrités,  persécn- 
tèrent  avec  acharnement  ce  médecin,  et  le  retinrent  long-temps 
en  prison.  A  la  fin  il  entra  au  service  de  Yousef-Ben-Tachefyn, 
prince  de  Maroc ,  qui  venait  de  chasser  les  petits  tyrans  d'Espagne. 
Ce  souverain  généreux  le  combla  d'honneurs  et  de  richesses,  et 
Aben-Zohar  mourut  à  son  service  l'an  557  ^^  l'hégire  (  1161-1 
de  J.-C.  ),  à  rûge  de  9a  ans.  Il  fut  le  maître  d'Averrhoes,  qui,  tont 
détracteur  qu'il  est  des  autres  médecins ,  parle  toujours  d'Avcnzoar 
avec  vénération  et  même  avec  enthousiasme.  Il  est  certain  quf  ces 
deux  hommes  célèbres  furent ,  de  tous  les  savans  arabes ,  les  seuls 
qui  se  distinguèrent  par  leurs  idées  philosophiques ,  et  qui  ne  s'as- 
f  Teignirent  pas  servilement  aux  opinions  de  leurs  prédécesseurs. 
Plusieurs  remarques  assurent  au  livre  d'Avenzoar,  qui  porte  le  titre 
de  T/ie/siry  une  place  honorable  parmi  les  ouvrages  pratiques  des 
anciens.  Ses  principes  diffèrent  très-souvent  de  ceux  de  Galien.  Il 
accorde  la  sensibilité  aux  os  et  aux  dents,  contre  l'opinion  du  mé- 
decin de  Pergame,  et  pense  qu'elle  y  est  seulement  moins  déve- 
loppée que  dans  les  autres  parties.  Ses  idées  sur  la  cause  qui  con- 
serve la  vie  et  le  mélange  régtdier  des  humeurs,  malgré  leur  tendance 
à  la  putréfaction,  sont  remarquables  par  leur  ressemblance  avec  celle 
de  Stahl.  La  phthysie,  produite  par  l'ulcération  de  l'estomac,  est 
décrite  dans  son  ouvrage  comme  une  maladie  nouvellement  connue. 
Son  observation  d'une  maladie  provoquée  par  un  polype  développé 
dans  ce  viscère,  est  fort  intéressante,  de  même  que  ses  remarques 
sur  l'inflammation  du  péricarde  et  la  dysphagie.  On  trouve  dans 
son  ouvrage  un  grand  nombre  d'observations  particulières  tirées 
de  sa  pratique,  et  rapportées  avec  une  entière  franchise,  quel  qu'ait 
été  le  résultat  de  ses  soins.  On  cite  comme  une  chose  remarquable, 
pour  le  temps  où  il  vivait,  qu'il  ait  fait  saigner  son  enfant  âgé  de 
trois  ans  seulement.    Avenzohar  osa,  contre  les  préjugés  de  son 
siècle,  unir  à  l'étude  de  la  médecine  celle  de  la  rhinngie  et  de  la 
pharmacie;  il  chercha  même  à  démontrer  l'utilité  de  cette  triple 


AVE 
chacuue  de  ces  brandies  ilc  l'ail  de  gniéni 
de  quelques  progrèi.  Voici  les  éditions  de  s< 


miia  il  iptâ  onc  rersion  UcLniijne. 

Oo  a  encore  >aDi  le  nom  J'Airn- 

»iJ.,U96,iii-fol.i  iiid.,   U97,m- 

lohar,  doiii  ffaiVri  dc!f.ivrti.  itadoin 

fcLi  Md..  aTR  le   CoHig»  d-Aver- 

niUi:n.«lmprim«àV«m«ou57<.; 

*«.    iSU,  in-lbL;   tyoo,    i5îi, 

ifem.  dam  U  coileclian  de  fibiibn,  . 

ia-ï    Otie  mdiieiioii  demi-liirlure 

V„,i,r,  i576,ii..fo[. 

hltii»  CD  iiSâ  pirPanvicîniflJa- 

(  Biographie  um>:  —  SpvcogïL  — 

tob,  u^A^o  juli;  noti  d'opnt  l'iribr, 

AckccmaDD.) 

AVERRHOES  (  Aboul- VÉLïD-MoH*«niED,  ou  régulier 
Im-BochdI,  médecin,  mais  surtout  phîlosoplie  cûlcbrc,  naquit  à 
ConJanr,  dans  le  doudèoie  siècle,  d'une  famille  illustre,  et  qui 
«cmpaii  depuis  long-temps  les  premiùrcs  charges  de  la  magiatra- 
tirre.  11  étudia  successivement  la  jurisprudence,  la  tli^lugie,  les 
lulli^a tiques  et  la  physique.  Il  cul  pour  maître  en  médecine  le 
ftlibre  ATcnïoIiar,  Le  grand-juge  de  Maroc  et  de  toute  la  Blaurl- 
tiniï  jlant  mort ,  le  calife  ou  roi  de  Maroc ,  et  les  grands  de  sa 
mir.cliirent  Averrboes  à  cettemagistrature;dansle  même  letnps  ■ 
KoM  philosophe  iiTait  éti  nommé  juge  de  Cordoue  par  la  voix  du 
pwpi».  At-Mazor  lui  accorda  ces  deux  chaînes  à  la  fois.  Averrhoes 
MindStî  Marac,  choisit  des  subdélégués  pour  remplir  les  fonc- 
lioto  qui  lui  étaient  confiées,  et  revint  ensuite  à  Cordone.  Il  jonîs- 
>ût  irs  honneurs  que  mûrilaient  si  bien  ses  grandes  vertus,  quand 
so  nrieux  l'iKcnsèrent  d'hérésie  auprès  do  prince.  Ses  biens  fui'cnl 
(naËsqate,  et  il  fnt  relégué  dans  le  quartier  des  juifs.  Les  fureurs 
ib  peuple  l'obligèrent  s  se  retirer  à  Fez ,  dont  le  gouTerncur  le  lit 
Jfltr  m  prison.  Des  magistrats  et  des  théologiens  consultés  par 
Alntuuor  sur  la  peine  qu'il  avait  méritée,  prononçaient  contre 
ht.  In  uns  la  mort,  les  autres  l'infamie.  Il  fut  condamné  à  faire 
««Dde  honorable  à  la  porte  de  la  mosquée  de  Maroc,  et  à  recc- 
•oir  toi  le  visage  les  crachats  dont  chaque  fidèle  se  croirait 
cWçt  de  le  couvrir.  Ceux  qui  araient  succédé  à  Averrhoes  dans 
hcbrge  de  juge  ,  se  chargèrent  de  sa  vengeance.  Leurs  injustices 
(t  leurs  exactions  Crent  vivement  regretter  le  philosophe;  aussi, 
•près  avoir  laugui  quelque  temps  dans  la  misère  à  Cordouo,  m: 
>il-il  rappelé  k  Maroc  et  élevé  de  nouveau  aux  honneurs  qu'il 
mit  perdus.  Il  mourut  l'an  5g5  de  l'hégire  (111)8-9  ''^  ^'^^  '■ 
wifiu  6g3.  Doué  d'uu  esprit  «ubtil  et  d'un  grand  amour  dit 
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BAADER  (  Joseph- Lambeat),  docteur  en  philosopliie  et  en  mé- 
decine ,  professeur  ordinaire  de  matière  médicale,  de  botanique  et 
de  chimie  dans  Tuniversité  de  Fribourg  en  Brmi|w,  est  connu  par 
Touvrage  suivant ,  qui  n*est  pas  sans  intérêt  :  . 


Obs.  medicœincisionibtts  cadaverum 
anatomlcis  îUtutrata.  Fribourg,  X76a, 
m-8  de  a4S  p-}  i^s*  dans  le  Thésaurus 
dissertatiomun  de  Sandifort ,  tom.  III. 
C'est  une  collection  de  faits  recueillis 
par  l'auteur  et  par  Jean  Mdchior 
Stoerk,  à  Thopital  de  Vienne,  de  1746 
à  X750.  Nous  indiquerons  le  suivant 
(page  X07  du  volume).  Un  homme  de 
moyen  âge,  mélancolique,  ayant  pris 
dn  vin  d'antimoine ,  eut  une  attaque 
d'épiirpsie,  après  laquelle  il  lui  resta 
une  telle  sensibilité  du  hras  gauche, 
que  la  seule  impression  d*un  air  un 
peu  frais  et  agité  suflisait  pour  déter- 
miner des  monvemensconvnlsifs,  non- 
seulement  dans  ce  membre,  mais  en- 
core dans  les  muscles  du  cou,  de  la 
jonc,  et  quelquefois  même  de  toute  la 

BABLOT  (Benjamin),  conseiller -médecin  ordinaire  du  Roi,  à 
Chùlons -sur-Marne,  a  publié  Touvrage  suivant  : 


Xhe.  Les  variations  de  l'atmoiphêre  cl 
les  affections  morales  vives  ntmenaictt 
les  accès  épileptiqnes.  Cet  état  don 
quatre  années  ,  pendant  lesquelles  k 
malade  se  plaignait  fréquemment  d*iiM 
douleur  sourde  dans  le  côté  drtût  da 
la  tête ,  sous  le  pariéCljL  A  ronvertore 
du  corps,  on  t^nva  »  jk  rendxt>it  qui 
avait  été  le  siège  de  la  doulenr ,  la  subs- 
tance corticale  du  cerveau  endurcie  et 
comme  sqnirreuse  ;  an-dessoas  existiit 
un  abcès  dn  volume  d'un  œuf  de  poule, 
plein  d'une  matière  jaunâtre,  gma- 
lense,  tapissé  d*une  mnqnense  mol- 
lasse, et  recouvert,  dans  lefond,d*iiiK 
substance  d'un  rouge  livide. 

(  Commentarii  de  rebtu  in  scientiâ 
naturali  et  irudicinâ  gestù,  ) 


Dissertation  sur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination des  femmes  enceintes  ,  dans 
laquelle  on  passe  successivement  en 
revue  tous  les  grands  hommes  qui,  de- 
puis  plus  de  deux  mille  ans,  ont  admis 
l'influence  de  cette  faculté  sur  le  fœ- 
tus,  et  dans  laquelle  on  répond  aux 
objections  de  ceux  qui  combattent  cette 
opinion.  (  Imprimée  à  Chdlons  -  sur  - 
Marne,  chez  Seneuze.  )  Paris ,  1788, 
în-8  de  a 38  p.  —  Validiora  sunt  tes- 
timonia  affirmantium  quant  negan- 


tium.  —  Cette  dissertation  est  divisée 
en  deux  parties.  Dans  la  première, 
l'auteur  expose  tous  les  fiiits  qui  loi 
sont  connus,  et  qui  paraissent  favo- 
rables à  son  opinion,  depuis  les  agneanz 
que  Jacob  escamotait  k  Laban,  en  les 
faisant  naître  tachetés  par  un  ardfioe 
connu  de  tout  le  monde,  jusqn*aia 
Caraïbes  du  père  Lafitau ,  qni,  adoB 
ce  jésuite ,  ne  sont  rouges  qu^  par  sait* 
de  la  passion  qu'eurent  antrefois  lenrs 
mères  de  se  peindre  en  ronge ,  et  ans 
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Hifm  qui  doiieol  leor  conlcnr  >a  ptocKeicasrmetil  ao  prftil  Je  caiie 
(tùliIiK  lu  dmio  cIcCoago  el  d'Au-  villa.  p«rcc  qaE  la  nrrr  aTHit  fu  une 
{Olioal  CD  de  ie  pciadrc  eu  noir;  de-  rnvît  JimuDric  An  se  Taire  baiser  pur 
f nia  rniAiBt  de  la  leinB  Berlbe,  qni  la  ssml  boiiuoe.  Da  reile,  ai  ranlenr 
inil  II  l^it  el  le  con  iTan  caiurd,  moiitri^  pFo  de  criiliiue,  U  a'»l  pai 
iuipi  pelni  d'une  femma  de  Oiâlons,  »iu  éinditioii. 
nonne  de  M.  B*Llui ,  ijiii  resiemblaîl 

BACCAÎVELLI,  en  latin  Baccbaiullcs  (Jkait),  im^decin  do 
Beggiu,  florissaît  au  milieu  du  seizième  siècle.  H  n'esi  cuniiu  que  par 
laoDirages  suÎvdus,  qui  méritent  à  peine  de  l'être  : 

ùtcomtniu  medieonm  ïneurandii  iboi  cette  ^pllrt;  A'wi  aaderem  lamen 
"rtûlitrifuatuor.  Eju4dtmpTairrei      {  qaoj  expoilulas  )  -it forma  ercusuin 

o^mtlrnJil  timpUcibui    liber  iiaui,      miM  noro  komiai,  et  vit  iittrà  pro- 
priai  larei   eognito,    id  milii  -u'  ' 


darttur,  juodpbira  voluerim  ampleelî 

lie,  iS5S,in-8;  <■*!./..  i5S8,io-i6; 

a  exprimere  qair  se'midocto  euiVû  ho- 

Ir».  <57ï.   io-16  de  .054  P«e"- 

mini  noia  ac  vulgala  sani,  fie.  IVnat 

ignoroni  si  In  Jeta  traitéa  iadiqoé] 

«rjpIiredédJtalolredeBaceanelH, 

ploi  liaotoal  en  deiéailioni  wp»riet; 

i>«e«Grfiéreetn,ii.ni;(JoDimiScu- 

ts  tilre  da  premier  «nfBt  poar  iodlqner 

Jiii),>M  do  5  d»  «lende.  de  ni.i 

ce  qu~d  conlicni;  le  Hcond  est  uuo 

M|,lJSa.:Tatre  «utenrcUit  encore 

eupèce  de  (rnonjmie  de»  ptinla  em- 

Wik,«M«  époqne,  pni,qo'ii    dU 

ployées  en  médeeioo. 

BiCCHETTON  (Jébôhe-I.éo 

OLD  ) ,  professeur  public  ordinaire 

iiMiloiiiie  et  de  chirurgie  dans  l'université  d'inspruck,  a  poLlié 
"pelqqM  dissertations  et  l'ouvrage  suivant  : 
^^*^ima  t  mfjicirnr  theoretica  et     mie.  Pour  vonloir  ^ïre  ïrop  codcLi, 

"^•"HUuli,  illultrala,  etc.  daplieiini-  Ifs  psrlies  an  lien  de  les  décrire.  Les 

•WaàiJîce,  aiiero  capilum,  alirro  Egares  soni ,  ponr  la  plopart ,  tirée» 

"'^iiuigiinoiaiiliiim,  uni  cam  fi-  de  BnilhoUn,  de  Vilverdo  el  de  Ter- 

<*•  nrû     adambrata  ,    etc.    Ins-  hrjen;  qoelqucs-ones  aoni  nonvelles 

P4, 17(0,  in.4,  lab.  an,  «5.  —  et  d'apni  nainie.  L'aolenr  anDonçait 

''lijilotagîe  <n,  dam  cet  oavrage,  dans  cet  anvrage  la  proctuine  pnbli- 

"nw  1  ranaiomïe.  Il  eit  diTÎsé  en  citiond'aneanatoniie  chirarglcaU  qui 

VBHErrn.Fnl^edesqnelssetroave  n'a  point  va  le  jonr. 
tM  on  diKoon  iiungnral  de  Bac-  {  ^'lK•a  acia  eruditonim  ânrto  i  j*  i 

*"»«,  sur  le»  Imnières  qne  fournit  pui/icala  Vptiir.  ) 
•nnUna  aciences  l'élude  de  l'snalo- 

B&CCi  OU  BACaO  (Ardi^),  médcrin  distingué,  né  à  Saint- 
Qfidîo  dans  la  Marche  d'Ancône,  vivait  vers  la  fin  du  seizième 


220  BAC 

siècle.  Suivant  quelques  biographes,  il  était  de  Milan.  11  fut  mé- 
decin du  pape  Sixte  Y,  et  professa  la  botanique  à  Rome,  dcpoB 
Tannée  i567  jusqu'en  1600.  Il  parait  que  sa  pratique  médicile, 
généralement  peu  heureuse,  lui  fournissait  à  peine  les  moycni 
d'exister,  et  qu'il  fut  obligé  de  se  réfugier  chez  le  cardinal  Ascâgne 
Colonna  pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  ses  créancien; 
cependant  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés  attestent  qu'il  pos- 
sédait une  grande  érudition.  Il  mourut  le  a4  octobre  1600.  (Degii 
archiatri  pontifici^  vol.  I ,  p.  464  )•  Parmi  ses  ouvrages,  il  en  est 
qui  traitent  de  plusieurs  points  d'antiquités  :  nous  n'indiquerom 
que  ceux  qui  ont  trait  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  médecine. 

Del  teverc,  délia  natura  0  bontà     dernière  édition  de  Padoae,  on  ajoial 


deW  acque ,  e  délie  mondazioni  libre 
due,  Kome  ,  x558 ,  in-8  :  cette  édition 
est  très-rare.  Pïonvelle  édition  très- 
augmentée  et  divisée  en  trois  livres. 
Venise,  1576,  in-4;  Kome,  1599, 
in-4* 

Discorso  deW  aeque  albule ,  bagni 
di  Cesare  Augusto  a  Tivoli^  deU* 
acque  di  San  Giovanni  a  capo  di  bov« 
nuovajnente  'venute  in  luce  ;  delt  ace- 
tosa  pressa  a  Roma ,  0  delV  acque  di 
anticoli  ;  con  alcnne  regole  necessarie 
per  usar  hene  ogni  acqua  di  bagno. 
Kome,  i564,  în-4;  ibid,,  1667, 
in-4. 


nn  huitième  et  dernier  livre  cootMiait 
nn  résumé  des  opinions  de  divert  n- 
tenrs  sur  les  bains,  et  intitulé:  Oenem 
methodo  Thermarum  ejcplorandamwi, 
dequeminerayCt  viribus  foïïUiummeA- 
catontm  quorum  pleraque  desider»" 
bantur  in  hoc  opère. 

Tabula  simplicium  meiUcamoÊO^ 
rum.  Kome,  1577,  in-4* 

Tabula  in  quâ  ordo  universi  et  kn^ 
manarum  scientiarum  prima  momt' 
menta  continentur,  etc.,  x 58 1, in-4. 

De  balneis  Transcherii  oppiM  Ber^ 
gomatis.  Cet  opuscule  fut  imprians 
avec  plusieurs  autres  sur  le  même  sn- 


Discorso  delV  alicomo ,  nel quale  si     jet,  à  Bergame ,  1 58a ,  in-4. 


traita  délia  natura  delV  alicomo ,  e 
délie  sue  eccellentissime  'virtit.  Rome , 
x587  ,  in-4.  Ce  discours  avait  été  tra- 
duit antérieurement  en  latin  par  An- 
dré Marino  et  publié  à  Yenise  en 
x566  et  i586,  in-4,  réimprimé  en 
italien,  a  Florence,  en  i573  ^  iD-4  » 
édition  fort  rare;  ibid. ,  i58a  ,  in-S. 

De  thermis  ,  etc. ,  Ubri  VII,  Venise, 
X  57 1 ,  in-/oL ,  édition  fort  rare  ;  ibid., 
i587,  x588;Kome,  x 6a 2,  in- fol. Cet 
ouvrage,  devenu  très-rare,  fut  réim- 
primé avec  des  additions  et  des  obser- 
vations de  Vallisnieri ,  à  Padoue  ,1711, 
in-fol.;  Venise,  171a,  in-fol.  Dans  la 


Tabula  de  theriacâ ,  quœ  ad  ùu^ 
tuta  veterurn  Galeni  atque  AndromM^ 
chi  inventa  fuit,  R(nne,  x58a ,  ln-4. 

De  dignitate  theriacœ  epistola  ad 
Marcum  Oddum  ;  quœnam  ratio  sit 
viperince  camis  in  theriacâ  ,  epistola 
ad  Ant,  Portum,  Ces  deux  lettres  sool 
imprimées  dans  Tonvrage  de  Bfarc 
Oddu ,  intitulé  :  De  componefuUs  me' 
dicainentis  et  aliorum  dijudica/t£s. 
Padoue ,  x  583 ,  in-4. 

De  venenis  etantidotis  KfiiAVftpt^tx, 
seu  cormnunia  prœcepta  ad  humanam 
intam  tuendam  saluberrima ,  etc.  ao- 
me,  i586,  in-4- 


r"^ 
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St  iMûtra/i  iiintrum  hinonâ ,  de      A 
■oKilUûia.  tr ik  conrn'iii  aniifue-      il 
•M,/!*,  ftr.  ^rfsiù  de  facliûit  ac.    Ir 
ntHUi ,  <fr7«  iUr»,  Cd//i> ,  fiù- 
fma ,  H  de  totiat  Barapa  vîait ,  tl 
dk  ernui  mnoraia  lun  compcndlaria 
rteuiiè.  Rame,  iStfi,  iu-IoL  ;  l'iù/., 
rSjT.êdiiùmfort  nreiitii/. ,  iSgS; 


aat 

y^/rc,  ^  1^/0  tup proprietà,  ne.  Rome, 
i5S;  ,  îu-4.  Wotrging  Obclcbover  A 
Iradali  eel  ouvrage  ro  \n\a ,  el  l'a  pn- 
bli.;  avec  le  discorso  M[  Alic«rr,o,  1 
SCalIgafr]  .  lSg3,  in-S;  Fnncfbrt, 
i6qÎ,  in-8;  Ihid..  164!,  in-g.  _ 
Trailncdon  pen  Mtlim». 

(  Matiacbelli.  —  Oéainil,  Biblinlh. 


■       Drllsgranb 

^^UCHER  (Ge^bges-Fk^kricJ,  néâThann.cn  Alsace,  k  aG  oc- 
^^■^1709,  romptail  pnrmi  ses  aïeux  une  longue  suite  de  m^dt^ins. 
^P^ppliqua  de  très-bonne  heure  à  marcher  dignement  sur  leurs 
UK);  Pt,  après  avoir  reçu  le  bonnet  doctornl  dans  l'université  de 
BHançoD ,  en  1 733 ,  il  alla  continuer  dans  sa  patrie  les  services  que 
pndait  depuis  si  long-temps.  Les  ouvrages  peu  im- 
innans  que  Bâcher  a  publiés  n'auraient  pas  sauvé  son  nom  de 
s  il  prit  soin  de  lui  procurer  une  place  distinguée  dans 
Is  fannolaircs,  en  publiant,  après  l'avoir  tenue  secrète  pendant 
■nnte  années,  la  composition  des  pilules  qu'il  regardait  conunt^ 
>|it(i£qB«  contre  les  hydropisies.  On  l'a  beaucoup  loué  d'avoir 
mommuiiii^  ^'"*  >c<^''^'  3"  pulilie  ;  on  ignorait  donc  qu'il  le  vendit , 
DU  da  moins  que  celle  publication  valut  à  son  lils  une  pension 
'''  1,000  Hvres. 

frtiii  Jr  la  mêikode  d'adminiilrer  lertre  il'Aleundr<-Pbili[ipe  fiacber  à 

^•fHwlutuKîqurs  dans  les  hrJropisUi.  Joieph  himafai,  >ar  le  cnraclërt  de« 

Ni%i;6S,  io-ii:  iHd.,  176g.  io-ii.  hydropisies  el  sar  Wt  ti^flemnt. 

-l.'al«u-t|eprliH:pDinlqaetDale>lea  Ejpasiliim    dis    dîffêrenâ    motvns 

^I^opûie*  pBÎueDt  Céder  au  mêm*  usités  dans  h  traitement  des  hvdropî- 

^fl  (B  fcDidoi,  el  bir  larU r  ,  (l'a-  nouTelle  édilioa,  nuu  huncoiip  aug- 

P^Mpiiuripe,  iei  lemêrfeieile  lé-  meatée,  du  premier  ouvrage  iadiqué 

^kiOairDavedvnicetODvragetrciu  ci-deuos.  L'aateor  ;    (àli  couaaitrr 
riutililjtê  et  le  danfcr  dn  Têglnx:  sec 

ordte  de  la  el  des  reinrde)  aciilî  duu  l>  plapart 

^.  sur  tel  hrdropïiies   H  iiir   les  des  hjdrDpisies. 

^dapiluiat  U-ni-piei.  PJri»,  i;6u,  {Canin ,  Bibliaih.  hisl.  —  Cirrère. 

*■(>.  — Ce  R<nuU  (SI  prcréded'aae  Leilres  i,  M.  Bâcher.) 

BACHER    (  ALtxifOBE-PniLippB  ),  fils  du  pi^cédent ,   né  » 

îban,  ten  1730,  commença   de  tris-bonne  heure,   et  sous  les 

.fére ,  l'étude  de  la  médecine;  il  alla  la  ci 
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la  Faculté  d«  Besançon ,  oùiifnt  reçn  docteur  en  1764*  H-TÎnt 
suite  à  Paris,  se  mît  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  cette  fille ,  et  prit 
le  titre  de  docteur-régent  en  1773.  La  rédaction  du  Journal  dt 
Médecine  passa  entre  ses  mains  et  celles  de  Dumangin  en  1776;  ils 
Y  trayaillèrent  ensemble  jusqu'en  i79i«  Bâcher  en  fut  seul  chargé 
pendant  les  deux  années  que  dura  encore  le  journal.  Ce  médecin 
mourut  le  19  octobre  1807,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivani, 
que  plusieurs  bibliographes  ont  attribués  faussement  à  son  père  : 


Recherches  sur  les  maladies  chroni' 
qu es ,  particulièrement  sur  les  ky-dro^ 
pisies  et  sur  les  mojrens  de  les  guérir, 
Paris,  1776,10-8  de  734  p. — Compi- 
Ution  qai  n*ett  paf  sans  intérêt,  et  qui 
contient  de  bonnes  observations.  L'an- 
tcnr  y  a  joint  on  Catalogne  fort  incom- 
plet des  ouvrages  publics  sur  la  même 
matière. 

Traité  éUs  incorporations ,  vertus  et 
propriétés  des  eaux  minérales.  Paris , 
1773,10-13. 

Lettres  (^deitx  )  à  M.  Bouvart,  (ex- 
traites do  Journal  de  Médecine  des 
mois  de  janvier  et  de  février  178a)  , 
in-8  de  I  la  pp. — L*archevéque  de  Pa^ 
ris  était  mort  dliydropisie;  Bonvart, 
Bâcher  et  Cocbn  l'avaient  vu  dans  les 


derniers  temps  de  sa  maladie  ;  Bot- 
vart  et  Bâcher  n'avaient  point  été  d'ac- 
cord sor  le  traltemeot  à  employer.  Li 
premier  ordonnait  r«bstiiieaoe  de  la 
boisson  et  divers  médicameii«  errîtan^ 
Bacber  voulait  qu'on  employât  des 
délayans  et  des  caïmans  :  ae*  avis  m 
forent  poiot  solvis.  Il  fait  ici  l*histoîn 
de  la  maladie,  et  combat  avec  avan- 
tage Topioioo  de  BonvarL  Dans  h 
deuxième  lettre.  Bâcher  fait  TextESt 
de  ses  Recherches  sur  les  malmdkt 
chroniques. 

Noos  ne  parlerons  point  d'an  on- 
▼nge  fort  rare  de  Bâcher  sur  le  droit 
public ,  dont  on  peut  voir  la  notlot 
dans  VExamen  des  dictionnaires  ku' 
toriques ,  par  Barbier. 


BACUERACUT  (Henui,  ou  André,  scion  le  Mag€isin  encjclop.) 
naquit  à  Saint-Pétersbourg  le  27  décembre  17^5.  H  fit  se%  études  t 
Moscou ,  et  fut  admis,  à  son  retour  daas  sa  ville* natale,  au  nombre 
des  élèves  de  l'hôpital.  On  le  nomma,  ea  1743,  Subalterne  de  l'hô- 
pital de  la  mariné,  et  on  lui  accorda,  trois  ans  après,  la  permission 
d'aller  terminer  ses  études  à  Leydc.  Il  y  obtint  le  titre  de  docteur 
le  ao  février  17^0,  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  sa  patrie,  où  il 
arriva  vers  la  fin  de  la  même  anujée.  L'impératrice  Elisabeth  le 
nomma,  en  i75i,  médecin  du  corps  de  l'artillerie  et  du  génie, 
place  dont  il  jouit  pendant  vingt-six  ans,  au  bout  desquels,  en  1776, 
il  fut  attaché  à  la  marine  impériale.  On  ignore  l'époque  de  sa  moit. 
Bacheracht  fut  le  premier  qui  pratiqua  l'inoculation  de  la  petite- 
vérole  à  SaintrPétcrsbourg  :  il  adopta  la  méthode  de  Dirnsdale  d^ 
qu'elle  lui  fut  connue.  Il  a  écrit  : 


ffio.  maag.  dt  tigamentorum  mot 
tk  Icfdc,  i;So,  ÎQ-1  ;  rèinipriiin 
te  11  cotleclfon  it  Uiller. 

fnelitcht  aManiUung,  cK.  Tlisaer 
Uion  pratique  nir  le  inirbal  i  A  Tit- 
■p  fci  diinirgiau  de  l'iméc  lasit 
InM-Klenboa^.  r7B6,ui-8,  et» 
élit  ta  trmçab  p*[  DeibODi.  Rcvil 

Ferw^krangimittel  wider  die  vUh- 
atdit;  prjwnaiif  contre  Ici  épidcmie 
faboÙDX.  Saint-Pctcnboiirg,  1^79 
■■l.md.  «n  fniu^it  pMr  Toemel: 
M.  1783,  in-ii.  ~MéiDoii«  ana- 
IBM  fu  U  Soeiclé  iconomiqne  di 
UMftlenUiDrg,  quITa  iniiiré  dam 
JlU'Kd.de*umé<>ioirei. 


1.?"' 


tecaildilm  ordiaent 


HÎa  navali  habera  oponei ,  rti-im  « 
apprxtbitta  à  collegiû  mrdico  imperiali. 
Saial - PcienboDTÇ ,  1784,  ia-«.  — 
Code  pbarmacntlqarpcD  cieada,  nuu 

Phfsitk^in:KrUche,ere.;  disirrta- 
lioiu  li^gléoii]!)»  tnr  la  coauniTioD 
des  g(ni  de  mer,  et  snrlcnl  de  In  ma- 
rine iinpiriale  mue.  St.-Pélenboiirg , 
1790,  hi-8,  Ind.  en  fraiu;aii.  btco 
d«  Doles  par  Uuboai;  itid.,  1791, 


(Jourdan  ,  duos  Biog.  1 


..) 


BACHOT  ;ËTiEi<XE},né  dnns  le  diocèse  de  Sens,  docteur  de  h 
hahi  de  Reims,  se  présenta  à  tn  Faculté  de  Paris  en  16^16;  il  j 
h  K^  bachelier  la  m^me  aimée,  et  docteur  le  i5  septembre  ifi/,8. 
ttànt  noiinil  le  18  mai  1688,  Agé  de  80  ans,  après  sToir  donné 
*T/Me  le  ouvrages  ïiiivans  ; 

Xmv  mtditi'i  phUosopkiu  ((liiij  P 

UTUb,  i«46,  ïn-bL— C'nt  la  diÙB 
li^HriMpoar  le  baccaliinréat. 

dfA^  DO  ééftnst  de  la  saignit 
■*re  Mt  tttlonnimmrj ,  a  r^ponie 

"^nHurCuiagrde  la  laignée.  P«ri<, 
iM.Id-S  it«i(/-,  164s, in-B. 

JM  ùtfebrihua  emuiniiu  pulridis  /r- 
•lUiictu'  kO-lbid..    .1147,  in-fcL 

ttfatrb  aeati  labanmcibai  venrr 
•Kk.AK  /l,!d..tSiS,in-fbl  —  la 


b  pèUeni*  de  Bacbol  : 

^mara'  Aff  Paris,  lÔig.in-fol. — 
A  ■/^écntiu  aielantltoUeû  manna  ? 
^fiid..  i65S,in.fol.— -rf«H«n. 
*■  oi.i  limpUciorihu,  ,'  AfT.  /AiW. , 
■tSI.  m-fbL —  ^11  ctocolat'te  mui  la- 


Ae  suivit  it  atedicuia  profeiso  ftalhu 
cieJendaia f  Sig.Ptni,  i6SE,  ia-i, 
—  Eii-iie  phleboiomla  omnl  aiati  om- 
nium tnagnomm  inorhonim  prînceps  bi 
miivenale  retnedium?  Aïs.  Ibid. ,  1687, 
ia-l,. 

Bachot  fit  imprimer  U  rcdueil  Att 
diacoan  <|u'il  qrait  pronoucù  aux 
(kioles  de  médecine,  et  Ig  dédia  an 
prince  M eo ri  de  Bgurbon;  ca  recoeil 

J'csperia  il  pihat  docioralii  cum 

que partem  agitalh,  etc.  Paiii,  167  S, 


th4«  De  fui  pûinl  lODteDne  anx  école», 
mail  elle  fut  imprimée.  Puii.  i674> 
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k  Lonîs  Bnnchérat»  chancelier  et  garde- 
des-sceanx  de  France,  contient  xin 
grand  nombre  de  pièces  latines  en 
proie  et  en  vers.  Bachot  écrîyait  avec 
élégance  et  a  mérité  les  éloges  des  poè- 
tes deson  temps.  Benseradelni  adressa 
nne  épigramme  qni  commence  par  ces 
mots  : 


Gnodl  poëit  et  gmd  m^iado , 
Qncl  génie  est  ^a1  «■  vôtre  ? 


et  c*est  de  loi  qne  Cliarpentier 

FtlÎM  emigtwummi  etimetttiî  Dtlimê  mrtts  » 
Mttrmt  fMtf  âêdU  eingtrt  fnmim  twmwm. 

(Haxon,  Tableau  de  lafaoÊké  dr 
médee,  de  Paris. —  Baron ,  qtueu,  aM> 
die,  séries  ehronolog»  ) 

BACHOT  (Gaspa&d),  Bourbonnais,  conseiller  et  mëdecîn  da 
roi,  vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle.  La  plupart 
des  biographes  l'ont  oublié,  et  Ton  sait  peu  de  chose  sur  sa  Tie.Il 
nous  apprend  lui-même  qu'après  avoir  reçu  le  bonnet  doctoral  an 
mois  de  février  de  l'année  iSga,  il  fut  appelé  à  Thiers,  en  Au- 
vergne, pour  être  médecin  pensionné  de  la  ville;  qu'il  y  demenra 
dix-sept  ans ,  et  que  ce  fîit  là  qu'il  travailla  II  la  composition  de 
l'ouvrage  qui  Ta  fait  connaitrf.  Cet  ouvrage  était  déjà  fort  avancé* 
dès  l'an  1600,  puisqu'il  fut  présenté  à  Henri  IV,  à  Lyon,  par 
M.  de  la  Guesle,  sieur  de  la  Chaux,  syndic  de  la  noblesse  d'An- 
vergne,  qui  obtint  un  privilège  pour  l'impression.  Il  ne  pant 
néanmoins  que  vingt-six  ans  plus  tard,  parce  que  l'auteur,  pea 
satisfait  de  cette  production  de  sa  jeunesse ,  y  trouvait,  selon  sei 
expressions ,  beaucoup  de  choses  brusquement  opinées ,  aujcqueiks 
à  peine  se  pouvait-il  résoudre  lui-même.  Il  y  a,  en  effet,  quelque 
opinions  hasardées,  et  ima doctrine  toute  galéuiquc;  mab  l'ouvrage 
n'en  est  pas  moins  fort  remarquable  pour  l'époque  où  il  parut 
L'auteur  y  fait  preuve  d'une  grande  érudition,  et  souvent  d'an 
excellent  jugement.  Nous  donnerons  un  peu  plus  bas  quelques 
ccliantillons  de  son  style;  voici  le  titre  de  l'ouvrage: 

Erreurs  populaires  touchant  la  W-     vétemens  chands  et  froids  ,  Tantev 


decine ,  et  régime  de  santé,  parlA.  Gas- 
pard Bachot,  Bourbonnais ,  conseiller 
et  médecin  du  roi;  œuvre  nouvelle,  de» 
sirée  de  plusieurs ,  et  promise  par  feu 
M.  Lanreiis  JonherL  Lyon,  1626,  în-8. 
l.*onvrage  se  compote  d^nne  préface 
d'environ  100  pages,  et  de  cinqiivres, 
dont  chacnn  est  précédé  de  pIa.Hienrs 
épi  très  dédîcatoires  en  prose  on  en  Tcrs; 
en  voici  quelques  extraits.  Après  avoir 
parlé  des  tempéramens  et  des  âges  aax- 
queb  conviennent  particoliérement  les 


igonte  :  «  Les  petits  enfans,  pour  Isor 
délicatesse  et  rareté  de  lenr  cuir .  as 
anroient  besoing ,  n*estolt  qne  la  mai- 
son el  le  fen  lenr  servent  de  fonrnuci 
et  lenr  mouvement  perpétuel  ;  bien  qoa 
ces  Boesmes,  qui  de  la  Sarmatie  vîn- 
drent  en  l'Europe,  an  rapport  d*aii- 
cnns,  en  141 7>  qne  nous  appeUons 
Egyptiens  et  diseurs  de  bonne  fortune, 
aussi  sales  en  leur  manger  qu*en  teun 
vesteroents,  et  allants  presque  tousjoon 
nuds  lliyver  aussi  bien  que  Testé,  i  la 


tç*  itt  Sirflhe»  et   anlm  |'«aptet 

mmii  pr  le  plonger  dï  1*nr«  en&Di 
nruD  U  pins  froide,  alniùqD»  hi- 
uirnl  lu  iDciMU  poor  let  r«ii<ln  plus 
(m  «  endnrcis  ■  1*  [icync ,  comme 
■  OTippelerercluBil  d*iu  Iran  poDr 
U  d«m«  nne  mfillcuro  trempe ,  SI 
Jofock,  diuîl  le  poëte  ;  ^ 


pilpDl  le»  viscrre»,  sentjoi  de»  don- 
Uan  qaind  ili  ailnE  bipn  uoali.  et 
eomme  OTi  dit,  juir^acA  ■  veoTie  dr^ 

au  Teatie  pour  voir  cjurl  meanage  elle 
/■il  11  dedans,  irSn  qu'on  oilait  ce  qui 
teroitdetrop  iacaotlnent  ija'oK  •<:  >en- 
tirait  aFfligé.  Dd  tout  (enjiliblu  à  ee 
dieo  Morne ,  fll>  de  U  Noiet  et  da  Som- 
meil, qnine&isantjamaisrîeo,  repre- 


dieni.  et  Kccasoît  [■  fabriolent  de 
Il  le  notobre  de  cens  l'homme  de  ee  qa'il  ne  lui  aToTl  Tili  une 
I  lu  nerfa  et  qui  en      fenesire  à  la  piùlrine  on  mt  Ii  région 


mil  bathaffiDcnt  obaer.M  pârmy  la 

lalioni  et  pcoice)  dJïeriM ,  comme  >i 

MicUeue  de  «olre  aièdel.  page  j4!)-. 

ellei  ne  le  décoOTroienl  pat  usn  pac 

leors  efTecU.  Almi  reipon>lrail-on  à 

^  ittJuïiaeia  d'avoir  uae  /eneitre  à 

tmmti  pOBryvcir  et  qui  lujmiia. 

nisoa  leor  eMonucb  »t-ii  àoai  de 

•Ui(tMWUM«  «âge» qui  ne  mangeiii 

jiKiii  proecdans  de  ta  niiiesme  c«QJa- 

^^Ml  4»  leu  eoomïch  peut  i\- 

gaîaonet  lenr  «me  de  raison, ponr  dis- 

(Û.m-MI boomg  de  ce.ie  cetunre, 

cerner  s'ila  at  aoQt  tntalement  bdres 

IUi<n«Kanade  viande,  et  ce>  boni 

et  siopidea  on  priT»  de  loat  tenlî- 

CM^tKW  qtu,  i  l-oppohile,  farci.- 

raent  qnand  n«tnro  est  conlsn'e  de  ro 

«a  In»  empi  de  toute,  .o.tea  de 

qn-il  lay  snfTit.  Les  venu .  1»  rosis,  la 

Mi.fl  liTsnt  tenlemeat  ponr  man- 

lension  de  ton  Tciure,  la  douleur,  le 

^rjaiqata   cteTer,  estant   de  looj 

liooble  de  ton  ûprlt,  et  mille  maui 

BMi.  biuni    bander    leur    sentie 

qui    anjiteDt   tes    goDslns   deiborde- 

«an  on  laboaria.  et  nungean>  i> 

menls,  ne  soul-IIs  la  Teoutre  par  la- 

^•mt  htarc  En  nn  mol ,  /rugci  can- 

qoelle  on  yuîl  tona  Ua  cacboU  de  ton 

^m  MA*.  DPI  ponr  container  les 

hfca  et  In  gnin)  de  la  terre  altacbei 

voir  plo*.  Une  apop'exie,  Ui  gnnlleii. 

ane  Ûjdiopïsie,  le  cileul.  lepUepsie. 

^•■■diie  te  plongent  en  une  inlî- 

1*  maitnige  et  lardlce  dîgeilion  qui 

^  le  uoi,  faîxant   leur  dien  de 

•■ftr,  qni  JTfOgocnl  et  s'enti-etien- 

tesmol'ii»  de  ton  inl^mpérance  ?  cl  ne 

■M  en  lenr*  Jâices,  poor  ce  qn'ils 

^wcM  bnnconp  de  cradîtci,  et  op- 

lia  aonl  enlrei?  ■  Page  Soy. 

EACHSTROM  { jEtN-FKtDÊnic),  .avant.  .loiil  la  vie  «  été  sin 
|:alicmiicnl  rrranlc  et  agitée.  Jl  était  né  en  Silésîe,  à  In  fin  Ha  dix 
•fpiiÈme  Mêde,  d'un  père  pcrruipiier,  et  qui  voalnil  qne  son  fils  I 
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fût  aussi.  A  l'âge  de  \Lngt  ans,  l^adistrom ^  snr  l'ordre  d'un  songe 
miraculeux,  se  rendit  à  Halle  pour  ëtudier  la  théologie:  il  y  fit  de 
rapides  progrès;  mais  de  retour  en  Silésle,  son  pictisroe  Fempédia 
d'obtenir  une  place  de  prédicateur  à  ŒI».  £n  171 7  y  on  le  troure 
professeur  extraordinaire  au  Gymnase  de  Thom ,  d*oii  il  fut  banni 
peu  après,  pour  un  sermon  hétérodoxe.  De  1720  à  17*28,  il  fbt 
aumônier  d'un  régiment  saxon  à  Varsovie.  Il  fit  des  études  de  mé- 
decine et  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Londres.  En  1729,  il  fonda  une  imprimerie  à  Constant! nople,  fit 
circuler  chez  les  Turcs  des  livres  de  piété,  et  entreprit  une  tradnc- 
tion  de  la  Bible  en  turc.  Les  intrigues  des  copistes  mahométans  le 
forcèrent  d'abandonner  tous  ses  ])rojcts.  On  n'a  sur  le  reste  de  sa 
vie  que  des  renseignemens  ])eu  authentiques;  quelques-mns,  an 
rapport  de  M.  Jourdan ,  feraient  penser  que  Bachstrom  devint 
médtïcin  du  grand-duc  de  Pologne ,  dont  les  héritiers  trouvèrent 
des  prétextes  suffisans  pour  le  faire  priver  de  sa  liberté ,  et  qn'ii 
mourut  en  ])rison ,  on  ignore  dans  quelle  année.  Voici  les  titres  de 
ses  ouvrages  : 


Di'fi.  Je  plic^  polonicâ.  Cop«nhagne, 
1733,  in-4. 

•  ExTcitotio  sive  tpecimen  gravitatist 
etii  aJjeda  sum  nonnulla  de  origmi' 
bus  rcmm  (anquàm  fundatnenta  phy 
ticesnovtû  aniatheisticœ.  Dresde,  1728, 

Î11-4. 

Obsers'ationcs  circ^  scorbiitum,  ejus^ 
fue  indolent,  causas,  sfgna  et  citram 
institutte ,  eortim  prtrpn'nus  in  usum , 
qui  Grtcnîandiam  et  Indiam  orientis 
peatnt.  Lcydc,  1734  »  iç-8  de  88  pog.; 
Florence,  1757,  .1u-8;  Venise,  1766, 
ki-8 ,  k  la  snite  dn  traité  d'Eupalenus , 
snr  le  même  sajel.  —  .Selon  Taoteor,  le 
scorbut  consiste  en.  une  dépravation 
dn  San;;,  de  la  lymphe  et  des  autres 
humeurs,  causée  par  nn  mauvais  ré- 
gime ,  et  surtout  par  la  privation  des 
végétaux  fi'ais  :  aussi  n'est-ce  point 
nnc  maladie  qui  attaque  exclusivement 
lea  gens  de  mer.  Bachstrom  confirme 
cette  opinion  par  riiistoire  de  plnsienrs 
^déaieii.  Peudant  Je  siège  de  Tliom 


par  Charles  XII,  en  1703,  nne  partie 
de  la  garnison  et  un  grand  nooibre 
dliahitaus  périrent  dn  scorbut;  la  mi- 
ladie  cessa  dès  que  les  portes  de  la  v îUe 
furent  ouvertes ,  et  qu'on  put  rapprovî- 
sîonner  de  légumes  frais.  IjC  scorbit 
cesse,  sur  les  vaisseaux ,  dès  qo*OD 
touche  ù  terre ,  cl  que  les  marins  pcB- 
veut  manger  des  froits  acidulés  ou  des 
herbes  amèrcs.  Le  froid ,  un  air  cor^ 
rompu ,  les  effluves  des  marais,  la  mal- 
propreté ,  le  défaut  d'exercice,  des  mi- 
ladies  antérieures,  une  prédispositioD 
particulière,  sont  autant  de  clrconstan- 
ces  qui  aggravent  le  scoibut  et  ha  ren- 
dent la  guérison  plus  difficile;  il  £ioe 
surtout  compter,  pour  robteiilr,  sor 
les  herbes  les  plus  communes  et  sur  les 
fruits  récens.  L'auteur  les  divise  en 
trois  classes  :  i»  les  fruits  on  les  légn- 
mcs  presque  insipides  on  douceâtres; 
a"  les  acidulés  ;  3^  les  amers.  Il  finit 
commencer  par  Insage  des  premiers, 
et  arriver  gradnellement  aux  pins  tc* 


ijoi  jmtnil  *lre  mangémniprépÉM-  dn  Hnuftage.  K'iBs\tritm,  17^1,  îo't. 
lion  Tractants  de  lun  aplirodiiiaai.  Ti- 

Sott  asiûi  mariai  ikeoria  ex  priii-  TBaf,  I7S3,Id-II. 
dfoi  ffyâeo-maihcmalieii  leltda  et  Cte  loi  a  auiibné  le  Drmocriiui  re- 

ffnîiila  :  aecedà  cjcamen  aellj  ma-  di^-ivui  ;  maïi  0  d'i  J»ni»î>  coala  1'»- 

Jwfiw  •pimlîi,  giiir  à  declinaiioHt  TQQer. 

H  ineEaatioiif    lihrra    etse  crtditar.  (Goiioi,  dan»  Ci'i^.  nniV. —  Xo^a 

1«>I*,IÎÎ4,  in-*.  aetatnidie.Upi..iBpp.,xatatï.) 
4n  de  ••agvr,  OD  imviuioH  i  taide 

B4CMKISTER{MATHiEo)naqiiiIàRosliJck  le  aS septembre  i58o. 
Iprè*  avoir  fait  ses  études  pbLlosap)ùques  et  mi'dicales  dans  sa  ville 
natale  el  à  Lubcck,  il  accompaf^na,  en  tSyg,  le  comte  de  Nassau,  à 
Il  ditte  cle  Hnti^boime,  et  parcourut  avec  lui  la  plus  graiide  partie 
it  l'iUletnagne.  Quatre  ans  après,  il  se  rendît  à  Copenbaguc,  où 
P Bit gsgDcr  l'amitié  de  Cb.  Frisius,  chancelier  royal,  qui  l'emmena 
ncclm  ilaïuion  voyage  en  Angleterre.  ^  son  retour,  il  alla  à  Levde 
«Ii(\er  ses  études  médicales.  Il  visita  les  UnîversitL't  de  Leipsick , 
d1cu,  de  Francfort,  et  fut  de  retour  en  iSoG  à  Rostock,  où  il  recul 
Iftonnet  âocloral  le  37  avril  de  la  même  année.  Il  pratîtjoa  cinq 
Us  fut  de  guérira  Kiel,  et  revint  à  Rostock,  où  il  fit  des  leçons 
ItM&èma tiques.  Il  fut  enfin  appelé  à  Lunebourg,  en  qualité  de 
■•Meâa'peils'ionné,  par  le  sénat  de  cette  ville,  et  honoré  par  Au- 
pBltf  piÏDce  de  la  Basse-Saïc,  du  titre  de  ton  médecin.  Il  reniplis- 
■ilnde charge  avec  honneur,  quand  il  fut  enlevé,  le  7  janvier  i6nG, 
pw  ne  lièvre  maligne.  11  avait  écrit  : 


Di^ÏAtuig.  de  irarèato.  Roilock. 

Il«(tn«in:aateiiril'tiDf;niHlDaiii- 

iM.ioH- 

bm^Drrudiitrnilioni.IVoasiK-par- 

lUkùnr  frattioB  generalir  pan 

IcroDi  pa>  d'un  tolon»  n>iuid<^c*lilB 

r^,  A  Hinilalii  caasrrvalianf  tlprc- 

qui  est  reslB  maDnKiil. 

l'Ut.  Jr  peste,  BoiUjck,  l6iï. 

(Huiler,  Cimiria  liiurata.) 

BiCQ?*  (Fkasçois), baron  de  Vémlam.  vicofflledeSaint-Alban, 
pind  chancelier  d'Angleterre,  prendmit  place  dans  notre  recueil 
■«MM  RUleor  en  médecine,  lors  même  que  llnfluencc  qu'il  eut 
*tcau  science,  Comme  sur  tontes  les  sciences  physiques,  par  la 
OUTtUe  philosophie  qu'il  créa ,  ne  nous  prcscrir»il  pns  de  Ini  cnn- 
■rwr  une  notice.  Toutefois,  conune  ce  grand  homme  appartient 
étalement  à  lliiBloire  de  In  philosophie  générale ,  nous  n'in- 
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cliquerons  que  rapidement  les  éyénemens  de  sa  vîe,  et  ne  ferons  que 
d'une  manière  succincte  l'exposé  de  ses  travaux 

Bacon  naquit  à  Londres  le  aa  janvier  i56i.  Son  père,  célèbre 
jurisconsulte,  garde  du  grand-sceau,  avait,  par  ses  talens  et  son 
caractère,  une  grande  influence  dans  le  conseil  de  la  reine  Elisa- 
beth. Il  Ht  donner  à  son  fils  une  éducation  digne  de  sa  condition. 
Dès  son  enfance ,  le  jeune  Bacon  donnait  des  preuves  d'un  esprit 
supérieur,  et  fit  à  l'Université  de  Cambridge  des  progrès  étonnans 
dans  toutes  les  sciences.  A  l'âge  de  seize  ans,  frappé  déjà  des  vices 
de  la  philosophie  dominante,  il  osa  s'en  affranchir,  et  jeta  dès 
cette  époque  même  les  fondemens  de  la  méthode  générale  qui  l'a 
immortalisé.  Après  ces  premières  études.  Bacon  suivit  l'ambassa- 
deur d'Elisabeth  -à  la  cour  de  France ,  sir  Amias  Powlet ,  et ,  malgré 
sa  jeunesse ,  il  s'acquit  une  telle  confiance  de  la  part  de  ce  ministre, 
qu'il  fut  envoyé  par  lui  auprès  de  la  reine  en  Angleterre  pour  une 
raisùsion  secrète.  Après  son  retour  à  Paris,  il  parcourut  diverses 
provinces  de  France.  Ce  fîit  à  Poitiers,  où  il  était  alors  fixé,  qu'il 
composa ,  n'étant  âgé  que  de  dix-neuf  ans  ,  un  écrit  intitulé  :  De 
Vêtat  de  r Europe  y  ouvrage  fait  évidemment  pour  lui  seul,  mab 
qui  montre  la  maturité  précoce  de  son  esprit.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  commença  le  Traité  de  ia  vie  et  de  la  mort,  et  co 
observations  physiques  dont  il  s'est  toujours  occupé.  Rappelé  en 
Angleterre  par  la  mort  de  son  père,  et  forcé ,  par  la  médiocrité  de 
son  héritage ,  à  chercher  les  moyens  de  se  procurer  un  état  conforme 
à  sa  naissance  et  surtout  à  ses  goûts  de  magnificence,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  Avec  la  supériorité  d'esprit  qui 
le  distinguait,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  sonder  toutes  les  profon- 
deurs de  cette  science  ;  et  tel^  fut  la  réputation  qu'il  s'y  acquit ,  qu'à 
l'âge  de  vingt-huit  ans*  il  fui  nommé  Conseil  extraordinaire  de  la 
reine,  place ,  du  reste,  plus  honorable  que  lucrative.  Au  milieu  de  ses 
travaux  pour  l'avancement  de  sa  fortune ,  il  ne  perdit  jamais  de  vue 
ridée  de  réformer  les  études  scolastiques ,  et  de  mettre  les  hommes 
dans  la  voie  d'une  saine  philosophie.  Il  fit  alors  un  ouvrage  dont  il  ne 
reste  que  des  fragmens ,  et  qui  peut  être  considéré  compie  l'es- 
quisse de  son  Renouvellement  des  sciences.  Dans  mon  jeune  orgueil, 
dit-il  lui-mémç,  en  parlant  de  cet  écrit,  je  lui  avais  donné  le  titre 
pompeux  de  Tempo  ris  partus  maximus.  Ces  travaux  nuisirent  à 
son  avancement ,  ou  du  moins  servirent  de  prétexte  pour  le  re- 
présenter à  la  reine  comme  un  homme  livré  à  des  études  spécula* 
tives  et  peu  propre  à  remplir  des  places.  Ce  fut  pour  le  dédommager 
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drtr  ili^&urclentccés  cuosé  i>ur  l'inimilié  (jui  régnait  entre  Cécîl  « 

I*  cuinic  d'Essa,  son  protecteur,   que  ce  dernier   lui  fit  présent 

d'DDf  terre.  On  gémît  en  pensant  de  quelle  maniérf  Bacon  recon- 

«Di  cette  génërosîté.  Le  souvenir  de  son  ingratitude  est  une  tnclic 

iiirA^le  à  »  ménioirc  :   il   eut  la  Udielt'  de   dresser,  qiielqtiir 

Mnpt  aprê«  ce  bienfuit  rerv ,  l'acte  d'iiccusation  dnns  le  procès  à 

binile  dujrpiel  le  comte  d'Eisex  porta  sa  tête  sur  l'échafa*!,  Celtu 

kiDlnue  condescendance  ne  serrit  guère  cyu'à  le  flt'trîr  dans  l'opj- 

ttOD  publique,  car  la  reine  ne  fit  rien  pour  sa  fortune.  Ou  ne  sait 

comment  concilier  la  conduite  de  Bacon  envers  le  comte  d'Kssex 

*iM  celle  qu'il  tînt  nu  parlement,  où  il  reprcscnluit,  depuis  tSg?, 

ktomié  de  Mlddlescx  ;  souvent  ou  le  vit  voter  avec  le  parti  popu- 

Imi  contre  les  mesures  des  ministres,  quoiqu'il  fût  au  service  de 

Il  couronne.  Le  règne  de  Jaeques  1"  lui  fiit  plus  fnvornblc.  Bncon 

ht  accaeiUi  avec  distinction  par  ce  prince ,  qui  se  piquait  de  pro- 

t^er  tes  lettres  ,  et  en  reçut  le  titre  de  chevMlier.  Une  circonstance 

Orforable  conunenrn  son  élévation  :  chnrgé  par  le  parlèmeoitidc  por- 

tB  an  pied  du  trAiie  des  représentations  sur  les  vexations  qu'exer- 

rtdent  les  pourvoyeurs  du  rcventi  de  la  cotironne,  il  s'acquitta  ic 

cette  i«)Dimïssion  délicate  de  manière  à  satisfaire  le  roi  et  le  parle- 

menL  La  chambre  des  communes  lui  vota  des  rcmercinens  publics , 

et  le  toaverain  le  nomma  ua  de  ses  conseillers,  avec  on  traitement 

le.  11  obtint  successivement  plusieurs  places  qui,  jointes 

qu'il  avait  contracté  avec  la  fille  d'nn  riche  nlderman  de 

à*  CJté,  le  ntirent  dans  cet  état  d'opulence  qu'il  ambitionnait.  Enfin , 

ml  (at  oommé,  en  1617,  garde-des-sceau5,  et  en  1619,  lord  grand- 

dmicelïer  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  baron   de  Vérulam,  (p'il 

l'année  suivante  pour  celui  de  vicomte  de  Saint-Alban. 

resta   pas  long-temps   au  faite   des  honneurs  où  il  était 

Les  places  éminentes  qu'il  occupa  anraiepi  pu  lui  suffire 

%mtt  TÎvre  avec  la  magnificence  dont  il  avait  le  goût.  I^s  désordres 

de  H  maison  et  sa  faiSlesse  pour  tous  ceux  qui   l'entouraient,  le 

jJOWMivat   à  chercher  des  rc&sources  illégitimes  dans   l'influenre 

^■elai  donnait  sa  posidon.  Il  parait  aussi,  dit-on,  que  ce  fut  pour 

imif  la  cupidité  du  duc  de  Buckinghom,  favori  de  Jacques   I", 

■Bfiiri  il  devait  une  grande  partie  de  ïon  avancement ,  qu'il  montru 

«M  conpable  vénalité  dans  ses  dilTérentcs  chai'ges.  L:i  honte  de  ce 

1n£c  n'en  retombe  pus  moins  sur  lui,  puisqu'il  en  fut  l'artisan  el 

^'îl  en  ^rtagea  les  produits.  Cependant  on  s'accorde  à  dire  qu'il 

t  femUl  jamais   une  décision  injuste.   11   fut  accusé  par  ceui-Ià 
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même  qui  avaient  pensé  acheter  une  promesse  de  Tioler  la  justice. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  des  plaintes  graves  furent  portées  contre  le 
chancelier  devant  la  chambre  des  lords.  Sur  l'aveu  de  ses  propres 
fautes ,  il  fut  condamné  à  une  amende  de  40,000  livres  sterling,  à 
un  emprisonnement  à  la  tour  pendant  tout  le  temps  que  le  jugcnit 
le  roi  ;  il  fut  déclaré  incapable  d'occuper  aucun  emploi  on  ofifee 
public  ,^e  siéger  au  parlement,  et  d'approcher  même  du  ressort  de  ' 
la  co\ir.  Le  roi ,  qui  aimait  et  regrettait  Bacon  k  cause  de  sa  fiidlité 
dans  les  affaires  et  de  la  douceur  de  ^es  mœurs ,  termina  son  em- 
prisonnement au  bout  de  quelques  jours,  et  lui  accorda  tout  le 
temps  qui  lui  serait  convenable  pour  s'acquitter  de  l'amende  dont 
il  ne  paya  que  8,000  livres  sterling.  U  lui  fit  même  remise  de 
toute  peine  quelque  temps  avant  sa  mort,  le  réhabilita ,  et  lui  rendit 
le  droit  de  siéger  au  parlement;  ce  que  Bacon  ne  put  (aire  à  cause 
de  ses  infirmités.  Bacon  consacra  entièrement  sa  retraite  à  la  phi- 
losophie et  aux  sciences,  qu'il  avait  toujours  cultivées  au  milieu 
même  du  tuiftulte  de  la  cour  et  des  soins  des  affaires  publiques. 
Ses  principaux  ouvrages  avaient  déjà  paru.  Il  en  composa  un  graad 
nombre  d'autres  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  survécut  à  sa  dis- 
grâce. Ces  derniers  prouvent  qu'il  avait  conservé  toute  la  force  de 
son  esprit,  malgré  l'affaiblissement  de  sa  santé  et  les  chagrins  que 
dut  lui  causer  le  renversement  de  sa  grandeur  et  de  sa  fortune. 
Il  mourut  le  9  avril  1626,  dans  sa  soixante-sixième  année. 

La  postérité  a  oublié  les  torts  de  Bacon  pour  ne  se  souvenir  que 
des  services  qu'il  a  refjidus  aux  sciences.  Ce  fut  un  de  ces  rares 
génies  faits  pour  étonner  le  monde  qu'ils  viennent  éclairer.  Lors- 
que Bacon  parut,  Aristote,  défiguré  par  les  scolastiques ,  régnait 
despotiquement  sur  les  écoles  ;  tous  les  esprits  étaient  asservis  par 
les  formes  stériles  de  sa  logique.  Bacon  entreprit  de  briser  les  chaînes 
sous  le  poids  desquelles  était  abattu  l'entendement  humain.  CeCtA 
idée ,  conçue  des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  l'occupa  toute  sa  vie  et 
fiit  l'âme  de  to.us  ses  travaux.  Dans  la  philosophie  scolastique,  les 
notions  générales,  considérées  comme  comprenant  les  idées  par- 
ticulières dans  leur  extension ,  étaient  la  base  de  toutes  nos  con- 
naissances et  la  source  de  toute  vérité  et  de  toute  certitude.  D*après 
ce  système,  on  s'accoutumait  à  se  passer  de  l'évidence,  et  à 
mettre  les  mots  à  la  place  des  choses;  l'esprit  humain  était  arrêté 
et  devenait  incapable  de  tout  progrès.  Bacon  démontra  que  les 
principes  généraux  sont  fondés  sur  les  faits  particuliers;  qu'il  fallait 
ncfti-seulemeut  observer  la  nature,  mais  encore  l'interroger  par 
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IVi(>èricnce,  pûur  s'élever  par  degrés,  d'induclion  en  inductiou, 
Ma  axiomes  les  pins  génémux.  C'est  de  eeilc  manière  qo'it  pensait 
tjiM  devait  être  comprise  la  véritable   interprétation  de  In  nature. 
Il  iignala  et  combattît  Ions  les  préjugés ,  -tontes  les  causes  d'errenrs , 
■noDtra    que   le   doute  devait   présider  à   l'examen    de   toutes  les 
théories  et  notions  reçues;  qu'il  fullail  faire  de  son  âme  une  table 
ruse,  el  revenir  sur  ses  pas   pour  examiner  de  nouTcnu  toutes  les 
c?oiiD3iss.-inces  particulières  qu'on  eruit  avoir  ncquises;  enfin  il  pro' 
■lonra  qu'on    ne  devait   espérer    de   voir  renaître   les  arts   et   les 
^eirtices  qu'niitant  qu'abandonnant  les  notions  abstraites,  les  spé- 
<7iiUtions  inéthaphvsiques ,  on  refondrait  entièrement  tes  premières 
iil«H,  et   qne   l'expérience   serait  le  flambeau   qui  nons  guiderait 
«lins  les  mutes  obscures  jle  la  vérité.  H  compara  le  savoir  humain 
4»  une  pvramide  dont  l'observation  et  l'expérience  forment  lu  base, 
«?t  ta  métaphysique  ou  les  principes  (-énoraux  le  sommet.  En  mime 
Conps,  placé  par  son  génie  à  cette  hauteur,  d'où  il  plauLiït  sur  toutes 
tes  sciences.  Bacon  les  embrassa  d'un  coup-d'œil  général,  assignant 
àcbucone  sa  place  dans  l'ordre  universel,  et  indiquant  les  progrès  qui 
\m  restaient  à  iiilrc.  Il  fît  plus,  il  créâtes  procédés  les  meilleurs  pour 
jMTMnir  au  but  qu'il  signnl.-iit.  Ce  (^and  homme  est  reconnu  par 
ln«  Ir  sav.ins  comme  l'auteur  de  la  snînc  méthode  q[û  doit  nous 
diriger  dans  l'étude  de  toutes  les  branches  de  connaissances,, coiupe 
le  père  d*  fa  ph'dosophîe  expérimentale.  Quelqucvuns  de  ses  prédé- 
rrtttoii  ou   de   ses  contemporains 'avaient  reconnu  les  vices  de  la 
plûlosopliie   d'Arîslote;  mais  ils  ne  substituèrent  rien   aux  erreurs 
<|B'iU  avaient  signalées.  D'autres,  tels  que  Copernic,  Harvey,  Gali- 
lée, firent  dos  découvertes  immortelles  en  suivant  la  marche  pcéco- 
Dbée  par  Bacon;  mais  la  lumière  ne  tombait  que  sur  quelques  parties 
in  vaste  tableau  des  sciences.  Doué  d'une  force  de  tête  prodigieuse, 
Munissant  la  méthode  à  une  immense  étendue  d'esprit.  Bacon  seul 
tom  ridée  d'un  plan  général, universel,  qui  comprit  toutes  les  bron- 
^de  l'arbre  scientifique,  et  pût  diriger  sûrement  dans  les  recber- 
Ah  dont  elles  devaient  être  l'objet.  Soit  qu'il  ne  soîl  pas  donné  au 
(hne  le  plus  ^cvé  de  réunir  tons  les  genres  de  gloire,  d'çmbrasser 
lUMe  la  scirjiec  et  de  faire  des  découvertes  parliculiéres ,  soit  que  les 
«oeupatîons  politiques  l'aient  empéclié  de  se  livrer  aux  recherche> 
lie^atres  pour  se  distinguer  dans  celte  seconde  carrière,  Bacon 
•*  borna  à  montrer  lu  Toie  qui  devait  conduire  à  la  cftnnaîssaiici' 
de  b  vérité,  sans  s'y  avancer  Ini-méme.  Cependant  il  entrevit  ;ivcl- 
«ne  étonnante  sagari'.é  plusieurs  découvertes  :  il  aviûl  imaginé  une 
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espèce  de  machine  pneumatique,  au  moyen  de  laquelle  il  parait 
avoir  soupçomié  rélasticité  et  la  pesanteur  de  rair,  qui  furent  dé- 
voilées par  Galilée  et  Toricelli  ;  il  indiqua  assez  clairement  l'attrac- 
tion nev?tonienne  ,  pour  qu'on  ait  dit  de  lui  qu'il  avait  été  le 
prophète  des  vérités  révélées  par  Newton.  Il  eut  des  vues  profondes 
sur  la  méthaphysiquc ,  la  morale ,  la  législation.  Il  exposa  assez  nette- 
ment le  principe  aperçu  par  Aristote ,  et  développé  depub  par  (.ocke 
et  Çpndillac ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  l'entendement  qui  n'ait  passé  par 
les  sens;  principe  dont  toute  sa  philpsophie  n'est,  du  reste ,  qu'une 
application.  Bacon  ne  fit  pas  de  système  général  ;  son  esprit  sage 
le  retint  et  du  moins  l'empêcha  de  s'égarer,  comme  le  fit  après  lui 
Pescartes ,  qui  eut  la  folle  ambition  de  vouloir  remplacer  l'édifice 
fantastique  qu'il  vens^t  de  détruire ,  et  qui  ne  substitua  qu'un  édi- 
fice nqn  moins  fantastique.  Il  dédaigna  ainsi  le  titre  de  chef  de 
secte,  et  ce  ne  fiit  que  long- temps  après  lui  qu'on  reconnut  son 
génie.  Il  était  trop  supérieur  à  son  siècle  pour  en  être  apprécié. 
Bacon  le  sentait;  il  avait  la  conscience  de  sa  force,  connaissait  toute 
l'importance  et  la  grandeur  de  ses  idées,  et  en  appelait  à  la  postérité, 
5:omme  lui  deyant  une  reconnaissance  éternelle.  Toutefois ,  on  peat 
lui  reprocher  d'ayoir  adopté  quelques-unes  des  formes  de  la  phi- 
losophie scolasttique  qu'il  combattait ,  d'avoir  fait  des  divisions  et 
des  subdivisions  trop  multipliées,  ce  qui  rend  la  lecture  de  ses 
écrits  fatigante.  Enfin ,  on  doit  dire  qu'étranger  aux  sciences  ma- 
thématiques 9  il  combattit  le  système  de  Copernic.  Bacon  aurait  été 
trop  au-dessus  de  l'huipanité,  s'il  n'eût  payé  par  quelques  points 
un  tribut  à  son  siècle. 

Bacon  a  présenté  sur  la  médecine,  qu'il  avait  particulièrement 
étudiée,  des  vues  non  moins  grandes  que  sur  les  autres  sciences.  Il 
a  indiqué  ce  qui  lui  manquait ,  et  les  métliodes  susceptibles  de  lui 
faire  faire  des  progrès.  Voici  ses  principales  idées  sur  ce  sujet  :  (De 
dignitaie  etaugînentis  scicntiarum ,  lib.  l\ ,  cap.  at)  La  délicatesse  et 
la  complication  des  parties  dont  se  compose  le  corps  humain 
le  rendent  très-susceptible  d'être  r;.Habli  lorsqu'il  est  dérangé, 
mais  en  même  temps  expose  beaucoup  à  Terreur  quant  au  choix  du 
remède  à  appliquer.  Ajoutez  à  ces  causes  naturelles  de  dérange- 
ment les  modifications  nombreuses  qu'éprouve  l'économie  par 
l'influence  d'alimens  variés,  du  climat,  des  genres  d'exercices,  des 
affections  de  l'âme,  du  sojqmeil  et  de  la  veille  :  c'est  ce  qui  fait  que 
1^  médecine  est  im  art  très-conjectural.  Bacon  reproche  aux  me- 
(Iççins  de  n'avoir  pas  étudié  d'assez  près  la  nature,  de  s'en  être 
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Inp  nppoFté  à  des  îdée^,  à  des  Uiéorlcs  gëndrai^,  qui,  mi^iiii' 
fUMnl-eUes  Traies,  auraient  l'incoiivéuifut  d'éloigtier  de  l'obscrva- 
tian  des  cas  particuliers.  Il  regarde  la  médecine  comme  une  science 
i  pane  êbaucliêc,  parce  que  les  travaux  des  médecins  ont  roulii 
iluule  m^me  cercle,  qu'ils  onl  plutôt  répété  les  mi^mes  recherches 
qu'ils  n'en  ont  ajouté  de  nou-velles.  D'après  lui,  celle  science  se 
iËtïm  en  trois  parties,  suivant  le  but  qu'elle  se  propose  :  de  con- 
tntr  Usante,  de  guérir  les  maladies,  de  prolonger  la  vie.  Celle 
Jcmière  dÎTbion  n'a  pas  été  envisagée  avec  l'importance  qu'elle 
Béritc,  et  a  été  confondue  à  tort  avec  les  autres.  Relativement  à 
Hngiène,  Bacoa  reproche  aux  médecins  de  s'être  plus  occu])és  du 
cimi  que  de  la  quantité  des  alîmens;  d'avoir  trop  recommandé  un 
i^ine  régulier,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  supporter  ni  la  privation, 
iil'ac^  d'alimcnUtion,  qui  sont  quelquefois  inévitables.  U  leur 
Rprocbe  encore  de  n'avoir  pas  asscx  observé  les  eflets  des  diffé- 
wu  genres  d'exercices  par  lesquels  il  n'est  peut-être  pas  de  pré- 
Èpoùtion  à  quelque  maladie  qui  ne  paisse  être  combattue.  Ce  qui 
NiKove  les  maladies  et  leur  traitement  à  été  l'objet  du  plus  grand 

vde  travaux,  et  cependant  que  de  choses  cette  partie  de  lu 
e  laisse  à  desirerl  Bacon  se  propose  de  ne  présenter  que 
s  réflexions,  mais  qu'il  regarde  comme  les  principales  :  il 

to  qu'on  ait  négligé  de  rédiger,  à  l'instar  d'Hippocrate,  des 
1  itt  tous  les  événemcns  des  maladies  particulière»,  d'en 
nm^ottr  aa  recueil  fait  avec  enétctitiide  et  discernement,  ne  s'ai- 
liùtn  fias  aux  faits  les  plus  communs,  non  plus  qu'aux  extraordi- 
uirs,  et  considérant  que  certains  faits  qui  paraissent  vulgaires 
«at  intéreuans  et  dignes  d'être  notés,  à  cause  des  circonstances 
^1  ils  sont  accompagnés.  Bacon  voudrait  qu'on  ne  s'en  tînt  pas, 
pout  l'anatomie,  à  ces  détails  minutieux  que  l'on  obser^'e  dans  tous 
b  cadavres,  mais  qu'on  eût  soin  d'esaintner  les  différences  d'orga- 
ttalian  qui  se  rencontrent  dans  les  divers  individus,  et  qui  peuvent 
iemât  des  causes  actives  de  maladies,  et  de  signaler  les  effets  ou 
dàordrcs  de  ces  mêmes  maladies  dans  les  organes  intérieurs.  Ce 
parr  de  recherches,  qu'il  appelle  anntomia  coinparala,  est  évi- 
ilaernent  l'anatomie  pathologique  que  l'on  cultive  tant  de  nos  jours, 
rt  qni  est  la  base  essentielle  de  la  pathologie.  Bacon  désire  encore 
^■pour  cCTlaines  particularités  qu'on  ne  peut  pas  observer  sur  le 
wUvre,  non-seulement  on  profile  de  l'examen  intérieur  des  parties 
•cndenlelleineot  lésées ,  mais  mieux  encore ,  qu'on  dissèque  des 
uininx  vivans,  ceux  dont  l'organisation  ne  diffère  pas  trop  de  \a. 
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nôtre.  Entre  autres  idées  que  le  pliilosoplie  anglais  émit  encore  sur 
la  médecine,  et  que  nous  ne  ppu\ons  pas  toutes  rapporter,  parce 
que  d'ailleurs  elles  ne  sont  pas  et  ne  pouvaient  pas  être  tontes  d'rnn 
égale  importance',  nous  ne  devons  pas  omettre  le  désir  qn'il  forma 
de  voir  imiter  artificiellement  les  eaux  minérales  ;  imitation  qui  a 
été  tentée  de  nos  jours ,  et  que  les  progrès  de  la  chimie  tendent  i 
perfectionner;  enfin  il  souhaitait  de  voir  tracer  pour  chaque  maladie 
un  plan  de  traitement  fixe  et  détaillé  {Filum  tnedicinale)^€[a\  pût  ser- 
vir de  guide  sûr  à  tous  les  médecins.  Pour  que  ce  voeu  pût  se  réaliser, 
il  faudrait  que  |la  théorie  de  la  science  fût  elle-même  fixée ,  et  qn'im 
grand  nombre  d^cxpériences  exactes  aient  permis  d«  prononcer  sur 
l'efficacité  des  diverses  médications  opposées  à  chaque  maladie: 
encore  existerait-il  beaucoup  de  cas  exceptionnels.  La  science  n'est 
pas  même  arrivée  à  ce  point  où  Ton  ne  vaiie  pas  sur  les  indications 
générales  dans  les  maladies  les  mieux  connues.  —  La  troisième  di- 
vbioii  de  la  médecine  établie  par  Bacon ,  Tart  de  prolonger  la  vie, 
est  celle  dont  il  s'est  particulièrement  occupé.  Il  en  a  fait  l'objet  de 
son  Traité  de  la  vie  et  de  la  mort,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
en  indiquant  ses  autres  principaux  ouvrages,  qui  sont  : 


In stauratîo  magna,  Londres,  xGao, 
In-fol.  Grand  renouvellement  des  scien- 
ces. —  Tel  est  le  tîtrc  donné  par  Bucon 
an  plan  de  travaux  qu'il  s'était  propo- 
se». Ce  pbn  ne  fut  publié  qu*avec  Por- 
gannm ,  qui  en  est  la  deuxième  partie. 
Nons  le  plaçons  ici  en  premier  et  sé- 
parément, pour  nous  conformer  aux 
idées  de  ce  philosophe.  Dans  cet  écrit, 
Bacon  examine  l'état  des  sciences, 
montre  qu'il  faul^  ouvrir  uoè  nouvelle 
route  à  l'esprit  humain ,  pour  qu'il  y 
fasse  des  progrès.  Il  divise  son  travail 
en  SIX  parties.  L^  première  [partitio' 
nés  scientiarum)  devait  offrir  le  tableau 
méthodique  de  la  division  des  scien-* 
ce&.  La  deuxième  {^novtun  organum , 
sive  indicia  de  interpretationc  natures) 
avait  pour  but  de  fournir  les  moyens 
d'arriver  à  la  découverte  de  la  vérité.  La 
troisième  (^phœnoincna  universi  ^  sîvc 
histon'a  naturalis  et  expérimenta /is  ad 
condendam  pkiiosopkiam  )    conipre  - 


naît  la  connaissance  des  pliénomène» 
de  l'univers ,  acquise  par  l'observation 
etrexpéricnce,  et  base  de  la  philôto- 
pbie.  La  quatrième  (  scala  inteUeetûs) 
expliquait,  à  l'aide  d'exemples  ehoisb 
et  variés ,  par  qaels  degrés  Tentcnde- 
mentdoit  s  élever  pour  atteindre  d'ime 
manière  sûre  et  régulière  m  la  déeoa- 
verte  des  vérités.  Cette  partie  n'était 
qu'une  application  des  prin<:ipes  ex- 
posés dans  la  deuxième.  Le  traité  des 
vents,  rtiîstoire  de  la  vie  et  de  la  mort, 
etc. ,  et  plusieurs  autres  traités  qu'il 
se  proposait  de  publier,  devaient  sV 
rapporter.  La  cinquième  {pntdnmù^ 
sive  anticipationes  philosophiof  iecMif 
dœ)  devait  être  compo&ce  de  redias 
ches  fiiites  d'après  la  manière  commaoe 
de  philosopher,  et  aurait  servi  à  com- 
parer l'ancienne  méthode  avecla  sienne. 
La 'sixième  {phllosophia  sccunda ,  se« 
scientia  activa  )  devait  couronner  loof 
l'ouvrage.  Klfe  était  one  conséqneiics 


■oriîl  prewntc  ont  mile 

9  foamii  pir  odf  iadm- 

,  cl  fbrmaot  nu  lyiténie  phi- 

conjJeL  BocOD  n'ciccnia 

CDuèrc  c(  U  draxIÈme  pdctie 

m  ;  it  B  cuit  pu  en  la  pii!>- 

m  honmedcrexccntHca  nt- 
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■in.  ■  Li  Jùitane  da  gcara  huiuûa  le 
■«rn  ^  iiiaue  i  IId  ion  entrcpriis. 

>i«S,i»4.  IchIdii  eu  btia  sons  le 
•^H  i»z  De  liigmittHr  ei  angniaaia 
'--  "     il,    1G14, 

O-S  ;  ^o- 
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»M;Bâi,  iSSa,  iu-ii;  Aoulcr-  giitae  d' 
4M,i4h.i»-[6;^V.,  i&6M,iD>ia; 
anJvKaiïaiieaispU'  Haagiird.  Parîi, 
Bfi>(,  i*-ti;%t  par  liiieur  du  Gole- 
kri*.  (fiïs.ÎD't' — DiBicetrailc, 
B  •uoiîn*  l'éUI  el  le  drgri  acTDcl 
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a      da  BiellHHlei  qui  te  taat  oppoi^  k 
«      Icnn  pnigris,  cl  jMie   «ur  olurnna 
d'elles  ro  frandei  «oa  qai  ont  d^lvi- 
miné  ou  eo  qnelcjoc  «iiIb  proph^ti»- 
l'attDCtPieal  on  U  cR.iion  de  plii- 

A'ofum  orgoHiUt,  or  n»v  mnlial 
0/  entplojipg  Ike  realOHing  Jii€uUir, 
in  the pHriuùsof  m, fh.  (VouvMb  inè- 
thodc  de  dirÎKcr  l'enUDdeaieiil  daoJi 
Ll  rccbarchedc  luTcrila).  Londrei , 
iOio,iti-fbl.;  traduit  en  liiiauiui  lu 
tittc  de:  f/ovun  orgcutum  ,  «ire  iadi- 
sia  vrra  Je  întcrpretatiiine  iiaïutar , 
liirj  Juo.  Le^de,  1645  ,id-i6;  iiiJ. . 
16S0  ,  in-ii  ;  Anulerdiin  ,  i6(>o, 
■i*-iï!  Venîv,  i7:S,  In-Sj  Wor»- 
bonrg,  i~-!g,]B-ii;Oxhld.  l8iî, 
in-8, — Gdoaings,  fraitdeiSaiinén 
demédiiaiian,  ctail  rcfiirdé  pcttHmcan 
Ini-iaf  me ,  et  e«t  en  eOer  le  plus  im- 
portBbl  de  ceoE  fjn'jl  corapoAj.  LJ  Inî 


«ppoiei 


It  djns  cet  écrit  qu'il 
die  mélliodc<iti'II  con- 
Went  de  mine  dam  l'ctadn  delà  na- 
in» pour  ■eqnirir  de*  conimi<«oea* 
pnsjliveii  qn'il  eoieigno  ■  s'élever  ans 
priacipes  généraux  i  l'aide  de  l'Induc- 
tiOD  appnjée  tnr  j'obHrvalion  M  l'ei- 
péricBCe.  Ceil,  «tramera  dîl  Vol- 
tiin.  l'ii'lMËind  ■•ec  le.|''e>  un  »  btli 
]■  nouvelle  phiioiopbie- 

Ve    lapifnliû    itctrum.    Lfindrea  » 
1610,  in-i;  Le;de,     i63i,    in-ii; 

par  Arihnr  Got((e. —  C'eït  une  npli* 
cation  de  U  m jtbologle  .)e<  nncien. , 
ijDi  dénote  nne  aagacilé ,  rtoe  prnfon 
drar  cl  Dire  lariélé  ih)  1 
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sein  de  cacher  «oas  le  voile  de  leon 
£ibles  tons  les  sens  physique ,  monl 
on  politique ,  qne  Bacon  a  cm  y  dé- 
conTrir. 

Uistoria  ukœ  et  mortis.  Londres, 
i6x3,  in-8;Leyde,  EUévir,  i636y 
in-i6;  ibid.y  i637,  in-xa;  Cologne, 
1645,  in-8;  Dillingen,  1645,  in-13; 
Paris,  1647  ,  in-8  ;  Amsterdam ,  xG63, 
iu-xa;  trad.  en  français  par  J.  Bau- 
doin. Paris ,  i65o ,  in-8  ;  ibid, ,  x  7 14* 
in-8  ;  inaavaise  tradoction. —  L'antenr 
sn}>pose  dans  les  corps  animés  Texis- 
tenctt  d*an  esprit  pins  pnr  qne  iair , 
moins  actif  qne  le  fen,  enchaîné  par 
des  particules  \isqneu&es.  Ce  principe, 
en  cou-sumant  peu  à  peu  ses  lieiu, 
iinit  par  s*exli>ler  ;  c'est  là  la  cause 
de  la  mort  naturelle.  On  dqjt  espérer 
de  prolonger  la  vie ,  si  Ton  s*attache  à 
modérer  Tacl^on ,  à  éviter  Timpres^ion 
de  Tair ,  k  réparer  les  humeurs ,  à  in- 
vis([uer  Tesprit  vital ,  et  à  boucher  les 
pores  par  lesquels  il  tend  à  s* exhaler. 
On  parvient  i  ce  but  par  le  repos , 
par  un  régime  débilitant ,  par  Tusage 
du  uitre  et  de  Topium.  Bacon  rapporte 
des  exemples  de  lougévité  observés 
c^ez  les  hommes  et  les  animaux ,  et 
qu*il  présente  k  Tappui  de  sa  théorie  ; 
il  montre  que  les  animaux  qui  ont  une 
longue  gestation ,  qui  s  accroissent  len- 
tement ,  qui  se  nourrissent  de  chair , 
vivent  le  plus  long-temps  ;  enfîn  il  dé- 
crit les  périodes  de  la  vie ,  et  expose 
les  phénomènes  de  la  mort. 

Sjiva  sylforum ,  or  history  of nature. 
Londres,  1621,  in-4>  ibid,^  x6a7  , 
in-fol.  ;  ibid.y  1639,  in-fol. }  ibid.f 
1670 ,  in-foL  de  a  1 5  pag. ,  9«  édit. , 
contenant ,  outre  V Histoire  de  la  Die 
et  de  la  mort^  des  Recherches  sur  les 
métaux  et  les  minéraux ,  et  la  Nou- 
velle atlantide ,  trad.  en  Ltlin  par  J, 


Gmter.  Leyde ,  Elsévir ,  1648 ,  119-1 6( 
Londres,  i658,  iii-8  ;  tnd.  c»  ftaa- 
çaîs  par  P.  Ambotse,  seigneur  dt  b 
Madelaine,  (avec  la  vie  de  Bmm). 
Paris,  i63x  ,  io«8. — Cet  oavnge  tsH 
une  collectioa  des  phéiioaiènes  natip 
rels  propres  à  être  employés  aotvaat 
les  règles  qne  Bacon  aTsit  prcacrilBB 
dans  le  Novum  organum,  A  TcpoqM 
on  il  fut  écrit,  il  n*e«t  pas  éfonoant 
qu*il  contienne  beaucoup  de  chow 
fiiusses  on  douteuses. 

Historia  naturalis  et  experimeiÊtalit 
de  ventis.  Lcfyde,  i638 ,  iu*x«;  îM, 
1648,  iiif-xa;  Amsterdam,  Eliévir, 
x6Ga  ,  in-x3  ;  trad.  en  français  par  J. 
Baudoin,  paris ,  x65o,  in»8. 

Essajrs  or  counsels  civil  ami  mwmL 
(Essais  on  maximes  civiles  et  mon- 
les).  Londres,  trad.  en  latin  aoosle 
titre  de  ;  Senno  nés  fidèles^  ethid,  ffoli" 
tici  ^  (cconomici.  Leyde ,  x644  ?  >d-(s  ï 
ibid,^  iCSq,  iu-xa.  —  Ces  essais  de 
morale  sont ,  de  tous  les  ouvrages  dt 
Bacon ,  celui  qui  eut  la  plus  de  snceii 
de  son  temps ,  et  ils  conservent  enoote 
leur  réputation.  Il  augAeota  considé- 
rablement cet  ouvrage  sur  la  fin  d«  ses 
jours  ;  il  en  donna  même  à  la  fois  deux 
éditions ,  Tone  en  anglais ,  Taotre  «t 
latin.  Ce  sont  des  vues  profondes  et 
des  observations  fines  sur  la  naHue 
humaine ,  présentées  avec  les  conleocs 
d'une  imagixution  brillante ,  et  Tédil 
d*nn  style  énergique*,  précis  et  aniiA 

Uistoria  regni  Henrici  f'ii  ^  jinglise 
régis.  Londres,  169a  ,  in-fol.  ;  I«eyda^ 
1642  ,  in-ia  ;  ibid. ,  1C47  •  î*-ia  ; 
Amsterdam,  1 66a, in- x a. —  Qoelqna 
mérite  qu*il  y  ait  daiks  cette  histoire f 
elle  n'est  pas  à  lo  hauteur  des  autres 
ouvrages  de  Bacon.  Elle  est  dépafée 
par  Tabus  d'un  style  figuré.  Entreprise, 
par  oi-dre  du  roi ,  elle  se  sent,  aonsla- 


I.  TniloilM  eu  rrjDçaîs  jur  S 


Delirjre  a  dooné  ddr  analjse  de  la 
.  I  îodîqriFr  l«t  prïncipflax.  B»<      phiiotopkÎF    4e  liacnn,   t-S^^    3  toI, 

un  Kl    oqTrvo    philoBophiqaeï  ;  <l«    l'angldis    de    David   Mallrt  »   par 

Mil  il  n'aeiénité  n  projet  qae  ponr  Ponillol.  )  Dani  um  uulyie.  DeWre 

Il  fngtii  et  la  dignité  dri  icieiim,  »  uiaitat  «obsliloe  set  propres  Idres 

b  .y*nMii   or^ammi ,  l'hiiioirr   des  icelleaila  pbilawipheaDglais.Nai^von 

^i»U,  rdie  4e  b  rie  et  de  la  mort.  W  *  intéré  l'oDTn^a   de  Deleyre  pres- 

Trtki  ie  la  laseiie  des  aïKÎem ,  e\  1<"  en  entier  duos  le  Dictionnaire  dr 

Ib  laaii  Je  morale.  la  philosophie  ancienne  et  moderne  de 

laonm  eonplètei  de  Bâton  ont  r Enerclopèdie  méthodique  («rt.  Baeo- 

tttaiei  DombreiiM*  êd[iioD3.  Soin  riisme);  nuii  il  a  leHaneliê  tontes  le» 

■Wiqaoïu  qoe  les  prineipsl»  :  Tic  ■''ées  de  Delejre.  M.  Delac  a  pnBliê 

xnli  of  Francis   Bacon.  Londres,  ta  iSai  mt  Prérii de  la phi/osaphit  de 

'■ii^tTol.  in-fol.;  iHd.,  17S3,  îïol.  Bacon,  et  des  progi'i)  qu'antfait  1rs 

i*fcl;iW.,  «:6S,Srtim-4;i*tf.,  sciences  natureUe,,  etc.;  i  vol.  in-8, 

>;:!,  5   Tol.  iD-4;  ^id.,  i8o3,  ID  U.  Deiliill-Ti*c;  1  donné  à  la  Cn  de 

<eLia-8.-'En  latin:  Opéra  omnia.  illogique  an  sommaire  de  rûuranro- 

UiiK»,  «638,   !iHbL;    Fnncfbit,  "'"  m^'ia,  »*ec  celoî  des  omngei 

i«.   WbL;    Amsterdam,    1G84  ,  qni  s'y  rapportenl. 
»-l*,  6  »oI;    Copenhigoe,     i6ij4,  C  H'og'-  Britannica    —  BiV^.  «»/- 

'-filT:lMlllll  I      1695:  lAi*'/.,  17I0,  ren.  —  Kaigron.  art.  Baconisme,  1I1- 

■•n,  7  mL;   ijû/.,    1738,    in-ii,  VEncyclap.  méchod.) 

BACOV  (RocEft),  la  merveille  du  moyen-Age,  naquît  en  iai4, 
iOc^ter,  dans  le  comte  de  Sommersel,  d'une  famille  ancienne 
et re^MCtable.  11  fut  envoyé  à  l'Universilé  d'Oxford,  aussi  barbare 
àaa  que  la  jilupnrt  des  Universités  de  l'Europe,  «t  il  y  prit  qiid- 
fw  eonna.issance  des  langues  et  du  péripAlélicismc,  seules  sciences 
inhirto  à  celle  époque.  Sa  capacitif,  son  application,  sa  docilité. 
In  Kqnîrenl  la  protection  des  chefs  de  rtlniversïté  ;  d'Edmond 
Ricb,  depuis  archevêque  de  Cantorbéry  :  du  cbiincclicr  de  Lincoln , 
H'iUiam  Sbemood;  dç  Robert  Greathead,  et  de  Bicbard  Filiaeer, 
tiXniverïité  de  Paris  jouissait  déjà  d'une  grande  célébrité ,  et  de  la 
gloire  d'attirer  les  jeunes  gens  du  reste  de  l'Europe,  qui  \ennienl  y 
éludes.  Roger  Bacon  y  étendit  ses  premicrcs 
lisunces,  y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie,  et  fevini 
en  la.'io.  Ce  fnl  il  peu  près  d:ins  le  même  temps  qu'il 
">rd^des  Cordeliers  ,  à  Poris,  selon  quelques  liislo- 
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riens  ^  ou ,  selon  d*autre«,  après  son  retour  à  Oxford.  Quoi  qn^il  en 
soit,  il  établît  sa  résidence  d<ins  cette  ville ,  et  rqirit  le  coiin  de 
ses  travaux.  Son  ardeur  pour  Tétude  redoubla  ]*attacheinent  de  sei 
protecteurs ,  qui  Taidèrent  de  leur  bourse  dans  les  dépenses  que 
ses  recherches  rendaient  nécessaires.  H  eut  le  courage  et  la  péné- 
tration de  s'écarter  des  fausses  et  absurdes  méthodes  de  récole,  tt 
de  fonder  la  philosophie  sur  la  base  des  faits  et  des  expériences.  Si 
ce  moine  n'eut  pas  la  gloire  y  comme  le  chancelier  Bacon ,  d'intro- 
duire une  réforme  générale  dans  les  sciences,  on  ne  peut  lui  dispu- 
ter le  mérite  d*en  avoir  senti  la  nécessité ,  et  d'avoir  adopté  le  mené 
plan  que  poursuivit  et  que  proposa  plus  tard  le  chancelier  d'Angle- 
ferre.  Dans  l'espace  de  vingt  ans,  il  dépensa  plus  de  deux  mille 
livres  sterling,  somme  prodigieuse  pour  le  temps,  à  rassembler  les 
auteurs,  à  tnultiplicr  les  expériences,  à  construire  dîfférens  instm- 
mens.  Ces  travaux  nuisirent  bientôt  à  sa  tranquillité.  Dans  un  siècle 
où  à  peine  dix  personnes  avaient  quelque  idée  des  sciences  philoso- 
phi(pies,  il  était  difficile  de  s'y  livrer  sans  éveiller  la  superstition. 
Les  expériences  de  Bacon  parurent  l'effet  d'un  pouvoir  sumatnrd; 
on  imputa  ses  connaissances  à  la  magie;  une  violente  persécatioB 
s'éleva  contre  lui;  il  fut  maltraité  et  emprisonné  dans  son  cob- 
vent;  on  lui  défendit  d'en  faire  sortir  aucun  de  ses  écrits,  de  cor- 
respondre avec  qui  que  ce  fût,  et  de  faire  aucunes  lectures  à  la 
jeunesse,  comme  il  Tavait  pratiqué  jusqu'alors.  Ses  anciens  protec- 
teurs étaient  morts,  et  il  resta  en  butte  à  la  rage  de  quelques  moines, 
uniquement  parce  qu'il  était  moins  ignorant  qu'eux.  Ces  persécn- 
tiens  ne  rompéclièrent  pas  de  poursuivre  ses  études  avec  zèle. 
L'avènement  du  cardinal  évéque  de  Sabina.à  la  chaire  pontificale, 
sous  le  nom  de  Clément  IV,  valut  à  Roger  le  recouvrement  de  sa 
liberté.  Ce  prélat  vertueux  et  éclairé,  qui,  étant  légat  en  Angleterre, 
n'avait  pu  obtenir  de  voir  les  ouvrages  du  philosophe  emprisonné, 
l'invita  alors  à  les  lui  envoyer.  Roger  Bacon  les  corrigea,  les  éten- 
dit, les  mit  en  ordre,  et  cliargea  de  ce  dépôt  son  disciple  Jean-de- 
Paris.  Ce  recueil ,  qu'il  réduisit  en  un  seul  traité,  et  qu'à  intitula  0/nu 
majus  y  contient  le  corps  complet  de  ses  connaissances  dans  les 
langues,  dans  les  mathématiques,  dans  l'optique,  la  chimie  et  Tas- 
tronomie.  Il  y  établit  la  nécessité  de  procéder  par  expériences,  et  y 
expose  celles  qui  l'avaient  amené  à  plusieurs  découvertes.  Tant  que 
vécuir Clément  IV,  Roger  Bacon  travailla  librement;  mais  après  la 
mort  de  ce  pontife,  un  nouvel  orage  s'éleVa.  Jérôme  d'ËsculOi 
(général  des  Cordeliers,  fit  de  nouveau  enfermer  le  philosophe  :  dix 
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Micntiers  il  fut  caiifîni-  dnns  snn  mannslèi'c,  iV'Juit  à  l.t  plu&  dure 
fhitmx ,  et  privé  de  toulc  coin  mu  ni  cation  à  Vcxlérieur.  On  snîsit. 
poor  prétcst«  de  ci:lte  penécution,  la  tmîlés  de  Ro^r  Baron  soi 
Ito^cromancie  et  sur  l'astrolot^ie,  persécution  qu'il  supporta  eoniine 
Il  préc^cnte,  avec  une  admirable  fcrmclë.  Jéi^mc  d'Ësctilo  fut 
rlné  à  la  diiare,  sous  le  nom  de  Nicolas  IV.  Ce  pape  n'était  pas 
ibialunicnt  ignorant;  il  avait  persécuté  le  philosophe  plutôt  par 
idèrence  pour  son  onkc'qtic  par  fanatisme.  Bacon  chariAa  à  Ir 
tmaier  en  éfrivant  et  en  lui  dédiant  un  Traite  den  moyens  Ae  prr- 
vmir  tes  infirmitéi  de  la  vieillesse.  Le  pnpe  Tut  peu  touché  de  ecl 
kunmage;  ma'u  il  céda  an\  sollicita tioi»  de  quelques  seigneurs 
u^ais,  el  Roger  fut  rendu  à  la  liberté.  11  n'en  jouit  jias  long-lem|>s, 
rui  mourut  le  ti  jiûn  iiga,  à  l'âge  de  78  ans. 

Pour  apprécier  le  génie  de  Bneon ,  il  faut  se  transporter  a  cette 
fpoqne  du  moyen-ige,  oit  les  lettres  commençaient  à  peine  à  sortir 
&  la  barbarie ,  et  où  la  pliîlosophie  y  était  entièrement  plongée  : 
on  jnge  alors  de  l'étendue  d'esprit  nécessaire  à  un  bomme  qui, 
lit,  presque  sans  livres,  privé-des  méthodes  d'obscr- 
«  gui<le  que  sa  propre  intelligence,  et  au  milieu  d'une 
iverselle,  sut  acquérir  des  lumières,  à  la  trace  des- 
fv9M  ws  successeurs  purent  marcher.  Ce  fut  dans  Boger  Bacon 
n|nDid  effort  de  l'esprit  luiraaîn,  de  s'élever  au-dessus  <lcs  pvî-- 
jng^Ai  temps,  de  recueillir  dans  le  foyer  d'une  seule  télé  1rs 
VfDM  ^rs  des  connaissances  scientifiques .  et  d'ajoutée  encore  à 
dwane  de  leurs  branches  des  vérités  nouvelles  et  des  découvertes 
i^oRuites.  Roger  Bacun  avait  un  génie  nniversel.  Savant  dans  1rs 
luiipiia,  il  possédait  le  latin,  le  grec,  Hiébticu,  l'arabe,  le  clial^ 
liîqoc.  Son  Opus  majut  rcnlermc  d'exoellens  préceptes  de  cri- 
ique  et  de  grammaire.  Passionné  pour  les  poètes  romain! ,  il  1rs 
Ôta soaTent  dans  ses  écrits;  il  composa  des  observations  sur  Vîr^ 
pk  d  sur  plttMenrg  anciens,  non-seulement  en  pliilologuc,  miii!> 
fMNe  fn  homme  de  gont  ;  sa  latinité  >  plus  de  précision ,  de  pnrelé , 
dtdtflé  que  celle  du  siècle  où  il  vécat.  Il  était  versé  dons  les  zntrrs 
Anaebes  des  bel  les- lel  1res  :  il  a  laissé  des  calculs  chronologiques  cl 
4b  BOrccaui  d'histoire  exacts;  la  géographie  lui  était  fiipili^re, 
mtme  eeMt  des  contrées  les  moins  connues  à  celle  époque,  telle» 
fBe  I»  Chine  et  la  Tarluric,  sur  lesquelles  on  trouve  de  jndiciettsejv 
VO/iiii  mnjiis.  Meilleur  philosophe  que  lilténi- 
il  démontra,  daiis  le  même  onvmge.b  grande  importance  de 
Ak  maihémsiiques  dans   les  sciences  pliysiqiics.  Depuis 
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Archimède,  personne  n*cut  pcul-<-trc  a  un  degré  supérieur  le  géïkie 
de  la  mécanique.  A  Tinstant  où  on  Taccusait  de  magie  y  il  déraontnit 
que  plusieurs  secrets  attribués  à  la  vertu  de  celle-ci  élaicnt  dei 
ouvrages  de  Tart  ou  des  opérations  de  la  nature.  Il  inventa  ou  per 
fectionna  une  infinité  de  machines.  Il  avait  imaginé  un  chariot  qu 
devait  rouler  avec  rapidité,  sans  Tassistance  d'aucun  quadrupède; 
entreprise  probablement  chimérique,  mais  qui  atteste  Tactinté 
d'esprit  et  les  connaissances  de  Roger  Bacon.  Il  avait  étudié  l'opti- 
que :  ce  fut  même  sa  science  favorite,  et,  de  son  temps,  elle  était 
absolument  ignorée.  Il  a  décrit  une  méthode  de  fabriquer  des  lu- 
nettes ;  il  construisit  des  verres  ardens,  et  il  parait  avoir  donné  l'idée 
de  la  chambre  obscure.  Il  n'est  même  pas  sans  vraisemblance  que 
l'importante  découverte  des  télescopes  ne  lui  fut  pas  inconnue: 
plusieurs  passages  de  ses  œuvres  semblent  au  moins  indiquer  les 
principes  de  leur  construction.  Versé  dans  l'astronomie ,  il  décoa- 
vrit  diverses  erreurs  du  calendrier,  et  le  moyen  de  le  corriger. 
Le  premier  il  cultiva  la  chimie  en  Angleterre.  Il  parait  avoir 
connu  la  poudre  à  canon.  Les  alchimistes  le  regardaient  comme 
l'un  de  leurs  principaux  chefs,  et  il  est  vrai  que  Roger  Bacon  s'oc- 
cupa de  la  transmutation  des  métaux;  mais  puisque,  an  milieu  du 
dernier  siècle,  au  centre  des  lumières,  après  les  immenses  progrès 
des  sciences  naturelles,  on  vit  se  renouveler  ce  travail  chimérique, 
poursuivi  par  une  foule  de  charlatans  ou  de  demi-savans ,  accneilla 
à  leur  tour,  protégés,  i>ayés,  honorés  par  des  hommes  des  classes  les 
plus  élevées,  qui  pourrait  reprocher  à  un  moine  du  treizième  siècle 
des  préjugés  que  les  expériences  et  la  chimie  ont  été  si  long-temps 
à  détruire  ?  Du  moins  Roger  tira  de  ses  fourneaux  plusieurs  inven- 
tions et  quelques  découvertes  utiles,  dont  on  a  profité  depuis.  Tel 
fut  le  n^oine  Roger  Bacon ,  dont  Boerhaave  ne  parlait  qu'.ivec  res- 
pect, et  qui  mérita  d'être  surnommé  le  docteur  admirable.  Son 
caractère  opiniâtre  et  ardent,  qui  résista  aux  traverses  comme  aux 
difficultés ,  n'est  pas  moins  étonnant  que  ses  connaissances.  Malheu- 
reusement un  grand  nombre  de  ses  écrits  fiit  négligé,  perdu, bràlé 
même  par  les  Cordeliers  ;  en  sorte  que  Leland  a  en  raison  de  dife 
qu'il  serait  plus  aisé  de  rassembler  les  livres  sybilliens  que  les 
titres  des  ouvrages  de  Roger  Bacon.  Nous  n'indiquerons  que  les 
principaux  : 

Lpistola  de  sccretis  oprribtts  a?tis et      1 54 2,  in -4  (très-rare);  Rjilr,    iSpl, 
fuitnrtFf  et  rie  nullitate  maffia'.  Pari» ,      ni-8  ;  Hambourg  (sans  d«le),  ch«  Fro- 
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M,  Ib-S;  itùl.,  i6o>  ,  ÎB-St  MJ.  .  PmpeeHra,  in  foa,  qua  (4  tiliâ 

■#lt.  tB-8.  Une  partioB  ^clnduili!  /uii  iradunar,  luccî/itté  ac  iêrvoir 

tm  ftSBçaU  par    Jacques    Ginid  de  prrbtictaïaur ,  optrâ  et  iiu£o  J.  Com- 

tma»  ,  mmt  e*  titre  :  t .4dininiiU  iachii.  Landrra  ,  i6  U  i  'o-i.  SpfenU 

taat»   de  fart  et  Je  la   naiure,  maihmiatica ,  tt  de  iprcirmm  nuUi- 

If*B>  'Si7>  ia-i  (nâ-Tirc);  Paru,  plicatione.  Ynncfoti,  t6i\,  in-f. 
■6>g  ,  Im-t.  Gel  ooiTage  ■  clé  inuré  Opia  majiu  ad  CUmtnttm  guaniim 

ImlerAnUnuneAfniiciuR,  imprimé  poatificem    remamim  .  e:r   m  eodice 

ISmAcrarg  m  >6i3  ,  în-S  ,  rot,  V,  Daklinensi,  cnin  alià  ^niiuidùm  col- 

km  b  Bihbotheea  chemica  de  Mm-  lato ,  nuite  primiiM  raidit  S.  Jchb.  It. 

(K.etduuleioin    II  dfVAn  aari.  D.  Londres,  t73f,  In-rul. 
/««.  (J.   Alb.  Fibricim,  Blhlialh.  lai. 

Dr  retanlandJ  leaectutit  acelden-  médira  et  infim.  atatis.  — Ctiiulïpij, 

iHuniemiiiui  conjinnandis.  Oifard  ,  Diet.  lùitor.  —  Eiprit  des  Joaniaux, 

■l9«.ÎB-8.  Dciobn! ,  1785.  —  Ciimeot,Mi6liarb. 

navn»cAi'inKiu.Fruicrurt,i6o3,  ciirieuir.) 
.     '<t4iiM.,  >6io,  in-3. 

^■MJX>  (5»4STttii  ),  (pie  qnp]qae&  biographes  déûgncnt  mu  le 

^^^^^de  HjtDio  cl  BaLDi,  et  qui  a  pris  lui-mfnie  celui  de  Baldns 

^HPktC»  ouvrages  latins,  était  natif  de  G^ues.  11  jouissait   d'une 

^VMl  ripntation   comme  médecin,   en   16S0,  et  vivait  encore  en 

1S16.  Afffif   avoir  exercé  l'art  de  guérir  à  Rome ,  il  fui  médecin 

•1m  U^laDx  de  sa  ville  natale  et  du  conseil  de  santé.  Il  a  laissé  les 

Mnrage»  BÙTaiis: 

Sttgiâi  rjpialus ,  teu  de  sanguine      libroi  disiinctuin.  Gt-att,  i663  ,  îo-i. 
itateiceau  non  mutante  nanirani  dii-      " 
famiio  cwB  Alcidio  M«imero  medico 
Utitringo.  Gtor*,  iG4],in-i6. 

Cjiwj  penivia  rtdit/itmi  profiga- 
«rJUnm»  «-iM«i  ab  impugnatio- 
aku  Hmiippi  proiinti  telga 


»  gtnut. 


:.  Gé- 


On  tronie  dam  cet  on*™ 

e  l'hitlo 

de  la  de 
introda 
de>ca> 

cdoD  en  Earope;  l'e^tpoaîii 
oùrondaiileinplDyiir,  det 

réfnlal! 
Cbifflet 

n  du  attaques  de 
CQWre  le  quinqain 

p[™pe. 
a    Turti 

p.rl. 

umme   dnn   tort 

bon   Uvr. 

M.16M.  i» 

TmOB  délia  peiie.  Gène» ,  1 656 .  Haller  en  donne  nne  idée  •»«  nvan- 

û-i-  Cet  onmge  fnl  pnLUé  uni  nom  tagenir. 

ttmMmi.  Phletotnmia-    neeeiiiias   ttiietta    à 

Jamaaài   eortieii  peniviaid,    teu  Se6.  Bado  ini-an'olii,  moriillli,eian- 

Ckâm  dtftiaio  Sei.  Badi ,  err. ,  ton-  iketiutiis  tiiam   appaentibai.  CJn»  . 

«*  mmàiLMiione/Jo.  Jacobi  Chi/fletii,  16GI ,  ia-t. 

^milMÉfme  fopàei  Fununati  PloHpii,  [UamicbeUi,  Gli  terittari  ifllaUa.) 


),  chevalier,  issa  d'une  branche  de 


lE  ^  iluiir»  &mïLe  ce  2*\ 
♦ilrt^  fis  hiKsvbvry  .  tiu   tMnm?   «iin. 

ffafT-^.  f^xu»  t«»  EtnoT"*»   î-»"r^i:ri  ♦•air  «i  -nmit*  1 

''•CK.TiJÛl.'M' 


,      J>      fi. 

Ag^rjcoft  fca-^ri ,  'sfj.^  -?•»>?  sirriowi^  i*  I>i-:çt:û£- 

ytt  yt,  pnjK^  ya^jki^,  qv"l.  «  -tti  :•  » .  -r^r-  i-*  î-t  "-*  aii«f 
▼«■s^  ««>■  pti'^»  »*  reris?  >  t-V*  <:♦  v-^  =.-fiî-=s  ce 

^t»ii«r  et  |«reb^r<!:  v»  At^trs  A  y>n  nttycr.  ]>oç4« 
mk  d«  M»  méAtt0àc3k  aniyfqeft,  hi^^UA  apr^k  il  fat  zpp^t 

pkift  UH ,  dk  rV/pit»I  nUit^ire  tr»^  dans  ce  temps  a 
Dul*.t,  qui  y  iyr«s*  la  t*ruuion  de  U  I>jrTa:r^  a  U  Fn 
a  lJ:f»yfAà^  cfaoiiit  Ba^ni  pour  v>n  in*rdp<în.  Sa  rép 
relient  praticien  lui  attira  la  confia  m.  e  particulière  d< 
d«  toute  la  lamille;  et  t#:IIe  fut  f:/:tte  nrputation.  qu'il 
d'/tre  opnMiltéy  en  m^me  teinp%  que  Boerhaave  et  .M 
taire  f  affer-i^  ilor«  d'une  maladie  a^sez  grave.  Bagnrd , 
pour  ton  art  et  d'amour  po«jr  rhumanité ,  profit;^  de  son 
de  Stanutat  pour  faire  rréer  de»  institutions  utiles.  C> 
ville  de  \ancy  doit  IVtabllksement  d'un  jardin  bol: 
fondation  du  Oill^ge  royal  de  Médecine,  dans  lequel 
Faculté  de  médecine  existant  depuis  deux  siècles  à  Pou 
Il  en  fut  norainé  président,  lut  un  grnnd  nombre  • 
prafiquef  à  chacone  des  séances  ile  la  société,  et  com 
un  c/iun  d'anatomie,  que  des  circonstances  particulic 
terrompre.  Bagard ,  praticien  distingue  plutôt  que  méc 
mourut,  le  7  dc^cerobre  1771,  au  milieu  de  ses  travai 
«l'une  attaque  d'apoplexie,  généralement  regrette  de  t 
Yinc<  qu'il  haliitait  U  a  laissé  : 
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Fancienne  et  illustre  £imille  de  Borsseie^  naquit  en  Zélande^an 
TilJa^  de  Baersdorp ,  qui  donne  son  nom  à  cette  branche.  Son 
habileté  en  médecine  lui  valut,  près  de  Charles-Quint,  la  charge 
de  premier  médecin.  Il  le  fut  aussi  de  l'impératrice  Éléonore,  et  de 
Marie,  feine  de  Hongrie.  Baersdorp  était  en  même  temps  conseiller 
et  chambellan  de  l'empereur.  Il  mourut  à  Bruges ,  le  24  norenn 
bre  i565.  On  a  de  lut  :       • 

Methodus  univtrsœ   artîs  medieœ,  Consilium  de  arthridde;   dav  II 

/ermuUs  expressa  ex  Galeni  tradition  recaeil  de  Henri  Garet,  intitnlt  :  tk 

nibtis  y  quâ  scopi  omnes  curantibus  ne*  arthriddis  prœseivatione  et-  cmmtiom 

cessarii    demonstrantur^   in   qumque  eonsiUa.  Francfort ,  x  Sga  ,  in^. 

partes  dissecta.  Bniges,  x538  ^in*foL  (Paqaot ,  Hist,  litt,  des  Paji-Bof) 

BAGARD  (Charles)  naquit  à  Nancy,  le  a  janvier  i6g6.  Son  père, 
Antoine  Bagard ,  était  premier  médecin  de  Léopold,  duç_de  lor- 
raine. Le  jeune  Bagard  se  destina  à  la  même  profession.  Distingué 
par  le  prince  pendant  qu'il  se  livrait  à  l'étude  de  la  médecine  soos  lés 
yeux*de  son  père,  il  reçut  le  titre  de  son  médecin  ordinaire  avant 
qu'il  eût  suivi  aucune  leçon  dans  une  Faculté.  Il  alla  à  Montpellier 
étudier  et  proidre  ses  degrés.  A  son  retour,  Léopold  le  nommi 
un  de  ses  médecins  auliques.  Bientôt  après  il  fut  appelé  aux  plaees 
de  médecin  de  l'hôpital  Saint-Charles  et  de  l'hôpital  Saint-Julien; 
plus  tard ,  de  l'hôpital  militaire  créé  dans  ce  temps  à  Naney.  Stt- 
nislas,  qui,  après  la  réunion  de  la  Lui-raine  à  la  France,  succéda 
à  Léopold,  choisit  Bagard  pour  son  médecin.  Sa  réputation  d'ex- 
cellent praticien  lui  attira  la  confiance  particulière  de  ce  prince  et 
de  toute  sa  fsimille;  et  telle  fut  cette  réputation,  qu'il  eut  l'honnenr 
d'être  cpnsulté,  en  même  temps  que  Boerhaavë  et  Mead,  par  Vol- 
taire ,  affecté  Alors  d'une  maladie  assez  grave.  Bagard,  plein  de  zèle 
pour  son  art  et  d'amour  pour  l'humanité ,  profita  de  son  crédit  auprès 
de  Stanislas  pour  faire  créer  des  institutions  utiles.  C'est  à  lui  que  la 
ville  de  Nancy  doit  l'établissement  d'un  jardin  botanique,  et  la 
fondation  du  Collège  royal  de  Médecine,  dans  lequel  se  fondit  h 
Faculté  de  médecine  existant  depuis  deux  siècles  à  Pont-à-Mousson. 
Il  en  fut  nommé  président,  lut  un  grand  nombre  de  mémoires 
pratiques  à  chacune  des  séances  de  la  société ,  et  commença  même 
un  cours  d'anatomie,  que  des  circonstances  particulières  firent  in> 
terrompre.  Bagard ,  praticien  distingué  plutôt  que  médecin  célèbre, 
mourut,  le  7  décembre  1771,  au  milieu  de  ses  travaux,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie,  généralement  regretté  de  toute  la  pro- 
vince qu'il  habitait  II  a  ISBÛssé  : 
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apprendre  à  disséquer  les  muscles.  Am^  «qui   soient  bonnes 


terdam  (Paris) ,  x  7  36 ,  in- 1  a.  —  Cest 
d*après  Haller  qae  nons  attribaons  cet 
oamrageà  Baget;  G*est  le  même  biblio- 
graphe qai  nons  apprend  qne  Tédition 
^t  de  Paris,  et  non  pas  d'Amslerdam. 
Lettre  pour  la  défense  et  la  conser' 
nation  des  parties  les  plus  essentielles 
à  rhomme  et  à  l'état.  Genève,  fjSo, 
in-xade  ia4p. — Cet  ouvrage,  qni  pa- 
rait avoir  été  imprimé  à  Paris,  et  dont 
réditeor  prétend  l*avoir  publié  contre 
le  gré  de  son  antenr ,  a  été  indiqué 
sons  deux  titres  diflërens  et  comme 
deux  traités  distincts,  yar  Carrère  et 
qnelquea  antres.  Il  est  dirigé  contre 
les  Observations  chirurgicales  concer- 
nant les  maladies  du  canal  de  l'urè- 
tre, de  Daran.  Ce  cbimrgîen  y  est 
signalé  comme  un  charlatan ,  un  igno* 
rant ,  dont  les  bougies  sont  dangeren* 
il  u*y  a  que  ceUas  de  M.  Baget 


homme  inatmxt,  ennemi  dm  chail^ 
tanisme ,  qui  croit  néamtaofna  devoir 
filtre  nu  secret  de  la  eomposition  et 
son  remède. 

n  s'est  glissé  dans  la  BihUothecÊ 
anatonuca  de  Haller  une  erreur  qni 
a  été  reproduite  depuis.  LKUnatre  bi- 
bliographe  attribue  k  Baget  r<mvngc 
intitidé  :  Elementa  pkjrsiologiœ  fuiA 
selectiora  expérimenta.  Genève,  17499 
in^.  Cest  par  inadverfence  que  Haller 
s*appuie  du  témoignage  de  H.  Portai; 
ce  dernier  n'ignorait  assurément  pu 
que  Touvrage  en  question  est  de  lien- 
tand,  et  il  n'a  pas  pu  rattribner  i  mi 
antre  ;  en  tout  cas ,  s*il  Ta  fait ,  ce  n*eft 
pas  dans  son  hhtoire  de  Tanatoniie. 

{^Journal  des  SasHins,  année  X73t. 
—  Haller,  Bibl.  anat.  —  Lefeburede 
Saint-Ildefont ,  suite  de  la  BihUogr. 
d'Astruc.  ) 


BAGIEU  (Jacques),  écuycr,  chînirgien-major  de  la  compagnie 
des  gendannes  de  la  garde  du  roi,  fut  un  des  membres  distingués 
de  rAcadémle  royale  de  chirurgie.  Il  a  écrit  : 


Lettre  de  M.***,  chirurgien  depro- 
vince,  à  M.***,  chirurgien  à  Paris, 
au  sujet  de  la  remarque,  page  249, 
de  Tédition  de  Dionis,  par  M.  de  la 
Faye.  Paris,  17 40, in  8.  —  La  remar- 
ie de  la  Faye  est  relative  k  lopération 
de  la  taille.  Bagien  reproche  k  Téditeur 
de  Dionis  de  n*avoir  pas  doxuié  4  Ga- 
rengeot  tous  les  éloges  qu'on  lui  doit, 
d'aroir  cherché  à  i abaisser  le  mérite 
de  Foubert  •  ou  du  moins  de  n*avoir 
pas  fait  valoir  ce  qn*il  y  a  de  plus  re^ 
marquable  daxu  la  méthode  de  ce  chi- 
rurgien ,  l'avantage  de  rendre  le  cathé- 
ter inutile.  On  partage  aujourd'hui 
Topinion  de  la  Faye  sur  cette  Uié- 
thode  :  il  n'y  a  qu'un  homme  de  gé- 


nie ,  dît  Sabatier ,  qui  ait  pu  oo^e- 
voir  le  projet  qoe  Foubert  osa  exé- 
cuter; mais  la  raison  et  TexpérieBca 
en  ayant  montré  les  inconvéniens ,  il 
&nt  lai  donner  les  éloges  qu*il  mérite, 
et  ne  pas  Timiter. 

Deux  lettrts  d'un  chirurgien  de  tmr^ 
mée,  l'une  sur  plusieurs  ehapùres  d» 
traité  de  la  gangrène  de  M.  Questmjr, 
r autre  sur  le  traité  des  plaies  d'armes 
à  feu  de  Desports.  Paris ,  x  75o ,  ia-t». 
—  Remarques  pratiques  plua  ou  moins 
importantes.  L*auteur  en  agpdle  mus 
cesse  à  son  expérience  ;  il  s'élève  con- 
tre la  facilité  avec  laquelle  on  se  dé- 
cide, en  France ,  à  pratiquer  lei 
putations.  • 


BAG                                             ,45 

N.m^l,  Umt  4<  M.  Bagi^H  lu. 

dw  inoycui  d  ei[i»iri  lea  corp»  etr«ii- 

flaiieutt  ckapùr»!  Ja  liaùé  de  ta  gun- 

gcrtt,  de  lu  lutiire  el  de  ta  bmt  des 

er^«.  t>uj>,r75i.in-i3. 

diyent»  .oiies  de  b.U.s,  de  L  oieei- 

CawKn  de  pUaitun  pariiei  de  la 

Ati  deleseiira'ire  le  plus  lâl  pouible. 

de  ce  qn-il  conïieot  de  Isiie  qa«ti<l  la 

■rantir  rapport.  Piiû.tmDel,  t-,56. 

belle  CM  foeseée  dit»  t'épeiasenr  (Ton 

«-11;  bne  tl,  1757,  tn-f3.  L'on- 

o>,   dei  corp>  élrangers  dnoe  iiur* 

oaïQrt  M  do  Indications  qu'ils  préien- 

fU»  J-«-«  i  f« .  «  .ur  r.>opau- 

leol,  etc.  Lrj  6S0  p-ges  qui  niiTeol 

le  tappotWW  il  (ont  ce  qoi  concemo 

le*    anipnUiioni,   ■□xqacllea   Bagim 

coup   de  réierie.  Il  rejeite  l'ampott- 

(IM>1,  page  15.100)  irailenl  de  Im 

lioo  daiuranicablioacoiio-rcmorale, 

■ilWir  d«  r«onB^.«  .i  1.  balle  «t 

^MMpu^uUblcuo»,  .leUpoj- 

la   Rsriaioo  de    I'«tr^il4    de   l'o) , 

■PU  ^'ua*  bulle  pénèoe  dau  b 

quaod  il  ru<  «Ulie  i  la  saii«  del'ta- 

Kte   «a  I..T.f«    «.„  «v.t.  en 

paUIioD.  eic;  loot  l'oiiTraiie  mérite 

pMiBI  eolre  deux  cfitei  laiu  1»  frm- 

d'«t(e  Iq.  U  «i  qoesiiOD  de  l'opinioa 

tma,  c(  MU  ouyrir  lanère  iniercoi- 

de  Bseien  .ne  Tiirililé  de  U  rescision 

tak.  dn  ir-jel  d«  corp.  Tulacraot  i 

de  l'eitréinitc  ialllame  de  l'os,  dans 

town  l«  parties,  de  leur  téjoiir  et 

aiksn  d^Ucen>en<,  det  lambeini 

gie.WBiea.p.  374- 

fc  ihMiLUi  mfbiicéi  dana  le»  cluiri , 

BACLIVI  (Geobcbs)  naquit  A  Kaguse,  en  1&69,  d'une 
£umUr  ongicaire  d'Arménie.  Reté  orphelin  dès  son  bas-&gc  avec 
UD  frnr  plus  Jeune  que  lui,  ils  fiirenl  conduits  l'un  el  l'autre 
par  le  père  Slidiel  Mondegai,  jé&uile,  à  Lccce,  ville  dans  In 
tare  d'Otnnte,  où  liobtUient  deux  de  leurs  paréos,  dont  l'un 
iuil  nédeciii,  el  prît  soin  de  Georges  fiaglivi,  auquel  il  donna  les 
pRaticm  notions  su»  l'arl  de  guérir.  Déjà  l'élève  justifiait  par  ses 
{jn^T^  l'appui  bienveillant  de  son  protectcar,  quand  ce  dernier 
■onrut  en  lui  laissant  un  héritage  assez  considérable.  Abandonné 
(U-néme,  BagUvi  sCjivra  à  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur, 
rt  at  urda  pas  à  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  et 
M  Brdet-uir  â  IX'niversité  de  .Salerne.  Suivant  Papadopoli  {HUt. 
Qma.  patav. ,  tom.  H,  pag.  3ig),  ce  fiit  à  Padoue  qu'il  fut  reçu 
facteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  visita  ensuite  l'Université  de  Naples, 
tdie  de  Bologne,  où  il  suivit  les  leçons  de  l'illustre  Malpîghi,  et  ses 
intaoi  Ini  acquirent  de  bonne  heure  une  grande  renommée.  Il 
it»il  tepa  s*  fiicr  à  Rome,  cl  y  exerçait  la  médecine  avec  dis- 
wd  le  pupe  Cléinent  XI  lui  conlia  la  chaire  de  méde- 
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cîne  théorique  dans  le  Collège  de  Sapience  ;  et  peu  de  temps  apicf 
(en  1695),  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  qui  avait  été  oc- 
cupée par  Lancisiy  et  dans  laquelle  il  brilla  ayec  non  moins  d'édat. 
Sa  réputation  était  devenue  européenne,  et  chaque  jour  elle  s*agnn- 
dissait  davantage,  lorsqu'une  maladie  longue  et  douloureuse  vint 
l'arrêter  au  milieu  de  sa  carrière ,  et  le  fit  succomber  le  17  juin  1707, 
à  l'âge  de  38  ans. 

.  Baglivi  fut  un  de  ces  esprits  originaux  dont  la  nature  est  li 
avare.  Dès  ses  premiers  pas  dans  la.  carrière ,  il  fut  frappé  des 
vices  des  théories  dominantes  et  de  leur  fiineste  influence  sur  k 
pratique  de  la  médecine.  D  reconnut  que  la  seule  manière  de  par- 
venir à  la  meilleure  méthode  de  guérir  les  maladies,  était  d'ob- 
server la  nature  d'après  les  jèglcs  prescrites  par  Hippocrate,  et 
généralement  négligées.  Il  fit  en  Italie,  et  dans  le  même  temps 9  ce 
que  Sydenham  faisait  en  Angleterre.  L'on  a  souvent  comparé  ces 
deux  hommes  célèbres  pour  les  vues  sages  qu'ils  eurent  sur  la  mé- 
decine pratique,  et  pour  la  sagacité  avec  laquelle  ils  observèrent 
les  maladies.  Mais  si  une  plus  longue  expérience  donna  au  mé- 
decin anglais  l'avantage  des  résultats  pratiques ,  on  ne  peut  s'em- 
pécher  de  reconnaître  dans  le  médecin  italien  plus  de  génie;  et 
qui  fait  "qu'il  eut  plus  d'influence  que  Sydenliam  sur  les  des^nées 
de  la  scien^.  Comme  ce  dernier,  Baglivi  rappela  les  médecins  à 
l'observation;  mais,  tout  en  voulant  élever  une  barrière  entre  It 
pratique  et  la  théorie  de  la  médecine,  il  ne  se  livra  pas  moins 
tout  entier  à  celle-ci  dans  des  écrits  séparés,  et  il  le  fit  en  homme 
supérieur.  Dans  quelques  erreurs  qu'il  soit  tombé,  et  qui  dérivent 
de  cet  abus  des  hypothèses  et  des  analogies  qu'il  a\^it  si  bien 
signalé  ,  il  a  contribué  à  ébranler  les  théories  humorales  ^  à  ra- 
mener l'attention  sur  les  solides  de  Téconorflie  animale,  auxqneb 
il  fit  jouer  un  rôle  presque  exclusif.  Aussi  peut-on  considérer  Ba- 
glivi comme  le  chef  de  l'école  solidiste  moderne,  comme  le  pré- 
curseur de  Hoffmann  et  de  Hallcr.  Il  fit  Revivre  les  principes  de 
l'ancienne  école  méthodique,  en  rapportant  tous  les  phénomènes 
morbides  à  l'augmentation  et  à  la  diminution  de  ton  dans  les  so- 
lides ;  il  provoqua  les  recherches  ultérieures  sur  les  propriétés  des 
tissus  par  ses  considérations  erronées  sur  les  fonctions  de  la  dure- 
mère  et  des  parties  membraneuses.  Nous  ne  devons  pas  cependant 
oublier  de  dire  qu'on  a  reproché  à  Baglivi  de  s'être  approprié 
des  idées  puisées  dans  les  leçons  de  Paccliionî ,  de  Yalsalva  et  dé 
Malpighi;  reproches  qui  ne -graissent  pas  tout-à^fait  dénués  de 


248  BAI 

nonce  une  dissertation  intUnlée  :  De  nenvième  dbsertation  renferme  Flu»- 

mcdicinâ  agonîsantîum ,  qoi  n*a  pas  toire  de  la  maladie  et  les  détails  de  Fo» 

été  publiée.  5°  De  morhontm  et  na-  vertuae  dn  coq>s  de  Malpîglû.  Les  qu* 

turœ  analogismo;  de 'vegetatione  la"  tre  premières  dissertations  qoenonat» 

pîdum  ;  de  terrce  motu  romano  ac  ur^  nons  d^iudiqner  ont  été  imprimées afcc 

bium  adjacemium  f   anno    1703.  Ce  le  traité  De  fibrâ  motrice  et  morbo^^ 

cinquième  opnscnle  pimit  pour  la  pre-  en  1702  et  1703  ;  les  troisi  deroièrei 

inière  fois  dans  le  recueil  des  œuvres  avaient  été  réunies  an  livre  De  prmxi 

de  BagHvî  ,  publié  après  sa   mort  ,  me</ica ,  publ'é  en  1 696. 
en  17x0.  60  De  progressione  romani         Enfin  Tédition complète  des  enrrici 

terne  motus  ah  anno  1703  ad  annum  de  Baglivi  renferme  les  lettres  qui  hi 

1 705  ;  de  ijrstemate  et  ttsu  motâs  soli'  avaient  été  écrites  par  quelques  savaos, 

dorum  in  corpore  animato  ;  de  vege^  et  quatre  mémoires  de  Santorini,  inû- 

tatione  lapidum  ^  analogismo  circu"  tulés:  De  stmcturâ  ac  motufihrœ;ét 

lationis  maris  ad  circuTationem  san"  nutritione  animali;  de  kiemorroidibms; 

guinis.  Cette  dissertation  a  été  impri-  de  catameniis,  Pinel  a  donné  de  ces 

raée  avec  les  Canones,  etc. ,  à  Lyon,  œuvres  une  nouvelle  édition,  avec  dis 

1 707 ,  in-8.  7*^  De  anatome ,  tnorsu ,  corrections ,  des  notes  et  une  jwélaee. 

et  effeetihiu  tarantularum,  8°  De  usu  Paris,  1788,  in-8,  a  vol. 
et  abusu  -uesicantium.  9*  Dç  observa^  (  Maszuclielli.  ) 

tionibus  anatomicis  et  practicis.  Cette  • 

BAIER  (Jean -Jacques)  naquit  à  Kna  le  14  juin  1677.  -^^P"* 
avoir  reçu  d'un  instituteur  particulier,  et  sous  les  yeux  de  son  p^» 
les  premiers  élémens  de  Téducation,  il  étudia  la  philosophie  sow 
J.  Philippe  Treuncr ,  les  mathématiques  <ious  G*  Albert  Hamberger, 
et  se  rendit  familière  la  lecture  des  classiques  grecs  et  latins.  Foit 
jeune  encore,  il  était  entraîné  comme  par  instinct  à  Tëtude  dei 
sciences  naturelles;  bientôt  il  s'appliqua  à  l'anatomie,  sous  G.  Gris- 
tophe  Schelhammer,  et  aux  autres  parties  de  la  médecine  sons 
Wolfgang  Wedel,  J.  Uadr.  Slevogt,  et  Rud.  Guill.  Krause,  dont 
il  gagna  la  bienveillance  et  l'amitié.  Après  quatre  ans  d'études  à 
léna ,  il  se  rendit  à  Halle,  où  son  père  était,  depuis  plusieurs  années, 
premier  professeur  de  théologie,  et  où  brillaient  alors  Frédéfk 
Hoffmann  et  G.  £•  Stlial.  Il  profita  des  leçons  de  ces  deux  grands 
hofiunes,  et  fut  honoré  de  leur  amitié.  U  entreprit,  en  1699,  on 
voyage  scientifique,  dans  lequel  il  parcourut  tout  le  nord  de  l'Alle- 
magne, une  partie  de  la  Livonie  et  du  Danemarck,  vbitant  les 
curiosités  naturelles  de  chaque  contrée ,  les  cabinets  dliistoire  nata- 
relie  et  les  bibliothèques ,  et  recevant  des  savans  de  tous  ces  pays 
l'accueil  le  plus  flatteur.  De  retour  à  léna ,  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie,  sans  être  astreint  aux  formalités  d'usage,  puis  docteur 
en  médecine.  Il  se  rendit  aussitôt  après  dans  les  montagnes  de  la 


BuH-SMie,  pour  étudùr  tes  fo5si]i?!i  et  les 
thunilcitt.   It  revint  à  Halle,  où  il   erit  plusi 


a49J 
dont  elles 
de 


espdre 


1  babileti-.  Son  grnnd- 
r  d'obtenir  une  ehoire  à 
is  ne  rëussit  point  dans 
I  à  Kuremberg,  fut  reçu  dans  le 
et  y  pratiqua  la  (ni^decine  avec 
;  dont  il  fut  atteint,  et  qui  lui 


doRper  des  preuves  de  ses  lalcns  t 
ondi  Jac.  Guill.  Forster  luiJaisii 
■Uldorf,  il  se  rendit  à  ses  invitai 
■Mdéinarclies.  Il  s'établit  et  se  ma 
dfljgedeiWdecins  deeette  vUl 
boncoup  de  succès.  Une   pj^uri 

faim  une  tous  sécbe  avec  difficulté  de  respirer,  l'obligea  à  changer 
<Jf  ilimat  et  à  se.  retirer  à  Ralisboiine.  H  n'y  ëtail  que  depuis  quel- 
■[M  mois  quand  la  mort  de  J.  Louis  Apinus,  en  f^oi  ,  laissa 
itonte  à  Alliforf  la  djaire  de  physiologie  et  de  cbirurgie ,  qui  fut 
Monl^e  à  Bulcr.  Celui-ci  professa  successivement,  el  avec  un  égal 
Mitres,  toutef  les  brandies  des  sciences  naturelles  et  médicales,  ii 
l'aeeption  de  l'anatomie.  Il  devint  mejnbre  de  l'Académie  des 
CnrieuK  de  la  nature,  remplaça  Jean-Maurice  Hoffmann  dans  la 
pRmièrc  chaire  de  médecine,  fui  fait  successivement  directeur  du 
jardin  de  botanique,  doyen  de  \ii  Faculté  de  médecine,  recteur  de 
lUnlversité.  En  1719,  il  fut  chargé  de  In  direction  des  Epliémérides 
de  f&eadéinie  des  Curieux  de  la  nature,  et,  trois  ans  après,  il  ht 
Bnnaaà  président  de  cette  Académie  ,  archiiitre  et  comte  palatin. 
Baiethl  pris,  le  11  juillet  i^Sâ,  d'une  pleurésie  aiguë  qui  mit  Sit  à 
ta  jom»  le  34  du  m^iue  mois.  .Imisit  societasy  dit  son  historien, 
amùù pratidem  granitate ,  doctrind^fide  propè  singalan,  summa 
oigorr  ,  summd  induttrid ,  summit  fnigalùate ,  ed  magnitudme 
aumuquir  nihil  ad oilentationem  amnia  adcaaseientiam  r^erebat, 
rcetétjuc  fa^ti  mercedem  ej:  facto  ipso  pelebac,  Baier  est  auteur 
d*!»  gnnd  nombre  de  dissertations  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 


lohibUothèques  de  Haller.  Nous 

fui  ouvrages. 

Jl-pnt   ri.'  («,«4.!.    .ui.ï.raj  (rfe 

ratarum  frri   diicmû.   Nnrembcfg . 

lïtf.hW. 

•-«. 

Fnncfort  el  ^ipiick,  1718,  ia-S. — 

Ofaifmfi*   i>-n,:a  ,    .■>*■  rtn^n 

Otte  colIcctioD  a»»ît  panip*r  p«rties. 

fn^Smm.HadmiHftakrtgimmper. 

de,,,.à,„7. 

j^Hfr  incBiïa  otiBrvalaru 
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Horti  mediei  Atademiœ  aborflnœ  argumend  ad  F.  /•  BaUrmm  JOSam, 

kisloria,  curiosè  conquisita,  Altdorf,  Naremberg,  1748,  111-4.  —  (>ovii|r 

1737,  in-4.  posthume  pnhllé  par  FerdSnanitJae* 

s   Orationum,  varii  (ugumentij  variîs  qaes  Bai«r ,  (ils  de  J.  Jacques ,  de 

occasionibus  in  Academiâ  altorftnâ pu»  que  le  saivant  : 
blicè  habitarum  fasciadus,  Altdorf ,  /.  /.  Baieri  epiuolœ  ad  virot 

1727,10-4*  ditos  y    eorumque   resp<mstones  ^  efic 

Biographie  professorum  medicinœ^  Francfort  et  Leipsick,  1 760 ,  în-4. 
quos  unquàm  habuit  jécademia  altor»  4^  J.  Baier  a  pablié  les  yoL  II  et  IH 

y&jtf.  Altdorf,  1738,  m-4.  delà  troisième  décarie  des  actes  de 

Anim€ulversionum  phyticormedica"  l'Académie  des  Ci^ieiix  de  la  iiatoit. 
rum  in  quœdam  îoca  novifœderis  spe»  (  Memoria  Baierana ,  dans  les  ^ctcs 

cimina  III.  Altdorf,  1728-3^  ,  in-4.  de  TAcadéaiie  des  Carieox  de  la  sa- 

/.  /.  Baieri  introductio  in  mediei^  tare.  ) 
nam  forensem ,  et  responsa  cjusdein 

BAILLIF  DE  LA  RIVIÈRE  (Roch  Le)  ,  né  à  Falaise  en  Norman- 
die, vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  devint  médecin  de  Henri  IV. 
Il  fut,  en  FAince,  un  des  premiers  partisans  de  la  médecine  spagy- 
rlque,  et  l'un  des  premiers  aussi  sur  qui  la  Faculté  de  Paris  fit 
retomber  le  poids  de  la  réprobation  qu'elle  avait  lancée  contre 
l'antimoine  et  les  remèdes  chimiques.  Le  Baillif  mourut  le  5  novem- 
bre de  l'an  160 5.  C'était  un  homme  fort  singulier;  et  si  le  trait 
suivant,  qu'on  rapporte  de  lui,  est  véritable,  il  conserva  ce  carac- 
tère jusqu'au  dernier  moment.  On  dit  que,  se  sentant  près  de 
mourir,  il  fit  venir  ses  domestiques  l'un  après  l'autre,  et  dit  à  l'on: 
«  Tiens,  voilà  deux  cents  écus,  va-t-en,  et  que  je  ne  te  revoie  plus.  » 
Il  donna  sa  vaisselle  d'argent  à  un  autre ,  et  distribua  ainsi  tons  ses 
meubles,  sous  condition  que  chacun  sortirait  à  l'instant  de  sa  mai- 
son. Enfin 'il  se  trouva  seul,  et  il  ne  lui  resta  que  le  lit  sur  lequel  il 
était  couché.  Quelques  médecins  étant  venus  le  voir,  il  les  pria 
d'appeler  ses  gens;  ceux-ci  lui  répondirent  qu'ils  avaient  trouvé  h 
j)orte  ouverte,  et  qu'ils  n'avaient  rencontré  aucun  domestique: 
«  Adieu  donc,  messieurs,  dit  Le  Baillif,  il  est  temps  que  je  m'en 
aille  aussi,  puisque  mon  bagage  est  parti.  »  Et  il  mourut  bientôt 
«tprès.  Il  a  bissé  les  ouvrages  suivans ,  qui  sont  fort  rccherchëi 
des  curieux  : 

Petit  traité  de  t antiquité  et  singu-  in-4  y  Mns  nom  de  ville  ni  d'imprimeor. 

lariiés  de  la  Bretagne^Àrmorique ,  en  Ce  traité  se  trouve  encore  k  la  sntla 

Jaquette  se  trouvent  les  bains  curons  dn  Déinosterion  (voyez  ci-dessous). 

la  lèpre,  podagre ^  hjrdrppisie ^ para-  — L'antear  donne  d'abord  quelques 

I/sic,  ulcères  et  autres  maladies»  i^77y  notions  générales  aor  les  eaux  miné- 


ptgraii  canteoir  de  l'irgtDi ,  àa  mcr- 
ctK.Ai  lia.  da  tnîvfe,  de  l'claîn, 
ia  plonb  cl  do  ptincipo  énunc*  du 
p'nm  prc*«n»*i  tl  dei  ïcgÈi«ni.  Il 
W  iitribac  d»  Tcnns  dilTérFUI», 
Kion  Ici  prÏDcipcs  qni  l'y  IronTcDL 
llpoM  qae  Inuin  ]«  caoi  minériiln 
6Ma  conlîcaiwnl  du  tiitIoI  od  di 
JiJini.  IllnilB  CD  partie ul if  r  d«  qoilrc 
om*  *itDcei  duu  la  seignean'r  lit: 
Ma,iUluillicR>  et  Jean  LeSlaiiott, 

B  tl  la  prooiére  d'nDc  odenr  d'am!- 
■orar,  d'une  uveor  Bsltiogrntï,  tIC- 
oa  dtut  la  goallt  cl  la  paialyiie,  st 


Uible  dan 


nia 


**1W.  U  pavtUt  Cl  Ihydit 

l«  noicUaie   d'ans-  odeur   de   loufio 

(W^,  de  couleur  noiriire,  un  peu 

"W.clDtitedaïuIesiiiilaauDaliolis, 

logitno,  U  lime  qoanf,  la  pliUijiie 

EJ  ]  mËoon-bcej  Ja  qualricine,  cliargée 

"••■,  elptopte  à  ^crir  In  gale. 

^  CIrouiIf cn'oa ,  auquel  loni  cou- 

««  3(>o  ophaHimel  lau  et /rane. , 

lUÊoirr  Je  la  mëJrcinejjaraeelsiqiit, 

BAILLOtJfGDILLAUÎJE) 


iHrVi  lit  Fourrag»  préeêdenl.  Rouica, 

.5,8, ÏD-*. 

Oiscouri  des  Intirr^gatoiretfaju  «d 
prêseaee  Je  MM.  du  Parlement  à  Mock 

Le  Baiilif ,  sur  ceriaini  poinu  de  la 

Sommaire  de  dtfenst  aux  docteur) 
et  Faculté  de  médecine  Je  Parti.  1S79, 
in-8,  ;  M  en  lalin,. ■*;</.,  .S79.  iil-8. 

Traité  de  l'homme,  de  lei  maladies, 
et  det  rem^dei  eittaiu  des  teinture, 


iSSo, 


■midedela, 


iSSo,  ia-S;  t 
Confort. 


■te.  Pïtii, 


le  d'Hippi 
..591 
•urelle. 


iD-S. 


eehe.  Ren 

Ç»e«« 
louchant  le  régime  de  sanle.  f^rW , 
iGiS.ia-S. 

Paradoxes  philosophiques.    Pati» , 
i63i,  io-S. 

■c.  Bibtioth.—Ofin.  Calai. 


des    ou 

—  Clén 


-    les 


des  Tn^d  ceins  du 


yà  tontnbiia  le  plus  à  secouer  le  joug  des  Arabes , 
Tolucrration  de  la  nature,  naquit  à  Paris,  vers  l'an  i538,  de 
"itoUs  B.^iUou ,  géomèlre  et  archilecle  habile.  André  Gaillor , 
fi^eiil  du  parlcmcut,  fil  les  frais  de  son  éducation.  Guiltniinie, 
™*f  Jes  plus  heureuses  disposilions,  acquit  en  quelques  années 
"**  mnnaissjince  profonde  du  grec  et  du  Inlin,  cl  s'en/onçn 
^  réiude  de  la  philologie  et  de  la  philosoptiie.  Il  enseigna 
pradanl  quelques  années  les  belles-lettres  au  Collège  de  Monlaîgu, 
ttfit  ensuite,  sur  Aristote,  des  lerons  qui  allirèrenl  une  foule  d'au- 
«iileurs.  Il  commençait  en  mÈme  temps  l'élude  île  la  médecine. 
Inscrit  an  nombre  des  bacheliers  en  1 568 ,  il  reçut  le  bonnet  doc- 
toral deo^  ans  après ,  et  fut  le  premier  de  sa  licence.  Il  se  livra  dès- 
I  fonctions  du  doctorat ,  soil  à  \n  discussion  des  thèses ,  soil 
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à  renseignement,  etc.,  avec  an  zèle  qui  ne  se  démentit  pas  durant 
l'espace  de  quarante-six  Ans.  Son  éloquence,  sa  vivacité  dans  la 
dispute ,  son  habileté  à  dresser  un  syllogisme ,  la  subtilité  de  son 
argumentation ,  le  firent  surnommer  le  Fléau  des  hachelien.  Mm 
quel  que  fut  Téclat  de  ses  talens,  il  n'égalait  ni  ses  vertus /ni  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Ses  confrères  lui  donnèrent  un  témoignage 
honorable  d'estime,  en  lui  conférant  à  l'unanimité  le  titre  de  doyen, 
au  mois  de  novembre  i58o,  et  le  continuant  l'année  suivante. 
A  l'expiration  de  son  décanat,  Baillou  se  livra  plus  particulièrement 
à  la  pratique  de  l'art  de  guérir ,  et  c'est  de  là  surtout  que  datent 
ses  titres  à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  U  recueillait  avec  k 
plus  grand  soin  les  faits  intéressans  qui  se  présentaient  à  son 
observation,  et  en  formait,  en  les  rapprochant,  des  tableaux i h 
manière  d'Hippocrate.  Ami  de  l'indépendance,  mais  plus  ami  de 
l'humanité ,  il  refusait  des  charges  à  la  cour;  mais  le  pauvre  le  trou- 
vait toujours  prt^t  à  lui  prodiguer  son  temps ,  ses  soins  et  des  secoois 
de  toute  espèce.  Ce  grand  homme  mourut  en  1616,  à  Tiige  de 
soixante-dix -huit  ans.  Digne  successeur  des  Houlliert  àes  Fcrud, 
des  Duret ,  Baillou  sut  comme  eux  s'af&ancbir  de  la  fausse  méthode 
suivie  de  son  temps,  et  continuer  la  nouvelle  route  qu'ils  avaient 
ouverte.  Dans  ces  temps  encore  voisins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres,  les  esprits  un  peu  actifs,  entraînés  par  Tenthou- 
sinsmc  qiic  leui*  inspiraient  les  ouvrages  des  anciens,  s'attachaient 
principalement  à  rétablir  les  textes  altérés  et  à  les  traduire.  Sans 
réfléchir  que  ces  livres  ne  sont  précieux  que  comme  recueils  de  faits, 
et  que  ces  faits  se  renouvellent  tous  les  jours,  on  aimait  mieux 
étudier  les  livres  que  la  nature.  Après  un  siècle  d'efforts  faits  dans 
cette  fausse  direction ,  on  sentit  que  la  nature  n'est  pas  plus  qu'au- 
trefois muette  pour  celui  qui  sait  l'interroger,  et  l'on  revint  à  la 
consulter.  Baillou  tient  le  premier  rang  parmi  les  auteurs  de  cette 
réforme.  En  effet,  le  talent  de  l'observateur,  du  praticien  exercé  et 
fidèle  à  la  doctrine  hippocratique ,  respire  dans  tous  ses  écrits  ;  et 
quelles  que  soient  les  révolutions  de  la  science,  on  ne  les  consul- 
tera jamais  sans  avantage.  Baillou  ne  publia  point  lui-même  ses  ou- 
vrages. Ses  manuscrits  passèrent  aux  mains  de  ses  neveux  Simon 
Le  Letier  et  Jacques  Thevart,  qui  les  mirent  au  jour. 

Consiliorum  medicmaiium liber pri"  culo  opusculum.  Paria,   x635,  i»4* 

mut,  àJ.  Thevart touthorispronepo te,  Consiliorum  medibûtalium  Uherte^ 

scholiis  nonnuUijf  illustrati,  digesti  ac  cundus,  Paris,  x636,  m-4* 

in  lucem  prùniun  editi;  accedit  de  caU  Consiliorum  meditinalium  liber tfit' 
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nuH/HulrirMai.  Pmû,  16J9,  in-j.  ruio    «    iin'narum    litpiulau.   Piifi> . 

Dr/Biribimm    maticinoliam    liter.  i6f3,  in-*. 

riri>,i6to,îli-4.  — Toubnbllrdes  Z)e  l'iteinam    et  muUrnim  mnrbit 

irras  de  unlceÏDegnri  Ifi  pluidir'  fi'icr.  Parts.  1G4Î,  111-4. 

fciln ,  nplifjo^   d'spr^    Gslicn   rt  jfdvenariompi  nedicinaliam  liber. 

Hippocwle.  P»rii,  iCi.  .,  ïn-l- 

fyiécaiioriMnt  tt    ephemrridam   li-  Paractigmata  et  liisiori/r  Tnorionim 

in  II.  Parii ,    1 640 ,  Ï11-4 .  —  Biilloa  oi  rariralrm  abstrvatane  dignUiima:. 

•KimdKprFiiiIrrs,  pinni  1rs  maitrr-  Paris,  1G4S,  iii-{. 

m.  i{DÎ  lit  rbcrehé  à  tronver  dini  Oprra  mtdica  omnia.  Psrli,  i615. 

In  FoiuIiriiiiaDt  armoiphcriqnïs  Ici  tn-4  libld.,  1640,  ia-i-.ihid,,  164I, 

na»  de  et»  miladlEs  qui  fnppent  in-4;(ÎTii.  1645,11»  4  ;TriiiM,  1734  , 

*&iM,  on  accidetiIr11<Dicnt  dans  DOS  4  toI.  ,  ëdU.pnbU^cparTranvhÏD. 
•^pilisif  moiueDlaocF .  un  grand  nom-  Thêoph.  Bonrt  a  donné  nn  abr^é 

lit  d'indiildlu.  Duos  ce  travaiE ,  que  il*»  crOTreu  de  Bâillon ,  qui  a  rn  plo- 

Sjddklum   n'a  point  Taii  onLIirr,  on  siears  cdllloiu  : 

TAraTr  presque  le  bnn  raletii  d'ob-  Pharoi  ntfdicornin,  hoc  est,  cttw 

vmiîon  de  la  raêdeïïna  grfcqac.  tïonei  ,  animadwrùonej  et  obserya^ 

b  Theophrasti  tCbnim  dt  venigine  ^  donei  praclica  ex  operibat  GhÎI.  Bal- 

('■vsniniu.  Paria,  1640, iu-q.  /on«  emCfr.  Genèrr,  i66S,ki-ti. 
bf  tonvuUionibiii    fibel/uj,  FarÉBt  LabyrintAi    medici  extricati  ,   tivt 

>(la,ia-4.  meihodu!  i-itandomm  rrroni»x  qui  in 

fte  rlnmanioio  et  pleuritide  dor-  praxi  occamnr ,  moiutranûbai  Huil. 

'■il,?»ii»,  ifi4i,  in-i;  atec  la  tbbfl  Balloaio  cl  I-ud.  Srptalio.  Calognj , 

i'r*AniX:  Anrhrumalismo  -Btnm  1687,  în-4;TBniae,  1734,10-4. 
-ttn^'aff.    1617  ,in-4.)  (AenéMoreBo,    Giditbni  BaUonii 

f^Biemla  mcdica  dt artfirilidt  .cal-  vita.  —  Biog.  unir,) 

BAJON,  cLirui^ea  français,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
^tnie  royale  des  Sciences  de  Paris  et  de  l'Académie  royale  de  Chi- 
■ivgie,  irjouma  douze  ana  dans  Tlle  de  Cayennc  et  la  Quiane,  en 
VfuËt'  de  chimrgien-major,  un  peu  après  le  milieu  du  siècle  dernier. 
ïtofitant  des  fccililés  que  sa  posilion  lui  donnait  pour  acquérir 
^  Dtaiiai&satices  précises  sur  la  nature  du  climat  de  ces  contrées, 
sw  1«  maladies  qui  y  régnent ,  et  les  traitemens  qui  leur  sont  con- 
Tewile»,  sor  un  grand  nombre  de  faits  d'histoire  naturelle  et 
^économie  rurale,  il  rassembla  les  observations  intéressa ntes  qu'il 
**ùt  recueillies  sur  ces  différens  sujets,  et  les  a  publiées  sous  le 
■^Ire  nuTant  ; 
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rations  et  le  traitement  de  la  petite- 
vérole  dérelof^iée  aitificieDement  d'à» 
près  les  méthodes  particalières  adop- 
tées alors,  et  qnl  avalent  en  les  pins 
grands  sncoés ,  snrtont  d*après  la 
méthode  de  Sntton,  snr  laqadle  il 
n  a  que  des  conjectures.  Baker  rap- 
porte denx  lettres  qni  Ini  ont  été 
écrites  par  le  doctenr  Glasse ,  sor  le 
n^mc  sQJet.  On  trouve  nn  extrait  de 
cet  ouvrage  dans  Tancien  journal  de 
médecine ,  t.  27  ,  p.  agS. 


du  Collège  des  médecins  de  Londres 
une  série  de  mémoires  on  le  mêaN 
sujet  est  traité  avec  plus  d'étcndne. 
En  voici  les  titres  : 

Disquiskio  causantm  colieœ  emk' 
mue  Devimiensis  (^  Damnomiemsis).  — 
Examen  variorum  modorum  quibm 
i>enenum  piitmbi  in  humanum  corfm 
claneulum  se  insinuare  potest,  ^-  STeft- 
tamen  historicœ  reeensionis^  spetm 
colU-te  spasmodicœ,  quet  nomine 
licœ  pictorum  insignitur.  —  £jcm, 


An  essajr  coneeming  tke  cause  of     'variarum  causantm ,  ejc  quihuM  eoiict 


tke  endemieal coUc  of  Devonshire^  etc. 
Essai  sur  la  cause  de  la  coiiqne  en- 
démique du  Devonshire.  Londres , 
1767,  in-8,  60  pag. — L'auteur  dé- 
montre que  cette  colique ,  que  Mus- 
grave,  et  après  lui  Hoxham ,  ont  attri- 
buée à  Tacidité  du  cidre,  est  TefTet  du 
plomb  dont  on  se  sert  dans  le  Devon- 
shire pour  doubler  ou  sceller  les  mou- 
lins et  les  presses  dans  lesquels  on 
écrase  les  pommes, et  qui,  étant  dissons 


pictorum  orta  dicitur,  —  Appendixaé 
disquisitiones  causœ  colicœ  endemst 
Damnoniensis.  —  Ces  mémoires  rem- 
plissent environ  !>4o  psges  du  premier 
volume  des  Médical  trantactionSf  dm 
Collège  des  médecins  de  Londres.  Lon- 
dres, 1768,  in-8.  Le  vol.  II  de  la 
même  collection  '  renferme  plnûenn 
mémoires  de  Baker ,  un  entre  antres 
snr  Hnoculition. 

Les  œuvres  de  Baker  ont  élé  féa» 


par  Tacide  de  ces  mêmes  pommes  ,     nies  sous  le  titre  suivant  : 


passe  jusque  dans  le  cidre  qni  en  est 
le  produit.  L^ancîen  journal ,  tom.  27, 
p.  4x8,  contient  nn  extrait  de  cette 
dissertation. 

Baker  lut  dans   plusieurs  séances 


Opufmtln  medica  iteriàm  édita.  Non-' 
velle  édit. ,  Londres  ,  1771^,  iii-8. 

(Chalmers  ,  Diction,  biogr. —  Corn- 
mentarii  de  rébus  in  scient,  mai.  et 
medicinâ  gestis.  ) 


BALDINGER  (Ernest  Godkfroi)  naquit  le  i3  mai  I738»  i 
Gros-yargi4a 9  hameau  peu  éloigné  d'Erford.  Son  père,  ministre 
de  l'Evangile ,  le  destinait  à  l'état  ecclésiastique  :  une  Yocation  iné- 
sistible  l'entraina  à  l'étude  de  la  médecine.  Ce  fut  à  rUnivenité 
d'Erford  qu'il  commença  à  s'y  livrer  en  176/1.  Deux  ans  après, 
il  se  rendit  à  Halle,  puis  à  léna  en  1757.  Enfin,  après  mne  année 
d'étude  dans  cette  dernière  Université,  il  reprit  la  route  d'Erford, 
où,  guidé  par  les  conseils  de  Mangold,  qui  l'afTectionnait  beau- 
coup, il  se  mit  en  état  de  demander  le  bonnet  de  docteur ,  qui  lui 
fut  accordé ,  en  1760,  à  léna.  Immédiatement  après,  il  commençai 
fidre  des  cours  particuliers  qui  attirèrent  un  grand  concours  d'au- 
diteurs. Nommé  médecin  militaire  en  1761 ,  il  trouva  le  temps,  au 
milieu  des  pénibles  fonctions  dont  il  était  cbargé,  de  faire  des 
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Philonium  phannaceuticiim  et  chi"  Gai  Didier  ,  médecin  da  ■^i^mttwt 

rurgicum  de  medendis  oinmbus ,  ciim  de  Saiot-Antoine  de  Tienne ,  yiùiùà 

internis,  itun  extemis ,  humant  cor^  an    ebrégé    da  pkUûuium^    soiu  ce 

ponsaffectihus,  Venise,  1490,  iu'^l.  titre: 

(Astrac),  Lyon,  1490,  in-4  (Pasch.  Epitomei  opcris  perquam  udlù  àt 

Gallus,   Kestner,  Merklein);  Lyon,  inorbis  curandis  Falesci  de  T^onuiig. 

i5oo  ,  in-4  ;    ibid, ,    x5ai  ,  inofol.  ;  Lyon,  i56o,  în-8. 
ibid,^  x526,  in>8  ;  ibib.^  i53i  ,io-8;  Rembert  Dodoena  a  mia  k  la  anite 

Francfort,  1599,  io-4,  édition tron-  de    ses   observadonum 


qnce  et  altérée  par  Téditear  J.  Hart-  exempla  rara,  qnelqaea  faits  tirés  dû 

niann  Beyer,  qni  na  pas  fait  difB-  phUonium  de  Baleacon. 
culte  d*y  ajouter  beaucoup  d*idées*de  (  Astrnc ,  Ilisc,  de  la    Facmlié  de 

Paracelse.  Montpellier,  —  Les  anlenra  indiqM) 

BALEY  ou  BAILEY  (Gautier)  était  né  en  i5a9,  àPortsham, 
dans  le  comté  de  Dorset,  et  fut  éle^é  dans  Tccole  de  Winchester. 
Après  deux  années  d'épreuves  dans  le  Collège ,  alors  noarean, 
d'Oxford  9  il  7  fut  reçu  membre  perpétuel  en  1 55o ,  et  prit  les 
déparés  de  bachelier  et  de  maitre-ès-arts.  Il  se  mit  ensuite  sur  les 
bancs  des  médecins,  et  fut  admis  à  pratiquer  en  i558.  Il  était  alors 
procureur  de  l'Université.  Environ  trois  ans  après ,  en  1 56 1 ,  il  fut 
fait  professeur  royal  en  médecine  a  Oxford,  et  en  i563  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Enfin  il  devint  médecin  de  la  reine.  H  moonit 
le  3  mars  \t»^'^y  &go  do  soixante- trois  ans,  et  fut  inhumé  dansb 
chapelle  intéricture  du  Collège.  C'était ,  dit  Wood  {Athen.  oxon,\ 
TEsculape  de  son  temps,  aussi  heureux  dans  la  pratique  que  savant 
dans  la  théorie.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 

A  discourse  of  thrce  kinds  ofpep'  artificial  ^  with  medicines  for  tûl  di' 

per  in  commun  use.  Discours  sur  les  seases  of  the  eye.  Directions 'poor  la 

trois  aortea  de  poivre  quoa  emploie  santé,  avec  des  remèdes  pour  les  nmix 

contfnunément i558,  in-8.         deTocil. i6a6,  în-4. 

A  brief  treadse  of  the  préservation  Baley  avait  encore  écrit  roarnfe 

of  the  ej-e^iffht,  PetiU  traité  sur  les  suivant  qni  n  a  jamais  été  imprimé  ;  d 

moyens  de  conserver.  la  vue dont  le  manuscrit  était  dans  la  hiUîo* 

in- 11^  ;  Oxford ,  1 6 1 6  et  1 654 ,  in-^*  tbèqœ  de  RoJbert ,  comte  d*Agl«ibiiry. 

Dans  réditîon  de   x6i6,  on  a  ajoute  Explicatio  Galeni  de  potu  comm" 

nn  antre  traita  sur  la  ifuè,  tiré  de  Fer-  lescentium  et  sfnum,  et  prmeipm^  de 

nel  et  de  Kiolanj  mais  dont  on  ignore  nostrœ  çlrc  et  biriœ  paratione, 

Tanteur.  (Chaurepié  ,  Dict,  hist.  —  Aikin.  — 

Directions  fort  healt  rfatutal  and  itutchinson.) 

BALFOUK  (Feànçois),  médecin  anglais,  vivait  à  la  fin  dn  der- 
nier siècle,  et  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à' Calcutta ,  attft- 
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,jé  collection  oftrecuise  on  the  effects 
of  soUlunar  influence  in  fcvers ,  w'uh 
an  imprw^ed  method  of  curin  them. 
Cupar.  x8ii ,  in-8. 


On  a  encore  de  Balfonr  ploâeiin 
mémoires  insérés  dans  les  Reekerdus 
asiatiques,  et  dans  les  TVuiiiaeCÛMtf 
de  la  société  d'Edimhourg, 


BâLL  (Jean),  médecin  anglais  du  siècle  dernier ,  est  connu  pu 
les  ouTrages  soivans  : 


Pharmacopœa  domestica,  Londres, 
1758,  în«ia. 

The  modem  pmctice  of  phjrsic;  or 
a  'rnethod  of  judiciousfy  treating  the 
several  disorders  incident  to  the  human 
bodjr ,  together  tufith  a  récital  of  their 
causes^   sjrmpotms,   diagnotics^  pro^ 
gnostics  and  the  regimen  necessarj  to 
be  ohserved  in  regard  of  them ,  to  ren^ 
der  the  work  stillforther  useful ,  it  is 
troughout  accompanied  with  a   va^ 
rietjr  of  efflcacious  andelegant  exiemf 
peraneous  prescriptions   adapted  to 
each  particular  case  et  circunstance  ; 
c*est-à-dire,  Traité  de  médecine  pra« 
tiqne  moderne ,  on  méthode  de  traiter 
tontes  les  maladies,  etc.  Londres,  1 760, 
in-8,  a  toL —  Dans  cetonvrage,  Tau- 
tenr  traité  des  fièvres  en  général,  des 
lièvres    contimaes    algaës,   intermit* 
tentes,  hectiques  et  nerveases,   des 
principales  fièvres   ezanthématiqnes, 
de  la  pleurésie  et  de  la  peripneumonie, 
des  maladies  provenant  d*une  affection 
du  cerveau  et  des  nerfr ,  telles  que  l'apo- 
plexie ,  le  cams ,  etc.  ;  Fauteur  retrace 


ensuite  quelques  maladies  dea  oigvaai 
de  la  poitrine  et  de  Tabdomen ,  pvn 
parle  des  différentes  hémorragies,  it 
rhydropisie,   de   Thypocondrie , 'de 
lliystérie  et  du  scorbut.  U  passe  lit 
là  aux  affections  des  voies  oiinaiics , 
décrit  les  maladies  des  femmes ,  surtout 
pendant  les  couches,  ainsi  que  Ih 
maladies  diverses  des  cn&ns  ;  il  ter 
mine  par  les  contusions ,  la  gangièoi 
et  le  sphacèle,  et  par  les  maladies  vé* 
nériennes,  dont  il  traite  snocînctwacnu 
On  voit  que  Tauteur  est  loin  d*avoir 
parlé  de  tontes  les  maladies ,  et  qB*3 
ne  les  a  pas  considérées  d*iqirès  m 
ordre  bien  méthodique.  Da  i^te ,  ett 
ouvrage  ne  contient  rien  de  nonveiB. 
L*auteur  a  suivi  Huxham,  Bag^ti, 
Sydenham  ,  Boerhaave  ,    HoflBmaon, 
Mead  et  plusieurs  autres. 

New  compendions  dispçnsoioij» 
Nouveau  dispensaire  abrégé.  Londres, 
Z768,  in- 12. 

(  Commêntar,  de  rebtu  im  sàaU, 
naturali  et  medic.  gestis,  voL  10, 
p.  a5i.) 


BALLEXERD  (Jacques),  né  à  Genève  en  1726,  y  moulut  e& 
1774.  Il  s*cst  fait  connaître  par  les  ouvrages  suîvans: 

Dissertation  sur  réducation  physi" 
que  des  enfans ,  depuis  leur  naissance 
jusqu'à  Tâge  de  puberté,  t —  Ce  mé- 
moire, qui  fut  couronné  en  176a  par 
la  Société  des  sciences  de  Harlem ,  fut 
réimprimé  avec  des  augmentations. 
Paris,  176a,  in-8.  David,  médecin, 
en  donna  one  deuxième  cdit.  avec  des 


notes,  Genève  et  Paris,  1780, 
— '  L'auteur  traite  avec  détails  de  tout 
ce  qui  concerne  Téducation  des  enfin» 
aux  quatr^Ékjunes ,  qu'il  a  «signe  jus- 
qu'à la  polK^  H  a,  en  général,  les 
principes  de.  Locke  et  de  J.^.  Rous- 
seau. Son  mémoire  se  lit  avec  intérêt 
après  les  ouvrages  de  ces  honunes  ce- 


BAN  aSî 

UiB,  Le  uiJEl  y  e*l  tHilé  plUii  niC'  Lclle  juilemîe,  qui   n'ailiuet    menu 

diolaBUiI.  L'aDcim  jouriul  ik  mi-  oovrtea  écrit  ra  langue  éirstigére,  lil 

dMiii(loai.    17,  p.    4B3)   en  coo-  ddc  exccptiau  en  &«cnr  de  l'ouTrige 

làu  un  UNS  long  eitiatl.  de  Balleierd;  ells  Is   lil  Induire   eo 

D'asittadon    sur  caïc    qursiion  ;  iulico,  pour  ponTOir  lui  adjuger  le 

Ifudlti  lant  lo  cuiui principales  de  prîz.  Lialeur  «viii  mérii^  ixt  boa- 

kmBrt^ajt  asiiii gnt/ni  nombre  d'en-  nctir   Sa  diuerUlion  forme  un  bou 

/ui,  tl^iuU  leni  lei  prèservatifi  lei  tnilé  d'btgiéiie  des  femniei  Docelulei 

fltirffîeacrs  et  lei  pha  limples  pour  et  des  eafiiiii  aoaveaa-iics. 

tateauervtr  la  vie.  Gmtve,  1775,  (Séuebier,  «■«.  lia.  de  Centre.— 

W.  —  OHe    diuertaiian    liit   coq-  Journal  de  mid.  ckir.  et  pkarm.  — 

ranôe  par  racod^oiie   de    Manloas.  Carrère.  ) 

GALHE  (Cl.  D.),  correspondant  de  la  Société  royale  de  mikle- 
ont,  eserça  l'art  de  guérir  nn  Puy  {IInule-l.oire},  et  mourut  dans 
«lleTilic,  en  1808,  après  avoir  publié  les  ouvrages  Kuiviius; 

t  diètéûqaes   du  i^édecin  conrondn  la  pliiloiopliie  avecrirrêlï- 

ir  tel  mala-  glon.  C'wl  par  des  (ails  parlicoliers 

M  Jantlei  siminairet,  les  qnel'aoteurlÀcLe  deJDsLilîcr  lesooar- 

/  ehrs  lei  ouyrieri  en  rices  DierteDBÎres  des  repiiichei  élivcs 

viesdun  mémoire  sut  le  coDIcc  elle»;  nuii*  de»  faili  particnlîcri 

"fMiiatomaletcenieldts-vaUtadi-  pronrenl  peo  déchoie. 

■wthJUpDyellFuii,  [TQi,  in-ii.  Le  Recueil  périodique  de  la  Sociéic 

Mémtins  dr  médecine  pratique  sur  de  médecine  de  Paris,  teufciitie  (lom. 

iB^fÊmiVarethercluiiurleieiforu  U.  p.  1 5-^6).  de  Balnir,  deui  obsit- 

«M^fr*  eomm*  prii.cipei  de  pla-  valions  d'hémonaeie  imerae  de  luiù- 

<*Hr ac&irfiei.  17991  in-8.  nis  pendant  le  travail ,  mortelle  pour 

OMUéralioiU  elinijaei  lar  les  re-  les   mères    et    ponr    lei    rnfjn».   (hi 

«Wu  dvu   les    Btaladiei.  An  Puy,  Iroiivo  encore  dam  i'aocien  jonroal 

11)7,  !b-is  de  300  pp.  *''    miSdlcitK     un      grand      nombre 

IMuufHHU    importantet    sar   les  d'articles    da    uijme    anieur,    panuï 

■■éoiB  accuiét  i{ irréligion ,  a  sur  lesqnels  notu  tious  couleutcrom  de 

^tetnicei  mercenaire).  iBo4,iD-S.  citer  iobtenation  d'une  perrotalioD 

-tdw  allègae  Que  Toole   de  &its  considérable  de  l'cilonuc,  et  lliiiioire 

PWKieler  l'aecnsalioii  d'irrétigron  d'one  lille  de  iS  ans,  qui  arait  Jei 

'Veea    chargé   les  nudedns,    rt  bcmonigiea  lurlei  yeui  .lu  oreilles, 

lainbcancaapd'éiudilian-imais  un  le  numcLoD  gauclie,  les  Icvrti,    les 

ieo  loi  reprocher  d'avoir  lui-miuic  gencive»,  les  doigts  Jrs  pieds  et  dN 


'  l'm  Ali  hommes  les  jilui  i«ipcGta-  (Erscb,  La  France  liiléralfe.  —  Be- 

'^ipiijirtilhoncireLi  luédecinernin-      cneil  périodique  de  toc.  de  inéd.. — 

™"  [Cibtoi»),  et   dinoii  lûojoan      luumol  Je  méd.  chirurg.  et phann.) 

BAN\|;  (J,),  mi-decin  oïdioairc  de  la  gurdc  suisse  du  comlc 
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d'Artois  y  ancien  médecin  des  hôpitaox,  exerçait  la  pkààtâJOit  vite 
distinction  à  Paris ,  y  ers  la  fin  du  siècle  dernier;  il  rnoorot  k  Nan* 
terre  y  au  commencement  de  cdai-d.  U  a  laissé  les  ouvrages  soh 
vans: 

Observadons  sur  diffèrent  moyens 
propres  à  combattre  les  fièvres  puiri" 
des  et  malignes  et  à  présenter  de  leur 
contagion.  .  .  .  1778  ;  Amsterdam  , 
I779,  iii-8  de  raS  p.;  ibid,,  1784» 
de  1 36  p.  —  Les  moyens  que  rantenr 
propose  sont-,  comme  ille.dit  lui^nème, 
ceax  qai  araient  été  déjà  préconisés  par 
le  doct.  anglais  Lettsom  ;  ils  consistent 
principalemont  dans  TezpositSon  des 
malades  an  grand  air  à  tons  les  instana 
de  la  maladie  ,  dans  Vemploi  des  bois- 
sons acides,  da  TÎn,  de  la  bierre  en 
quantité ,  et  d*ane  forte  décoction  de 
qninqoina ,  etc.  Cet  ouvrage,  accneiUi 
très-fiiTorablement  par  le  gouTeme^ 
m^t  français ,  fnt  présenté  par  Tan- 
tenr  an  roi  de  Pmsse;  mais  l'Acadé- 
mie de  Berlin ,  qui  fnt  cbargée  de  Texa-* 
miner  y  fit  nn  rapport  qoi  n'était  paa 
favorable.  « 

On  trouve  dans  nn  supplément  du 
Journal  de  Paris,  du  la  septembre 
1783,  une  lettre  de  Banan,  dans  la- 
quelle il  annonce  avec  détail  les  ré- 
sultats de  l'emploi  a  rînlérieur  et  à  Tex- 
tcrieur  de  la  décoction  de  la  seconde 
écorce  â^ orme  pyramidal  dans  le  trai- 
tement des  aflTectlons  cutanées  :  il  dit 


avoif^  obtenn  pfr  ce  moyen  la  con 
radicale  de  dartres -isolées,  de  dartres 
universelles,  de  vieux  ulcères,  et  ci 
un  mot  de  toutes  les  maladies  de  h 
peau.  Il  revient  sur  ce  sqjet  dans  soa 
Histoire  naturelle  de  la  peau. 

Mémoires  sur  les  épidémies  du  idUh 
guedoc,  adressés  aux  Etats  de'eettt 
province  par  les  sieurs  Banau  ef  7^ 
6^11.  Iu-8,  Paris,   1786.   , 

Histoire  naturelle  de  la  pegsu ,  <r  A 
ses  rapports  avec  la  santé  et  la  beauté 
du  corps  :  ouvrage  renfermant  les  n/reis 
moyens  de  gtiérir  les  affections  der* 
treuses  et  les  maladies  ehroniquet', 
avec  des  ohserx'ations  importâmes  sur 
In  naissance  et  le  caractère  moral  do 
enfhns,  et  sur  la  durée  de  ht  vie.  Pa- 
ris,  1 8oa  ;  in-8.  —  Ouvrage  singidîer, 
on  fou  trouve  du  savoir,  de  rigno- 
aunce,  de  la  bonne  foi,  du  cbaijati- 
nisme,  quelques  Idées  i&earee ,  beso* 
coup  d'opinions  snnnnées ,  et  bu  h 
prétention,  afficbée  par  l'aureur,  de 
rajeunir  Thomme  en  déterminant  la 
chute  et  le  renouvellement  de  sa  peau, 
au  moyen  de  IV^corce  d'orme  pyranû* 
dal ,  n'est  pas  la  plus  bizarre. 


BANISTER  ou  BANESTER  (Jean),  médecin  anglais  du  seizième 
siècle ,  était  né  de  parens  honnêtes  et  aisés.  Il  fit  ses  études  daM 
rUniversité  d'Oxford,  et  s'appliqua  à  la  médecine  et  à  la  chirurgie. 
Après  avoir  reçu  ses  licences  au  mois  de  juillet  1^73,  il  se  fixa  à 
IVottingham ,  où  il  eut  bientôt  une  pratique  fort  étendue.  Il  parait 
qu'il  yint  ensuite  s'établir  à  Londres.  C'est  du  moins  dans  cette  ca- 
pitale que  furent  imprimés  les  ouvrages  qu'il  publia.  L'époque  de 
sa  mort  n'est  pas  connue. 

A   needful ,  new,   and  necessary     treatise  of  chyrtirgery,  etcUHUftiOU' 


d  paitwalièn 


,  Laïuires, 


rAe  kimrr  of  man  ,    elc.  i  l'hû- 
loiic  de  llioinnie,  lircc  de*  meiUeiin 

Jra,  1 5;3 ,  pttll  in-JcJ. 

Ctnaa  rxpcrimenis  nf  hU  o*n  in- 
rtmott,  ru.  Xlt%  biognpIieB  n'indi- 
T»M  pu  l'umie  et  le  ioriiul  de  wl 
I     «wiiBe- 

jl  tompendioui  chfrurgrry ,    r(r. 

iWgj  de  chinugiB,   tiré  el  tradnit 

fibc^Mhmmi  de  Wccker.  Londres, 

iHf.ik-ii. 

JlaUKlidotaij^irarfKal,  rfr.Au- 


tidoUira  clurnrgicBl,    ou   recoeil   de 

chirargie,  Ixindr»,  i33g,  lU'S. 

Cfymrgtiydigejtedimo  lixbooiei, 
etc.  I,  du  nuiKDn;!!,  dMJiliiei;III,dei 
nlcèru  ea  général  el  en  pinicnlîer  ; 

IV,  dfi  fi'iclare;  el  de*  dislocalioni  ; 

V,  de  h  cure  de>  d1[^««;V1,  Itniido- 
t»inf  cbirorgioL  Londres,  in-.i,  i633. 
C'esl  Doe  réimpreuion  d'une  partie  dea 

s.  HiUcr  donne 


T«ge»di 


c  collée 


Lion  C  empiète  dea 

r.  A/jfor.  — Haller, 
'  Biographia  bri- 
«>D.— Aikin.) 


BAMSTER  (R:cHAKo).  Le»  renselgnemcns  qu'on  a  sur  lui  sont 
lirts  Dniqucment  de  ce  qu'il  a  dïi  de  lui-inéoie  dans  »es  écrits. 
Kicliard  fui  clcïi  par  le  cbinirglen  du  m^me  nom,  son  proche  pa- 
"nt,  donl  il  est  parlé  précédemment.  Effrayé  de  l'étendue  de  la 
"•Medae  çl  Je  la  chirurgie,  il  se  détermina  a  n'en  cultiver  que 
^Bt^ites  parties,  telles  que  les  maladies  de  l'oreille,  le  traitement 
^bK~de-lièvre  et  du  lorlicoU',  s«  l«  malarlin  Am  yeu.i.  Pour  se 
jMbile  dans  les  opérations  qu'exige  la  cure  de  ces  ma- 
il fréquenta  les  chirurgiens  de  son  temps  qui  s'étalent 
M^  te  plus  de  réputation  pour  chacune  d'elles,  tels  que  Blark- 
'^  Ë,  Robert  Hall,  Vclder,  Surflct  et  Barnabie,  et  étudia  la 
le  ces  aFTeclîons  dans  les  meilleurs  auteurs;  il  se  fixa 
Slamford,  dans  le  comté  de  Lincoln,  mais  il  faisait  des 
is  de  temps  en  temps  dans  les  grandes  villes.  Si  l'on  en 
f^  ptr  le  grand  nombre  d'ojié ratio iif  de  cataractes  que  Richard 
iHidtr  dit  avoir  faites,  il  doit  avoir  joui  d'une  grande  répula- 
li^  On  ignore  l'époqne  oii  il  mourut.  Mais  en  1 61  t  oui  62a ,  il 
■tat  être  asseï  âgé.  Il  écrivait  alors  que,  n'ayant  plus  que  peu  de 
'"ops  R  vivre,  il  voulait  désormais  rester  chez  lui.  Il  a  publié  : 

Il  irtaoïe  a/  tiï  diiiaseï  of  ike  ùtioaner  in  phyiick.    Deacriplion    de 

'!'HMdty*-Uds;the  stcondîime  pu-  ii3   maladies  dri  ycai  el'dei  pau- 

^^Ati, wiik  tome  profitable  aMilioai  pièrei,  elc.  —  Ce  iiailé  n'eal  que  la 

'^  f'naÎK  prinâpla  ad  fxptriitwmt  liadilclion  dcl'oairsgt  deCniIliriacin, 

^VetiardIlaiiul€f,<Kiilistan4fif»c  fuite  par  un  Dommc  A.  IL,  ci  dédié» 
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ao  premier  Banister;  on  ii*en  connaît 
pas  la  date.  Richard  la  fit  réimprimer 
à  Londres,  en  x6aa,  à  ce  qa*on  croit, 
et  y  ajouta  un  écrit  de  sa  composition, 
sons  ce  litre  :  Banister  s  breviaty.  — 
Cet  opnscnle  commence  par  une  série 
d*aphorismes  sur  la  théorie  de  la  vi- 
sion ,  la  structure  des  yeux,  et  sur  les 
maladies  de  ces  organes.  Les  considé- 
rations que  B,  présente  sont  împar> 
fiâtes  et  remplies  de  la  fiinsse  physi- 
que du  temps;  mais,  dans  la  partie 
pratique ,  il  «se  montre  hon  observateur 


BAR 

et  opérateur  habile.  11  signale  bea» 
coup  dVrreurs  dont  est  eotâcbé  k 
traitement  empirique  des  «»«l««iî^  dci 
yeux,  et  signale  Tabus  des  appUcatiooi 
de  médîcamensirritans.  Les  rcmarquei 
qu'il  fiiit  sur  les  diverses  espèces  di 
cataracte,  dénotent  une  grande  ci^ 
rience.  Il  démontra  que  ce  qa*on  ap- 
pelait la  cataracte  noire  n*était  aam 
chose  que  la  goutte-sereine. 

{Biographia  brûannica,  — Aîkîa, 
Memoirs.  ) 


BARBAUT  (AHToiHE-F&Aifçois)y  chinu^en-joréy  consôller-Té- 
téran  de  l'Académie  de  Chimrgîey  professeur  et  démonstrateur  de 
l'art  des  accouehemeiis  à  Paris,  sa  patrie,  mourut  dans  la  même 
yille  le  i4  mars  1784.  Il  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  des 
traités  élémentaires  d'anatomie  et  de  chirturgie  qui  n'étaient  pas 
sans  mérite*;  mais  bientôt ,  renonçant  aux  autres  branches  de  l'art 
de  guérir,  il  se  livra  tout  entier  aux  accouchemens.  La  répntatîoB 
qu'il  y  acquit  le  fit  juger  digne  de  succéder  à  Puzos  dans  la  'chaire 
publique  des  accouchemens  à  l'Ëcole  de  chirurgie.  Il  roocupa 
pendant  vingt-cinq  ans,  partagé  entre  les  devoirs  de  cette  place 
et  une  praticpie  tres-étendue.  ses  ouyia^oc  sont: 


Splanchnologie ,  ou  traité  des  nfis^ 
cères ,  suivie  de  Vangiologie  et  de  la 
névrologie,  Paris,  1739,  in-ia. — 
Quoique  Tauteur  se  borne  le  plus  or- 
dinairement à  abréger  Winslow,  on 
trouTc  pourtliut  dans  son  ouvrage 
quelques  remarques  qui  lui  sont  pro- 
pres :  sur  le  placenta ,  sur  les  vaûfteaux 
ombilicaux,  sur  la  chilification ,  etc. 

Principes  de  chirurgie,  Paris ,  1 7  3g, 
în-ia. 

Cours  d"  accouchemens  en  faveur  des 
ctudians  en  chirurgie  ,  des  sages^ 
femmes  et  des  aspirantes  en  cet  art. 


Paris,  1775,  in-ia,  a  vol.  Le  tome  II 
porte  le  titre  de  Suite  du  cours,  etc. 
•t  Les  ouvrages  des  grands  hommes 
qui  ont  écrit  sur  la  matière  que  je 
traite ,  dit  Fauteur ,  sont  entre  les 
maÎQs  de  tout  le  monde;  ainsi  je  ne 
ferai  point  un  extrait  de  ce  qu'ils  ont 
dit  Je  ne  donne  au  public  le  fruit  de 
mon  expérience,  que  pour  rqpandre 
quelques  lueurs  de  plus  .sur  la  prati- 
que d*  un  art  où  il  se  rencoqtre  tant 
de  variétés  embarrassantes ,  etc.  »  Bar- 
baut  u*a  point  manqué  son  but. 


BARBERËT  (Denis)  naquit  le  27  décembre  17 14, .dans  le  bail- 
liage d'Arnay-le-Duc  (C6te-d'0r).  Après  avoir  fait  à  Montpellier 
bcs  études  en  médecine ,  et  y  avoir  été  reçu  docteur,  il  voyagea 
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en  lulic.  De  retour,  il  «établit  à  Dijon  en  1743.  11  devint  membre 
■te  l'Académie  de  cette  ïille  en  17/1^  ,  l'i  entra,  deux  ans  aprè«  1 
dans  le  Collège  des  méilerins.  Il  fut,  plus  fard,  médpàn  de^  ar- 
m^,  dans  l'eïpiïdîtion  de  l'ile  de  Minorque  et  en  Allemagne) 
pnii  premier  médecin  de  l'anni^'e  de  Bretagne.  Il  était  médecin 
peDSOnné  de  la  TÏlle  de  Bourg-cn-Bressc,  en  1761.  Enfin,  en 
1766,  il'  quitta  celte  ville  pour  se  rendre  à  Toulon,  en  qualité  de 
n«dedn  de  la  marine.  Nons  ignorons  s'il  y  termina  »i  carrière;  il  y 
donnait  aux  jeunes  chirurgiens  des  leçons  d'anatomie,  de  patho- 
logie, de  matière  médicale  et  de  botanique.  Il  a  écrit; 


t)ciirrttUion  sur  lei  rapports  qa'ily 
*  calra  lei  phétteminti  du  lonaerrt  tt 
rrmi.  de  Ftlettriâti ,  eearaitnit  par 
f  étmdfmir  Jet  tàtncét  de  BorJeaiLx, 
o  i;So,  Dordcaiu,  1750,  in-ia. 

Mémoire  qui  a  remporte  le  prix  de 

pliyiifye  Je  l'a/m/e   1761,   au  juge- 

9ent    Je    V Académie  des   sciences  , 

MUt-ttarel  et  arts  de  Ljvn  ,  sur  celte  ' 

fvcMtNi .-  Quelles  sont  les  cames  gui 

fmi  foatieT  le  vin  .'   Quels  sont  les 

■■TBU  Je  provenir  cet  accident  tt  J'y 

'laiidu  (0*1  que  la  qualité  du  vin 

,       i^ftinm  auiiiàl»  A  la  santés  ^4*"  1 

I  ^(MMBf ,  couronné  en  i',fi5  par 
I  b&dU  ngWe  d'agriculture  de  Fa- 
■       'ii.Pvii,  1766,  in-B  di  i6o  pp. 


tiïer  la  ligne  et  de  iaîre  le  vin.  Son 
mëmaîn!,  coiuidérablemeiit  augnieDié 
plu»  lard,  devait  former,  aTBC  celui 
cooromU  à  Lyaa,  dd  Iraité  complet 
de  la  cnttiire  de  la  TÏgne,  de  la  mi- 
tûcre  de  faire  le  via ,  dei  mojeui  de 
prévenir  tes  maladies  et  d'y  remédier; 
cet  ouvrage  n'a  polal  élc  publié.  En 
176Î,,  Barberet  partagea  aTecCarro, 
curé  de  Chirmentré,  le  prix  double 
de  la  Société  d'agricnltare  de  Roaen 
sur  la  meilleure  nuoièrE  d'amender  Im 

T|imll»^jL  Gnaa,  Darlïerct  fat  Tuu  des 
eollaborateun  de  la  Colleciioa  aca- 
démique; on  lui  doit  les  lablea  rai- 
lonnéei  des  troii  ptemierB  votâmes  de 
lu  partie  étrangère ,  et  la  ti 
de  i^aeJquu-uni  des  trava 
poieul  le  quatrième. 
(Carrére.  — Gouljn.) 


EABBETTE  (Paui-),  chirurgien  et  anatomiste,  autrefois  célèbre, 
clïU  originaire  de  Strasbourg.  Il  pratiqua  l'art  de  guérir  à  Ams- 
lerdaBi,dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  publia 
ttA  oorrages  sutvans,  qui  furent  long-temps  fort  répandus,  bien 
^'îb  ne  contiennent  rien  qui  soit  propre  à  leur  auteur. 


Ckinirgi^i  j. ,  etc.  Cliimi^ïe , 
■ioe  d'olMemlions  des  Diuderae 

K,  16S8  ,  io-ii  (  «elle  cditit 


prubablemeut  U  tntme  que  la  prier- 
deiiic];iAi'</.,  1663,  in-ii,  ou  i6tI4. 
in-a  (  HkIIcf  donne  ces  deus  dates  )  : 
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de  J.  Mays;  Padoae,  1689,  in-13  ;  vettionibus  P.  Deckert.  Leydft,  1669, 

Amsterdam ,-1693,  in-ia;  et  dans  les  ia-ia;  ibid.,  1678,  in-ia,  tndiiitc& 

Opéra  chintrgico-anatomica ,  etc.  français;  Lyon ,  1694  >  îii-8. 

Anatome  practica ,  etc.  (  en  hollan-  Opéra  onuu'a  medica  et  chirurpea, 

dais ).  Amsterdam,  1659 ,  in-8 ;  ibid. ,  nous  et  observationibus y  necnonphui' 

i663 ,  in-8 ,  traduit  en  latin;  Amster-  bus  morborum  kistoriis  et  curationiku 

dam,  1657,  in-8.  iilustrata  et  aucta  cum  appendice^ 

Opéra  anatomico-chirurgica,  adcir-  rum  quœ  in  praxi  omîssa  'vel  coneisa 

cularem  sanguinis  motuni  attaque  re-  nimispertractatafiterant,  opéra  et  sta- 

centiorum  inventa ,  accomodata  ;  aece»  dio  J.  J.  Mangeti,  Genèye,  168 3,  iii-4; 

dit  de  peste ,  tractatus,  observationibut  ibid, ,  1688 ,  în-i  ;  ibid. ,  1 704 ,  in-4  ; 

illttstratus.  Leyde ,  1672,  lU- 1  a  ;  Bo-  Francfort  ,1688,  iQ-4 ,  traduit  en  fnui- 

logne,  1692,  in-8.  çais;  Genève,    1671,  in-x2  ;  ibid., 

Tractatus  de  peste,  cum  notis  F,  Dec-  1 6  7  5 ,  în-8  ;  Lyon ,  1 6  8  7 ,  in- 1  a  ;  ibid. , 

Âers.  Leyde,  1667,  In-ia.  lôgSjîn-ia,  3  voL 

Praxis  medica ,  cum  notis  et  obser^  (  Hall«.  —  Portai.  ) 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques),  doctcur-rëgent  de  la  Facnlté 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  associé  ordinaire.de  la  Société  de  médecine,  est 
pluis  connu  comme  littérateur  et  botaniste  que  comme  médedo.  H 
naquit  à  Mayenne  le  i5  février  1709.  Il  se  destina  d'abord  à  Fétat 
ecclésiastique,  et  étudia  la  théologie;  mais  il  abandonna  cette  ré- 
solution au  moment  de  prononcer  ses  vœux.  Après  avoir  hésité 
long-tcmpa,  et  -s'éito  i*vb4  «  1*  Uti^vatnpi» ,  il  prit  enfin  du  goût 
pour  la  physique  et  la  ipédecine,  et  se  présenta,  à  Tàge  de  trente- 
huit  ans,  à  la  Faculté  de  Paris,  qui  le  reçut  en  1743.  H  soutint 
alors  des  thèses  assez  remarquables  que  nous  mentionnerons.  La 
nouvelle  profession  qu'embrassa  Barbcu-Dubourg,  et  qu'il  exerça 
avec  autant  de  zèle  que  de  désintéressement ,  ne  Tempécha  pas  de 
continuer  ses  travaux  littéraires.  11  était  très- versé  dans  la,  connais- 
sance de  la  langue  hébraïque ,  qu'il  avait  apprise  lors  de  ses  études 
théologiques ,  et  possédait  parfaitement  les  langues  anglaise  et  ita- 
lienne. Il  cultiva  particulièrement  la  botanique,  et  s'efforça  de  ré- 
pandre le  goût  et  la  connaissance  de  Cette  science  parmi  les  gens 
du  monde.  Son  jardin ,  où  il  cultivait  les  plantes  usuelles ,  était  ou- 
vert aux  étudiant ,  aux  amateurs  et  aux  herboristes ,  qu'il  se  pro- 
posait principalement  de  former.  Barbeu«Dubourg  entretenait  cor- 
respondance avec  les  savans  les  plus  distingués  d'Angleterre  et 
d'Italie.  Il  était  lié  étroitement  avec  Bolingbrocke  et  Fnink]in.[ Après 
une  vie  honorable,  il  mourut  des  suites  ôUnno.  fièvre  maligne  y  le  1 3  dé- 
«:cmbrc  1779.  Il  avait  publié  les  écrits  suivans  : 


.'  AS.  t^^ê, 


n  vàaliynt  eqpmatum 


CHlaioi 


i  cbin 


Wg. 


4".  îo-(. —  An  vorialaniiit 
aiifjue  ctaptione?  Aff.  17(7, 
0^4,  —  jiH  iraeiitoromiir  niiHc  'coi- 
fiUaii,  tmne  Itigonui  mucro?  Aff, 
1748, în-*. 

trOn  iTan  garran  barbier  à  tabté 
Dt^maines  ,  su  sKJei  de  la  maiinir- 

Dmx  Mtm  A  une  dame,  an  iii/rt 
/aM  ejpèrirme  Je  chirurgie Jaiu  à 
kChariU,  te  sa  /nw  17*4.  Pirù , 
i;44>  in-S.  —  Ces  dni-icriu  rnrcui 


iliilf. 


■    J    ' 


procès,  n  ta  coticlnl  i|ac  Itt  connaît' 
sAUCvi  pbvBJologîqDci  sont  frop  pta 
■lanvèei  poar  k  jug<r;  qa'm  altin- 
dant  nue  Jcciuati  bas«  sur  dea  prîn- 
dgiu  ceniius,    on  duil  admctire   la 

coinme  le  parti  le  pins  dons  et  le  plus 
honorable  poar  Dmuianitc. 

aiDipo><>  ■  l'occasion  des  dÎKuwana  diipoiéej  luivara  une  aoovtlte  mo- 
laire lecollcge  de  chirurgie  et  la  Fa-  c^ode ,  ci  dêcriiei  en  langagevulgaitr, 
nihc  de  mFdcFïae.  L'ameur  prend  U  Paris,  1767  ,  in-ii,  3  val.  ^  Cesl  an 
tlcihurde  la  Facollé.  des  livras  élémmiuim  les  plus  agréa- 
Uum  nir  rkùloire .  Iradiiitei  de  blcmmt  écriW,  qno  l'on  stt  p'obliéj 
MatgbrBCÀe.Vatlt.  i-jSt,  in-ia  ,  a  dans  notre  tangai-.  On  n'y  Imoie  lo- 
ruLfS^cc  uae  letti*  dclord  Batborst,  cane  décoOTcrte;  iiuiU  celles  uai  ont 
«I  b*  «taiiMgn  de  lu  retraite.  iti  (àites  jnscjues-li  sont  mises  liabi- 
Oitmiigrapliir,  ou  Description  dei  lemeot  en  maTre.  Le  premier  volume 
^'^fit  eontentittt  ùi  iiiice  des  loiive-  coiUicut-dts  i»ïnr'f*f^  qui  soiu  on» 
'•uni  de  ranimer!,  ei^-  rans,  i;5î.  paraphrase  de  la  >Ai7ojnpAM  hoCaiùca 
-  Cet  onvTige  se  compose  de  trenie-  de  Linné.  Ilarbea  j  expose  une  mi- 
dnqplanebesprêeédiesd'un  discours,  ihode  qui  lui  eit  partie otiêrc ,  el 
Bnbn-Daboorg  efl  nu  d«  premiers  qui  semble  tenir  le  milieu  entra  les 
([d  àl  taa^a  cl  oiéculé  le  projet  de  aysiimes  anifiiiieb  et  la  méthode  n»- 
nJoinliclirotiDtogieeD  tables.  Inrelle:  elle  lient  au  pen  i  celle 
tlaame  a'Epidaare  ,  on  Recueil  de  Toarnefon.  combinée  «lec  uells 
iiUamadalre  dei  iioareli"  de  midc-  de  Rivtn.  H  f  a  de  pbs  ivois  lel- 
fiM,  '«.,  4  toi.  in-S  ;  Paris ,  i;(ii-  i.es  soi  Us  usages  des  plantes,  qni 
fiV— Cei  oorrage  périodique  ne  pa-  dcootei;!  un  praticien  éclairé.  Le  deu- 
ra^  pendant  trois  aus.  Il  est  com-  iléme  volnke  cumpreud   toutes  les 

phé.  n  a   coottîbnê  il  répandre   des  rangées  soivant  sa  méthode    La  di;s- 

piMiptB  Dliles,  et  conlient  des  oh-  -eriplkin  dn  earSRtinv  des  genres  est 

itnaiinBs  iatéreHanles.  un  pen  va^^e.  Pont  les  esptees,  il  est 

Ikclertiiei  BtrU  dutt'e  de  la  gros-  le  premier  qui  ait  .tenté  de  traduire 

ii»U«n!iin,    176S,  tn-3.  —  Ce  mi-      avec   sneeês.   Cet   ouvnigF  lui    catisa 
n  oiii  fat  canpvc  loti  des  diaçDuit^      de,ïiy^  .^t^icf^t^^   a^ec  _AdinsoD 


k 


i 


^ni  BAR 

Moréc.  Ce  gfénéral  étaAt  mort,  Barchasen  vint  en  Hollande,  et  se 
fixa  à  Utrecht,  où  il  obtint  des  magistrats  un  décret  qoi  l'antorisalt 
à  enseigner  la  chimie.  Ce  décret  est  du  17  septembre  1694*  Quatre 
ans  après,  Barchusen  fut  fait  docteur  en  médecine  et  lecteur  en 
chimie.  Enfin,  le  17  mars  1708 ,  il  fut  élu  professeur  extraoïdi-^ 
naire  en  chimie ,  et  il  en  remplit  lès  fonctions  avec  succès  jnsqa*à 
sa  mort,  qui' arriva  le  premier  octobre  17^3.  Barchusen  était  im 
homme  plein  de  modestie  et  de  probité,  ami  du  travail,  et  sâé 
pour  le  bien  public.  Il  légua,  par  son'  testament,  à  la  bibliothèque 
d'Utrccht,  un  choix  de  livres  sur  la  botanique  et  les  difTéientcs 
branches  de  Thistoire  naturelle.  Ses  ouvrages,  qui  n'étaient  pu 
sans  mérite,  ont  joui  d'une  assez  grande  estime. 

Pharmacopœus  sjnopticus,  sîve  sy     etc;  quœ  ab  exoreUo  meàicinœ  usqwê 


nopsis  pharrnaceutica ,  plerasque  me- 
dicaminum  eompositiones  ac formulas, 
earumque  dextram,  tant  ckimicamy 
quàmgalenicam  conficiendi  methodum 
exhiberu,  Francfort-sor-le-Meui,  1690, 
în-ia;  Utrecht,  1696,  în-8;  Leyde, 
1 7 1 a  ;  ia-8  ;  ibid. ,  1 7 1 5,  iii-4« 

Pjrrosopïua  breviter  iatrxh-chemiam, 
rem  metallicam  et  chrysopœiam  per- 
vestigans,  Leydé,  1G98,  în-4, —  Cet 

mt  «ons  ce  titre  :  Eîementa  cheiniœ, 
quibus  subjuTtcta  est  conjectura  lapi- 
dis  philosophici  iinaginibus  represcn- 
tata.  Leyde ,  1 7 1 7  ,  in-4. 

Compendiitm  ratiocinii  chemiciffeo- 
metrarum  more  concinnatum.  Leyde, 
17 12,  in-8. 

Acroamata  in  quibus  complura  ad 
iatro^hemiam  atque  physicam  spec- 
tantia  jucundâ  renim  varietate  expli' 
caruur.  Utrecht,  1703,  in  8.  —  L'au- 
teur traite*  de  Tantiquité  de  la  chimie 
et  de  son  ntilité.  Il  donne  lanalyse  dn 
•ang,et  cherche  à  appliquer  la  chimie 
à  Texplication  des  phénomènes  de  la 
digestion. 

Historia  medicinœ ,  in  quâ  si  non 
omnia,  pleraque  saltem  medicorum 
ratiociniaydogmata,  hypothèses^  sectœ. 


ad  nostra  tempora  mclartierunt  ifi** 
logis  XIX pertractantitr,  Amstcrdaa, 
17 10,  in-8.: — Cet  oaTrage,  entièi»- 
ment  refkit,  réparât  sons  ce  titre  : 

De  mcdicinœ  origine  et  progresse 
dissertationes  (AlYfV),  in  quibus  mt' 
dicorttnt  sectœ,  institutwnes  y  deatta^ 
hypothèses  ,prœceptiones ,  etc, ,  ah  bû- 
tio  medicinœ  usque  ad  nostra  tempon 
traduntur,  Utreoht,  17» 3,  ln-4«  — 
U'mmtmnr,  regardant  ronvrage  de  Le- 
clerc  comme  sufitMint  ponr  toat  ce 

qui  concerAc  llilstoire  politique ,  Et- 
téraire  et  technique  de  la  médecine, ne 
s*occnpc  qpc  de  Texposîtion  des  doc- 
trines  théoriques.  Quoique  ToarTa^ 
laisse  beaucoup  à  désirer ,  on  ne  peot 
néanmoins  s^emp^cher  de  reconnaîtie 
qn*il  n*a  point  été  composé  d*aprèi 
des  compilations,  et  que  l'antenr  a 
puisé  presque  toujours  aits  eoiuces. 

Collecta  tnedicinœ  praeticœ  gûMe- 
ralisf  quibus  subjunctus  est  dialogus 
de  optimâ  medicorum  secta.  Amster* 
dam,  17 15,  in-S. — La  secte  â  la- 
quelle Barchusen  donne  la  pré(erencc^ 
est  Tempirisme  raisonne.  Cet  ouvrage 
est  assez  intéressant. 

(G.  Bnrman,  Trajectum  eruditum. 
—  Gouget ,  Supph) 


BAR  573 

&iR09fHTu:]iiTaE-TRiloDDRE),  lîls  HÏnt-  d'Bydcintlio-Thundore 
bron,  dojm  de  la  Faculté  de  loédecine  de  Paris,  dont  la  faintljc 
tuit  itlachêe  à  la  médecine  depuis  près  de  cent  cinquante  années , 
niqnit  à  Paris  le  13  du  mois  d'aoAt  de  l'an  1707.  Dés  qu'il  eut  fini 
ta  études  dans  rLoÎTcrsité ,  il  se  mit  sur  la  Lano*  des  écolcï  de  mé- 
decine ^  et  Aivït  avec  ardeur  tous  les  cours  qui  pouvaient  le  préparer 
1  £die  sa  licence  d'une  manière  distinguée.  Il  y  obtint  le  second 
nng  en  1730.  Deux  ans  après,  le  39  octobre  i733|  il  reçut 
in  matDS  de  son  père  le  bonnet  doctoral.  Les  lalens  dont  il 
fl  preuve  dans  tous  ses  actes,  et  son  iipplicallon  à  son  étal,  lut 
■érilêrent  la  confiance  du'  public  et  lu  protection  de  quelques 
bommes  distingués.  Le  marquis  de  Slailleboîs  l'atlaclta  en  qualité 
di  pieinie-r  médecin  à  l'armée  dont  il  alla  prendre  le  comman- 
donept  en  Corse  en  17^9:  Baron  remplit  celte  charge  jusqu'il 
lifiades  troubles  et  à  la  retraite  de  l'armée,  en  mai  1441.  L'année 
niraDte,  il  eut  le  mêiue  titre  dans  l'armée  de  Bavière,  et  revint  à 
Fwif  passer  l'hiver  de  1743.  Malgré  le  danger  et  les  fatigues  qui 
woopagnent  l'eiercice  de  la  médecine  dans  les  armées  en  temps 
degaerre.  Baron  semblait  s'être  dévoué  par  goût  à  cette  partie 
"  îapoitante  de  son  étal.  Il  suivit  encore  les  armées  que  le  prince 
-  dt  Comi  et  le  maréchal  duc  de  Bcllisle  commanderez'  succcssi- 
maat  en  Italie,  depuis  1744  jusqu'en  >7.'i8.  De  retour  à  Paris, 
'prâlapais  de  1748,  Baron-contiiiua  d'y  exercer  la  médecine 
ntc  te  phts  grand  succès,  et  il  y  remplit  pendant  quelque  temps 
la  bnctions  de  médecin  de  i'Uô tel- Dieu.  Il  fut  élu  doyen  de  la- 
fxnllécn  novembre  17^1,  et  continué  les  années  suivantes  jus- 
f'ta  norembre  1754.  Son  décanat  fut  marqué  par  son  zèle  à  re- 
HlTe  en  vigueur,  et  à  faire  observer  les  régleracns,  par  ses  âoïns 
f"!  U  bibliothèque,  et  par  des  publications  importantes  pour 
IIÙAoire  de  la  Facuhé.  Baron  joignait  à  l'amour  de  sou  état  le  goAt 
le  phi  vif  pour  l'étude.  Il  vécut  dans  le  célibat,  passa  ses  beaux 
jaundajis  l'eiercice  de  l'art  de  guérir,  et  sa  vieillesse  au  milieu  de 
u  ndie  bibliothèque.  Il  était  privé  depuis  douze  ans  de  l'usage  de 
vs^eus,  quand  il  mourut  le  ^^  mars  17S7.  Il  avait  composAin 
iKei  grand  nombre  d'ouvrages ,  doril  la  p]iii>.irt  sont  restés  ma- 
noKrïtSi  <l  "'3  publié  que  Ift  suîvans  : 
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1735,  în-i  de  98  piges.  —  La  faculté     m.  "vel tiecanatum gessenuu,  veUtt- 

caiaure^iâs,  Ueentiatib,  amt  àoetor^ 
tâs  gradum  ohdnuenuu »  ehnmolofim 
séries;  addiiis  Mgmtatihsu  etmmnm' 
bus,  quibus  pro  iempore  Jwtcd  saL 
Paria,  x^Sa,  iii^4- 

Quœstiomun  mediearém  qmm  arai 
med,  theor.  et  prax. 


4e  mtdecine  de  Paria  Uu  ai  coolBiitede 

cette  diasertationi  qii*elle  la  fit  réim- 
primer à  tes  frais  ponr  la  distribuer 

aux  antres  fiicoltés  et  anx  collèges  de 

médecine'  dn  royaamA 

Formules  de  médicasnens  h  fmsage 

des  kâpitaux  militaires,  Nice,  1747, 

in-ia;  Paria,  1768,  in-i9.  —  U  y  a     proximè  elapsiém  in  sckolis  facabuA 

en  plusieurs  antres  éditions  k  Pans  et     medicinœ  Parisiensis ,  agitaue  sut  a 

iiOeurs. 
Miau,  usas  et  laudçbiles /aeuliaiis 
.  medicinœ  Parisiensis  consuetudinesedi" 

dit,  etc.  Paiîay  1751,  in-ia. 

Quœstiomtm  medicanan  quœ  circa 

medieiuœ  ekeoriam  et  praxim ,  ante 

dito  steeula  infkcholis  facuUatis  medi» 

cinœ  Parisiensis  agitatœ  sunt  et  dis» 

cussœ,  séries  chron<dogica ,  eum  dcc» 

torum  prœsidum  et  baceqlaureorum 
propugnantium  nominibus,  Opus  ad 

medieinœ,    mcdicorumque    Parisien^ 

sium  hitforiatn  maxime  con/erens.  Pa- 
ria, X75a,in-4. 

Qtutstionum  medicarum  quœ  circa 

medieime  tkeoriam  et  praxim  ^  à  duo» 
'  bus  ferè  sacuHsf  in  actibns  vesperiu" 
*rum,  docmratûs,  et  regentias  apudme^ 

dieos  Parisienses  agitatœ  sunt  et  dis» 

cussœ,  chronologica séries  altéra.  Pap is, 

X75a,in*4« 

Compendiaria  medicorum  Parisien- 
sium  notifia,  si^  clarorum  uirorum 
qui  à  sœculo  cireiter  décima  quarto  ad 
hune  usque  diem,  infacult.  med,  Pa- 


discussœ ,  séries  chronologica  , 
docL^prœs.  et  baecpropagn. 
5iu.  Bans,  1763,  in-4. 

Quœst.  medic  quœ  cirea  med.  tkar. 
et  prax.  perMecenn»  proximè  eimpam, 
in  acùbus  vesper,  doetor.  etpast3L,etL, 
chronologica  séries  altéra,  s  7^3 ,  ia^. 
*  Compendiaria  snedieor.  Paris,  as»- 
tia,perdecennium,  etc.,  1763, ia^ 

Codex  medicamentarius  Parisimds, 
Paris,  1758 ,  in-4*  —  Publié  aou  h 
nom  de  Boyer,  alors  dqyen. 

Baron,  qui  s*occupa  toiy onrs  Wsa- 

wup  de  in*tâia«  m^diealky  STldt  follii 

une  collection  de  pl|armacopécs  et  iê 
formulaires  teUe ,  qn^ancnne  bibliodi^ 
que  publique  n^en  poasédait  d'sasa 
complète  ;  il  légua  à  la  bjbliotbsfns  es 
la  faculté  de  médecine  de  Pa^  tons 
ceux  de  ces  ouvrages  qui  ne  s*y  troa* 
vaientpas. 

(  Précis  sur  la  vie  de  Baron ,  placé 
eu  tête  du  catalogue  de  sa  bibliothèqa^ 
par  Née  de  la  Rocbelle.  Paris ,  r78lf 
in-8.) 

-BMQN  D'H£NOUyiLL£  (Tbi^odoee),  professeui*  aux  ^coks 
d4k  Faculté  de  médecine  de  Paris,  naquit  à  Paris  le  17  juin  171S. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Beauvait,  et  y  acquit ,  soùPRivardi  une 
connaissance  assez  étendue  des  mathéi^atiques.  U  étudiait  en  mèôie 
temps  les  élémens  de  chimie  sous  un  de  ses  oncles,  habile  apotbicairey 
et  portait  dans  cette  étude  l'esprit  de  précision  qu'il  avait  puisé  datf 
*  celle  des  mathématiques.  Après  af  oir  suiyi  les  leçons  de  BourddÎB 
et  de  Rouelle,  celles  de  Himauld  sur  ^'anatomlei  et  pris  sa  pre- 
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iqUt«  licwDce,  il  alla  s'attacher  à  1%  pratique  dnn  de  sm  ontles, 
premier  méctecin  du  cardinal  de  Bavière,  i^vêque  et  prince  de  Liège. 
A  son  retour,  il  suivit  encore  les  leçons  d'Astnie  au  Collège  de 
France,  et  celles  que  Uunauld,  Lemery  cl  Boulilac  faisaient  ao 
Jardùt~du-Roi,  et  fut  rcni  docteur  en  174^'  ^^  '  septembre  17S3, 
il  niccéda  à  Rouelle  duns  In  place  d'adjainl-cliintiste  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  at-fut  nommë^  peu  ilc  temps  après,  par 
le  gouTememcnl,  coadjuteur  de  M-  Hellot,  qui  était  alors  chargé 
de  l'eiamen  cliimique  des  projets  présentés  au  conseil,  relativc- 
tneni  ani  arts,  et  surtout  aux  teintures  et  aux  mines-  Il  mourut 
le  10  mars  1767,  del'étrangjemenl  d'une  hernie  ombilïcnle,  depuis 
long-teuips  irréduclible,  et  qnj  lui  occasionnait  souvent  de  violentes 
coliques.  Jamais  personne  n'a  vécu  plus  retiré  que  lui;  il  n'eut  de 
iiiisons  qu'avec  sa  famille  et  quelques  gens  de  lettres;  son  cabinet 
(t  son  laboratorre  faisaient  tous  ses  plaisirs;  il4ie  sollicita  jamais 
no)  que  par  sa  seule  réputation;  il  étaî^  censeur  royal,  et  cette 
pliee  était  uniquement  le  fruit  de  l'esiiroe  qdc  M.- de  Malesherbes, 
premier  président  de  la  Cour  des  aides ,  avait  courue  pour  lui  ;  il 
Ti'ivail  pas  sollicité  aiittemcnt  celle  qu'il  occup.iiMi  l'Académie  des 
Pences  :  mériter  les  places  était  le  seul  secret  dont  d  savait  se  ser- 
"ir  pour  les  obtenir.  11  serait  à  soubailer ,  pour  lu  liicn  de  l'huma- 
nité, que  cette  recette  fùl  la  seule,  cl  qu'elle  fût  toujours  infail- 
lible-Baron  communiqua  à  l'Académie  des  Sncnces ,  ou  publia  sépa- 
timtnt  on  assci  grand  nombre  d'opuscules  que  nous  allons  faire 


M^U-nom  tarune  prapriéié  ttigii-  nacna  ««tige  d'inflamiiullou  ni   ds 

t»  j»'»  U  tel  Je  tarât  de  prëdpiter  loppnridQn. 

t»!  ia  leU  neiirrei  sur  hiqueh  il  n'a  Examen  d'un  set  appnné  de  Perse, 

rml  iactioB.   Arad.    des   bcîïbcm,  tous  U  nom  de  borech ,  etc.  Aosd.  dej 

'TU-  Méoi.  dej  S«t.  étrang.,  tom,  I,  icicnvea,  ijSi.  —  Saï.  itrang.,  I.  II, 

Ufé^'ences pour  servira  l'analrte  Expériences  sur  F ii-aporathn  de  la 

Bi  Aonu  Acid.  dei  KicDCU  »  '74?'  gltsct,  ibid.,i'j^i,'pa^,^So. 

—  fcv,  éUaD^'. ,  tom.  I ,  p.  19S.  Ohservalian  sur  une  concrftion  01- 

'âladie    de   l'ejtoinnc ,    très-rare   et  oà  elle  occupait  une  grande  partie  dfi 

fit*sistgutière,    Acad.    de»   scïcacu,  la  capacité  dn  crâne ,  quoique  tanimal 

>)(!. — S»».étring.,  lom.l.pag.SSÎ.  fit  très-gras,  et  se  partit   tris-bien 

—A  rflo*CTtnre  dn  snjel,  on  trouï»  -lonqu'on  farail  toi.  Acad.  des  Kisn- 

I'moiuc  p«r«ii,  uns  ■Dcone  adh^  oes,  l^Sl,  HisL,  pag.  134. 

nsee  aiïc  Im  parllei  voiiioes,  «I  wni  Bisioire  d'une  grossesse  singulière. 


— Iifl  temmiù  «foi  en  AaU  le  sojct  urah 
ité  grotte  pendant  troif  ans,  et  était 
enfin  acco|ichce  d*nn  enfuit  ▼ivant ,  de 
grotienr  Ofdînaire,  et  bien  Corme  dam 
tontes  tes  parties.  iUd^  17^3. 

KeekrrcAet  sur  la  Éfotmre  de  ta  hase 
d'abm,  ihid,9  1760,  p.  a74« 

Baron  soutint  dans  les  écoles  les 
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êer^rm?  Ncg.,  1741.  —  C«t  iomli 
préaidaice  de  Baron  qoe  fincflt  smh 
icnnes  les  dièaes  qû  sabcnt  :  —  M 
hmimor  persfirmtonms  «âr  exaewienA' 
tims^ia^  i74>-  —  '^<M  tumdkmfn' 
hmd  spiiitus  amfmaiesf^âJf^  I749*'* 
jim  saimèntmtù  oHmemUfmm  opàm 
indiemuix ekemûm / hff^  ij^^U'^Am 
yno  mumdncmmrur  meemrmtUu^  eo  «- 

"jin  diuH  eoiUrahîtur  cor^  dêUnentur     çummtmr  petfcctikt   aKmrmtm  ?  AK, 

arteriœ  coronariœP  iJLj  fjki, — Am      1763. 

proUm    ladarê    matribus    saluberri"         (Grand-Jean  de  Fonrhl,  âojp  dt 

mumf  Àltf  1741.— ^Ji  raro  kœmor'     Baron,  dans  les  Mémoires  de  ïdeU-. 

Hutgiis  adstrùtgentia?  IJLf  1743.-—     d9s  seienees.) 

An  fraao  cramo  semper  adautvtnda 

BAREKRK  (P^mms),  correspondant  de  l'Acsidémie  des  scîoicei 
de  Paris,  associé  de  cis)le-de  Montpellier ,  était  de  Perpignan.  H 
étadia  la  médecine  dans  lllnirersité  .de  cette  ville,  y  prit  le  ^nde 
de  bachelier  le  3  décembre  171 7,  et  fut  reçn  docteur  le  219  juin  1713. 
En  1 7ia^  il  pàsM  à  Cayenpe  en  qualité  de  médecin-botaniste  da 
roi,  et  consacra  les  trois  années  de  séjour  qu'il  fit  dans  cette  fie  à 
en  Itudler  Ua  productions  naturelles.  De  retour  dans  sa  patrie, 
Barrère  fut  nommé,  le  4  t^^vrier  ^^7,  à  la* chaire  de  médcaney 
▼acante  dans  TUniversité  de  Perpignan.  Il  devint,  peu  de  temps 
après,  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  la  même  ville.  En  1753, 
on  joignit  à  ces  charges  celle  de  proto-médecin  de  la  province  da 
RoussîUon.  L'Université  de  Perpignan  Thonora,  le  7  janvier  i755, 
du  titre  de  recteur;  mais  Barrère  ne  vit  pas  la  fin  de  son  rectorat: 
il  mourut  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  apr^  avoir  mis 
au  jour  les  ouvrages  que  nous  allons  indiquer  : 

Question  dé  médeeùfe,oà  Ton  exa»     Cajtnne,  les  (les  de  Remire,  smrUs 


mine  si  la  théorie  de  la  botanique  et  la 
connaissance  des  plantes  est  nécessaire 
à  un  médecin.  Narbonne,  1740,  m-4 
de  16  pages.—OpiisonIe  dirigé  contre 
Th.  Cancre,  qni,  dans  un  discoars 
académique,  avait  résolo  cette  question 
par  la  négatiye. 

Essai  sur  t  histoire  naturelle  de  la 
France  équinoxiale,  ou  dénombrement 
des  plantes,  des  animaux  et  des  miné" 
rnux  fui  se  trouvent  dans  V(le  de 


cétes  de  la  mer,  et  dans  le  continent  de 
la  Guiane,  Paris,  s 741,  in- ta  de  91S 
pages.  —  L  anteor  ne  donne  qa*iiae 
idée  fort  imparialte  des  richesses  wia- 
relles  de  ces  contrées;  les  plantes  y  toat 
rangées  par  ordre  alphahétiqne,  um 
les  noms  qae  Plumier  et  Tonme&irt 
leur  ont  donn^.  (  Du  Petit-Thonari.) 

Nouvelle  relation  de  la  France  iqmr 
noxiale.l^SLtu,  t^^jja-ia. 

Dissertation  sur  la  coûte  pfyt'f 
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Jrta  cBiiJeurdti  n^ift,  ée  la  ^unlité  uu 

dt  leuit  cktrtBje  et  de  la  gènèraiioa  Je 

•fcCwi'e(JeroHrre.P»ti«,i3*a,îii-<.  A 

{  »7*'.  in-.».  Pirt»l.)  —  L'jioteur  .1-  gt 
O'Aae  k  U  bile  la  couI«Dr  dn 
tt|j  qualité  de  leurs  chnctu.  Od 
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l'id  «Binire  Je  a 


propres 
J<s  maladiti  et  leari  ranijti,  Perpi- 
gnan, 1751,  ia-S;  aoDT.  iàii.  (og- 
menlM.iiirf,,  i;53,  in-4  de  itopig. 
tTK  oDMplinclie»,— --M'eipo«r,  dît 
M.  Bijer  (  m,t.  Je  ranai.  palhol.  ), 
qu«  d»  Tcrïtia  dUIh,  tracer  ••£« 
DDe  eiaclilnde  miuuticiise  l'élit  dn 


mlmlu  janr  par  jour,  dcon^  G- 
lélcmnit .!«  allérilians  orginiqnn, 
Icmanlnr  Ie>  comcqueùc»  du  ùiu 
lien  vos,  cl  quel  doïl  en  être  la  frnil, 
loilà  la  marefae  lévère  à  Uqnelle  ■'■■- 
reignit  P.  fiarràn,  qoi  ta  fïil  placi  ta 
)reiDierrangdFiiii  édeclni  anaïainiitn, 
"    [s  qa'a  npporifl 


liaa  Anale  Journal  JeiSa<-ans,  1741, 
f»S*  97  «"  ^"■ 

Diiienalio  phjsico  -  medica  ,  car 
rama  humani  ingenii  Jîveriaoi.'  Paru, 

«7*ï.in-i- 

OrvâMiigiie  ipetûnen  noi-aia  ,  sire 
■meriei  arium  in  Aiucinena,  Prrenrii 
mmaiitiii.at^iie  ùi  Gatlia  ifquinoctiali 
«tfmatonini.  Perpigoao,  17*5,  in-4 
■leS^  V'S"  •'  ■""  P*' —  L'anteorpro- 

Jxne  Biw  DOD'clle  mêlliode  de  cl.iuîiî-      câl  t\i  plat  coiu!dérible.  ■  Ce  juge- 
«slion  d<j  oîstau;  il  dÎAribaa  ceux      loemeit  tiD  peu  trop  flatté  ;  nus  loa- 
«pilt  décHi  en  qailre  claues,  doDi  les      >rige  n'en  pu  ibus  vérité. 
c4ncUrci  toDi  lirci  de  b  runiidén-  Obimaiion  sur  une  eipice  Je  itr 

CoD  det  pattes;  l'cuaien  ddlietfouf-      gai  i-iria  à  U  larigae  dei  chiens.  Hem. 

B'.tUd^enDÎaalipadetgeiuctiladis-      de  VJcad.  de»  itieitces,  pour  1743, 

tioaÎDodes  esjtêcei  eit  tîjca  desiulrci      hist.,  page  48. 

(inrtta.  iUmr.^  ttu-  U  tatiun  Ju  ris.  Jtid. , 

OijertaiiiHU  lar  farigiae  ttla  for-      page  107. 

maiiaaJeipierretJlgurcet.fuili,  i'}i6,  IJZanère,  fliiliollièqoe  hiitorijar  de 

ia-B  de  67  pages,  a  pi.  la  médecine. — Bioffr,  unir. — Journal 

Oherralioiu  aiuuomiiuei  tiréei  Jet      Jet  Saraas.  ) 

BARTHEZ  (PatiL-JosFfn)  naquit  9  MontjieHîcr  le  ti  dc- 
«■Iir^  >734<  Son  'pi'rc,  Guillatime  Bartlicx,  maUiématicïcti  dis- 
tingyé,  était  ingî'nicur  Je  la  proviticc  de  Languedoc ,  çt  résidait  ha- 
Wnellement  à  Narbonne.  Ce  fut  dans  celle  ville  que  Paul  passa  son 
abl>ce,  et  qu'il  reçut  s^  première  éducation.  Dès  l'âge  de  quatre 
tu,  on  vil  paraître  en  lui  cet  amour  eflrciié  de  l'étude,  qui  lut 
loate  »a  «ie  ta.  passion'.doininatilc.  La  lecture  était  son  seul  amn- 
Kment  Le  meiHeur  moyen  de  le  punir,  était  de  l'empichcr  de 
lire  ;  c'était  presque  le  seul  cliàtiment  qui  lui  fit  verser  des  larmes, 
^uthez  fit  &es  premières  éludes  dans  le  collège  que  les  Pères  de  la 
Doctrine  chrétieniic  avaient  a  Narbonne.  Ses  succès  furent  tels,  <pe 
janais  il  n'eut  un  concurrent  pour  la  première  place.  Tout  le  temps 
que  lui  UissaienI  ses  devoirs  était  consacré  au  plaisir,  c'est-i- 
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dire  à  la  lecture.* n  fit  tant,  qa'â  l'âge  de  dIxfluiSy  les  litres  âé- 
mentaifes  de  physique  et  de  mathématiqaes,  les  principaiix  poëto 
et  hbtoriens  de  Tantiqnitë  faii  étaient  bien  connus  et  presque  fiuni- 
liers.  n  ne  put  pà^acherer  ses  humanités  à  Narbonne.  Un  régent 
ayant  publié  le  programme  latin  d'un  acte  public,  BaiChez  y  dé- 
couvrit un  solécisme  ;  il  en  parla  avec  la  malignité  d'un  écolier  qui 
trouve  son  maître  en  faute;  dès-lors  sa  présence  devint  importune 
au  recteur  du  collège  ;  on  l'envoya  donc  à  Toulouse ,  encore  chcx 
les  doctrinaires  I  pour  faire  sa  rhétorique  et  sa  philosophie. 

L'éducation  qu'avait  xeçue  Barthez  lui  permettait  de  choisir  entre 
plusieurs  états.  Comme  Boerhaave,  il  se  crut,  pendant  quelque 
temps,  appelé  au  culte  des  autels;  et  l'un  et  l'autre  se  détermi- 
nèrent enfin  pour  1%  médecine  :  le  premier,  parce  qu'on  l'aTait 
faussement  accusé  de  spinôsisme;  le  second,  par  une  suite  de  ré- 
flexions qui  furent  la  liase  d'une  opinion  médicale  qu'on  a  voulu 
revêtir  des  livrées  de  l'athéisme. 

Barthez  alla  commencer  ses  études  médicales  à  Montpellier,  en 
novembre  1759  ;  et  il  fut  reçu  docteur  trois  ans  après,  avant  d  avoir 
atteint  sa  vingtième  année.  Pendant  son  séjour  à  Montpellier,  dit 
M.  ïiordat,  il  put  sans  obstacle  se  livrer  à  son  intempérance  de 
lecture.  Un  seigneur  du  voisinage,  le  baron  de  Durre,  qui  avait 
amassé  une  nombreuse  bibliothèque,  fut  charmé  d'obliger  un 
homme  qui  savait  appr^olo»  la  vaIout  d*un  pareil  trésor  :  U  lui 
offrit  des  livres ,  cl  celui-ci  profita  des  offres  sans  ménagement.  £n 
1754,  Barthez  se  rendît  à  Paris.  Il  eut  le  bonheur  d*inspîrer  un  vif 
intérêt  au  célèbre  Falconet,  dont  la  bibliotlièque ,  riche  de  plus  de 
quarante-cinq  mille  volumes,  était  à  la  disposition  de  ses  amis. 
On  imagine  bien  que  Barthez  ne  négligea  pas  jcette  bonne  fortune. 
Il  dut  au  même  protecteur  l'avànital^e  d*être  présenté  au  piésident 
Hénault,  à  ]]Iairan,  au  comte  dé  Caylus,  à  d*Alembert,  à  l'abbé 
Barthélémy.  Ce  dernier  se  lia  avec  lui  d'une  manière  intime.  Mais 
l'homme  *  à  qui  Barthez  s'attacha  plus ,  particulièrement ,  ce  fut 
d'AIembert.  Ses  sentimens  nese  born.iient  pas  à  l'estime  et  à  la 
confiance;  il  eut  pour  lui  une  véritable  amitié,  dont  on  reconnais- 
sait encore  les  traces  dans  sa  vieillesse,  à  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendait  sa  mémoire  contre  la  médisance.  Q'ét;^it  apparemment 
dans  sa  société  qu'il  avait  pris  un  goût  décidé  pour  les  anecdotes. 

iQuelque  plaisir  qu'il  trouvât  dans  l'étude ,  il  souhaitait  ayec  ira- 
patience  de  se  livrer  à  la  pratique  médicale,  qui  était  le  but  essentiel 
de  ses  travaux,  et  au  perfectionnement  de  laquelle  il  rapportait 
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tuDta  ses  spéculations.  Après  un  an  de  séjour  à  Paris,  ses  aniilslui 

eo  fournirent  le  moyen.  Us  lui  firent  obtenir  le  titre  de  médeùn 

ordinaire  dans  les  armées,  et  il  fut  envoyé  en  eette  qualité  à  l'année 

(l'observation  qu'on  aiaîl  placée  dans  le  Cotentin.  Due  épidémie 

meortricre  qui  se  manifesta  dans  le  camp  de  Gnaville  lui  fournit 

bientôt  l'occasion  d'exercer  ses  lalens  comme  praticien  et  comme 

«bserraleur  11  exposa  le  résultat  de  ses  observiitions  dans  nn  tlié- 

noiic  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  et  imprimé  pafmï  ceiz 

\      des  savant  étrangers  (  tom.  111  ).  Dans  le  mtme  temps,  il  ^dressait 

1     il'Académie  des  inscriptions  deus  mémoires  qui  furent  couronnés, 

^L^  des  questions  mises  au  concours  par  ce tleUt» demie. 

^^k  Sb  17^71  Bartliez  quitta  la  Normandie  pour  se  rendre  à  l'armée 

^FillFesiphalie,  en  qualité  de  médecin  consultant.  Atteint  bientôt  de 

r   hfinre  des  camps,  et  dangereusement  malade,  il  reçut  tes  soins 

mpiessés  du  célèbre  WerUioff,  pour  qni  il  eut  toujours   autant 

d'utime  fjue   de   reconnaissance.    Quand   il   fut   convalescent,   il 

qaitta  les  armées  et  revint  à  Purîs,  pour  rétablir  sa  santé  forteKent 

ftnsJée  par  la  secousse  qu'il  venait  d'éprouver.  Le  président  de 

Ungignon-Maieslierbcs,    dmit   Fnkonei   et  Mairan  lui  avaient 

■bigé  U  faveur,  Ini  fit  obtenir  li^  litre  de  censeu»  royal,  et  lui 

■Rgna  tme  pension  de  1,900  francs  pour  travailler  à  un  comment 

Untpu  devait  être  joint  à  la  traduction  de  Pline  par  Poinsvnet  de 

Siny.  n  fut  ensuite  nouimc  rédagicur  du  Jiurmati/es  Savons,  pour, 

bpinie  de  la  médecine,  à   la  place   de  Lavirolte   qui  venait   de 

KRirir.  U  fit,  dans  le  même  temps,  quelques  articles  pour  VE^ry- 

'topédif-  Barthez  commençait  à  se  lasser  de  ces  occupations,  lors- 

1»'fflie  cbaire  vacante  dans  rTJnîversité  de  Montpellier  fiit  mise  au 

conconrl  en  1  jCo.  Il  s'inscrivit  parmi  le's  contendans.  Sa  supériorité 

«  Du  p«s.iui  moment  douteuse  d|irant  les  épreuves  du  (^ttcours  : 

■uà,  malgré  quelques  aversions  particulières,  obtint-il  l'unani* 

oilf  des  suff^rages.  Son  installation  se  fit  le  17  nvril  1761..II  se  livra 

at«  le  plus  {,'rand  zèle  à  tous  les  travaux  de  l'enseignement,  et 

pwn  dans   la   chaire   pour  7  professer  successivement  toutes  les 

liruiAes  de  l'art  de  guérir,  avec  les  plus  brillans  succès.  Ceux  qui 

nûtirent  ses  leçons  n'en  parlaient  qu'avec  entbousiasnie-  Les  moins 

ptérenus  en  sa  faveur  disaient  de  lui  ce   que  Ualler  aïait  dit  de 

Boeibaave  :  D'autres  peuvent  l'égaler  en  savoir;  maU  il  n'a  point 

*  rifof  dans   l'art  d'enstigner.   Sa  réputation  comme -praticien 

iV^Intdil  an  loin.  Favorisé  des  dons  de  la  fortune,  il  n'avait  plus  à 

dfsirer  ipie  des  di^ités.  Imbert,  rhancelier  et  juge  de  l'Univer- 
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site  de  médecine  y  ne  résidant  point  à  Mmitpellîer,  Barâm  id 
nommé  son  adjoint  et  son  sorviyancier  le  a  mars  1773.  Il  jooi»^ 

Ïiit  de  la  plus  hante  considération  comme  savant  et  comme  mé- 
ecin,  et  il  ne  doutait  pas  que  ses  écrits  ne  lui  procorassent  i  k 
longue  tonte  celle  k  laquelle  il  avait  droit  Mab  cela  ne  safifiaûf 
pas  à  son  ambition  :  la  considération  du  rang  le  tentait;  restimecl 
la  reconnaissance  des  grands  semblaient  lui  promettre  des  sucok 
Pour  tirer  parti  des  di^ositions  qu'il  leur  supposait ,  if  entra  dam 
la  carrière  de  la  magistrature,  qui  était  alors  le  chemin  ^es  emploii 
civils  les  plus  honorables.  Dès  177 S,  il  avait  pris  les  degrés  de 
bachelier  et  de  licenAé.en  droit  dans  la  Faculté  de  MontpdUîer. Es 
1780,  il  soutint  des  thèses  publiques  de  droit  français;  dans  le 
courant  de  cette  même  année  ^  il  acquit  une  charge  de  conseiller  i 
la  Cour  des  aides  de  Montpellier,  et  cette  compagnie  le  reçut 
avec  empressemenL  II  sollicita  à  la  même  époque  des  lettres  de 
noblesse  pour 'son  père,  et  le  fit  pourvoir  d'une  charge  ^e  secret 
taire  du  roL  A  peine  entré  à  la  Cour  des  aides,  il  partagea  ks 
occupations  de  ses  nouveaux  confrères  ;  et  on  assure  qu'il  étût 
difficile  de  reconnaitM  en  lui  un  novipe.  Muni  d'un  titre  hononUe 
et  utile,  il  n%  songea  plus  qu'à  se  rendre  k  Parlç.  Il  n'attenm^pas 
long-temps  :  des  affaires  de  la  Cour  des  aides  lui  fournirent  une 
raison  ou  un  prétexte  pour  entreprendre  ce  voynge  au  commeoi 
cément  de  l'aunée  1781. 

.  Barthez  était  précédé  d'un^  grande  réputation  ;  il  retrouvjût 
de^puissitns  protecteurs,  et  des  amis  tels  que  d'Alembert  Anssi, 
peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Paris,  parvint-il  à  un  poste  qai, 
entre  autres  avantages,  le  dispensait  de  l'obligsition  de  retourner 
dans  la  province^  Tronchin,  premier  médecin  du  duc  d^Prléans, 
étant  mert  le  i^^  déceimbre  178 1,  ce  prince  choisit  Barthez  pour 
le  remplacer.  Ses  progrès  dans  la  pratique  furent  extrêmement 
rapides,  puisque  Tannée  suivante  on  le  félicitait  déjà  de  ce  qu'il 
était  au  nombre  des  médecins  les  plus  employés  de  Paris.  Cette 
vogue  alarma  ceux  qui  étaient  depuis  long-temp^  en  ''  possession 
de  la  confiance  du  public.  Bouvart,  qu'on  retrouve  ton j ours  qaaind 
il  est  question  d'obstacles  opposés  aux  nouveau -venus,  et  qui 
s'était  distingué  contre  les  Tronchin,  les  Ant  Pefit,  les  Bordea, 
Bouvart  employa  tour  à  tour  des  éloges  hypocrites,  les  sarcasmes, 
et  jusqu'à  des  manœuvres  perfides  pour  arrêter  la  marche  de  celni- 
ci.  Un  jour- Barthez  et  lui  eiu'ent  le  malheur  de'se  trouver  en- 
semble en  consultation  et  de  n'être  pas  du  même  avis.  Tous  las 
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drax  avaient  acquis  une  habitude  de  ilespolisme  qui  exclunit  toute 
disetuMon,  el  les  rendait  fort  iijciiniinailej  à  leurs  confrères.  De 
U  contradiction  on  en  vint  aux  ('pigrumiuc&,  puiï  aux  injures;  et 
enfin  la  clironîque  assure  que  la  querelle  al)n  aussi  luïn  qu'il  lïtait 
passible  entre  deux  liomiues  qui  n'avaienLpas  d'épce. 

à  la  mort  dlmbert,  arriïfe  en  1785,  Barlhei  devint  chancelier 
titulaire  de  la  Faculté  de  Montpellier.  ■  II  fut  associé  3  l'Académie 
«les  sciences,  à  celle  des  inscriptions  et  bcfles-lcitres ,  a  la  Société 
royale  de  médeeine,  et  à  la  plupnrt  des  Acadiïmies  de  l'Europe.  Il 
avait  été  nomnié  médecin^  consul  tant  du  roi,  et  médecin  en  chef 
de  tons  les  régimens  de  dragons.  Le  souvernement  établit,  en 
"  X7S8,  nir  conseil  de  santi,  el  Bartliez  reçut  un  brevet  du  roi  qui 
l'n  nommait  membre.  Il  fiit  du  petit  nombre  des  membres  de  la 
4>ociété  ro3raIe  de  médecine  â  qui  on  accorda  des  pensions.  Il  en 
*-ecvTail  une  autre  comme  bomme  de  lettres.  Enfin ,  pour  que  rien 
ne  nunqnât  aux  faveurs  dont  la  fortune  le  comblait,  il  fut  ho- 
noré par  le  |oi  d'une  place  au  Conseil -d'Éiat.  A  l'ourerture  des 
^lats-généraux,  il  publia  un  écrit  intitulé  ;  Litre  dlieoun  sur  la 
^^nfrogrtlifeqae  doit  moir  In  noblesse  dans  la  constitution  et  dffns 
tet  ÉUftS'géncraux  de  la  France.  L'objet  de  cet  opuscule  était 
^'étihUr  qn'il  Importait,  pour  prévenir  la  subversion  ^c  In  mo- 
xuidùe,  que  la  noblesse  conservât  le  droit  de  délibérer  séparé- 
ncml  dans  les  États -généraux.  Aussitôt  après  la  réunion  des  trots 
ordre»,  il  se  prépara  à  quitter  Paris,  Il  partit  yers  la  fin  de  ao- 
"cemlire  178g, et  se  rendit  à  Narbonne.  Il  passa  les  quinze  années 
swirantes  dans  le  Languedoc,  hnbitant  tour  à  tour  Narbonne, 
daicassoDne,  Toulouse,  Montpellier,  et  exerçant  la  médecine  gra- 
Inilement. 

Lorsque  les  Universités  furent  dissoutes,  et  que  r»n  substiiua 
1»  Écoles  de  santé  aui  anciennes  Facultés  de  médecine  (frimaire 
[  M  in),  Bartliei  ne  fut  point  compris  sur  la  liste  des  professeurs 
1»  devaient  composer  l'École  de  Montpellier.  Sous  le  gouverne  - 
Ben  consulatre ,  M.  Cbaptal,  devenu  ministre,  seb^ta^de  refdre 
»  «tte  École  un  membre  qui  lui  appartenait  »  tant  de  titres.  Bar- 
llia  fut  donc  nommé  professeur  au  mois  de  nivôse  a»  IX  ;  et  l'été 
wivant  il  41  rendit  à  Montiiellier,  pour  céder  aux  instances  de  ses 
hdiègues  el  des  élèves.  Mais  en  .prenant  possession  de  sa  place ,  il 
ne  consentit  à  la  g&rdcr  qu'en  qualité  de  professeur  honoraire.  En 
y»a  XI,  un  règlement  lui  confirma  ce  titre,  en  lui  conservant  le 
tnilement  de»  professeurs  en  activité.  Au  cotninenccincnt  de  l'annfe 


aS^  BAR 

iSofty  le  premier  connl  créa  denx  plaees  de  médeeSnt  du  go»* 
▼ememoit ,  aiix<{aeUë^  il  altach|  6,000  firanci  d'honoraires.  H  ci 
donna  une  à  Gorrisart  et  l'antre  à  Barthes.  Cdni-ci  reriut  à  Mral- 
pellier  an  printemps  de  la  même  année. 

La  vieillesse  de  Barthez  ne  fut  pas  kenrensCr  Ce  Int  d'abocd  k 
fiinte  de  son  caractère,  et  entfn  celle  des  événemens.  Son  amonr  de 
l'indépendance  l'avait  toujours  tenu  très-éloigné  du  mariage.  Le  '*\ 
célibat  lui  devint  odieux,  lorsque  le 'mariage  n'était  plus  de  satm. 
n  ne  pouvait  supporter  l'un,  U  n'osait  ser  résoudre  à  l'autre;  et  ce 
combat  le  tourmenta  ])lusieurs  années.  Son  humeur  difficile, <|â 
faisait  le  supplice  de  ceux  qui  le  servaient ,  le  rendait  insuppof- 
table  à  lui-même,  lllais  ce  qui  le  tourmentait  le  plus  ver»  la  fin  d» 
sa  vie ,  c'était  tout  ce  qu'il  jugeait  capable  de  porter  quelque  at- 
teinte à  sa  gloire.  Les  pbgiats,  les  critiques,  le  refus  de  recon- 
naître son  droit  de  propriété  sur  une  doctrine,  voilà  pour  fan  ds 
causes  de  chagrins  très-profonds  et  nuisibles  à  sa  santé.  Cetta  dii^ 
position  l'engagea  dans  de  nombreuses  discussions  1^  et  lui  înqiîn 
des  ressentimens  implacables.' Mais  le  sort  lui  préparait  La  plus  r«de 
épaeuve  a  laquelle  il  pût  le  soumettre.  En  18049  Bartkes  perdit  si 
gouvamante,  qui  le  servait  depuis  quarante  ans,  et  cette. moitié 
jeta  dans  ime  désolation  difficile  à  exprimer.  Un  an  après,  il  dissit 
encore  en  pleurant  qu'il  s'en-  voulait  de  n'avoir  pas  le  courtge 
d'imiter  son  père,  qui,  a  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans ,  s'était  Uoié 
mourir  d'inanition  à  cause  de  la  perte  de  sa  seconde  épouse. 

En  i8o5,  Barthez  quitta  Montpellier  pour  n'y  plus  revenir;  il 
arriva  à  Paris  au  mois  de  juin.  Chaptal  lui  avait  témoigné  -le  désir 
de  voir  réimprimer  lé^  Elémens  de  Id  science  de  Vhamtne  ffce 
des  éclaircissemens  ;  plein  de  reconnaissance  pour  celui  ^qui  avût 
dirigé  sur  lui  la  justice  du  gouvernement,  il  regarda  ce  désir  comne 
un  ordre ,  et  son  premier  soin  fut  de  s'y  conformer  ;  il  donna  doac 
nne  seconde  édition  de  ce  livre,  auquel  il  ajouta  des  notes  q« 
en  ont  doublé  l'étendue.  Là  se  termina  la  carrière  littéraire  de 
Barthez.  Sa  lanté  déclinait  chaque  jour.  U  y  avait  loâg-temps  «pli 
se  plaignait  d'une  difficulté  d'uriner;  il  ne  voulait  pas  entendre 
parler  de  la* sonde,  dans  la  crainte  de  connaître  squ  malheur  avec 
certitude,  et  d'être  privé  des  ressources  de  l'espéra^g^.  Il  iallit 
pourtatit  recourir  à  ce  moyen.  D'a}K>rd  il  eut  à  s'en  féliciter;  <m  ne 
trouva  point  le*calcul.  Mais  les  fonctions  des  voies  urinaîres  se  fia- 
sant  toujours  avec  la  même  difficulté ,  et  exigeant  fréquemment  le 
cathétérisme,  on  s'assura  un  jour  de  l'existence  de  la  pierre.  Cette 
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naître  l'essence  des  causes  premières;  les  phénomènes  de  la  natOK 
ne  peuvent  nous  manifester  qae  l'ordre  dans  lequel  se  succèdent  la 
effets  f  nous  dire  quelles  sont  les  règles  que  suit  la  production  de 
ces  effets  I  et  non  ce  qui  constitue  la  nécessité  de  cette  prodndiea 
De  là  il  suit  que,  dans  la  pliilosopbie  naturelle ,  on  ne  peut  coa- 
naitre  d'autres  causes  .que  les  lob  que  le  calcul  de  l'expérieuee  a 
découvertes  dans  la  succession  des  phénomènes.  On  peut  donnera 
ces  causes  expérimentales  les  divers  noms  synonymes  et  pa^lfe-  / 
ment  indéterminés,  de  principe,  de  puissance ,  de  force,  defih 
culté  y  etc.  Toute  explication  des  phénomènes  naturels  ne  peut  ci 
indiquer  que  la  cause  e]q>érimentale.  Expliquer  un  phénomèoeit 
réduit  toujours  à  £ûre  voir  que  les  faits  qu'il  présente  se  smrcflt 
dans  un  ordre  analogue  à  l'ordre  de  succession  d'autres  fiJts  qà 
$o!bt  plus  familiers,  et  qui  dès-lors  senfblent  être  plus  connus.  Cdt 
ainsi  qu'après  af  oir  trouvé  que  la  pesanteur  et  la  force  centnde  de 
la  lune  suivent  une  même  loi  dans  leurs  effets,  Newton  a  dit  ^ 
leur  cause  commune  est  la  gravitation.  «^ 

«L'état  présent*de  chaque  science  naturelle  doit  y  fkîrereeon- 
naitre  un  certain  nombre  d^  causes  exJTénmcutales  des  phénomènes 
qui  s'y  rapportent.  Il  est  également  nuisible  à  la  marche  de  cette 
science ,  d'y  trop  étendre  le  nombre  de  ces  causes,  on  de  le  trop 
resserrer.  Les  anciens  ont  eu  trop  de  facilitée  multiplier,  dans  l'étude 
de  1»  nature,  le*  nombre  des  causes  expérimentales.  Us  ont  intro- 
duit souvent  ime  cause  ou  faculté  nouvelle  pour  rendce  raisoa 
des  phénomènes  qu'ils  auraient  pu  expliquer  par  leur  analppe 
avec  d'autres  phénomènes  dépendaus  de%  facultés  qu'ils  avaient  d^ 
admises.  La  plupart  des  modernes  sont  tombés  dans  un  dé&ot 
opposé ,  en  diminuant  dans  les  sciences  naturelles  le  nombre  des, 
causes  expérimentales  fort  au-dessous  de  celui  qu'indique  l'obeer 
vation  (Exemple  :  L'opinion  qui  réduit  tous  les  phénomènes  des 
ctres  vivans  au  sentiment  et  au  mouvement,  et  ne  ïecomuJt 
d*autres  causes  expérimentales  que  la  sensibilité  et  la  motilité;  on 
mieux  encore,  celle  qui  ne  voit  dans  la  vie  la  plus  complexe  qœ 
du  mouvement,  çt  d'autre  cause  des  phénomènes,  que  la  con- 
tractilité.);  la  considération  ftttentive  des  phénomènes  ^e  tons 
les  êtres  de  la  nature,  ne  permet  point  de  les  ramener  à  iBi 
principe  universel  oh  cause  expérimentale  qui  Jes  embrasse  toiii* 
Les  êtres  organisés  présentent  des  phénomènes  particuliers  doBt 
la  considération  conduit  a  reconnaître. Qp  eux  un  principe,  une 
puissance,  une  faculté  particulière.  Le   sujet  principal  de  nos 
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Ttdi«rr1irs  dans  U  science  de  4'lioiiimc,  doit  i^rrc  la  connnis- 
anee  cxp^^rimmliale  des  lois  de  ce  principe  de  vie  dom  il  est 
aiatt.  Ce  principe  a-t-U  nue  existence  propre  P  N'esl-il  rien  antre 
dwse  que  rorguiisntion  mjme  de  la  matière  ?  Question  înso- 
lulilt.  H  faut  se  réduire  à  un  scepticisme  invincible  sur  la  natnre 
ds  prinripe  vïtal.  'L'utilité  des  conceplions  abstraites  sur  cetle 
UtoM  inconnue,  est  de  nons  garantir  des  vues  trot>  limitées 
fi'ani  eues  tous  les  sectaires,  et  des  erreurs  où  ils  sont  lombes 
I  toulant   définir  ce  principe  de  vie  par  des  notions   plus  di- 


Imninéës.  Quel  que  soit  ce  principe,  <lont  on  ignore  U  u 

C  l'or^nisalior 
al  fflinifestée  par  un  nombre  infini  de  fatls  (tous  aeuX  (jui  dar 


feustrr,  son  existence  (isolée,  ou  identique  avec  l'or^nisalion ] 


la  R»ps  organisés  ne  peuvent  pas  être  rapportés  aux  rqrces 
Il  nalîêre  morte).  L'objet  du  physiologiste  est  de  rappeler  ces  faits 
■  dei  analogies  simples  et  très-é  tendu  es ,  pour  approelier  de  plus 
01  pins  de  connaître  les  forces ,  les  fonctions  et  les  affections  de  ce 
prinàpe  -rital  inconnu.  La  nature  intime ,  on  l'essence  de  ces  forces , 
de  ces  fonctions  ou  de  ces  affections,  n'est  pas  plus  suscepliblc 
fhre  connne  que  celle  dn  principe  vital  lui-même.  Elles  ne  s'es- 
[li^nenl  pas  autrement  que  par  leurs  analogies  réciproq;ies;  etc.» 
Oft  T(H(  que  Bartbei  procède  d'après  la  métliode  de  Bacon , 
tunqifil  donne  à  relie  méthode  une  précision,  rigoureuse ,  qui  ne 
lÛN point  de  lacune  entre  les  faits  observés'et  le  principe  qu'en 
ùr  I  uKfoction.  Nons  aurions  à  indiquer  ici  que^iucs-uncs  des  ap- 
pticatioRs  qu'il  en  a  faites  a  l'étude  de  la  patliotogie  et  de  la  tliéra- 
peotique.  PJons  le  verrions  s'élever  de  la  considération  de  cette 
nllitade  de  maladies  dont  l'iinnime  peut  âtre  affecté,  à  la  déltr- 
MJBltion  d'im  petit  nombre  à'clcmeai  morbides  primitifs  dont  les 
Mobinaisons  possibles  sont  presque  infinies,  et  cela,  sans  sortir 
débits,  et  sans  se  perdre,  par  l'abus  des  anologics,  dnns  le  vague 
■Ib  généralités  sans  applications.  fLe  lecteur  est  prié  de  remarquer 
^«  noua  n'entendons  parler  ici  que  de  la  mcthode  de  Darihcz ,  et 
nsBaBent  des  applications  qu'il  en  a  faites.)  Il  se  monlreriiit,  en 
lil^peutique ,  recueillant  dans  sa  vaste  mémoire  un  nonibre  prodi- 
gtn  de  faits  publiés  par  le's  bons  observateurs  de  tous  les  temps  , 
QMrdonnanl  ces  exemples  de  traitemens  analogues,  divers  ou  même 
opposés,  dont  aucune  hypothèse  préconçue  ne  l'oblige  à  contester 
riBtliaitioité ,  e!  disant  sortir  ses  métliodes  l/iêrofcutiqhes  'du  scîn 
decet  étémeos,  que  des  esprits  étroits  auraient  pris  pçuf  un  véri- 
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Nous  ne  prétendons  pas  avoir 'donné  une  idée  suffisàute  de  h 

'méthode  de  Barthez;  méthode  trop  pea  soiTie,  dont  on  ne  samnl 

trop  recommander  Temploi  dans  Tétat  présent  des  opinions  ihédH 

•cales,  et  contre  laquelle  il  faut  couTenir  qne  son  antenr  pécbaki» 

même  bien  des  fois.  Nous  derons  à  Baithez  les  omrrages  soÎTa»: 

• 

Observations  sur  la  eonsdtuiion  ép^ 
dèmique  de  tannée  x  756 ,  dans  le  Co^ 
tentin,  —  Dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
demie  des  sciences  (  x  760  );  Sav,  étr.^ 
tome  III  y  #  réimprimées  k  la  suite  de 
réloge  .de  B|rthes ,  par  Banmes.  Mont- 
pellier,  1 8 16 ,  fai-S. 

Quœsûones  meéUeœ  pro  cathedra 
vacante,  etc.  MontpeUier,  X761,  iii-4. 

Duhia  cirea  potestates  metUcamenr» 
torum.  Montpdlier,  1762,  iik-4.  — 
Thèse  souteoneparPonsard. 

De  morte;  respond,  Thibaut,  Mont- 
pellier, 1765,  in-4* 

Orado  academtca,  deprincipio  Ao 
minis  'vitali.  Montpellier,  1 77a  t  xii-4* 

Nova  doctrina  de  functionibus  na* 
turm  hstmaum.  Montpellier,  1774,  i9-4« 

Nouveaux  élémens  de' la  science  de 
l'homme,  tome  I.  Montpellier,  X778, 
ixk-8.  —  Cette  édition  n  a  pas  en  de  se- 
cond volume.  Paris,  i8o6,ixi-8,  a  toI. 

Nouvelle  mécanique  des  mouvetnens 
de  Thomme  et  des  animaux,  Carcas- 
sonne,  1798,  in-4.  —  Barthc»  avait 
déjà  pnhlié  une  partie  de  cet  ouvrage, 
qui  passe  pour  un  chef-d^eeavre,  dan«  le 


iiia^uer  çui  sont  esteiUi^BetÊtttt  mp* 
veuses»ïhBê\e»  Mémoires  de  la  Stem 

« 

Médicale  démulatfon,    Sépaicmnl, 
Bfontpelller,  x8i6,  iii-8. 

Traité  des  maladies  goutteuses,  f^ 
ris,  xSoa,  m-S,  a  ToLy  Mompelhr, 
18x9,  in-8,  a  voL 

Traité  du  beau.  Paris,  1807,  iB4. 
—  Oovrage  posthume  pnbUé  pirli 
frère  de  fiarthes. 

Consultations  de  médecine,  Fm, 
x8xo,  in-8,  a  ToL 

Consultations  de  mèdewnef  paUBCi 
par  Lôrdat.  Paria,  1830,  In-S. 

Cours  théorique  de  matière  mMh 
cale  thérapeutique  sur  les  remèdes  d* 
térans,  suivi  d^un  cours  de  remèia 
évacMuuu,  par  SeoaoK.  Mootpdficr, 
182a,  iii-8,  a  vol. 

On  doit  encore  à  Bnthes  la  artteia 
signés  G.  dans  V Encyclopédie,  et  a 
grand  nombre  d*articles  dans  divco 
joamaoz. 

(  Lordat,  Exposition  de  h§  dectrae 
tnèdicale  de  Barthez. — Baumes»  JB&gi 
de  Barthez,'^-  Desgenettes,  Dtscatn 


Journal  des  Savans 9  de»i783à  X788:     prononcé  sur  la  tomlfè  de  Bardies, 
Discours  sur  le  génie  d'Hippocrate.      dans  Bibliothèque  médicale,  tomXIT, 


Montpellier,  1801,  in-4>  Réimprimé 
i  la  suite  de  Téloge  de  Barthez;  par 
Banmes. 
Mémoires  sur  le  traitement  métho- 


pag.  a77-aS2.  —  Berard, />pcinM  w- 
dicale  de  Montpellier,  — ^  PmaçDi, 
Eloge  de  Dumas.  ) 


9 

BARTHOLIN  (Gasp  a  an),  l'ancien,  naquit  le  i  a  iSrrîer  t  SB5 ,  à  Md- 
moe,  ^etife^ille^de  la  Scanie ,  qpk  appartenait  alors  an  Danonardi 
et  où  son  père  était  minbtre.  .Nous  ne  dirons  point, .suc  la  foi  du 
crédule  Brochmann ,  que  quand  Bartholin  commença  à  parlaP,  2 


iB8  BAR 

le  la  mars  16^4.  Le  roi  lui  donna  peu  de  temps  après  un  cano- 
nicat  à  Rodschild.  Si  la  grâce  d'en  haut  avait  eonsenré  la  TÎe  i 
Gaspard ,  elle  ne  lut  avait  point  rendu  la  santé.  U-tralna  une  vie  laa* 
guissante,  et  mourut  d'une  violente  coirque,le  i3  juillet  1629,  à 
Sora ,  où  il  était  allé  conduire  son  fils  aine.  Nous  n'indiquerons  point  ' 
ici  les  cinquante-quatre  ouvrages  de  Gaspard  Bartholln,  dont  aoB 
fils  Thomas  a  donné  la  liste.  Quelques-uns  sont  des  essais  poétiqiM; 
la  plupart  roulent  sur  la  rhétorique ,  la  logique,  la  phjïiqaei  la  • 
métaphysique,  la  théologie ,  etc.  Nous  nous  bornerons  à  ceux  tjpà 
ont  pour  objet  quelque  branche  des  sciences  médicales  : 


4k" 


la    physicunu    Copenhagae  » 
z6âl^b-4.Cc3tan  recoell  de  dix  oa«^ 
vrages  qui  avaient  déjà  paru  séparé- 
ment. 

Paradoxa  medica  240.  Baie,  1610, 
in-4. 

Institution  es  anatomicœ  corporis  hu^ 
mani  utriusque  sexâs  historiam  exhi- 
bénies  cum  plurimis  novis  observation 
nibus,  opinionibiis ,  necnon  iilustrio» 
rum  quœ  in  anthropologiâ  occurrunt 
controversiatum  decisionibus.  Wittem* 
berg,  i6ix,în-8;  Rosiuvk,  iGaG, 
în-i 2  ;  Strasbourg ,  1 626 ,  in-x 2  ;  Gos- 
lar,  x632,in-8.  Les  éditions  suivantes 
ont  été  données  par  Thomas  Bartho- 
lin  (  voyez  ce  mot  ) ,  qui  s*appropria 
en  quelque  sorte  cet  ouvrage ,  par  les 
additions  dont  il  renrichit. 

Problematum  philosophicorum  et 
medicortim  nobiiiorum  et  rarioruin 
exercitationes  decem,  disputatœ  in 
€icademia  j^ittcbergensl  Wittemberg, 

i6xi,  în-4  Cl  iii-8' 

De  lapide    nephritico    opusculum 
ph/sico-medicum,  tibi  simul  de  amuleds 
omnibus  prœcipuis,  etc.  Copenhague, 
1^7,  in-8. 


De  unicotnu  opuscuhtm,  Cnpoki 
gne,  1627,  in-S. 

De  pxgmœis,  Copenhague ,  fn-l. 

De  studio ,  medico  inchoandù  et  «1- 
solvendo  consilium,  Copenhague,  M. 
(Réimprimé  k  là  suite  AéVIntrodÊUtwiM 
universam  ar^m  mediceun  deConriag, 
édit.  de  Schelhammeret  de  FredLHofr 
mann.)  Ces  quatre  opuscules  lanfll 
imprimés  ensemble  à  Copeiiha|att 
1628,  in-8.  '  . 

Sj-ntagma  medicum  et  chinsr^cam 
lie  vuuiertis  ^prœsertiin  potestate  agest' 
tibits,  seu  ntptoriis.  Copenhague,  i6i4f 
în-4. 

Controversiœ  anatomicœ  et  offam 
nobiliares  et  rariores.  GfMiar,  i63r, 
în-S. 


Disputatianes  phUosophic€e  et 
cœ  decem  publiée  in  academia  Mêf' 
niensi disputatœ.  Copenhague,  in«4« 

De  aère  pestUenti  corrigendo  cm» 
filinm.  Copenhagae,  in-8  et  in-4. 

(  Thomas  BarthoKn ,  Fita  Géup. 
BarthoUni  in  cistâ  medica  Bafrii^t 
pag.  294-  3o8.  —  Mémoires  dupèn 
h'iceron ,  tome  VI ,  pag.  x  2  x  - 1 5i.  ) 


BAUTHOLIN  (Thomas)^  fils  du  précédent,  naquit  à  Copenhagae 
le^o  octobre  16 16.  Apres  avoir  étudié,  sous  les  yeux  de  son  père, 
la  pldlosophic ,  la  théologie  et  la  médecine,  il  alla,  en  i637|à 
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Eyde,  coDtûiuer  l'étnilc  de  cette  dernière  science. 
l'a  j  donna  ne  l'cmpécha  pas  de  profiter  des  leçoi 
itimaise,  Heinsios,  Vossius  et  Boxhorn,  pour  se  ] 
ins  U  philologie,  et  de  donner  méiae  qneltfue  temp;  ic 

langue  arabe  et  de  la  jurisprudence.  11  voyage  suii 
rance,  et  séjourna  deux  uns  à  Paris  on  à  Mout|iellier;  passa  en 
alic,  et  demeura  trois  ans  à  Pudoue,  s'appliquant  avec  ardeur  à 
matomîc,  à  la  botanique  cl  n  la  pratique  de  la  médecine.  Il  iut 
moré  dans  cette  ville  de  la  charge  de  prorecteur  de  l'Universitéf 
ni  lui  fut  conférée  le  36  novembre  i64^-  Jean-Franeo'is  Loredano, 
résident  de  l'Académie  degU  incogniti  de  Venise,  lui  conféra  le 
livdc  membre  de  celte  société.  Après  avoir  parcouru  toute  l'Italie, 
uibolin  passa  quelque  temps  à  Naplef,  d'où  il  alln  en  Sicile  et  à 
îallc,  visitant  partout  les  médecins  les  plus  renommés.  Cette 
■umée  faite,  il  revint  à  Padoue,  et  se  rendit  ensuite  à  Bâlc,  où  il 
^o(  le  bonnet  doctoral  des  mains  de  Jean-Gaspard  Bauhin ,  le 
4  octobre  1645.  De  retour  ilans  sa  patrie,  en  1646,  il  obtint 
année  suivante  la  chaire  de  mathématiques,  que  la  mort  de 
luûlophe  Longomontanus  laissa  vacante  :  on  y  joignit,  en  1648, 
I  chaire  d'analomie,  qu'il  occupa  pendant  treize  ans.  Olans  Worm, 
•clear  de  l'Université  de  Copenhagne  et  professeur  en  médecine  ^ 
tant  mort  en  i654i  Thomas  Barlholin  fut  mis  à  sa  plaça  j  il  devint, 
n   jS55,  à  1:i  mort  .fr  Tlu)ui;.=  Finet,  6on  aïeul    mal.TncI,  dnyen 

e  la  Faculté  de  médecine.  Usé  par  l'excès  de  ses  travaux,  d  fut 
e  bonne  heure  atteint  d'infirmités  qui  lui  firent  désirer,  en  i66ï, 
l't-tre  décharge  de  ses  emplob  :  le  roi.de  Danem'arck,  en  lui  acïor- 
lant  sa  demande,  lui  conserva  le  lîire  de  professeur  honoraire, 
tartholin  acheta  la  terre  d'Hagested,  près  de  Copenhague,  et  s'y 
■étira  avec  sa  famille  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  éloignii 
les  affaires  et  du  tumulte  de  la  ville.  En  1670,  un  malheur  auquel 
1  futtrès-seasible,  mais  qu'il  supjiorta  en  plûlosophe,  vint  troubler 
la  tranquillité  dont  il  jouissait  dans  la  solitude  :  le  feu  prit  à  son 
château,  et  réduisit  en  cendres  sa  riche  bibliothèque,  tous  ses  pa- 
rners  et  ses  manuscrits.  Le  roi  lui  témoigna  la  part  qu'il  prenait  à 
cet  accident ,  en  lui  accordant  une  excmjitîoa  de  toute  espèce  d'iiii- 
pAts,  et  le  nommant  son  conseiller  et  son  médecin,  litres  auxquels 
il  joignit  une  forte  pension.  L'Université  de  Copcnliaguc  le  nomma 
bibliothécaire  en  167a,  et  lui  fournit  ainsi  les  moyens  d'oublier  la 
perte  de  ses  liïres.Bartholinmourutlp  4  décembre  16S0,  étant  rec- 
teur de  l'Université  pour  la  quatrième  fois.  Il  avait  fait  lui-même 
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son  épîtiphe  lonf;- temps  avant  sa  mort,  et  TaTait  placer  sur  le  lira 
où  il  YOtilait  être  enterré.  La  voici  : 

Trouas  Bartholinus  , 

Prof  essor  medicinœ  honorarius^  spe  futurœ  quîetis^  quam 
vivus  animo  possedit  et  corpori  optavii,  ut  posteritati 
suœ  interesset  superstes  sibi  suisque  y  M.  H.  F»  i663.     , 

Joignant  à  bèaacoup  d'ardeur  pour  l'étude  la  mémoire  la  phs 
heureuse  et  une  extrême  facilité,  Bartholin  parvint  à  acquérir  da» 
presque  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines  une  vaite 
érudition  :  tous  ses  livres  en  foçt  foi  ;  mais  on  regrette  d'y  troarcr 
souvent  peu  de  critique  et"beaucoup  de  crédulité.  I^eur  nombre  a 
fait  dire  à  un  poète  italien ,  Balthazar  Bonifacio  : 

Hujus  serina  viri  quicitmque  recensée  et  annos 
Toi  poterie  Ubros  ,  quot  mumerare  dies. 

Il  y  a  là  une  hyperbole  qu'on  peut  Â  peine  passer  à  im  poète, 
mais  il  est  certain  que  Bartholin  a  beaucoup  écrit.  Le  père  !Virero», 
qui  n'a  pas  connu  tous  ses  ouvrages ,  donne  les  titres  de  plus  de 
quatre-vingt-douze.  Nous  ne  devons  indiquer  ici  que  ceux  qui  ap- 
partiennent À  la  médecine  : 


Caspari  Barth^ni  parentés  institu- 
tiones  anatomicœ  nofis  ohservationi» 
bus  hcupletatœ,  Leyde,  1641 ,  in-8 — 
Secunditm  locupîetatœ.  Leydc,  1645, 
in-8  ;  traduit  en  français  par  Abraham 
Daprat,  Pari»,  1646,  în-8  (Haller), 
ou  1647,  m-4  (Niceron).  —  Thomœ 
Bartholini  anatomîa  ex  parentis  imti- 
tuitonibtu,  omniumque  recentiorum  et 
propriis  observadonibus  eereiàm  adtan^ 
guinis  circuladonent  rejortnatu*  Leyde, 
i65i,  in-8;  La  Haye,  i655,  in-8  ; 
ibid, ,  1660,  in-8  ;  ibid. ,  i663 ,  in-8  ; 
ibîd.^  1666,  in-8. —>  Accessit  appen- 
dix  Thoma  Bartholin  i  de  lacteiis  tho- 
racicis  et  vasis  fymphaticis,  Leyde  et 
Rotterdam,  1^69,  in-8.  —  Iterum  ad 
circtdationem  Han'eianam  et  vasa 
Irmpkatica  quartUm  rcnovata,  cnm  ico- 


nibusMOi'is,  curante  Ccr.BlasicLerêr' 
1673,  in-S;  Lyon,  1677,  ia-8;  «Û. 
1^84,  in-8;  Lryde,  1686,  in-8.  t 
Dans  les  trois  premières  édllioas,  c'es^ 
à-dire  jusqna  celle  de  iGf)6,  TVNBai 
IVartholin  distingue  ses  additiom  (h 
texte  de  Tonvrage  de  son  père;  fl  ne 
parle  plus  qu'en  son  nom  dans  les  soi- 
▼antes,  quoique  le  titre  de  Tonvrage  an- 
nonce toujours  qae  les  Institntùms  àt 
Gaspard  en  font  la  base.  Les  addidooi 
jointes  à  Tédition  de  1641  ezpostrt 
les  opinions  et  les  décon vertes  de  War 
bcQS,  de  Deleboë  et  de  divect  wattek 
Les  planches  dont  elle  est  oraée  sont 
tirées  de  Vesale ,  de  Vesling  et  dsOt- 
serio.  La  quatrième  édition  (de  167}) 
est  beaucoup  augmentée  :  on  7  troav* 
les  découTertes  récentes  de  StcooBr 


(Juan  il  Karibulin  iciii 

Oof  UoUTcraLuiiiti 

qoci.  c(  c'ett  U  l'ubjel  qui  coalicnl  U 

da  trta,  Icgêneo  spp 

plu*  doh.trtintî.mi  propre)  i  l'aolCDr. 

cfojù[[Ên««.o.onti. 

«rvwn.  V-Dr«r  dji  qo.  IWploI  de 

loçîe  «1  <t.  pinénl  bleu  mleni  l«il« 

U  wignéc  DU  point  rcaui  à  CulcUI , 

qo.  l.  mjologi.,  I>  nivtologi..  Me. 

inédccia  de  Mettine,  dans  l'aDgitie  d«i 

■  (li  loDg-liispI  cUuiqac.           • 

eaÙDi. 

De  Ituere  Ckriiii  apurto  disi.  Lcjde, 
l646,ia*S;Lcipui]i,i6g5,iD-e. 

1648,   in-S;    al  «vec    une   lellre    de  Aaliqaitatum  veltrii  piwrpenL  ly. 

■la    Ho^B,    De  ane<nimate,    l«ip-  nopiii ,  operi magna  ad cruiUioi prit- 

«ck,     1507,    in-fl.    C«I    llûataire  mùm.  Copenlugnc,  1646,  in-Ss  «- 

dWni«m>in:ïoliimlMnï  etaUptt  j„^„  ,j,-f^  ^ya,,,  Gatpan,  Jlarlho- 

me  uignéc  nul  fiûlt.  U  gingTciu:  y  /^„  toBuiMMno  UluiCrmia.  Amster- 

cUiil>DiTOiDr,lehrHfDlauipatê;(ia  j,„_    ,6,8_  ;a.,j.  _  Geito  Hiont» 

Iroava  dei  culluti  de  HDg  répuulo*  djueitaiian  n'eat  que  IcsuinDuired'uu 

taOrt  Im  ridkI»,  (l  raciBM  eniièrE-  ooïcage  inqnri  BavOuJin  traïnilU  pen- 

aeiilniaipDe(K>llet].  Banhotiapru-  j,„,  ,„„„  »nn™,el  qdi  péril  dan> 

«rit  de  Élite  dani  l'anévritioe  nne  ÎDci-  rjno.iiilie  de  »  bibliDi)i^,ne.Siieco  ■ 

«ion  inf  1»  toracnr,  d  «olover  lei  cuil-  hegoctmp  proCié  poot  U  catat|oi>tioii 

loti  de  lang.cl  dalierlei  dcni  bonli  j^  ,g,  £i]ut>  Aiifuriïuc)  cl  liaeraim 

lie  rarlcre{Portil).  .,„■  r^r4  nfej  ufcunr/.t'/B-«i. 

De   unicorna   obstrvadonti  no..<t.  De lua animalium,libri III.U:jàt, 

Aecesseniat de aurea cornu  OlaUVar-  ,6^,^  in.g.    _    De  lace   Aominum 

mii  ef«dll<<nimjudicia.Vtàoat,  164S,  ,,  bruiorum,   libri  III ,  admirandh 

ia-%iedilloaiieliiu-cleiaendarwrope-  kision'ii  rationibosjue    aorii    refeni 

râ  Gaipari  Bartoliai fil".  Anjslerdjm,  Aeeedit  Canradi  thmeri  de  rarù  ri 

1O78,  U'-ii'  ndnùrandisherbi9qua,sire^uodnoctu 

Bile ,  >6(S  ,  iD-4.  noaùnanta';  et  oiilcr  de  aliU  eiiam 

Paradoxa    eadoja    df    plearùidt  rebiii  fuie  in  tenebris  luceat  coininrn- 

(^'tiicttoo'),  on  pArcitiride  (KiBet).  larîoUit.    Copeubague  ,    i6(JJ,    in-S; 

Bile,  ■6(5,ii>-4  —  C'eilladuierta-  /h'J.,  1669,  ia-3- 

lion  iiuiifiirile  de  BartbolïiL  .  Anatomicir  vindiii<e  Cl-  f^  Gttip- 

D»  cu^inâ  puerorum  Campattia  Si'  Uaf/manuo  aliUqu' "ppo'àit  rum  aiii' 

eHiaque  rpidemicâ  exerciUitionei,  tir*  owdfenionibas  in    anatoiaka  Boff- 

eommentarlut  ia  Uarci  AurelU Sève-  maruiL  Capeabagae  .     1648,    iii-4< 

rûu  padaBckonen.  Accest.  Ben.  Mo-  —  Gupiid   Uofliaann ,  homme    u- 

rtaa ,  Farâieaiii ,  epiuola  {de  Uirprn.  iml,    nuU  point  analopiiite,    »tiiI 

gotomiâ).VAT'ai  1646,  in-S;  Raplet,  critlqné  uta  meiueenMDt  1«* /nitiVH- 

i6SI,iii-S. —  L'uigitie  gangtCDCDM  (ton*   «uioiomi'îtm   de  O.  Birtholin; 

•  ''■ 


aga  B 

Thomu,  rerenn  de  us  voyages ,  atta- 
qua vigoareasement  radvcrsaire  de 
son  père,  et  presqae  toujours  avec 
arantage;  il  prouve  qu'Hoffmann  n'a 
pas  fait  scrupule  de  copier  assez  son<- 
vent  le  livre  par  lui  critiqué. 

De  cygni  anatome  tjusque  cantu  dis. 
Copenhague,  i65o,în-4. — Thèse  sou- 
tenue par  J.  Jacques  Bewerlîn  ;  et/î/io 
rx  Sckedis  palernis  à  fiUo  Gasparo 
aucta.  Copenhague,  1668,  in-8. 

CoUegium.  anatomicum  disputatio^ 
nibus  x8  adornatum.  Copenhague, 
i65i ,  in*4. 

De  lacteis  tkormcicis  in  homine  brU" 
tisque  nuperrimè  observatit  historia 
anatomiea.  Copenhague,  i653,  in-4; 
l^ndres,  i653,  in-ia;  Paris,  x653, 
in-8;  I^de,  xG54,  in-13;  Utrecht, 
i(î54 ,  in-i  3  ;  Copenhague,  1670,  in-8  ; 
réimprimé  dans  la  Messis  aurta  de  Si- 
hold  Hemsteihuys,  Hetdclberg,  lôSg, 
in-8  ;  dans  la  collection  de  Mnnieri, 
Gènes  (ou  Genève,  Niœron),  f654  f 
in-8  ;  et  dans  la  bihliothcque  atMi^/ni- 
que  de  Manget. —  Bartholin  avait  vu  le 
canal  thoracique,  récemment  décrit  par 
Pecquet,  sur  le  cadavre  d*uu  voleur  ;  il 
en  donne  ici  la  ligure  :  il  commet  la  faute 
de  ranger  les  glandes  et  les  vaisseaux 
lymphatiques  des  lombes  parmi  les 
Tasseaux  lactés. 

y  osa  Ijmphatica  nuper  in  aninuin- 
tibus  inventa  ei  kepaiis  exequia;.  Co- 
penhague, f 653, in-4;  Psris,  i653, 
in-8;  Copenhague,  1670,  in-8  »  avec  le 
précédent;  réimprimé  dans  les  collec- 
tions indiquées. — Description  des  vais- 
seaux lymphatiques,  que  Bartholin, 
assisté  d0  Mich.  Lyser,  avait  découverts 
sur  des  chiens  les  x5  décembre  i65x , 
9  janvier  xGSs  et  38  février  i653. 
Il  avait  TU  chez  l'hoiiune  des  vaisseaux 
pldiu  d*QA  liquide  transparent  aux 


«issdies,  daiules  lombes,  sorialoir. 
n  rcooniut  l'errenr  oîi  Ton  tombafteB 
attrihoant  k  ce  dernier  organe  la  fiins- 
lâon  de  ITiéwatose,  paisqac  ee  ne  wbhêl 
pas  des  vaisseaux  cbylileres  qoi  i^f 
rmdcuL 

Dubia  de  lacteis  tkantdeis,  et  m 
hepatis  fumus  immsitet  metkodium  mf 
dendi.  Copenhague,  i653y  în-4;Fmi^ 
x659,  in-8;  Copcnhagne,  1670,014 
(avec  les  préordens  ).  — Rcfntationda 
objections  de  Biolan. 

yasa  lymphatica  in  homine  anfv 
invenia^Copenhëgoe^  i654,îxk4;flM[, 
1670,  in-8  (avec  les  précédens  }. 

Defensio  lacteorum  et  fympànde^ 
rum  et  dubhrum  anatonUconun  contra 
Biolanum.  Copenhague,  i655,  i»4f 
et  I G70  (  avec  les  précédens  ).  —  Col 
une  diatribe  virulente  contre  Rjoin, 
dans  laqndle  Bartholin  rabaisse  ftea- 
coup  b  dignité  du  foie,  et  bit  à  cet 
organe  Tépitaphe  suivante  : 

sisTE.  vrAToa.  CLa.unxTui.  nor.  ft- 

M  1.-1.0.     QUI.     TUMUr.A.VIT.    PLCBXHOl 

pAXNrEFs.  coaroRis.  tux.  gotusl  it. 

ARSITER.  HIPAR.  ITOTUM.  S JKITLfS. Slft 
IGTIOTCM.  ITATURiB.  QUOD.  VOBiaUb 
MAJESTATCM.  ET.  DIGSTITATCiL  Wk*k. 
FIRMAVXT.  OPI3riOR«.  COVSIRVAVR. 
TAMDIU.  <;OXIT.  IK>:rEC.  CDU.  CRUEITS. 
XMPERIO.  SEIPSVM.  DEOOXKXTT.  ASL 
SINE.  JE<:ORE.  VIATOR.  BtLXlIQiri.  ■!• 
PATI.  CONCEDE.  UT.  SIVB.  BrLE.  BUTS. 
TIBI.  COQUAS.  ILLI.  PBBCERXS. 

Pour  ne  pas  séparer  des  onvnfM 
qni  rouleot  sur  la  même  matièr«,nov 
abandonnons  pour  on  moment l'oidn 
chronologique. 

Spicileginm  priinum  ex  iHuis  fyth 

phaticis  ubi  Glissonii  et  Peeqmetisah 

tentiœ     expenduntur,     Cc^enhagnt, 

i655,'in-4i  ibid,^  x658  (Nioenw), 

Î11-4  ;  Rostocky  1660,  in-4  l 
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sortie  d*iui  calcul  Tolomliieaz  par  me 
mptore  ds  Tiirètre ,  mort  oaïuét  par 
ane  olcératton  des  amygdales,  raMiol- 
lissement  des  os  cbes  one  lèmme  adulte, 
estomac  I  duod^nam  et  cpiploon  passés 
dans  la  poitrine ,  etc.  (  Haller. } 

De  commtmibus  corporis  integumen» 
fis,  Copeohsgae ,  iC56 ,  in*4  •     ' 

De  usH  thoracis  et  ejui  partiunu  Go- 
p<&hagae,  lôS»,  in*4* 

De  tecundinarmm  rrtentiottc.  Go* 
pedhagae,  1657,  ûa~4* 

Dispensatorium  Hafhiense  à  medi' 
cis  Uafniensibui  adomatitm  et  à  Tk, 
Bartkalino  publiei  juris  factum.  Go* 
penhagoe,  x65Syiii-4* 

De  nivis  usu  medioo  observationet 
iHiHée,  Accessit  Eratmi  tiarthoiini  df 
fgnra  nivâ  ditsertatio,  Gopenbagne, 
x66x ,  in-S.  —  Bartholin  a  joint  à  cet 
ouvrage  un  catalogde  de  tous  ceux 
«pi'îl  avait  pabliés  josqa'alors. 

Th.  Bartkolimi  eisîa  medica  Ha/nien" 
si»,  vaHis,  ^nnsiliis ,  curatioidbus , 
CMsibut  rarioribus ,  iHtis  medicorum 
Hafniensiam ,  aliisque  ad  rem  mcdi' 
eam,  amatamicam  et  chimicam  spec- 
MHiibHSf  referta;  accedit  ejasdem 
domus  anatomica  brevissimè  deseripta. 
Gopeuhagne,  1661,  in»S.  —  Ce  der- 
nier oposcnle,  placé  à  la  suite  de  la 
Cista  medica ,  a  une  pagination  et  uA 
titre  particuliers,  et  ne  sort  pas  de  la 
même  imprimerie. 

De  pu/monum  tubstantid  et  motu 
diatribe.  Aceedunt  MareeUi  Malpighii 
depulmonibus  ohservationes  antUomi' 
cœ,  Copenhague,  xd63,  in-S;  Leyde, 
1679,  in»X9. 

Epistotamm  medieînalium  h  doctîs 
vel  ad  doetos  scriptantm  centuriœ  l 
et  U.  Copenhague,  i663,  in-8. — Ctn» 
turia  ///.  Copenhague,  1667,  în-8. — 
i;^«rùi /^. Copenhague,  X667,  in-8. 


— -  RecneQ  fort  important  pour  Ildi- 
toire  de  ranatomie  an  milieu  dn  db- 
septiéme  siéde. 

De  insolid^  portas  kumani  viîs  £t- 
sertatio  nova.  Accédant  Jokannis  Fes» 
iingiidepulUtione^gyptiorum,  etalitt 
ejusdem  observationes  anatomicet  tt 
epistolœ  medicœ  postkum/r.  Copeiàià' 
gue,x6(>4,iD-8. — Compilât  ion  safselCi 
mais  où  Tauteur  n'a  pas  toujours  ■« 
beaucoup  de  critique  ;  il  y  traite  ée 
divers  points  de  ITiistoire  de  l'art  dn 
acconchemeOB.  Sue  a  profilé  de  icsie* 
cherches. 

De  cometâ  eonsilium  medicmm, 
monstrorum  nuper  in  Daniâ  nmtonm 
historia.  Copenhague»  i665 ,  iii-8.  — 
L'suteur,  en  comparant  dans  cet  ou- 
vrage les  comètes  aux  abcès  qui  se  fer« 
ment  dans  le  corps  humain,  paralls  voir 
en  plutôt  dessein  de  se  divertir  que 
de  chercher  la  ver  lié  (Niceron). 

De  medicinâ  Danontm  dcmestieA 
dis  crutti^nes  A',  cum.  eJHsdem  vindî' 
dis  et  additamentis.  Copenhague, 
1 666,  in-8.  —  Il  serait  à  désirer  qa  on 
possédât  sur  chaque  pays  un  ouvrage 
écrit  dans  le  même  esprit  qoe  ccliu-ci, 
et  fait  à  peu  près  sur  le  même  plan. 

Orationes  varii  orgumentL  Copca- 
hagne,  x668,  iii-8* 

De  medicis  poetis,  Copenhagoe, 
X669,  in-4.  • 

De  bibiiothecœ  incendio^  ditsertaàa 
mdfdios.  Cc^nhague,  1670 ,  ixiFl,— 
Bartliolîn  déplore  la  perte  de  plnsicnca 
manuscrits  qui  furent  consumés  arec 
sa  bibliothèque  ;  il  regrette  pardeidièi 
rement  un  trsité  De  veteri  puerperiê, 
et  un  recueil  d*observat ions  d'anatoBUB 
pathologique,  qui  lui  avaient  coàié 
trente  ans  de  recherches. 

De  cerebri  snbstaneiA  pingui  H 


panie  imagiie,  «oflit  pbnt  reoiflacec 
CE  ToloiDJDeDX  rccugtl. 

Dr  rnoriis  biiUcà  Uiicellanea  mt- 

Di  //fregriiiaiione  ntedicâ.  Co[HUi' 
Legne,  .(Jï4.m-i. 

De  amttome  pntctica  e^i  c^davcri' 
bui  adornandâ  coniiliunt;  eum  opcmm 
auctarii  kattcniu  ediianm  catalogo. 
Copinhigae,  1674 ,  iii-4. 

DcUbriilegendii  diiitrialiones  lep- 
lem.  Copenhigne,  1676,  in-B;  eam 
pra/aiioneJo/i.  Gcr.Mtaichen,iUva- 
nd  iitronim  pompa.  La  Haye ,  1711, 
in-8.— GenoiierniirBécUlionBslrcjD- 
piio  do  btnu.  (Niceron-l  Bariliollo 
prouva  l'M  cet  omtBgB  qne  !i  charge  àt 
biblioUnkaînctaUende  boimu  maiai  ■ 

Thomte  Jlartholini,  Jo.  HcnnciMei- 
boHuipatris  tt  Benrici  Meitomit /tlii, 
d^  Niu  pagroniin  in  re  jTudied  et  vc- 
nereS ,  tuinionimgae  tt  reaam  officia 

officia  Joachimt  OlkafiUi  Olai  tfur- 
M.V  Jàrrrtalàiaaitig.  Vianctotl,  l6jti. 

De  laedico  per/ecto,  Coptnhagiie. 
.67,,iD.4- 

BarLholin  s  mcore  été  àiitnjr  du 
plaiienra  oumgei,  eifla  fourni  quel- 
quci  olmu-vilioiu  aux  Ephémirîdc! 
dei  Curiiux  tu  la  «atorr. 

C  Mimmm  du  pire  Nieeron,  I.  TI 
et  X.  —  Coileetmn  académi'qae.  — 
Itt/ttatia ,  qui  «•  tmiive  dini  b  ïoI-  Porto).  —  H»llct.— Cirrtre.—  Sprao- 
Wiko  )c«icmique,  luuje»  IV  el  VU ,      gel.) 

ElItTïlOLIN  (CisFADu  ),  ûh  de  Thomas,  hérita  des  henreusTS 
Jupuiitions,  et  succéda  à  la  ciilébrilé  de  son  père  et  de  son  aïeul. 
■^  nn  le  nifme  goût  pour  les  voyages.  Il  alla  d'abord  en  Hollande, 
^il  mit  à  profit  les  leçons  de  Ruyseh,  de  Deleboë,  de  Swani- 
wnUiii  el  de  DrcKiicourt;  il  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  ctudiii 
MicfciUTetiient  â  Padoiie,  à  Florence  i:t  à  Bologne.  Enfin,  il  vint  à 

àt,  où  ii  ne  tarda  pm  à  gagner  l'eslima  et  l'amitié  de  Diiveruey, 


0KlioBe.  CopenlueDe,  i06g, 

mrdica  «  philoiophUa  Uaf- 

tapcûlugaef  1673,  \ti-'^\attni  '67!!, 
tuât  II,  Copenbi'nr,  167S,  in-4; 
««™b  .674,  1675  «  1676,  lomes 
IllttlY,  Copcnli*£Be,  i677,ia-t,a 
•uL; anwwiim  1677,  1678  et  1679, 
Une  T.Copeulugae,  1680,  in-f.. — 
Ufrajd  lie  Buftliolia  cuit  d'abarU 
d>  Un  une  coilectlou  qui  cinLtiuiJi 
■nu  kl  grnn»  &c  Kienni  ;  maù  tl- 
[a)(  p(C  l'imnMaiiiÉ  ils  l'euircpriH, 
il  K  borna  *□!  dilTrreuws  piitlei  ■)« 

|i  iititBl  ua  npport  imméiliiil.  11  lui 
HOnd*  U*ai  lixéontloD  de  <x  projet 
(uU  proleciïoii  dévUrn  da  cOBiie  de 
<-nBBMd .  gTtitd^llgncelIer  de  Dane- 
ureL,  ijut  oblÎDt  on  rilil  [lar  leqarl 
ilfttilfl^Oi&l  à  toui  les  méilcciiki  d^- 
vit  fflHnWDÏr  une  «>ir;b|'3ndanco 
•wliJÉjaMdc  U  fricnlié  ileCopeu- 
^H,  A  im  l'înMluii'c  de  tontn  Ira 
•iapbnta  de  medeuiiic  od  d'bUlo'm 


.ipiui 


it  Tb.  Banbo- 
mh  ru*  C»p*rd,  Itorrichiiu, 
1,  SiniuD  Paoill,  Rrecbifeld,  Js- 
u  n  Humeiainn.  Lei  obaerri- 
dsdcox  darnie»  ne  filent  pii 
se  dVire  lo«».  L'eiltiii  de»  4ein 
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dont  il  fut  tidmis  à  partager  les  travaux.  Riche  des  connaissaiiccs 
qu'il  avait  puisées  dans  d'aussi  bonnes  sources,  Bartholîn  regagna 
sa  patrie,  et  s'y  ût  recevoir  docteur  en  1678.  H  jouissait  depuis 
long-temps  d'une  réputation  fort  étendue ,  quand  le  roi  de  Dan^- 
marck  l'appela  à  sa  cour,  et  le  décora  du  titre  de  chevalier.  Bar- 
tholin  mourut  peu  dc^cmps  après,  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle.  Il  avait  mis  au  jour  : 


Exercitaùones  miceîlaneie  varuar- 
gumenti,  ùnprimis  anatwnici,  Leyde, 
1675,  i<i-8.  —  L*aatear  nie  qne  lû 
sang  de  la  mère  passe  an  fœtna;  U  feit 
qoelqnes  observations  snr  U  féconda- 
tion et  snr  les  menstrues  des  femmes; 
il  traite  de  rostlon  an  synciput,  mais 
plutôt  en  historien  qu'en  médecin 
(llaller);  Il  décrit  des  glandos  fétides 
qnH  a  découvertes  à  la  queue  du  re- 
nard; il  parle  des  glandes  des  aines  de 
la  civette,  etc. 

De  ovariis  muUenim  et  generathnU 
historia  eptstala  anatomica  /.  Leyde, 
1675,  inria;  Rome,  1677,  in-8; 
Epist,  II i  A.msterdam,  1678,  ÎD-ta; 
Nuremberg,  1679,  in-8; Lyon,  1696, 
în-ii  ;  ina.  dans  la  Biblioth,  de  Man- 
get.  —  Morgagni  donne  d«s  éloges  « 
cet  ouvrage. 

Viaphragmads  structura  nova  ;  <ur- 
cessit  modus  novtu  prœparandi  i^iscera 
per  injectiones  liquidomm,  cum  ins" 
tmmenti  novi  desci  iptione.  Paris,  1676, 
in-8;  ibi4>,   1682,  in-8;  et  dans  la 
JBibUoth,  de  Manget,  —  Bartholin  dis- 
tingue deux   muscles    dans  le    dia- 
phragme, un  supérieur  et  un  inférieur. 
Le  supérieur,  dit-il,  qui  est  le  plus 
grand,  a  sa  partie  cbamue  attachée 
circulairement  aux  c6tes,  et  Tantre 
partie,  qui  est  aponérrotique,  et  qu'on 
appelle  (  improprement  )  le  centre  ner- 
veux, se  termine  i  la  pi  n'ion  charnue 
du  petit  muscle  ou  rouA<le  inférieur. 


Ce  muscle  inférieur  a  ses  attaches  leo- 
dîneuses  aux  yertébres  des  lombes,  el 
D9  tire  p<Mit  son  origme  do  gna2 
muscle ,  avec  lequel  il  ne  commoniqic 
qn*au  moyen  de  TapoDévrose,  de. 
Dana  nue  lettre  qn^il  écrivait  k  «m 
père,  le  1^  fifvrier  1676  (de  Paris), 
Bartholîn  fiiit  un  extrait  de  son  on* 
vrage.  Cette  lettre  fat  insérée  àtn 
les  j4cta  Hafniensin;  on  k  Iroort 
anssi  dans  la  CoUectton  académifae. 
Part,  /trang. ,  tom,  VU. 

ï.pbtola  ad  OÏUgenim  Jacoheemmié 
nervorum  m  motn  mnsculari  usu  (ano 
Tonvrage  précédent).—- Observations 
cnriensM  sar  le  cerveau ,  b  moellt 
éplnière  et  les  nerfs  de  la  grenonilfct 
L'auteur  regarde  les  nerfs  comme  com- 
posés de  la  substance  de  U  modls 
épinière  ou  du  cerveau.  Selon  lai.  Jet 
nerfs  sont  de  véritables  canaux  (fn 
'portent  aux  muscles  la  matièct  da 
mouvement  et  de  la  senaatîon.  Il  a  ftit 
représenter  les  filets  nerveux  éuu 
deux  planches  grossières  (  Portai). 

De  iiuuiribus  vetenun  syntmgma» 
Amsterdam,  1676,  in-ia. 

De  puerperio  'vetcrum  exponda. 
Rome,  i6f  7,  in-8.  —  Ouvrage  entrr- 
pris  par  Bartholin  snr  Tinvitation  i» 
son  père ,  qui  en  avait  perdu  un  paieS 
dans  rincendle  de  sa  bibliotbèqiir. 

De  œconotnia  corporis  humam^ 
exercîtatio  anatomica.  Copenhague, 
1678,  In-4. 
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PasUiones  anaiotnicœ  ex  nùvissimis 
etpropriis  okservationibus.Oy' 

i678,iii-4* 
De  eordis  structura  et  usu,  Copen- 

t,  1678,  I11-4. 
Or  offaetib  organo  disquisitio  ana^ 
^^mka.  Copenhague,  1679,    m-4; 
Àrf^  dmi  les  Acta  Ha/kieruia ,  et  dans 
1*oamge  MiiTanc  : 

Aimimittmtionum  tutatomieantm 
^lemems  avec  le  Culter  anatomicus 
^lytcr.  Francfort,  1679,  ûi-8;  id.\ 
dot  ki  Acta  Bafidensia ,  et  dans  la 
^SUHodu  anat,  de  Manget. 

De  tiittt  'veterum ,  et  earum  antique 
Ml,  tSkri  tres^  cum  Jiguris.  Amstei* 
**,i679,i»«ia. 

Dtiktetm  saiivnli  haetenàs  non  des* 
oiflOp  ûkterwBtto  anatomica,  Copen- 
liîw,  16S4»  îi^i;  Utrccht,  i685, 

IXipmtmtiomes f   etc.  Copenhague, 

Dut,  de  cruditate  Tentnculi .  seu 
alimentorum  Itrsâ.  Go- 
I,  i6S5 ,  io-4- 

fmpendii  pfystcL  Copen« 
%M,  i6t7,  S11-4. 
^KÙ^tifpkiiofophiœ  naturalis,  Co- 


penhagoe,  169a ,  in-4  de  160  pag.  — 
Cest  ane  noavelle  édition  de  Tonvrage 
précédent,  revue  et  augmentée  ;  Tao- 
teâr  y  a  joint  :  De  fontium  fluviorum- 
que  origine  ex  phiviis  ^  diaserCatioa 
qa*i]  avait  déjà  pnblîée  en  1689. 

De  respiratione  animalium,  Copen- 
hague, 1700,  in^4» 

De  fleurit  ide  et  pmipneumoniâ.  Co» 
penhagae ,  1700, in-4  • 

Spécimen  Jûttoriœ  anatomicœ  par^ 
tium  corporis  hunutni,  ad  recentiorum 
mentent  accomodata:  y  novisque  obser" 
vattonibus  illustratat,  Copcnhagne, 
X70E ,  in«4.  —  Qooiqae  fort  court, 
cef  essai  expose  les  nonvelles  dé- 
couvertes avec  beaucoup  de  clarté; 
on  y  trouve  des  réflexions  jndir 
cieuses. 

Prœfatio  ad  Vegetii  artem  veteri' 
nonVz/ii.  Copenhague,  1701,  in-8. 

Diss.  de  glossopetris.  Copenhague , 
1704,  in-4  ;  ibid, ,  1 706 ,  in- 11. 

Gaspard  Bartholin  a  encore  ajouté 
des  notes  et  des  observations  à  plu- 
sieurs ouvrages  dé  son  père,  dont  il  a 
publié  de  nouvelles  éditions. 

(  Collection  académique.  —  Qoy, 
Dict.  hist.  de  la  Méd,  —  Portai.) 


USEII<Hâ.C  (jEAir)y  plus  connu  sous  le  nom  de  FaiRE  Côme^ 
>>fDteii  1703  à  Poyestruc,  près  Tarbes,  département  des  Hautes- 
^^lôiées.  Son  grand-pcre  et  son  père  étaient  maîtres  en  chirurgie, 
tt3s*adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  de  l'art  qulls  pratiquaient. 
^Ur  d*ime  instruction  approfondie  le  conduisit  à  Lyon ,  en  i  v^ti, 
^*priid*im  oncle  nommé  Baseilhac,  aussi  maître  en  chirurgie,  et 
^  jlBHaît  dans  cette  Tille  d'une  grande  réputation.  Reçu  en  qua- 
Wd'âève  dans  le  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  il  y  resta  jusqu'en 
'TMi  époque  à  laquelle  il  se  rendit  a  Paris.  Il  se  fit  remarquer  par 

^  undoité  aux  cours  particuliers  et  aux  leçons  publiques,  et  fut 
^àtàk^  en  1^36,  au  nombre  des  élèves  de  l'Hôtel-Dieu.  Peu  de 
^^^  après,  il  obtint  la  place  de  chirurgien  ordinaire  du  prince 
fmio(Hs-Aniiand  de  liorraine ,  qui  fut  n^mmé  à  Tévéché  de  Bayeux, 
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en  Normandie.  Le  jeune  Baseilhac  le  suivit  dans  cette  nouvelle  ré- 
sidence, où  le  vertueux  prélat  fonda,  à  ses  frais,  un  hospice,  dont 
il  confia  la  direction  à  son  chirurgien.  Baseilhac  perdit  bientôt  soo 
généreux  protecteur,  qui  mourut  en  1728,  en  lui  léguant  une 
somme  plus  que  suflQsante  pour  être  agrégé  à  Saint- Côme,  etim 
assortiment  complet  d'instrumens  de  chirurgie.  La  profonde  dou- 
leur que  lui  causa 'cette  perte ,  et  son  goût  pour  la  retraite ,  le  dé- 
terminèrent à  embrasser  l'état  religieux.  I^s  RR.  PP:  FeniUans  le 
reçurent  dans  leur  maison,  en  1729,  en  qualité  de  frère  Donat,  sons 
le  nom  de  Frère  Jeeui  de  Saint-Câme,  Craignant  d'être  gêné  dans 
Tcxercicc  de  la  chirurgie  s'il  se  liait  par  des  vœux,  il  ne  fit  profes- 
sion qu'en  1740,  quand  il  eut  Tassurstnce  de  conserver  la  liberté 
de  donner  ses  soins  aux  indigens,  et  de  pratiquer  un  art  pour 
lequel  il  avait  toujours  eu  une  vocaition  particulière. 

Dans  le  nombre  des  malheureux  qiK  s'adressaient  4  lui»  il  ftCi 
était  présenté  plusieurs  affectés  de  la  pierre,  qu'il  avait  fait  opérer 
par  quelques-uns  de  ses  amis ,  maîtres  en  chirurgie.  Frappé  de  la 
fréquence  des  accidens  auxquels  le  malade  est  exposé  dans  cette 
opération  par  le  grand  appareil ,  et  reconnaissant  en  même  temps 
les  avantages  réels  de  la  taille  latérale ,  comme  la  pratiquait  le  firère 
Jacques  (r.  Baulot),  il  conçut  la  possibilité  de  rendre  cette  der- 
nière méthode  plus  sûre  dans  son  application,  et  le  lithotome  cadié 
fut  le  fruit  de  ses  méditations  prolongées  sur  ce  sujet.  On  sait  que 
cet  instrument  n'est  qu'une  modification  du  bistouri  de  Bienaise. 
Deux  années  s*écoulèrent  avant  qu'il  ne  voulût  en  faire  tenter  l'essai 
sur  le  vivant ,  et  il  se  borna  à  répéter  des  expériences  sur  le  ca- 
davre, aidé  deGrandelas,  docteur- régent  d^  la  Faculté  de  Paris, 
Menjon,  maigre  en  chirurgie,  et  Baseilhac,  son  neveu.  Enfin,  vaincn 
j)ar  les  sollicitations  de  ïardi ,   chirurgien-major  de  la  marine 
royale,  le  Frère  Cûme  fît  opérer  un  malade  avec  son  nouvel  instm- 
nicnl,  le  8  octobre  1748?  par  M.  de  La  Roche,  maître  en  chi- 
rurgie ,  son  condisciple  et  son  ami.  La  gucrison  fut  complète  en 
moins  de  trois  semaines  ;  et  le  I^rère  Cûme  publia  cette  cure  avec  h 
description  de  son  instrument,  en  gardant  l'anonyme,  dans  le 
Journal  de  Verdun  du  mois  de  novembre  (même  année),  cl  dans 
celui  des  Savons  du  mois  de  décembre  suivant.  La  connaissance 
de  ce  fait  donna  lieu  à  des  critiques  amèrcs ,  et  écrites  avec  pas- 
sioil ,  de  la  part  de  Lccat ,  auxquelles  le  Frère  Côme  répondit  bientôt 
par  des  succès  dont  le  nombre  augmentait  chaque  jour,  et  qui  w 
tarderont  pas  à  faire  adopter  le  lilholome  caché  par  la  plupart 
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àin  ciiiturgiens  fvani^if  et  par  beaucoup  de  pruIicîeDs  î-tronficn. 
VilHnence  des  malades  croîiisanl  avec  sa  réputatiun  ,  il  l'tabtit  uti 
hospice  près  h  porte  Salnt-Hunor^,  où  les  pauvres  étaient  admis 
{^tBilenenl  et  soïgni's  jusqu'à  leur  convalescence-  On  se  contentait 
du  tcnibonrsenieiit  des  frais  pour  les  personnes  qui  pouvaient  les 
I»i(r,  et  o»  recevait  à  titre  d'aumânes  ci?  que  Ics'maladcs  plus 
aùn  donnnïetil  au-delà  de  leur  dépense.  Cet  établissenient ,  créé 
m  17&I,  subsista  jusqu'à  la  mort  de  son  fondateur.  Le  nombre 
•In  individus  qui  y  furent«pi.'rés ,  soit  par  le  Frère  Cdme ,  soit  pur 
i  qu'il  avait  près  de  lui,  monte,  suivant  le  registre,  à 
1>1ds  de  mille. 

Le  Frère  CAne  exerça  toujours  la  chtmi^e  avec  le  plus  grand 
Ji^Iêressement  ;  et,  considérant  comme  un  dépAl  les  récom- 
pnun  qu'il  recevait  du  ridic ,  il  les  employa  constamment  au 
lonligemcnl  des  indigens.  Observateur  sévère  des  règles  de  son 
Hdrt,  il  saivail  religieusement  tous  les  exercices  qui  lui  étaient 
is  malgré  les  occupnlions  multipliées  d'une  pralkpie  cbirur- 
^ait  tKS^cudue.  Son  abord  était  souvent  brusque  et  repoussant , 
^  écrits  prouvaient  une  vanité  que  ses  succès 
lui  WpirêrenI  sans  doute,  mais  que  le  sentiment  de  son  état  aurait 
dtl  lu  fairv  réprimer.  Toutefois,  ces  défauts  étaient  rachetés  par 
une  noblesse  de  caractère,  dont  il  dnnna  des  preuves  jusqu'à  la  Gn 
ilr  u  ciniére.  Il  était  sujet  à  une  afiêction  catarrLalc,  à  laquelle 
il  succomba,  le  8  juillet  1761,  à  l'âge  de  78  ans. 

Les  perfcctionnemens  que  le  Frère  Côme  apparia  dans  le  m.iouel 
de  l'opération  de  ta  taille  ne  sont  pas  les  sejiU  dont  l'art  clùrur- 
pcallui  Miit  redevable.  Dès  17&0,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après 
Unid.U  pratiqua  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction,  avec 
■l»  instrumens  de  son  ÎDventton.  Jusqu'à  eux  l'abaissemeTit  avait 
•Wlc  ieul  procédé  mis  en  usage  :  il  parait  qu'il  compta  également 
lit  nombreux  succès  dans  ce  genre  d'opération.  On  luï  doit  un  trois- 
lUUb  courbe  pour  la  ponction  de  la  vessie  par  l'Lyi>ogastre  dans 
1*  rétentions  d'urine.  Sa  méthode  pour  la  taille  hypogastriaue, 
«  («  instrumens  qu'il  avait  construits  à  cet  effet ,  attestent  encore 
pli  avait  un  génie  vraiment  clûrurgical.  Scarpa  (  Tmité  de  Copé- 
"iiâM  de  ta  taille,  pag.  59),  (pii  l'a  vu  pratiquer  plusieurs  fois 
(<8e dernière  opération,  dit  qu'i]  était  remarquable  par  sa  promp- 
litade  et  s*  dcUérité,  et  qu'il  accordait  difficilement  aux  geus-du 
'  fol,  ■■riniwiir  ou  étrangers,  la  liberté  d'auirter  «hib  ■  ttt  opé- 
é  les  ouvrage»  suÎTtns; 
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Recueil  de  pièces  importantes  sur 
r  opération  delà  taille  faite  ptw  le  /i- 
thotome  caché,  avec  un  méhwire  con» 
cernant  la  rétention  de  l'urine  causée 
par  rembarras  du  canal  de  turètre. 
Paris,  i75i,iiiM<a. — Cet ooTrage ren- 
ferme tons  les  articles  desa  correspon- 
«lance  polémique  avec  Lecat  ;  la  des- 
cription dnlilhotomecadié,  ofDe  d'une 
tenelte  pont  briser  les  pierres  dans  la 
vessie;  des  observations  sur  la  situa* 
ttoD  qu*il  convient  de  donner  aux  cal- 
culcnx  lors  de  Topération  ;  la  descrip- 
tion du  trois-qnarts  courbe  pour  la 
ponction  de  la  vessie,  etc.  Ce  recueil , 
que  le  F.  C6me  pablia  en  continuant 
de  garder  Tanonyme ,  (ut  suivi,  deux 
ans  après,  de  cet  autre  ouvrage,  qui  en 
forme  la  seconde  partie: 

Addition  à  la  suite  du  recueil  de 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  publiées  au 
sujet  du  lithotome  carhé.  Paris,  1753, 
In-ia.  -r-  Ce  secoild  volume  •  pour 
bat  de  réfuter  an  écrit  qui  fut  publié  t 
Rouen,  en  17  5a,  par  Lecat,  toujours 
dans  le  but  de  prouver  les  dangers  du 
lilhotome  cacbé.  Le  F.  Came,  cessant 
de  garder  l'anonyme ,  publie,  avec 
tontes  les  preuves  justificatives,  les 
faits  contestés  par  Lecat  ;  il  établit  en- 
suite un  parallèle  entre  les  succès  ob- 
tenus par  la  métbode  de  Lecat,  et  ceux 


obtenus  par  Pempbî  da  UthotOBC  ca- 
cbé, et  tennine  par  k  liite  des  opén» 
tiens  Élites  jasqu  alors  avec  œt  ûulra- 
menL 

Les  deux  onTnges  qat  nooM  ?cnoM 
d'indiquer  sont  commnnéuient  dési- 
gnés comme  nu  seul  en  denx  ▼olmnes, 
avec  ce  titre  :  Recueil  dépèces  impôt' 
tantes  sur  T opération  de  la  ttûlle  fekt 
par  le  êiehotome  caché. 

Réponse  à  M,  Levacher.  Pms,  i  ^SS, 
in-ia. 

On  trouTe  dans  TancMii  Josirmtl  de 
médecine  ,  tomes  XXXIX ,  XUI, 
XLY I ,  la  défense  du  lithotome  eontit 
les  attaques  de  Beaussier  d^  L>  B(Nh 
cbardière,  par  le  F.  C6me. 

Nouvelle  méthotle  étextreàn  II 
pierre  par^dtssus  le  pubis.  Paru,  1779 , 
in-8.  —  Dans  cet  écrit ,  le  F.  CAaw,  Ik 
voir,  le  premier,  qu'il  était  posnhle  dt 
rendre  la  vessie  saillante  au  ikiaM  Ai 
pubis ,  sans  avoir  besoin  de  reeiwrir  A 
la  distension  fbroée  de  »ea  parou  pv 
des  injections.  Gette  modification  ia- 
portante  dans  le  procédé  opératoire, 
dît  f  carpa ,  équivaut  a  une  nonvtli 
métbode,  et  les  moyens  qu'il employi 
k  cet  efifet  seront  à  jamais  nn  bohii- 
ment  de  gloire  pour  son  auteur. 

(  Pascal  Baseilbac,  de  la  taille  lâti' 
raie  par  le  périnée ,  etc) 


BASEILHAC  (Pascal)  ,  neveu  du  Frère  Cômc,  membre  del'Âca- 
dcmie  royale  de  chirurgie,  resta  près  de  son  oncle  jusqu'à  la  mort 
de  ce  dernier.  Il  pratiqua  im  grand  nombre  d'opérations  de  taille 
d'après  la  méthode  du  Frère  Côme,  dont  le  nom  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  donner  quelque  réputation.  U  a  laissé  l'ouvrage  suirant: 


De  la  taille  latérale  par  le  périnée, 
et  celle  de  thypogastre  ou  haut  appa" 
reil,  rapportées  à  leurs  vrais  au-^ 
teurs,  etc»,  etc.  Paris,  1804,  in-8, 
avec  pL  L'auteur  s'est  attaché  à  réfuter, 


dans  nn  panégyrique  du  F.  JftcqoM  et 
du  F.  C«àme ,  les  critiques  dont  tons 
les  deux  avaient  été  l'objet.  Il  trace  af«c 
détail  la  vie  de  l'un  et  de  1  antre  •  et 
répète  sans  examen  toi^  ce  qne  m 
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ilemin  a  paUiÉ  mt  t'opéniion  Je  la  de  lea  diisoailrr.    Lrs   Trrctte^   qn'il 

lji'UeelIccalbclêri(nie:ïliIoiuie,«arIe  donne  pour  guérir  les  plai»,  les  ul- 

itjiiiK  qo 'exigent  leiopeiù,  d«  longt  cèits  de  U  coroce,  las  listutcs  bd  pc- 

■nutijnemeDs ,  qui    scraienl    mieni  riné^,  let  cbancrea  de  li  (âcs,  >Ir. , 

éàirttr*  k  des  gArde-milades  qa^j  des  proarent  dans  l'amenr  Lien  xaoîna  la 

fïoicea  de  Faoreroj  e1  de  M,  Vaaijiic-  qu'une  crojanca  roalïnière  dan*  les 
ImiBr  la  naliitedes  cnk-ah  nrinaircï,  «enai  de  lopiquet  jutciueul  oiiLliù 
*l  mdiijae  les  cas  oii  on  penl  lenler      «uionfd'hni. 

BASILE  VALEMIN.  Ce  nom,  célèbre  dans  lliisloire  de  l'al- 
dùinic  et  de  la  dûmie,  est  le  sujet  de  beaucoup  do  discussions  et 
de  iloDles  pour  savoir  s'il  exista  rt-'cllenient  un  personnage  i|ui  l'a 
porté,  où  s'il  n'est  qu'un  nom  supposa ,  soiu  lequel  plusieurs  adeptes 
M  odièrenl.  Si  l'on  en  croit  Gudenus,  qui  a  écrit  l'Iiistoire  d'Er- 
fordi  M  dont  l'opinion  est  le  plus  communément  adoptée,  Basile 
ValenliB  était  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Erford,  de 
l'ardre  des  Bénédictins,  et  existait  en  i^i3.  C'est  tout  ce  que  cet 
biiJoricti  dit  avoir  pu  apprendre  de  lui.  Dnns  un  des  ouvrages 
publies  sous  ce  nom ,  Lt:  Char  triomphal  de  tanùiitoiiw ,  Vnlcutin 
ilil  ftre  né  en  Alsace,  sur  les  bords  du  Rhin,  et  avoir  fait  dans  sa 
inmeue  im  royage  dans  les  Pays-Bas  cl  en  Angleterre,  ainsi  qu'un 
péleniuge  à  Saint-Jucqucs-de-ComposIe1ic.  D'nutres  ont  pensé  qu'il 
n'avùl  point  existé  d'alcliiirdsic  du  nom  de  BasUe  Valenlin;  quo 
ce  Dam,  formé  du  mol  grec  ^«tùi\,t,  ex  du  latin  valere,  valendo, 
désignait  allégoriqucment  la  puissance  de  l'atebiinie,  ou  la  pro- 
]iriété  mcrreillcase  du  régule,  et  que  plusieurs  atchiniisles  s'en 
tUKDtierïîpourToiler  lenrs  travaux.  Divers  ouvrages  portent  l'em- 
prtitite  d'un  temps  postérieur  à  celui  où  l'on  faisait  vivre  le  moine 
dT/ferd,  soit  que  les  copistes  aient  interpolé  des  passages  dans  ses 
ûils,  soit  qu'ils  aient  été  réellement  composés  par  d'autres  alcbi- 
nOo.  Le  Char  triomphal  de  l'antimoine  date  au  moins  du  seizième 
liUe,  puiMm'il  s'y  trouve  un  assez  grand  nombre  de  passages  où 
3  Otqoestion  du  mal  françab,  affection  qui  n'a  été  connue  sous  ce 
oom  ijn'apria  l' expédition  des  Français  à  Naples,  eu  i495.  Spren- 
gd  rtgardc  même  ce  traité  comme  une  production  de  Paracelsc 
<n  de  quclqucs-nns  de  ses  diiieiple^,  parce  que  l'on  y  voit  régner 
les  mêmes  idées  tliéosopbiqnes,  la  même  jactance,  le  même  dédain 
des  seiences  vulgaires,  qu'afScha  ce  célèbre  réformateur.  Quoi 
^'il  en  soit  de  Basile  Vatentin  et  des  fables  dont  il  a  été  le  sujet ,  si 
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est  considéré  à  juste  titre  comme  le  fondateur  de  la  chimie  pharma- 
ceutique. Comme  tons  les  écrits  des  adeptes,  ils  sont  remplis  de 
cliimcres  concernant  la  pierre  philosophale;  mais  ils  contiennciiC 
une  foule  de  découvertes  42ne  Yanhelmoitt  et  plusieurs  antres  se 
sont  attribuées.  On  y  voit  la  première  application  étendue  quon 
ait  faite  des  préparations  chimiques  à  la  médecine.  Le  rcgnlf 
d'antimoine,  le  beurre  d'antimoine,  le  précipité  rouge  et  Talcali 
fluor  y  sont  clairement  indiqués.  Le  foie  de  soufre,  le  bismuth  et 
le  sucre  de  Saturne  y  sont  très-bien  décrits.  Enfin ,  on  y  trouve  la 
préparation  de  l'acide  sulfurique  avec  le  vitriol  martial  et  par  la 
sublimation  du  soufre,  celle  de  facide  nitrique,  de  l'acide  maria- 
tique,  de  l'eau  régale  et  de  Téther  sulforique.  Basile  Valentin  a 
surtout  travaillé  l'antimoine  auquel  il  attribua  la  propriété  de  pu- 
rifier l'or  ainsi  que  le  corps  humain ,  et  qu'il  a  le  premier  employé 
comme  médicament.  Un  grand  nombre  d'écrits  publiés  sons  le 
nom  de  Basile  Valentin  sont  en  allemand;  nous  les  indiquerons, 
d'après  Lenglet-Dufresnoy,  suivant  le  titre  des  traductions  qui  es 
ont  été  faites  en  latin  ;  ce  sont  : 


Tractatus  ehiinico'philosophicus  de 
metaUis  et  mineralibtu,  Francfort, 
1676,  in-8. 

^ractica.  —  Dans  le  Tripui  aurens 
de  Maler.  Francfort,  16x8,  in-4. 

Duodecim  ciaves  philosophieer.  — 
Dans  le  Tripus  aureus  de  Mtiier,  et 
dans  le  tom.  II  do  la  Bihliotk.  chim.de 
Manget;  iradaît  en  fraoçals  avec  d  an- 
tres traités  et  séparément.  Paris,  iSSg^ 
in-8;  ibid.f  1660,  îd-ii;  et  dans  le 
tom.  III  L*e  la  Biblioth.  des  philosophes 
chimiques  y  par  M.  J.  de  R.  Paris,  174'» 
Sn-i2.  3  vol. 

Dialogusfratris  Albertleum  spiritu. 

Currtts  triumphaîis  antimonii,  com^ 
mentario  Ulustratus  à  Theodoro  Ker^ 
kringio.  Amsterdam,  1671,  in-ii; 
ibid,^  z685 ,  in-ia. —  Fabre,  de  Cas- 
telnandarj,  a  aussi  commenté  ce  traité 
dans  nn  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  //i 
cumtm^  triumphahem  antimonii  Fr, 
JJasilii  Vale/uini  annotationcs  ut  et 


tn   II  alios   libeQot    chimieot,  tt 
louse  ,  iG46,in-8. 
X     De  eincturis. 

Révélation  des  mystires  des  teim- 
tnres  essentielles  des  sept  métaux,  tt 
de  leurs  ^vertus  médicinales;  tnd.de 
Tallem.,  {Mir  Israël,  méd.  allem.  Pftrîs, 
1646,  'îu-4.  —  Lb  titre  de  roaTn||c 
en  allemand  est  Tnuté  des  cAoimm- 
tnrelles  et  surnaturelles.  L«s  deux  pic^ 
niîers  chapitres  manquent  dans  la  tra- 
dactîen. 

Liber  de  rnicrocosmo ,  magnonmadi 
mrsterio  et  hominis  medicinâ.  Har- 
bourg,  i6og,  în-8. 

Azoth  philosophorum ,  seu  aarelim 
occultée  y  de  materiA  lapidis  pkilot^ 
phonim,  etc.  Francfort,  161 3,  In-i; 
dans  le  tom.  IV  du  Tkeatntm  dua»^ 
cum  ;  et  trad.  en  franc,  avec  les  Domm€ 
clefs.  Paris,  iGa4  ,  ln-8  ,  et  dana  k 
tora.  III  de  la  Biblioth,  des  phSos, 
chim. 
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CtmeimsÙMteSf  cum  notis  Pet.  Fabri     pientium,  daDS  le  t.  II  de  1«  Bibliotk. 

tMt^ra  memorato  Ubro. 


^poeafypns  ehimka.  Eribrd,  x6a4, 

Baliogmpkia^  de  pnrparatione  sa- 
inrin,  ex  manaterîpio  Basilii  Faien" 
fSmL  i6f9,  iii-8;  et  Pologne,  1644* 

De  sulfure  et  fermento  philosoph. 

TeMtamemtum  ejus  (  en  allemand  ). 
Stnsbonrg,  i65i,  în-S. 

'Opus  prœelaTnm  ad  lUrumque,  qtiod 


chim.  de  Manget. 

Prima  materia  lapidis  phUosophici, 
Ibid. 

AppendUc  magni  lapidis  antiquth' 
rum  sapientium.  Ibîd. 

Les  œuvres  de  Basile  Valentin  ont 
été  réunies  en  latin  sons  ce  titre  .* 
Senpta  chimica.  Hamboorg ,  1 700 , 
in- 8. 

(  Lenglet  •  Dnfresnoy ,  Hbt,   de  la 


fnteaameutodeditJiliosuoadoptivOy     philos,  hennét.  —  Sprengel,  Hist.  de 
^aa»  le  tom.  IV  dn  Theatr,  chim.  la  méd.  ) 

De  wutgno  lapide  antiquorum  sa- 

RASS  (Henei),  en  latin  Bassius,  naquit  à  Brème  en  1G90.  Son 
|Kre,  Gérard  Bass ,  chirorgien  très-distingaé  de  cette  yillc,  fut  son 
pfcoder  nuitre  dans  Tari  de  guérir.  A  a3  ans,  Henri  se  rendit  à 
SlUe  pour  entendre  les  leçons  de  Frédéric  Hoffmann.  Deux  ans 
Ofirèsy  il  alla  à  Strasboui^,  puis  à  BÂle,  en  17 17,  où  il  se  livra  sans 
ïdâche  à  Vëtnde  et  à  Tcxercice  de  la  chirurgie.  En  17 18,  il  revînt 
à  Halle,  et  reçut  le  grade  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
aToir  soutenu,  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann, 
que  nous  indiquerons  plus  bas.  H  fut  nommé,  la  même 
I  professeur  extraordinaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  dans 
rUnrrcnîfé  de  Halle.  Il  en  remplissait  les  fonctions  depuis  trente- 
six  ans,  ayec  la  réputation  d'un  grand  praticien ,  quand  il  mourut , 
irappé  d'apoplexie ,  le  5  mars  1754.  Nous  avons  de  lui  : 

J)e  fiitula   uni  féliciter  curandâ. 
,17189  in-4,  insérée  dans  la  Col- 
deâ  thèses  de  chirurgie,  de  Hal- 
:,  et  dans  le  tome  II  de  la  traduction 
cette  collection,  publiée  par 
,  Paris,  1757-1760,  5  vol. 
âo-i».  On  troave  aussi  cette  disserta- 


lî  les  Opéra  omnia  de  Fréd. 

(^Sùpp. secund, ,  part.  sec. ), 

4  ^  on  r«  fimsscment  attribuée. 

GnmdUeher  berieht  von  bandagen, 

eCc,   mebst    nothigen    kupferstichen. 

*Mté  des Tiandages, avec  les  planches 

lécfMaîfesw    Leipsick,    1720,    in-8; 

'nxîèaie  édition',  corrigée  et  augmen- 


tée, ibid.^  K731,  ii^-8.  Bass  avait  pris 
Verdnc  poor  gnide  ;  mais  il  laugmenta, 
le  corrigea,  et  enrichit  son  ouvrage 
d'un  grand  nombre  de  planches  ;  llal- 
1er  et  Schlichting  le  regardaient  comme 
le  traité  le  plus  complet  et  Ite  meilleur 
qui  existai  en  ce  genre. 

Erlauterter  AucA,  etc. —  Ce  sont  des 
commentaires  snr  la  chirurgie  de  Nuck, 
avec  une  préface  de  Fréd.  Hoffmann  , 
et  des  planches.  Halle,  1728,  in-8. 

Obêervationes  anmtomico^hinirgico- 
medicœ,  in  quatuor  décades  digestœ , 
variis  observatis  rarioribus  exomatœ 
et  solidis  medicœ  scicntiœ  pn'ncipiis 
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superstructœ,  Hallo,  i73x,  în-S,  ûq,     bonocèle  ;  Cttnlc  l'étendant  des  ^infei 


— En  uiLitomîe,  on  y  tronve  des  obser- 
▼ations  *nr  les  vésicoles  séminales ,  le 
tbymns,  les  capstiles  sarrénalcs ,  les 
Talvnlos  de  Taorte ,  les  trois  conrbares 
du  colon ,  les  variétés  de  l'hymen.  L  an- 
tenr  regarde  les  os  sésamoïdes  comme 
des  tendons  ossifiés  ;  il  pense  que  le 
cbyle  ne  passe  point  dans  les  veines 
mésentériqne s.  En  chinii^e  :  plusieurs 
exemples  de  renversement  dn  reOum, 
gnéri  par  l'introdaction  dans  ranns 
d*nn  anneau  de  carton;  fistule  pulmo- 
naire, chute  du  vagin  et  de  la  vessie 
nrinaire,  testicule  resté  an-dessus  de 
Tanncau  Inguinal,  et  pris  pour  nnt>o- 


inguinales  dans  Fintestin  Qéon,  de. 

Mémoire  sur  cette  q[aettîon  :  Pomr^ 
quoi  certaines  tumeurs  doi^^eiu  Aree3> 
tirpées,  et  d'autres  simplement  omver^ 
tes?  (  en  latin,  et  traduit  en  français) 
dans  le  tome  I  des  Prijc  de 
de  chirurgie, 

Tractatus  de  morhis  veuereis^  ( 
observationibus  aujcit  et  in  nsum  tiuS^ 
tonim  edidit  J.  W.  Baumer.  Francfixt 
et  Leîpsick,  1763,  in-8  de  9a  pp. 

^Comment,  de  rébus  in  scient,  mUMr. 
et  medic,  gestis, — Ualler,  BiUiotA 
et  Bibliotk.  chirurg.  ) 


BASSUEL  (Pieahe),  chirurgien  distingué  du  dix-liuhième  siède, 

naquit  à  Paris,  en  1706 ,  de Bassuel,  chirurgien  prindpil 

de  la  Salpétrièrc  ;  il  fit  ses  études  au  collège  Louis-le-Grand,  et  dé- 
buta dans  la  carrière  médicale  sous  les  auspices  de  Thibaut,  élève 
de  son  père,  et  chirurgien  en  chef  de  THÔtcl-Dieu.  Reçu  maitrefn 
chimrgie  à  vingt-quatre  ans,  il  fut  nommé,  la  même  année  (i73o), 
membre  de  la  Société  des  arts ,  qui  venait  d*étre  fondée  sous  U 
protection  de  S.  A.  S.  le  comte  de  Clermont,  et  l'année  suivante 
membre  de  l'Académie  royalewde  chirurgie,  dès  l'organisation  de  ce 
corps  savant.  Appelé,  en  1744  9  ^  ^^  chaire  de  professeur  et  démons- 
trateur royal  adjobit  pour  la  thérapeutique,  il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort.  En  174^9  ii  suppléa  Héviii  à  l'Académie  comme 
secrétaire  des  Correspondances,  et  ce  titro  lui  fut  définitivement 
conféré  en  1751,  quand  le  roi  donna  un  nouveau  réglementa 
cette  société.  Bassuel  mourut  le  4  «juin  17^7,  âgé  de  Si  ans,  in 
septième  jour  d'ime  fluxion  de  poitrine.  Il  a  publié  des  travaux 
intércssans,  qui  sont  insérés  dans  lu  Collection  de  V Aciidémie  royak 
des  sciences,  et  que  nous  allons  faire  connaître  sommairement: 


Mémoire  sur  Faction  du  cœur.  Ce 
travail  a  pour  objet  la  solution  d'une 
question  relative  aux  phénomènes  que 
le  ccenr  présente  lorsque  le  sang  est 
lancé  dans  les  artères.  Haivey,  Lower, 
Stenon  et  Yieusscns  pensaient  que  le. 
cœDr  se  raccourcit  alors,  tandis  que 


Borclli  assurait  qu'il  s'alongeaît  ton! 
en  se  coi^tractant.  Les  expériences^ 
tes  par  Hnnanld ,  diaprés  rinvîtation 
de  rAcadémie ,  venaient  à  Tappni  de 
la  première  opinion.  Bassncl  lot  de- 
vant celte  société  un  exposé  de  ses  r^ 
cberches   qui  lui    avaient   démontré 


jin  dkt  l(  ctmr  te  nccoDtciiuii, 
«  i  pntiqu  à  »li«  onuioa  Jet  h- 
ytritoto  cvritata  et  trit^DDclnaalc  t  • 
Snic,  i!«D>  ton  Traité  du  ctrur,  doDOS 
l'UHDÎn  de  cette  coatMIMion.eleiD' 
IniM  l'opiaiou  de  bouDel,  ilonl  ilftil 
tt^iuclogt.  Butoel  n'a*iil  sacore 

Diuerta^'on     kjdravUco  -  aitalomi- 

*i  anrrn ,  et  de  Uar  Itraclure  par 
'^fUlam  eoandtt  lang.-^TIaot  ce 

aialcipliécs  lur  lu  diipoii' 
*ita  au  faiboncham  de  toote*  1h  ar- 
*èni  il  >'eU  miuché  apécialemeal  i 
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didil  •»•€  aoin  la  itnixi  coniianU 
4i  épetotu  qu'Q  a  loujaan  trunTés 
>diu>e  1  U  direction  dfi  laÏMoniel 

«loii  &eîliter.  Il  eiamiue  qaelle  est  la 
«iiajioûtÏDCi  particulière  de  cei  dignei, 
loni|aE  pluiieun  urilicn  loiaÎDs  et 
ronCigiu  parteni  da  Bème  Irnne  ;  Il 
•déttlOfpt^  i  l'aille  do  «ailpd,  U  ■iroc- 

«oomln  biforciiioiu.el  bit  Toirdatu 
«;b^a  épatiD  an  ariaogemeat  de  G- 
Ksra  it  ont  tcstDte  déicmiLnée,  «pi- 

i^Bili  en  parties  *onl  deiiînèes.  Mém. 
^Bn  nrmu  ilmngen,  t.  I. 

OcmpcexelauTemetii  ptDdaai  plu- 


ation  de* 

parties  qui  piMCnl  ions  cette  arcade 
dans  rètat  natorel,  poar  ptoorer  qtM 
la  hernie  le  (orme  dam  u  partie  inCë- 
ritnre  et  li  plni  rtioile,  pci*  de  l'oi 
pobii ,  iDDi  l'angle  infériear  du  liga- 
meut  de  Faltope.  Ce  mémoli'e  est  rem- 
pli d'obiervatiou  jndieienies  propres 
k  Ëiciliter  lï  rédnetioD  et  k  donner  ï 

taire,  plu  de  •àrelé  et  de  mrlhode. 
UaMOel  prilIqnallcelteopérntioDaTec 
noe  deitériii  revarfjaaUe,  an  rapport 

Mémoire  hiiioriqae  et  pratique  nr 
ia  fmctuTe  de  la  rotule ,  Iq  en  dnix 
parties  aux  lémcex  pnlitlqDea  de  l'A- 
cadémie rojale  de  chirurgie,  en  1744 
et   i;43.  L'aatenr  drmODtre,  d'âpre 


1  de»  parties  tjai  l'iToi- 
™t  les  fraiIDrai  mus* 
Dtule  ■(ini  pouiblea  par 
mnicoUire,  Dans  U  •«• 


enjilH  de  U  ' 


ail.  il 


npn- 


mtiiwr,  mais  qni  noai  pu  et 

i^i  rm  aTail  pour  titre  :  Hxamrn 

A  rmcrtr  et  tri  orifieei  de  son  ar- 
1*^1  k  arcoiid  liiîtaii  de  la  limarion 
4.  onjfew  Jei  attire,  eoronaire,  du 
Int,  pmr  rapport  atii  manières  Hf- 


e  des  diireientei  méthode*  co- 
nitive>,depais  lei  lempi  Ici  pliu  tecn- 
lèa  JDiqu'à  wn  époqae ,  et  inontre  qoe 
c'est  leolemeul  inr  la  fin  da  1 7"  liide 
0  proposé  des  moyens  plni 


Ispourg. 


rif^ce 


■nel  (iiii  remarquer  qo  (iican  d'et 
remplit  exactement 
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tioni-,  et  il  décrit  un  bandage  dont  wage  tTempUitres  Tfésicatoirm  db- 

Tapplication  est  très-fiMâle,  et  qui  offre,  ployés  à  toetasUm  de  mtoat  éyaa 

selon  loi,  ces  avantages,  comme  Tex-  invétérés  et  rebeiies.  (Mémoires de tJ- 

périenee  le  lai  a  proayé.  cadémie  des  sciences  ^  x  74^.) 

Dissertation^sur  une  sueur  salivaXe         (  Lools»  Éloges  de  MM,  Bastwd, 

à  la  Joue,  occasionnée  par  le  long  Malaval  et  Ferdier.Fint  ^  '7^9-) 

BAUDELOCQUE  (Irak-Louis),  le  plus  célèbre  et  le  plu 
habile  accoucheur  de  la  fin  du  dernier  siècle  et  du  commencemoit 
de  celui-ci,  naquit  à  HeîUy,  près  d'Amiens,  le  3o  novembre  1745. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études,  et  reçu  de  son  père, 
qui  exerçait  la  chirurgie  dans  le  pays,  les  principes  de  cet  ait, 
il  vint  à  Paris  suivre  les  leçons  des  grands  maîtres.  Il  s'atticfai 
particulièrement  à  Tanatomie  et  à  la  chiitu^e.  Admis  à  l'école 
pratique  établie  dans  le  sein  du  Collège  royal  de  chirurgie,  3 
obtint  au  concours  public  un  des  premiers  prix  de  cette  école. 
A  cette  époque,  Solayrès  se  livrait  avec  succès  à  renseignement 
particulier  des  nccouchemens.  Ce  jeune  professeur,  forcé  parles  pn- 
miers  symptômes  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  d'in- 
terrompre ses  cours,  chargea  Baudelocque,  qu'il  avait*  dîstingoé^ 
de  le  suppléer.  Cette  circonstance  fut  favorable  à  Baudelooqne, 
dont  le  mérite  fat  mis  de  bollne  heure  en  éridence.  La  maidère 
dont  il  remplaça  Solayrès  lui  attira  l'attention  cl  la  fkyear  des  étn- 
dians.  Dès-lors  il  se  consacra  entièrement  à  l'art  des  accoache- 
mens.  Les  succès  qu'il  avait  dans  l'enseignement  de  cette  brandie 
de  la  médecine,  et  son  habileté  dans  h.  pratique,  étendirent  rapi- 
dement sa  réputation.  En  1776,  il  avait  été  nommé  agrégé  au  Col- 
lège de  chirurgie,  et  peu  de  temps  après,  conseiller.  L'Académie 
royale  de  chirurgie  Tadmit  dans  son  sein ,  et  diverses  sociétés  sa- 
vantes s'empressèrent  de  se  l'adjoindre.  Ses  ouvrages,  devaras 
classiques ,  et  traduits  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, propagèrent  son  nom  bien  au-delà  du  théâtre  où  il  exei^tiL 
Ses  occupations,  soit  auprès  des  femmes  en  couches  on  altâqùéiB 
de  quelques  maladies,  soit  pour  répondre  au*  consultations  ifd 
lui  étaient  adressées  de  tous  les  polnb  de  la  France,  et  même  des 
pays  étrangers,  se  multiplièrent  alors  à  un  tel  point,  qu'il  se 
vit  forcé  de  cesser  entièrement  ses  cours  particuliers.  JVÏak,  ap- 
pelé à  fiire  pallie  de  la  Faculté  de  médecine^  de  Paris,  lors  àt 
son  organisation  sous  le  premier  nom  d^École  de  santé,  et  nomaié 
eldrargien  en  chef  et  accoucheur  de  l'hospice  de  la  Maternité^  3 
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rvfiril  les  foncitons  de  l'ensrîgncment  qu'il  avait  exercées  t 
tant  d'avantage  pour  la  science  et  Hiunlnnit^.  La  gloire  de  Bati- 
(I«loeqi>e Ftait  à  son  comble;  mais  l'envie  s'attaclia  à  ses  sucrés,  et 
nnpoisoiiiin  les  derniers  moniens  de  sn  vie.  Siicombc,  depuis 
long-temps ,  chwchait  à  se  fonder  tine  renommée  par  une  oppo- 
sition scandaleuse  :  il  avait  déclaré  tme  guerre  violente  à  tous  les 
partisans  Je  l'opération  césarienne.  Baudelocqoc,  le  pins  célèbre 
d'entre  eoi,  fui  celui  contre  lequel  il  dirigea  ses  coups.  Sacombc, 
»  l'occasioa  d'un  accouchement  laborieux  dans  lequel  l'enfant  fut 
d^Uë  et  auquel  In  mère  succomba ,  osa  presque  accuser  Hua- 
■Itlocque  d'un  double  assassinat.  Les  tribunaux  et  l'opinion  pu- 
liliqoe  firent  justice  de  cette  înf3me  calomnie.  Mais  le  oliagrin 
qn'il  en  ressentit  altéra  dès-lors  profondément  sa  sanlé,  et  avani-a 
'«  terme  de  ses  jours.  11  mourut  d'une  afTeclion  cérébrale  te 
t  mai  1810.  II  venait  d'élrc  choisi  pour  accoucher  l'iinpérHlrice 
iMarie-Looise. 

Baudelocqne  ne  fut  point  un  de  ces  génies  puis&ans  appelés  à 
cbanger  la  face   des  sciences.  Une   Telle   faculté  lui  eût  |>ent-'tre 
rlé  inutile  à  l'époque  où  il  parut.  L,-i  science  des  accoucheroen.s 
était  à  peu  prés   toute   faite.   Les   travaux   antérieurs ,  et   surtout 
cens  de  Levret  et  de  Smellie  l'avaient    portée   à  ce  degré   où  il 
ne  Rste  guère  p}ui  de  découvertes  importantes  à  faire.  Mais  ses 
principes  étaîeDt  en  quelque  sorte  épars  et  un  peu  conAts.  Bande- 
îoeque  ent  un  genre  de  mérite  presque  de  circonstance.  Boue 
d'nne  lucidité  et   d'une  précision   d'esprit  reniarquable,  d'un  ta- 
lent d'observation  peu  commun,  d'une  dextérité  (rès-grande,  il 
mt  apprécier,  propager  et  mettre  en  pratique  toutes  les  saines 
connaissances  qui  constituent  l'art  auquel  il  s'était  consacré.  Il  ne 
fax  pas  nu  professeur  brillant;  mais  il   s'exprimait  avec  clarté  et 
,  «t  savait  rendre  ses  leçons  intéressantes  par  la   solide 
m  Y  puisait  II   forma  un  grand  nombre  d'accou- 
•  et  de  sages- (cjnmes,  qui  honorèrent   un  art  trop  souvent 
é  à  l'ignorance  et  à  la   routine.  Les  mêmes  qualités  se 
ses  écrits.  Il  n'est  point  auteur  original  ;  il  adopte 
«taal  trop  scrupuleusement  la  classUîcation  de  Solayrcs,  chargée 
I      4t  <JB«inoas  et  de  subdivisions.  Mais  il  n'est  aucun  point  de  la 
y     «dnce  qirtl  n'éclaire  par  la  manière  dont  il  l'expose,  dont  il  le 
\     i^   d'après    les    travaux    de   ses    prédécesseurs    ou    d'après   sa 
*■    fapR  expérience.  Il  n'est  pas  cependant  exact  de  dire  qu'il^n'ait^ 
É^^H  nen  avancé  ta  science.  Il  a  détermin^^vec  ptiu  de  précision 
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qu'on  ne  Tavait  fait  avant  lui  les  ôiveK^  moUTemens  de  la  télé  «t 
du  corps  du  fœtus  dans  le  passage  à  travers  le  bassin.  Il  a  mîcor 
fixé  les  diamètres  de  cette  cavité  y  leurs  rapport»  avec  oeoz  dak 
tète  du  foetus.  L'art  de  reconnaître  les  dimensions  dn  bassin  dea 
la  femme  vivante  reçut  de  lui  des  perfectionnemens  réels.  Enfin  il 
a  contribué  plus  que  personne  y  et  par  ses  préceptes  et  par  son 
exemple ,  à  faire  apprécier  les  ressources  de  la  nature  dans  IW 
coucbement ,  et  a  très-bien  précisé  les  cas  où  doivent  être  em- 
ployés les  secours  de  l'art.  Toutefois^  on  peut  lui  reprocher  de 
s'être  laissé  entraîner  un  peu  U*op  loin  dans  ses  préventions  contre 
la  section  de  la  sympbise.  (  ^.  l'article  Accoucbemsitt.  )  Nous  avoas 
signalé^son  habileté  dans  la  pratique  de  son  art;  elle  était  univer- 
sellement reconnue.  Il  a  laissé  : 


jin  in  partu  propter  angtutîam  pel- 
ons ùnpossièilif  sjrmphjrsis  ossium  pubis 
seconda  ?  Paris  ,  1776,  in-4.  —  G*est 
la  thèse  qae  Baaddocqoe  présenta 
pour  élre  agrégé  aa  collège  de  chi- 
rurgie. 

Principes  de  l'art  dès  aecouchemens^ 
par  demandes  et  par  réponses ,  en  Ja» 
veur  des  éUves  sages'femmet,  Paris, 
1775,  in- 1 a,  fig.;  r&rcA,  *7*7>  «>-«« 
(èdldon  Urée  au  nombre  de  6,000 
exempl.  anx  firals  do  GoaTemeinenl)  ; 
ihid.j  1 806,  in- 1  a  ;  ibid.^  1 8  x  a,  in-i  a  ; 
îbid.,  i8a  c ,  in-ia ,  avec  3o  planches. 
—  Dans  ces  deux  dernières  éditions , 
se  trouvent  des  notices  snr  Bandeloc- 
qne,  par  MM.  Leroux  et  Cbanssier. 

L'art  des  aeeouchemens.  Paris,  1781, 
in-8,  a  yoL,  avec  17  planches;  ibid., 
1789;  ibid.,  1796;  ibid,,  iSo^ yibid., 
i8i5;  ibid.f  i8aa,  in-8,  a  voL  fig. 
avec  les  notices  de  MM.  Leronx  et 
Chaosaier.^-  Cet  onvrage  est  composé 
snr  le  même  plan  qne  le  précédent  ; 
mais  y  destiné  anx  médecins  et  ehimr- 
giens ,  il  est  beanconp  plas  étendu. 

Bandeloeque  est  encore  autenr  d'un 

grand  nombre  -de  rapports,  ^e  mé- 

%ioiref  intéresf  ans  snr  les  divers  points 


de  Tart  des  aeeouchemens.  Les  uns 
sont  inédits;  la  plupart  ont  para  dans 
des  recueils  périodiques,  partlcoEcrs- 
ment  dans  les  Procès-iferbmstx  du  dis- 
tribudons  de  prix  de  la  Matemàét  et 
dans  le  Journal  général.  Les  priacqMOx 
sont: 

Mémoire  sur  les  hémorragies  mti' 
rines  cachées ,  ou  sans  écoulement  de 
sang  au  dehors,  pendant  le  travaS  de 
l enfantement,  (Recueil  périodique  ds 
la  Société  de  médecine  de  Paris,  t.  III, 
pp.  3-45.) 

Rapport  sur  une  observation  de  rest' 
versement  et  d'amputation  de  la  ma- 
trice ^  communiquée  à  la  SoàM  par 
le  citojren  Banlçi.  Observations  et  ré» 
flexions  à  ce  sujet,  {ibid,^  tom.  IV, 
pp.  99-139.) 

Rapport  sur  le  travail  da  ekojfwt 
Pietf  intitulé  i  De  la  rupture  stelamth 
trice  au  terme  de  F  accouchement,  ite, 
(Ibid.f  tom.  rv,  pp.  a5  3-379.) 

Extrait  du  journal  d'une  opémitm 
césarienne  pratiquée  sur  la  femme  de 
Nicolas  GaborjTf  ouvrier  en  indiemmêu 
demeurant  y  etc, ,  par  le  cita^reM  Aw- 
çua ,  chirurgien  ;  et  rapport  à  ce  nff^ 
par  les  citoyens  Plessuf^çj^n  et  Baad»^ 
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'wfw.(f»>^..  lon.lV.pp.  (ai-(fii  cm    O'apénftion    eémhiiiar.    ^Itid.- 

«  «m.  T,  pp.  Î-Sg.)  —  Un  Mmio  lam.  V,  pp.  «17-4(9,) 
■«■fa»  d'cxemphiret  de  «  mémoire  Brflrx'oiu  liir  fhjdropisîe   dr    In 

fl»«ai  iMa  i  part,  Miu  le  liire  de  :  matrice.  {/HJ.,  pp.  H-j-i-G.) 

^titttiri  lur  tnptration  césaritunt:  Baudclooqoe  a  liÎM*  nu»  CoUeetion 

M^f^l  lUt  une  obiervttiion  corn-  de  iti  obsenaiioni.ncaéilAai^taiMut 

"•utifaer  par  le  tiiqjtn  S.  Tariti ,  ijiunDle  tut, 

"/fiâer  Je  laïUi  à  Touloaie ,  cancer-  (Ch4ÉUsi;er.  —  Dùcvùn  lit  à   uni 

^OMTopéralion  cétaritnnt;  etrcc/ter-  séance  publigue  de  thoipiced*  la  fl/n- 

•^t  rt  rr/ltiioni  lur  pluiUan  auirei  terniif.  ) 

BAUDERON  (Bbice)  naquit  à  Paray,  petite  ville  de  l'arroa- 
àusoneal  de  CharoUes  (SoAue'et'Loîre),  en  iS3g  on  1S40.  11  fit 
^es  étades  médicales  à  Montpellier,  et  s'étnblit  ensuite  s  Hftcoti.  11 
>ïquit,  avec  une  grande  rëpntalion ,  des  biens  considérables, 
mire  antres,  la  terre  de  Sénerë,  dont  ses  descendans  portèrent 
'(  nom.  Arrêté  par  les  Ligueurs,  dans  une  visite  qu'il  arait  faîte 
a  l'abbé  de  CJnny,  Bauderon  acheta  sa  Inerte  au  prix  d'unir 
tnarmc  rançon  qui  lui  coiïta  une  partie  de  ta  fortune,  Il  mourut , 
m  i6a3|  iigé  de  84  ans.  Sc$  ouTragcs  sont  : 


Pkmrinaeopie  de  BauJeton.  Lyon, 
i5«S,  !>-«;('#('(/.,  iiglt,\a-ie;iiid., 
159S,  ia- iSi  itid.,  16C.3,  ia-Sj 
ifc£,  i«07,  In-8j  iiid.,  i6i3  ,  in-lt; 
lUd. ,  KRB  U  titre  Ae  Paraphrtue  lur 
U  flairmatopte ,  diviièe  m  deiii  U- 
trrj  g  tte,  1  ouonbU  un  Traite  des 
taux  ilànnèa,fait  par  Laurent  Ca- 

fiBtr,  t6t9,in-S iiSiJ.,  1633,  ia-S; 
itU.,  avec  do  notci  de  SuiTtgeon, 
16Î9,  io-S:  Pm«,  ifij  1,  in-B  j'Lyon, 
■  eOtin-S:  '*<<''•  '<'V4'  in-SiPiril, 
iUo.>a-t:  Boueo,  16S.,  in-8  ;  Too- 
hwc,  i6t(.iD-8;L70ii.  i65j,  in-S; 
Koan,  1661,  io^i  Lyon,  «yet  des 
Fnnçoii  de  Terny  , 
d.,  1681.  in-g;  P*ris  . 


1693,  ÎD-Si  ind.  calilio  lur  Philc- 
mauHoIUnd.Lanrlrei,  1639,  io-fol. 
Le  Haye.  16*0,  in-n.  —  D'«n«i 
nombrnues  éditions  prooTcr 
cetio    phanntropé*    fsl  long 


p    Banderoiù  pnuiii. 


enlùilibui  I 


ï  timplicibm 


ynim  compositù.  conjusi 
malî^ù  ac pestiferij  et  symptomaticû 
in  génère  ei  in  ipeàe  curandii.  In 
poiteriare ,  de  f}tnptarna:is  et  marhii 
intenii  àcapiie  adpedes  «ique.  Ririi, 
1610,  in-4  de  84g  pp. 

(  Biyle ,  Dict.  hiit.  —  Papillon  ,  Bi- 
bliiih.  de  Bourgogne.  —  GooliD ,  d*ni 
tncjclop.  néihad.) 


RA.UDRY,  médecin  des  hôpitaux  dn  roi,  et  intendant  des  e; 
ninb^lcs  de  Bourbonne-les-Bains,  a  publié: 


Ali. 
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cation  méthodique  sur  tous  JiCMWs  «io-  aoa  grand  mmlMCL  Cdoi-^î  Bi*crt  pu 

ges.  Dijon,  i736,  in-8.  —  L'antanr  •ntièwintnt  dénué d'inlérêt. 
donne  ion  traité  eomme  le  pranûerqni         {Jomnml  des  im9mmâ  (t^ZV^'^Cm' 

ait  été  pnlilié  enr  les  eanx  àé  Boar^  rèfe,  Catmlogmo  deg  ouvrages  mr  ki 

bonne  j  qooiqa'il  en  cziilât  dqà  on  eamx  minérales,) 

BKVHIN  (Jean),  chef  d'une  Cunille  célèbre ,  dont  <snq  génén- 
tions  successives  se  consacrèrent  à  l'exercice  de  la  médecine,  élût 
né  à  Amiens  en  i5ii.  Là  réputation  qu'il  s*était  acquise  lui  valnt 
le  titre  de  médecin  de  Catherine,  reine  de  Navarre,  et  de  Har- 
guerite,  sœur  de  François  I*'.  Bauhin  ayant  embrassé  la  rdigioa 
réfonnée,  se  vit  forcé  de  s'exiler  de  sa  patrie,  où  il  n'édiappa  que 
fMur  de  hantes  protections  aux  supplices  prmumcés  cbntire  sAeo* 
xeKgionnaireSb  Après  divers  événemens,  il  se  fixa  à  Bâte ,  n'ètaiàt  âgé 
que  de  troite-denx  ans/D  y  exerça  long-temps  sa  profession  avee 
la  plus  grande  distinction,  et  y  mourut  en  1 58^ ,  à  Tàge  de  71  àai, 
sans  atoir  tien  écrit  (MorérL) 

BAUHIN  (JxAir),  ^  aine  de  Jean  Bauhin,naquit  à  BAle  en  i54i. 
U  embrassa  la  jaéflie  profession  que  son  père;  mais  il  se  livra  par- 
ticulièrement à  rétude  de  la  botanique.  Dès  )*àge  de  dix-hnif  ans, 
il  était  en  correspondance  avec  l'illustre  naturaliste  et  médecin 
Conrad  Gessner.  Après  avoir  fait  ses  cours  à  TUniverûté  dé  Bà)e, 
il  alla  passer  une  année  à  celle  de  Tubinge,  où  Fuchs  enseignait 
la  botanique;  puis  se  rendit  à  Zurich,  et  parcoiurut  avec  Gessner 
les  Alpes  et  une  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Rhétîe;  il  voyagea  en- 
suite en  Italie,  et  demeura  quelque  temps  à  Padoue.  De  là.  il  vint 
en  France,  et  séjourna  à  Montpellier,  où  il  étudia  la  médecine 
et  l'histoire  naturelle  sous  Ropdelct.  Apres  avoir  visité  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France ,  et  s'être  lié  à  Lyon  avec  Dale- 
champ,  qu'il  aida  quelque  temps  dans  la  composition  de  V Histoire 
des  plantes ,  entreprise  par  ce  savant  botaniste ,  il  revint  i 
Bâle,  où  il  fut  nommé  professeur  de  rhétorique  en  i566.  Il  oc- 
cupa cette  chaire  pendant  quatre  ans,  jusqu'à  l'époque  où,  cihoÎB 
pour  médecin  par  le  duc  de  Wurtemberg,  prince  de  Montbélliard, 
il  alla  se  fixer  dans  cette  ville.  Il  y  demeura  plus  de  quarante  ans, 
et  y  mourut  en  i6i3.  Ses  étucle^  et  ses  travaux  en  botanique  fiirent 
favorisés  par  les  goûts  du  piînce,  qui  aimait  les  sciences,  et  se 
plaisait  à  rassembler  dans  ses  jardins  les  arbres  et  les  planles  les 
plus  rares.  La  réputation  de  Jean  Bauhin  repose  entièrement  sur  ^ 
travaux  en  botanique.  Cependant  il  parait  avoir  exercé  avec  distinc- 
tion la  méd^dne,  la  chirurgie,  et  même  l'art  des  accouchemens. 
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O'apràs  ce  que  dit  son  frère  Gaspard  dans  acs  addilions  au  Traité 
A  renfimlea^nt'césarieft  de  Roussel,  ÎI  aurait  été  le  premier  des 
■DOdcmn  qui  ail  opéré  In  version  par  \ei  pieds.  11  a  laissé: 


Dt  plantis  i  dîvii  lanccâgnt  nomrn 
Aoiflinfiu.  RUr,  i5gi,!D-8;Ariuud, 
i;oI,  io-3  —  Cet  OQvrsgc  tiii  poblié 
Jai  la  toiiu  de  Gasp.  Baobin,  qai  y 
•ioou  âa  Idlrei  inèditei  de  Gcssner. 

UrnteraHlii  hiiioria  luparum  ali- 
jucemk'dorunijuitirctiiinnain  iSgo, 
d^  Mompelgarduin  a  Befortunt , 
nuliDnun  Jamm ,  pvMici  gtaiieH 
'•M.  UoDibelli'rd ,  1S91 .  in-8,  mil. 
«  tlhaiiiiil  cl  eu  liinçù,  avtc  du 
•iHtàoat  *Br  lei  icconn  et  1»  mcdi- 
nom  i  onplorer  contre  celte  etpéce 

Monbdlûrd,  iSgi,  ia-8. 

De  planiii  abslntMi  nomrn  hahiii- 
nhu.  MontbcUiud ,  1 5g  3,  io^  ;  lï^. , 

Tr*ùt  Jei  BnimaiLT  ayant  ailes,  qui 
^tùstjup^f  leurs  jiitjûrrt  ou  raorsurfi , 
'fK  la  itptàUj.  MonlhelVatd,  i3>^:t, 
i»J— Biabni  y  démontre  l'innocailo 
dnpapîUoaa  donl  la  langue  est  ronlce 
«^Ûrale,  et  que  lei  gêna  de  la  cam- 
pif»  irJonWÎeDt  comme  fonestu  par 
W  pifâra*  ponr  eni  e»  leor»  «ni- 

*°Wif|ie  BoUeniâ,mamlatopriacipit, 
K<«lUtiud,  1 598,111-4  i  Mli.,l6oa, 
*l  —  L'ialear  rapporte  liaai  cet 
""np  on  grand  nombre  de  cnrei 
"firit»  par  VoMge  dci  eau  miné- 
•^ de  Bol),  que  l'on  venait  de  âi- 
imrir.  Par  opoi'on,  il  parle  de  U 


(éreuaiu  pour  Ici  boianisleiel  leienl- 
livsienrs;  il  y  a  inséré  des  Ëgnrn  en 
boii  de  56  eipècea  on  variélés  de  pom- 
mea  cl  de  Î6  eipèeei  de  poire»  colli- 
lèe»  datit  le  paya. 

Dr  a^uh  mrdicatii  iiora  meihodus, 
quatuor  litrù  eomprehinia,  /tgiiuria 
iii  dt  fontitui  etUbrihui ,  ilurmii , 
ialneis  unirtriar  Earopat  tt  potûti- 
mum  dacatiu  IfiaemieTgBiuù ,  eontm 
miiiiombtu ,  melaitii,  succii,  inreuï- 
gandi  a  uitndi  modo,  tl  tonun  virir 
bits,  hem  de  ■varia  Jouilibai ,  itirpi- 
bas,  insectit  f  quorum plurinnv  figiirte 

fur^MonlbelIiard ,  i6aS,  iii-4  ;  i^id., 
1607,  in-^  iiiid.,  i6ii,ii>-4, —  Cw 
nne  édïtioD  nn  peu  aQ|;metil^dn  pré- 
cédent ouvrage, 

l-'on  dcr  peit.  De  la  pcRC.  M«lt> 
bcUiatd,  i5g7,  in-8.  - 

De  auxltiis  adrertiis  peslan.  BIodI- 
belliard,  iBaj. 

Hiaonai  plantarum  prodromiu. 
Yverdnn,  1619,  in-4.—  C'eillepbn 
de  ITiilloiie  nniveraelle  d«>  jilantPs,  à 
laquelle  travaillait  depoïa  long^tempi 
J.  Banhin.  Cberler,  médeôii  de  Bile, 


vail. 


publia  ce  prodrome. 

HUtoria pliuiiarum  iinivrrialis  nom 

j'emu  eiVeaefli.Tvirdun,  16S0-1GS1, 
in-fol.,  3  vol.  —  Cet  onvrageTal  pn- 
blië  loDg-tenipa  après  la  mort  de  3, 
Baabin .  pat  les  aoiiu  de  Chsbrée,  de 
GenèTe,n  deF.-L.deGnfliarieri,  baiU 
lîf  d^Yierdan,  qui  avan<^  lc«  jo.ono 
UoiîiuauiqiielkiGiiioBUTnii  le*  fnii 


J 
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d«  l*entreprue.  Dans  cette  histoire,  bot  MCtioni.  On  y  recomiait  les  tneet  êê 

•t  réniUat  de  tous  les  trayanx  de  J.  plnsleart  famillei  ;  m^  il  n'y  en  a  «> 

Baohîn,  on  troave  rénni  et  disposé  canes  qoiy  soient  dans  leur  totaGli. 
avec  beancoop  de  méthode  et  de  goàt         On  tronve  encore  de  J.  Banhhi,  dans 

tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  plantes  le  recueil  de  Schenck,  des  obscnralioas 

depdîs  la  pins  hante  antiquité.  Les  plan-  sur  la  fracture  des  os  de  la  tête,  sur  n 

ches  sont  mal  exécutées;  5ooo  plantes  calcul  et  sur  une  plaie  de  la  Vessie  la« 

y  sont  décrites.  L*onvrage  est  divi^  en  minée  par  guérison. 
quarante  livres,  qui  tiennent  lieu  de  {^Athenœ  rauricœ, —  Haller. — Du 

classes;  i^  sont  dirisés  en  chapitres,  Petit-Thouars^iïic^.  uuiver,) 
qui  peuvent  être  regardés  comme  des 

BA.UHIN  (Gaspard),  second  fils  de  Jedn  Bauhiiiy  naqpit  à  Bàk 
le  17  janvier  i56o.  Il  fut  d'abord  destiné  k  l'étaf  ecclésiastique; 
mais,  laissé  libre  dans  son  choix,  à  l'exemple  de  son  frère, *il  se  dé- 
termina pour  la  médecine.   Il  se  livra  aycb  ardeur  à  Tétnde  de» 
diverses  parties  de  cette  science,  y  compris  l^anatomie  et  la  bota- 
nique, qui  n'étaient  pas  alors  enseignées  pubHquemeijt  Mais,  non 
content  des  ressources  que  lui  offrait  son  pays,  H  partit  pour 
l'Italie,  et  alla  à  Padoue  suivre  les  leçons  de  Hcoluomini,  de  Fit- 
brûdo  d'Aquapendente,  de  Mercuriali,  de  Capivaccio,  <st  de  phi- 
sieurs  autres  célèbres  professeurs.  L'étude  de  l'anatomie  et  de  la 
botanique  l'occupa  surtout.  Il  visita  dans  ce  but  presque  toutes 
les  parties  de  l'Italie,  et  retourna,  en  1579,  à  Bàlè.  H  n'y  resti 
que  peu  de  temps,  et  partit  pour  Montpellier,  où  il  séjourna  on 
an,  pendant  lequel  il  perfectionna  ses  études.  Il  parait  qu'U  alla 
aussi  à  Paris ,  et  y  suivit  les  cours  de  chirurgie  de  Severin  Pineau, 
n  retourna  ensuite  en  Allemagne,  et  se  proposait *de  visiter  les 
principales  Universités  de  ce  pays;  mais,  à  peine  arrivé  à  Tabingue, 
'  il  fut  rappelé  auprès  de  son  père,  .qui  se  sentait  près  de  mourir. 
Reçu  peu  après  docteur  à  Bâle,  il  y  fit  des  cours  particnlien 
d'anatomie  et  de  médecine.  Les  succès  qu'il  obtint  engagèrent  le 
Collège  de  médecine  à  le  charger  de  l'enseignement  de  la  pre- 
mière de  ces  sciences  et  de  la  botanique.  L'Université  lui  confit 
aussi  la  chaire  de  langue  grecque.  On  créa  alors  les  chaires  d'ana- 
tomie et  de  botanique,  qu'il  occupa  le  premie»,  et  qull  remplit 
depuis  1589  jusqu'en  1614,  époque  où  il  succéda  à  Félix  Plater 
dans  les  places  de  professeur  de  médecine-pratique  et  de  premier 
médecin  de  la  ville.  Le  duc  de  Wurtem]>erg  l'avait  placé  au  rang 
de  ses  premiers  médecins-.  Gaspard  Bauhin  mourut  à  BÀle,  le  5^  dé* 
cembre  1624,  laissant  d'un  troisième  mariage  un  fils  unique,  Jean- 
Gaspard  Bauhin,  qui  eut  beaucoup  de  célébrité ,  fut  professeur  d'à- 
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tiiilaiDie  M  de  botanique  ,  puis  de  médecine  pratique,  mail  qui  n'a 
rârie  qu«  quelques  dissertations.  De  sept  Ris  qu'eut  Jean-Gaspard, 
(])utre  embrassèrent  la  médecine.  L«  troisième  (Jérôme)  a  écrit  et 
reraMlli  quelques  dissertations.  L'un  des  deux  fils  de  Jérâine,  qui 
Tontiait  la  cinquièine  géncraTion,  se  livra,  coinine  ses  ancêtres, 
à  \»  méâeciue,  t'exerça  avec  distinction  ,  et  mourut  en  1 7o5 ,  sans 
avoir  rien  écrit. 

Les  titres  de  Gaspard'  Bauhin  à  la  célébrité  consistent  principale- 
ment dans  ses  travaux  en  botanique  ;  mais  sa  réputation ,  ainsi  que 
celle  de  son  frère  Jean,  avec  lequel  d  a  une  conformité  parfaite 
pour  ia  nature  cl  la  dîreclion  de  ses  travaux ,  a  été  exagérée. 
Loin  d'étr*  les  premiers  botanistes  de  leur  siècle,  il  n'est  aucune 
partie  de  cette  science  où  ils  n'aient  été  surpassés.  Leur  -mérite 
'iti,  et  il  leur  assure  un  rang  très-distingué ,  est  d'avoir  su  ren- 
fenner  dans  un  cadre  général  les  connaissances  que  l'on  avait  alors, 
il'tioir  déployé  dans  cette  entreprise  une  immense  érudition,  qui 
1  fté  d'une  grande  utilité  pour  leurs  successeurs.  Cependant  la 
botanique  ne  fut  pas  le  snjet  exclusif  sur  lequel  s'exerça  l'esprit 
ictif  de  Gaspard  Bautiin.  Il  cultiva  avec  un  égal  succès  t'analomie; 
3  porta  dans  ses  travaux  sur  cette  science  le  mfme  genre  dq 
tilal  «pu  dans  ceux  de  botanique.  Dans  < 
■"ittacba  particulièrement  à  la  nomenclature,  et  rendit  : 
de  grandi  services.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivons  : 

Flut.KoiAilttiliierde  parta  cirsa- 
"-.  Bi\e.  iSti,  iD-8;  iàij.,  iSSG, 
'«H  [n«  lA  colledioii  lUiiliebHum, 
tjjili'd.,  iSSB.in-S;  ihid.,  iSgi, 
ÙH,  —  CeM  U  indaclion  en  Utia  de 
Tonrage  fnnçui  de  HoDttct  ;  Baobio 

!  ijoin»  ;  Apptndis  ad  Franc.  Roiiiteù 

lihmitjranuatiarfo,  i-ariaieino- 

■v  AùlAnru  condneju ,  qaibai  ^uir  in 

bijçmiliceidfiuInjiirlBtuhiiirap- 
pmoB  gnai  noiiibrr  d'obiecritioDS 
Pn  mlwuqno  d'enlànltiiinil  ceu- 
■••,  en  inwré  dtns  les  Cniecionim 
Un'.dlmâSpMJi.p.  iRo. 

Or  tumioiï  corpons  partibas  rxtfr^ 
"Vf  JUe  rvr  uitïfenaiïj  tnetkodi  anaeo- 


liber  1 

mullif  R0< 

il ,  iiidemque  rarii 

oh,„rv. 

lioaibâl  projrnil  rtfcrms.  Bâie, 

i588, 

in-S;  ibid. 

•  5g,, ia^i  ibid.. 

.59» 

in-:». 

De 

-orponihumamfabricâlib.lF, 

â  in  pralectionibus 

puilie 

s  propoiiiâ 

■  ad  4ndr.  Veialii 

laMa 

bl!c!. 

rlprivali, 

vmptabata,    muUii 

deni^u 

e  nofii  û>.' 

Bile,  iSgo 

]n-S;iiid.,  ,too. 

in-Bi 

Ffincfort , 

6o5,  in-g,  loai  le 

titre  de  Thrairum 

■""'"""•■"""■  (y°T 

ci-d«i 

OI«.) 

Jlr. 

tomfx  Lbfr 

.«,«A,,  partium 

ih^iiii 

arum  iraclatiBiiim 
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irina  iradUam,  continens,  BkIa,  iSgx,     JnstimtionesanatomicœfmàiqpètÊfkÊ 


Ui-8  ;  iàùL ,  tSg^ ,  iâ-8  ;  ibid, ,  1596 y 
m-8. 

Institutiones  anatomica  corporis  i«- 
rilju  et  muUebris  fustoriam  proponen' 
tes.  Bâle,  tSga,  in-S;  Lyon,  iSg'jf 
iii-8. 

Alojrsii  AnguiUarœ  de  timpUeibus 
ii&er  primu*  cum  notis  Gaspari  Bau» 
Àini.  Bâle,  apud  Henricum  Petrum, 
X  593.  SchenclLy  dans  m  Bihl.  iatrica  , 
dit  que  cette  traduction  n*a  pas  été 
imprimée. 

Phjrtopinax^seu  enumeratio planta" 

rum  a,*46o  ab  herbariis  nostro  seculo  philosophohtm  et  rabbiaontm^ 

descnptarum  cum  earum  dtfferentus  ;  tiâ^  Hbri  duo,  hactenàs  non  editi,  pUàk 

eui  plurimarum   hactenùs  ab  iisdem  phUologicif  infiùtis  exentpiùiUmstnâ, 


haut. 

De  composUione  metSeaiifemtorwm, 
Ofiêmbach,  i6iOy  in-8  ;  Francfint, 
z6io,  in-8. 

De  lapidis  bezoar  orientaUt  et  oe> 
eidentaiis,  cervini  item  et  Gtnmamd 
ortu,  naturâ,  di/ferentUsp  verofm 
usu  ex  nDetenim  et  reeendanim  pUch 
mfi»er.Bàle,x6x3»iB-8;î»^,i<»S, 
in-8. 

De  hermaphroditoruMn  mofiitrpM- 
rumçue  partuttm  naturâ  à  tkeckigê' 
rum,  juriscùnsultorum ,   médian 


non  descnptarum  164  succinetœ  des» 
ertptionet  et  denominationes  aecessére; 
additis  aliquoi  hactenhs  non  sculpta» 
mm  plantarum  'vivis  iconibus,  Bâle, 
1596 ,  in-4.  —  Cest  nn  simple  catalo- 
fnt  de  plantes,  avec  les  citations  de 
qnelqaes-ans  des  noms  qne  les  antenrs, 
et  sortootIx>bel,  leur  ont  donnée  Cet 
ouvrage  devait  avoir  une  seconde  par- 
tie qui  n*a  point  paru. 

Prœludia  anatomiae.  Bile,  x6oi , 

în-4* 

Animadversiones  in  fiistoriam  ge» 
neralem  plantarum  Lugduni  editam  ; 
catalogus  plantarum  ^00  eo  in  opère 


Oppenheim,  x6i4y  111-8;  FIibcIhC, 
x6oo  (  cette  date  est  ppoliiHwwt 
dusse),  in-8  ;  Francfort,  16991  VÊ^è. 
— Ce  traité  fait  pea  dTiowyenràhcyt" 
tique  de  G.  Bauhin;  c*eat  une  <;QBpi-* 
lation  tirée  de  toutes  aoitet  de  livfv, 
ou  Ton  trouve  des  histoires  de  moi»- 
tre»,  de  géans,  de  pains,  d*aiûiiiaix 
rares,  èi envies  de  naissance.  H  y  d^ 
crit  une  hernie  de  la  moelle  ^Inièra. 
Oratio  de  homine. Bâle ,  i6f  4»î**4* 
De  remediorum  farmuUs^  graàt, 
arabibus,  et  latinis  usitatis,  ftTwylfr 
ad  plerosque  morbos  accomodatis,  il' 
lustratis ,  plurimis  rationç  inventis,  «^ 


bis  terve  positarum,  Frsncfbrt,  1601 ,     perientid  confirmatisg  seeredfu^  lote 


in-4.  —  Critique  amère,  et  non  tou- 
jours juste,  du  livre  de  Dalechamp. 

Introduetio  ptdsuum  synJopsin  con^ 
tinens.  ^e,  x6oa ,  in-8. 

De  ossium  naturâ,  Bâle,  i6q4,  1x1^4. 

institutiones  anatomicœ  Uippocra» 
lis ,  Aristotelis ,  Galeni  auetoritate  il- 
butratas,  BAle  ,  x6o4  ,  ixi-8  ;  ibid., 
1609,  xn*8;  Francfort,  x6 16,  in-8; 
BAle^  X640,  in-4. — Haller  paraît  croire 
que  cet  ouvrage  est  le  même  que  ies 


habicis  Ubriduo,  Francfort,  x6x9,iaFl. 
Fivœ  imagines  pmrtium  corpofis  Jb- 
maniœneis/omifs  expresse^  ^te^dte^ 
tro  anatomico  Gmsp,  Bauhini  de^timP' 
tœ.  mie,  z6ao,xii-4;Frs|iGfoff^;i64«f 
in-4.  —  Cette  deuxième  éditioa  a  M 
publiée  par  Matliien  Merian.  Cet  fllB- 
ches  sont  ceUes  de Yesals  rédoitet;  €■ 
y  trouve,  de  pins,  qadqaea  fignivsdi 
sqnelettiss,  huit  planches  tirées  d*Bps- 
tachi;oeIles  des  valvules  des  vmacs^de 


pd«ltal«iU,aiiri>L>ncbe 
ne  dooUc  azTgot, 
t  de  C*3itti(r,  nDci 
fcomieGfiiuv  àe  U  mocUe  «pinicic ,  |i- 
ne  4c  Dd  LaDicni. 

ttfi^f!/,^  ikealri  6oloaici,  in  qao 
ptaïUir  luprà  6oaai  l'pio  primum  ja- 
1  plurimi!  figtuii  profon 
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noms  ipct-Ijinx  donl  on  ^i  cneotc 
nsige  injonnHiDi ,  et  gafl  i  d^oUt  de 
[para  Kuurhci,  de  Icor  Cgnre,  de  Iror 
poil  lion .  de  leurTolame ,  deleors  lua- 
ges  rï  de  leot  slinclon  ;  qoclqncs-oDe* 
(ealenient  de»  ligarat  que  CQUtîeni  le 
Theamim  anaiomiciint,  ippinieimmi 

Calalagut  plaalanim  circa  Baji- 
leom  spoale  naicenlium ,  c»m  ranim- 
Jtin  ijnonjmiis  ri  iocît  in  ^uiba$  n> 

163a,  inS;  ibtd.. 


fur.fmtcSon,  iGio,  ln-j;  Bile,  167 1. 

m-i.  —  Baohii]  poUir  ce  piodromi 

fiai  donner  une  idée  ic  la  minière  •i""  rtn 

Aoax  il  *odUîi  eiicnler  aa  ooTi-iga  periunlu 

mnplet  cor  Hiioioite  du  pUntee,  Batilrie 

Titatmin  amitonùciim  ùifiiiiit  Ukù  1671,10-8. 

ttucnm ,  ad  mortoi  accomoAuam ,  et  Pinox  thtcarî  boianirî,  seu  inirx 

at  fmribui  n*  aactore  repurgatum  ,  la  TAeopArasii,  Diotcoridii,  Plimi  el 

o^rrvatiortibtis  etJî^rU  aUqojot  novit  bolanicontm  qui  à  saculo  icripserunt 

Uluirratani,  Francfort,  161 1  ,ïn-4.  —  optra ; pUaaamm  âhàttrsex  tniBiiim 

Cet  oQTnge  eat  l'eitrut  de  lool  ce  "ft   ipiii   txhibiianun   nomina,   eom 

»  prèdéccuen^  tammdtm  iym>njrmi!i  el  difftTtnail , 


liqnc)  de  Hiolin,  n'en  eil  pii  moiai 
trêt-reoommandAble  p«r  11  TUIe  em- 
diiioD  qnî  ;  règne.  Lei  lODrcu  uiil'an- 
teor  d  pnûi  wnt  preeqrie  tOQJoiRi  ci- 
tées. Quoique  G.  Binhin  n'ait  pu  fait 
de  gnndes  dïooDTcries  en  Hutomte, 
il  rd  ceptndiDi  qnelqiiei  points  de 
«tte  icienoe  <p'ili  écliités;  i)  a  décrit 


:t  bJt  1' 


[  tul 


Tippcndice  ciec^Ie.  Q  s  Tooln  sippro- 
prîet  11  djéconvertr  de  li  «llvnle  ïléo- 
miiili     ^i  porte  eneotc  ion  nnmi 

c4HHiiukwg^iitips*tanlliu  parRon- 
dela.  dont  il  ininilw  cous  d'sDitii- 
Bu'e,  HeUeeud'ulleoTidéinSleilaDilei 
uai-r^ci  deTarali  el  de  Plcoluoraiiii , 
qoi  ont  pim  avint  celai  do  Caubiii. 
L'iiiiloire  duinasdesul  bcauco  np  pini 


le  qoe  celle  i]ooii  eo  stiîI  don- 

osqB'i  IdI.  Il  1  diuipé  l'obictlrili 

cenfiuîOD  qni  y  régiuîeal,  et 

Lt  b-chaciili  de  sxtfHf,wit\  dn 


fn  echodicr  seciindiun  eamm  gfrtcra  et 
iprcics  proponeas;  opui  quadfaginta 
annarum.  Bile,  iGi3,  in-4  ;  Su/., 
<  67  i,ii>-4  ;'(>''.,  ifiS3,in-&.— Ctt 
pavragE  eil  ccIdî  qnl  fonde  à  jtiile 
tint  la  rcpDlalion  de  G.  Banliia  en 
botanique.  L'amngeiuenl  mctljodi^QE 
qu'il  J  sait  Cil  pen  pbQosoptiiqae  : 
c'est  eelnî  de  jei  prédéceuean,  el  sar- 
lOTtt  de  Lobel  Son  prïttcîpat  mérita  «1 
d*ivoîr  établi  rompaniÎTeineDi  l'iden- 
lllé  étt  plantes  et  délerminé  leari  «- 
fêta  jiac  an  noiu  on  une  phraie  Irèi- 


>t  uiéiliodiqac 

X  plantcï- 


cDDuaidJtace  complèlt 
de»  noms  donnés  ai 
Gaipari  ISauhini 
sert  hiiioriir  plantanim  ex  vtltmm 
el  rtcauîorum  piacitis  ,  propriâjue 
oiiervauonc  concinnatœ.  liber  primai, 
editui  optrâ  et  cura  So.  Casp.  Bai- 
t'ii.Bàlï,  iG58,in.rol;r'i<(/.,  iBSS, 
in-^l. ,  avec  des  S^on»  en  bmi.— Ct> 
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uble,  et  qui  ne  fat  publié  que  long*     plète,  et  let  augmenta  de  35o  figwa. 


temps  après  la  mort  de  G.  Banhin,  par     II  fit  aussi  des  additions  ma  diilof 
les  soins  de  son  fils ,  n^est  pas  com-     D0  morho  gaiUeo.  —  Il  donii  mm 


plet  ;  il  devait  former  donse  Tolomes,  édition  des  Sécréta  mediemm  de  Vari* 

dont  trois  avaient  été  achevés.  La  pla*  gnana,    avec    des    additions.    Bik, 

part  des  figores  qai  accompagnent  ce  1597,  in-8.  —  Il  a  laissé  une  cdîlioa 

|)remier  livre  avaient  d^à  para  ,  soit  augmentée  du  Kraeuierbwtck  (AarAe» 

dans  son  édition  de  Matliioli,  soit  dans  rium  )  de  Tabenuemoutanos.    Vlk, 

leProdromns,  1625,  in-fol.  —  Enfin,  on  Tieminm 


Stirpium  àtiquot  obtcuriiu  officinis     pracdetun ,  qni  n*a  point  été  poUi^   • 
arabibus  aUisque  denonùnatarum  ex*         On  trouve  encore  de  G.  Baoln  : 


plieatio ,  dans  VHortus  de  Denis  Jon-  EpistoUe  àUquot  medicœ^  dansla 

qoef.  Paris,  iGSq,  in-4;  ibid,,  x665,  mediea  de  J.  Homnng.  Noremb«|, 

in-fbl.  z 6»  5 ,  in-4  ;  Leipsick ,  zfiôx ,  in-i-- 

G.  Banhia  avait  publié  une  édition  Epistola  anatomica  euriosa  ad  Veff^ 

des  œuvres   complètes   de  Mathioll  mm  patrem,dKDaileêEphéménd€t^ 

Francfort,  iSgS ,  in-foL;  Bâle,  1674,  Curieux  de  la  nature,  dec  I,  p.  Sgft. 

in-fol. ,  par  les  soins  de  J.-G.  Banhin.  (  Athena  Mauncœ, —  PoitaL —  Hat 

n  y  fit  beaucoup  de  notes.et  de  cor-  1er.  —  Do  Petit -lliouart,  dans  J*»- 

rections,  y  igouta  une  synonymie  com-  fpvphie  nnivenelle,  ) 

BAULOTy  ou  BAULIEU  (Jacques),  plus  connu  sons  U  nom 
de  F&i&E  Jacques,  et  célèbre  dans  lliistoirie  de  l'opération  de  li 
taille,  naquit,  en  i65i ,  dans  un  hameau  appelé  l'Étendonne,  deli 
paroisse  de  Beaufort,  près  Lons- le -Saunier,  en  Franche-Comlé.  ■ 
Ses  parens,  qui  étaient  de  pauvres  cnltiTateurs ,  n'avaient  pu  que 
lui  faire  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  lorsqu'à  l'&ge  de  sme  ans, 
entraîné  par  le  goût  des  voyages,  il  voulut  quitter  la  maison  pa-. 
temelle.  Une  maladie  dont  il  fut  atteint  l'empêcha  de  réaliser  son 
projet,  et  décida  de  sa  vocation  pour  la  chirurgie.  Porté  à  lli&pitil 
de  Lons-le-Saunîer,  il  employa  les  premiers  jours  de  sa  convatei^ 
cence  à  donner  des  soins  aux  malades;  et,  jaloux  de  se  rendre 
plus  utile  encore ,  il  sollicita  des  Sœurs  hospitalières  qu'on  loi  en- 
seign&t  à  pratiquer  la  saignée.  Piqué* du  refiiis  qu'on  lui  fit  d'ae- 
céder  à  cette  demande,  le  jeune  Baulot  -sortit  de  l'hôpitad;  nab 
résolu  de  ne  pas  retourner  chez  son  père,*  dont  les  travmi 
n'avaient  aucun  rapport  avec  ses  goûts ,  il  s'engagea  dans  lu  ré- 
giment de  cavalerie,  où  il  servit  quelques  années.  Ce  fut  dans 
ce  temps  qu'il  fit  connaissance  d'un  opérateur  ambulant,  nommé 
Pauloni ,  qui  pratiquait  l'opération  de  la  taille  par  le  grand  et  k 
petit  appareils,  et  l'opération  de  la  hernie,  mais  toujours  avec  la 
castration.  Ayant  obtenu  son  congé,  il  s'attacha  à  Pauloni,  dont  il 


avait  fait  nattrey  M.  de  Hariay  ordonna  qa*oii  fit  exécnler  par  le  . 
Frère  Jacques  la  même  opération  sar  le  cadavre ,  et  dhirgea  Mérj 
de  yérifier  par  la  dissection  les  avantages  qae  poirvait  oflErîr  la 
nouvelle  manière  de  tailler.  Les  lenteurs  (pi'on  mettût  à  firire  eoB- 
nattre  les  résultats  de  cette  sorte  ji'enquéte,  décidèrent  le  Frlke 
Jacques  à  se  rendre  à  Fontainebleau,  où  la  cour  se  tenait  alors.  H 
présenta  des  lettres  de  recommandation  à  Fagon  et  Faix,  Ton 
médecin,:  et  l'autre  chirurgien  de*  Louis  XTVy  qui  avaient  en  à^ 
connaissance  de  ce  qui  s'était  passé  à  FHôtd-Dieu.  Tous  les  den 
l'accueillirent  favorablement ,  et  lui  fournirent  l'occasion  de  pra- 
tiquer plusieurs  opérations,  qui  fîîrent  toutes  si^ivies  dé  la  gnériiOB 
rapide  des  malades.  Ce  succès,  connu  de  la  cour,  fit  donner  do 
ordres  pour  que  le  Frère  Jacques  pût  opérer,  au  printemps  soi* 
vant,  1698,  les  calculeux  qui  se  présenteraient  à  l'Hôtéf-Dien  d 
à  la  Charité.  On  en  réunit  quatre-vingt-deux  dans  ces  deux  hôpi- 
taux ;  et  si  l'on  en  croit  un  écrit  publié  deux  ans  plus  tard  par 
Mérj,  sur  les  soixante  malades  que  tailla  le  Frère  Jacques ,  vingt- 
cinq  sucCGonbèrent.  Qu'il  y  ait  eu  ou  non  exagération  dans  le  rap- 
jpoTt  de  ces  épreuves,  toujours  est-il  que  les  résultats  en  furent 
fâcheux;  et,  de  l'aveu  même  des  amis  du  Frère  Jacques,  ils  ne  ré- 
pondirent >pas  à  ceux  qu'il  avait  constamment  obtenus  josque-tt. 
Mais  ce  qui  parait  non  moins  certain ,  c'est  que  la  manière  d*opércr 
du  Frère  Jacques  démontra  aux  gens  instruits ,  sous  les  yeux  des- 
quels ces  opérations  furent  pratiquées,  que  le  chirurgien-reGgîeaz 
ne  possédait  aucunes  connaissances  anatomiques,  et  qu'il  n'étak 
guidé  que  par  une  routine  aveugle. 

Craignant  qu'un  plus  long  séjour  dans  la  capitale  ne  compromit 
sa  réputatipn ,  le  Frère  Jacques  se  décida  à  recommencer  ses  ex- 
cursions chirurgicales.  Il  visita  successivement  Orléans ,  Aix-la- 
Chapelle,  Cologne,  où  il  fit  de  nombreuses  cures.  Fagon ,  qin  ftfiil 
la  pierre,  l'engagea  à  revenir  à  Versailles,  vers  la  fb  de  1700,  et 
lui  fit  réitérer  de  nouvelles  expériences  sur  les  cadavre»;  soin  lèi 
yeux  de  Duvemey.  En  outre,  trente-huit  calculeux  lurent  tûâ^' 
blés,  tant  àla  Charité  royale  de  Versailles  que  dans  la  vilte.  Hfet 
opéra,  et  tous  guérirent  parfiiitement.  Sur  ces  entrefaites,  Fa|^ 
et  plusieurs .  seigneurs  de  la  cour  envoyèrent  le  Frère  lae^ôci  i' 
Angers  pour,  tailler  M.  de  Pignerol,  mattf^  d'acadiémié  danil'êellfe 
ville.  L'opération  réussit  complètement,  de' même  qne  cette  ffii 
pratiqua  dai^  la  viUe  sur  quarante-neuf  autre»  calcflilémt,'  qol  gué- 
rirent tous,. à  Texoeption  de  deux  qui  succombèrent  Bunmûdf 
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dernière  circonstance  suffit  pour  prouver  que  le  Frère  Jacques  étûl 
vraiment  étranger  aux  moindres  connaissances  anatomiques. 

(Vacher,  Hist,  de  Frère  Jacques  ^  etc.  —  BaseQluc,  de  la  TaiUe  laiéràkfm 
le  périnée^  et  celle  de  thjrpogtutre,  ou  haut  appareU,  etc.  ) 

BAUME  (Antoine)  9  Tun  des  chimistes  et  pharmaciens  dont  h 
France  s'honore  le  plus ,  naquit  à  Senlis  le  iSTévrier  17  28.  Son  père, 
honnête  aubergiste,  lui  donna,  jusqu'à  Tâge  de  quinze  ans,  bbc 
éducation  aussi  soignée  que  ses  moyens  le  lui  permettaient ,  et  k 
plaça,  à  cette  époque,  en  apprentissage  chez  un  pharmacien  de 
Compiègne.  Deux  ans  suffirent  pour  1^  mettre  en  état  de  recevoir 
uiie  instruction  plus  élevée.  Il  vint  à  Paris,  et  fut  adnus  comme 
élève  chez-  fe  fameux  Geoffroy,  sous  lequel  il  fit  de  rapides 
progrès.  U  se  présenta  au  Collège  de  pharmacie  en  1752,  et 
sa  réception  présagea  la  réputation  qu'il  allait  acquérir.  Les  con- 
naissances étendues  qu'il  développa  dans  ses  examens,  engagèrent 
les  prévôts  du  Collège  à  lui  offrir,  peu  de  temps  après ,  la  chaire 
de  chimie.  Des  travaux  importans  l'avaient  déjà  placé  au  premier 
rang  des  savans  de  l'époque ,  quand  l'Académie  des  sciences  l'ap- 
pela dans  son  sein,  en  1773.  Sans  avoir  acquis  une  grande  for- 
tune, Baume  se.  voyant  dans  l'aisance  ^  céda  son  fonds  de  com- 
merce en  1780,  et  se  livra  dès-lors  avec  ardeur  à  Tapplict- 
tion  de  la  chimie  aux  arts.  Il  espérait  ainsi  terminer  sa  car- 
rière au  milieu  des  occupations  de  son  choix,  lorsque  la  révo- 
lution vint  dévorer  le  fruit  de  ses  l<ftigues  économies,  et  le  con- 
traindre à  recommencer  un  état  pénible  qu'il  avait  exercé  trente 
ans  avec  honneur.  Il  soutint  ce  revers  avec  philosophie ,  et  rentra 
comme  débutant  dans  la  carrière  commerciale.  Baume  avait  été 
pensionnaire  de  l'Académie  des  sciences  en  1785  ;  il  fut  élu  as- 
socié à  llnstitut  national  en  1796,  et  membre  honoraire  de  la 
Société  de  médecine  en  1798.  Fati^é  par  ses  longs  travaux  et 
les  malheurs  qui  l'avaient  assailli,  affaibli  par  Tàge,  Baume  rac- 
Gomba  le  i5  octobre  1804. 

Tous  les  travaux  de  Baume  annoncent  qu'il  était  doue  d'une 
patience  et  d'une  persévérance  infinies,  d'un  esprit  méthodique 
qui  voyait  en  grand. et  jugeait  l'ensemble  d'un  système  sans  omettre 
aucun  détail  ;  enfin,  de  cette  sage  réserve,  qui  veut  .voir  long-temps^ 
qui  doute  beaucoup,  et  qui  n'affîmie  qu'avec  certitude.  Les  collec- 
tions académiques,  les  journaux  scientifiques  sont  remplis  de  ses 
tfavaux,  et  il  faudrait  écrire  un  volume  pour  en  &ire  un  simple 
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extniu  «malytiituM.  Il  l'ctl  tour  à  lonr  occupé  de  la  cristallisation 
des  sels,  Jes  plicnomènes  de  la  congélation,  de  ceux  de  la  fei^ 
menlation  et  de  la  patréfactton.  Il  a  passé  en  revue  toutes  les 
préparations  et  les  combinaisons  de  l'antimoine,  du  soufre,  de 
l'opiaoi ,  du  mercure ,  de  l'acide  boraciquc ,  du  platine ,  du  quin- 
quina)  il  a  soumis  à  l'analyse  toutes  les  plantes  odorantes  et  ino- 
dores employiîe»  en  pharmacie  ;  il  a  compacc  leurs  produits  et 
donné  des  ri.'glrs  poitr  leur  dessiccation-  Ce  fut  Baume  qui  npprit 
que  le  tamarin  du  commerce  contenait  du  cuirre  en  asseï  grande 
proportion  pour  être  souïcnt  Irès-suspcct  au  médecin.  Ses  con- 
naissances s'étendaient  sur  toutes  les  applications  utiles  des  sciences 
aux  arts;  et  les  descriptions  nombreuses  d'arts  divers  qu'il  a  données 
dans  le  DUtionnaire des  Arts  et  Métiers  de  l'Aàadémie  des  sciences, 
prouTeut  à  la  fois  son  zèle  infatigable  et  la  profondeur  de  son  savoir. 
On  lui  doit  une  laéthode  poor  teindre  les  draps  de  deux  couleurs; 
un  moven  de  dorer  les  pièces  d'horlogerie;  un  antre  pour  éteindre 
bellement  les  incendies;  un  autre  pour  conserver  les  blés.  H  en- 
seigna le  moyen  de  préparer  une  fécule  douce  et  de  faire  de  bon 


i-d'inde.  On  lui  doit  des  observalio 


:■  les 


constructions  en  plâtre  et  en  cîmenl,  sur  la  fabrication  des  savons, 
snr  les  argiles  «  la  nature  des  terres  propres  à  l'agriculture.  Il  Bt 
avec  Macqner  plus  de  mille  expériences  pour  rendre  la  porcclaïtie 
<lc  France  égale  à  celle  du  Japon;  joignant  l'exemple  au  pré- 
cepte, il  éleva  le  premier  en  France  une  luanufaclurc  de  sel  ammo- 
niac;  le  premier  il  blanchit,  par  un  procédé  de  son  invention, 
les  soies  jaunes  sans  les  tferuer.  Par  ces  deux  arts,  Baume  affranchit 
ton  pays  des  tributs  qu'il  payait  a  l'Egypte  et  à  t'inde,  et  cela  seul 
«At  suffî  pour  lui  mériter  la  reconnaissance  de  ses  conleaiporainâ 
M  l'estime  de  la  postérité.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dtutnalioit  air   rétker,  Jaiii  la-  in-ii.  —  B«tinii  pobli*  cet  onvrigc 

^utUe  OH  tiamini  tel  dijjrrea'  pio-  de  conCerl  avec  Micquer. 

itaio   da   mélai-ge  de  fciprii  de  vin  Manuel  de  chimie,   ou  cjipaié  des 

aiieelei  utUes  mln^raai.'¥*ta,  I^^^,  opêraliom  et  des  pnduiii  d'un  coun 

îo-ii.  Celte  dliiertiiiou  ■  ■léiUuiin-  de  cAinte,'  tmrrage  utile  aux  periaii- 

thêe  lUui  l«  mémuiiu  prlieslte  k  neiqui-veuleni  suivre  un  eaurs  dt  telle 

l'Àoi<lémie  d«  tcieacai  pat  dite»  H-  idenet  ou  ^ui  ont  Jesiein  de  se /armer 

t«Bi,<omein,p.  lag.iiiiii.  XfHa.  un  catinel de  chimie.  Parh,  t;63iiB- 

Pliut  ituH  toari  de  chimie  expiri-  it;ikid..  1766,  io-ii.— Cet  ouvrage 

^^fH/ri^ue  sur  ta  cAinue.  Pari*.  1767,      mand  ,  en^Bgbii  el 
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Mémoire  sur  les  argiles ,  ou  recher' 
ehes  et  expériences  chimiques  et  phy* 
siqties  sur  la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à  V agriculture ,  et  sur  les 
mojrens  de  fertiliser  celles  qui  sont  sté» 
riUs.  Paru,  1770,  îii-8. 

Mémoire  sur  la  meilleure  manière 
de  construire  les  alambics  et  les  four- 
neaux  propres  à  la  distillation  des 
vins  pour  en  tirer  les  eaux-de^vie,  Pa- 
ris, 1778,  în-â. 

Elémens  de  pharmacie  théorique  et 
pratique ,  contenant  toutes  les  opéra- 
lions  fondamentales  de  cet  art ,  at^ec 
leur  définition,  et  une  explication  de 
ces  opérations  par  les  principes  de  la 
chimie  ;  la  ntanière  de  bien  choisir,  de 
préparer  et  de  mêler  les  médicamens, 
ai'ec  des  remarques  et  des  réflexions 
sur  chaque  procédé ,  les  mcyjrens  de  re» 
connaître  les  médicamens  falsifiés  ou 
altérés;  les  recettes  de  médicamens  nou' 

« 

vellemcnt  mis  en  usage  ;  les  principes 
fondamentaux  de  plusieurs  arts  dé' 
pendant  de  ta  pharmacie,  tels  que  l'art 
du  confiseur,  et  ceux  de  la  pi^aration 
des  eaux  de  senteur  et  des  liqueurs  de 
tttble;  avec  une  table  des  vertiu  et  des 
doses  des  médicamens.  Paria,  176a, 
in-S  ;  ibid. ,  1769,  in-8  ;  ibid, ,  1773, 
în-8  ;  ibid. ,  18 18,  a  toL  in-S  ,  9"  édi- 
tion ,  revne  par  M.  Booillon-Lagrange. 
—  Cet  ouvrage,  qui  fut  traduit  dans 
toute»  les  langues  vivantes,  dit  Cadet, 


est  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  k 
répatationNle  Banmé;  et,  en  eflrt,oa 
sentait  depuis  lon^emps  la  nrffuilé 
d'un  dispensaire  écrit  avec  ordre,  pré- 
cision ,  simplicité ,  où  les  opénUow 
fussent  décrites  ayec  détail,  oùlcsfin^ 
mules  fussent  discutées  avec  «agent, 
OVL  les  principes  de  la  chimie  et  de  h 
pharmacie  fussent  exposés  avec  cette 
méthode  et  cette  clarté  qui  fiKÛUtCBtr^ 
tnde  de  la  science ,  prévleniMBt  les  m- 
renrs,  et  assurent  un  mode  oonitait 
de  manipulation.  Le  anccès  prodi^Mm 
de  la  Phhrmacopée  de  Banmé  n*élo«- 
nera  donc  point  cenx  qui  sentent  1 W 
portancc  et  la  nécessité  d*nn  pareil  oo- 
vrage. 

Chimie  expéritnentaie  et  ruvoMitée. 
Paris,  1773»  în-8,  3  vol.. 

Opuscules  de  chimie.  Paris,  1798, 
tn-8. 

Nous  ne  disons  point  ici  rénoBéia- 
tion  des  mémoires  nombreux  qof 
Banmé  publia  dans  différens  lecoeîls 
scieniifiqucs,  tels  que  le  Journal  de' 
médecine,  le  Journal  de  physique,  le» 
Annales  de  chimie,  etc.  On  peut  vMr 
dans  la  Nouvelle  table  des  articles  coït 
tenus  dans  les  iHylumes  de  TAaoadèmiii 
royale  des  sciences  de  Paris  f  par  Ro* 
cier,  la  longue  énumération  de  obd 
que  I^umé  7  a  foornis. 

(  C.-L.  Cadrt,  Eloge  d'Ant.  Baume, 
Bruxelles,  i8o5.) 


BAUME R  (Jean-Guillaume),  né  le  10  septembre  1719,  * 
Rchwevler,  en  Franconie ,  étudia  d  abord  Li  théologie ,  et  devint 
psédicatcur  évangélique  à  Krauthclm  en  174a*  Une  hémoptysie  bt- 
bituelle  ne  lui  permettant  pas  de  continuer  cette  profession,  il  TÎnt 
étudier  la  médecine  à  Halle,  et  fut  reçu  docteur  en  1748.  Quelque 
temps  après,  il  vint  à  Ërford,  où  une  cliaire  de  médecine  et  àt 
philosophie,  et  la  charge  de  professeiir  de  clinique ,  lui  furent  ic- 
cordées.  Il  fut  nommé  «cci'étaire  de  l'Académie  créée  en  175^1  P*' 
Télectenr  de  Mavenco,  sons  le  nom   d*Jcadcmie  clectomle  éki 


ttif/tcci  utiles.  De  Jù,  BaurmT  passa,  «n  176^1  *  C  wn,  ■, 
litre  de  premier  proft^pur  de  nii-decine,  dlristoire  naiiiivlle  ei  de 
chimie.  Il  fut  nommé  dans  le  m^nie  temps  conseiller  dca  mines  du 
dnc  de  Hesse-Darmsifldt,  et  médecin  pensionné  de  Gît'ssen,  de 
Koenigslierg  el  d'Altcndorf.  Il  mourut  dans  celle  dernière  lilie  Je 
!,  août  1788,  après  avoir  mis  au  jour,  outre  un  grand  nombre  de 
illiiiilili tiii  miiri^ri  rmirnni  -  -^k\ 

Fuiu/^menca  pyrchologico -logica.  Biilictlitea  iMitiea.Ouueji,  178a, 

Iribcd,  itfS».în-8.  ■  io-4. 

Jtatmgesckiçhtt  Jtt  mùitralrtieht,         Fundamenta    chemiie    tkeorttîco- 

«<e.,  HÎMoirenilardledDiJgiMmin^  pracdca.  Giauen,  t7<3,  petit  io-8 

ni,  pirtiCDliércment  de  la  lliariDge.  de  SiS  p*gM. 

AoAa,  I7<3-1764,  ÎM-S»  1  Kol.  iTic  Aitûirapelogia  anatomico-pigraca. 

plmefaH.  FniDcfort,  17B4,  ia-a  J<iai  p*0«i. 

WiavalÉOiJùieaneciadamliientli,  — L'nutoniig  et  )■  -pb-jùaSo^B  tant 

et viia  ttnminumprapiigMtèB tou^en-  rénulei  diai  cet  oDTnge,  oùBanioec 

£ana ,  !n  uun>  auJilarum  eonicripta.  u  montra  iQttamiitv  exact  et  m^decîn 

Gieueil,  1771,  iii-S  ,  on  1^3.  (Htm-  jrndit.  L'iiùtoire  de  chaque   orgine 


berger  «t  MenieL  ) 


ralis  lapidtlm  jTtdo-     l'indici 


iD  de  chaque  boction ,  e>t  mine  de' 

traita,  et  de  cellet 
dM  mirilLnirefl  plandieii  iiulQD^qnca  â 


«f-port, 


pabllé 


io-S. 

édition   do   Trailc  des   maladin  ^ 

ncW™n«,  do  L.  Bas-,  atec  rf«  nol 

anntxo  calalogo  commodœ phannaro- 

tt  additions  (  Francfort  el  Leipsic! 

fcrt  et  Leipsick,  17,8,  m-.-.  (En»lin)  , 

on  \",;.  (Erjcli ,  H^mberger  el  Men- 

de  Gleisen,  el  dam   le  Hasaiin  , 

»l.) 

Fimiamenia  geographiœ  a  hrdro- 

(Hcmberger  «  Memel ,  VAlUmag. 

Iln^rairt.  —  Jourdan  ,    d»ni  ni«i;r 

in^. 

phic   médicale.   —    Cominrioaiii 

Uisloria  naluralis  regai  mûierah- 

rebH>    in  scicniid  natwali  et   ,net 

gici,  aJnarurtt  dnctuin  Iradi/a .  Fraoc- 

cioûgMis.-) 

fort-njt-l.-Mem,.7So,m-8. 

BAlIX  (PlSBBï)  naquit  ^  Himes,  le  la  août  1679.  La  profea- 
tion  de  -médcCia  ëlait  héréditaire  dans  sa  famille;  il  l'étudia  suc- 
(KUivenMnl  à  Montpellier,  à  Orange,  0(1  il  fut  rera  docteur,  e 
enfin  à  P«râ.  Après  dCut  «fis  de  séjour  dans  la  capitale,  il  revin 
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à  Nimes,  où  il  pratiqua  l'art  de  gaénr  ayec  beaucoup  4e  loooèi. 

Il  mourut  subitement  à  Saint-Dionisj,  près  de  IVtmes,  le  3  nef- 

icmbrei732. 


Traité  de  la  peste,  oà  l'on  explique 
iTune  manière  nouvelle  les  principaux 
phénomènes  de  cette  maladie,  et  où 
l'on  donne  les  moyens  de  s*  en  préserver 
et  de  la  guérir.  Tooloose»  1732, 
in-ia. 

On  troave  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans,  pour  171 7,  pages  70  et  i4a, 
deux  Lettres  de  Baux  à  Gautier,  sur 


Vanalogie  des  eaux  de  Bottr^oMM' 
les^Bains ,  en  Champagne ,  avec  eeBes 
de  Balarue ,  en  Languedoc. 

Baoz  prit  part  k  la  dispute  des  » 
decins  et  des  chirargîens ,  et  pnbSi , 
en  fovear  des  prcmien ,  dÎTers  ceritt 
qni  se  firent  remarquer  par  cme  grudl 
érudition.  Nous  n*en  connaiMon»  pu 
la  date. 


BAUX  eut  un  fils  qui  fut  Tun  des  plus  zélés  propagatenn  de 
rinoculation ,  et  qui  publia  : 

Parallèle  de  la  petite^vérole  natu- 
relle   avec    r artificielle    ou  inoculée, 
Avignon,  i66i,iri-ia. 
>      Observations  météorologiques. 


Et  divers  mémoires  ou  obserradoo» 
dans  la  Collection  de  taeadéaue  da 
sciences  et  le  Journal  de  médecihe, 

(  Biogr,  univ.  —  Journ,  des  sar.  ) 


m 

BAYEN  (Piekre),  membre  de  l'Institut  national  de  France  ^  de 
la  Société  de  médecine  et  du  Collège  de  pharmacie  de  Paris, 
l'un  des  inspcctcurs-génépaux  du 'service  de  santé  de  Vannée, 
naquit  à  Châlons-sur-Marne ,  en  1725.  II  resta  orpbelîn  de  bonne 
heure  avec  une  sœur  plus  âgée  que  lui  de  douze  ans,  qui  lui  servit 
de  mère ,  et  prit  les  premiers  soins  de  son  éducation.  A  Vàge  de 
neuf  ans  elle  le  plaça  au  collège  de  Troyes,  où  il  fit  ses  étades 
d'une  manière  brillante.  Dès  cette  époque ,  on  reconnaissait  dans 
les  amusemens  de  son  choix  cet  esprit  d'observation  dont  tous  ses 
travaux  offrent  tant  de  preuves.  Obligé  d'embrasser  une  profes- 
sion qui  pût  lui  donner  des  moyens  d'exister,  son  goût  pour 
l'étude  des  sciences  lui  fit  adopter  la  pharmacie,  et  il  fiit  placé 
à  Reims  chez  un  pharmacien  qui  jouissait  d'une  assez  grande 
réputation  :  il  eut  bientôt  acquis  toutes  les  connaissances  que  ton 
maître  pouvait  lui  transmettre;  et,  impatient  de  paraître  sur  on 
théâtre  plus  digne  de  son  émulation,  il  vint  à  Paris  en  17491 
où  il  devint  Télève  de  Charas ,  pharmacien  renommé  de  l'époque, 
et  ensuite  chef  de  la  pharmacie  de  Chamousset.  Il  employait  tous 
ses  momens  de  loisir  à  accroître  le  cercle  de  ses  connaissances) 
et  suivait  assidûment  les  cours  de  Rouelle,  dont  il  devint  bient^ 
l'amL  Ses  travaux  ne  tardèrent  jias  à  avoir  leur  récompense.  Bajea 


el  Vend,  son  condisciple  à  l'école  de  Rouelle,  rcçiirenl  l'ordre 
d'aul^ser  toutes  les  «m  minérnles  de  France.  Nommé,  en  1^55, 
phïntucieii  en  chef  del'expt^dition  de  l'île  Minorque,Bayen  rendit 
plosievn  services  importans.  Après  la  campagne  de  Minorque  , 
Biyen  passa,  avec  le  m^me  lilre,  à  l'armce  d'Alleinugnc,  pendant 
la  gnerre  de  sept-ans;  et  ce  fut  alors  qu'il  créa  la  pharmacie  ^li- 
lÛK.  Enfin,  à  la  paix  de  176},  il  fut  nommé,  à'son  retour  en 
Fimce,  pharmacien  en  chef  des  camps  cl  des  armées,  avec  un 
médiocre,   et  se  livra  plus   en  liberté  à  son  go&t  pour 


Jaloux  (Je  donner  à  ses  travaux  ce  caractère  de  maturité  et  de 
pcrieetian  qui  les  rend  durables,  fiayeu  avait  atteint  sa  quaraii- 
■e  rien  pnblié.  Sa  passion  pour  rétiide 
oire;  aussi  couununiquait-il  sans  peine 
,  au  risque  de  se  les  voir  enlever, 
qu'elles  servissent  s  l'avancement  et 
ience.  Un  de  ces  hommes  qui  fondent 
d'autrui,  avait  eu  déjà  l'impudeur  de 
ne  craignit  pas  de  revenir  un 
dans  un  second  entretien  avec 


itk  rendait  pas  avide  de 

w  déooareites  et  ses  vu< 

pave  qn'U  desirait  surloi 

K  pcrfectîoaReroent  de  la 

Inrr^otation  sur  le  savoir  d 

^^iptoprier  des  idées  de  Bayi 

jonr  puiser  de  nouvf 

lui Ijjnqa'il  allait  se  retirer,  Baycn  l'arrête:  Vous  ne  saviez  donc 

ritn  At  c«  que  je  viens  de  vous  dire  ?  —  Non ,  répond  le  parasite  ; 

j'iTOoe  que  je  riynoraii  absolument  ~~  Dans  ce  cas,  repartit  Bayen, 

i'iî naîMcnant  une  gritce  à  vous  demander,  c'est  qu'en  descendant 

mm  («calier,  vous  ne  disiei  pas  à  la  porte  que  vous  éles  monté 

pour  me  l'apprendre.  Baycn  n'eut  pas  d'ennemi;  et  le  calme  de  sa 

tiene  fiit  interrompu  que  queh|ues  mois  avant  de  descendre  dans 

b  tombe,  par  un  pamphlet  méprisable,  dans  lequel,  tout  en  re- 

«icntût,  en  parlant  de  lui  et  d'un  de  ses  collègues  :  <<  Mais  ce 
MM  de  vieilles  tètes  remplies  de  préjugés  de  l'ancien  régime.  ■^ 
tmttti  la  marge,  dit-il  avec  vivacité  à  son  secrétaire:  «Ces  vieilles 
Ift»  au»  toujours  empressées  de  conmiuniqucr  à  ceux  qui  y  ont 
neonn  le  fruit  de  leurs  lumières  et  de  leur  cipérience;  il  leur 
HOr,  il  est  vrai,  deux  préjugés  qu'ils  ont  hérités  de  leurs  parens, 
1  dans  lesquels  ils  persévéreront  jusqu'à  la  mort  :  l'unj  d'excuser 
1b  lots;  l'autre ,  de  pardonner  aux  méchans.  ■  Itaycn  succomba  le 
17  phttiûse  an  VI  (1798),  i  IV  ''-■  7^  "ns. 
^■701  a  fait  plusieurs  découvertes  importantes  en  chimie.  Il  re- 
,  dans  le  cours  d'expériences  nombreuses  sur  les  oiidcs 


^WBt,  dans  le 
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de  xnerctire,  que  les  métaux,  en  passant  à  l'état  d^oxide,  aug- 
mentent de  poids  par  l'absorption  d'iine  certaine  quantité  d'air. 
Mais  moins  jaloux  de  s'attribuer  cette  découverte  que  de  la  rap- 
porter à  son  véritable  auteur,  il  tira  de  l'oubli  l'ouvrage  de  Jean 
Rej  qui  était  parvenu  ,  dès  lo  commencement   du   dix-septième 
sièolp,  à  reconnaître  l'air  comme  la  véritable  canse  de  l'augmenta- 
tion de  pesanteur  des  oxides  métalliques.  En  employant  eonuM 
i*éactifs  les  précipités  et  les  oxides  de  mercure,  il  découvrit  la  pro- 
priété fulminante  de  ce  métal  f  propriété  qu'on  croyait  appartrnr 
exclusivement  à  For.  L'examen  des  oxides  mcrcuriels  le  condoîûf 
à  étudier  les  différen»  remèdes  antivénériens  qui  étaient  alors  le 
plus  accrédités,  tels  que  \e^ pilules  fie  Kejser,  Ve€iu  des  ¥fègres,€t 
le  sirop  de  Bellety-k  l'occasion  duquel  il  composa  deux  dissertations 
consignées,  sans  son  nom,  dans  V Exposition  raisonnee  des  diffé^ 
rentes  méthodes  d'administrer  le  mercure  dans  les  maladies  •^éné' 
Htnnes ,  par  Dehorne.  L'analyse  des  eaux  minérales  de  Bagnèret- 
do-Luchon ,  et  les  observations  qu'il  avait  faîtes  sur  les  efHorescences 
salines  de  ces  eaux,  le  conduisirent  au  moyen  d'analyser  les  ser- 
pentines, les  pori>liyres,  les  ophites,  les  granits,  les  jaspes  verts  et 
rouges,  les  schistes  argileux,  les  jades  et  les  felds-paths.  I>ans  ses 
recherches  sur  les  applications  de  la  chimie  aux  arts,  il  reconnut  la 
présence  de  la  magnésie  dans  les  scliistcs,  et  proposa  de  la  faire 
servir  en  France  à  des  fabriques  de  sel  de  Sedlkz,  que  nous  ti- 
rons de  l'étranger.  £n  faisant  connaître  la  nature  des  différess 
marbres,  il  apprit  aux  statuaires  et  aux  architectes  quels  sont  ceux 
qu'ils  doivent  préférabicmeiit  employer.  Enfin,  ses  expériences  sur 
Tétain  démontrèrent ,  contre  l'opinion  de  Hcnckcl  et  Margraff ,  que 
ce  métal  ne  renferme  pas  d'arsenic,  et  qu'on  Tci^t  exclu  à  tort  des 
matériaux  propres  à  confectionner  une  foule  d'ustensiles  nécessaires 
dans  les  arts  et  l'économie  domestique.  Rayen  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  : 

Analyse  des  eaux  de  BagnèresHU-  avaient  découvert  TexlttenGC  de  l'ar- 

Luchon,  Paris,  1765,  io-S.  senic  dans  ce  mctal ,  et  avaient  aUrmé 

Moyen  d'analyser  les  serpentines ,  la  société  sar  les  dangers  auxqoeU  ex- 

porphyres ,  ophites  f  granités ,  jaspes ,  posait  Tusage  de  ceUe   vaissdic,  qui 

schistes,  fades  et  filds-spaths,  Paris,  était  pour  nos  pères  un  objet  de  hua, 

1778,10-8.  etqaî  composait  nne  partie  importante 

Recherches  chimiques  sur  Vétain  ,  de  lenr  mobilier.  Le  gonvemeneot,  c^ 

faites  pmt-ordre  du  gouvernement,  IHi*  «frayé ,  chargea  le  collège  de  phannaeie 

rii ,  1 78  x>  iu-8.-i-  Heockel  et  Blargraff  de  |M-oiionoer  entre  les  ddmijilM  d*!!- 
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leaugDc  cl  \t  vctilc,  cl  ceIU  ODUipu-  Oj/unulti   ohtmijnn ,   i  >o1.  !n-8 

gnâ    aixnnii    lliitwllc,  Quirlnfl    ci  <tc  looopigciMiriioD. —  Cet  ouvrage 

lltjnL  Lrpmnicrmooruti  «lia  êpo-  eil  dd  ncoril  roiBpIcl  île*  dlITcreas 

tpKi}t  hcodH  «I  U  modalw  de  »  mrmoim  dtt  BayenquitTulciil  clf  pn- 

baiMSr  k  piipurt  loi-m^mc  loat  lu  blii»  itolémnil,  cl  qui  fuient  riiscin- 

t^aa  qoi  àtniaa  »er»ir  1  celte  aiu-  Uù  nous  ce  titre  pir  Malalrel,  t«icii 

lp«,  «n  »ne  que  Biyen  hdI  UaÎL*  U  de  l'aDleur. 

^tllîoil,  M  flt  diapaniin  lonles  lei  (  Parmenlier,     Eloge    ik    Pierre 

fiai  i'vm  laéul  aassi  utile. 

BAYLE  [Fbjiiiçois},  docteur  cl  pixifesseiir  i-n  niMecinc  cl  en 
philosophie  de  la  Faculté  de  Toulotjsc,  membre  de  l'Acadoinie  des 
Jms  flonux  de  celle  ville,  l'un  des  fondateurs  de  l'-teadéniic  da 
LiutUntiMUt,iam.l,àe  son  temps,  d'une  grande  cclébritf.  Né  à  Bou- 
logne, petite  ville  aux  environs  de  Toulouse,  en  i6aa,  il  Buniral 
le  s4  septembre  de  l'an  1709.  Ba^le  fut  un  nii^decio  fort  habile,  un 
pfaikMoplic  judicieux,  mais  surtout  un  bomme  de  bien.  Voici  In 
liïte  de  ncs  ouvrages  : 


Sjilama  générale  phîlosophiir.  Ton- 
Id>uc  ,  1 669 ,  ui-8. 

Diutruuionei    mtdi 
fmr»t  mtmupai  mulien 
dUl  «erianm  torporii  partiam  cum 
uw».-  éê  ■<■  laclii   ad  labidoi  refi- 


re^p^H.H»ellarai. 

ion.  faris,    1675,  îu-n;  tndnii  en 

de    toiitU      Uiln.La  Haye,  iG7B,iD-ii.  — N<.- 

;  de  tjTiipa-      ensilé  de  jnindn  l'eip^iFtice  «»  Iri 

isan  dani  T^tide  de  U  pliyii(|iie ,  de 

mrdediu  et  de  la  chirurgie  1  erreon 

aein  huinorti  non      lei  empiti^aet. 

Kriaiionej  pAy)iar sex,  ailpiirt- 

ilii  in  piaula  et  aaimalitui 


iwJiw  <W  ÛWiriom  et  transp 

•im  pat&s  pmmortre  ;  tadorifc 

imJi  m^eere,  etiam  m  moriù  i 

tti proJei^e  loteni.  Toalouit ,  1670,      demonuranair.Toàiaait,  1^1^,10': 

i.-t;Brpeet,  1678,  in-iaiLiHajc.      Li    Haye,  1678,    îo-ii;   Touloi 

i67>,iD-ii:Toi]Iaiue,i6Si  "■      ' 

-hyle  nie  l'inJlnence  de  la 


Ibb^  ^iodjqnc  i  on  lerinrDt  ipii 
i^JDHHnlc  ilana  Ica  lacDim  iiiDquciuea 
^  IWna*,  n  qni  dilate  1m  vaiueanx 
■ll^l».  de  ce  liiciie.  Il  rail  Jipen- 
In  la  aympallue  des  urgineï  de  leur 

de  leur   pTOX.'imité , 


lonte,  teSS,ln-i3. — Oqn'ilyadc 
plus  remanjaable  dîna  eel  oanage. 
c'eil  l'apinioD  de  ?jiivle  inr  le  in^e- 

lia  mperieufii  i[D'il  a  Ciiiea  aor  lie* 


t  qui  lei 


I   rtlatifWi      miuclei  qui  formeal  Iri  |ianiiii  abdi- 

M  nti&  cl      mioales. 

conmiuiu.  Proiletimli'plffiiai  «  mcéiat.l'tm- 
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Aid.,  i6gg,la-i>;  d 


latite,  (677,  ici-ii  ;  La  Uiyi.  16711 ,       16H1,  îa-i 

L'inlenr  idople,  rn  physique,  l«  pla-  1693,  in-i; 

p>rl  d»  KnlimCDi  de  DHc.ric.  pctii  paerptra  ,  jen  o*«/vflrio«. 

Tmclatuiâeapopîfxiâ.latAaMK,  meâicn   circà  regimea   puerperarun 

1677,  in-. ï;Li  Haye,  1678.10-13;  et    infanimm    reccni  MMnw..  Ton- 

TonlonH,    16B1,   in-)?;  induit   en  Ioqm,  i6a4,in-ia. 

fruçai..  P.ri..  1677  .  in-8.  —  Cta  j-  /„„,(u«<.fl«    /.Aji 

Irouvg  Li  dacrîplion  de  plniiean  oir  j^qo    in.! 

»fi»lioi»  de.  .JÙMenui  du  cerre.i>.  fle    corpore    anin 

Biliaire    anatomique    d'une  groi-  1700,  in-i.  —  Cnl   un   tnitè  con- 

seue  de  vingi-cinj  ans,  avec  la  re-  plet    d'inatomie  rt   de    phyiiologie, 

elierche  de  tout  et  ja'on  a  observé  de  écrit  dini  des  principes  iulro-clûniic»- 

eemidèrahUià-dettui.Toaloaie,  1678,  mcCBDinnei. 

iD-ia;Paru,    167g  ,  in-ia  ;  trad.  en  Lm   ouvragei  prëcédeai,  réunû  • 

lilin  diTii  len  Opéra  ainnia  deBayle.  ploiiion  ■□Irei,   ont  nam  loat  <* 

—  Le  fntai,   tombé  diDi  la    c»TÎlé  titre: 

■bdomlniis,  était  recoUTCrt  CD  totilité  Opem  omnia.  Tooloue,   i;oo  H 

d'ono  caache  comme  gypsense,  ,,(«,  m-4  ,  4  ïol. 

Stiation  de  Fèiat  de  /jtielqurs  per~  (  Jauniai  des  lavans.  —  Bkgnplu' 

sonnes  prétendues  pouèdées.  Toulome,  toalonsaine.  —  HiUet.  —  Poflll.} 

BAYLE  {fiASPABD-LAtniEKT)  naquit  an  Vemet,  pelîl  village  d« 
montagnes  de  Provence,  le  18  août  177/1.  H  fut  élcvu  dans  un  col- 
li'ge  de  Jésuites,  et  y  reçut  une  ('ducation  très-soignée.  La  lltto-, 
logie  et  In  législation  furent  les  premiers  objets  de  set  étodei-l 
Quelques  circonstances  l'aynnt  conduit  a  Montpellier,  il  se  décidt , 
à  embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  Après  nvoir  fait  daoB  cette 
ville  une  partie  de  son  éducation  médicale,  il  fut  envoyé  airi  ar- 
mées. Il  vint  ensuite  à  Paris  (en  1798),  suivit  les  cours  de  l'École 
de  Médecine,  eut  un  pris  à  l'Ecole  pratique,  et  obtint  la  place 
d*aîde  d'anatomie.  Ce  fut  cette  dernière  circonstance  cpii  le  con- 
dnisit  â  l'étude  de  l'atiatomie  pathologique ,  aux  progrès  de  laquelle 
il  it  si  puissamment  coopéré.  En  1 80 1 ,  il  fut  reçu  docteur  en  m_é' 
dccine,  et  nommé,  au  concours,  élève  interne  à  l'h&pital  de  U 
Cbarité.  Son  instruction  et  son  zèle  lui  concilièrent  prompiemenl 
In  conHance  de  ses  chefs;  et,  en  180S,  il  fut  chargé  de  faire  pro- 
visoirement le  service  de  médecin  dans  cet  hôpital.  Il  le  continna 
jusqu'en  1607,  époqueà  laquelle  il  fut  nommé  médecin  suppléant. 
En  1808,  Baylc  reçut  le  titre  de  médecin  par  quartier  de  l'empe- 
reur; il  demanda  ot  obtint,  en  iaii!|,  le  même  litre  près  de 
Loiùs  XVllI.  Après  une  vie  bien  courte,  mais  remplie  par  de» 
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I  travaux  fort  ^tendni,  ce  médecin  estimable  mourut  le  ii  m 
l'année  1816. 

Bayl«  était  généralement  considéré  comme  un  des  plus  halûlM 
praticiens  de  la  capitale,  et  ses  confrères  s'accordaient  a  lui  r£coil- 
naftre  ce  tact  préeieiw  qu'il  est  si  important  et  si  difficile  d'acqaérir. 
Il  M  &ûut  remarquer  par  la  promptitude  et  la  sAeté  de  son  diag- 
nostic} et  lorsque  les  malades  deraîent  snccomber,  .il  annonçait 
d'une  manière  presque  certaine  le  genre  et  jnsqu'an  degré  d'alté- 
ration de  leurs  organes.  Tous  les  oarragei  sortis  de  sa  pltime 
portent  le  cachet  d'nn  esprit  juste,  et  qui  possède  k  nn  haut  degré 
toutes  les  qnalité»  qui  font  le  grand  observateur.  En  voici  les 
litres: 

ConiiJéraàoiu  tur  la  imiologie,ia  ittit  la  Bihliolkèque  médicale,  t.  X.- 

midecine  ttoiiemuioa  et  la  màUaiie  BÎHoire  géiUraU  de  l'fydnpkeèit. 

ptuiiqtu ,  luivUt  de  rAittoire  d'une  nid.,  tome  XH. 

maladie  gtmgr^neiue  non  décrite  jiU'  Faei  thioriquei  eijiraliçuei  lur  le 

fu  à  ce  jour.  Thài  in-S.  Pirii,  1801.  ouicer.  AiV.,  tanu  XXXT. 

Jlemarquei  sur  la  corpi  fibreux  de  Ccmidératiora  ginéraUt  lur  lei  le- 

ia^natrice,  duu-le  Joarrtal  de  méde-  court    que    l'anatamic  pathologique 

cine  de  LcioDi ,  Corriiart  Et  Bojcr ,  pem  fournir  à   la    médecine.  Ibid. , 

tamt-V.  tomeXXXTl. 

Remarquei  lar  Ut  iquirrhei  de  tes-  Mémoire  tur  la  phthiiie paliaoaaire. 

tomac.  Ibid.,  tome  V.  Ibid.,  tome  XXXVII, 

Remarqi,ei  surir,  «Icèrrs  delà  ma-  Mrmoire  sur  ïadime  de  la  glolte; 

irice.  Ibid.,  tome  V.  la  à  U  Sotidlé  de  l'Ecole  de  médecine. 

Notice  sur  les  maladies  qui  ont  ré-  Bechercha  sur  la  phihiiie  pulmo- 

gné  1,  Paris  dans  le\  mois  de  tti«Sse  et  naire.   Paris,  1810,  in-S.  —  Ce   bel 

pluo\6,e  an  X.  Ibid.,  lume  V.  ouvrage  es)  Iropconnapoar  qoanoDa 

Remarques  sur  les  tubercules.  Ibid.,  nons  arrêtions  i  en  (aire  lanaijse. 

tome  VI.  Ba^le  a  faomi  an  Dicùominire  des 

Remarques  sur  riaduralion  blanche  sciences  médicales  lei  articles  Analo- 

des  organis.  Ibid.,  lome  IX.  mie  pathologique,  OEdéme  de  lagloiie, 

Remarques  sur  la  dégrnrralion  lu-  Cancer.  H  était  sur  le  poiol  de  publier, 

berculeuie  non  enfystée  des  organes.  qhand  la  mort  le  tnrpril ,  un   Traité 

/iid.,loaKÏ.  des  maladies    cancéreuses ,  en  1   to- 

Obiervaiïon  sur  une  fièvre  intermit-  lome». 

tente,  d' abord  irrépilière,  puis  quarte  (M.Oiomt\ ,  Notice  sur  C.  L,  Bajie, 

ad^amique.  Ibid,  lome  X.  dans  !e  Journal  de  médecine  de  Le- 

Idéegénétale  de  la  thérapeutique,  n>ui,CotïiMIt  et  Boyer,  (.  XXXVIt.) 

BÉCLARD  (  PiEBBK-AucusTiw  ),  naquit  à  Angers,  le  12  octobre 
1785 ,  et  fit  ses  premières  études  à  l'école  centrale  de  celle  même 
ville.  Né  dans  une  famille  peu  aisée,  il  n'était  pas  destiné  à  la  médc- 
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cine;  mais  ses  goûts,  en  yain  combattus,  signalèrent  sa  véritable 
vocation,  et  il  suivit  les  cours  d'instruction  médicale  établis  à  l'Hô- 
tel-Dieu  d'Angers.  U  fit  de  rapides  progrès,  et  la  première  année 
il  fut  reçu  au  concours  élève  interne  de  lliôpital  ;  il  y  resti  quatre 
ans.  En  1808,  Béclard  se  rendit  à  Paris  pour  suivre  des  études  qu'il 
n*avait  encore  qa¥bauchces.  Il  se  fit  bientôt  distinguer  parmi  tons 
les  élèves  de  l'Ecole  de  Paris.  Il  remporta  au  concours  les  premières 
places  d'élèves  des  hôpitaux  de  la  capitale ,  et  obtint  chaque  année 
les  prix  disputés  à  l'Ecole  pratique  établie  dans  le  sein  de  la  Faculté 
de  médecine.  En  i8ii,il  avait  été  nommé  prosecteur. Peu  detemps 
après,  un  concours  plus  important  s'ouvrit  :  c^était  pour  la  pbce  de 
chef  des  travaux  anatomiques  ;  elle  fut  adjugée  à  Béclard.  Ce  fiit  le 
commencement  de  sa  carrière  publique  et  de  ses  travaux.  Un  nouvean 
concours  établi  en  181 5,  pour  la  place  de  chirurgien  en  second  de 
l'Hôtel-Dieu ,  signala  encore  l'étendue  de  ses  moyens ,  et  ne  lui  fot 
pas  moins honot^'able  que  tous  les  autres ,  quoiqu'il  n'en  sortit  pas  vaiih 
queur.  M.  Marjolin  remporta  la  première  palme  ;  mais  clic  parut  avoir 
été  assez  disputée  pour  que  l'on  crût  devoir  donner  à  £éclard  une 
récompense  presque  équivalente,  et  il  fut  nommé  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  la  Pitié.  Dans  cet  hôpital,  comme  dans  l'hospice  dcVÉcolc 
et  à  la  Maison  royale  de  santé ,  où  il  remplaçait  souvent  le  profes- 
seur Dubois,  son  beau-père,  il  montra  une  rare  habileté  dans  h 
pratique  chirurgicale.  Depuis  long-temps  il  faisait  des  cours  partica- 
liers  d^nnatomie  et  de  chirurgie  qui  attiraient  la  foule.  En  i8i8,il 
fut  appelé,  par  les  vœux  unanimes  des  élèves  et  par  le  choix  de 
la  Faculté,  à  la  chaire  d'anatomie  qui  y  devint 'vacante  lorsqne 
M.  Duméril  passa  à  celle  de  pathologie  interne.  L'entrée  deBédard 
dans  l'École  de  médecine  de  Paris  fut  un  événement  remarquable. 
Formée  en  général  d'hommes  moins  célèbres  par  leurs  succès  dans 
l'enseignement  que  par  leurs  travaux  de  tout  autre  genre ,  cette 
école  paraissait  d'Autant  plus  manquer  à  sa  destination,  cpie  depuis 
18  i  3  l'enseignement  avait  reçu  un  coup  mortel  par  l'ordoniiaiice 
de  fermeture  des  amphithéâtres  particuliers  d'anatomie.  Bëdard  se 
livra  tout  entier  aux  fonctions  honorables  et  difficiles  dont  il  élût 
chargé.  L'instioiction  des  élèves  devint  son  unique  occupation.  H 
fut  amplement  récompensé  de  son  dévouement  par  les  succès  ex- 
traordinaires qu'il  obtint,  par  l'enthousiasme  universel  qu'il  excita 
parmi  les  élèves  qui  affluaient  à  ses  leçons.  L'Ecole  de  Paris  ne  jouit 
pas  long- temps  de  l'éclat  que  répandait  sur  elle  son  jeune  profes- 
seur d'anatomie.  Déjà  la  santé  de  BécLard  avait  reçu  quelques  allé- 
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raiioaa  de  l'assiduité  de  sa,  Irnvaui;  une  aflection  aigac  céri^bnle 
surrinl  «I  deviat  praroplemptit  mortelle.  Il  fiit  enlevt^  le  16  mnrs 
i8i5;]«ft  âèves  de  l'École  île  P.im,  consternés  de  cette  mort  pré- 
nu  tarée,  signalèrent  tonie  leur  douleur  par  les  honneurs  qu'ils  ren- 
dirent à  ses  restes.  C'est  du  produil  d'une  souscription  remplie  en 
putie  par  enx,  que  fut  élevé  le  monnnient  funèbre  qui  lui  n  li-lù 
consacre  dans  le  cimetière  âe  l'Kst. 

BécUrd  fut  un  des  plus  savans  anatomisies  de  son  époque,  et 
[KiMéda  BU  plus  tiMUt  degré  le  talent  d'exposer  ses  vastes  conmiis- 
Mnces.  Quoique  par  ses  talens  variés  il  efti  pu  prétendre  a  tous  les 
genres  de  réputation,-cepcnd3nt  sa  place  est  marqnée  parmi  les  pro- 
fesseurs iloqneiis  qui  ont  servi  Ja  science  en  la  répandant ,  plutôt 
que  pumî  les  auteurs  originaux  qui  en  ont  reculé  au  loin  les  limites. 
Tioaé  d'une  conception  prompte  et  étendue ,  d'un  jugement  sévère, 
d'une  mxiaoire  prodigieuse,  il  a  embrassé  toutes  les  connaissances 
mc<Iica]es,  et  personne  n'en  a  possédé  l'ensemble  avec  plus  d'esac- 
tilude,  et  ne  ïul  y  appliquer  une  plus  saine  crilique.  Ce  fut  là  le 
cause  de  cet  intérêt  puissant  dont  étaient  remplies  ses  leçons.  L'a- 
inaur  de  la  science  l'anima  plus  que  celui  de  la  gloire,  et  l'cmpi- 
cha  d'acquérir,  aux  yeux  de  la  postérité,  des  titres  plus  grands  que 
ma  fju^  lui  présente.  Il  n'a  presque  fait  servir  le  rare  talent  d'ob- 
servatinn  dont  il  était  pourvu,  qu'à  juger  les  découvertes  des  autres. 
CependxDt  plusieurs  de  ses  travaux  attestent  ce  qu'il  aurait  pu  faire, 
Hsesgoâts  ne  l'ensscni  pas  entraîné  vers  les  reclierches  d'érudition. 
II  ne  lui  loanqtiii  qu'un  peu  de  cette  ambition  active  qui  se  montre 
si  déiBffurénient  chez  tarit  d'autres,  pour  jouir  d'une  céLébrité  égale 
à  oeile  de  Certains  auteurs  soi-disant  originaux,  et  poor  que  son 
tnmfbl  auffii  connu  que  celui  des  plus  fameux  chirurgiens  du  sïécic, 
dont  il  était  l'égal  par  son  habileté.  On  lui  doit  plusieurs  procédés 
mntageui  d'amputation  partielle  du  pied  ,  de  désarticulation  des 
osdn  métacarpe,  d'extirpation  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  unenou- 
vdlc  méthode  de  guérir  la  fistule  du  conduit  parotidien.  Dn  reste , 
n'ouUiotu  pas,  eu  jugeant  Béclard,  qu'une  mort  prématurée  l'em- 
pjcha  d'arrivée  au  but  qu'il  lui  était  donné  d'atteindre.  On  a  de  lui  : 

fnpmtion:  mir  garlqua  poinii  de  el  de  ibénpeoiïqne  diinirgio»le:  i"Bè- 

ifittmt.  P>m,  iSi3,  ia-.;. —  Celle  dan)  éiifalit,  par  ane  >érie  de  pntacei 

iaiHUiioa    renTcrme  Texaiorn  «p  U  poiïlïvri,  la  dînërence  i(iùeiHlrrécl- 

Htolira   de  phirienn    rgaesliom  im-  Icincnl  cnire  le  tisio   celluliire  pro- 

fnmflt*  4'aDJi^mie,  f\f  jih^sîolo|;^c  fii^mcDi  dît  ci  le  tjusii  aJîppai;  ?"  it 
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démontre  que  les  inégalités  des  os,  en 
général,  et  que  cdUt»  des  os  dn  crAntf, 
en  particulier,  ne  dépendent  point  de 
la  traction  et  de  la  pression  des  parties 
voisines;  3°  des  observations  et  des 
réflexions  relatives  k  la  nécrose,  dans 
lesqneUes  il  &it  voir  qn*on  a  attribaé 
des  phénomènes  très-dissemblables  à 
la  régénération  des  os;  40  des  obser- 
vations et  des  réflexions  snr  le  cal: 
des  expériences  répétées  ont  conduit 
Béclard  à  des  réscdtats  semblables  à 
ceux  qne  M.  Dapnytren  avait  signalés, 
relativement  an  cal  temporaire  dans 
la  consolidation  da  fractures  ;  5°  des 
remarques  intéressantes  snr  les  carti- 
lages intervertébraux ,  sous  le  rapport 
de  leurs  usages  dans  la  station  et  les 
diverses  attitudes  dn  corps;  6*  des  ob- 
servations analogues  sur  la  direction 
du  bassin;  70  des  observations  qui 
prouvent  qne  la  courbure  latérale  du 
racbis  dépend  de  la  prédominance 
d*action  dn  bras  droit,  fait  que  Blcbat 
avait  simplement  supposé;  80  des  re- 
cherches démontrant  que  les  sym- 
physes da  bassin  sont  mobiles  cher, 
tontes  les  femmes,  quelque  temps 
avant ,  pendant ,  et  quelque  temps 
après  r^conchement  ;  que  ce  relâ- 
chement des  symphyses  ne  peut  être 
d'aucun  avantage  pour  la  facilité  de 
raccouchement  ;  9^  expériences  cn- 
rieuseji  sur  la  respiration  dn  fœtus, 
qui  démontrent  que  ce  phénomène  a 
lien  pendant  la  vie  intra-utérine ,  et 
qu'il  s*opère  sur  Tean  de  Tamnios; 
lo^  observations  prouvant  que  la  cure 
de  lliydrocèle  par  injection  résulte 
de  Tirritation  artificielle  dn  périteste , 
suivie  d^abord  d*un  épanchement  de 
sérosité ,  dont  Tabsorption  s*opère 
graduellement,  et  est  remplacée  par 
Tadhérence  des  parois  contiguës  de  la 


membrane  séreuse;  adhérence  qui  se 
foAne  sans  qn*il  y  ait  eu  gonflanent 
du  testicule  ;  z  x*  observation  qo! 
prouve  Tinconvénient  grave  qoi  pcot 
résulter  de  ce  que,  dans  Is  ligatoif 
immédiate  des  vaisseaux,  on  les  attire 
en  introduisant  une  des  branchea  ds 
la  pince  dans  leur  cavité  :  cette  tra^* 
tion,  fiiite  snr  un  point  dn  vaissean, 
peut  empêcher  la  ligature  d*embras8er 
exactement  la  totalité  de  ss  ciroonft^ 
rence  :  de  li  une  hémorrhagie  inévîti- 
ble;  I  a*  examen  du  passage  de  Cdsc, 
relatif  A  lopération  de  la  taille,  et  in- 
terprétation exacte  de  Técrivain  latb: 
on  sait  qne  Béclard  est,  ayec  M.  Cbans- 
sier,  Fanteiïr  de  la  taille  bi-Aatèrale^ 
pratiquée  avec  tant  d'avantages  depuis 
quelques  années. 

Une  partie  de  ces  recherches-  est 
consignée  dans  les  Bulletins  d*  la  fa- 
culté de  méd. ,  tom.  III.  Dans  ce  vo- 
lume, on  trouve  encore  Texposé  des 
expériences  que  Béclard  fit  avec  Le- 
galloit» ,  pour  déterminer  la  part  qat 
l'estomac,  Fœsophagt  et  les  paroù 
abdominales  ont  dans  l'acte  du  nfo» 
missement,  et  desquelles  il  résulte  qoe 
l'estomac  atoujoura  besoin  d*nne  pres- 
sion extérieure  pour  opdk'er  Tévacoa- 
tion  des  matières  qu'il  contient;  que 
réjection  de  ces  matières  par  Vœso- 
phage,  a  lieu  sans  le  seconn  d*niie 
compression  extérieure ,  et  que  les 
contractions  de  ce  canal  membranenx 
concourent  à  produire  le  vomisse- 
ment, par  les  secousses  qu'elles  impii- 
ment  k  l'estomac  (z8i3). 

Mémoire  sur  les  fœtus  acéphales  ^ 
dans  les  Bulletins  de  la  Fae,  Faris, 
x8i5,  tom.  rv  et  y.  —  Béclard  passe 
que  les  acéphales  ont  éproavé  an 
commencement  de  la  vie  intn-atérine 
une  maladie  accidentelle  qoi  a  prodoit 


Il  OD    1<    duimciioD    de  Li 
ïongce  et  lie  !•  pirlie  tafè- 
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■  la  Société  médicale  d'Emu- 

I,  Vm,  !•  partis.  Pirit, 

^  Béclard  apprécie   le*  eHeli 

d  cniuécnlir*  dei  diTeriei 

e  c«  Taiuemi  penveot  in- 

LS  de  b  liginire  appliquée 
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«»ide  partie  deTaii  tniileT  de  la 
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Il  dccUnue  ou  i  l'uncbc- 


II  à  ZAaatorr. 
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Dficriplion  de  tout  lei  genni  d'ar- 
ganei  gui  amipoifiu  h  eorpi  humain. 
Firii,  iS>3,  in-S;iiW.,  iSaS,  avec 
Olle  yiilica  sur  la  -aie  «  /ei  ourragti 
de  Béclard.  par  M.  Ollivïer.  —  C'ot 
le  [éstiDié  le  pla*  coDcis  et  le  plot 
complet  des  coniuisuDcet  relatives  i 
la  icjracp  de  l'orçaiusaiioa  liomaine. 
Cei  ODviage  deiait  être  tiuiî  d'un 
Iiaiié  d'anatomie  ipéciale  □□  descrip- 

Béclanl  ea  a  Uiué  la  immeniea  nulé- 
riani ,  mai*  doo  rédigés. 

Béclardaeacare  publié,  deconctn 
arec  M.  Jales  Clocjnet ,  nue  triidnrtion 
du  Traité  dei  Aemics,  de  Lawrenre.  H 
araii    entreprij*  avec    le   aèiat   au- 


n  de  VA 


ecaeil  de  note*  que  itécliird 
■BposRi  pour  ttir  Imcrées 
t  nouvelle  rdilion  Je  IVno- 

ralt  de  Bicliai.  E1I«  ont  été 


travaillé  qa'â  Vintrodaction.  Il  r  roumi 
ODgraiid  nombn  d'artieles  d'anatamie 
génenle  et  tpéciale  aa  Ditlionnaim  de 
médecine,  BeaDcoup  d'abset^ationï 
d'atin  t  om  ie  pathologique  rcencïllïe*  par 
loi  >anl  ùuéi'éet  daDt  le*  lallttia,  de 
la  Société  de  l'Ecole.  S»  recherche*  « 
cxpériencBï  aur  VemLrjologie  et  lur 
ranatomiepaihologiqDeSeaiierfi,  MOI 


liai 


le  pai 


toti(rin!,E-iaiiUrVemtrroi..  i8ai 
et  daos  celle  deU.  Descot  {Disierta- 
lioa  iurUi affections locaUsdeinerfi, 
1S13).  Il  fiil  no  de*  priucipinx  rédac- 
teon   da    Souveau  journal    de   mi- 


IDOES  (Thomas),  originaire  d'une  famille  dn  pays  de 
laqtiil  à  Shîffiial,  dans  le  comté  de  Shrop,  en  17S4.  Dès 
irande  jeunesse  il  montra  des  dispositions  singulières  pour 

"Après  avoir  passé  dans  plnsieuTS  écoles,  il  vint,  àg«  de 
,  i  Ox/ord,   où   il   s'appliqua   avec   ardeur   et  succès  à 

des  IviguGs  modernes  et  â  celle  de  la  cliitnîe ,  de  la  niinéra- 
dela  botanique.  11  se  rendit,  en  1781 ,  dans  In  capitale,  et 

1  l'anatomie.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  études  qu'il 
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entreprit  la  traduction  des  oeuTres  de  Spallansani.  En  1783,  îi  prit 
les  degrés  de  niaitre^-arts,  et  alla  l'année  suivante  à  Edimbourg, 
où  il  se  fit  connaître  comme  membre  et  président  des  Sociétés  royales 
de  médecine  et  d'histoire  naturelle.  En  1786,  il  revint  à  Oxford  et 
y  acquit  le  titre  de  docteur.  La  même  année ,  il  passa  sur  le  conti- 
nent ;  k  son  retour,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  Oxford.  Il 
remplit  cette  chaire  a\cc  distinction ,  et  ses  leçons  furent  suivies 
par  un  nombreux  auditoire.  La  minéralogie  parait  l'avoir  ausn 
beaucoup  occupé  alors.  Les  troubles  de  France  retentissaient  de 
toutes  parts  ;  Beddoes  manifesta  avec  trop  d'ardeur  ses  •pimou 
politiques  :  ce  fut  une  des  principales  causes  qui  paraissent  l'avoir 
fait  quitter  Oxford  en  1792.  L'année  suivante,  il  se  retira  à  Bristol, 
où  il  commença  cette  suite  de  recherches  médicales  et  pbysiologiqaes 
qui  l'ont  tant  fait  connaître  :  c'est  à  ce  genre  de  travaux  que  fiit 
consacré  lo  reste  4^  sa  courte  existence.  Il  ouvrit,  en  1798,301 
établissement  pneumatique ,  qui  attira  vivement  l'attention  du  pu- 
bjiic,  quoique  les  effets  n'aient  pas  répondu  dans  la  pratique  à  toit 
ce  que  Beddoes  s'était  promis  de  l'emploi  de  diverses  espèces  de 
gaz  dans  certaines  maladies.  A  dater  de  cette  année  1 798 ,  ses  écrits 
se  succédèrent  avec  rapidité  jusqu'en  1808,  époque  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau  le  24  décembre  de  la  même  année. 
Beddoes  était  doué  d'une  facilité  et  d'une  activité  extraordinaires; 
mais  on  peut  lui  reprocher  d'avoir  mis  trop  de  précipitation  dans 
ses  travaux,  de  n'avoir  pas  mis  assez  de  rigueur  dans  les  résultats  et 
les  conclusions  de  ses  recherches.  Avec  plus  de  méditation  et  de  sé- 
vérité, il  aurait  pu  faire  de  grandes  choses,  et  n'aurait  pas  laissé  une 
réputation  équivoque  dans  les  sciences.  Ses  nombreuses  prodoc» 
tions  sont  : 


Chemical  expcriments  and  opinions 
extraud  from  a  work  puhlished  in 
ihe  last  centujy.  Expériences  chlmî- 
qaes  et  opinious  extraites  d'an  ou- 
vrage publié  dans  le  dernier  siècle. 
1790. 

Observations  un  the  nature  and 
cmre  of  calculas,  sea^scnrvy,  consomp^ 
tion  catarrh,  andfever^  etc,  Ohserv. 
sur  la  natare  et  le  traitement  de  la 
gravelle,  dn  scorbat,  de  la  consomp- 
l'iou,  dn  catarrhe  et  de  la  iicvre,  sui- 
vies de  quelques   idées  sar  pluslears 


autres  st^'ets  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie. Bristol,  1792,  în-S. 

^  letter  to  Erasmus  Darwin ,  on  a 
neiv  method  of  treating  putmoruuj 
consomption  and  somt  othet  disêmses 
kùherto  jound  incnrabie.  Lettre  i 
E.  Darwin  sur  une  nouvelle  méthodt 
de  ta  il  ter  la  phthisie  pulmonaire  et 
quelques  autres  maladies  répatéet  in- 
curables. Brislol,  1793,  in-8. 

Le  tiers /rom  D.  Withering,  ofBir' 
minghanij  D.  Ewarto/Jiath,  Ê,  Thont' 
ttm  o/Londony  and  D,  Biggt,  iâté  of 


m 


ttt  itie  e/aiHtMCnit,rogrlheriviih  U    mBoiwe    dr    le    ilirlg«r,    Brliiol. 

■Hu  otier  paprn  lappltauntaij    to  1797. 

tmim  fub/ictuion  onaiikma,  camomp-  A  luggcilion  tetvardi  on  esieniial 

Ha»,  firer,  and  olhtr  dîitasri.  Sur  impmvemtnt  in  thr  Brutal  îii/frmnry. 

l'mhinr  ■  Ii  inaioniptioii ,  la  Kèyn  cl  Idrei  aur  mu  unêlioDlioD  importule 

(|'aMie>iiuI«lic>.LoDdiu,t79l.in-S.  d.  linËnneriB  de  BrUioI.  1798. 

A  giùit  for    self-prtstrvatian  nf  Popiilar eiiarana»iloilipiioii.Eaui 

fmmual  mfftitioii.    Goide    pour    i'^  popnUirii  inr  U  coDKUdptton.  179g. 
p4Mmr  ■oi-mjms  Jet  sJKKtiona  dn  Noiitc  of  mme  obierrolitHU  mode 

Jl  pnp4Halfor  ike  improvrmem  of  Note  do  qadqnea   nbscrvailooi  fciifs 

mwdnin '    ConaUéraiiaiu   inr  l'iiiné'  à    1  clabtuKniail  mcdioil  poMiniiili- 

HanfioodcU  miàfàae.  179I.  qae.  Hnilol,  1799,  i»-S. 

Cutiiâwmàonâ  on  tht  médicinal  lire  Euaj  on  ihe  cauici,  mrly  signes 

^f^eântmt  airi  and  on  the  moiiner  and  prrvtnnon    ùf  pulmonai^  eoa- 

tf^ttmJÛng  lifi  in  large  qiianiliiei ,  inmpcioH.  Euai  mr  Ih  ranin  de  ta 

H^Mi,  tugiiiterofBirmingkam.  Coa-  goM    qui     laimonteot,    el    tat    in 

dMBloM*  tCf  l'iuage  iIm  aln  arlili-  taojtta  Je  la  ptéiciitr.  Bnatol,  1 799, 

drii,  «l^b  BuniérB  de  le*  obtEoir  in-S. 

—  t^méK  ^MBIilé. Brirtol,  itgi-oS-  A  colleeiioa  of  mstlmOniei  reipec- 

1^,  ^  pwt.  ÎO-S,  liug  the  treatment  of  thc  iienertal  di- 

OatKae  of  a  plan  for  delemùnlns  leaie  iy  nitroHt  aeid.  Recueil  de  hi- 

tlir  mtSdaal povrrt  of facMÏoiii  ^ri,  nioignagtt  conccrnaol  le  iraïleninil 

K«n»l»»  fan  plao  pour  drtermîaer  de  U  iniladla  Téiiéiienoe  pur  l'aride 

|gyl«|iifafi  itt  aifi  aniadel».  1795.  nlirirgne.  Brialol,  i7r)g,ia.!). 

ttff  Jtfrmtipa  Hj^oncming  theef-  Commanicatioiu  rtspttting  ifie  ex- 

frtu  tflU  mlrûui  acidin  thr  venettal  rernaland  internai  air  ofmmra  aad, 

Jiftmtrfy-tienirgeDnsofilitrajallioi'  drmoiuiraiîag   iti    effkatf    m   erery 

piua  «t  Plfinouth  and  bj  oiher  prac~  firm   of  vcnenml  diseuse ,  aad  ex- 

riiïcmm.  Txjrfn^  il<i  effeU  de  l'uiride  lending  iii  uieto  i>thircoinpîttuus,tvith 

tbikpB  ifau  le  inîtemen'  de  ]s  ma-  original  facti  and  a  prelimiiutry  d!i- 

Uïe  rtaènexat.  Brûtol ,  1797,  in-",  caarie.  De  fntage  externe  er  iuMrne 

Safgaâtnf  toivardi  teuinr  on  bool  de  l'acide  n1trn|ue,  elc.  Btlatul,  i3oo, 

iJU  frvftetid  «UmMiikenuittfor  piieur  io-g. 

M<k  ■■oAcMA  IdiM  «nt  la  réalûia-  Oiitmaliom  on  the  médical  and 

Cam  J'ai  projet  délalilUMmenl  iwor  donuitie    nanagemenu  of  ihe  eon- 

U  «wJwinr  pncDmaliqnc.  1  ;y7.  lomplioii,  on  ikt_pctvfn  of  digiialîi 

A  letoire  intiodacioiy  to  a  course  parpurea ,  aad  of  the  cura  of  tcrn- 

«fpafatat  iniiruelion  on  lie  canif-  phiila.  CAstiitiioa»  mr  le  traitcmeoi 

CHBM    and    management   of  humai  médical  el  liygiéniiioe  de  b  coosoinp- 

tÊ^tfi,  Utovon  d'introdoeiion   à   an  tjun  .  «ar  les  pmprlfléf  d»  la  dlptsle 

«■■B  iTmttraeÛaa  poputaire  mu  la  ponrprée,  cl    sot   le   iiaïleoiDal    d(-- 

M  da  M>^  faïuaaiil,  *l  <ni  trn>IU«.  BriMul.  liai.  IikS. 
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Hjrgëia^  or  essaySy  moral  and  mé- 
dical, on  the  causes  affecting  the  per^ 
tonal  State  of  middling  and  affluent 
classes.  Considérations  morales  et  mé- 
dicales sur  les  causes  qai  agissent  sar 
rétat  individuel  des  classes  moyenne 
et  riche  de  la  société.  Bristol,  i8oa, 
3  voL  în-8. 

Instruction  for  people  ofall  capa- 
cities  respecting  their  own  health  and 
that  of  their  children.  Instruction  pour 
les  gens  de  tout  état  sor  leur  santé  et 
celle  de  lenrs  enfans.  i8o3. 

jén  account  of  the  discoyerjr  and 
opération  ofa  new  medicine  for ^om. 
Exposé  de  la  découverte  et  de  l'action 
d'nne  nouvelle  médecine  pour  la 
goutte.  Bristol ,  1 8o3  ,  in-8. 

The  manual  of  health ,  or  the  inva- 
lid  conducted  safeljr  through  the  sea- 
tons.  Manuel  de  santé ,  etc.  x  806. 

On  fever  as  connected  tvith  inflam- 
mation.  Sur  la  fièvre  et  -ses  rapports 
avec  rinflammation.  1807. 

A  letter  to  sir  /.  Banks  on  the  pre» 
vailing  discontents,  abuse,  and  imper- 
fections  in  medicine.  Lettre  à  J.  Banks, 
sur  les  mécontentemens  dominans,  sur 


les  abus  et  les  imperfbctioiis  da  la  aé- 
decîne.  x8o8. 

Goodadvicefor  the  hMu^andnuok  m. 
harvest,  and  for  ail  tkose  tvho  lakev 
hard  in  hot  births  ;  as  also  for  odutn 
who  will  take  it  in  warm  iveatker. 
Avis  aux  moissonneurs,  etc.  1S08. 

Beddoes,  en  outre,  a  publié  um 
traduction  des  Œuvres  de  SpaOsuh 
zani,  et  des  Essais  sur  les  Affimtist 
de  Bergmann;  il  a  donné  diM  noies 
pour  une  traduction  des  Essais  pkf 
siques  et  chimiques ,  da  même  auteur. 
Il  a  été  l'éditeur  d*nne  tradnctioa  ds 
Essais  chimiques  de  Schede  ;  il  a  tn* 
duit  de  l'espagnol  le  Traité  de  Gim- 
bernât  sur  la  hernie  fémorale  ;  cafia, 
a  mis  en  anglais  les  Elémens  de  meàt' 
cine ,  de  J.  Brown ,  écriu  en  latin,  et 
il  y  a  joint  une  vie  de  Brown,  avec 
lequel  il  avait  été  lié.  Beddoes  est  ea- 
core  auteur  de  plusieurs  écrits  en  lit* 
lértture,  en  politique,  en  économie 
politique;  il  a  fait  inaérer  un  %naà 
nombre  d'articles  dans  plusieurs  re- 
cueils de  médecine  et  de  littérature. 

(  Chalmers ,  JSiographical  Dicào- 
nary.) 


BÈGUE  DE  PRESLE  (  Achillb-Guillaumk  Le),  né  à  Pithivieis, 
petite  ville  de  la  Beauce  (  Loiret  ),  fut  reçu  docteur  en  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  le  3o  septembre  1760.  Il  remplit  long-temps 
la  charge  de  censeur  royal,  et  mourut  le  18  mai  1807,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Il  fîit  le  médecin  et  Tami  de  J.-J.  Rousseau,  et 
publia,  sur  la  mort  de  ce  grand  homme, *une  relation  où  il  réfute 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendaient  que  le  philosophe  s'était  suicidé. 
On  doit  à  Le  Bègue  de  Presle  les  ouvrages  suivans,  dans  la  plupart 
desquels  on  remarque  Tintention  bien  philan tropique ,  mais  bien 
illusoire,  de  faire  de  la  médecine  un  art  à  la  portée  de  tout  le 
monde ,  et  où  l'auteur  fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition. 


Le  Conservateur  de  la  santé,  La     et  de  police  médicale,  dont 
Haye  (Paris),  1763,  in-ia.  — Cest  la     articles  sont  intéressans. 
première  partie  d'un  traité  d'hygiène  Etrennes  salutaires,  X763>  in-*4> 


ir»  four  lertir  è  Fliiitolre  tle      ciguë,  et  Att  Extraits 
Htente  Jt  mman  luhUmë     sur  le$  boni  effrts  de  l  lui^-. 
00  y  ■  Joîiil  DD  Itttueil  £ob-     de  lu  eigiië. 


ifaitti  lar  Fiuage  iiutrae  de 

Obienvlioni  sur  Fmage  iniernr  du 

e,  en  Allemagne,  en  Angle- 

Uatle,  ew.  LaH«TeCP.ris), 

At  Slorck.  Ij   Haye  (Pari.),    .76*. 

i-ii.  —  L'iiDlear  fait  Taloir 

în-11.. 

«  tonui  les  nùou  &Tora- 

mplo!  4u  «blimé.  On  troan 

/ûje  i/ueroe  dr  la  pomme  épiiitHte  : 

long  axtrul  do  c  mteiOini 

itad.  du  UtindtSiorA.  .jGÎ.'in-'n. 

dbot. 

pocondriaques  et  hjrilèr^aet;  trad.  de 

l'aiiglai»    dg    Robert  Whjit.    Pari. , 

■irottt.V»àt,  i7fi«,  iiH8. 

■  j67,m..î,  I  ïoi,;  l'^W.,  .77;,  in-T a, 

tmpifwn^-acmniaâi,,  ce,o!i-^ 

a  vol.  —  Le  Bigoe  j  a  ajoolê  IViiraii 

âa  principani  HDTrnges  «or  la  namre 

m    oa  /foace    des    denùtn 

M.  Jtan-^equet  «oaiseaa , 

un  Mlalogne  de  lieflooonp  d'anlrei. 

additian  par  J.  B.  de  Ma- 

Mtdeci-ie  d'urmie,   ou   Traité  de, 

maiadïrs  les  pins  camlniiRci  pnrmï  lei 

j8,m-8. 

trovpes ,  dans  Iti  camps  et  les  garai- 

aùt  nraU  n  cirlle,  L  part. 

sons  s  trad.   de   l'aiigU»   de  Monro, 

TTBiKMi   dii    Hfns.    n.    p«tr. 

Paiii,  [769,  iD-S,  ■,.  tome<  eD  t  vol. 

—  Cet  ouïrage  conlicnl,   i"  des  re- 

cberchts  sur  rhi»loi«  el  iei  proe™ 

1791.  14  vol.  iq-rî. 

de  U  >Dédeciae  d'ami»,  et  \r  caM- 

sanle  des  gras  de  mer.  Parij , 

logue  des  livres  publiés  )nr  ies    à\- 

■8. 

lerses  parlies;  a-  des  moyens  de  foi- 

tifieret  conKner  la  santé  des  troniie.s 

om  d'aawor.  Iq-8.  a  toI. 

daui    les    camps    e;    les    ganiiion»  ; 

.il  i  U  BéEOE   de   Presie  h 

u  det  onvrages  «flivant,  dam 

loniriÉcniicfaiid'additioi» 

arubulaa*,  avec  leurs  itgleaien>;  4°  la 

cleor. 

deVci-iptiOD  et  le  t.'^iten.eut  des  mala- 

■aa'ons nouvelles  sur  Fiisagc 

dies  coinmancs  parmi  les  In.upes  dan^ 

uè;  t»d.  du  btin  de  Storck. 

Piri.),   17CÎ,  iu-n.  — Le 

1  joint  un  Mémoire  pour  servir 

doit  de  rangbi»  de  liiwîs,  n.-ec  des 

K(GeoBGF.-HPKKi)na(|uitàStrasb'our);le  16  octobre  1708. 
voir  pratiqué  fjuelque  temps  U  chirurgie  dans  un  rOglmcut 
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suisse  au  service  d^  la  France  »  il  voyagea  pour  étendre  ses  con- 
naissances ,  et  suivit  à  Leyde  les  cours  d'Albinus  et  de  Boerliaave. 
Il  devint  membre  de  rAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  et  lut  éla, 
en  1743  ,  président  de  la  Société  allemande  fondée  à  Strasbourg, 
où'il  mourut  le  9  mai  1761.  Nous  n'indiquerons  ni  les  dissertations 
académiques  de  Behr,  ni  ses  écrits  politiques  ou  littéraires.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : 

Phystoîogîa  medica ,  id  est^  aeat-  *vel  iUâ  materiâ  aUorum  tHam  Aet»- 

rata  etplenior  descriptio  corporis  hu"  rum  ifirorum  sujfragia  ei  oisenmt»- 

mani,  quâ   omnes  ejus  partes,  cum  nés  scire ,  tie que  de  suis sànui  opùd^ 

ipsarum    naturalibus     et    ordinariis  nibus    certhret  fieri  cupÙML  Stnt- 

functionihus ,  Muibus  et  operationibiu ,  bourg ,  x  7 38 ,  m-4.  —  Miehd  Albert! 

prœeipuè  in  gratiam  studiosontm  me*  a  mis  une  préface  de  aa  p*gQ>  <»  ^ 

dicinœ  et  chinirgia ,  ex  optimis  phy  *de  ceUe  bîbtîograpbie ,  qui  ect  à  pca 

siologicis  f  ahatomicisy  aliisque  aucto*  près  de  même  genre  que  le  Temamn 

rt'bus,  atque  propriâ  etiam  disquisi'  lexici  reaiis  du  câèbre  prolèssenr^ 

ttone    et    meditatione ,    exponuntur.  Halle. 

Straiboarg,  17 36,  in-4,  avec  le  por-  Medicina   consMtatoria ,  etc.  (en 

trait  de  Taatear.  -—  C'est  niie  compî-  allemand).  Angsboarg ,  I75i,  în-4. 

latloa  asies  bien  faite.  On  y  trouve  Berh  a  inséré  un   grand  nombre 

Tindication  exacte  de  tons  les  livres  d*observationsdanslea  ocr^i  île  T^^Im- 

mis  k  contribution.  Quant  au  style  de  demie  des  Curieux  de  la  montre,  cC 

louvrage  ,  scribendi  genus ,    dit   un  dans  le  Commercium  litterarium pfy' 

journaliste ,  non  adeb  purum  est,  std  sico^echnico'medieum  noribergense. 

dimidiam  pariem  germanicis  ,  dimi-  (Gnixot ,  dans  Biogr,  univ. — «&i/>/l 

diam  latinis  *vocibus  constat.  ad  nova  acta  erudUorumm  Letptîck, 

Lexicon  physico^himicO'nfiedicum  tom.  III.) 
reaie  ;  iis prœprimis  utile,  qui  de  hâc 

BELL  (  Benjamih  ),  Fun  des  chirurgiens  les  plus  distingués  de  la 
fin  du  dernier  siècle ,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  ouvrages.  D 
nous  apprend  qull  fit  ses  études  médicales  à  Edimbourg;  qu'il  étudia 
partinilièrement  Tanatomie  sous  Alexandre  îtlonro.  Il  voyagea  en- 
suite sur  le  continent ,  visita  les  principales  Universités  d'ÉaropCi 
et  séjourna  assez  long-temps  à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie,  3 
devint  membre  des  Collèges  de  chirurgie  d'Irlande  et  d'Édimboni^f 
chirurgien  de  Thèpital  royal  de  cette  ville ,  membre  de  la  Société 
royale  d'Edimbourg,  etc.,  et  mourut  au  commencement  de  ce 
siècle,  après  avoir  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 

^  treattse  on  the  theorj  and  mana-  tvkich  is  prejixed  an  essajr  on  the  cii* 
gémcnt  <f  ulcers ,  with  a  dissertation  ntrgical  treaiment  of  inflûmmÊÛ» 
cm  ihîthe  »vtiUimgi  of  tkê  joints;  to     and  its    eonsé^enCea,    EdlttbcW^» 
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I  :;l,i»8  de  ioa  pages;  9'ctlilioa.  *taM  de  cUrnrgie  pmit  allar  de  paie 

K^bOBTi;,  iSai,  in-8  (ivk  Is^j-  ivoc  1h  oufragei,pi^Uc>\criUlD^« 

I-^cH  Jt  tkirurgie  ),  tndail  eu  fraudais  rpcique ,  de  Sicliter  il  de  Culliten. 

pat  Adei  et  Liiugui.   Pitis,    178»,  TrrnCiie  on  gonorrhaa  virulenia, 

îo-ii:  tmlalt  par  Boiqnillon,  Furia,  and  luti  itnerea.  Edimhinirg,  I7g3, 

>-M,în-8.  Sonicllf  iradnciioD  faile  io-8,  s  '^o\.;itid.,  1797,  in.8,  1  ,ol.; 

par  le  iDéiDE  aor  I  rdition  anglil»  de  (radutl  en   Tcaiirii]   par   Basqntllan, 

i8Di,P(tû,  iSa3,in-8;êdiIiaiiaag-  Paria,  i8ai,  iiiJt,  1  vot.  —  Les  addi- 

OMmée  de  nQIei,  de  recbercbcD  sar  la  lioiu  contidÉrable»  da  inductent  Ont 

teijnt  M  d'observalioDi  nonrej!»  sar  Iii\i  ic  cel  oarnge  an  des  Irailêi  les 

Iti  Inmenn  blanches  deiartknLitlons.  plassavaài  A  les  plm  conipleu  qoe 

pailu  da  mérile  émineni  de  re(  nu-  Trcalise  on  the  hjiJrocelt ,  on  tar- 

*i»(f.,  qui  esl  saoi  doQie  conni]  do  rocele,  on  cancer,  and  oitier  dîiease 

I        lou  DOi  Jecteais.  Nous  oaos  conten-  ofike  irsies.  Edimbonrg,  i;94,  Ïn-H. 

teooi  de  TippclcT  que  t'eil  lurlont  à  —  •  Beajanltii  Bell  acquit  de  Donveani 

U  tptA  due  la  méihode  de  traiter  tilrea  à  l'eitinie  dea  cliirurgieTu  par  cet 

In  Isufan  blaochn  rkuniaiùmalca  oavrage  tlatiii^oe ,  dans  letjuel,  avec 

^  artiniUlIoDs  par  dc>  applicitioDa  la  prêciaioD  et  la  i-larlc  cjni  Ini  tant 

rtitiree»  de  langiDca  on  de  lenioiuea  proprca ,  il  tépandît  tant  de  jonr  «ne 

<*dn  Tcaîcaloiifla  TokiTia.  le  diagnoalîc  decei  nialadiesT^t  dtmru 

A  ipeem  af  lurgtty,  Edimbûarg ,  une  descriplion  si  loune  et  ai  com- 

17IÛ7,  ÏD-a,  6  loi.,  dg.;  i"  i&\\.,  picle   de>  pmccdci  opératoires,  qu'il 

''lA,  iftai,  tn-S  ,7  Tol.,G^.;  tradait  luiasa  tniti  tei  pï^éceiseiua  bieo  loin 

ni&u^is^BoaqailloD,  Paris,  17116,  derrière  lui.  ■  (Sprengel.) 
<B^,  5  TOi,  fig.  —   Ct\  iméteasint 

BSLUrU  (LaviiextJ,  miidGcin  et  flnalomiste  ci^Ièbre,  naquit  à 
Fltimcr  le  3  septembre  t643.  Il  .sortait  à  peïne  de  Teafance,  qne 
bp^cocUé  de  ses  moyens  laissait  diijà  entreroir  une  activité  et  une 
fnlbiMtear  d'esprit  bien  snpërieures  à  son  ige.  11  se. rendit  de 
hnpe  heure  i  l'unffeïsilé  de  Pisc,  oii  l'appui  du  grand-duc  Fcr^ 
^und  n,  qni  avait  sa  reconnaitre  lei  heureuses  dispositions  du 
inna  Bd&ii,  fnt  pour  lui  one  recommandutton  •auprès  d'Oliva, 
8wd8  «tRedî,  dnnt  il  devint  i'rlève.  Ses  proffrés  ne  pouvnient 
*tw  qt*  lapides  sous  dr  pareils  muitres;  aussi,  dès  l'âge  de  19  ans, 
fl  pnblà  ses  recherches  intL'ressantes  sur  la  slructtire  des  reins. 
Cttnéc  HÛvanlc  (  i6G3  ) ,  il  fut  noninié  lecteur  public  de  médecine 
Ititerique  à  Fisc,  et  peu  après  il  obtînt  l-t  <^irc  d'anatomie,  qu'il 
Wcn}a  avec  distinction  pendant  Ireutc  aiu.  Sa  grande  féputaticn 
■St  appeler  souvent  auprès  des  gnuuis;  il  eut  le  titre,  de  premier 
du  grand-dne  Cèiue  m,  et  sur  la  demande  de  l^ncisi, 
du  pape  Cl^eiif   XI,   on   lui    donna   oehii   de  premier 
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consultant  de  S.  S.  Bdlini  mourut  à  Florence  le  8  janTvr  1704.  U 
n'occupe  pas  seulement  un  rang  distingué  dans  l'histoire  de  U  mé- 
decine comme  anatomiste ,  mais  encore  conune  un  des  médecins  qui 
donna  le  plus  de  poids  et  de  considération  à  l'école  iatro-mathé- 
inatique  en  Italie  y  et  qui  chercha  à  la  réunir  ayec  la  doctrine  ch^ 
miatrique.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suiyans  : 


Exercitatio  anatomica  de  structura 
et  usu  renum.  Florencei  x66a,  îa-4S 
Strasbourg,  1664,  in-xa  ;  Amsterdam , 
i665,  în-ia.  Otte  édition  renferme 
plasiears  observations  de  reins  mons- 
trueux, rapportées  par  différent  au- 
teurs ;  ces  additions  sont  de  G.  Blaes, 
Leyde  ,  i6C5,  în-xa  ;  Pavie,  x666, 
in-8;  Leyde,  1711  ;  ibid.,  1724, 
in-4.  Cette  dissertation  est  insérée 
daxu  la  BibL  anat.  de  Leclerc  et  Man- 
get,  tom.  I,  pag.  367. —  Bellini  y 
donne  I4  description  la  nlus  exacte  de 
la  partie  droite  des  canaux  contenus 
dans  la  substance  médullaire  des  reins, 
canaux  dont  la  réunion  constitue  , 
comme  on  sait,  clia(|oe  lobule  de  ces 
organes. 

Gustàs  organum  novissimè  depre- 
hênsum  ;  prœmiais  ad  faciUorem  in- 
telligentia.n  quibusdain  de  saporibus, 
Bologne,  x665^  in-ia  ou  in-i6(HaIL); 
Leyde,  171 1|  in-4>  et  i7*4,  în-4, 
avec  le  traité  de  structura  renum ,  et 
tlans  la  Bibi.  anat,  de  Leclerc  et  Msn- 
gct,  tom.  II,  pag.  47^-  —  L'auteur 
place  le  siège  de  T^rgane  du  goût  ex- 
clusivement dans  les  papilles  qui  re< 
couvrent  la  langue. 

Gratiarum  actio  ad  Seren.  EtrU' 
riœ  Princip.  quœdam  anatomica  in 
epistola  ad  Ser.  Ferdinandum  II,  et 
propositio  mechanica.  Pise,  1670^ 
in-ia.  — ^^ L'auteur  y  fiiit  connaître  son 
opinion  sur  le  mécanisme  de  la  respi- 
ration  at  le  mouvement  de  la  bile. 

De  urinis  et  pulsibus ,  de  missione 


sanguinisj  defibribits,  de  morbis 
pitis  e$pectoris.  Bologne,  168 3,  in-iî 
Francfort  et  Leipsick,  x685f  in-4; 
Leipsick,  1718,  in-4  ;  iâid.,  tjSZf 
in-4, avec  une  pré£ice  de  Bohn;  Leydie^ 
171 7,  in-4 1  avec  une  préâce  de  Boef^ 
baave.  —  L*ouvrage  est  précédé  de 
quelques  considératioiis  sur  le  moaTe> 
ment  du  sang,  dont  BeUini  pense  qœ 
le  cours  est  ralenti  par  les  flexoosîlés 
des  vaisseaux.  Il  y  est  également  tnfté 
du  mouvement  du  fluide  nerveux,  que 
Fauteur  fait  dépendre  des  artères  ;  ce 
fluide  pénètre  dans  les  mnsdes  et  en 
reflue  alternativement.  Le  monvement 
des  muscles  résulte  de  la  raié&ctioa 
subite  du  fluide  qui  les  a  pénétrés,  et 
cette  raréfaction  elle-même  a  lieu  an 
moment  on  le  fluide  nerveux  se  aiiâe 
avec  le  sang.  Les  scciétions  dépendot 
d*un  double  effort  latéral  et  progressif 
des  humeurs  dans  les  vaisseaux.  L'au- 
teur fait  dépendre  tontes  les  variétés 
que  présentent  les  urines,  delà  quan- 
tité plus  ou  moins  conaidérable  dTem 
qu^elles  contiennent. 

Opuscula  aliquotad  ArchibmliMm 
Pitcarnium  de  urinis,  de  moim  eoi^ 
dis,  de  motu  biiis,  de  missiome  séuh 
guinis,  etc.,  etc.  Pistole,  xGgS,  ln-4; 
Leyde ,  1 7 1 4 ,  în-4  ;  ibid.,  1 7  3;,  în-4. 
— C*est  surtout  ici  que  BelBni ,  affiant 
la  chémiatrie  &  la  doctrine  des  iatfo- 
mathématiciens,  se  sert  de  la  tkéoDi 
de  la  fermentation  ponr  expliquer  ki 
fonctions  du  corpa.  II  ne  ponraitit 
figurer  ancone  sécrétion  aan/u  ftr- 


patticD^rncmenr ,  lonl  du  oombre  d« 
r*nii«»  qui  ditpmeat  In  bamcars  à 
la  iccréiioD.  n  (but  (lire  *(usï  alien- 
don  inx  rcplii  et  aoi  Sncaoïilci  de) 
vûucariji,  aïQBÎ  qa'aa  sèîoar  àxi  ung 
daBf  lu  ramnicTiles  c*pil]iïr«  dci 
gUndei.  Cci  rpplû  r>leiilit)«il  la  mV' 
chc  da  aniit ,  <lc  mcmc  qnc  II  tctti- 
Eiunncnt  gndntl  d»  Taiuctnx,  dont 
la  ToriDc  est  coDiqor.  La  ilagnatïon  du 

riseaax  capiliuRi,  f  ont  les  ciDsti  du 
ftévru  al  iln  iRflammXioiu  J  iDlis  Bcl- 
liol  aiiriboe  M*  *îc»  dn  flnida  un- 
gaîa  1  l'irccgoUrili  di  Km  mauiï- 
mnii;  Kndii  que  l'jcolc  chémïitriqDc 
la  faliul  pro*»n!rd-on  ftnnenl  acide. 
Do  ruie,  il  ai  (uniciit  jamaîi  de  firvre 
lana  nne  altcratioD  dn  ung,  parce  <|ne 
le  poala  éprantc  lonjoni»  une  abetra- 
lion  de  ton  état  ordliuîre. 

modo  r«/>r*nu«uiû.  Celle  Ipllre,  adKi- 
wo  n  grand-doc  Ferdinand  U,  a  été 
ûaitîr  dieu  lu  Miiccl.  nal.  tan'oi, 
an.  1671 ,  ab>.  ;;;  et  dini  le  Idid.  I 
de  U  mUioth.  icripe.  mai.  de  Mangel, 

C«  dîfHtens  trarank  ont  ct«  réonTs 
m  ieux  Toloines ,  HiDa  le  tilre  d'Opéra 
BBHiia ,  TraÎH,   1708,  in-4.  Ceue 


<  ^nu  *ui- 

nliig.^Jni.  Valliinhri  luUa 
meut  il,  ckiaro  U  f«  dllT  arU 
'  Irorano  in  ogui  iioro.  —  Cette 
eil  imprimée  dani  le  lom.  It  dn 
lale  dt'  leirer.  rtllatia,  pag.  *[. 
\nlorn«   atr 


s  dftr  a 


Ltlli 
ingreii. 

Imprimée  dana  le  tome  IV  da  nfoie 
journal,  page  t5i. 

Dûconi  iTanaïamia  colla  pre/a- 
tione  dAnt.  Cocchi.  Florence,  in-8. 
—  La  premicre  partie  parut  en  Ij4i, 
cl  les  deiiE  intrei  en  1744  [Mana- 
clleJli);  eu  1741  CI  174S,  •UÎTinl 
Hallrr. 

Thearia  art. — Cet  ouvrage  *M  m\k 
încDiDplel  1  mail  l'anienr  en  donae 
mie  idée  dani  >a  première  lettre  i  Vat- 
liatier;. 

Le  recueil  dei  ceanu  de  Bellini  a 

Bellini Opéra  omnia.  Florence,  1710, 
in-4;  tbid..  1747,  «>-4  (HaUer), 

Belliiii  n'ctail  pas  verié  tenlemeiu 
ilana  l'clnde  dei  acîencei ,  il  a'ûccopa 

,  conuTje  le  proareul  le»  écrita 

r   p<t    al   itaator  Paudolf» 


FanJoi/aL 

l.a  BaccWrAift.poëme,  Florence 


(MaHuch.  — Halle. 


-  Spreogel.) 


BELLOC  {JKAB-J*cQCM)naqnit  à  Sainl-M.iuriw,  bourg  à  quatre 
liraeï  d'Agen,  en  ly'it^  d'une' famille  dans  laquelle  Tart  de  gu^ir 
m  cnllivé  depub  trob  siècles  sans  interruption.  Il  reçut  près  de 
»et  pirens  une  éducation  soignée,  et  donna  de  bonne  heure  de 
grandes  espiJranccs.  A 1 5  ans ,  il  partît  pour  Montpellier.  Le  célèbri? 
Ooidard  le  prit  en  amitié,  l'adnùt  dans  sa  maison,  le  dirigea  dan*. 
M»  travaux,  et  le  traita  comme  son  fil*.  BeHoc  passa  ainu  quatre 
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années.  Il  vint 'ensuite  à  Parb,  où,  pendant  trois  ans,  il  s'appliqn» 
surtout  aux  sciences  accessoires,  à  la  cliirurgie  et  aux  acconclienieni 
De  retour  auprès  de  son  père,  il  se  livra  à  la  pratique,  et  fonda, 
dans  son  petit  endroit ,  une  espèce  d'académie  où  il  rassemblait  ses 
confrères  des  alentours.  Vers  1766,  Bclloc,  ayant  perdu  son  père, 
céda  enfin  aux  -vives  instances  que  lui  faisaient  depuis  long-tempi 
les  habitans  d'Agen ,  et  transfera  son  domicile  dans  cette  ville.  Il  se 
joignit  à  son  ami,  l'illustre  Lacépède,  pour  y  établir  une  Sociélé 
de  belles-lettres,  qui  ne  tarda  pas  a  acquérir  de  la  réputatîoii. 
En  1774»  il  fut  nommé  Heutenant  du  premier  chirui^en  do  Roi 
n  parvint ,  peu  de  temps  après ,  à  faire  établir  à  Agen  une  école 
royale  de  cliirurgie.  Bclloc,  jouissant  paisiblement  de  sa  gloire, 
et  partageant  son  temps  entre  Tctudc  et  la  pratique,  était  parvenu, 
sans  infirmités^  à  Tâge  de  74  ans;  il  mettait  la  dernière  main  à  an 
ouvrage  Sur  la  cure  radicale  de  l'hydrocèle ,  et  à  un  Traité  de 
matière  médicale  externe  y  quand  il  fut  atteint  d'une  péripneii- 
monîe  à  laquelle  il  succomba  le  28  décembre  1807.  Il  avait  publié 
les  ouvrages  suivans  : 


Cours  de  médecine  lé^lejttdiciairey 
théorique  et  pratique.  Paris,  an  X, 
în-i 3  ;  iàid.  ',  1 8 1 1,  iii-8  ;  Wîd. ,  1 8 1 9 , 
in-S.  —  Ponr  apprécier  le  mérite  de  ce 
petit  mannel  et  être' juste  envers  son 
auteur,  il  faàt  se  rappeler  qu'il  est  an- 
térieur aux  ouvrages  de  Mahon  et  de 
Fodéré. 

Topographie  phjsique ,  philosophi- 
que et  médicale  du  département  de 
Lot-<t' Garonne.  Agen,  1806,  în-8. — 
Cet  ouvrage  avait  été  présenté  a  la  So- 
ciété de  médecine  de  Paris,  dans  le  sein 
de  laquelle  M.  Double  en  fit  un  rap- 
port très-favorable. 

C  est  à  tort  que  Ton  attribue  à  J.  J. 
Belloc  diverses  pièces  insérées  dans  les 
Mémoires  de  t  Académie  de  chirurgie  : 
Description  <fune  machine  pour  arrê- 
ter le  sang  de  l'artère  intercostale. 
—  Description  d'une  machine  pottr  les 
fractures  obliques  da  corps  {tu /if mur 
et  telle  de  son  cd.  —  Mémoire  sur 


quelques  hémorragies  particuEires ,  et 
sur  les  moyens  et  y  remédier.  Ces  opus- 
cules sont  de  Belioc  le  père,  dont  le 
nom  se  trouve  partout  écrit  Belloq, 
dans  les  3Tcmo:'rcs  de  F  Académie  de 
chirurgie.  J.-J.  Belloc  adressa  à  cette 
Académie  un  Mémoire  sur  Textractioa 
du  placenta ,  qui  occasionna  une  dis- 
cussion très-vive  entre  lai  et  TiHustn 
secrétaire  de  cette  socîélc.'Louis,  taxant 
notre  auteur  de  plagiat,  lai  reprochait 
d'avoir  donné  comme  sienne  une  mé- 
thode empmntc'e  a  Baudelocqne.  Il  ne 
fut  pas  dliiicile  à  Belloc  de  prouver 
qu'il  Tavait  enseignée  et  inise  en  pra- 
tique quinze  ans  avant  la  pnblicttion 
de  Touvrage  du  professeur  de  Fuis. 
Louis  reconnut  son  erreur,  et  le  dé- 
clara Taml  du  modeste  professeur  d*A- 
gen.  Bclloc  adressa  encore  à  rAcadémb 
de  chirurgie  un  Mémoire  ponr  le  con- 
cours ouvert  Snr  la  meillenre forme  è 
dottner  aux  aiguilles,  Qb  Méaioiiv» 


nrilc  U  tgadoeoniiDcioux  ton  ni"»- 

(  A.  IgAarie,  A'owVe  sur  la  -i-ie  ei 

Il  l«  JîuoliitioD  de  l'AciilÉiDie.  let    ouvrn^et   de    S.-J.    Bclloc.    daos 

EdGd,   n  oViI  prat-êtro  p«s  inu-      Jnurnal  fi^arral  dr  m^ileciiie,  etc. , 

iil«  Je  npjwlpr  que  Belloc  M  Hareo-      tome  XXXtI.  ) 

BELIX)STE{A[icrsTiîi),n6oPiiris  en  ifl54,  «tudia  la  diii-urpe 
•lamc«lle  capitale,  suivit  les  années,  et  aetpitufie  grande  habileté, 
ïiiiticnlièfement  daris  te  traitement  des  blessures.  H  reinplît  1« 
fonctions  ^c  chirurgien  en  chef  de  plusieurs  hApitaui  militaires 
5(if  les  fronctières  dn  Douphïné.  Vers  l'an  1637,  Itelloste  fui  ap- 
pét,  en  qualité  de  premier  chirurgien,  près  de  In  dacliesse  de 
SjTûi*,  Harie-Jeanne-Baplisie,  mère  de  Victor-Amrftlée,  duc  de 
SoToie,  et  plus  V>i'd  roi  dcSardsigne.  Il  conservu,eei  emploi  jjwju 'à 

de  la  duchesse,  en  1714?  et  mourut  à  Tnrin  le  i3  juilUl    ' 

Belloste  fiil  un  irès-habile  praticien.  Il  n'enrichit  point  l^rt 

|iiiri|-dc  découvertes  nouvelles,  nini«  il  sut  faire  revivre  d'ex- 

prîndpes  qu'on  a^-ait  trop  oubliés  :  ceux  de  Cdsnr  Maigntî, 

fiiT  exemple,   sur  les  inconvénicns  des  pniucmnis  trop  fréijnens 


Snoie. 

^■bo.1 


«ira  pUIes ,  sur  l'abus  des 
consignées,  au  milieu  d'un  gran 
oUTrages  tuivans  : 

CUnagim  it'hSpital ,  1 G^ ,  in- 1 1  i 
MtL,lt^,ia-i;iiid.,  i7<>S,ill-S; 
AmàtmiÊtm,i-io-i,ia-ii;Vui>,  1708, 
û-«;tfûfL,  ■7iG,iD-i>.— Cttlcdcr- 
mlàn  i^&m  al  augmenlic  de  fia- 
^^iattt  o^ttrvations  nouvelles,  d'une 
^•imrmnfit cliinirgicale ,  cl ifune  Dii- 
-'«ifAfÀA  jàtr  ta  roge. 

Saite  du  cliinirgien  d'hipûal,  ton- 
CM^Htt  £ffèma  traùéi  :  du  mercurt . 
4<M  «aMllu  dei  jtax,  des  tumeurs 
«•Aûi(o,  ^(  plaU>  de  poùrine ,  des  (Aitmc,  De  morbis  •ptiiereû.  —  Le- 

fititia  iartvtuseï ,  dei  ifgeelioni,   du      &biu«  de  SBiul-Ilileriiol,  .ÏMi'f  de  la 
^M  ttttarrt ,  de  la  chjiic  de  riiOri-      Bibliographie  d'Âilmc. —  lUJri,  £1- 
ein  dam  ù  terottuitt  du  lareocéle  e(      bliotheca  chinirgiva.  ) 
A,  m;.errre.  P.ri..  17-.:,  iii-H  ;  ibid-  ,   " 

BESCI  ou   BENZO  t  Hugues),  médetiu  el_  pUlloeopIie  célèbre 
4bioo  len^M,  vivait  au  cooimencement  du  quinzième  siècle.  I.ps 
t  te  déMgneoi  assex  c 


onguens,  etc.  Ses  ynei  «ont 
nbre  d'observations,  dans  l«s 


1731,  In-i  3.  —  U  Traité  du  mereutr 
■  iiù  iinprinid  i  part.  Pirii,  i^3i, 
10-13^1756,  ÎD-ia  tic  93  pigcï,  pTng 
DO=  Instruction  sur  le'  iaa  usage  Jei 
pilules  de  M.  Belloste,  tf  page*.  — 
CesX  à  Micbel-Aatoiiu  RcUoûc.  OU 


édilion  d'iu 
togiadopl 
de  BeUoile, 


:V|4  BEN 

Bentius ,  Bencitts ,  Hugo  Senensis ,  Hugues  de\  Sienne,  d'apm 
le  lieu  de  sa  naissance ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doctenr  en 
médecine  et  en  philosophie.  Il  remplit  saccessivement  les  fonctioiis 
de  lecteur  dans  les  ëcoles  de  Sienne,  de  Florence ,  de  Bologne, et 
Alt  attaché  à  cette  dernière  Université,  comme  professeur,  depoii 
i4oa  jusqu'en  14^7*  Dans  cet  intervalle,  il  fut  médecin  du  légat, 
avec  un  traitement  annuel  de  5oo  livres  ;  il  occupa  aussi  à  Padooe 
la  place  de  lecteur  public ,  de  i4ao  à  14^8,  tout  en  conservant  sod 
titre  à  FUniversité  de  Bologne.  Il  avait  également  professé  la  mé- 
decine à  Pérouse  et  à  Pavic ,  lorsque  sa  réputation  le  fifappeler  à 
Paris  par  le  roi  de  France,  où,* suivant  Ugurgieri,  il  obtint  le  plus 
grand  succès  dans  ses  leçons  sur  la  médecine  et  la  philosophie. 
Enfin-,  rappelé  en  Italiç  par  le  marquis  de  Ferrare,  Nicolas  III,  qui 
le  nomma  son  médecin,  et  lui  donna  la  place  de  lecteur  à  l'Aca- 
démie de  Parme ,  il  habita  quelque  temps  cette  dernière  ville ,  et 
vint  ensuite  occuper  une  chaire  de  professeur  public  à  Ferrarc,  oà 
il  mourut  en  1 439*  La  grande  réputation  dont  Benci  a  joui  pendant 
sa  vie ,  et  les  éloges  extraordinaires  que  lui  ont  donnés  plusiems 
écrivains,  ne  sont  pas  justifiés  par  les  ouvrages  qu*il  a  laissés,  et 
dont  voici  l'indication  : 


Trattato   titilissimo  circa  lo  régi' 
mento  e  la  conservazione  deUa  sani^ 
tade.   fililan,  i48x,  in -4.  Cette  édi- 
tion ,  publiée  par  les  soins  de  Pierre 
de  Comeoo ,  est  eu  caractères  gothi* 
ques  et  sans  pagination.  Ibid.,  tSoj , 
in-4>  Réimprimé  pins   tard  sons   ce 
titre  :  Regole  delta  snnità  e  natura  de 
cibi  con  le  annotazioni  di  Lodcvico 
Bertaldi,  etc.,  arrichita  d'un  trattato 
deir  ebrieta  e  delV  abuso  delT  tabaco. 
Tarin,  x6i8 ,  în-xa  ;  ibid,,  avec  cette 
addition  an  titre  :  Âggiuntovi  aile  me^ 
deme   materie  i  trattati  di  Baldasar 
Pîsanelli  a    sue    Historié    nàtiirali , 
e    annotationi    del    medico  gallino. 
i6ao,    în-8.    —    Benci   écrivit    d'a- 
bord cet  ouvrage  en  latin ,  et  le  ma- 
nnscrit  en    était    con«ervé    dans    la 
bibliothèque  du  duc  de  Savoie. 
Consilia  saluberrima  ad  omnes  atgri^ 


tudines,  Bologne,  x^Sa,  in-foL;  avec 
des  additions,  Venise,  i5xS,  îa- 
fol.  —  La  partie  de  cet  ournge  oà 
Vanteur  traite  des  haîha,  a  été  insém 
dans  le  recueil  de  Balneis. 

Super  quartam  fen  primi  AwieenMB 
preeclara  expositio  cum  adnotaùom' 
biu  Jacobi  de  partibus,  Venise,  x485» 
in-<bl.,  Pavîe,  X496,  ixx-fbl.;  ^eoiw, 
x5x7  et  iSaS,  in-fol. 

In  primam/en  primi  eanonis  jâwi- 
cennœ  earpositio.  In-foL  sans  date  nllîct 
d'impression. —  D'après  les  caractères, 
et  ce  que  l'auteur  dit  dans  la  préfcee,  il 
est  probable  que  cette  prenûère  éditioa 
est  de  Ferrare,  X490;  Venîae,  f5a5, 
in*  fol. 

Super  aphorismos  Hippoeratis^  et 
super  comment.  Calent  ejus  interpre- 
fis  cum  suis  quœstionibus ,  emendmUit 
et  à  suo  originali  cxtracta,  Ferrwe» 


BEN 

■  1^1,  in-làL;  irec  du  idditîoaa  ri  loi  rsl  oltribac  par  difràcDi  écnTsiiu. 

det  iDDOUtioDi,  Tiniic,   ijgS.  ia-  Ce  lom  pariicnliémneDi  I»  Com- 

taiiiUiL,  i5i7  et  i5i3,  in-foL  mcDiaim  de  Bpiici  sar   HippocnTe, 

h   tm   UBroi  ndcrwecini  CaUni  Galicncl  ATiccnnc,  qui  lui  donnèrenl 

bmJrWûiûita   t-ipoiili».   Aâjrclîi  in  beincoDp  de  crlébrilé.  Le  tecncil  de 

'•farfine  quamplurimis    adiiotationi-  •«  anvni  ■  éié  publié  t6  3  vol.  in- 

*«..efe.  Venue,  liïî.  m-fol.  fol.  Teniie,  i5.8. 

Dt/einiui  liber.  —  Ccl  onvrige  (Maunchelli,â'i  jcnUoii  d'/iu^.) 

BENEDETTI   [Axuakdbe!,   médecin   célèbre   de  son  temps, 

laCfQÎl  à  Legnano ,  près  Véronr;  il   vivait  à  la  fin  da  quinzième 

^âfde.  n  étudia  la  phîlosoplûe  et  la  nMccine  à  Padoue,  où ,  d'après 

c«  qa'il  dit  lui-même ,  il  parait  qu'il  professa  à  son  tour  ces  deux 

s«ien«s  :  toutefois,  on  ne  trouve  pas  son  nom  sur  les  rôles  des  pro- 

'^aeora  d.*  l'Univcrské  de  cette  ville.  En  1490,  il  se  rendit  en 

^^Kce,  où  il  pratiqua  la  médecine  dans  l'île  de  Candie ,  à  U  Canée 

^«irtout,  qnî  appartenait  alors  aux  Vénitiens;  ensuite  U  exerça   à 

-«■odon  dans  la  Morée.  Ce  serait  à  son  retour,  en  149^1 1"''!  "«- 

*^ît  octnpé  oae  chaire  à  Padoue.  En  i4i>S,  U  servit  en  qualité  de 

^lumrgîeD  militaire  dans  l'armée  que   les  Vénitiens  envoyèrent 

*«iilre  Charles  VHI  ,  et  qui  fut  défaite  près  de  Fomova,  Il  mourut 

"•"•rs  l'an  làaS ,  suivant  Sprengel.  Maiiuchelli  dit  simplement  qu'il 

D  commencement  du  seizième  siècle,  et  qu'il  fut  enterré 

il  habité  pcndiuit  long-temps.  Il  a  laissé  les  ou- 


Dr  ^uUrnli  /être    Hier.   Rome , 

Il  ea  existe  nne  édiliou  ia-4 ,  laiu  lien 

*<9«,  in-4;   PiTie,    i5.6,    in-lbl.i 

d'iiiipresuoQ.*vecretilre:  totieaioaet 

BAk,  iS38,lo-S.  — Rcan;  avec  pin- 

medicinie.  —  Cet  ouvnge  de  Beneilettî 

wïe«i  tatm  ecriu  de  dUTérena   id- 

a  été  réimprimé  i  BJtle,  1573  ,  în-fo]. 

teaniorh  b«ii»  mitière. 

On  le  Iroore,  diai  qudcpiei  éditiou. 

joint  in  précédenl. 

>— jMlir-.VnUn.  UgSetiSoi, 

De  mmeJicâ  opni  insigne  et  candi- 

îa-4itaù,    liU    et    .5.9,   in-4  ; 

daiii    medkina    opprimé    nlile ,    ad 

•fc,  |5(7,  io-S  ;  Stniboni^,  .5,8. 

omnium  à  venice  gd  caUem  morbo- 

mm  ligna,   eauur,   injicatîoiiei,  ei 

1      lVîtA>t«.pt(SpreDgel.) 

1         De  meJià  et  agri  officia  UMIhs. 

1      Cn  «rit  01  tinta  i  celui  de  SymphcK 

;  inlitnlé  :  de  Mcdicina'     dici  aifue  agii  af/^o  lib.  I.  De  pnii 
inctifloritmf.  L70D,  iSoS,  Ïn-S.      lentïir  caiish . pfirieiratione ,  erauii 
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Uorum  materiA  Uèer,  Uumani  eorpo» 
ris  etnatome  traetata  kè.  V.  Venise, 
x535,  in-lbl.  ;  Râle,  iSSg,  iii-8,  et 
i549  1570  et  1579,  în-foL  —  Cet 
oorn^^  contient  «  comme  on  le  roit, 
les  trois  précédens  ;  il  renferme ,  dit 
Sprengel,  nne  fooie  d*ob6ervatIon8 
mres  et  remarcpiables,  qni  le  rendent 
digne  d*étre  In  de  nos  jours.  Versé 
dans  la  connaissance  des  travaux  de 
Tantlquiré ,  Benedetti  sentit  bien  que 
rérnditîon  ne  fiât  pas  le  médecin ,  ft 
qn'ao  miUea  des  contradictions  de 
ses  prédécesseurs,  1  observation  était 
le  seul  juge  non  récnsable.  Cette  pen- 


sée domine  dans  ses  oovnges  ;  auii 
le  voit«on  toigonn  mettre ,  poor  aini 
dire,  en  présence,  Texposé  fidèle  du 
opinions  àtB  anciens  et  les  résultats 
de  son  expérience  particulière.  Un  \à 
exemple ,  donné  par  un  homme  d'oos 
grande  réputation ,  ne  put  ipi*exerc« 
et  exerça  en  efTet  une  benrense  îa* 
fluence  sur  la  marclie  de  la  science. 

JUedicinalium  oèservatiomtm  rtn 
exempta  eum  Remberd  Dodonei  oaso- 
ca/MMi£6uj.  Cologne,  i58i,xn-9. 

De  prodigiosis  i/uedîis.  Bene,  i6o4t 
in-4. 

(Masznchelli.  —  Sprengd.) 


BENEVOLI  (Antoine  ),  célèbre  professeiir  de  chirurgie  y  et  lec- 
teur à  l'hôpital  de  Santa-Maria-Nuova ,  à  Flor  ence ,  était  originaire 
de  Norda,  près  Spolette;  il  naquît  en  i685.  Resté  orphelin  dès  son 
bas  âge,  il  retrouva  un  père  dans  Accoramboni ,  son  parent,  qui 
«xerçait  alors  la  chirurgie  avec  distinction,  et  qui  lui  fît  £iirs  ses 
études  à  Florence.  Porté  par  son  goût  à  l'étude  des  sciences,  Il  se 
livra  avec  ardeur  à  Tanatomic  et  à  la  chirurgie  sous  les  yeux  de  Th. 
Puccînî ,  d'Accoramboni  et  d'Angdo  Querci.  Ses  succès  furent  td- 
lement  rapides ,  qu'à  l'âge  de  vingt  nns  il  obtint  la  chaire  d'oculiste 
à  l'hôpital  de  S.-Maria-Nuova ,  devenue  vacante  par  la  niort^*Aii* 
toinc  Santorelli,  et  on  lui  laissa  bientôt  la  faculté  de  traiter  les  an- 
tres maladies  chirurgicales.  Dès  ses  premiers  pas  dans  la  pratique, 
il  acquit  une  réputation  honorable  qui  s'étendit  bientôt  au-delà  de 
Florence.  Il  succéda  plus  tard  à  François  Tanucci,  lithotomiste, lec- 
teur, et  maitne  en  chirurgie  à  l'hôpital  de  Santa-Maria-Nuovayeteii 
17 55  il  fut  nommé  premier  maître  en  chirurgie  de  cet  hôpitiai.  U  est 
mort  le  7  mai  17  56,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 


Lettera  soprà  due  osservazioni  faite 
intomoaUa  eateratta,  ete^  scritta  al 
sig.  Jmt,  M,  ^aZfo^.  Florence,  1723, 
in-8.  — -Benevoli,  s  appuyant  de  Texa- 
men  fait  sur  le  cadavre  d'un  soldat  qu'il 
avaât  opéré  heoceusement  de  U  cata- 
racte quelques  années  auparavant, 
pense  que  cette'  altération  ne  con- 
siste pas   dans   la   formation    d*uae 


membrane,  mais  qu'elle  rétolts  M 
l'opacité  du  crisUUin;  fait  qnll  |rfi^ 
eu  lieu  de  sonpçooner  par  le  sestnaait 
de  résistance  qu'on  éprouve  ea  prati- 
quant l'opération.  CeUe  lettre  Ai|içi9" 
primée  en  17349  ^  1a  suite  de  l'ou- 
vrage suivant  : 

Nuovaproposizione  itUomo  aUnfi*' 
ruiicola  deW  uretnnictta  "voigarmtKÊf 


^^m 

sr  -                n? 

^^^^^^■H  Ja           BemMU. 

^^^^^^^^BB; — Dani  cet  opiuciilB 

^^HMKat  l'ertfor  di  «ni  qoi 

cagione  delF  iicurla  ,  a  lia  ritenàont 

dcir  ori»,i  ntHa  ■vcsdca;  dtUeacome, 

data  volgarmrnie   mag/ia  drW  oe- 

chio.  Âggiunlafi    giiaranla    oiJerva- 

dtol.l.lou«>rA.gi«;  il  blime  l'n- 

xiorù.  Ire  délie  faal!  luUa  rachitide , 

«»pi«  corPMÎf.  qoe  l'on  coniciUoît 

e  le  nto-B  m  dWeriî  cail  di  chinlrgia. 

4«»C(CU. 

Florence,  i;47.  ÙH' —  Cel  outrée 

Aronailon  de  M  leilre  >ur  la  caU- 

renferme  bnncoap  de  ails  pnliqnei 

*»o«.  a  bt    iiciiu  dx   pllgiil    par 

digne,  d'imiréi.  On  j  lroo««  ane  dcs- 

ï^innïjoli,  ctùrurgiin  île  LiKidci, 

criplîon    d*   l'ulénu    d>D>    IVwl    do 

TWi,  dnu   on    «ril    mlllalé   p£.«re 

V*™),  l'tttaclu  1  prouver  qne  Bene- 

»ue  Inbalre. .  . 

'^aa  Binit  bii  que  reprodolns  l'opî- 

BcDCvoli  >  donnii  »»!  b  rektion  de 

■»ïoii  nUUttr.  Sotre  aiileDr  «pondit 

deni  c»  ioiéieswDi,  ponr lesquels  il  rm 

*  «tnri.p«le..m«t„: 

l'obje,  de  quelque,  critique.  :  Inn  est 

rrUtif  i  un  abcès  froid ,  tr«-co09idé- 

-^J^  alcn  4>ccu.c  çonK'nuic  m  un 

rable,  uni  dam  le  ba»in  et  l'abdo- 

*^rto  paren,  delsig.  Pût.  Paoti,  .f- 

'"^n»   ja    Liàcca.    Florence,    il^o. 

bairw  ;  l  anlre  a  pont  objet  on  éirmn. 

i«^i. 

elemenl,  avec  ganerêne.  d'nn  appendi» 

GiMi^taiiont  di  Ànl.Btneroli,  rlc. , 

accidentel  de linteitin gr*le.  Ces  deni 

«*8Be  TtftUatt  afriuD  A/  11^.  PiVl. 

nbierralioua  sont   Imitil»  d>iu  les 

-^.«i.  «^,^0  »<  £««<..   FloreDce. 

Ko^etle  UlUr  de  Venise,  un.   ijSo, 

«  -J»,iM.  — CudeniKriunesoBl 

p*6    tS..  e1  SonUe  leiur    de   Flo- 

^o-a.,  poiéffllç..  «Di  inlêrél  poor 

rence,  .îS-.ibp.g.  3:". 

1*     «H». 

(Mïiïnehelli,  Gllicrhtorid'UaUa.) 

BESIVÏEïVr  {  Ahtoime  ),  méderin  et  phQosoplie  célèbre  de  son 
KexBp&jQHqaUâ  Florence,  où  il  vivait  vers  ta  Gn  du  quinzième sîcde- 
^cstrùes  Dominiqae  et  Jérôme  orcupèrent  un  raog  di&tingui- parmi 
I  l^«  litUraleim  de  celte  époque.  On  a  peu  de  documcns  sur  sa  vie. 
I  «^  rorn  Mil  seulement  qu'il  fut  lié  particulièrement  avec  deux  savans 
I  ^aluuntt  recoin maadabl«B,  Mar&ilîo  Ficino  et  Angelo  Polir.iano.  1] 
wL  moamtle  i  ■  novembre  :5oa,  à  Flarencc,  comme  le  prouve  l'épî- 
1^  '•plie  placée  sur  son  tombeau  dans  Téglbe  de  l'Ail noncia lion.  Bcn^ 
r-B  ^ntaif(it,ave(-Benedetti,  celui  des  médecins  italiens  qui,  au  quînEiêipe 
^a  <*clt,coDtribualeplusàintroJuircIebongoùt  en  médecine.  Formé 
'^'iprès  le  modèle  des  anciens  Grecs ,  il  sentit  la  nécessité  de  revcnii' 
>  ''observation  de  la  nature;  il  expose  avec  simplicité  et  fidélité  les 
âàsdc»  propre  prtitique;  et  TouTragesnivant,  dan»  lequel  il  le*:» 
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consignés,  atteste  qu'il  était  un  observateur  à  la  fois  jodicieax  d 
éclairé  : 


De  abdids  nonnuilis  ac  mirandU 
morborum  et  sanationum  causis. —  Cet 
ouvrage  fat  imprimé  après  la  mort  de 
Benivienî,  par  les  soins  de  son  frère 
Jérâme.  Florence,  i5o6  et  i5o7,in-4; 
réimprimé  avec  les  traités  de  Galien  : 
de  Plcnîtudine ,  Paris ,  1 5a8 ,  in -fol.  ; 
avec  le 'livre  de  Composition  ibus  de 
Scribonins  Largos,  iSag,  in-S  ;  avec 
les  écrits  de  Celse  et  de  Scribonins, 
Paris ,  x5a9 ,  in-8  ;  extrait  de  cet  ou- 
vrage angmenté  d  annotations  de  Do- 
doens ,  Leyde ,  1 585  »  in-8  ;  ibid.,  x  6a  i , 
in- 8.  La  partie  de  l'ouvrage  de  Benî- 
vieni,  intitulée  :  de  Morbo  gallico,  a 
été  insérée  dans  le  recueil  publié  sur 
cette  matière,  Venise,  i566,  in-fol. 
—  L*ouvTage  commence  par  la  des- 
tnription  de  répidémit  de  Morbi  gaU 
lici  qui  régna  du  temps  de  Benivienî; 
il  ne  la  considérait  point  comme  une 
maladie  nouvelle.  M.  Jourdan  dit,  dia- 
prés Hensler,  que  notre  auteur  garde 
le  silence  sur  les  effets  de  longuent 
mercuriel  contre  les  maux  vénériens; 
on  lit  jponrtant  dans  son  ouvrage  : 
»  NonnuUi  verà  resinam  terebenthi- 
»  natUy  argentum  vivum ,  masticem,  l/>- 
»  targjrrium ,  cerussam ,  thpniamaçue 
»  excipiunt  mjrrtino  oleo  atque  larido  : 
»  et  eo  inungentes  sudare  agros  co- 
»  gunt,*  n  avait  dit  auparavant  :  «  Quod- 
w  si  medicamentis  compingentibus  in- 
»  trinsecum  cuis  conaretur  extrudere 


»  humorem,,..  Si  inter  maU  initia 
»  pingentibus  unctionibus  tUi  wifeàm 
»  festinaret,.,^  Continué  exortje  pw- 
»  tu1«  in  gnlâ  et  ore  œgrotos  nuUè  &a- 
»  bebant  ;  »  ce  qui  pourrait  bien  m 
rapporter  au  même  remède.  Benirieû 
ordonne  la  saignée  dans  certaines  cir^ 
constances  qu*il  détermine  judideoie* 
ment ,  et  plus  souvent  Tapplicatlon  àa 
sangsues.  Parmi  les  cas  dont  Benivicai 
rapporte  Thistoire,  on  distingue,  lar 
l'opération  de  la  caUracte  et  de  la  taiHe, 
quelques  remarques importantes,proih 
vant  qu'il  était  bon  cbimrgien.  H 
rapporte  plusienra  observations  d'ex- 
traction de  calcul  vésical  diei  U 
femme,  à  Taide  de  la  dUatatîoo  de 
Furètre,  comme  Pierre  Franco  le  pro- 
posa plus  tard.  Bcnivieni  est  le  pre- 
mier qui  ait  pratiqué  la  tracbéotomk 
depuis  Antyllus,  c*est-4-dire  après  m  • 
intervalle  de  près  de  quatorze  siècki; 
il  sauva  par  ce  moyen  la  vie  d^un  na- 
ïade. Il  est  aussi  le  premier,  avec  Tê- 
sale  et  Fallope,  qui  ait  examiné  it 
décrit  les  calculs  biliaires.  Haller,  es 
citant  Touvrage  de  Benivîeni  comme 
un  livre  digne  d'être  lu,  rappcOe, 
entr*antres  observations,  cdles  qui 
sont  relatives  ï.  une  imperforation  è» 
Tanns  et  de  la  vulve,  k  une  bootinMr 
â  un  cceor  pibilu  (péricardxte  dirt- 
nique). 

(Manucbelli. — SprengeL — Halkf.] 


BENNET  (Christophe),  naquit  à  Raynton,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  vers  Tannée  1617,  et  pratiqua  avec  succès  la  médedne 
Â  Londres ,  où  il  était  allé  s'établir,  et  où  il  fut  nommé  membre  da 
Collège  des  médecins.' Il  mourut  en  i655 ,  de  phthisie  pulmonaire. 

Theatri  tabidarum  vestibulum,  seu  demom$trati¥isy  quibut  aiiaumloram  *t 
dsxercitationesdianoeticœcumhistonis     sanguinis  vitta»  detegtmtfw  im  pUrih 


oa  comète  el 

i656,  ID-S;   iiid. ,    ij^o,  rtage  de  Thomii  MonOéi ,  iniilnlé  : 

itt4;Fnncfi»t,  i66S,  !o-n  ;  leyde,  Heatih'i  improvtment.  —  Il  ■   liiué 

>TI(,în-8.   pi.;  ii'd.,    1733, in-S;  qd  oa  dcaxoavngia  maniucrili,  qn'il 

•fca.,  I7*s,  în-S;   Leipûck,    i;6o,  «tail  prêi  de  ùire  imprimer  loraqae 

î»4i  Florence.   17S1 ,   io-8,  — Cet  la  mort  le  «otpril. 

Ownge,  qtn   ne   luste    pas    d'ivoir  {  Biogr,   britann.  —  Mailer,    i(i"*/, 

■jnel^  ÎDlêrêl,  en  aurtît  entore  da-  medi'cî'aa praticar.) 
.    *iiiUge  »' il  fiail  écril  d'nmtjle  moint 

BEmXNlîTI  (Joseph  ),  chirurgien  distingué,  naquit  à  Lucqucï 
^erj  l'an  1718.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  physique 
*t  de  la  médecine;  et  après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur,  il  exerça 
Xi  tnidcaneàSarzane,  ville  de  l'ancien  état  de  Gènes.  En  1756,  il 
Vîit  nommé  membre  correspondant  de  1  Académie  des  Curieux  de  la 
«atnre,  et  delà  Société  royale  de  Gœtlingue  en  17S8.  Il  parait  qne 
ferarenoli  était,  a  cette  dernière  époque,  médecin  des  bains  de  Luc- 
«qnes.  Maiiochelli,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  n'indiqtje  pas 
l'année  de  la  mort  de  cet  auteur.  On  a  de  lui  : 

olaiis   ad  plilago»9,  les  gaoglioiu  m»eiitérîqne> 

rctarium  ,  tamiféii.  UoecliDae  remarqoible.c'cit 

do-  qae  rjtgieor  regardait  riaflammatïOB 

dei-  da  visant  non  comme  U  caoM,  miîi 

igue  comme  l'eirei  de.la  HcTre;  ce  qni  do 

um-  rempèchaii  pas  de  pratiqaer  iroii  on 

lur;  qiulre  ijugneed  an  débul  de  la  mala- 

tediî  dîe,  el   d'employer  Jea  faoùsoos    dc- 
llyaales  en  abondance  cl  tel  liTemeni 


■ati  En  i7,'iS,BenveDDti  adrei»  *  Tan- 
iur  Svriéien  deni  lettres  écrites  en  latin  , 
eu.  dani  lesqoelles  il  lui  fabalt  connaître 
are  uns  Donirlle  mélbode  de  gnérir  la  sy- 
<ia  phvlli  (  marias  gallicus) ,  el  phuieno 
1»  lutrei  aOectioni  hibiineDemeni  re- 
ine belles ,  i  l*aide  d'une  prëparttdon  par- 
le* tîcnliére  de  merenic.  Toyex  à  ce  »njï[ 
\tà rforttUUllerdiPiortnca,an.  t-55. 

DhitTtaùonei  et  quauionri  mtdiciv 


n,  1754.  io-a,— 
ït  les  méninges 


ibdle  , 

en&amnKes, 


WoiÏM  gtiif  pblogoséi,  le  colon 
*flBmj  presque  jngqn'i  la]p>ngrène, 
'•Uael  là  anlres  viicè 
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magis  cêfe^ru  ûi  MaïupeUitnti  fyœo  clnmlatîon.  BeaTOiiifi  le  pl«8»rt  di  «t 

eiin  Parùinis  scholis  dùcustte.  Lno-  qD'on  tiéglige  trop  U  gpnnaaùam, 

qoea,  1757,10-8. — B«nv«niiti  ftu  l'édî-  dont  les  ancUni  «avaient  tîrar  dtiî 

teor  rfn  premitr  rolame  de  ce  recneil ,  grands  STantages. 
anqnel  fl  s  joint  on  appendice  où  U         De  rubiginù  Jrmmattttm  conwf 

traite  de  l'hydrophobie  «t  des  vertoa  pends  causa  et  medM,  Uicqnes»  1 761, 

jnédiciDales  da  vinaigre.  iD»4. 

De    Lucensium    tkermarum    salé         Observatitmam  metUeùialiam^  aam 

tractants ,  auctore  Jos.  BenvemutOf  été,  amatomiœ  superstructee   suiu,  CoUL 

Lacques,  1758,  m-8.  —  BeoTennti  Lncqnes, I764,inp4. —  Vanteor cho- 

publîa  aussi  ce  traité  en  italien.  Lac-  che  à  jeter  qoelqae  joor  sur  les  "^^n 

qnes,   1758,  in.8  de  io3  pag.  On  y  de  diverses  MaladiM  par  ronfciton 


trcave  nue  lettre  dans  laquelle  11  fait  des  cadavres. 

eonnaKre  les  propriétés  des  eanx  ther-  Délia  eondixione  de*  mediei  mrtae 

nales  de  Lacques  dans  ceruinet  ma-  gli  antichL  Péronse,  «7  79,  în-4. 

ladiea.  Bcnvennti  a,   en   entre  «   adrcaé 


Reftessiani  sopràglieffettidelmoio  divers  mémoires  et  observations  nr 

a  cavaUo.  Lacques,  1760,  In-4  de  des  points  de  philosopbîe  et  de  ma- 

lia  pp.  —  L^équitation  est  avanta-  decine  a  l'Académie  des  Cnricnx  de 

gense ,  selon  l*autear,  dans  toute  ma-  la  nature  et  à  la  Société  royale  dt 

ladie  provenant  de  débilité ,  on  qui  Gottingue. 
reconnaît  pour  cause  la  lenteur  de  la  (  Mauucbelli.  ) 

BERENGARIO,  en  français  BÉRENGER  (Jacques), de Ckipi, 
petite  TÎlle  dans  le  duché  de  Modène,  d*où  il  a  tiré  le  nom  de 
Carpensis ,  Carpus,  vivait  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  seizième.  Il  exerça  la  cliirurgie  avec  distinction, 
et  fut  professeur  à  Pavic,  puis  à  Bologne,  depuis  i5oa  jnâqa'ea 
1527.   Digne  prëd«5cesscur  de  Vësalc ,  Berengario  ^est   considéré 
à  juste  litre  par  Fallopio  et  Eustachi  comme  le  principal  res- 
taurateur de  Tanatomie  :  nous  indiquerons  plus  bas  ses  décon- 
vertes  dans   cette   science.   On  cite  comme    uu    fait  très-remar- 
quable, qu*après  avoir  fait  ses  premiers  cours  d*anatomie  ^sur  des 
cochons,  dans  la  maison  d'AIhcrt  Pion,  seigneur  de   Carpi,  il 
ait  disséqué  plus  de  cent  cadavres  humains.  On  l'accusa  d'avoîr 
ouvert  de^  hommes  vivans,  reproche  que  le  vulgaire  a  coutume  de 
ïFaire  à  tous  ceux  qui  se  livrent  avec  ardeur  à  l'anatomie,  et  Ton  pré- 
tend que  cette  inculpation  fut  le  motif  dont  on  se  servît  pour  l'éloî- 
gner  de  Bologne.  Suivant  Brnmbilla,  Berengario  ne  quitta  cette  ville 
et  ne  se  retira  à  Ferrare  que  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de 
rinqiiisition,  dont  le  tribunal  parut  dis])os(*  à  attaquer  les  opinions 
qu'il  avait  émises  sur  les  organes  de  la  génération.  Il  est  probable 
•lussi  que  le»  désagrcmens  sans  nombre  que  lui  suscita  la  jaloum  de 
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se»  confrères ,  conirUnièreiit  également  ù  lui  faire  prendre  ce  parti. 
Bcrengario  reconmit  le  premier  let  bons  effeta  des  frictions  mercu- 
tïelles  dans  les  maladies  vénériennes;  les  succès  qu'il  obtint  p«r 
te  genre  de  traitement  lui  donnèrent  une  grande  réputation,  et  Itiî 
beat  acquérir  une  immense  fortune.  Il  mourut  à  Ferrare  l'an  i  SSo, 
laiuïnt  toni  son  bien  et  une  somme  de  40,000  écus  au  duc  de  Fer- 
nn,  dans  l'intiinité  dnquel  il  avait  vécu  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 


Dteatraria  it're  cra  nii/racturâ  Irac- 
ttw.  Botagne ,  1 5 1 S ,  ïo-4  ;  Tmîif , 


otÊim 


-  &l  c 


F  ulnliù 


I    »dl«i 


■lutmK  dca  plain  de  the 
^l«lfr  dUiard  combien  tes  gigues 
nijmàit*  d»  fractnn»  cla  crâne  iodi 
■njeu  i  niJoiR  cd  rrreiir.  Il  doDUit 
*!•  b  ntlilé  de*  coatie- fractures  lori- 
ïnr  b  (OBp  ae  porte  que  tir  du  càtû  ; 
'  Û  a  obM»!  U  &>clDre  de  U  table 
'•Urdc,  qsoiqae  l'externe  fùl  demeii- 

Soirir )h «nfancemeiLi  da  ctàaei%ec 


ranger 


•ooi  Im  MCÏdens  des  plile*  de  lite 
*n  caqidlleA  qui  dcchireni  le  cerve^D 
«•  Mi  Bicnibrum.  II  recommaDiIatl 
interne  lorle  de  prédîleeiîuD  l'hn^e 
■d.  nna  et  U  pnnci  (Sprengd). 

m  ampïissim  il  addU 
■  analomiain  Mundini, 
■Kai4cmi  ttxm  ejusdcm  inpristiniim, 
«^  "mm»  niiorem  rtdacto.  Bolggnr, 
>5»i,'m-4;<'i'V.,  iSSi,  in<4.  -  Cet 
*>«*ngc,  Mtlt  ta  latin  luamicil , 
^«fifBft  pM  des  récili  fa  bu]  en  I 
t  &liguil  pat  u  longueur 

1  (vmplï  d'olnerti lions  ini*ns 
,    qn^DDe     longne    expêrietif 


r  riniloiule  de  Mondini , 
^  Ifqoct  Beicngario  u'*  pu  lalvre 


connêquemmenl  une  mite  mélliode 
que  Mie  de  Mondini  Inl-mhne 
(Lauth  ].  Il  reconnut  mien  «ja'oa  ne 
l'avait  bit  jnaque-U  l'utilité  in  oot. 
Ic1>  de  l'ouie  :  il  d£cH.lt  bien  !■  mem- 
brane du  tympan,  maU  0  resta  încer- 
iiin  s'il  devait  la  faire  provenir  dn 
nerf  andilif  lui-mcme  ou  des  mem- 
branes dn  cerveau.  Il  éiudia  le  premier 
l'os  basiliire,  et  déconirii  les  ^niu 
■pbJnoîdaui  qui  ■'abonchent  itre  la 
méat  Bupérienr  des  fosses  nasales;  11 
rfcounal  anuî,  le  premier,  que  l'os 
ellimoïde  n'est  pas  rrelLement  percé 
Je  trou  qui  fassent  communiquer  les 
cavités  cérébnles  et  nasales.  Beren- 


E  IVil   et  un  ii 
a  nerf  optiqi 


ptir  :  ce   deniiei 
cODloumé  IQIOO 


,dev> 


•nlva 


1   niomi 


.lui. 


CeHe  erreor,  partagée  par  Vésate ,  fùl 
combjliue  par  Fatlapîo.  Berengario  a 
danni<  la  première  description  du 
mnscle  ibyco-épiglollîqne.  C*e>l  sur- 
l(int  daiu  l'aagéiologte  que  ses  décou- 
verles  furent  nombreuses  cl  impor- 
tantes, n  démontra  l'inciactilnde  de 
ropiniondeGalicnsui 

>n  qn  llaiLnellait  d 
Il  cloison  ÎDlervenlHcuIalre  dn  co 
et  afCrma  positivement  que  le  sang 
pouvill  passer  ainsi  de  l'un  des  v 
irleulel  dans   l'antre. 
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description  de  U  valvule  mîtraile  de  k 
veine-cave  ascendante,  et  des  valvules . 
sigmoîdes  des  veines  pulmonaires  : 
elles  lui  parurent  avoir  de  Tanalogie 
ensemble,  parce  qu'elles  ne  ferment 
pas  complètement  les  vaisseaux ,  pré- 
sentent une  certaine  flaccidité,  ou 
moins  de  solidité  que  toutes  les  au- 
tres, et  se  retirent  sur  elles-mêmes 
quand  le  cœur  se  dilate.  Q  découvrit 
aussi  la  valvule  tricuspide  de  Fprifice 
auriculo-ventriculaire  droit,  à  laquelle 
il  attribua  Tusage  de  retenir  le  sang 
dans  le  cœur,  et  de  s*opposer  4  ce  qu*il 
ne  refluât  dans  ToreiHette.  On  lui  doit 
encore  la  description  des  yalvnles  s^ 
milunaires  de  Taorte  et  de  Fartère  pul- 
monaire; il  fit  voir  ridentité  de  leur 
structure,  et  présuma  quelles  avaient 
nour  usage  d*empécber  le  sang  de 
rentrer  dans  le  ccettr.  Il  observa  sur 
les  animaux  vivans  un  liquide  dedans 
le  péricarde.  Il  réiuta  Topinion  que 
les  carotides,  à  leur  entrée  dans  le 
cerveau,  forment  une  espèce  de  réseau 
auprès  de  la  glande  pituitaire;  il  aper- 
çut Tartère  spinale  antérieure,  et  vit 
que  la  veine  ombilicale  est  unique.  Il 
remarqua  que  les  veines  cutanées  ne 
sont  pas  accompagnées  d*artères.  C*est 
encore  à  notre  auteur  qu*on  est  re- 
devable de  la  première  description 
exacte  du  cœcum  et  de  son  appen- 
dice, et  de  la  remarque,  confirmée 
depuis  par  Morgagni,  que  ce  dernier 
ne  renferme  quelquefois  pas  de  ca- 
vité, ce  qu^U  prétend  avoir  observé 
surtout  cbez  les  individus  habitués  à 
prendre  une  grande  quantité  d*ali- 
mens.  Berengario  étudia  le  preqiier 
avec  attention  les  organes  changés  de 
la  sécrétion  de  Turine ,  et  rechercha  si 
ce  liquide  se  sécrète  dans  les  reins 
comme  à  travers  un  crible,  ainsi  que 


le  pensait  Zeriû.  Dana  la  bot  de  a's 
rer  de  ce  fait ,  il  introdoiait  on  taW 
dans  U  veine  rénale,  et  ponasa  dereai 
chaude  dans  le  baastnet;  ayant  ensoite 
fendu  le  rein,  il  troava  qaa  les  fî- 
muscules  de  la  veine,  an  Uea  de  s'anii> 
tomoser  avec  les  ramifications  ai 
l'uretère ,  comme  on  l'avait  cm  avatt 
lui,  se  répandent  dans  la  tnfaaiaMi 
mamelonnée  :  il  donna  anaai  nne  di^ 
cription  exacte  des  mamelcnu.  Dus 
le*  larynx ,  Berengario  décoavrit  ki 
deux  cartilages  aryténoïdes ,  c«  il  pa- 
raît avoir  également  vn  la  glanda  ^ 
glotlique.  Il  savait  qoe  les  points  la- 
crymaux sont  les  orifices  des  condaiti 
du  même  nom.  Les  condmts  laoy- 
maux,  dit-dl,  yersent  les  larmes  pir 
le  canal  nasal  dans  le  nés,  et  c*esK  k 
raison  pour  laquelle  on  discerne  soe- 
vent  Todeur  et  même  la  sarenr  des 
collyres.  Berenger  parait  avoir  vn  les 
vésicules  séminales ,  quand  il  Indiqii 
des  canaux  et  un  tissn*  cellnleqx  dont 
les  vaisseaux  déférens  se  contonmesL 
Il  indiqua  la  x:loiaon  médiane  da  scn>- 
tum.  II  combattit  Fancien  préjugé  qnc^ 
dans  Factc  de  la  génération,  les  filei 
sont  conçues  du  câté  gaocbe  âei'ûté» 
rus ,  et  les  garçons  da  c6té  droit  ;  il 
émit  cette  idée  erronée ,  que  les  ean 
de  Famnios  sont  le  résultat*  de  li 
sueur  du  fœtus.  Notre  antenr  coaant 
assez  bien  les  diverses  csvités  vHh 
triculaires  du  cerveau  :  il  décrit, daM 
les  deux  latérales,  les  plexus  choroï- 
des ,  auxquels  il  donne  le  nom  de  ven, 
et  qu'il  savait  être  composés  d*mi  lactf 
de  vaisseaux  ;  il  parle  du  canal  qui  nît 
le  quatrième  ventricule  avec  le  tnî- 
sième.  U  fiiit  mention  de  la  glande  pî- 
néale,  et  des  éminences  de  la  base  4b 
cerveau,  situées  derrière  les  oonciiti 
optiques.  Il  indiqua ,  avec  pins  de  piê- 


liorule.  U  fat  le  praniFr  qui 
contre  l'opinion  de  Gallea  , 

Inre  da  cfrvcoo,  «<  ronciant 
c  Ml  rtch<rch«  lai  aiaient 
oc  le  cïtTfIft  ni  pradai!  pu 
•rf ,  et  qoe  tous,  MOI  eXGcp- 

moelle  ilangic.  Il  coiaplail 

3  couidcraii  le  grand  lym- 
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i^i3,ia-i;16id.,  iSi3,in-4;  Colo- 
gne, !5»9,in-»;  Strasbonrg,  iSîoel 
iSJî,  in^;  VenÎM,   (S35,   in.4.— 

L'onTragc  précédent  renferme  des  ob- 


:oniienneai,slQiiqae  le*  parties  co 

laiat  Ici  plancb»  pnblléet  àéji  d 


ridilîoD  de  Temte,  il  utile,  de  plot 
deni  ligarei  dea  pariiea  génitales  de  L 


ïeiocs  qn  01 
6er-      la  tsignée. 


(Mamothelli.  —  HaUer.  —  Sprei 
ania  asi-      gd.— Brambilla, Aor/u  delU seoperte, 
lutni  cor-     fisUo  •  mcdtco  -  anatomica  -  c/umrgi- 
snonm aolaaicorum  ^ces      chc,etc..  —  Lantb,  HUt.'de  l'Anal.) 

I    tdâce  (Halierl.  Ttologoc, 

3EN  (CHiHLEs-AuousTE  De)  nûquit  à  Francfort-sur-i'Oilci', 
lût  1704,  de  Je.in  -  Georges  de  Bergen,  ctlèbrc  professeur 
^ne  de  l'Université  de  celle  ville ,  et  recteur  du  Collège  de 
c.  Élevé  dans  ce  Collège,  il  donna  de  Irès-boniie  heure  des 
i  des  plus  heureuses  dispositions.  Après  niuir  appris  les 
adqnes ,  il  se  livra  a  l'élude  de  la  médecine ,  où  il  eut  prîn- 
ent  pour  maîtres  son  père  cl  And.  On.  Gœliekc,  auxquels 
da  dans  la  suite.  Après  cinq  années  d'éludés  .issidiies,  le 
étendre  ses  connaissances  le  conduisit  à  Lcydc ,  où  brillaient 
oerhaare  ,  Albinus  et  S'Gravesende.  Il  s'y  appliqua  surtout 
omie.  La  cliinirgîe  française  jouissait  alors,  cl  de  l'aveu  des 
n,  d'une  supériorité  qu'elle  n'a  point  perdue.  De  Bergen  se 
.  Paris,  et  suivit,  pendant  tout  le  temps  que  dura  son  séjour 
tte  capitale,  les  leçons  de  Boudou  et  ses  visites  à  l'Hôlel' 
)e  Paris  il  alla  à  Strasbourg ,  où  les  travaux  anatomiques 
alors  en  faveur.  U  en  partit  en  t73o;  il  viûta  les  principales 
'Allemagne,  professa  quelque  temps  l'unatomie  à  Berlin,  et 


revint  à  Francfort,  où  il  reçut  Je  bonnet  iloctoral  en  173I9  apm 
nyoir  soutenu,  sans  président,  une  dissertation  qne  nous  indique- 
rons plus  loin.  Il  fut  fait,  en  173 a,  professeur  extraordinaire d*aiu- 
tomie ,  et  en  1788 ,  après  la  mort  de  son  père,  professeur  ortUnairr 
d'anatomie  et  de  botanique.  Six  ans  après ,  il  succéda  à  Gœlicke 
dans  la  chaire  de  pathologie  et  de  thérapeutique.  D  fut  honoré  cinq 
fois  de  la  charge  de  recteur  de  1* Académie  9  et  remplit  toutes  set 
fonctions  ayec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Le  goût  qu*il  oonaena 
toute  sa  yie  pour  les  travaux  anatomiques  tourna  an  profit  de. 
l'Université.  U  obtint  du  roi  de  Prusse  que  les  corps  de  tons  la 
criminels  qui  seraient  exécutés  dans  les  villes  voisines,  on  àa 
personnes  qui  mourraient  dans  les  hôpitaux,  seraient  portés  â 
Francfort  et  livrés  aux  dissections.  De  Bergen  avait  rassemblé  une 
collection  aussi  considérable  que  bien  choisie  d'ouvrages  relatif  i 
Tanatomie,  à  la  botanique  et  à  l'histoire  naturelle ,  et  formé  na 
riche  cabinet  de  physique.  Il  était  tout  entier  livré  aux  trayanz  qm 
faisaient  son  bonheur,  quand  la  frayeur  que  lui  causa  l'approche 
des  ennemis  le  jeta  dans  une  maladie  mortelle.  Il  Int  pris  d'une 
dysenterie  violente  qui  l'enleva  le  7  octobre  1760.  Nous  ne  citerons 
que  les  principaux  ouvrages  de  Bergen;  le  catalogue  le  pins  complet 
de  ses  dissertations  se  trouve  à  la  fin  d'une  notice  d'où  nous  avdm 
tiré  cet  article,  et  qui  est  insérée  dans  la  collection  indiquée  plus  bas. 

De  nen'o  intercostali.  FraDcfort-^ar-  tnictœ  deliaeatione.  Francioit  «1741, 

roder,  173 1,  in-4.  iii-4. 

Programma  quo  iu:ntriculorum  cf-  Catalogus    stirpium    inJigenmrmm 

rebri  lateralitun  novam  sistit  tabulam.  que   ac  exteranim  quoi  korUu  me- 

Francfort,  1734»  in-4.  tHcus  academîee  Viadrianœ  eomi^ec- 

Progr,  qtiod  de  stntcturâ  piaf  matris  eitur ,  in  quo  prœter  selecta 


inter  alla  novam  nec  haetenùs  visam     generum ,  specUntm  €t  «wvwAUfta»  U» 
tradit  observationem.  Francfort,  1 7  36«      mitationes  ad  mentem 


ÎD-4«  '''"'*  '^'  herbariœ  scriptontm 

Diss.  de  nervis  quibusdam  cranii  ad  nantur,  Francfort ,  1744,  îb-S. 

novem  paria    hacteniu   non   relatis,  Flora  francofurtana  metkodo  A- 

Francfort,  1738  ,  în-4.  —  Cet  qnatre  cili  elaborata;  accédant  eogiuùû  de 

opuBcnles  remarquables  ont  été  insc-  studio  botanices  methodicè  et  fuidem 

tiê  par.  Haller  dans  sa  Collection  de  proprio  marte  addiscendœ^  ttnmno- 

thAses  anatomiques.  rum  technicorum  nomenclator  et  ne- 

De  membranâ  cellulosâ  non  mem-  cessant   indices.    Francfort,    1750, 

6mn^.  Flrancfort,  I73a,  in-4.  în-8. 

De  metkodo  cranii  ossa  dissuendi  PositiomespfysieaexpenmemaHsie 

cum  wuickinœ   hune  in  finem  cons-  nsus  academicos  eomaeriptte.  FrasO" 
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ton,  lïSs, 

m-«. 

-  Qnw'qne  Argon 

dans  le  Commet 

.-.Ui».m>.»>n 

no«ic.,ou™g., 

dsn.  le>  ^««  . 

lare. 

Elim^ta 

™<r  ejcpenmenialii. 

FïncTan,  1 

758,  in-S— CVsInnma- 

nglutali  CI  mué 

r..Wâ<l'u 

latomi 

s\e. 

pTg.55.-î6o.) 

On  troa< 

r.ai» 

Ti  anïcles  de  Bergm 

dej  Curieux  de  It  nn- 


BEBGER  f  jEAK-GoHsrEOT  De  ),  fiU  de  Valentin  Berger,  recteur 
du  Collège  de  Halle,  naquit  ea  cette  ville,  le  ii  novcmbce  i65n. 
Dès  qu'il  ent  achevé  le  cours  de  ses  premières  éludes,  il  se  rendit 
a  l'Université  d'Iéna ,  et  s'y  livra ,  pendant  trois  années ,  à  l'étude 
des  mathémafiques  et  de  la  médecine.  £n  1G80,  il  alla  à  Erfort, 
revint  â  léna  l'année  suivaute,  et  se  fît  recevoir  docteur  en  t68a. 
n  fut  nommé  bientôt  après  professeur  c^ttraordinaire  à  Leipsick. 
AnMitAi  après  son  installation,  Bci^r  entreprit  an  voyage  en 
Hollande,  en  France,  en  Italie.  A  son  retour,  il  passa  par  Wit- 
lemberg,  où  on  le  fi_ia  en  lui  conférant  une  chaire  qu'il  remplit 
avec  honneur  pendant  un  deroi-sièclc.  Il  mourut  le  3  octobre  1736, 
àr&ge  de  77  ans.  11  était  médecin  de  Frédéric- Auguste  II,  roi  de 
Pologne.  Bergci*  fut  un  des  médecins  allemnuds  les  plus  distingoÉs 
du  dernier  siècle,  l'ir eleganterdoctus  cl éloquciu  (Haller);  il  mit 
au  jour  un  grand  nombre  de  dissertations,  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  les  Biblîoi/iêqucs  anatomique  et  de  médecine  pratique 
de  Haller.  Hous  n'indiquerons  que  les  ouvrages  suivans  ; 

Phjiiologia  mtdka,  live  de  naturâ  talinù  tlo/ienirir/onii6ris,Wltt<iabcrg, 
kumand  Hier  Hjutnibas.  V/Mtmberg,      1-08 ,  [n-4. 

1703,  In-4;  Lciplick,    1708,  ia^i;  De  thermis  Carolinis  cammentalio  , 

FrtBcfort,  1737,  in-i,  «vtc  une  pré-  quâ  omnium  origo  fonrium  calidonim 
Gice  de  Ficd.-Oint.  Crégol,  qol  donne  iiemgue  ocidoriim,  ex  pyrite  osleiidi- 
no  ■perçn  de  l'histoire  de  l'inihropo-  lur.  Wïltembcrg ,  1 70g ,  iE-4.  —  On 
to^. —  Haller  dit  de  cet  onvrage:  Ele-  troare  un  eiilr.iit  assez  rienilii  de  cet 
gaMùiinuan  cempenJiiiai,  in  qiio  Ber-  ouvrage  dans  le  Journal  des  Sai-aiii  de 
gar*i  non  quidemaliqua  nova  iwenit,      17 10,  p.  3oS,  nu  18»  deb  deuxième 

tam/adieio  utitur,  eiferè  semperve-  (EJ07,  Dicr.hisi.  delà  méd.^Poc- 

rUrem  ««enfiam  suamfaeil.  1.1.  — H,ller._  Journ.  de!  Sa.:) 

frodroimi/  tommealalioais  de  Ca- 

BERGiyS  (  PiEBBB-JoNAs),  médecin  el  professeur  dtistoirc 
natorelle  a  Stockholm ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
cette  ville,  mort  en  1791  ,  fut  un  des  disciples  les  plus  distingués 
de  Lîniië.   Les  services  tju'il  rendit  à  In  botanique  lui  mérilèrenl 


V»G  BER 

I*lionneur  dVHre  associé  aux  principales  Académies  de  l'Europe  cl 
à  celle  de  Philadelphie ,  dont  il  devînt  membre  en  1769,  en  mène 
temps  que  BufTon  et  Linné.  Bergius  composa,  sor  I*hîstoLre  nati- 
rclle  et  la  médecine,  un  grand  nombre  de  mémoires  qui  ont  été 
insérés  parmi  ceux  de  ces  diveftes  Sociétés  savantes;  il  publia  insH 
séparément  quelques  ouvrages ,  dont  le  suivant  appartient  sed  t 
la  médecine  : 

Materîa  medica  è  r^no  vegetabili  ceotiqae,  oa  cnlloaire,  s'il  %9^  dte 

sistens  sifiipiicia  officinalia  pariter  at-  aliment;  le  pays  oà  elle  crolt,hlbiBC 

qne    culinaria  ,    secundUm     sjrstema  sooa  laquelle  on  la   conaerre  et  oa 

sexuale  ex  antopsiâ  et  experîentiâfi-  remploie;  tt%  propnjtêa  candériilh 

déliter  digessit,  Stockholm,  1778,  ia-8,  qaes,  sea  vertna ,  aea  naagea.  GetteU^ 

a  vol.  ensemble  pins  de  900  pages. —  toi re  est  terminée  par  dea  obaemtioai 

L  auteur  Indique  anr  chaque  plante  le  particnlières.  Cnllen ,  juge  fi>it  aiffae, 

nom  qui  lai  a  été  Imposé  par  Linné,  faisait  cas  de  cet  onvfage. 

et  sa  synonymie  d*après  les  antenra  {Biog.  univ. —  (À>mmemt»éertku 

qui  Tont  décrite  ;  les  meilleures  iigmrea  in  med.  gesdt.  —  Collen ,  mmtHnwti' 

quon  en  possède,  son  nom  phanna-  dicale.) 

BERGMAN  (Toebrrn).  La  vie  et  les  productions  de  cet  homme 
célèbre  appartiennent  entièrement  à  ITiistoire  des  sciences  nata- 
relles  et  physiques  ;  mais  comme  la  médecine  profita  de  qoelqnei- 
nnes  de  ses  découvertes,  il  nous  est  prescrit  d*en  £iire  an  moins 
mention.  Bergman  naquit  le  ao  mars  1735,  à  Catharineberg,  dans 
lu  province  de  AVestrogothie  en  Suède.  Son  génie  l'emporta  sur 
les  desseins  de  son  père ,  qui  le  destinait  à  lui  succéder  dans  H 
place  de  receveur  des  finances  du  domaine.  Après  une  opponftîon 
assez  vive ,  il  put  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  mathématiqaes  et 
physiques.  U  se  fit  distinguer  de  Linné ,  qui  jetait  alors  un  gani 
éclat  sur  l'Université  dUpsal.  L'histoire  naturelle  fut  le  sujet  des 
premiers  travaux  de  Bergman.  Il  publia  des  recherches  intéres- 
santes sur  les  insectes.  C'est  à  lui  qu'on  doit  d'avoir  fixé  plosienn 
points  douteux  de  l'anatomie  des  sangsues,  et  d'avoir  fût  connaitN 
qu'elles  sont  ovipares,  et  que  le  coccus  aquaiicuSy  dont  la  natoR 
n'avait  point  encore  été  déterminée ,  est  un  œuf  de  cette  espèce  de 
ver  d'où  sortent  dix  à  douze  petits.  Bergman  fit  paraître  ensuite 
plusieurs  mémoires  de  physique  expérimentale;  il  fut  nommé, 
en  1761,  professeur  adjoint  de  mathématiques  et  de  philosophie 
naturelle.  Cinq  ans  après  cette  époque,  Wallerius,  oàèbre  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  minéralogie,  ayant  obtenu  sa  retraite, 
Bergman ,  quoique  ne  s'étant  encore  fait  connaître  par  aucun  tnr 
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vùl  chimique,  se  mit  sur  les  rangs.  Pour  jtulifiersespréleiitioiM,U 
pnblia  sur  la  fabrication  de  l'alun  une  dissertation ,  qui  est  Aicore 
r^srdée  aujourd'hui  couunc  un  chef-d'œuvre,  et  fut  nommé.  De 
ce  moment  date  l'ère  de  la  plus  belle  gloire  de  Bergman.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  tous  ses  travaux,  auxquels  notre  ouvrage 
est  étranger;  il  non»  suffira  d'indiquer  qu'il  a  découvert  la  pro- 
priété acide  du  gaz  appelé  alors  air  fixe,  et  depuis  acirfe  carbo- 
nique. On  lui  doit  la  connaissance  de  l'ncide  oxalique,  que  l'on 
estraït  du  sucre,  de  la  gomme  et  de  plusieurs  autres  substances 
•égétales.  One  foule  d'autres  travaux  ont  immortalisé  son  nom. 
La  minéralogie  ne  lui  doit  pas  moins.  Il  fit  ranjilvse  chimique 
d'an  très-grand  nombre  de  substances  minérales  ;  il  présenta  une 
classification  basée  sur  les  earaclères  chimiques  pour  les  grandes 
divisions ,  et  sur  les  fnrmes  géométriques  pour  les  snbdinsions.  Il 
aperçât  le  priacipc  des  formes  des  cristaux,  dont  le  développement 
a  £iit  la  gloire  d'Haùy;  mais  ce  que  nous  devons  signaler  de  plus 
important  pour  nous  dans  la  vie  de  Bergman ,  ce  sont  ses  recherches 
>-'ar  les  eaux  minérales.  Ses  analyses  sont  encore  des  modèles.  Ce 
fui  en  l'imitant  qu'on  put  aller  plus  loin  que  lui.  ?lon-seulement  il 
.1  fait  de  nombreuses  expériences  pour  connaître  la  composition 
(les  eaux  minérales,  et  a  découvert  dans  certaines  le  gai  hydrogène, 
qu'il  nomme  gaz  hépalhique  ;  il  a  encore,  le  premier,  imaginé  de 
les  imiter,  et  a  donné  le»  moyens  de  fabriquer  les  eaux  inini-rales 
artificielles.  Bergman  est  plus  reeomm.indnble  par  la  précision  ma- 
thématique qu'il  apporta  dans  les  expériences  chimiques,  que  par 
de  grandes  vues  théoriques,  qui  ne  devaient  naître  que  plus  lard, 
après  que  des  faits  auraient  été  rassemblés  en  plus  grand  nombre. 
Sons  ce  dernier  rapport,  il  a  contribué  à  l'heureuse  révolution  qui 
a  changé  la  face  de  !a  chimie  vers  la  fiç  du  dix-huitième  siècle.  Une 
mort  prématurée,  suite  de  l'épuisement  qu'amena  un  travail  trop 
asndn,  l'enleva,  en  178/i,  aux  sciences,  à  la  eonsidéralion,  au 
bonhenr  qui  l'entouraient.  Il  n'avait  qnc  49  ans.  { Vicq-d'Azvr, 
Jiloget.) 

BERIINGHIEHI  (François  Vacc*),  mé4ecin  renommé  de  Pise , 
et  professeur  en  l'Université  de  cette  ville,  vivait  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Convaincu  par  une  longue  expérience  de  l'insuffi- 
sance et  des  dangers  des  systèmes  exclusifs  dans  la  pratique  de  la 
médecine,  il  fut,  en  Italie,  un  des  premiers  antagonistes  des  doc- 
Irmes  de  Ciillen  et  de  Brovrn,  S'il  ne  fut  pat  toujours  heureux  dans 
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ses  attaques,  ses  écrits  du  moins  prouvent  qu'il  sut  reconnaftre  toute 
l'importance  de  l'observation  clinique ,  et  les  avantages  de  la  méde- 
cine expcctante.  On  a  de  lui  : 


Pensieii  intomo  a  vari  soggttti  de 
meMcina  fisica  e  ehirurgia,  Lacqneu , 

Considerazioni  intomo  aile  malauie 
dette  volgarmeiue  potride ,  etc.  Lac- 
ques, 1781,  petit  in-8  de  i3i  pages. 
—  L*aatenr  s*att«che  à  réfater  Topi- 
ujon  qne  1t  sang  peat  passer  à  la  pa- 
tréfiiction  dans  les  yaisseanx  dn  corps 
vivant.  Ses  argnmens  sont  qae  la  chair 
des  carnivores  ne  se  patréGe  pas  plu- 
tôt qne  celle  des  herbivores;  qne  les 
premiers  n^ezbalent  point  nne  odeor 
plus  fétide  qoe  les  seconds,  et  que  lors- 
que cela  a  lien,  cette  odeur  ne  dépend 
pas  du  sang;  que  la  faim  prolongée 
n  excite  point  la  pntré&ciion,  puisque, 
an  contraire ,  les  cadavres  des  animaux 
morts  dUnanition  se  putréfient  plus 
lentement;  que  pendant  leur  assou- 
pissement les  animanx  hybemans  ne 
deviennent  pas  pour  cela  plus  exposés 
à  des  phénomènes  de  pntridité;  que  le 
saufi;  putréfié  ne  conserve  jamais  la  cou- 
leur rouge  de  celui  qu*on  obtient  par 
nne  saignée ,  dans  les  fièvres  dites  /»u- 
trides,  etc.,  ete.  Il  insiste  sur  ce  qne 
ce  moyen  (la  saignée),  même  réitéré, 
est  souvent  indispensable  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies.  L'expérience 
lui  a  prouvé  que  Tusage  des  plus  forts 
anti-sceptiques,  tels  que  le  camphre, 
le  quinquina,  loin  d^étre  salutaires, 
sont  préjudiciables  dans  les  cas  où  Ton 
suppose  de  la  pntridité. 

Saggio  intorno  aile  principale  epiu 
frcquenti  malattie  del  corpo  timano, 
etc.,  etc;  c*cst-à-dire  :  Essai  sur  les 
principales  et  les  plus  fréquentes  ma- 
ladies du  corps  humain ,  et  sur  les  re- 
mèdes les  plut  efficaces  pour  les  com- 


battre, Pise,  1787,  gr.in^,  1  voL— 
L*auteur  distingue  les  maladies  cnaiw 
ganiques  et  en  maladies  drfpmdinHi 
d'une  qualité  vicieuae  des  lîqnidss;  k 
rejette  TAcreté  dans  les  homcsrs  t  cti^ 
pond  à  Tobjection  qa*oo  pourrait  Un 
en  citant  les  sueurs  d*ane  odeur  aîgn, 
en  faisant  obser\-er  qne  ce  genre  de  li- 
quide est  une  excrétion,  et  ne  lut  psi 
}  artiede  ceux  qui  sont  en  circnitlioa 
dansVéconomie  ;  fl  montre  nne  giaade 
confiance  dans  Tnsage  externe  et  1» 
terne  de  la  glace  et  de  la  neigie  po« 
combaUre  les  fièvres  nalignes  inw 
pagnées  de  stupenr,  d*a£GdaaMMat, 4e 
coma,  etc. 

Letiere  fisico-mediche.  Pisa^  1 790 , 

m-4. 

Codice  elementare  di  mediànaprm^ 

m 

tica  sanzionato  doit  esperienxa  ftr 
conoscere  e  curare  1  maii  partieffUri 
del  corpo  tumano.  "Piûe  ,  1794  y  ill4, 
a  vol. 

Meditazione  suU*  uomo  mmmaimto 
e  sullg,  nuova  dottrima  méditait  di 
Brown.'Pise,  I795,iii>8. —  «JjMBpsU» 
»  de  s'élever  an-dessns  des  idâet  les  pbs 
»  vulgaires,  sur  les  àcretës  des  hnqMUS 
>»  comme  causes  des  maladies ,  rauteur, 
M  dit  Sprengel ,  substitua  k  Firrilabilitâ 
»  de  Brown  le  mécanisme  do  corpi, 
»  d*où  il  fit  dériver  la  gnériaon  des 
»  diverses  affections.  >•  Ce  jngeoNal 
pourra  paraître  un  peu  sévère,  d'après 
l'analyse  sommaire  des  oavrages  qoî 
précèdent. 

Idei  di  fisiologia  snedicOm  Fisi, 
1795,  in-8. 

Délia  nutrizione,  acressimento  ide^ 
cressimento  del  corpo  umasio.  Yenise, 
x8oi ,  ia-8. 
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BERLTNGHIERI  (And&iL  \kc.cx},  fiU  du  précèdent,  l'un  drs 
Bdnmrgiuis  \ei  plus  CN^lèbres  de  notre  vpoquf,  naquit  i  Pise  ea 
I.  Dégoûté  de  bonne  lieure  de  !a  médecine  par  l'incertitude 
désespérante  dont  il  entendait  souvent  son  père  accuser  cette 
science,  il  se  livra  cntièrenient  à  ta  chirurgie,  et  ses  succès  ulté- 
rieurs ont  prouvé  qu'il  avait  suivi  sa  véritable  vocation.  Envoyé  par 
son  père  â  Paris,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  it  s'adonna  avec  ardeur  à 
Tétude,  surtout  â  celle  de  l'anatomie,  sous  les  yenx  de  Desault ,  qui 
■ut  bientôt  le  distin^er,  et  qui  se  l'attacha  particulièrement.  De 
rctoor  de  la  Hollande,  où  il  avait  accompagne  son  mnître,  auquel 
il  Aervait  toujours  d'aide  dans  les  opérations  difGcïlei ,  il  se  rendit 
*o  Angleterre,  où  il  suivit  les  let^oiu  de  Joliri  Hunter  el  de  Bell 
avec  le  même  lèle  qu'il  avait  montré  à  celles  de  Sabalier,  Baude- 
locque,  Boyer,  Pinel  el  Dubois.  Revenu  à  Pisc  en  1791 ,  il  y  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  publia  peu  de  temps  après 
SCS  Observations  sur  le  Traité  de  chirurgie  de  Bell.  Il  avait  alors 
TÎngt-un  ans.  Cet  ouvrage,  mais  surtout  les  cours  particuliers  qu'il 
fit  en  même  temps,  commencèrent  sa  réputation,  que  ses  talcns 
comms  opérateur  agrandirent  bientôt  davantage.  Il  revint  nne  se- 
conde fois  à  Parb,  en  1799,  où  il  se  livra  avec  autant  d'ardeur  à 
l'étude  qu'il  l'avait  fait  douze  ans  anparavant,  et  où,  de  son  propre 
aven,  il  gagna  beaucoup  du  côté  de  la  pratique,  sans  ajouter  au- 
tant à  ses  connaissant' es  en  théorie.  A.  cette  époqHi-,  son  illustre 
maître  n'eidstait  plus;  les  infirmités  de  S.ibatJer  le  tenaient  éloigné 
de  la  pratique,  et  l'Ecole  chirurgie;! le  francise  élait  représentée 
par  Pelletan,  Baudelocquc  ,  Boycr,  Dubois,  t^indis  que  Itîchal 
étonnait  par  l'éclat  de  son  génie.  Vacci  sut  mellrc  à  profit  pour  son 
ïnstnction,  leur  expérience  et  leurs  lumières.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  Société  médicale  d'Emulation,  où  il  lut  deux  mémoires  in- 
téressais, l'un  sur  les  fractures  des  côtes,  et  l'autre  sur  la  struc- 
ture da  péritoine.  Il  retourna  dans  sa  p.itrie  à  la  fin  de  1 7gy.  Il 
fîit  d'abord  adjoint  à  son  père  pour  les  cours  de  chirurgie  que 
ce  dermer  faisait  à  l'Université  de Pîse;  et,  trois  ansi après  ,Pignotli, 
qui  présidait  alors  à  l'histruclion  publique ,  stntant  (|u'il  manquait 
à  l'Université  nne  institution  propre  à  former  des  chirurgiens,  criM 
cette  institution,  el  plaça  Berlinghîeri  à  la  tète.  Telle  est  l'ori- 
gine de  cette  Ecole  de  clinique  externe  qui  ne  cessa  depuis  cette 
époque  d'attirer  de  tous  les  points  de  l'Italie  un  concoui-s  noiV- 
breiuc  d'élèves.  Profondément  affecté  de  la  perte  de  son  jière,  di^ 
SCS  frères  et  de  plusieurs  de  ses  enfans,  RcilingUieri  vini  li^bitev 
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.  aux  environs  de  Pisc  un  lieu  insalubre  qui  acheva  d'allérer  u 
santé,  et  après  une  maladie  de  guelcpieft  jours,  il  aacooiiibt  le 
7  septembre  i8a6. 

La  médecine  opératoire  lui  est  redevable  de  plusieurs  insbv- 
mens  utiles,  et  de  différens  procédés  qui  dénotent  un  talent  Tni- 
ment  chirurgical  :  tels  sont  sa  machine  de  compression  pour  ranê- 
Trisme  de  la  poplitée,  la  cuiller  pour  le  trichiasis,  le  bistomi 
boutonné  pour  l'opération  de  la  taille  chez  l'homme ,  son  înstnh 
ment  pour  l'œsophagotomie;  il  a  perfectionné  le  bistouri  pour  le 
trichiasis,  celui  de  Thomas  pour  la  taille  chez  les  femmes;  il  a 
modifié  les  procédés  de  Desault  pour  le  traitement  de  la  fistule 
lacrymale  et  de  la  fracture  du  col  du  fémur,  celid  de  M.  Sansoa 
pour  la  taille  recto-vésicale,  dont  il  était  un  zélé  partisan.  Onhd 
doit  aussi  une  nouvelle  méthode  très-sûre  pour  guérir  le  trichiasii. 
Berlinghicri  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


Bijlessioni  sul  trattato  di  chirurgia 
deî  sig.  Begnamino  Bell.  PUe,  1793, 
Sn-8.  a  vol.,  ^55  pp. 

Traité  des  maladies  'vénériennes, 
publié  par  P,  P.  Mjron.  Paris,  x8oo, 
iii-8.  —  Cet  onvnge  n*est  point  une 
tradactioD  française ,  comme  on  Tin- 
diqne  assez  génér^ement  ;  c*e8t  sar  de 
Êinx  renseignemens  que  nons  avons 
émis  noos-mémes  cette  assertion,  en 
parlant  des  tniranx  d*A1yon.  Ce  livre 
fat  écrit  primitivement  en  notre  lan- 
gue, par  Berlinghieri,  et  Alyon  a*est 
borné  simplement  à  revoir  le  texte  :  il 
en  est  donc  réditenr,  et  non  le  tradno- 
tenr.  Cet  ouvrage  parut  pendant  que 
Vacca  était  encore  à  Paris. 

Mémoires  sur  les  fractures  des  cétes. 
—  Berlinghicri  soutint ,  contre  Topi- 
nion  de  Desault,  que  \^  côtes  fractu- 
rées ne  peuvent  pas  se  déplacer  lors- 
que les  plans  des  muscles  intercostaux 
sont  restés  intacts  :  il  appuie  son  opi- 
nion sur  des  faits  et  des  expériences. 
Mémoire  sur  la  structure  du  péri- 
toine et  ses  rapports  avec  les  viscères 
abdominaux,  •—  Notre  auteur  cherche 


k  démontrer  rexistence  de  deux  Inm 
dans  le  péritoine',  qui  sont  bitîmcmmt 
liées  ensemble  dans  qadqnei  poîiils 
de  leur  éteudue ,  maïs  fsîhictient,  et 
même  entièrement  séparées  dus  apê^ 
ques  antres.  De  cette  dispaailk»,  3 
résulte  ,  suivant  lui ,  que  tout  les  vis- 
cères du  bas-ventre ,  Taorte  et  la  vom- 
cave ,  sont  situés  entre  ces  deux  Jancs 
du  péritoine,  et  qu*aacnn  d*eax  ne 
peut  être  blessé  sans  qa*one  lame  le 
soit  aussi.  Ces  deax  mémoiics  aoat 
insérés  parmi  ceux  de  la  Sodéti 
médicale  d'Emulation,  Paris ,  i8oO| 
tom.  III. 

Storia  delt  aneurisma,  etc.;  c*cit- 
à-dire,  Histoire  d'un  imévritm»  dt 
l'artère  poplitée.  Pîse,  z8o3,  iii-8.— 
Chez  le  sujet  de  cette  obaervatiott, 
Berlinghi^  suivit  le  procédé  de  Hofr 
ter  :  il  lia  Tartère  fémorale  sans  oarrir 
la  tumeur  f  mais  Topération  ne  léanU 
pas  (Sprengel). 

Memoria  sopra  VallaceiiUmra  dêSt 
arterie,  Pise,  18x9,  iu-8.  — Tacca  soo* 
tient ,  contre  Topinion  de  M.  Searpa, 
que  lablation  de  la  ligature,  quatre 


OQ.  coq  jonn  après. aon  a|^>licatlon , 
oVimèrKc  pat  Li  aecdoo  nlliêrieiire  2b 
rartère  éaau  le  point  cm  die  a  été  liée 
^  teaipocairemeiit. 
JkBa  esofagoeomia  e  di  un  nuovo 
di  eseguiria.  Pise,  i8ao,  iii-8. 
Dai»  ce  procédé  opératoire,  pea  dif- 
firent  de  celai  qQ*on  emploie  comma- 
nêBKDt,  Vacca  introduit  dans  l'œso- 
fhegc  un  înstrament  particalîer,  qa^il 
aoaune  ettoprtofago ,  qni  distend  ce 
coDdnil ,  le  rend  saillant  en  dehors  et 
^  gpaciMy  et  en  facilite  Tonvertare. 

ifUria  di  una  allacctatura  delT 
îUëea  estema ,  e  n/lessioni  sulla  allac» 
ÔÊtnrm  temporaria  dette  grandi  arte^ 
f  ^  Kie,  1823 . —  Yacca  reproduit  ici 
^VIBBOifl  contre  la  ligature  tem- 
poniie  des  yaisseanx. 

ifaevo  metodo  di  curare  îo  trickia- 

^»  inséré  dans  les  Annali  nniversali 

^  med,  iT  Omodei,  novembre  1 8a5  ; 

t«al  franc,  dans  les  Archives  gén,  de 

^fétdm.  Tome  IX.  —  Le    procédé 

^nueSé  et  mis  en  pratique  par  Ber- 

''^gUeBy  eoBÛsce  dans  Texcision  ou 

^rmii'iîsitîun  des  buU>es  des  cils  ai" 

^isiyBÎs  è  déeonvctt  par  une  incision 

^epanllèlement  au  bord  de  la  pau- 

r,  à  tme  ligne  et  demie  de  ce  bord. 

procédé  a  réussi  dans  les  différens 

Ta  employé. 

topra  il  metodo  di  estrarrc 

deUa  vesica  orinaria  per  la 

imtestino  retto»  Pise,  1831, 

l;lBiait  en  firançais  par  Blaquière , 

ly  tf  91  ,  iift-8. 

Jfanoria  secor^fia  sopra  il  metodo 

^€Êbmrre  la  pietra  délia  ^tfesica  ori' 

^■rÎB  per  la  via  delV  intestino  retto, 

^,  ita9,in-8  de  80  pages;  traduit 

%  fraoçab,  avec  le  précédent,  par 

ibrin,  Génère,  i8a3,in-S. 
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sicale  del  professor  Vacca  Berlin- 
ghierif  e  lettera  sul  medesimo  soggetto 
dei  signori  Cavarra  et  Giorgi,  profes" 
sori  di  chintrgia.  Piae,  i8a3,  in- 8. — 
Dans  ces  difierens  Mémoires,  Yacca 
s^attache  à  démontrer  les  avantages  de 
la  taille  recto-vésicale  et  k  réfuter  les 
objections  que  Scarpa  lui  fit^  ce  sujet. 
Sutta  Utotomia  nei  due  sessi.  Quarta 
Memoria  del  professore  And^  Vacca 
Berlinghieri.  Pise,  1825,  in-8,avec 
pL;  trad.  franc.  parMorin,  Genève, 
i8a6,  in-8,  avec  planches.  —  Chez 
llionmie,  Yacca  incise  longitudinale- 
ment  le  raphé  dans  une  étendue  de 
^o  à  aa  lignes,  et  à  laide  du  cathéter, 
le  bistouri  est  porte  dans  la  vessie;  en 
en  élevant  le  manche  vers  le  scrotum, 
on  divise  le  col  de  la  vessie  et  la  pros* 
tate,  ainsi^que  la  portion  membraneuse 
de  Turètre  ;  en  inclinant  légèrement  de 
côté  le  cathéter,  on  évite  la  lésion  des 
vaisseaux  éjacnlateurs.  Ce  moyen,  con* 
sidéré  conmie  «upérienr  à  tous  les  au- 
tres par  Yacca ,  est  loin  d'être  préféra- 
ble à  la  taille  bi-latérale.  Quant  à  son 
procédé  pour  opérer  la  femme ,  e^  qu'il 
nomme  taille  vagino^vésicale ,  il  con- 
siste à  aller  ouvrir  la  yessie  derrière  son 
coLf^p  pénétrant  par  le  vagin  préàla- 
ble^lpit  distendu  et  déprimé  inlërien- 
remeot  par  one  cuiller  alongée  qni  em- 
brasse le  col  de  Futérns,  et  qn*un  aide 
maintient  solidement. 

Des  indications  bibliographiques 
exactes  nous  manquent  sur  plusieurs 
ouvrages  de  Yacca,  parmi  lesquels 
nons  citerons  les  snivans  : 

Trattato  degli  strignimenti  delt 
uretra, 

Memoria  sulla  rescisione  délia  meta 
délia  masccUa  inferiore. 

Memoria  sutta  frattura  del  coUo  di 


terxa  ml  taglio  retto^'c»     fcmore. 
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SuUa  tumore  lagrimale.  TÎer.  1 8 a  7 .-»  Joutnai  des  progrèi  iet 

(  .-Intologia  di  Pimnze^  n**  de  jan-     sciences  médieales.) 

m 

BERNIER  (Jean)  ,  natif  de  Blois ,  y  exerça  la  médecine  pendaM 
vingt -deux  ans,  puis  à  Paris,  où  il  yint  vers  1674.  Qaotqu'il  obtint 
le  titre  de  conseiller  et  de  médecin  ordinaire  de  MaeUune,  douairicR 
d*Orléans ,  il  defhenra  toujours  dans  un  état  de  pauvreté  qui  fat 
probablement  la  cause  de  l'humeur  chagrine  <pii  se  manifeste  dus 
ses  ouvrages.  Il  mourut  en  1698,  dans  un  âge  assez  avancé.  Ht 
laissé  : 


Histoire  de  Blois,  contenant  les  an-' 
tiquités  et  singularités  du  comté  de 
Blois i  les  éloges  de  ses  comtes^  et  les 
mies  des  hommes  illustres  qui  sont  nés 
an  pays  Blésois ,  etc.  Paris,  x68a, 
în-4> 

Essais  de  médecine ,  oit  il  est  traité 
de  V histoire  de  la  médecine  et  des  mé- 
decins; du  devoir  des  rnédetins  à  re- 
gard des  malades,  et  de  celai  des 
malades  à  V égard  des  médecins  ;  de 
r  utilité  des  remèdes,  e^e  V  abus  qu'on 
en  peut  faire.  Paria,  1689,111-4  ;  ibid., 
1695,  iii-4*  Cette  deajucme  édition  est 
abrégée  en  quelques  endroits ,  corri- 
gée el  augmentée  en  beaucoup  d*an- 
tres. — Ouvrage  bizarre ,  mais  curieux, 
on  raatenr  fait  preuve  en  même  temps 
d^espiit  et  de  mauvais  goàt,  d*une 
grande  érudition ,  et  d'nn  défaut  pres- 
que absolu  de  critique.  Le  chapitre  FV 
de  la  première  partie,  qui  traite  de 
Vejccellence  de  la  médecine  par  elle- 
même  et  par  les  grands  personnages 
qui  Font  professée  ou  qui  en  ont  fait 
estime,  renferme  une  histoire  chrono- 
lugiqne  des  médecins  célèbres  dans 
leur  art  depuis  Mercure-Trismégiste , 
dos  médecins  qui  se  sont  distingués 


par  leur  piété  oa  leur  aaintcCé  dfpob 
Saint-Luc ,  de  ceux  (joi  ont  été  ^ap*» 
cardinaux  on  évèquet,  etc.  La  Mooodi 
partie  abonde  en  tniu  satiriqaci 
contre  les  médecins  les  phu  rcpaidai 
de  ce  temps. 

Supplément  au  litfre  des Etêoisék 
médecine ,  avec  des  eorrectkms  et  des 
observations  nécessaires  pamr  Zt>r  cet 
ouvrage  avec  utilité  etpimmrsàqwn 
on  a  ajouté  deux  lettres  :  rame  étsat 
rnédecin  à  son  ami,  f autre  dma  mi' 
dedn  à  un  abbé,  Paris  y  1791»  In^— 
La  première  des  deux  lettres  est  d*im 
ancien  médecin  qni  renonce  â  sa  pvih 
fession ,  de  peur  d*ètre  confÎMidn  stcc 
d'indignes  sujets  qni  la  dcshoDoienl; 
1  antre,  d*un  médecin  qni  repousse  des 
railleries  injurieuses  k  la  médecine. 

Bemîer  est  encore  Tanteiir  de  qoel* 
qnes  autres  ouvrages  parement  litlé- 
raires,  tels  que  Vjintimenagiama  ;  dei 
Réflexions ,  pensées ,  rfc^  scos  le  wm 
de  Popinocourt  ;  Jugement  et  mompelks 
observations  sur  les  Œuvres  de  F.  Ma' 
bêlais ,  ou  le  véritable  RuMais  rt» 
formé,  etc. 

(  Mémoires   du  père  Niceran.  — ' 
Journal  des  Savans.  —  BemUr.) 


BERNOULLL  Ce  nom  est  celui  d'une  famille  illustrée  par  nii 
graud  nombre  dliommcs  distingue'^ ,  mais  surtout  par  trois  d'enbe 
eux  qui  ont  pris  rang  parmi  les  plus  grands  mathématiciens  de  leur 
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G,  à  câtciles  Newton  et  des  T.eibnîiz  (  Jacques  Bernoulli,  Jcnn 
ère,  et  Daniel,  deuxième  fils  de  Jean).  Ces  deux  derniers 
pèrent  de  la  médecine,  et  doivent  être  compris  dans  son 
V,  à  cituse  des  applications  ip'ils  ont  faites  de  la  science  du 
à  celle  de  l 'organisation;  mais  comme  leurs  Ira  vit  ux  en  ce  j>enrc 
e  peu  d'importauce  et  n'ont  rïcn  ajouté  à  leur  gloire ,  et  que 
iographie  a]>partient  plus  spécialement  à  celle  des  hommes  qui 
iltiié  les  sciences  pliysiques  et  mathématiques,  nous  ne  leur 
Icrons  qn'une  courte  notice. 

aNOIILLI(jEAa)  naquit  à  ESIa,  le  17  juillet  1667.  H  fut  d'à- 
destiné  à  la 'profession  du  commerce,  qu'cxereait  son  père; 
de  même  que  son  frère  aine  Jacques  Bernoulli,  dont  on  vou- 
Tain  faire  un  ministre,  son  goùl  et  son  ginie  pour  les  sciences 
irtèrenl ,  et  il  s'y  livra  entièrement.  Après  avoir  pris  ses  grades 
ilosophie,  il  étudia  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  en  169/1. 
es  sciences  mathématiques,  dont  il  s'était  toujours  occupé,  et 
elles  il  avait  été  initié  par  son  frère,  pins  figé  que  lui  de  treize 
bsorbèrenl  presque  entièrement  son  existence.  Il  fut  d'abord 
seur  de  mathématiques  à  Groningne ,  où  il  séjourna  depuis 
jusqu'en  1705,  époque  à  laquelle  U  fut  appelé  à  Bâle  pour 
acer  dans  la  même  cliaire  son,frère  qui  venait  de  mourir.  Il 
membre  de  la  plupart  des  Académies  savantes  de  l'Europe. 
une  loD^e  et  active  carrière,  il  mourut  le  i*'  janvier  171I8. 
imgei,  tpii  ont  trait  à  la  médecine ,  sont  les  suivans  : 


ffftrvtteenriâ  te  fennentalione. 

iinii  de  utiliiate  mnthcieoi  ad  shidium 

690,  io-*.— Dan»  cette disjtr- 

mtdicum. —  Beitioulll  remil  en  fdvcui 

tes  doctrines  des  lalro-malliéniaticien: 

d'IuUe,  dont  on  commençai!  i.  ,c  Ai- 

4hKdon  entre  lefferrescence  « 

Roôier;  il  adopte  la  ihéorle  de  Willli 

eotition,  d'iprès  le  ■  jatème  îles 

et  de  BureUi,  nlalivement  m  métf 

«  U  philoiophie  de  Descartcs. 

DÎime  de  U  contraction  des  iddscIci: 

et  il  cipliipe,  d'après  1a  théorie  ilei 

l.rvnmo!u.  Bâle,  1694,  m  4; 

coDrbes,  les   chaiigetucos  <|De  soljis 

,  ijai,  m-4,  avec  le  Irïité  De 

xent'ies  prélendacs  véslcnl»  de  la  fi. 

bre  mnscnlaire.  Micheloiti   combutli 

î;Waple.,.7H,i>'-4;l-»H.ye, 

les  ubiectioni    qne    Pimbeiton    aval 

1d-4.  —  Cène  dissertation  esl 

failes  i  cette  théorie. 

M  BemoaUi  H>aiinl  poar  son 

D'uienath  de  iivlriiionr.   Gronin 

11;  pour  11  tatna  occasion,  il 

{■ne,  i694,>n-4.  —  Celécriirnllesu, 

i<ja  un  discours  sur  ce  snjet  ; 

jet  de  débals '.asiex  vifs.  Les  ihéolngieu 
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qa«  Bernonlli  y  émetuit,  et  qu'ils  regar- 
daient comDe  contraire  an  dogme  de 
la  résorrection  des  morts.  Bernonlli 
applique  encore  le  calcul  à  des  actions 
organiques  qui  se  passent  dans  Tinti- 
mlté  des  tissus,  et  sur  le  mécanisme  des- 
quels nous  ne  pouvons  avoir  que  de 
▼agnes  notions.  Il  a  cherché  k  se  ren- 
dre raison  des  pertes  du  corps  par  Té- 
vaporation  et  par  d'autres  évacuations. 
La  nutrition  dépend  de  Tattraction  des 
parties  similaires  dans  les  vaisseaux, 
dont  le  diamètre  et  la  forme  sont  en 
rapport  avec  les  particules  qui  ^  pé< 
nètrenk  D'après  son  calcul,  l'homme 
perd  les  df  ux  tiers  de  son  corps  dans 
Tespace  d*nne  année,  par  le  change- 


ment contionel  de  la  matière.  âaImmi 
de  deux  ani,  il  n  en  reste  pins  que  li 
quinsième  partie;  et  on  homme  qoifit 
qnatre-TÎngts  ans,se#«noaTdlle  viii|^> 
quatre  fois  pendant  ce  laps  de  teoiqpi^ 

liCS  oeuvres  comjilètes  de  JeanBn^ 
noulli  ont  été  recueillies  soos  ce  titre: 
Opéra  omnia,  Laosanne  et  Gcnèfe, 
in-4 ,  4  vol.  Son  éloge  se  trouve  dav 
VHùtoire  de  l'Académie  des  tdeaees 
de  Paris,  année  1748,  ainsi  qqedias 
celle  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin.  D*Alembert  a  égalemeni  fait 
l'éloge  de  ce  savant. 

(  Athenœ  rauricœ, — Sprengd,  BUi, 
de  la  médecine  t  tome  Y,  fiage  iS^.— 
Biogr,  univ.  ) 


BERNOULLI  (Daitiel)  était  le  second  fils  de  Jean.  H  naquit 
le  1^9  janvier  1700,  à  Groningue,  où  son  père  occupait  la  chiirede 
mathématiques.  Héritier  da  génie  de  sa  famille,  son  penchant  l'en- 
traîna vers  les  mêmes  études,  et  il  ne  put  se  résigner  à  embruserle 
commerce,  auquel  il  était  desti^^é.  Il  étudia  la  médecine  à  l'Univer- 
sité de  Bâle,  et  y  prit  ses  degrés,  après  avoir  été  visiter  Heidèlbei^ 
et  Strasbourg.  Il  voyagea  en  Italie  pour  perfectionner  ses  études, 
et  s'y  Ha  avec  les  savans  les  plus  distingués.  U  se  proposait  de  soÎTre 
les  leçons  du  célèbre  Morgagni  ;  mais  une  maladie  grave  l'en  em- 
pêcha. Il  se  rendit  ensuite  à  Pétersbourg  avec  son  frère  aine  Hûro- 
las,  pour  y  professer  les  mathématiques,  qu'il  avait  toujours  culti- 
vées avec  ardeiu*.  En  1733 ,  il  revint  se  fixer  dans  sa  patrie,  où  il 
obtint  d'abord  une  chaire  d'anutomie  et  de  botanique ,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine.  En  1750,  il  passa  à  la  chaire  de  pkj- 
sique,  qu'il  occupa  jusqu'en  1777.  L'épuisement  de  ses  forces  l'en- 
gagea à  se  retirer  et  à  se  faire  remplacer  par  son  neveu  Daniel.  Il 
mourut  le  17  mars  1783.  Ses  travaux  dans  les  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  sont  célèbres  ;  il  était  membre  de  la  plupart  des 
Académies  de  l'Europe.  U  s'était  fait  une  sorte  de  revenu  des  prix 
décernés  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Ses  ouvrages  en 
médecine  sont  loin  d'avoir  le  mcme  mérite  que  les  précédens;  iia 
soutenu  et  continué  les  théories  médico-mathématiques  qu'avait  fiiit 
revivre  son  père.  On  à  de  lui  : 


Diutnatio    inaugar,    physico-n 
'.eude  mpiraCioae.'^t,  I7>[,ia 

Bcraoalli  cnloe  la  (juDntiif  d' 

qBÎpcnrueleipoamtiiuà  chique  îi 
pïraliaD.  Il  tomicDl  que  l'iir  pa. 
ea  aaran  itat  it  sing ,  rt  qoc  le  >l> 
niUB  me  portf  en  itidI  larsqoi  U  poî- 
irîac  M  Allait.  iUller  •  itisérii  cei 
iltèM  dans  le  lome  IV  de  u  coUecUi 

PoiilioHei  miictUanae  analomic 
^oiHne.  Bile,  17 
■KMdlî  coffibai  l'exltt 
acricoa  du»  Ici  plaalci;  il  mile  de 
''tu.^  d«  renillH,  qu'il  rega  rd*  coma» 
^  rRcptacle  de*  facmcori  les  (ilna 
«gilal. 


n-^.  —  Bei 


-     enrich:  de  ralcab  analrl 

30» 

qno  la  théo- 

.      riedesoupéreinrleina 

vemenl  mui- 

ir      coLiiic.  Le  lapine  Toloro 

-      Bernoolli  nn  Mémoire  . 

>r  U  litaation 

»e      et  la  grandeur  dn  poinl 

r-      1.  «tins.  (  HaUer.  )  Don 

">"  onvrag* 

ù  il  explique. 

r     anmoyendel'atuilTse.lesloij  tnirml 

a     leiqaellea  Ici  auidni  «i 

menTeol  dau 

leiciDaul.ilil'alaiiqn 

indiquer  lap- 

0-      plicalion    qn'oa   devrait 

Ain  d>  ces 

de.  humeurs 

lï      du  corp»  aniaiaL  Parmi 

«es  Mémoires 

!isle< 


es  dans  d 


iixtéti,  dam  là  coUecIIon  de  l'Aude 
mie  des  sdmcea  ds  Paris ,  il  j-  en  a  un 
qui  apoar  lllre:  Euai  d'une  Heuuctk 
anafyie  de  la  morlalilr  coûtée  put  ia 
ptiùe-vcrole .  n  dti  arantagei  de  1% 
noculalioit  pour  la  prri/enir  (  an.  |  -60, 
page  I  ),  Condorcei,  dini  l'doge  qu'il 


«Ctf  qoclqnet^DS  à  des  sajets  phy- 
siologiques; il  s'en  IrouTe  no  parmi      elle  caractère  de  tes  Iraïaul. 
<ns  je    l'Académie  de    Pêtenbooi'g  (  Mêmes  sources  que  pour  J.  fist- 

(loL  1,  page  170],  dans  lequel  il  1      DonlIL) 

BERRYAT  (Jean),  ilaeteur  ea  méilecine  de  la  Facultû  de 
JUonlpellîer,  médecin  ordinaire  du  roi,  intendant  des  eaux  roi- 
D^raJes  de  France,  eierça  l'art  de  guérir  à  Aunerre,  et  fut  noinmi: 
<onvspondant  de  l'Acad^ie  des  Sciences,  le  14  fërrier  17S0. 
C'est  h  hiî  que  l'on  doit  la  Colieclion  académique,  composée  des 
aaéaioiret,  actes,  ou  journaux  des  plus  célèbres  Académies  et 
Sociétés  liaéraires  étrangères ,  des  extraits  des  meillearx  ou- 
vrages périodiques ,  des  traites  particuliers ,  et  des  pièces  /agi- 
ares  les  plut  rares,  concernant  Chisloire  naturelle  et  la  botanique^ 
ia  phjriique  expérimentale  et  la  chimie,  la  médecine  et  Vanatomie, 
traduits  en  français ,  et  mis  en  ordre  par  une  société  de.  gens  de 
lettres.  Il  était  sur  le  point  d'en  publier  lul-m^e  les  trois  premiers 
'Vofonies,  quand  la  mort  rail  fin  à  ses  travaux.  Celte  collection,  qui 
««I  coHiile  ponr  éditeurs  Goenean  de  Montbeillard  et  Piol,  est  16in 
de  mériter  le  mépris  qu'on  a  voulu  jeter  sur  elle.  Il  est  permis,  au 
re,  de  la  compter  au  nombre  de  celles  qui  épargnent  aujr 
trafoiUeurs  le  plus  de  peines  et  de  redicrcbes.  Elle  Ait  composée 
1  ))as  sans  critique^  et  des  tnbles  atpbabé- 
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tiques  partielles,  ainsi  qae  celle  de  Rozier,  lai  donnent  tonte  la 
commodité  désirable.  Combien  n'împorterait-U  pas,  nous  osons  le 
dire,  aux  progrès  de  la  science,  qu'on  fît  une  collection  du  même 
genre,  pour  le  demi-siècle  qui  s*est  écoulé  depuis  la  pubUcatioD 
de  celle-là?  On  doit  encore  a  Berryat: 


Obs,  sur  un  nouveau  fSbrifwi^ 
{thid,^  Sav.  étrang.,  tom.  II,  pag.  254.) 

Observations  phjsiques  et  mêOd' 
nales  sur  les  eaux  minérales  ^Efei' 
gny-j  de  Pourrain ,  de  Dige  et  de  Temfy» 
aux  environs  dAuxerre^  avec  urne 
consultation  à  Vusage  de  ceux  qui  eu 
boitant.  Anxerre,  z  7  5a,  in-  la. — ^L*oa- 
Vrage  contient  quatorze  obicrratioBi 
recneiUies  avec  aoin,  et  piopns  k 
éclairer  les  efiets  de  cea  c 


Observât,  sur  le  cristallin  sorti  de 
sa  place  ordinaire ,  et  passé  dans  la 
chambre  antérieure  de  teeil.  (Acad. 
des  sciences,  1749,  Hist.,  pag.  104.) 

Obs.  sur  une  femme  dont  la  puisa' 
tion  des  artères  et  du  cœur  n  'était  près* 
que  pas  sensible.  {Ibid,f  1748,  Hist., 
pag.  61.) 

Mémoire  sur  t utilité  des  observa- 
tions du  baromètre  dans  la  pratique 
de  la  rrtédecine.  {Jbid.,  Savans  étrang., 

tom.  II,  pag.  45a.) 

• 

BERTAPAGLIA  (  lAtmktcD  de  ),  citoyen  de  Padoue,  dûnnjgîai 
célèbre  de  son  temps,  vivait  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle.  Les 
biographes  le  désignent  en  latin  sous  les  noms  de  Bertopalea^  Bt- 
rutapalea,  Predapttglia  et  Bertepaglia,  Il  professa  la  chirurgie  arec 
éclat  à  Padouc,  où  il  acquit  aussi  une  grande  réputation  comme 
praticien;  il  exerça  la  médecine  avec  non  moin^  de  succès  à  Venise; 
De  son  temps,  la  chirurgie  était  presque  entièrement  abandonnée 
aux  baigneurs  et  aux  barbiers^  les  médecins  croyant  déroger  i 
leur  dignité  en  s'occupant  des  opérations.  Aussi,  q[uoiq[ne  BerCa- 
paglia  puisse  être  rangé  parmi  les  chirurgiens  instruits  de  Tépoque, 
ses  écrits  prouvent  qu'il  partageait  entièrement  les  préjugés 
tans.  On  a  de  lui  : 


Chirurgia  sive  recollectœ  super  quar- 
tam  fen  cationis  jincenna:.  Venise  , 
1490  et  x497  iii'fol.  ;  publié  eosnite 
dans  nn  reoneil  d^écrits  de  divers  an- 
tenrs  sor  la  même  matière >  Venise, 
1499,  in-fql.;  ibid,,  i5i9,  in-foL; 
ibid.,  1546,  in-fol. — Bertapaglia  avait 
▼oné  une  baînc  irréconciliable  aux 
barbiers,  et,  se  considérant  fort  aa- 
dessns  deux,  il  négligea  totalement 
les  opérations  chirurgicales.  Néan- 
moins \\  disséqua  lui-même  deux  ca> 


davres  bumaîus,  l'un  en  liSg,  at 
Tautre  en  x44o  •  <^  ^t  mérite  d'eue 
noté.  Non- seulement  il  rejette  l'o- 
pération du  cancer,  qa*îi  propose 
de  remplacer  par  son  ruptorimm',  tê» 
péce  de  caustique ,  mais  il  n*a  vaoMn 
qu*aux  onguens  dana  les  |daim  Ab 
tête,  pour  lesquelles  fl  en  iii^*t— 
plus  de  trente,  dîfférens  les  una  des 
antres.  Il  recommande  rapplîcatîoa 
d'un  feutre  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies,  et  celle  d*nn  bandage  ooa- 


ftaiùt  iUd*  lu  f<*liil«i.  (Spicngel.) 
De  oyais  caitficiendii  ad  pellendai 
^^[rùuJiaei  ntaxirnè  idorttii.  Cet  ou- 
nrnge  Bl  iDdlipIC  de  la  aorte  pirMli- 
iDclieDi ,  uni  lifn  ni  datp  d'impres- 

BERTHE  (J-  N.),  professeur  en  n 
pellier,  mort  il  y  a  quelques  année 
gensemcnt  par  la  publication  de  l'o 

Pr^àt  liiilonquf  dt  la  maladie  qui  t 
M  r^gné  dam  FAndatomle  (  annni  r 
yriitt  IX  dr  la  ripuhUquefranfaue  ), 

epémtieiii  de  la  cammiiiion  médicale 
rm-oyie  tu  Eipagne  par  le  gouverne' 
manjrm»faii ,  aiaii  que  du^nei  oA- 
■e  de  la  JUrn 
ir  qatlqwei  mtihodei  de  irai- 

•1  dangers  plus 
DU  snoini  prohablti  de  son  introdlic- 
tiim  et  de  ton  icabliisemeat  en  Europe. 
MonqwnieretPirii.iSoi,  gr.  in-S. — 
TolU  lld^  cpic  V*n\>e  t'i^lail  fiilli-  Ae 
U  nilnn  de  la  loiladia  :  '  3"  ctuJ.'i ,  dit- 
il  ,  Kwiàx  MillfiuiDmeot  cnUli  qnc  If  s  ca- 
nctèrw  «■Mtilîeli  de  cetie  mabdîg 
ctaient  riclÎTité  de  ion  délétccp  con- 
U(îeox»llécifiqae;  l'ifTeclLon  iicrveme 
n  rortemcnl  pTOiioncéii,aiJinr  dèiion 
djbai,  et  qn!  l'a  accompagnée  dans 
looUi  Kl  période!  ;  l'impresiioa  i]Di 


Bion.  Il  parait  ipt  ReclapagLIa  itait 
laiisé  plniienra  ouvrages  luanoacril» 
qaî  aoai  p^a  ttè   pabljàa  depaU  «3 

(Maurochelli.  — Sprengfl.) 

:ine  à  la  Faculté  de  Monl- 
.'tait  fait  connaître  aranta- 
re  suivant  : 


mac  tenant  û  nue  pbln^nie  ^rjslpéln- 
IXBit;  la  proitration  lobitc  et  radicale 
dea  Ibrcea;  rètabliucmeDt  de  la  dia- 

cinc^pDirîde ,  portée  queli)nelQia  joa- 
qu'aa  dernier   degré.  Je  croia   avoir 

Dîrn  acddeiiB  ont  lonjoars  été  aoni  la 
dépendanc 


■nitii  e 


T.  En  q 


eii-i-dire  de 


fcclK 

niCfïSiIre  de  driigoer  ■ 
par  un  nom  particulier,  et  propre  en 
même  lempa  k  fournir  nne  juate  idéo 
de  sa  nature,  je  proposerais  de  loi 
doimer  cclni  àt  Siiya  nervoso-bilîoto- 
putride,  . 

Perthe  est  eneore  auten  r  d'on  Éloge 
de  J.  Pethlot.  Mompellier,  i  Soo,  in-i. 


BERTHOLLET  (Claitde-Louis),  quoique  médec 
eobteemeot  a  l'histoire  de  la  chimie,  à  laquelle  il 
ÛTCflMnt  ion  génie  et  ses  travaux.  Né  à  Talloirc,  e 
ccmbn  1748^  il  fil  ses  études  à  Turin,  et  s'y  fit 
CB  médecine,  n  se  rendit  aussitôt  après  à  Paris, 
de  TrOBchia  toi  ftit  des  plus  utiles.  C'esi 
cet  bomme  célèbre  ipi'il  dut  la  place  d'un  des  médecins 
de  Lovia-Plailippe ,  duc  d'Orléans.  Dés^lors,  jouissant  d 
d'ime  exûtence  tranquille,  il  se  livra  tout  fnticrà  la  chim 
nibiiD  puitsamroent  pir  ses  travaux  a  la  révolution  qui  a  changé  la 


,  appartient 

n  Savoie,  le  g  dé- 
r  docteur 


s  moyens 
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face  de  cette  science  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Reca  k 

• 

l'Académie  des  Sciences  en  1780,  il  fut  nommé  soccessiTemeiit 
membre  de  la  commission  des  monnaies  et  de  celle  d'agriculture  et 
des  arts ,  professeur  de  chimie  aux  écoles  polytechnique  et  normale, 
et  membre  de  Tlustitut.  Bonaparte  Tcmmena  avec  lui  en  Egypte, 
et,  après  son  élévation  au  trône  impérial,  le  combla  de  toutes  lei 
marques  d'honneur.  Il  fut  nommé  comté  de  Tempire,  sénateur,  etc. 
Depuis  la  restauration  des  Bourbons,  il  faisait  partie  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Depuis  long>temps  retiré  à  Arcueil ,  il  y  poursuivait  ses 
recherches  chimiques ,  entouré  d'élèves  distingués  qu'il  se  plaisait 
à  former.  Après  une  carrière  longue  et  active,  Berthollet  est  mort 
le  6  novembre  182a,  âgé  de  74  ans.  Berthollet  a  été  nn  des  pre- 
miers chimistes  de  son  époque.  Ce  rang  lui  est  assuré  par  ses  dé- 
couvertes hombreuses,  par  les  applications  qu'il  a  faites  de  la 
chimie  aux  arts ,  et  surtout  par  ses  profondes  considérations  sur 
les  lois  de  l'affinité  chimique.  Il  a  aperçu  la  vraie  nature  des  com- 
binaisons savonneuses;  il  a  prouvé  que  l'acide  phosphorique  eit 
tout  formé  dans  les  produits  des  animaux  ;  il  a  découyert  l'acide 
muriatique  sur-oxigéné;  il  a  décomposé  l'ammoniaque  et  Bxé  la 
proportion  de  ses  élémens.  Il  a  montré  que  l'azote  est  le  caïadère 
essentiel  des  substances  animales.  U  avait  démontré ,  avant  l'époque 
actueUe  qui  a  reconnu  le  fait,  que  l'oxigène  n'était  pas  le  principe 
exclusif  des  acides;  que  dans  le  ^az  li^rdrogône  sulfuré,  l'hydrogène 
en  remplissait  le  rôle,  et  que  l'acide  prus^que  ne  contenait  pas 
d'oxigène.  C'est  à  lui  que  la  société  doit  l'art  du  blanchiment  par 
le  chlore  ;  et  il  a  aidé  à  perfectionner  ceux  de  la  teûature  par  le 
bleu  de  Prusse,  du  monnayage,  de  l'extraction  de  la  soude,  de 
l'éclairage  par  le  gaz.  Enfin ,  c'est  lui  qui ,  en  s'occupant  du  char- 
bon et  de  ses  propriétés  antiseptiques ,  a  imaginé  de  charbonner 
l'intérieur  des  barils  pour  conscrverM'cau  dans  les  voyages  de  long 
cours.  (Cuvier,  £  loges.  ) 

B£RTIN(ExupÈRE- Joseph),  savant  anatomiste  français, naquit 
au  Tremblai,  près  d'Antrain,  diocèse  de  Rennes,  le  ai  septembre 
171a.  Son  père ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  était  docteur  en  mé- 
decine. Il  fit  ses  études  à  Rennes ,  où  les  notions  qu'il  reçut  sur  la 
physique  développèrent  en  lui  le  goût  de  l'observsftion,  et  déci- 
dèrent sa  vocation  pour  la  médecine.  La  fortune  bornée  de  sa  fil- 
mille  ne  lui  permettant  pas  de  se  rendre  à  Paris  immédiatement 
après  sa  sortie  du  coUégc ,  il  fut  contraint  de  rester  un  an  au  Trem- 
bla i.  U  s'était  procuré  VAnatomie  de  Vcrheyen;  il  l'étudia,  la  sot 
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^t&t  par  cceor,  et  la  «nt  si  b!en,  qu'ayant  eu  occasion  d'assUter 
l'ouverture  d'un  cadaTre,  les  gens  de  l'art  qu'on  arait  appelés, 
oUigés  de  riwourîr  aux  lumières  du  jeune  fiertin ,  (iirent  étonné» 
de  le  trouTf r  pins  instruit  qu'eux-  mômes,  ArrÎTr  a  Paris ,  il  se  livra 
Sfwec  une  ardeur  infatigable  a  l'étude ,  et  Hun.iuld  ne  tarda  pas  à  le 
dîslingtler  parmi  les-élèves  qui  assistaient  à  ses  leçons  :  le  maître  de- 
TÏntdès-lorsranii  de  l'élève,  et  son  atlacheraent  pour  lui  ne  s'est  jamais 
dtoenti  depuis.  Il  reçnt  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Reims 
ta  1^37,  et  à  Paris  en  1741.  On  avait  ime  telle  confiance  en  lui,  et 
ses  conitabsances  étaient  si  bien  appréciées  dans  cette  dernière  Fa- 
culte,  que  lorsque  Berlin  n'était  encore  que  simple  bachelier,  il  avait 
été  chargé  de  présider  avec  Hunauld  aux  examens  des  autres  ba* 
cbeliers,  droit  réservé  aux  docteurs  seulement.  Quelque  temps  après 
sa  réception  ,  il  accepta  la  place  de  premier  médecin  de  l'hospodac 
de  Valachie  et  de  Moldavie,  auprès  duquel  il  se  rendit.  Ce  seigneur, 
rappelé  à  Constantinoplc  au  bout  de  quelques  années,  proposa  à 
Bcrtin  de  l'y  emmener  avec  lut;  mais,  effrayé  par  les  actes  de  des- 
potisme aveugle  et  sanguinaire  dont  il  avait  été  si  souvent  le  témoin, 
et  résolu  de  retourner  dans  sa  patrie,  il  refusa  toutes  les  offres  bril- 
lantes qui  lui  fiu'ent  faites.  Après  avoir  traversé  heureusement  la 
Hongrie,  il  se  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint  de  l' impératrice-reine 
une  escorte  pour  l'accompagner  jusqu'à  la  frontière  :  l'Autriche 
était  alors  en  guerre  n-vec  la  France.  Iterlin ,  qui  avait  une  grande 
faiblesse  de  caractère,  et  dont  l'organisation,  susceptible  de  rece- 
voir des  impressions  violentes ,  était  dépourvue  de  la  force  nécessaire 
pour  y  résister  ou  les  subjuguer,  se  persuada  pendant  le  trajet  que 
KS  gardes,  dont  le  langage  lui  était  inconnu ,  tramaient  nn  complot 
Conb«  sa  vie  :  il  s'échappa  et  fut  chercher  sa  sûreté  dans  un  marais, 
oà  il  resta  long-temps  plongé  dans  l'eau  jusqu'au  cou,  Api'ès  bien 
des  recherches,  SCS  gardes  le  retrouvèrent;  on  parvînt  à  le  rassurer, 
et  il  arriva  en  France  sain  et  sauf. 

Peu  après  son  retour,  en  1744,  Berlin  fut  élu  associé-anatoroïstc 
de  l'Académie  des  sciences,  sans  passer  par  le  grade  d'adjoint,  sui- 
vant l'usage  ordinaire.  Dès  l'année  l'j'i',  il  avait  communiqué  a  cette 
Compagnie  ses  recherches  sur  les  nerfs  ri'Currens  du  cœur  et  sur  l'a- 
nastomose des  veines  épigastriques  <4  mammaires.  En  17/16,  il  lut 
un  Mémoire  sur  l'organisation  de  l'estomac  chei  le  cheval  ;  mais 
rinlemiption  qu'une  maladie  asseï  grave  mit  à  ses  travaux,  l'em- 
pêcha de  le  pubher  alors.  II  reconnut  que  l'impossibilité  du  vomis- 
sement chez  le  cheval  n'est  pas  due  à  une  valvule,  mais  à  un  sphincter 
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qui  s'oppose  à  la  sortie  des  alimens ,  et  que  les  plans  musculeux  dera< 
'  tomac  (le  cet  animal  offrent  la  même  disposition  que  cbes  lliomiM: 
Ses  observations,  confirmées  plus  tard  par  Halier,  derinrent  Tobjel 
d'une  contestation  entre  lui  et  ce  savant  physiologiste  :  toutefob,  la 
première  découverte  appartient  évidemment  à  l'anatomiste  finnçui. 
Épuisé  par  Texcès  du  travail ,  tourmenté  par  des  querelles  litténirei 
et  des  chagrins  domestiques,  Bertin  vit  sa  santé  s'altérer,  et  on  ae- 
ces  de  délire  fut  le  premier  symptôme  de  sa  maladie;  oe  mcMncBl 
d'exaltation  fut  suivi  d'un  accès  de  létliargie  qui  dura  trois  joins, 
et  qui  se  répéta  ensuite  à  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  penr 
daiit  trois  années.  Dans  le  cours  de  cette  affection,  Bertin  offirit  loin 
les  phénomènes  de  la  monomanie ,  caractérisée  par  on  état  habitod 
de  crainte  et  de  frayeur,  état  qui  n'était  réellement  qu'une  exagéra- 
tion de  son  caractère  naturellement  méticuleux.  Cette  maladie,  qv 
commença  en  17479  persista  jusqu'en  17^0,  époque  à  laquelle  die 
disparut  complètement  :  son  esprit  reprit  toutes  ses  forces,  il  re- 
trouva toute  sa  sagacité,  et  sa  mémoire,  qui  était  prodigieuse,  hd 
retraça  avec  la  môme  fidélité  qu'auparavant  les  détails  t«i«iffw#«  de 
lanatomie. 

Le  premier  mémoire  que  Bertin  ait  donné  après  sa  maladie  a 
pour  objet  la  circulation  du  sang  dans  le  foie  du  fœtus  ;  aucun  de 
ses  ouvrages  n'offre  peut-être  des  preuves  moins  ëquivoqnci 
d'un  véritable  talent  que  les  trois  mémoirt»  qu'il  £t  sur  ce  sujet 
Ses  remarques ,  relatives  aux  effets  de  la  respiration  sur  les  veîMi 
du  foie ,  renferment  également  des  vues  physiologiques  dignes  d'at- 
tention. Ce  travail  précéda  celui  qu'il  fit  paraître  en  1766  sur  l'ana- 
tomie  comparée  de  l'appareil  lacrymal  :  nous  reviendrons  tout  à 
l'heure  sur  ces  divers  travaux.  Bertin  venait  d'être  nommé  associé- 
vétéran  de  l'Académie ,  et  il  avait  formé  le  plan  d'un  cours  complet 
d'anatomie,  quand  la  maladie  dont  nous  venons  do  parier  inter- 
rompit si  malheureusement  sa  carrière;  mais,  en  1754,  il  publia  h 
première  partie  de  cet  ouvrage,  Tostéologie.  Il  avait  présenté  i 
l'Académie  la  seconde  partie  de  ce  cours,  qui  renfermait  la  des- 
cription des  artères  :  elle  n  a  pas  été  publiée.  Bertin  s'était  retiré 
à  Gohard,  près  de  Rennes,  où  il  était  entièrement  occupé  de f édu- 
cation de  ses  enfans,  lorsqu'il  fut  atteint,  le  21  février  1781,  d'une 
fluxion  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba  en  peu  de  jours. 

On  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  Bertin  une  érudition  exacte 
et  profonde ,  et  l'art  si  important  de  décrire  avec  méthode  et  avec 
clarté,  porté  au  plus  haut  degré;  des  vues  grandes,  mais  toujours 


sagtï,«1  qui  ne  ('^tendent  jamais  au-delà  de  ce  qu'il  esl  possible  de 
iMTOir  et  de  prouver.  Il  se  Itrra  souvent  à  une  critique  un  peu  se 
Tèl«  des  trsfanx  des  autres;  niais  celle  critique  frit  toujours  dictée 
pw  nmparti.iliié  cl  l'amour  du  vrai.  Toutes  ses  recherches  prouvent 
OBeitlenlion  scrupuleuse  à  laquelle  les  plus  petits  détails  ne  peuvent 
Il  tdupper,  une  adresse  singulière  dans  les  moyens  de  forcer  les 
lortict  qiû  semblent  les  plus  imperceptibles  à  découvrir  et  n  laisser 
rlesa«crcts  de  leur  organisation.  On  a  de  lui  : 


£rgii  oaua  mollit  aliemi  cordii  mul- 
ffjAj.PuU.  I  :*D,  in-4:  —  DnDS  cette 
■liiiultiiDn,  qui  &it  parlic  île  b  rol- 
iKlinnlolhciciaDatoiniqnM  île  Hil- 
l'i'i  Batùi  fait  voir  qac  le  aing  o'af- 
Ou  iaa  lu  «lèni  coioiwîrcs  que 
^  da  DioQteœcas   de  sysloli  da 

fijû  MMi  4atiir  imaginaâoms  ma- 
■"UinJ&tfiimiu'no.Parii,  1741,111-4. 

•imie  U  VDIJ-,  La  Hive  (Parii), 
■lUiÛi-A.  —  Bertin,  pirtluo  de  la 
■Unit  de  Dodut,  reielte  l'opinion  de 
'"do,^  Altribtuil  les  modulitioni 

^  b  gloUr  prudniles  p*t  l'iciiou  île 
''•il,  n  fjil  ranarqner  qae  lei  lèirei 
^liflou*  ne  lODi  pu  dn  cordci  len- 

UtdK,  cha  l'bonioïc,  d«Dile*  parois 
d<  lifuUr  il  n'y  a  rien  de  leoilu ,  peal , 
^■■rKliDD  de  lililer,  produire  des 
tw  ail  ISBirait.  retnin  aym  ré- 
|Mb4i,  Banin  fit  paitine  l'ierii  toi- 


immnrUaeititaiiijiiimedé 
'^ifri  «  ar  Ut  artitti  lymphati^m 

"imim  alaUi  velalile.  Paris 
trgi  roniimeHia  ianîlnt 


7*9. 


Traire  d'ortfologic ,  eff.,  suivi  de 
Irvii  MeTUoires  Je  M.  Bèràtanî.  lur 
diffëreni  poiau  ifoiléologie.  Parii, 
17^4,  in-ia,  4  vol.  —  C«  oavragc 
cil  reniai  qualité  par  la  métbode  et 
Li  prceisian  avee  leiqndles  clinqni' 
panÏE  ett  dédite,  pnr  reipoiiilon  df- 
taillée  et  complète  de  beaacoDp  d'ob- 
jeu  peu  counai  jnaqn'alori,  aoil  uui 
le  rapport  Je  la  ronfbimaliau  dei  par- 


.1  jou 


It-St, 


grand  n^nbreilobierTation 
elqailoi  aont  propre*  ;  on  j  trouve  dé- 
crits poar  la  pnmière  foii ,  (TiD  ia  pliu 
grande  ezactlinde',  les  cometi  aphi- 

va^ineiuent  Indiqués  ;  de  U  le  nom  soai 
leijael  on  a  depnli  désigné  ces  oa(^cor- 
nelt  de  Bénin). 

Consulùaion  lar  la  Irgidmilf  de, 
iiaiisancei  lardit^j.  Paris,  r  7*14  ,iu-8. 
—  Bertîn  admet  qoe  la  gcfitalion  peal 
onVir  des  difTévenies  nolables  dans  sa 
durée. 

ludépendarament  de  cea  ditlcnoi. 
écrits  pabliés  séparémeDI,  Derliu  b 
conslBué  eucâre  de  nninlrenx  Msmol^ 
rea  dans  le  recneil  de  l'Académie  des 
sciences,  el  quelques  article»  dans  l'an- 
cien Journal  de  midrclne.  L'on  de  ces 
derniers ,  inséré  dana  le  I.  TT,  p.  6A ,  et 
\aÛ.xa\i:flou¥eBadémuverlnenaH»- 
tomitt  nmleraie  aae  descrij^ïon  dé- 
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l>assage  aax  arteret  et 
des  dents  de  la  mâchoire  8a[>éricare. 
Uoaatre  article  (t.V,  p.  48),  qui  a  pour 
titre  :  Coméquences  relatives  à  la  pru" 
tique,  déduites  de  la  structure  des  os 
pariétaux ,  renièmie  des  obserrationa 
fort  intéressantes  sur  la  gravité  des 
fractures  de  ces  os,  et  sar  le  mécanisme 
de  la  fractore  de  leur  portion  infé- 
rienre,  lorsque  le  conp  a  été  porté 
à  lenr  partie  sapérieore. 

Les  travaux  quMl  a  communiqués 
à  rAcadémie  royale  des  scîeoces , 
sont  les  snivans  :  —  Description  des 
cornets  sphénoïdaux»  —  Recherches 
sur  la  structure  des  reins,  H  admet  des 
grains  glanduleux  Interposés  entre  les 
canaux  uriniicres,  et  que  Turine  est 
sécrétée  en  partie  par  ces  organes  glan» 
dnienx  et  par  des  conduits  émanés  di- 
rectement des  Urtères  (Année  1744). 
—  Mémoire  sur  la  structure  de  Vesto» 
mac  du  cheval.  Nous  Tavoiifl  Bût  con- 
naître plus  haut.  —  On  trouve  ce  Mé- 
moire, ainsi  que  des  reiiiiii(|acc  di»  norre 
auteur,  sur V insertion  elles  mouvemens 
des  muscles  droits  de  V  abdomen ,  dans 
le  volume  de  Tannée  1756.  —  Dans 
les  Mémoires  de  Tannée  x  753 ,  Mé- 
moires sur  la  circulation  du  foie  dans 
le  fœtus,  —  Année  1 759,  Mémoire  sur 
le  cours  des  esprits  animaux.  Il  com- 
pare la  substance  corticale  du  cerveau 


BRR 
aux  nerfs     à  celle  des  rdnt;  el,  cootid^mil kw 


organisation  comme  analogue,  il  pMie 
que  la  première  est  anaai  Tagent  sêcié- 
teor  des  esprits  «nîmaàT.  —  Ante 
z  761 ,  Description  des  fibres  de  Test^ 
mac  de  l'homme.  —  Année  1763,  Jftw 
moire  sur  V effet  de  la  respiralhm  m 
les  ifeines  du  fine  ,  dans  leqod  il  tài 
▼oir  que  pendant  riaspintiim  nrti- 
relie ,  la  pression  exercée  snr  les  vmmi 
hépatiques  Ait  gonfler  les  Tciiieijagii- 
lalres ,  les  deux  veines  caves  et  leon 
sinus;  que  ce  gonflement  cesse  dm 
Texpiration  naturelle,  tandis  qoedw 
Tinspitation  et  l'expiration  foreées,k 
gonflement  a  lien  également. —  Anaée 
z  765,  Des  remarques  sur  la  eirtultaîm 
du  sang  dans  U  foie,  dans  Irsqoellfs 
il  signale  plosîeurs  paiticolarîlés  re- 
marquables des  vaiaseaox  qni  sont  i^ 
agens  de  celte  fonction. —  An.  1766, 
Mémoire  sur  la  compamisom  de  tap- 
pareil  lacrymal  chez  rhommt  et  In 
animaux,  oh.  notre  antenr  proaveqn^ 
«avait  apprécier  tonte  l'importance  df 
Tanatomie  comparative;  £1  a  croorr 
que,  dans  un  grand  nombre  d'espèco, 
les  points  et  les  conduits  lacrpean 
n'existent  pas,  et  qn*mie  oovectnrr 
du  sac  nasal  remplit  les  fonetions  de 
ces  orgaues. 

(  Hist.  de  TAcad.  rojr.  des  sciences  t 
année  1 7 8 1 . —  Haller,  SiM.  anat,) 


BERTIN  (RenM- Joseph -Hyacinthe),  fils  aine  du  précédent  t 
naquit  le  10  avril  1767  à  Gohard,  petit  village  près  de  Rennes.  Il 
^t  ses  études  dans  cette  dernière  ville,  et,  après  avoir  étudié  la  mé- 
decine à  Paris,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier,  en  1791* 
En  1807,  il  avait  été  employé  quelque  temps  comme  médecin  dans 
les  armées  françaises  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  servit ,  en  1792» 
dans  Tarmée  des  côtes  de  Brest,  puis  dans  celle  d'Italie,  et ,  en  1798» 
il  fut  envoyé  en  Angleterre  comme  inspecteur-général  du  service  de 
santé  des  prisonniers  français.  Pendant  Tannée  qu'il  séjourna  dans 
cette  ile ,  il  rendit  des  services  nombreux  à  ceux  de  ses  compairiotei 
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P^nï  fureni  confiés  à  «es  soins.  De  retour  en  France,  il  rc^'ut  la  àico- 
ntion  de  la  I^gion-d' Honneur,  et  fut  noDinic  médecin  en  chef  de 
Fbèpntal  Cachin  cl  de  celui  des  Vénériens.  £n  i8aa,  une  ordon- 
tijnce  royale  l'appela  à  la  clmire  dlijrgiène,  vacante  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  par  la  mort  de  Halle.  Cette  place,  qu'il  dut 
à  FuD  des  ministres  d'.ilors  ,  M.  de  Corbière,  son  ancien  condi»- 
t^iple,  lui  fnt  conserTée,  lorsqu'après  la  dissolution  violente  et 
imprévue  de  la  Faculté  de  médecine  en  i8^3,  ce  corps  savant  fut 
reconstitoé  sur  de  nouvelles  bases  :  ainsi,  il  ne  partagea  pas  la 
pro»c:ription  qui  frappa  Finel  ,  Vauquetin ,  Chaussïer ,  Dcsgc- 
nelles,  etc.,  etc.  Atlrint,  vers  le  commencement  de  1837,  d'une 
indamiTiation  de  poitrine  qui  devint  chronique,  il  se  rendit  dans 
son  pajs  natal,  dans  l'espoir  d'y  trouver  uneguérison  plus  prompte; 
«t,  an  mois  d'aoïït  de  la  même  année,  il  fut  affecté  d'une  encé- 
phalite, à  laquelle  il  succomba  en  trèd-peu  de  jours.  On  a  de  lui  : 


réloppemeiil  des  idée!  et  des  oljier- 

Tatiani  coniignéea   daiu  le  pcemirr: 

gtacrre,  Its  jtnglait  et  Ici  Prançaii 

«QSÎ,  1«  Jenxiôno  élaUii  l'ciislence 

P«i.,i8<.i,i»..a. 

vtniricale   gnucke  ;    lu    traiilème    a 

pour  hnt   de   isiro    contutire    et    di' 

tiau  éau  lu  plaitt  d'armes  à  fin. 

délenninrr    In     sign»    cancicrisli- 

F»ria.aflX(.8oi).in.B. 

rjllps     et    Ifs     allfiillon»     rprganiiiucj 

Trailé  dt  la    maladie  ■véiiérienuc 

propres    ans   hyprrrrophiei  ,l„   vm- 

cA«  la  noiiita«-néi ,  Ui  fimmti  en- 

cricu/e  gauche  et  du  vtnlricnle  droli , 

ctinUi  a  If  s  nourricn.  Paris,  iflio, 

avec  dl«i,miion  rf*  la  en,>ii'!  enfi.i . 

Id-S. 

le    <jnairièraB   a    pour   objel   ?7;ip,v- 

'Ea  181 1 ,  fiertin  pTCisaU  à  l'Iasli- 

irophie  des  parois  du  cirur  jointe  ù 

Ml  an  premier  Mémoire  snr  Ifs  mab- 

leur  dilalalion.  Cti  rtcherchu  or.l  été 

rÉunifs  à  d'antres  nliseivalious  inalo- 

U  diinoom  qae  U  JénomiuaUo,,  à'^- 

eups  «1   non  n.nliis  inléreisaiiic»   <l« 

M.  BouiUaud,  alors  d»-c  inleme  dam 

«■«■  d«  l>  dilatalinu  àa  ciror;  qnc 

le  .erriec  de  Bertiu  i   l'ho^pieeCo- 

chîn ,  et  pnbli.-es  nous  If  lîlr.  saivanl  : 

coexiilail  pas  tonjonn  avec  iror  dlla- 

UlioD;  qoe  lonvmt ,  an  loniraire ,  les 

grot  Taiiieanx ,  par  H.-J.  Ilertiii ,  ré- 

«Thù de  c«l  organe  sont  .ilow  Irès- 

digé  par  J.  Booiltmid.  l'arls,  (8s4  , 

in-8  avec  plancbes.  —  Cet  onvrace. 

cssentiellemcnl  cllnii|ue ,  est  empreiot 

Lt*  troi*   intm  Mémoires  préuniii. 

plos  Utd  j>  rimdlQi  par  ni.irc  auleui . 

médicales  de  noire  époque  ;  l'uliserva 

pnveuétrc  coDsidcrcs  voiiune  le  dé 

lion  tî(!ODrense  ilc>  Tails  eit  la  sciiln 
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source  où  leê  aatears  pubent  les  argn-  kard,  sur  la  doctrine  de  ^raN«i.Pani» 

mens  qu^ils  font  Tsloir  k  l*«ppni  des  1 798 ,  a  vol.  in-8.  On  Inî  doit  eancc 

diverses  opinions  qu'ils  émettent  reli-  la  tradnction  française  das  Elemate 

tivement  i  la  nature  et  au  traitement  medicinœ,  de  Brown,  avec  ce  tibe  : 

des  maladies  dont  ils  tracent  l*hist0fire.  EUmens  de  médecine  de  Brotum^erte 

Bertin  est  aassi  Tantenr  d*nne  tra-  ies  commentaires  de  T auteur  et  les  w»- 

dactlon  fxançaîse  de  la  traduction  ita-  tes  du  docteur  Beddoes,  traduits  es 

lienne  que  J.-P.  Frank  a  donnée  de  /a/m  efdrro/r^otf.  Paria,  i8o5,i»4. 
l'ouvrage  de  Melchior-Adam  Weio« 

BËRTRA.ND  (  THOMAB-BERirAiLo  )  était  né  à  Paris  le  2a  oc- 
tobre 1682.  Il  s'appliqua  d'abord  â  la  jurispradence,  et  promcttût 
de  s'y  distinguer;  mais  il  tourna  bientôt  ses  vues  vers  la  médedne. 
Il  entra  en  licence  en  1 708 ,  et  fut  reçu  docteur  le  1  x  décembre  1710. 
Il  fut  nommé,  en  1722,  médecin  de  THôtel-Dieu ,  et  en  remplit  la 
fonctions  pendant  près  de  trente  ans.  Il  ne  négligea  point  cellei  da 
professorat  ;  il  enseigna  successivement  les  diverses  branches  de 
la  médecine.  Elu  doyen  en  1740,  il  abdiqna  immédiatemenl  après. 
Bertrand  mourut  le  19  avril  i75i,  âgé  de  69  ans.  Le  tm^afl  qui 
l'occupa  toute  sa  vie,  ce  fut  llûstoire  (pi'il  avait  entreprise  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et  des  hommes  célèbres  qui  Vont 
illustrée.  Cette  histoire  n'a  point  été  publiée;  mab  la  Notice  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^ 
depuis  iLxojusqii*é»n  i75o,  par  J.  A.  Hazon,  n'en  est,  ppor  ainsi 
dire,  qu'un  extrait.  Bertrand  avait  encore  composé  beuKoop 
d'autres  ouvrages ,  qui  sont  également  restés  inédits.  Les  dièses  sui- 
vantes, ^utenues  sous  sa  présidence,  sont  de  lui: 

j4n  eatanuenia  a  plethora?  Aff.,  simulque periculosior?  Aff.,  1744.-. 

X 7 1 1.  —  Utrum  in  ascite  paracenthe-  An  alvis  adstrictioribus  tnedUina  in 

sim  tardare  malum?  AiT.,  1730.  —  alimenta,    et  blanda  catkarsi?  Aff, 

j4n aquœ potus  omnium saluberrimus ^  l'j^'j. 

Air.,  1739.  —  j4n  ars  medendi  tous  in  (  Ilazon ,  Notice  hbtomque  sur  la 

ohserfationibus  ?  AfT.,  1739.  —   An  Faculté  de  méd.) 
venœ  sectio  operationum  frequentior 

BERTRAND  (Jean-Baptist^  ,  membre  de  l'Académie  de  Mar- 
seille, naquît  à  Martigues,  en  Provence,  le  12  juillet  1670.  Diat 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  même  son  cours  de 
théologie;  mais  son  goût  le  porUnt  vers  la  médecine,  il  alla  étudier 
à  Montpellier.  Après  avoir  exercé  son  art  dans  son  pays  natal,  il 
se  transporta  avec  sa  famille  à  Marseille.  Ses  trois  collègues  à 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  ayant  renoncé  à  leur  service  dans  une 


17»4,  î 


-«.—lu 
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fiêrm  ci>ulugii:usc ,  eu  fjoij,  U  resta  seul  chnrgi^  de  ce  iiérilleux 
emploi.  Il  fut  alint|U^  i)c  l.i  maladie ,  et  eut  le  bonheur  de  n'y  pns 
sncconiber.  nertrand  montra  le  m^oie  lèle  daas  la  peste  de  1 710. 
Il  vit  pArir  presque  toute  sa  famille  au  Berrice  des  pestiférés,  fui 
lui-tném«  atteint  de  la  ninliidje,  et  s'en  sauva  encore.  Son  dC'Vpuc- 
■Mnt  loi  valut  une  pension  da  Gouvcmenient.  Il  mourut  le  10  sep- 
St.  On  lui  doit  : 

'oui  111/  la  maladie  conla- 
b  Je  HtarieilU .  i  II  suile  da  la 

irigue  de  la  peire  de  Star'      signes. 
inBc  *n  1710.  Cologne,  1711, 10-13  ; 
Lfoiii  1711.  in-iL^-Opmeole  dans 
Icqad  Bertrand  h  mimtrc  bon  obscr- 

BERTRANbl   (*&MenaisE), 
lèbre,   naiiutl  à  Turin   le   18 
éludes  à  li.*niTersité  de  Turin,  où 
cireirt  de  Iranne  lieure  toute  l'étendi 
!  lui  donnant  l'espfi 


Bertrand  laissa  ploslenn  oairoijcs 
andscrits  ijDÏ  n'ont  point  va  le  joui  ; 
■viit  pnMiJ  divers  mcinoiiei  dan* 
Journal  de  Tr/ronx. 
(TabaraDd ,  diu*  Uiogr,  nntc.) 

nitntoîniste  cl  thinirgîen  cè- 
^lobre    1723.  Il  commença  ses 
progrès  rapides   annon- 
scs  moyens.  L'état  ecclé- 


1  dtablissement  a 


ses  parens  désiraient  vîicmeni  qu'il  embrassât  cette  a 
sa  YMt^Ie  vocAtion  fut  d^cidi'e  par  la  proposition  d'un  ami  de  sa 
faioille,  H.  Klinger,  professeur  de  chirurgie  pratique.Ajunt  le  droit 
de  tMmiOtT  à  une  place  d'étudiant  en  cette  science  au  Collège  lics 
Provùtees ,  il  l'offrit  au  jeune  Bertrand!,  qui  l'accepta  avec  une  Joie 
qui  marquait  m  vi^riiable  inclination.  On  ne  larda  pas  à  le  distin- 
^n-  parmi  les  autres  él^es  :  il  se  livrait  avec  passion  à  l'étude  de 
l'anatoinie;  et  deux  années  étaient  à  peine  écoulées,  qu'il  fut  nommé 
prvfot  de  sa  Faculté ,  rt ,  peu  de  temps  après ,  répétiteur  pour 
l'aiiatoniie  et  les  instituts  de  médecine.  Lif  chaire  d'anatomie  était 
uecu|>éc  pur  Bianchi  :  ce  professeiu"  distingué  associa  bientAE  Ber- 
trand] a  ses  travaui.  L'intimité  dans  laquelle  il  vivait  avec  lui, 
et  qui  prouve  tout  le  cas  que  le  maître  faisnit  de  l'élève,  ne  cessa 
d'exister  que  lorsque  ce  dernier  refusa  de  prendre  part  aux  dis- 
pute* de  Blanchi  avec  Morgaf^m-  Camarelli  avait  aussi  profité  du 
talent  de  Bertrandi,  qui  lui  fournit  beaucoup  de  matériawi  propres 
«  édaircir  différens  points  de  physiolo^e,  et  plusieurs  cntr'aotres 
p«iur  ia  dissertation  savante  et  ingénieuse  que  ce  médecin  publia 
■ons  ce  titre  :  De  Umiù  usa,  et  île  ntiru  phinlarum  quaniniHam 
mm  diffraeiioM  4iisertationei.  Pavîe,  17/ifi,  in-8- 
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Après  cinq  ans  d'études  au  Collège  des  ProYÎnces ,  Bertrandi  prit 
le  grade  de  maître  en  chirurgie  à  TUniversitë  de  Turin,  dans  le 
mois  de  février  17^7  :  dès-lors  sa  réputation  sortit  du  cercle  deTé- 
cole.  U  était  souvent  consulté  par  les  médecins  et  les  chirurgiens 
les  plus  habiles  sur  des  questions  d'anatomie,  de  physiologie  et 
de  pathologie.  «  On   nous  a  certifié,  dit  Louis,  que  dans  l'es- 
»  pace  de  quinze  années  il  ne  s*est  presque  point  soutenu  de  thèses 
»  d*anatomie,  aux  réceptions  dans  le  Collège  des  médecins,  aux- 
»  quelles  Bertrandi  n'ait  eu  la  meilleure  part.  »  £n  1748,  il  pubUa 
ses  dissertations  sur  le  foie  et  l'œil,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
et  le  27  mars  il  fut  agrégé  au  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Tu- 
rin, titre  équivalent  à  celui  de  licencié  dans  les  autres  Facultés.  Ja- 
loux de*  contribuer  à  l'éclat  que  Bertrandi  pouvait  répandre  sur 
son  pays,  Y ictor-Amédée ,  roi  de  Sardaigne,  lui  proposa  d'aller  vi- 
siter Paris  et  Londres  pour  se  perfectionner  dans  la  pratique,  en 
fréquentant  les  grands  hôpitaux  de  ces  deux  capitales.  Bertrandi 
s'empressa  d'accepter  une  offre  aussi  libérale ,  et  arriva  k  Pans  an 
mois  d'avril  1752.  Reçu  chez  Louis,  secrétaire  perpétuel  de  TAc»- 
démie  royale  de  chirurgie,  il  puisa  de  nouvelles  connaissances  au- 
près de  ce  savant  chirurgien,  et  de  Morand,  qui  lui  donna  toute 
liberté  dans  l'École  anatomique  de  Thotel  royal  des  Invsdides.  Ce  iîit 
sous  leurs  yeux  et  sous  ceux  de  Buffon,  Winslow,  de  Réaumur  et  Ver- 
dier,  qu'il  se  livi'a  de  nouveau  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  nature  et 
aux  recherches  cliniques,  rendant  son  séjour  à  Fai-i»,  U  lut  à  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  ses  Mémoires  sur  Thydrocèle  et  les  abcès 
du  foie,  à  roccasiou  des  ])laics  de  tête.  Le  3o  mai,  il  reçut  le  titre 
d'associé  de  cette  Académie,  et  partit  peu  de  temps  après  pour 
Londres  (  juillet  1754  ),  où  il  fut  pensionnaire  de  Bromfield  :  il  y 
resta  jusqu'en  1755.  De  retour  à  Turin  au  mois  de  septembre  de 
cette  année,  le  roi  créa  pour  Bertrandi  une  place  de  professeur  ex- 
traordinaire en  chirurgie;  et,  sur  sa  demande,  on  construisit  un  aD> 
phithéàtrc  d'anatomie  dans  Tliopital  de  Saint- Jcan-dcs-Incurables. 
Au  mois  de  mars  1758,  il  fut  nommé  à  la  fois  premier  professeur  de 
pratique  de  cliii-urgie  dans  l" Université,  et  chirurgien  particulier  de 
S.  M.  Placé  sur  un  ihéàlrc  qui  mrriait  cliaquc  jour  ses  talcns  en  évi- 
dence^ Bertrandi  devint,  pour  ainsi  dire,  l'oracle  de  la  chirurgie 
pour  son  pays,  et  l'on  accourait  en  foule  des  provinces  voisines 
pour  le  consulter.  Voulant  faire  servir  au  pro^^rès  de  la  science  Tin- 
fluence  qu'il  avait  auprès  du  roi ,  il  lui  proposa  la  formation  d'une 
•  école  vétérinaire;  et,  sur  sa  présentation,  S.  M.  envoya  Bnignone  à 
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(uivrc  1rs  leçons  de  Bourgetat.  Dans  le  courant  d'octobre 
il  ressentit  les  prcmii^res  ntleinles  d'une  affeetion  pulmonaire 
nnaît  IJcu  par  intervalle  à  une  dyspnée  extrême;  cette  mala- 
des progrès  insensibles,  et  fut  suÏTic  d'une  ascile  avec  œdème 
embres  inférieurs.  Plusieurs  ponctions  furent  jiratiquées;  les 
its  devinrent  purulens,  et  Bertrnndi  succomba  le  H  dëcem- 
)65,  au  conunencement  de  sa  0^  année.  On  a  de  lui  : 


frlaiiones  aHaiomica  duic  de 

dechir.,  lom.  m,in-4,pflg.  83. — 

te  ocHÎo.Taria,    I7j8,m-S. 

Benraodi  rejette  l'iiydropisie  admise 

entre  le  crémasler  el  le  cordou  sper- 

fl  &ila  iulrtcsunt.  L'aoTear  11 

niatique  ;  il  pense  que  l'hydropisie  du 

cordon  peut  devenir  one  liydrocèlc'. 

«Ile  qni  eiistait  s  Vivn  nor- 

quand  les  kystes  vîeoQem  à  se  rom- 

pre, et  soutient  qae  le  séloti  eil  lôrt 

ntil*  dit»  celte  maladie  :  il  endoliait 

■artiDla  U  v«sif  H  «ni  orgiaes 

la  tente  de  banme   de    aonTre,  pour 

I  :  nue   artère  hépatique  D^e 

lalemenl   de  rsone;    dei    n- 

rbydropisie   était  ancienne,  il  prali- 

reineax  élcndui  du   foie  m 

quaîl  l'iucisioti,  detrtiluit  lea  dureté* 

■P»".  "  =om»t.m,,«an.   «veo 

avec  le  beaiTc  d'aniimoîne,  la  pierre 

BOia  de  U  teine  ombilicile  se 

blables(Sptei>gel). 

uinl  an  foie.  Uadmel,  avec  Bî^o- 

Oc  hrpaiis  aùsceiiibm  qui  viilncr!~ 

■  TiiuuDX  hépalo-iysiiciues; 

iascnp<ii.""/-^-"''—tr.—J<fé'nnircid, 

ic  U  ileKrfptrrin  des  deux  liga- 

/'Jciiilcmif  ri-tafe  de  c/iiniigie,  ini-nie 

1  dJiKrlaiion  sur  l'œil,  noli.- 

des  ,i>cii  du  r.>U  .-.vec  les  plaies  de 

décrit  l'entre- croise lueql   des 

I.;ie  résulte,  suivant  Rcrlrandi,  de  ce 

pli  facmentla  cornée,  les  vaîs- 

que  rallecliou  d-1  cerveau  qui  se  dé- 

U-aïuparcns  qui  se  rendent  de 

it'liippc  alors  tend  à  luire  reilner  plus 

T>jde  à  1»   létlne  et   :.u  ïoiijs 

rupidcuicnt  le  saug  par  1<!s  ^cine*  jil- 

le*  Taitieaox  ciui  se  porleni  du 

utérifl  de  l'un-e  ù  la  pupille. 

eii  sorte  que  ce  lliinide  gène  la  ginula- 

tiou  dans  la  leine-cave  ascendante  et 

annps  riirc  el  àa  ciistallin,  U 

les  reines  hépaliipirs;  et  ce  ralcnlisse- 

■licm  des  libres  >|ui.f.,rrueDt  ce 

m«nl  do   cours  du  ti.ng,  celte  stase 

r  corps  :  il  paile  du  rélrccùse- 

qui  se  n-pèlc  pendant  plus  on  moins 

e  la  ckimbrcaulcrieuiede  l'ail, 

de  temps,  donne  lien  à  une  iuflarniua- 

les  coQsécaiivciuoni  à  la  dilti'a- 

lion  qui  se  termine  par  gaLfjriue  ou 

a  CUIps  vi[rc''  produite  par  la 

par   suppuration.  D'après   celte   ma- 

ation.tic. (Hallrr.) 

nière  de  voir,  notre  auteur  repartie  la 

kjdrocf^lf.  Mémoire  sur    l'b)- 

saignée  du  pied  comme  nuisible  quand 

!,  dai»  U>  Mêm.  Je  VAcad.  H. 

le    loie    conuuenee  à    s'embarrasser. 
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parce  qa'eile  oe  peat  que  dîminaer  la 
résistance  dans  U  veine-cave  ascen- 
dante, et  augmenter  la  force  dn  refbo- 
lenient  de  ce  liquide  par  la  colonne 
qui  descend  de  la  veine- cave  supé- 
rieure. Il  dit,  àTappui  de  cette  théo- 
rie, qnil  a  vu  plus  d*un^  fois  les  ma- 
lades devenir  jaunes  tout  k  conp  im- 
médiatement après  la  saignée  dn  pied  : 
c'est  donc  au  bras  qn*il  £iot  saigner. 

Trattato  délie  operazioni  di  c/iirur' 
gia,  Nice,  1763,  in-8,  a  voL;  tra'd.  en 
français  par  Solier  de  La  Rouillais ,  et 
précédé  de  TEloge  de  Tauteur,  par 
Louis.  Paris,  1769,  in-8;  ibid,,  1784, 
in- 6.  —  Cet  ouvrage  est  écrit  avec 
beancoup  de  méthode.  L'auteur  y  a 
inséré  d'assez  nombreuses  observa- 
tions accompagnées  de  réflexions  ju- 
dicieuses. 
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On  troQTe  dans  le  tom. lànStâed- 
lanea  philatophico^mathenuuicm  to- 
ciettuis  privatœ  Taurincnsis^  qoS  puit 
à  Turin  en  X759,  les  observations  de 
Bertrandi  sur  le  corpa  glanduleux  àa 
ovaires,  sur  rét|t  de  l'atéros  dansli 
grossesse,  et  sur  le  placenta. 

Tons  ces  écrSts  de  Bertrandi  ont  clé 
réunis  à  plusieurs  antres,  et  paUés 
avec  des  notes  et  des  additîcMU,  par  J. 
Ant.  Penchienati  et  J.  Brognone ,  sont 
le  titre  suivant  :.  Opère  anmiomicie  e 
cerusiche  di  Ambrogio  BertnuuUf  eu. 
Turin,  1786-1787,  in-8,  5  voL 

(Louis,  Eloge  de  BertnutdL  — 
Haller.  —  Sprengel.  ^  Penchienati  d 
Brngnone,  Notice  sur  ia  ine  et  les  m- 
vmges  de  Bertrandi^  dans  rédîtîon 
qnlls  ont  donnée  de  set  cenvres, 
vol.  L) 


BERTUCCI  on  BERTRUœiO  (Nicolas),  nommé  parqvdqaes 
biographes  Berteuzio,  Ykrtuzzo,  et  né  en  Lombardie,  exerçait 
et  enseignait  la  médecine  à  Bologne  en  i3i2.  Parmi  les  médecins 
du  quatorzième  siècle,  il  est  un  de  ceux  qui,  après  Mondini,  se 
sont  fait  connaître  avec  quelque  houuvuA  par  leunr  travaux  en  ana- 
tomic.  Il  mourut  en  i342,  laissant  les  ouvrages  suivans: 


Collectorîum  artis  medicœ ,  tàm 
practicœ  quàm  speculativer  recogni- 
tu  m,  et  suœ  întegritati  restitatum  per 
Joannem  Cœsarium.  Lyon,  iSog  et 
i5i8,  in-4;  Cologne,  i537,  în-4, 
(  MaKznchelli.  )  —  Orlandi  donne  à  cet 
ouvrage  le  titre  suivant  :  CoUectorium 
artis  medictr,  tàm  tbeoriœ  qtiàm  prao 
ticcr.  —  Bertucci  dit  n'avoir,  dans 
cet  ouvrage,  aucune  observation  qui 
lui  soit  propre  :  il  suit  partout  la 
même  marche  qu*Aviceune.  On  s'aper- 
çoit cependant,  dans  l'anatomie  qui 


ouvre  le  recueil,  qne  Bertnœi  s'oe- 
cnpa  lui-même  de  cette  aefenoe. 

In  medicinam  practicam  ùUrodac^ 
tic,  Strasboui^,  t533,  in-ai. 

Methodus  cognoscendorum  tùmpat' 
ticularium,  quàtn  universalium  mot' 
borum.  Mayence,  i534,  in-'4> 

Diœta  seu  regimen  sanitaHs  de  re- 
bus  non  naturalibtis  etavertendis  mot* 
bis,  Mayente,  i534,  în-8. 

(Orlandi ,  Notizie  degli  scrittori  Bo- 
lognesi. —  Mazzucbelli. —  Sprengd.) 


BëVERWYCK  (Jean  de),  Joannks  Beyb&ovicius,  naquit 
d*une  famille  noble  et  ancienne  à  Dordrecht,  le  17  novem- 
bre 1 594.  Il  apprit  les  langues  grecque  et  latine  sous  Gerard-Jean 
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^'oMios,  (pii  élail  aloi's  recteur  du  culli-gis  de  cette  ville.  A  l'Age 
de  seize  ans,  on  l'enfoya  à  Lcyde,  où  il  se  perfectionna  dans  les 
bell«&-leltres,  el  fréquenta  en  m£me  temps  l'Ecole  de  médecine. 
Au  boni  de  qiintre  ans,  il  passa  en  Francp,  où  il  continua  d'étu- 
dier l'art  de  guérir,  à  Cacn,  k  Paris  et  à  Montpellier.  En  1616, 
il  allu  â  Padoue,  où  il  prit  le  bonnet  de  maître- es- arts  et  celuî  de 
docteur  en  médecine.  De  Padoue  il  se  rendit  à  Bolo(;ne.  Après 
quelque  temps  de  séjour  d-ins  cette  ville,  il  regagna  su  putrie,  en 
s'aiT^iant  igutefois  à  Bile,  et  ensuite  à  touvain.  Arrive  à  Uor- 
drecht,  il  se  mit  à  pratiquer,  et  le  fit  avec  tant  de  succès,  que 
dès  l'an  i6ï5,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de  la  ville,  et  lec- 
teur en  djinu^e.  Deux  ans  .iprès,  il  entra  dans  la  régence  en  qua- 
lité de  conseiller,  et  garda  celle  charge  en  i6aH;  on  l'élut  échcviu 
CD  i 63 1  et  1 63a,  l'un  da  quarante,  aussi  en  i63i ,  l'un  des  adniî- 
oistrateun  de  la  chambre  des  orphelins ,  en  1637  ,  iâ38 ,  164a  et 
1643;  enfin  il  fut  plus  d'une  fois  député  à  l'assemblée  des  Etals  de 
Hollande,  de  Zélande  et  de  ^cst-FtTse.  Bevervryck  mourut  à  Dor~ 
drechi,  le  19  janvier  1647,  âgé  de  Sa  ans.  Il  ne  fut  pas  seulement 
babilc  dans  son  art,  il  avait  encore  une  connaissance  profonde  des 
bdieft- lettres.  Ses  ouvrages  sont  ; 


ton  énidil,  rormanl  un  tmti  gùifrol 

/atitli.  an  mobili.  ciim  docmnim  rei- 

demédecinK,  rsi  lire  d'* cri ïniniéiran- 

^<vrrû.  Dordncht,ir>3l.  l»-a    "■'"•. 

e«.  i  !■«,  de  guwr. 

cHpib  auedor,  Lejdï,  iC36,  în-i,  I.t 

Ëj:ercilHtw  ïii  Hippocratii  aphorii- 

tnilé  at  ici  divii.;  «D  dem  partie*. 

mum  de  ealcnlo  ;  ad  Claiidiiim  Salma- 

le.  de  eidtm  quamone  pars  ttrtm  « 

sium.   Ace.    ejiiid.    argiiin.    doctonim 

*/>i'iïo?(r.  Lej Je  .  iC4i,tu-ii. 

docùltima  Mirginis  Anate    Marîie  à 

latroductio  ad  medicinam  iiidige- 

Stlumnan ,  Je  eodem  argumtnio  epii- 

nam,  sire  Je  auurclieia  singiilarum 

tota.  Item,  ejaidem  argumenii  alla  ,  à 

regionum.'Levàe,  idM,  ia-ii  ;  iiid., 

.66î,;n-.ï. 

FfBHHatif  jinthun,   il  Penanim  con- 

/,  Brvero~icii  fpùrotUa  gutriiiones. 

lOJM.  Urdc,  1639,  in-i;  liM.,  i6Si, 

cum   doccorum   responsU.    Ace.  ejas- 

ûi-4.  -  Ce  n>.l  p>>  U  pin.  mile  Att 

Jeiit.  necaon  Erasmi,  Cardaiii  et  Me- 

lîrrw  tlcBcTem;ck;  mail  c'eti  l'un 

lanchlonis,  medicime  encomiuiti.  Ko- 

dtM  plai  curieux,  cl  celui'  qui  •  fait  le 

lerdam,    .644,   \a-i;ibij.,    i665. 

plDi  de  bmil. 

iQ-8. 

De  riccllinliAfa^minei  icjùi.  Dor- 

Le  T,h^r  de  ta  Santé,  orné  de  -œr. 

d«cht,   16Î6,   in-iî;  ibid.,  16Î9, 

in- 12. 

CAe^lier.  Trois  parties  (en  HamJiod;. 

Idea    medUina    vrlrniin.    Lejdf. 

Od   a    imprima   U«ai   T^enrili  des 

HiCTir.,  %637.i.i-B.  —  Cet  onvrage 

{cucrei  de  Becenmvck  lor   la  mêite- 
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cine  ;  Ton  intitule  :  Œuvres  du.  sieur         Le  deuxième  recueil ,    imprinc  î 

Jean  de  Bevervyyxk ,  ancien  écheyin  de  Amiterdam,  1664 ,  in-4,  contient  dr 

Dordrechty  qui  regardent  la  médecine  plas  la  tradaction  flamande  dn  tn^ 

et  la  chirurgie  (en  flamand  ).  Amster-  de  Calcula  renum  y  etc.  (imp.  k  Leyde, 

dam,  i656,  in-fol.  Les  traités  contenos  x638,  in-x6),  an  Traité  du  scoriêt 

dans  ce  recueil  sont:  le  Trésor  de  la  (imp.  en  flamand.  Dordrecht,  1641, 

Santé,  en  3  parties,  l'Eloge  de  la  mé-  in>i2)  ,  un  Discours  sur  l'anatomîe, 

deci/ie,  nne  Réfutation  des  argumens  une  Instruction  sur  la  peste ^  fit  tÊkge 

de  Montaigne  contre  la  médecine  (im-  de  la  chirurgie. 
primée  k  part,  en  latin.  Dordrecbt,  (Paqnot, /fûf.  litt,  der  PajrtSiU,) 

1 639 ,  in- 1  a  ),  et  Vlntroduet,  ad  medi" 
cinam  indigenam, 

BIANCHI  (jEAir-BAPTisrE),  médecin  et  anatomistecélèhrey  naqnit 
à  Turin  le  i/|  septembre  i(>8i.  François  Peghinô,  architecte  n- 
nommé,  et  son  aietil  maternel,  entrevit  de  bonne  heure  les  heu- 
reuses dispositions  dn  jeune  Bianchi,  et  seconda  de  tous  ses  mojoii 
le  goût  qu'il  avait  pour  l'ëtude;  son  attente  ne  fut  pas  trompée,  cir, 
dès  Tàge  de  14  ans,  Bhinchi  soutint  publicpiement  et  avec  applan- 
disscmens  plusieiu*s  thèses  de  philosophie.  Bianchi  apporta  le  même 
zèle  dans  l'étude  de  la  médecine,  où  il  fit  des  progrès  si  rapides, 
qu'à  seize  ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Dès-lors  il  se  livra  à 
l'exercice  de  la  médecine;  et,  malgré  son  extrême  jeunesse,  il  fat 
employé  pour  le  traitement  des  pauvres,  et  chargé  d'un  service 
médical  dans  le»  hôpitaux  dp  Isi  vîllp;  il  faisait  en  même  temps  des 
courâ  particuliers  d'anatomie  ;  car  ceux  de  l'Université  furent  sus- 
pendus, et  l'Ecole  fermée  jusqu'à  la  fin  de  1720,  pendant  les 
trou1)les  que  causa  la  guerre.  Les  années  suivantes,  il  continiia  de 
se  livrer  à  l'enseignement,  et  professait  à  la  fois  la  philosophie,  la 
chimie,  la  pharmacie,  la  médecine,  mais  surtout  l'anatomie;  Ton 
a  compté  jusqu'à  treize  cours  publics  qu'il  faisait  ainsi  a  la  même 
époque.  Ce  fut  le  concours  nombreux  d'élèves  que  ses  leçons  atti- 
raient, qui  décida  le  roi  de  Sardaigne,  Victor- Amédée  II,  a  £ûre 
construire  l'amphitéâtre  qui  servit  depuis  aux  cours  d'onatoone. 
En  1720,  l'Université  de  Bologne  l'appela  dans  son  sein  avec  k 
titre  de  lecteur  public  ordinaire.  Mais  le  roi  de  Sardaigne  le  rap- 
pela à  Turin,  en  i'j'i2^  en  le  nommant  à  la  première  chaire  d'ana- 
tomie. Bianchi  mourut  le  20  janvier  1761,  après  avoir  soutenu 
jusqu'à  la  fin  la  réputation  brillante  qu'il  avait  acquise  dès  ses  pre- 
miers pas  dans  la  caiTÎèrc  niéilicalc. 

B^chi  fut,  parmi  les  médecins  italiens  du  siècle  dernier,  l'un 
de  ceux  qui  s'appliquèrent  le  plus  à  faire  sentir  toute  l'importance 
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*'C$  mnnaUsaDces  analomiqurs  ilans  la  pratique  mi'dîcnle;  et  ses 
^f^nux  le  plarenl  au  rang  dos  médecins  fpii  ont  parlieuliércmeiit 
*^Oiitribué  à  propager  l'étude  de  l'anatontie  pathologîqac.  Mail  on 
ioU  reconnaître  aussi  que  son  imagination  ardente,  ei  l'cstréme 
&idGté  a  laquelle  il  ilut  de  si  bonne  heure  des  succès  rcmar- 
qaïUe*,  l'entraJoèrenl  souvent  loin  des  bornes  d'une  observation 
rigonreiue.  $«s  écnts  renferment  sans  doute  beaucoup  de  faits 
pvâés  dans  ta  nature;  mais  on  y  trouve  en  même  temps  beau- 
covp  de  Tuea  spéculatives,  et  des  explications  que  rexpëriencc  et 
une  saine  logique  ne  permettent  pas  d'admettre.  Il  sacrifia  (jucl- 
qaefois  la  vérité  à  ses  idées  favorites,  eu  annonçant  des  déeou- 
«tte»  qui  restent  encore  à  constater,  et  qui  fournirent  a  Hor- 
^inn  des  armes  puissantes  pour  combattre  ses  o|iinion9  sur 
£Sému  points.  Blanchi  fut  un  des  plus  violens  untugonistes  de 
llnîtabililé  hallérienne,  en  Italie.  Il  reprochaîi  à  cette  doctrine  de 
■>'étre,pa>  nouvelle,  et  pensait  qu'elle  pouvait  donner  lieu  à  des 
mtnn  trés-fichcuses  dans  la  pratique  de  la  médecine.  Il  consi- 
Miit  [es  expériences  faites  sar  les  animaux  comme  incapables  de 
Ibmiir  aucune  conclusion  a  cet  égard,  et  citait  a  l'appui  des  phé 
Mmènes  pathologiques  qui  fournissent  des  résultais  contraires  à 
'ni  it  ces  expériences.  Bianclii  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


Bittaria    krpaàca ,  leii  de  kejpatii 

donne  éq  foie  et  i  Uta.  -m.  influence 

otuttm;  B..6"i    tt    morbiÊ.  Tnrin, 

en  qaelqne  sorte  iHimilce ,  et  qnî  ï"é 

':i<.,i(i-*;.*fci'rf.,.7i6,iii-4:G<™i»f, 

Irnd  i  loole»  le.  mJadîei,  leiqnelles 

iîiJ,iB-t.  s  vol.  — C«  oD.™j;e  t>l 

r«uIlenlpre.Taeloate»,  iniruil  lui. 

dWe  mltiraiion  de  ce  i-bcêre.  Cet  on- 

liran  que  Bmncbî  >  pablici.  L'ia- 

vrage  n'est  pi*  un*  Dliliié.  milgié  l« 

■an  tàcaet  ,  d'iiltcnrs  uni  prcaT« , 

ineueiinidei  et  les  eman  qu'on  y 

Vuk  diiréirnce  ir%  bamca»  >Ktè- 

renconlre. 

làtiHilic  de  U  difréTCQu  de  tonne 

*•  «nuox    nctétenn.  Il   riuel   des 
ifaiiulo^ei  i  ccUei  de  Milnlehi 

anatome ,  uiuM ,   Itiarbi  tl  ciiratianri. 

epUloIaria 

•B  li  atDCtnR:  gUndolense  du  fuie,  1715,  in-4  ;  lïjde  ,  i;aî,  in-». — On 

"■■deat  ilon.conlteHglIer.rexis-  ne  Ironie  rien  de  nooTcan  djus    cel 

■an  do   iaaxai  Ii^ilo<c;stiqnFi.  oavnge,  dit  Hiller,  si  ce  n'eti  uni> 

l'ierllaTM:  «oio  le*  ligament  de  «t  descriplion  obicnre  de  l'appircil  e^. 

"fat.  n  prétend  avoir  dêcoDvetI  Je  crélear  des  lanqei,  et  nae  Ggnre  qaî 

plilei  ^andei  pinicnlières   dim  U  ne  donne  qn'nne  idée  ineucle  de  la 

■liiilue  do  foie;  nuis  Morgagni  et  disposition  de  cet  appareil  :  Bianehi 

Hillet  ont  dêmonlic  qnc  cetle  dècon-  rtprcicnlf  il  l'eilrémiu  inférîente  dn 

oini  qne  nielle.  H  canal  natal  nne  tilimle  qui  n'exUlo 
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pat.  Notre  auteur  crut  perfectionner 
la  uiq^ode  d'Aoel,  pour  guérir  1a  fif- 
tale  lacrymale,  en  injectant  les  voies 
lacrymales  par  Touverture  du  canal 
nasal ,  au  lieu  d'introdaire  le  syphon 
de  la  seringue  dans  les  points  lacry- 
maux. 

Fabrica  humanœ  generalis  pros- 
pectus txpositus  ad  univers im  corporis 
humani  anatomen  in  theatro  novo 
anatamico  TaurinensL  TTnrin ,  1716, 
In-fol.  —  Cet  ouvrage,  que  nous  îudi» 
quons  d'après  MauuchelU,  ne  paraît 
pas  avoir  été  achevé. 

Ad  practicam  anatomen  prolusio. 
Gènes,  X736,  in-4  (Haller). 

De  lacteorurn  'vasorum  positionihus 
etfabricâ.  1743,  în-4  *  sans  lien  d'im- 
pression (Haller). 

De  naturali  in  humano  cor  pore  'vi- 
tiosâ  et  morbosâ  generatione  historia, 
Turin,  174^»  i  vol.  in-8  avec  pi. — 
Dans  la  preniièi'c  partie,  ranlcnr  ex- 
pose les  différens  caractères  du  fœtus 
aux  diverses  époques  de  la  gestation; 
dans  la  seconde,  il  parle  des  grossenses 
tubaires  et  ventrales,  et  des  monstruo- 
sités du  foetus ,  enfin ,  la  troisième 
partie  {intiosa  generatio)  traite  des 
vers  «t  des  autres  animaux  qu'on 
trouve  tout  formés  dans  le  corps  hu- 
main. 

Storia  del  mostro  di  due  corpi  che 
nacque  sul  pavese  Jn  gennaro  1748. 
Turin,  1749,  in-8.  — '  Cet  opuscule, 
qui  est,  suivant  Haller,  un  des  meilleurs 
de  Bianchi,  renferme  la  description 
d'un  fœtus  monstrueux  qui  avait  trois 
extrémités  inférieures ,  dont  une  très- 
difforme  ;  les  parties  génitales  étaient 
mal  conformées;  il  était  dépourvu  de 
vésicule  du  fiel  ;  il  y  avait  deux  aortes 
et  deux  veines-caves,  desquelles  nais- 
sait une  artère  pulmonaire  ;  le  cœur 
était  très-mai  conformé. 


Lettera  sulia  sensibilita  'td  irriuh 
bilita  délie  parti  nelii  ttomim  e  meBi 
bruti.  Turin,  1755.  —  Cette  lettie, 
dans  laquelle  Bianchi  combat  l'opimoB 
de  Haller  sur  la  sensibilité,  est  tradnili 
en  français,  et  insérée  en  entier  dm 
rancien  Journal  de  médecimt^  L  !▼, 
p.  4^9  An.  1756.  Le  méiiM  mini 
contient,  |i.  16S,  nne  •eeoude  laltn 
de  Bianchi  anr  le  même  vs^eA» 

Discorsi  due  epistolari  sopra  wm 
terra  salina  purgtUÈte  di  fresùù  iel 
Piemonte  Scopcrta.  Turin,  1 757,îaHf 
trad.  franc,  insérée  dans  1*  ancien /m/^ 
nal  de  médecine,  tom.  IX,  pag.  5S. 

La  même  année,  Bianchi* pnhKa  b 
programme  suivant  :  Prodtvmus  opf' 
ris  eui  titulus  :  J,  B.  Bituteki  M- 
buke  LXF,  cumfiguris  CCLXX.  in  ad' 
li'orem  anatomen ,  ei  met 
ex  archetypis  longo  opère 
aceuratisque  explieationibut  instnetst, 

Bianchi  est  encore  auteur  de  pln- 
siears  dissertations  qn'on  tnmTe  dus 
le  Theat,  anat,  de  Manget  et  dans  si 
mùi.  scfipf,  tn^^i,  Ba  r AÎH  Yrs  litiM  : 

Dissertât iones  anatontiœ  XU, — Dt 
pulsuum  intermittentium  cansis,  —  Dt 
miliari  eniptione.  —  De  fœtu  Taari" 
ne  fut  molli  et  succoso  XF"  anmis  ùi 
ventre  matris  gestato,  —  De  mammis, 
et  genitalibus  mulierum,  com  fig.  — 
De  inipedimento  cireulationis  samgui' 
nis, — De  aortœpoljpo ,  indique  emto 
ingenti  anevrysmate,  —  De  genainÂ 
durâ^  matris  fabricâ  y  cum  fig  — De 
ingressu  ilei  in  colon ,  seu  de  supposèâ 
hucusquè  intestinorum  inslvutâ^  oher^ 
vatio  nova  et  hacteniu  ineditm^  COB 
novis  iconibus. — Explieatio  hohl  m^ 
chanismi  quo  urinée  in  'vesica  cond' 
ncntur,  et  de  musculis  urinariœ  'pe* 
sicœ ,  cum  novis  iconibus. — Denumt' 
tratio  anat.sinnum  basis  cerehri^  cnB 
tab.  —  Problemata  theorico'praetkë. 


I  trpùmaiioBum  ad  pra  h  JUita, 

W^iiMai  Eailachil.  —  Dt  norii  ia  par-  di»en  ' 

tAai    virilitui  gtnilelibai.  —  Crtic  in-g. 
deniirre  diiurlilion ,  qoi  db  coolicnt  (Mauacbelli.  —  Hallcr. — SprmgsL 

rien  de  Qou'iuii  (Hallec).  «I  ïnaércF  —  BoDiao,  Biog.  piemonuie.) 
daoi  le  irauicmt  Toi.  if  Memorît  lo- 

BIAPfCHI  (Jeav),  médecin  et  iialuraliste ,  nnqtiit  a  Bimiai  le 
3  janfier  i6g3.  Doué  d'une  facilité  peu  cipimimc,  il  se  livra  de 
bonne  beurc,  et  avec  un  tel  succès,  à  l'étnile  des  belles-lettres,  de 
la  langue  grecque,  de  la  philosophie  et  de  la  botanique,  que  vers 
la  (în  de  l'anuée  I7i5,  il  fut  élu  secrétaire  de  l'Aradéinie  d(s 
•cîcnccs  de  Bimini  [Accademia  de  Lincct).  Décidé  à  embrasser  la  mé- 
âecine,  il  se  rendit  à  Bologne  en  1717,  oui!  rceui  le  bonnet  de  doc- 
teur le  -,  jnillet  1719.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'abandonna  tout 
tnder  à  son  goût  pour  ITiiatoire  naturelle,  la  botanique  et  l'anatomie; 
il  fit  de  nombreuses  excursions  dans  les  diverses  parties  de  l'Italie , 
et  recueillit  ainsi  une  foule  <le  iDatériaiu  précieux  pour  ses  études 
fovorites.  En  1741 ,  sa  grande  réputation  appela  sur  lui  les  yeux  du 
conseil  impérial  de  la  régence  de  Toscane,  qui  le  nomma  profes- 
seur d'aTialomie  â  l'Université  de  Sienne.  Il  occupa  cette  chaire 
pendant  trois  années,  etrevinï,  en  J744,  à  Himinj,  où  il  continua 
de  sr  li^■T«^  à  ses  Irav.iux  (le  prédilection,  ilinsi  qu'à  In  pratique  et 
à  l 'enseignement  de  !:•  «"'■«lorliiB.  filanohi  -livali  encore  lorstpic 
HazEUcbelli  écrivait  les  détails  qui  précèdent  (i  760).  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  trait  non-seulement  à  la  médc- 


cine  et  à  l'histoire  naturelle,  mai 

S  encore  à  l'étude  des  antiquités. 

Noos  n'indiquerons  ici  que  les  pr 

emiers: 

Utttra  iniorno  alla  calf^raiia.  Ri- 

ix^KAfMi.Epiuola:anaiomictriemav- 

minî,  .;io,  in-*.  -  Elle  (ul  puLli« 

fiagni,  JLeyde,  17113, io-J. 

«nu  le  nom  de  Pierre-Paul  Lapi,  « 

Oiscrvazioni  intorno   ana   sevoae 

dirigée  «mire  le  doctQor  Ant.  Celesi. 

analomica,  e  intorno  U  pilhh  del  lltl- 

CoccU.nédeciii  à  Fraicali. 

/oiM.Rimini.i73i,)a-i. 

Z«twna  aJ  an  amico  intomo  alla 

Lmert  dtl  sig.  don.  J^B.  Lunadei, 

intdico  di  S.  Elpidio  intorno  unaèam- 

iB-4.  —  Cet  écrit  fui  publié  p.r  Bian- 

Haa  nala  cou  dut  Ifsri,  e  ripoICa  dtl 

chi,  >oiu  le  nom  lappoié  de  Marco 

sïgaor  J.  Biaacki  ialorno  u  faelmoi- 

ChilUnio,  contre  un  charbUu  qui  id. 

iro.—  On  tronvï  ou  deui  letlte»  dans 

miniitriit  wnsiDesorc  telle  magnésie. 

Epiaola    amuomica   ad  Juicphiun 

paS.SSel.niv. 

Brcrt  iloria  dtlla  vita  di  Catctiaa 

BokieM,    IT>6>  io-i'  Publié   eniiuM 

Vitiani   Bomaria  ,  che  ptr  oti' niiat 
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i>esti  abito  da  uomo ,  e  che  in  fine  fit .    Crùiieo  ^lita,  Dnghi ,  de  Riaûiii,  fit 
itccisa ,  e  che  fin  trovata  pulcella  nella     paraître  à  ce  sajet  ane  critîqae 
sezione  del  suo  cadavero.  Yeaise,  x  744[> 
in-8. 

De  vessicatori,  dissertazione  recitata 
nelV  Accademia  de  Lincei,  Venise, 
1746,  în-8. —  Blanchi  bUme  Tnsage 
trop  général  des  vésicatoires,  et  pense 
qne  leur  application  doit  être  restreinte 
à  un  petit  nombre  de  cas. 

Jettera  al  sig,  doit.  Paolo  Voîca» 
r^pghi  diCremona,  prof  essor  primario 
di  medicina  teorica  in  Pavia,  soprà 
r  unire  reobarbaro  alla  china^china. 
—  Insérée  à  la  page  873  de  Tonvrage 
de  Yalcarengbi  sur  ce  sajet.  Crémone , 
1749,  in-4. 

De  monstris  ac  monst rosis  quibus' 
dam,  etc.,  epistola,  Venise,  1749» 
in-4»  —  On  tronre  dans  cet  écrit  la 
description  d*nn  fœtus  de  porc  ayant 
deux  corps  et  nue  tête;  un  exemple  de 
lex-digitaire ,  dont  le  doigt  annulaire 
était  double;  celui  d^nn  homme  dont 
le  corps  laUa«it  d«£p0*p  Hps  étincelles 
électriques  lorsqu'on  le  touchait ,  etc. 
(  Haller.  ) 

Riflessioni  soprà  alcuni  somniferi, 
e  soprà  altri  remedi  peruna  coKca  ne- 
fritica.  Milan,  1 749  »  in-8.  —  Bianchi 
publia  ces  réflexions  sous  le  nom  de 


longue,  à  laquelle  Bianchi 
par  l'écrit  qui  suit  : 

Lettera  di  Crisitto  Stilitu  Priàlam 
ad  un  amico,  ovvero  rifiessiomi  seamdc 
in  risposta  alla  lettera ,  ete, ,  toprà  «^ 
ctmi  somniferi;  in-8 ,  sans  lieu  ni  dak 
d*impressiDn. 

Storia  medica  d^  una  postema  mel 
lobo  de^fro  del  eerehello  che  prodmsse 
la  paraUsia  délie  membre  daUa  parle 
destra  in  un  nobile  Giovanetto,  am 
alcune  osservazioni  amaiomiche  fâtu 
nella  sezione  det  cadavere  del  tneât- 
simo.  —  Inséré  dans  le  XLTI«  voL  dn 
recueil  de  Calogera. 

Epistola  de  urinâ  cum  sedimemtq 
cœruleo.  175G,  in-ra. 

De  bagni  diPisa,  a  pie  delmomiedi 
S.'Ginliano,  etc,  Florence,  1757,11»^. 

Dissertationes  habitœ  in  Aeademia 
medica  conjecturanliiun»  Veniie,  1759, 
in«ia. 

Lettera  ad  un  suo  iunico  soprà  d  ta 

gigante  che  e  passato  perquesta  daa, 

Rimini,  i757,'în-8. —  Cet  indirido, 

haut  de  sept  pieds ,  avait  crà  d*an  pied 

-  dans  le  coars  d'une  année. 

(Mazzuchelll~Ualler,«iM.  mol) 


BIANCHINI  (Jban^Foktuné),  médecin  distingaé,  naquit,  en 
1720,  à  Chieti,  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  H  étudia  h 
médecine  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Naplcs.  II  se  rendit  à 
Venise,  et  de  là  à  Udine,  en  1759,  ville  où  il  exerça  la  médeane 
jusqu'en  1777.  A  cette  époque,  il  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cine-pratique à  Padoue ,  et  mourut  dans  cette  dernière  résidence, 
le  a  septembre  1779,  l^i^^nt  les  ouvrages  suivans,  dans  lesqoeb 
il  fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir  et  d'i^rudition  : 


Saggi  di  esperienze  intomo  la  me- 
decina  elettrica  faite  in  FeneziadaaU 
cumi  amatori  difisica,  al  sig,  ab,  Nol' 


let,  etc.  Venise;  1749,  in-4. —  Pri- 
▼ad  ,'et,  après  lui,  Joa.  VentlJ,  J.-& 
Bianchi,  et  Winkler,  de  LeîpaieL,pR- 
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■rQdiiciui|nele>  lolMUiicct  odoranlei  l'opinion dnmêdcciiu  qui  idiDsluicnl 
propa^ciil  Icuis  cnuaDitiaiu  à  une  tria-  du  CMncliit  viimintuz  diDi  In  fiê- 
gnoie  dûuiiM  parle  moyen  da  rerre      rrei. 

âeclriié,  CI  qn'cD  coDK^acDM  on  pcol  Tmduciana  dtUe  Ittlen  lopth  la 

■«lI>l«TCTCcn>i'ium«IieiincnadiiDilc>     forta   Mrimaginaiioni!  neUe  donne 


bnnrr  dani  i 
kpla, 


iil» 


fut  crin 


nldeU»» 


.7Sr. 


Our, 


uli-u 


dflf 


àforU 


dtlfmau  TÏHtava  rtjmrlale  in  due  Ut- 
ttrt,  V»oiiie,  1754,  gr.  ii>8. 

Discorio  Aoprà  taf.h.i,fia,  deri^  mtV 
Açcademiad'VdineaddiXXIXmarto 
deir  anno  tr 5g.  Udloe,  175g, ia-8. 

f.a  medicina  il  Aicltpiade  ptr  beu 
eurart  te  maIrUtie  acute ,  rareoUa  di 
P'ari  Frammenii,  greci  t  latîni,  Ve- 
lUAC*  I7''9<  ïn-S- 

(  UH»aclielLi Sprengcl. —  "'"(ï- 


:  c«  rip«ii«ncaa,  it 
9  dfnoBln  qoD  tonl  ce  qn'i 
dît  ie  rudmr  cl  dci  propriél^a  midU 
calca  dn  Inbsi  ile  rcrre  clectritéa  n'c- 
tjiit  f|0*ane  vcriraLle  cbimcrc.  (  Spren- 

LeatTt  medico-pmtkhe  întorno  ail' 
iadole  dfUefebri  maligne,  e  de' Ion, 
principall  rintedi  colla  ifiria  dt'ver- 
mi  drl rorpo  amano  ,  deW  aso  del ner- 
rvrût.  VcQÙf,  1750,  in-B.  —  Bian- 
cUniralteptcmitr,  avec  AoNdBHaëii, 
qui  rira  de*  dont»  SOT  l'eue  Lituda  de 

BICUAT  (MAHir-Fft<inçois-X*viEii),  l'un  des  |dus  beaux  gétâcs 
dont  l'honorent  la  mi.'il«cine  et  la  France,  nniiuit.  \e  11  no*em- 
bi«f7ri,à  Thoiretip,  en  Brftue,  maintenanl  dnns  le  déparie- 
wCDt  de  l'Ain.  Son  père,  mi-decin  el  maire  à  Poucin-en-Bugey ,  en 
l*iiûtûnt  de  bonne  heure  aux  premières  notions  de  l'art ,  décida 
probablement  ta  vocation.  Il  fit  avec  éclat  ses  humanités  et  sou 
cours  de  philosophie  au  collège  de  Nantna,  et  se  rendit  ensuite 
k  Lyon,  en  1791  ou  1791,  pour  se  livrer  i  l'étude  île  l.t  méde- 
cine. L'anatomie  et  la  chirurgie  absorbèrent  d'abord  e.xcliisivcnieni 
ton  attention.  Il  en  apprit  les  principes  sous  Marc-Aploîne  Petit, 
dont  il  se  fît  bientât  distingrier ,  et  dont  il  obtint  toute  la  con- 
fiance. Les  troubles  politiques  de  Lyon,  après  le  siège  de  cette 
ville,  l'ayant  obligé  de  s'en  éloigner,  il  vint  p  Bourges ,  el  y  suivit 
quelque  temps  l'hôpilal.  Mais,  attiré  par  la  célébrité  de  l'école  de 
DeMoll,  il  ne  tarda  pas  ■  se  rendre  à  Paris  :  c'était  vers  la  fin  de 
179Î,  Son  ambition  se  bornait  à  se. perfectionner  dans  la  chirurgie, 
pour  aller  exercer  dans  les  a 
Une  plus  belle  carrière  lui  était  réservée.  Uni 
niW  Itii  en  lacilîta  l'accès.  Bichat  suivait  avec  la  foule  des  élèves 
^^^■n^nft  cliniques  de  Desault,  que  chaque  jour  il  rédigeait  pour 


i   cette  branche  de  la  médecin 
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s*en  mieux  pénétrer.  Un  jour  que  l'élèvG ,  chargé ,  suivant  foiag?, 
de  recueillir  la  leçon  .de  Desault,  se  trouvait  aliscnt,  Bichat  s'of- 
frit pour  le  remplacer.  La  lecture  de  son  extrait,  faite  en  préseoee 
du  chirurgien  en  second  et  des  élèves,  lui  attira  les  plus  grands 
applaudissemens.  Desault  informé  de  la  sensation  extraordinaiie 
qu'avait  causée  la  rédaction  de  sa  leçon  voulut  connaitre  l'autnir. 
Jugeant  des  les  premiers  entretiens  les  grandes   dispositions  di 
jeune  élève,  il   lui  offrit  sa  maison,  le  traita  comme  son  Sk, 
l'associant  à  ses  travaux  et  le  destinant  à  lui  succéder  dans  sa  ré- 
putation.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  exciter  l'activité  natnrelle  de 
Bichat.  Dès -lors  il  se  livra  avec  ardeur  à  tous  les  genres  de  tn- 
vaux.  Outre  le  service  de  chirurgien  externe  qu'il  faisait  à  l'hôpital, 
il  était  chargé  de  visiter  tous  les  jours  au  dehors  une  partie  dci 
malades  de  Desault ,  de  l'accompagner  partout  pour  le  seconder 
dans  ses  opérations ,  de  répondre  par  écrit  à  un  grand  nombre  de 
consultations;  enfin,  après  ces  travaux  du  jour;  il  passait  une  paitîe 
de  la  nuit  à  faire  des  recherches  d'érudition  sur  différens  poînli 
de  chirurgie,  commandées  pour  les  leçons  de  son  maître.  Si  pro- 
digieuse facilité  lui  permettait  de  suffire  à  tatnt  d'occupations,  et  il 
trouvait  encore  le  temps  de  perfectionner,  par  la  dissection,  io 
connaissances  anatomiques,  de  s'exercer  aux  opérations  sur  les  ca- 
davres, afin  d'établir  avec  ses  condisciples  des  conférences  mr 
divers  points  de  physiologie  on  de  clilrurgie.  Tello  èt^ît  l'existence 
de  Bichat  lorsqu'une  mort  imprévue  vint,  en  1795,  frapper  son 
illustre  protecteur.  Cet  événement  TafHigea  sans  le  décourager.  U 
avait  à  «peine  vingt-trois  ans;  mais  la  conscience  de  ses  forces  bii 
disait  qu'il  pouvait  marcher  sans  appui  ;  et  c'est  en  effet  de  cette 
époque  que  date  cette  suite  de  travaux  qui  ont  immortalisé  son 
nom.  Avant  de  penser  à  sa  propre  destinée ,  il  s'occupa  encore  de 
la  gloire  de  son  bienfaiteur,  et  paya  une  de|te  sacpée  en  terminant 
le  quatrième  volume  du  Journal  de  Chirurgie  de  DesauU^  auqod 
il  joignit  une  notice  historique  sur  ce  chirurgien  célèbre.  Besté 
seul,  il  suivit  d'abord  la  direction  qui  lui  avait  été  imprimée,  et 
parcourut  les  divers  points  de  la  chirurgie,  montrant,  par  les  ob- 
servations dont  il  les  éclaira ,  que  s'il  eût  poursuivi  cette  carrière 
il  n'eût  pas  manqué  de  s'y  illustrer.  Mais  d'autres  parties  de  la 
science  médicale  étaient  moins  avancées  et  promettaient  plus  de 
gloire  à  fpii  s'occuperait  de  leurs  progrès.  On  peut  croire  que  ce 
motif  ne  fut  pas  étranger  au  changement  complet  qui  se  remarqua 
plus  tard  dans  la  nature  de  ses  travaux.  £n  1 797 ,  il  commença  à 
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se  livrer  à  rciisei{jii«inotit  public.  Son  premier  cours  d'anatomie 
eut  un  snccè»  qac  méritait  ta  manière  neuTe  dont  il  faUail  ses  dé- 
nwiistralions.  Il  joignait  à  Li  description  anniomique  des  parties  des 
dMjiil&  physiologiques  étendus,  et  des  expérieuces  sur  les  animaux , 
propres  à  vérifier  les  faits  connus.  Ce  fui  dans  cette  année  qu'il 
éUibltt  les  premiers  principes  de  sa  théorie  sur  les  membranes  sy- 
noviales, prélude  du  grand  travail  qu'il  devait  faire  sur  les  mem- 
brane en  général.  L'intervalle  de  ses  leçons  était  presque  enlière- 
ment  rempli  par  des  discussions  scientifiques  avec  les  plus  instruits 
de  ses  élèves.  Il  faisait  encore  des  conrs  accessoires  sur  l'ostéologie 
et  les  maladies  des  os,  raptïvant  l'intérêt  de  ses  auditeurs  par  les 
vues  ou  les  applications  nouvelles  dont  il  fécondait  son  sujet.  Enfin , 
U  entreprit  un  cours  d'opérations,  et,  à  l'élonnement  du  public 
qui  pensait  qu'une  semblable  tâche  ne  pouvait  être  remplie  que 
par  on  praticien  expérimenté ,  ît  s'en  acquitta  avec  la  plus  grande 
habileté,  et  pronva ,  comme  il  le  (lisait ,  qu'un  jeune  homme  pou- 
vait y  mettre  toute  l'exactitude  nécessaire.  La  fatigue  de  tnnt  de 
travaux,  l'exercice  continuel  de  la  parole,  lui  occasionnèrent  une 
bémoptyùe  qui  te  retint  long-temps,  et  interrompit  à  regret  ses 
occupations.  Sa  santé  à  peine  rétablie,  il  oublia  le  danger  qu'il 
avait  wonit  et  entreprit  un  second  cours  d'anatomte  plus  étendu 
que  lepremier;  il  établit  un  laboratoire  de  dissection,  qu»  près  de 
qaatr*>-n»gi'  élirez  remplirent  aussitôt.  Après  avoir  passé  la 
joHmée  à  préparer  et  à  faire  ses  démonstrations,  à  réj>éter  des 
«xp^Heoeee  sur  les  animaux,  il  rédigeait  le  soir  les  txavres  chi- 
mrgieaUJ  île  Desault,  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  son 
maître. 

Jusqu'alors  ocengié  exclusivement  de  l'nnatomie  et  de  la  chi- 
rurgie, Bichat  n'avait  jeté  qu'en  passant  quekpies  aperçus  sur  la 
phjnologie.  Mais  déjà  son  esprit  nourrissait  ic  germe  des  grandes 
idées  (foi  devaient  produire,  sous  un  nouveau  jour,  les  sciences 
anatomiqaes ,  physiologiques  et  médicales ,  liées  intimement  entre 
elles  depuis  ses  travaux.  A  cette  époque,  il  publia  presque  â  la  fois 
dans  ?e  Recueil  île  lit  Société  médicale  d'Emulation ,  dont  il  fut  un 
des  fondateurs,  outre  plusieurs  mémoires  sur  divers  points  de  chi- 
rurgie, plusieurs  autres,  où  étaient  consignées  taules  les  idées  pri- 
mitires  dont  le  développement  a  fourni  la  matière  de  ses  princi- 
paux ouvrages.  En  tSoo,  il  fit  paraitre  son  Traité  des  membranes, 
qui  eut  le  plus  grand  suicés ,  et  qui  attira  sur  son  auteur  l'attention 
gén^^le.  Bichat  eut  la  candeur  d'avouer  qu'il  devait  l'idée  de  son 


388  BIC 

travail  à  la  lecture  de  la  Nosographie  de  Pinel,  qui  aTait  étaUi 
un  judicieux  rapprochement  entre  la  structure  dîfT^érente  et  ki 
difFërentes  alTections  des  membranes.  Cette  idëe  mère,  dont  Find 
n'avait  pas  aperçu  toute  l'ëtendue ,  devint  féconde  par  le  génie  de 
Bichat.  Il  commença  alors  à  faire  régulièrement  des  cours  de  p^ 
siologicy  qui  attirèrent  la  foule  des  élèves.  Et  bientôt  après  il  a- 
posa  tous  les  principes  qu*il  y  suivait ,  dans  deux  des  cavragei  Ici 
plus  originaux  qui  aient  paru  en  médecine  :  Les  Recherches  pkf" 
siologiqucs  sur  Iti  vie  et  la  morty  et  XAnatomie  générale  y  dus 
laquelle  il  fondit  ses  idées  et  ses  découvertes  antérieures,  eu  leur 
donnant  de  nouveaux  développemens.  Dans  ce  dernier-  onvnge, 
rétude  de  Torganisation  saine  se  trouve  continuellement  unie  pir 
de  lumineux  rapprocliemens  à  celle  de  Torganisation  malade.  Bi- 
chat, qui  sentait  que  la  connaissance  exacte  de  celle-ci  devait  être 
le  but  de  tous  les  travaux ,  et  qui  avait  déjà  signalé  les  imperfec- 
tions de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique  médicales,  voulut  j 
consacrer  directement  ses  efforts,  et  continuer,  pour  ces  bruches 
de  la  science,  ce  qu'il  avait  fait  avec  tant  de  succès  pour  la  partie 
anatomique  et  physiologique.  C'est  dans  ce  but  tpxe,  dans  vn  court 
intervalle,  ayant  ouvert  plus  de  six  cents  cadavres,  soit  à  l'Hôtel- 
Dieu,  soit  ailleurs,  ayant  suivi  en  même  temps  toutes  les  m^idîes 
remarquables  que  renfermait  cet  hôpital,  il  se  livra  à  dêi  re- 
cherches sur  l'anatomie  pailiuiuj^iquu,  4u'«l  exposa  dans  un  cours 
qu'il  fit  sur  ce  sujet.  Il  songea  aussi  à  appliquer  les  vues  qu'il  avait 
préscnlées  sur  la  matière  médicale.  Sa  nomination  récente  à  la 
place  de  médecin  de  THôtel-Dieu,  lorsqu'il  n'étiit  Âgé  que  de 
vingt-neuf  ans,  lui  fournit  les  moyens  de  commencer  à  exécuter 
tous  les  projets  qu'il  avait  conçus  pour  l'avancement  de  la  méde- 
cine, lorsque  la  mort  vint  interrompre  le  cours  d'une  si  belle 
vie,  et  détruire  toutes  les  espérances  qu'on  pouvait  fonder  snrsoa 
génie.  Aidé  par  MM.  Buisson  et  ^oux,  il  venait  de  publier  les  dcu 
premiers  volumes  de  son  Anatomie  descriptive ,  et  laissait  le  troi- 
sième presque  fini.  Tant  de  travaux  de  tous  les  genres,  et  snrtont 
le  séjour  presque  continuel  dans  les  am])hithéàtres  anatomiques, 
épuisèrent  rapidement  son  existence.  Un  jour  qu'il  venait  de  s*ex-> 
poser  imprudemment  aux  émanations  infectes  de  tissus  soumis  i 
la  macération,  il  tomba  en  descendant  un  escalier  de  l'Hôtel-Diea, 
et 'perdit  connaissance  pendant  quelques  minutes.  Le  lendemain, 
apiès  une  nuit  assez  paisible ,  un  violent  mal  de  tête  s'étant  dé- 
claré, il  voulut  faire  la  visite  accoutumée  de  ses  malades  :  la  fit- 
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tigae.  qu'il  épronv3  le  fît  ûvanouir  de  nouveau.  Calmé  d'abord  p.-ii' 
uB*  application  de  sangsues  à  la  lile,  il  parut  n'ûToir  plus  à  craindre 
les  accideiis  de  In  eliute.  Mais  snr-le-cliamp  des  symptômes  gas- 
trifpies  se  manifestèrent  au  plus  Imiit  point  d'intensité;  une  ten- 
dance continuelle  à  l'assoupissement  prikéda  les  phi'nomêncs 
nlMxiqncs  qui  «urvinrcnl  au  bout  de  quelques  jours,  et  auxquels 
il  (ucromba  le  '-)  lliermidor  an  X  (33  juillet  iSoi),  après  quatonc 
jours  de  maladie.  Corvisart  et  Lépreux  lui  donnèrent  les  soins  les 
pins  assidus,  et  il  mourut  entre  les  bras  de  nombreux  nmi^t  de 
Ib  vetnre  de  son  ancien  maître ,  dont  il  ne  s'était  pas  sépan.  Cet 
èritttmtat  produisit  une  sensation  générale  dans  l'Ecole  dePnrîs; 
«t  le  concours  immense  d'élèves  et  de  médecins  qui  vinreiit  assister 
à  tes  obst^quc.*,  rannifesta  les  regrets  publics  qu'excitait  sa  perle 
Corvisart  écrivit  au  premier  consul  :  "  Bich.it  vient  de  mourir  sur 
.  un  champ  de  halnille  fpii  compte  aussi  plus  d'une  victime;  per- 
•  sonne, en  si  peu  de  temps,  n'a  fait  tant  de  choses  et  aussi  bien.  " 
L«  Goiirememeiit  frnnenis,  d'après  la  demande  de  cet  illustre  mé- 
decin, fil  élever  à  l'HAtel-IMeu  un  monument  sur  lequel  les  noms 
iiucriU  de  Desault  et  de  Bîcliat  retracent  à  la  postérité  le  souvenir 
<1«  leur  amitié  et  de  leur  gloire.  Au  mérite  supérieur  qui  le  dislin- 
f^ait,  Bictiat  joignait  les  qnalités  les  plus  aimables.  Lu  modestie  . 
U  frsnehise,  la  bienveillance,  la  générosité,  formaient  le  fond  de 
a  carartère.  Aussi,  dit  BuIecoh,  aut.'il  paor  amisious  ceux  qui  le 
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sépara   de   lui.  L'envie, 
titres  de  gloire,  n'en 
justes  plaintes.  Il  ni 
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cotmnrent,  mcepté  c 
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'ne  la  triste  satisfaction  d'cxcîter  s 

ndit  à  set  détracteurs  que  par 
vonu  succès. 

L«  mérite  des  travaux  de  Bichat,  : 
c«c  *ur  les  différentes  destinées  de  la  médecine ,  sont  depuis  long- 
rnnpt  sentis  et  jugés.  Mais  telle  est  leur  il 
poBvniu  nous  dispenser  d'en  donner  les  principaux  1 
Lomjne  Bicbal  a]iparut  au  monde  médical,  une  heureu.tc  direction 
ATâit  été  imprimée  nux  diverses  parties  de  In  science.  Morgagnl 
avait  rapproché  les  altérations  organiques  des  symptômes  des  ma- 
U£n;  Haller  avait  assis  la  pliysiologic  sur  les  fiilts;  Bartliez  et 
Borden,  poursuivant  chacun  à  leur  manière  l'œuvre  de  Van  llel- 
mont  et  de  .Stalh,  avaient  ébranle  les  doctrines  mécaniques  et  chi- 
miques ,  et  établi  sur  des  bases  solides  le  vilalisme ,  en  démontraut 
l'actioa  propre  des  organes  ci  leurs  rappoils  sympathiques ,  inex- 
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plicables  d'après  les  lois  générales  de  la  matière.  Mais  tons  let 
restaient  isoles  ;  toutes  les  branches  de  la  médedae  ne  se  trouvaient 
liées  que  par  des  rapports  accessoires.  Bichat  entreprit  de  fonder 
un  corps  de  doctrine  où  tous  les  phénomènes  de  l'organisme  foncBl 
coordonnés  d'après  leurs  analogies  naturelles.  Noos  allons  voir 
jusqu'à  quel  point  il  a  réussi  dans  son  dessein.  Ayant  loi,  Bartho, 
appliquant  à  l'analyse  des  faits  connus  toute  la  puissance  de  loo 
esprit  métaphysique,  avait  conçu  le  même  projet;  mais,  infidèle 
bientôt  à  la  méthode  rigoureuse  qu'il  avait  tracée ,  Q  avait  édunié 
en  se  perdant  dans  les  abstractions.  Bichat  suivit  une  antre  route» 
11  étudia  la  nature  plus  que  les  livres;  et  c'était  là,  comme  il  le 
disait  lui-môme ,  le  secret  de  la  course  étendue  et  rapide  qu'il  t 
fournie  en  si  peu  de  temps.  Par  une  analyse  aussi  justQ  que  pro- 
fonde, il  décomposa  les  organes  du  corps  animal  en  leurs  âé- 
mens  constitutifs  y  et  montra  qu'ik  sont  formés  de  tissus  ayant 
chacun  leur  mode  de  vitalité,  d'affection,  de  sympathie.  A  ce 
principe  fécond,  dont  il  pressentait  la  puissante  influence  sur  h 
médecine,  il  rallia  tous  les  phénomènes  physiologiques  et  patho- 
logiques. Il  signala  avec  force  les  différences  de  caractères  cpii 
exbtent  entre  les  phénomènes  physiques  et  les  actions  vitales;  mais, 
au  lieu  d'attribuer  ces  dernières ,  comme  l'avaient  fait  les  vitalistcf 
modernes,  à  une  cause  générale,  dont  le  seul  caractère  conm 
est  do  n'avoir  aucun  rapport  avec  les  forces  de  la  matière  inerte, 
et  qui,  par  conséquent,  n'est  qu'une  abstraction  stérile, U  chercha, 
d*après  la  méthode  suivie  avec  succès  pour  les  sciences  physiques, 
dans  les  phénomènes  les  plus  généraux  du  corps  animal,  la  came, 
le  principe  des  phénomènes  compliqués  qu'il  présente.  C'est  ainsi 
qu'il  détermina  les  propriétés  vitales,  11  admit  une  sensibiiiié  ont- 
maie  ou  percevante,  d'où  dérivent  les  sensations;  une  sensibiliié 
organique f  faculté  de  la  matière  vivante ,  qui  est  sensible  aux  im- 
pressions, sans  que  l'individu  ait  la  conscience  de  cette  impression; 
une  contractilité animale  ou  volontaire,  et  une xoniractUiié orjga- 
nique  sensible^  propriétés  inhérentes  aux  fibres  musculaires  qui  se 
raccourcissent,  se  contractent  sous  l'influence  delà  volonté,  onlneB 
sous  celle  d'cxcitans  variés ,  et  qui  présideiH  à  la  locomotion,  aux 
mouvemens  des  plans  musculaires  des  viscères;  enfin ,  une  contrac- 
tilité organique  insensible,  répondant  aux  mouvemens  toniques» 
à  la  tonicité  des  auteurs ,  faculté  que  possèdent  tons,  les  tissus  vi- 
vans  d'exécuter  des  mouvemens  intimes  inaccessibles  à  nos  sens, 
mais  indiqués  par  les  résultats,  et  qui,  jointe  à  la  sensibilité  oiiga^ 
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nique,  a  soru  sa  ilOfiendance  la  circuktinn  <:a))ilkire,  les  sécr<!-dans , 
les  absorptions,  la  nutrition,  etc.  Après  avoir  établi  ces  caractères 
gtoi-ratix  des  tisfius  vivans,  Bicliat  considère  les  organes  qu'ils 
forment,  et  les  rapporte,  d'après  leurs  caractères  spéciaux  et  leur 
mode  d'action,  à  deux  chefs,  sous  le  nom  de  vie  animale  et  de  vie 
organique,  montrant  que,  suivant  qu'ils  se  rangent  dans  l'une  ou 
l'antriT  catégorie,  leurs  fonctions  ont  pour  but  de  mettre  l'animal 
en  rapport  avec  les  corps  extérieurs;  ce  qut  constitue  le  caractère 
de  ranjoialité,  ou  bien  de  présidera  la  couservatian ,  à  la  nutrition 
de  l'incnvidu  :  ces  dernières  fonciîtins  sont  coroinunes  k  tons  les 
corps  organisés,  départies  à  des  degrés  différens  au  végétal  comme 
à  l'atûmal.  La  génération  ou  fonction  de  reproduction  se  trouve  eii 
dehors  de  ces  deux  grandes  scelions-  En  mi!me  temps  il  établit  les 
connexions  qui  lient  inliinemenl  ces  deux  vies  ou  plulûl  ces  deux 
ordres  de  fonctions,  en  démontrant  par  l'expérience  l'influence 
que  les  organes  principaux  qui  y  président  ont  les  uns  sur  les  autres. 
Partant  de  ces  données  physiologiques,  Bichat  établit  que  les 
maladies  qui  affectent  les  divers  tissus  consistent  dans  les  altéra- 
tions des  propriétés  vitales  qui  président  aux  phénomènes  physio- 
logiques. L'action  desmoyens  thérapeutiques  seréduit  Jonc  à  ranicn 
ner  les  propriétés  vitales  à  leur  type  naturel  ;  et  il  ne  s'agit  plus  que 
de  chmrher,  d'apprécier  le  genre  de  remèdes  appropriés  à  chactme 
lie  ces  propriétés.  Toute  la  science  de  l'organisme  se  trouvait  rcn- 
fermi»  dan*  <w  oaJre  si  iii.;tliodii]umicnt  irace,  OU  tout  se  Succédait 
et  s'enchaînait  avec  une  si  merveilleuse  facilité.  Mais  Bichat  ne  pen- 
lail  pas  se  borner  à  éclairer  la  médecine  par  des  distinctions  et  des 
considérations  générales.  Lorsque  la  mort  le  surprit,  il  s'apprêtait 
k  tirer  tantes  les  conséquences  des  principes  nouveaux  qu'il  avait 
établis;  il  se  proposait  d'élever  l'édifice  dont  il  avait  préparé  l'écha- 
faodage.  Ce  qu'il  a  fait  sous  ce  rapport  montre  ce  qu'il  aurait  pu 
Eure.  Continuant  les  travaux  de  Morgngni,  d'après  sa  lumineuse  dis- 
tinction des  tissus,  il  commença  à  examiner  les  altérations  orga- 
niques que  chacun  d'eux  présente ,  et  jeta  ainsi  les  vrais  fondemens 
de  l'analomie  pathologique,  trop  négligée  jusqu'à  lui;  il  montra 
toute  rbnpurtancede  ce  genre  de  recherches,  et  proclama  cet  axiome 
devenu' célèbre  :  •  Qu'est  l'observation ,  si  on  ignore  là  où  sîége  le 
■  mal!  >  Un  même  temps  qu'il  signalait  toutes  les  incohérences  de  la 
matière  médicale,  U  proposait  çt  mettait  à  exécution  la  méthode  la 
plius&rc  pour  étudier  l'uction  des  métlicameo&j  il  prescrivait  l'oh- 
■matîon  de  leiirs  effets  locaox  cl  généraux. 
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La  jcicnci!  n'avait  p.-iï  encore  étc  prÉsenlée  sous  im  nspcct  auMii, 
«impie,  dan*  nn  ensemble  aussi  satisfaisitnl  en  apparence;  penooM 
D'avait  encMre  exploite  si  habilement  les  idées  des  nulres,el  ne 
les  dtait  appropriées  plus  heureusement .-  aussi  tticbal  flt-ïl  école.  De 
son  temps,  cl  longtemps  nprès  lui,  toutes  tes  praduudonsmédieaJci 
furent  teintes  de  sa  couleur.  H  a  popularîîé  en  France  le  vilalisiM, 
qui,  malgl*é  les  profonds  travaux  de  Barlliez,  ne  dominait  qu'à 
l'école  de  Montpellier.  Sous  ce  rapport  même,  il  dépassa  le  but:  dé- 
goûté de  toutes  les  théories  générales  qu'aratent  fournies  à  li^éd*- 
cine  les  si'iences  physiques,  il  proscrivit  avec  trop  de  rigmiT  IM 
applications  particulières  de  ces  sciences.  Il  aurait  d&  se  borner  i, 
condamner  tous  les  principes  mécaniques  qu'oti  avait  admis  à  priori 
dans  les  théories  médicales.  Mais  lui-mâine  ne  fut  pas  strict  obier* 
vatewr  de  «es  maximes  exagérées  de  vilalisme;  et  depuis,  les  opir- 
rienccs  ont  montré  que  les  propriétés  générales  de  la  matière  jouaieni  ; 
un  râle  plus  important  qu'on  ne  l'avait  pensé  dans  lei  actions  o^^. 
niques.  Sa  doctrine  des  propriétés  vitales  a  été  justement  attaqua, 
et  a  perdu  aujourd'hui  de  la  faveur  qu'elle  consena  long-temps. 
En  effet,  Bichnt,  qui,  pour  les  étnblir,  cherche  à  imiter  sans  ceu« 
|(S  procédés  suivis  dans  les  sciences  physiques,  confond  souvent  1» 
forces  générales  avec  les  propriétés  des  corjis ,  et  ne  montre  pas  tiM 
logique  sévère.  D'après  les  principes  mflmes  (|u'il  a  posés  à  ce  sujets 
il  a,  dans  nn  sens,  trop  restreint  le  nombre  des  propriétés  vitale», 
puisque  aucune  d'elles  ne  peut  rtgourensemem  icdm  ^-ompie  de- 
certains  phénomènes  organiques,  tels  qiie  la  nutrition,  les  sécré- 
tions, les  actes  cérébraux,  a  moins  que  l'on  ne  veuille  se  payer  à» 
mots;  dans  un  autre  sens,  il  a  trop  étendu  le  nombre  de  ces  iD4in€t>, 
propriétés,  puisqu'il  admet  comme  phénomènes  les  plus  génénoXi 
camme  principes,  d'un  c6lé  des  actions  composées,  telles  que  la  sepi 
satîon,  la  contraction  volontaire  des  muscles,  de  l'autre,  des  actittaj 
organiques  tout-à-fait  h ypot éthiques,  comme  des  inipressioni,  àa 
mouvemens  inappréciables  des  molécules  organiques.  Les  vices  d*L, 
cette  doctrine  sont  rendus  encore  plus  sensibles,  lorsque  Bit 
vent  les  appliquer  â  la  pathologie  et  à  la  ihérapeulique. 
n'est  pin»  véritablement  qu'un  jeu  de  mots.  Les  propriétés  ■ 
considérées  presque  comme  des  éircs  à  part  des  organes ,  doht  clUfei 
ne  doivent  exprimer  que  le  mode  te  plus  général  d'action.  CeilB| 
indépendance  n'est  pas  dans  la  pensée  de  l'auteur; 
trop  souvent  djns  son  langage,  et  l'on  connaît  les  conséquence^ 
d'une  lengoe  scientifique  mal  faite.  Sons  ce  dernier  rapport,  I' 
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e  Bichat  4  M  funrslc,  parce  (pi'elle  a  éloigm-  de  la  stricte 
Watton  i]«s  pliënoménes  physiologiques,  p»t)iologî<)UM  et  llii>- 
nîquM;in.ii$  elle  est  plus  que  contreb.i lancine  pnr  celle  qn'ont 
me  tn  autfrs  travaux.  En  effet,  c'est  A  Ini,  c'est  à  son  nnalysc  des 
tissus ,  i-'esl  à  ses  considérations  sur  les  Applications  de  l'annlomic  et 
de  ta  ptijsiologic  à  la  pathologie,  a  ses  id^es  et  à  .ses  travaux  sur 
raiulomie  pathologique,  sur  la  matière  médicale ,  qu'est  dû  le  mou- 
vement favorable  qui  a  agité  I.1  médecine  depuis  lui,  et  qui  doit  la 
conduire  à  l'éiai  de  perfection  dont  elle  est  susceptible.  Remnrquons 
d'aiUeun  que  les  id^es  que  Bicliat  a  empruntées  onx  autres,  qu'il 
s'est  seulement  rendues  propres  par  la  manière  dont  il  les  a  enca~ 
dréesdans  l'^diRce  physiologique  et  médical  qu'il  avait  improvisé, 
on)  été  siérilrx  pour  la  science ,  tandis  que  ses  conceptions  les  plus 
originales,  celles  qui  lui  app»rtîennent  entièrement ,  sont  la  source 
de  Ions  l'es  progrès  qu'elle  a  faits. 

Pour  r^umer  le  jugement  que  nous  avons  à  porter  sur  le  chef 
de  l'école  médicale  de  Paris ,  nous  dirons  que  s'il  dut  beaucttup  à 
Bardeu,  àBartheE,il  dut  encore  plus  à  sa  propre  observation ,  à  son 
propn  fi^nic.  Des  observations  ultérieures  ont  fait  signaler  dans  ses 
écrits  quelque»  faili  faus,  quelques  aperçus  inexacts;  mais  Bichat 
Ini-tnAtne  avait  reconnu  l'impcrfcrlion  de  quelques-uns  de  ses  tra- 
vaux, et  les  aurait  probablement  rectifiés',  si  une  vie  plus  longue  lui 
aTail  M  accordée,  ou  si  celle  dont  il  a  joui  n'eût  pa»"^^  ""emplie. 
La*  lM«fi  cJgB  sciences  n'ont  point  encore  montré  re!(eraple  d'un 
kaniiB«quI|àson  Age|  ait  immortalisé  son  nom  par  d'aussi  beaux 
el  d'à u»î  nombreux  travaux.  Ce  qui  caractérise  les  ^rils  de  Bichat, 
c'est  U  clarté,  la  méthode,  l'abondance  des  f^its,  d'aperçus,  d'jip- 
plàotlioot  générales  ou  particulières.  C'est  là  ce  qui  donne  tant  d'at~ 
tnit  À  U  lecture  de  ses  ouTragcs,  m^ne  lorsqu'il  traite  les  sujet» 
la  plus  arides;  c'est  là  la  cause  qui  explique  pourquoi  sa  doctrine 
s'rsi  répandue  avec  tant  de  rapidité.  Personne  ne  sut  .ivcc  plus  de 
ugacSt^  i^ombiner,  varier  les  expériences,  rapprocher  les  faits,  en 
tirer  toutes  les  conséquences  qu'elles  sont  susceptibles  de  fournir. 
On  uni  que  l'imagination  domine  chez  Bichat,  non  cette  faculté 
qaî  le  ptalt  aux  créailoos  fantjistiques  et  brillantes ,  mais  celle 
qaii  gnid*^  par  un  jugemeni  sévère,,  permet  d'upercevoir  totis  les 
rappotls  d'uD  sujet,  de  l'examiner  sous  toutes  ses  faces,  de  saisir 
tau  1m  rapprochemens  qu'il  peut  présenter.  Toutes  ce»  qualités  se 
mntrqum  dans  lou»  les  ouvrages  de  Bichnl;  ce  sont: 
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Notice  historique  sur  Dtsault.  Paris,      trique  et  sur  ceux  à /orme  brêgtdiirt, 


X795.  —  Dans  le  4*  yoL  00  Journal 
de  ehirur^e  de  Desault. 

Description  dun  nouveau  trépan^ 
dans  le  a'  voL  des  Mém.  de  la  Société 
médicale  eTEmulation, — UlnstmnieDt 
qne  Bichat  propose ,  a  l'avantage  de 
•împlifier  le  procédé  opératoire,  en 
dispensant  de  démonter  à  plnsienrs 
reprises  le  trépan.  An  moyen  d*nne 
vis,  la  couronne  s^abaisse  on  séléve  à 
volonté,  ce  qui  permet  d'employer  la 
pyramide  à  la  place  du  perfbratif,  «t 
de  la  cacher  ensuite  en  entier  sana  le 
démonter. 

Mémoire  sur  la  fracture  de  F  extré- 
mité scapulaire  de  la  clavicule  ^  dans 
le  même  recueil,  même  vol.  — Bichat 
démontre  Tinutilité  do  bandage  com- 
pliqué de  Desault  dans  ce  cas,  les  firag^ 
mens  ne  se  déplaçant  pas  dans  ce 
genre  de  fracture  de  la  olavicule. 

Description  d'un  procédé  nouveau 
pour  la  ligature  des  polypes^  dans  le 

même  recueil,  même  voL  —  Bichat 
montre  qu'on  peut  se  cuiiicMt«>.a.  i. 
canale  et  du  serre-nœud  de  Desault, 
sans  y  ajouter  son  porte-nœud,  inutile 
et  quelquefois  nuisible  an  succès  de 
l'opération. 

Mémoire  sur  la  membrane  synoviale 
des  articulations ^  dans  le  même  recueil, 
même  vol.  —  Bichat  donne  une  des- 
cription complète  de  ce  genre  de 
membrane,  sur  lequel  on  n*avalt avant 
loi  que  des  notions  peu  précises. 

Dissertation  sur  les  membmnes  et 
sur  leurs  rapports  généraux  d^organi" 
sation,  dans  le  même  recueil,  même 
vol.  «^  Bichat  a  dévdoppé  les  idées 
que  renferme  ce  mémoire  dans  son 
Traité  des  membranes. 

Mémoire  sur  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  organes  à  forme  si  mé- 


dans  le  même  recueil,  même  vol. — 
L'idée  fondamentale  de  ce  mémoire, 
que  Bichat  développa  plas  tard  dais 
aa  première  partie  des  Beckerekes phy- 
siologiques sur  la  vie  et  la  mort^  ht 
puisée  dans  des  cahiers  da  cours  mi- 
nnscrit  de  physiologie  de  Grimand; 
mais  le  parti  que  Bichat  tira  de  celle 
idée  est  immense  :  elle  resta  en  qotl- 
qne  sorte  stérile  dans  l'esprit  mél^èy- 
siqne  de  Grimand. 

Œuvres  chirurgictUes  de  Dessuds, 
Paris,  1798-1799,  ln-8, 3  ▼oL— DtBi 
oet  ouvrage,  Bichat  a  rassemblé  la  doc* 
trine  ddmrgicale  de  Desault ,  qoi  se 
trouvait  éparse  dans  le  Journal  de  cet 
homme  célèbre.  Le  troisième  Tolome, 
publié  après  les  deux  «otres,  est  en- 
tièrement consacré  aux  malfldîes  des 
voies  urinaires. 

Traité  des  membranes  em  géménd, 
et  de  di^rses  membranes  en  pêt- 
ticulier,  Paris,  iSoOyin-S;  ibid,^ 
z8oa,  in-8;  ibid.^  i8t6,  in-S.  (Ces 
jMaA^«iw»aMM««  Mlîtîona  ont  été  pe- 
bliées  par  les  soins  de  M.  Hnssoo, 
qui  y  a  igouté  sa  Notice  sur  BichsU); 
ibid.f  1827,  in-8  (  avec -la  mêse 
notice  et  des  notes  de  M.  Magendie, 
éditeur).  ^Ce  traité  offre  le  germe  da 
l 'Anatomie  générale ,  dans  laqneDe  3  a 
été  fondu  plus  tard.  Bichat  y  esamiae 
les  caractères  physiques  et  vîtanx  des 
membranes  internes  divisées  en  sim- 
ples: muqueuses,  séreuses e!t  fibreuses; 
et  en  composées  :  fibro-séreuses ,  téro- 
muqueuses  f  fibro-muqueuses,  U  eonsi- 
dère  ensuite  plusieurs  membranes  qui 
ne  se  rapportent  pas  aux  classes  pré- 
cédentes, telles  que  la  tnniqœ  6- 
breuse  des  artères ,  la  membrane  in- 
terne du  système  vascqlaire  etqndqass 
antres;   puis  les   membranes  contre- 
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Btchil  regsidaïl  cel  oaTnga 
celui  ditu  le^et  on  derail  la 
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■unre,  trile)  i^iù  lônDenl  l»  kytira , 
«I  I«  nNobriDCi  dea  cicatricsi.  L'on- 
mge  est  terniiié  par  deai  InilÉs  de 
I»  BHinluaiie  ■nchaoïdeetdtla  mem- 
bnne  ■jnorïalt.  tl  j  eipoK  u  décoa- 
«ertc  du  conduit  de  conUDDOication 
de  l'incbDaide  dsat  lu  OTiléi  ccre- 
hnht.  ave 

Keclimiei pfyiioJogl^ati  lutla  vie  in£ 
t*  la  mon.  Pirit,  igoo,  in-8  ;  iiid.,  '  ■' 
iSo.,in-a;  lï/rf.,  T go5 ;  i'h'</. ,  ia«n,  anj 
ia-8  (arK  dei  aotea  do  M,  Higcndie,  coi 
jdireor).  —  Cal   onTrags    forme,   i      p» 

pmpRniFnl  parler,  ileoi  tnitéi  Ai»-  HicbalIui-iuiiuB,  cel  ouvrage  esl  noo- 
tiactt.  DatM  le  premier,  Bicbat  divisa  veaa  loiu  le  triple  rapport  du  plun 
lea  fbnclioDi  eo  deoit  Kclioui  princi*  qal  7  e>l  tdopié,  de  la  plupart  den 
pale*,  (au  le  nom  de  vie  animale  et  Ciil*  qu'il  rcoferme,  et  des  principes 
^  lie  ot^anique ,  et  trare  arec  délai!  qni  eu  consliniBiil  la  doctrine.  Il  m- 
Ici  carici^rr)  diffirrenticla  des  deoi  teia  dans  la  «ciencc  aassi  long-lempi 
oidni  d'orgines  i|ni  M  placent  dana      qn'eUfl  sera  cnltivée.  On  a  liei 
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•Uhlîr  par  de*  eipérîences  llut 
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I  apprend  que  ce  chef- 
d'œuvre  fui  composé  ei  publié  daa> 
l'espace  d'one  année.  Biehat  na  Ira- 
laiUait  qne  la  nnil,  rt  jamais  il  ne 
copia  nno  lecondc  fiii»  " 


rt  le  ce"«»n.  Il  eipom  de  qnellr 
mm  la  TÎB  s'éteint  daoa  tons  Je»  or- 
fanea,  selon  qn'elTe  cesse  dans  t'na  de 
n  tccfa  or]g*iie>.  Celte  demiire  partie 
mtt  ttn  modèle  ds  l'art  expérimeotaL 
ta  picmièrc  a  été  le  tojel  dejosies  cri- 
tfqjMI.  relatiTemeiil  h  la  déterminitioD 
lêres  diCTéren- 


re1i< 


«iUpi 


|U>  ^«  Kchat  a  iHigaét . 
rfidift  dea   deux    viea,  aiiui 
poarqaelqno  idées  panidoialei; 
•le  •bonde  en  iprrçiu  féconda. 

jtaatomU  gfi 
ffyiItL^Ù  «  à  la  mrjHÛu.  Paria 
i«Ol,iD-g.''>pait..eii  italiUid.,      lalls 
t$i»,  kf^.l  roi. -.iUJ.,  i8ig,in-8,     irodi 


Traité  ^  anatonie  étscripùve.  Paris, 
iSoi-i8oi-i8o],iii-8,5toL— Blchal 
ne  pnlilîa  qne  les  deni  premiers  »o. 
Idmrs,  et  laissa  le  3'  preH|ne  fini. 
Buisson  le  lerminii,  et  le  fit  précéder 
d'une  notice  élendoe  (or  Bichat.  La, 
ménicBnteiircoinposalet',elM.R(>DS 
le  5<.  Ce  dernier  arall  commence  la 
publication  dn  Traité  J'anatomie,  ic 
fondu,  n  n'en  a  parn  qu'un  lolnoto. 
ipphqaith  la  Paris,  1814.  ïn-8.  —  Bicbat,  dans  la  . 
description  des  orgaues ,  éviia  ces  dé> 


atplelqiWanntriparM.  Mftla-      rurgiea  qu'au  niédecln  :  il  ;  a  mi  vi 
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classification  physiologique  appliquée     loi-ci.  H  n*a  frit  que  copier  un 


aussi  exactement  qu'il  était  possible 
dans  le  but  de  TonVrage.  Les  considé- 
rations physiologiques  sar  la  locomo- 
tion,  qui  accom^gnent  la  description 
des  os,  des  articulations  et  destnns- 
cles,  sont  exposées  avec  une  clarté, 
an  charme ,  pour  ainsi  dire ,  qui  cou- 
vre l'aridité  des  détails  graphiques. 

Anatomîe    pathologique.    Dernier 
court  de  Xavier  BichtU,  d'après  un 


crit  dont  rexactilode  est  Ibct  è» 
teuse. 

La  doctrine  de  Bichat  sur  la  matîèR 
médicale  a  été  consignée  dans  dos 
thèses  soutenues  à  l'école  de  Pkiris,  ta 
iSoBiTune  de  M.  Paîcier,  intitulée: 
Dissertation  sur  les  émétiques  ^  prèeé" 
dée  de  Considérations  générales  surU 
matière  médicale  ;  l'antre ,  de  H.  Go^ 
dret  :  Dissertation  sur  r€iction  desper' 


manuscrit  autographe  de  P,  A.  Bé^     g<^ifi»  On  peut  considérer  la  Phanm^ 


clard;  avec  une  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  Bichat,  pMr  F.«G.  Bois- 
seau. Paris,  1825,  in-8.  —  Cet  ou- 
vrage est  une  simple  spéculation  du 
libraire,  qni  a  cherché  â  exploiter 
deux  noms  célèbres  en  publiant  une 
production  indigne  d'eux.  Bédard  n'a 
jamais  connu  Bichat  ;  il  n'est  arrivé  à 
Paris  que  six  ans  après  la  mn^  de  ce- 


cologie  de  M.  Barbier,  et  les  Elémem 
de  matière  mécUcale  de  8chwil|aé, 
comme  de  beaux  déivdoppcmens  àt 
cette'  même  doctrine. 

(Buisson,  Notice  historique  sur  Bi- 
chat.  —  Hasson,  Notice,  —  lliqml, 
Eloge,  —  Biographie ,  médteale^  Art 
Bichat.) 


BIDAULT  DE  VILLIERS  (F.  T,),  médecin  distingué,  naquit  a 
Saulleu,  département  de  la  Côte-d'Or;  il  fit  ses  études  a  Bcaime 
et  à  Autuià,  ot  montra  de  bonne  heure  ifn  goût  décidé  pour  les 
sciences  physiques.  Entré  comme  élève  à  l'École  poIytcchuti|«ei 
lors  de  la  fondation  de  cette  institution  nationale,  il  çn  sortit  poor 
se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine.  Pendant  les  premières  guerres  de 
la  révolution ,  il  fit  partie  du  corps  des  ingénieurs  télégraphiers  en 
qualité  de  médecin  militaire.  C'est  sans  doute  vers  cette  époque 
qu'il  a  ex^cé  la  médecine  à  Galway  (Irlande),  ville  qu'il  habita 
plusieurs  années.  De  retour  en  France,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  l'JËcoIe  de  Paris,  le  26  août  1804,  et  vint  se  fixer  ensuite  à 
Saulieu,  où  il  s'occupa  entièrement  de  médecine  pratique,  tout  en 
se  livrant  à  son  goût  particulier  pour  la  science.  Ses  talens  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  reconnus.  On  le  nomma  médecin  en  chef  des  hô- 
pitaux et  des  prisons  de  la  ville;  mais  ses  travaux  littéraires  ne 
furent  point  entravés  par  ces  nouvelles  fonctions  et  les  soins  d'nne 
clientelle  étçndue,  comme  le  prouvent  les  écrits  nombreux  qu'il  a 
laissés.  Bidault  de  Villiers  était  affecté  d'un  cancer  de  l'estoniac  qui 
l'a  fait  succomber  dans  le  mois  de  juin  182/1,  au  milieu  de  sa  49* 
année.  Il  a  légué  sa  bibliothèque  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 


t       sa  fortune  au  Dtalbeoreux  qu'il  toign»  a 
^^svsdant  m  vie.  On  a  de  lui  : 

.Kjiai  mr  Ut  propriétA  médicinales  grande  pattif  à  loi  qo'oi 

ie  iaJlff!ulefourprêeiii»>ert.iutog.  rraiu  irùsli-talllci  d'an  g 

Varia,  1S04,  îd-8;  iiiJ.,  iS  . .;  iiUl.,  d'ouTragrt  publics  ilani 

iSi3,iQ-3,C(tie  troisïfinecdilioaat  cl   qui  >(ial  maciù    du 

caoaiiKulilFmeDI  lagmciiiée.  —  Cet  jaunuDi    Trançait  que 

omtagf,  l«  plai  ronplpt,  sooi  looi  1e>  d'iadJcjaçr, 
joaîipnlilié  inrladifil-  II 


c  tant  de  sollicitude 


Dlributi 


aombrei 


Denl  d'Jtra  publlù  soas  la  l[Ira  ani- 

Recuril  des   otuvres  posthumes  de 
F.     T.    Bidault    de    ri/lien,    fari», 
i8î8,   ia-8.  — Ce  recueil  nnfrnDB, 
:(ii>n    da   Touvrage    de 
U  topographie  laêdi- 
dadiea  épidrmiqaea  de 


<  ecnvaini  qai  n'ont  p*a  ton- 
la  déUcaleiie  de  le  citer  (Clua- 
Dia.  des  jc.  mrd.,  tom.  FX). 
dcTitUen  a  publié,  dani 
Snn  Kcoeili  acienrifiqnea ,  de  doid- 

Wmt  anïctea  ,    dani    leaquebi    il   »e  i'   une    ( 

bU  pnticien  êrlairé  et  arghorn 

<FD^t.'Trti  Hml  m  Remarques  cale  et  les   ma] 

rttrietdlye  de  la  rougeole  ,irairret  l'ile  MÏDoi^ue; 

ihJoHrn.demed.e/iir.elp^ann.,  observationa  pi 

XX.yn,  amùe  i8i3;  des  Ae-  des  phlegmatieB  gangréDeiises.  suivies 

•^miei  ei  oAimanoni  jui-  /e  pem-  don  rrcuril  de  pièces  nblives  â   la 

f'ï»!,  d«Ds  le  Journal  général  de  paslolc  maligne;  î'  de»  "b»erïalioDS 

■tmtefsepleniliieelociobreiSiS);  adicssées  à  M.  Gnjlon  de  MorreaD  , 

fa  OiieA'ari'oni  lar  Uf  araiiiasci  de  lelatiieroeni  à  pl-rfcori  passages   de 

bnu'ar  de  ralahnia  dans  le  diaïiirs  son  Trailt  des  nn^rnj  de  déiin/eccer 

aei{Bibl.  méd.y  t.'m.  LKXrV).  l^  l'air;  i'U  Iradaction  des obseiialicm* 

AanM/  eompirmenlaire  lenfenne  ses  snrrbydrocépbaleiotenie  de  W.  Wit- 

lAwnaiions  soi  le  laelucarinm  ;  nne  son.  et  des  obsenalioDs  piatiqnei  aoi 

■MlinlëresHUte  sor  la  perception  el  lu  csaieaet  le  traitement  de  l'bydro- 

^fn^apliiio  do  son;   sur  les  eSêta  céphale,  par  Th.  Percival;  5'  la  tra- 

■nmîen  de  I  cleclridlé  almosphèri-  dockiou  de»  disi-erlations  .de  Fordjce 

f»i  on  «emple  de  ilonble  nei  cbei  >nr  la  Gévre  simple  et  la  Géire  lierre 

ttkame  adolte;  do  rùniué  des  re-  régoliére  ;  G'  des  réflexions  sur  la  té- 

■  ^M&es  bile*  lor  rideulïtè  dri  forces  cidire  de  la  rongeole  .  et  den  obserta- 

tuiiqnes  el  magnéiiqae).  tioof  inléressaiiles  sur  la  monare  de 

Kdmk  de  Tilllrr»  éuil  Ifèa-TBisé  la  vipèr» 
'*>  Is  langue  anglaise,  el  c'est  en 

BIDLOO  (  GoDF.FBOY  ],  célèbre  analomistc ,  naquit  à  Amsler- 
^le  14  mars  1649.  ^P>^  ^^  premières 'études,  il  se  donna  tout 
Wier  à  la  médecine,  et  se  fil  recevoir  docteur.  Revêtu  de  ce  litre, 
Bae  demeura  pas  long-temps  sans  emploi.  Il  fut  fait,  en  16S8, 
profeuetir  en  anatoroie  à  La  Haye.  Il  passa,  en  1^94  ■  de  ce  poste 


^ 


13<j8  BID 

à  celui  de  professeur  en  anatomie  et  en  ditrui^ic  à  Lerde.  GoU- 
Inume  111,  roi  d'Angleterre ,  conuaissaDt  son  habileté  et  son  m jril^ 
le  choisit  pour  son  médecin.  Ce  prince  ëiart  mort  entre  ses  bras  a 
170a  ,  Bidioo  reprit  à  Leyde  ses  exercices,  qui  avaient  été  inter- 
rompus, et  les  continua  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au  mois  d'avril' 
1713.  Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
"■ 
s, 


mico-medicii  poti- 
liûniiui.  Leyilf 

tuUs  jf^r  artificioiissimunt  Gérard  de 
Laireiie  ad  •mVum  deUneaiis  demoiu- 
tmta ,  veUrumque  ac  teeenùorum  ia- 

lii  expUcaia,planmisguehacienùs 

I  delMîi  illuilrala.  Amiirrdam , 
168S,  in-fol.  mtx.-,  Oiford,  1697,  in- 
foLmaiim.,  «ïBO  lU  pUuchw,  «oas 
■1  ofBaman  Bodiei 
(p»rCowpBr).Lejde,  Cnranic  GuUL 
Dundas,  1739.  in-fol.,  i  U  talf.  L'en 
b  Itadnction  iln  toxle  de  Cawper,  de 
menu  qneréditioa  loivaulo:  Ulnchl, 
Cunmie hadulpho  Schamierg,  17S0, 
Ln-fbL,  pi. —  OoTrage  inagaîGqQe, 
latii  moins  m-~><iT>iible  poar  l'eucli- 
radeqo*  poor  la  béante  de  l'execoiioti.  D^animalc 

"     e  allait  que  U  fidélllé      loin  ad  A,  f.  Lt 


à  iHcptas  ontB 
Fr.Hiijschii.  Pra-Uct,  m 
H  bolan.  Leyde,  1C97,  ii 
Ëfi.  —  Rnjieh ,  qni  fa 


•  dlM, 


™ ,  l'oc 


vrage  «pproche  de  I 


que  Bidloa, 

nioaTeroenl  de  jaloaiSE.  11   m 

écrire  dei  leitrei  par  i|Dcli]ai»-i 

■es  dîjciples,  qui  relcvnieDt  lei  e 

de  Bidioo ,  et  il  prenait  plaiili  k  \m 

réfuter.  Les  dini  anugooiit 

veoaiices,  et  s'emporléniDt  1' 
l'autre  en  injarea  grossièrei, 

Oraiio  in  fanera  PauU  Btrmaim 
med,  doct.,  dicta  pridiè  kal.  aiatû 
169S,  in  oaditorio  magna,  L«7iit, 
695,  ' 

twtnkoeci,  Lejrdi 


\  août  pas  bien  man|DÈei;teni> 
,  leur»  tépaiiilioi»  «ont  ton- 
^lc.  Les  tneilleureipUncliea  sont 
qui  repréieoteni  la  pie-mrre  et 
raeinaiïlés  du  (?erveBn,U  dore* 
Il  longitndiiuil ,  la  luuclle 
t  principaux  nerfj,  telle 


>  697  ,  iD.4.  —  Selon  b  BibUothiqa» 
de  médecine  pratique  de  Haller,  cctM  ' 
lettre,  cecIie  d'abord  en  Bamand,i 
paniàDelfl  en  1693,  Ju-4;  telon  bn 
Siiliolhè^iie  anatomique  ' 
leur,  et  les  Mémoire,  du  P.  Kicenm,^^ 
au  conlraire,  l'éiIilioD  llimaudï  u'ttti 
que  do  1^9^. 
(:„Ue!m„4  . 


ri  coràm 


où  l'on  voit  1 
,u  pU«. 

De  antiqm\ 
Leyde,  1694,  in-foL 
fittjiàa  qaanimdamdriinealioi 


^ribas  anaromt 


■unis  litterarm 

pliii.  loeieialis  BriCanna-Regio!.  Urji»^ 
1700,  in-4,  5*p=g.,l!B.  —  B:"  ^ 
étaot  informé  que  Conper  Iravaillallt' 
traduire  en  anglais  son  Anaromii 
en  parla  dao»  Un  voyage  qu'il  fit  fc^ 
Londrea,  et  lai  offrit  de  Ini  commi 
niqner  diveraei  addllionn  el  iitifiïeii 


BIE  3^ 

tBiMiUnnqn'fl  »T«ltftitlenle['uUI'ini-  Tililion-  Dau  la  «oHmile  dtawiluioa, 

pRMioa  lia   CFt  oorragc.  Cowpci  loi  Kdloo  extuDÎne  Igi  caoMi,  la  stroB- 

«fliniu  qa'îl  n'iviil  poini  ce  <lf»HD,  lure  et  le>  (jmptnmei  ia  faydiiidca; 

<t  qa'ilo'anteDiLutpaiiueib  langue  eUe*  provienneiit,  »loa  Im,  d'aoedï- 

lattDB  fçat  reolnpiendte.  Ce|iei]daDl  liuiîoa  desïeiiieilTmpliiitiqtus,pn>- 

il  fit  «dteter  d«  nbraiiu  de  Hollande  duîtp  pur  la  aragnalian  de  Li  lyqipbe 

Iruii  (WM>  cXcmpUiret  dea  planchea  enlre  lei  valmlei  de  cea  laiaaeiDx.  11 

^BiAoo,  intleaqselL»  il  fit  écrire  à  dit  avoir  IroUTÉ  dépareilles  hydaiidea 

bmain,  avec  bcDCoup  d'idreaae,  de*  dana   prciqus  loatea   lea   pmtiea   da 

loin»   de  renvoi;  il  y  jorgnil  neuf  corpa,    et    prlucipalfraent    daoa    Ici 

I   aoDvelIe*;    ii    Iraduiaii    le  in«inbrHDCi.  □  en  a  vu  aaaez  Boovenl 

'>  *■*  7  '■îunt  qnrlqaei  correc-  deniaaieapardetpédicDiescciinmaiu, 

1  iniignlfiaoïea  et  plnaienn  addi-  et  qa!  formaient  par  leor  aggloméra- 

i,el  pnblialelontiom  iOD  nom,  lion  de<    capècea   do  grappea,  B  en. 

n  puiint  doDDe  quelqaea  fignrei. 


Bldloo  dani  m  piélao 


Ittf. 


I.  Lrfde,  i  ;□( ,  io-J. 


Leyde, 


n  dtcadci  dut 

—  Cnldanala  première  partie 
nrageqne  aontcnasigtiéealea 
»  recheicliea  e 


,ica  edila  et  Inedita.  Le^de,  i  ^  1 5,  in- 
ig.  —  Celte  coUectiOD  renferme  |o 

es  ouvragu    précédeiu,  j^icepté 


^^■mI  ootrageqae  BOntcnnsigtiéealea  ploa,  U<  f 

Mnlimu»  recheicliea  et  eipéricDcea  winicaVeocutlicli-ùu  iiariorum  ani^ 

que  Bidloo  fit  anrlei  necra,  et  qoi  lui  maliiun.  —  Unvrage  poatbiUDe,  mais 

foannmil  la*  moyeiu  de  caml»1tre  danI  l'impresaion  étut  cependtnl  aclie- 

leadalBDce  du  fioïde  oervenx,  La  pre-  vén  qoand  fiidioo  moamt,  en  i^  t3.    , 

Diiére  irrmAr  •t'^i   iii^    {um    u-nU  lM.^^Ji^-1'  i:  Nii-Eiun. — HaJIer. 
quatre  atii  aupamant,   uiaîi  il   y  a 


eaDCDUp  d  aogiDvQ 


1  dîna 


BIENAISE  (  Jbaw),  de  Mérièrea,  chirnrgien  royal  du  parle- 
ment, fut  l'on  des  plus  hardis  et  dçs  plus  habiles  opérateurs  du 
dis-septième  siècle.  Appeh'  en  consullatîon  près  de  l.i  roiue- 
mère  Anne  d'Aulrictic,  en  proie  k  un  cancer  au  sein,  il  dévoila 
hardiment  la  vanité  des  promesses  de  guërison  que  prodîgaiiiient 
des  diarlatans  et  des  m'édicostres ,  et  déclara  qu'on  ne  pouvait  que 
panier  nn  ma]  incurable  de  sa  nature.  Il  tmîla  et  guérit  parfaitement 
François  de  Bark^,  alors  archevêque  de  Rouen,  et  bientdt  après 
archevêque  de  Paris,  d'un  anévrysme  du  bros,  suite  d'une 'saignée 
mal  faite.  Il  suivît  pendant  deux  ans  Louis  XIV  dans  les  guerres 
de  Flandre,  et  mérita  sa  confiance  et  ses  faveurs.  Aussi  ardent  phi- 
lantrope  qu'habile  chirurgien ,  Bienaise  fit  toujours  servir  sa  for- 
tune et  ses  talens  an  soulagement  des  malheureux;  il  sut  perjiciuer 
aitsen  créant  deux  charges  de  dénionstra leurs  en  anatomie 


/|00  BIL 

Pi  en  chirurgie ,  pour  lesquelles  il  fit  le  fonds  d'une  rente  annndle 
de  six  cents  livres.  II  mourut  octogénaire,  le  ai  décembre  1681. 
On  a  de  lui  : 


ment  an  Frère  G6iiie  l'idée  de  son  IMkt- 
tome.  Les  deux  traités  qm  frfinfl 
le  Tolome  ont  poor  objet  la  matures 
la  cause  des  maladies  de  Fettomae,  cl 
les  maladies  vénériennes, 

(  Devanx ,  Index  ftinereus,  ete,  — 
Journal  des  Sa%'ans.  -^  PortaL  ) 


Les  opérations  de  la  chirurgie ,  par 
une  méthode  courte  et  facile,  avec  deux 
traités.VurlBy  i688,în-ia;/i^/</.,  x6g3, 
în-i  a. — Ouvrage  posthame,  dontraa- 
lenr  fait  preuve  de  savoir  et  de  jage- 
meot.  Cest  ponr  ropératioo  de  la  fis- 
tule à  Taons  que  Bienaise  employait  ce 
bistouri  caché  qui  a  donné  probable- 

BILGUER  (Jean-Ulric  de),  naquit  à  Coire,  capitale  dupais 
des  Grisons,  le  i*'  mai  1720.  Il  étudia  successivement  l'art  degné- 
rir  à  Bâlc,  à  Strasbourg  et  à  Paris.  Il  était  dans  cette  capitale lorn 
qu'il  fut  nommé  chirurgien- major  d'un  régiment  de  cavalerie  qne 
la  duchesse  de  Wurtemberg  venait  d'équiper.  Il  s'empressa  de  se-, 
rendre  àTubingue  pour  y  subir  les  examens  d'usage,  et  en  17(1 
il  entra  en  fonctions.  L'année  suivante,  son  corps  ayant  passé  an 
service  du  roi  de  Prusse, «il  le  suivit  à  Berlin,  où  il  fut  obligé  de  se 
soumettre  a  de  nouveaux  examens,  à  l'issue  desquels  on  le  maintint 
dans  son  poste.  A  la  mort  de  Bonnes^,  chirurgien- général  des  ar- 
mées prussiennes,  Bilguer  fut  choisi  pour  le  remplacer  :  il  assista, 
en  celte  quailTC,  au.\  octn^ilnntnc  Yintainpc  Hp  "K  unner^iwf  pt  deTor- 
gau,  déployant  partout  un  grand  zèle  et  une  rare  habUeté.  En 
1 761 ,  il  alla  j)rendre  le  titre  de  docteur  à  Wittemberg;  il  y  joignît 
Tannée  suivante  celui  de  maître  en  philosophie;  vers  la  même  épo- 
que, il  devint  membre  de  TAcadcmie  dcs'Curieux  de  la  nature,  et 
correspondant  de  celle  de  Gœltingue.  A  la^paix,  il  revint  à  Berlin, 
où  il  fut  nommé  médecin  de  la  reine.  Il  mourut  le  6  avril  1796, 
après  avoir  mis  au  jour  : 

Dissertatio  de  membrorum  ampiua^  presque  tontes  les  langues  de  l*Enrapc^ 

tione    rarissime    administrandâ    aut  Déjà  Ledran  et  Bagiea  s'étaient  cievcf 

qnasi  abrogandâ.  Malle,  i*j5i,  in-4f  contre  la  légèreté  avec  laqndleea  sa 

traduite  et  enrichie  de  notes  par  Tis-  décidait  à  pratiquer  Tampotatioa  des 

notjAons  ce  titre:  Dissertation  sur  l'i-  .membres;    ils  avaient    démootré,  en 

ntuiiité  de  V amputation  des  membres,  particulier,  la  possibilité  de  gnéfir  ki 


Lausanne  (  Paris),  1 764,  in-i  a  ;  ibid, , 
1778,  în-ia.  7— Cette  thèse,  soui-ce 
principale  de  la  célébrité  dont  Bilguer 
ne  tarda  pas  à  jouir,  fat  traduite  dans 


fractures  avec  fracas  des  os.  fi^^ 
n*enseigna  donc  rien  de  nonvean  dan» 
son  célèbre  ouvrage. 


BIO 

utbendrn  wun'  fersuç/ie    u„d  tr/ahruiig 

hmit  Infcld  latareihen.  Ini-  die  faulfirbtr  unâ  rnhrra,  etc.  t 

ichirorgi^ratîqiiedaDsici  il  rxpFricocci  tôt  les  lîcvm  pulcuec 

fcApil(OS  militaires.  GIog*D  et  Letp-  a  lar  Ici  djienleiûi,  et  dei  isojau 

■iek,  ij63,  in-g;  Glogin,  i784,in-S;  de  diminncr  II  rootlililé  qnVlloi  era- 

Oid..  i793,iu.8  d«plojiie35op.—  *etit  dans  le)  nrmées  et  dans  In  hâpi- 

La  plm  grande  partis  de  l'ouvrage  att  taux  milinireti.  Berlin,  1781,111-1)  de 

ccoBKTJ*  à  U  chirurgie  de>  blesiam.  1 1 1  pagei.  —  Bilgoer  faii  consiBlpr  [a 

Ckintrgistlte  ivakrnchmungvH ,  cK.  narure  de  ces  niiladiei  dma  U  lea~ 

OluemtinDs     chii-Dtgicalu     lUC    l«  dance  dea  hnnieuri  i  la  pnliidli^,  et 

|il>iei  d*annu  1  ten,  recocitliei  dam  leur  thérjpeniiqDe  dans  l'emploi  à  l'ia- 

In   diffcniii   bApiiaux   milllalrei  du  létjetir  et  *  rexiériear,  sous  forme  de 

myinme  de  Prosto  peodiDi  la  det-i  bains ,  det  mbalancei  qu'il  croit  snti- 

IitèRgntrre.Berliii,ij63,in-B;FiaDi>  paliides,  dn  qoinquinp,  dn  Tinaigrr, 

fort  ciLeipsick,  i7G8,iii-3.  danitie.dcla  camamille,  de  lecorce 

Kackrichtenandm  publikumùi  ab-  de  cb^ne,  etc. 

lieir  der  fypochondrie ,  ele.   ky'u  au  PraktheheamveliungfiitrfeldwuH' 

inLIîc  sur  rh^ocondrie,  elc.  a'  «dit.  dacrsie,  /k.  Recaeil  pratiqae  pour  les 

Copcnlugoe,  i767,ia-8.  chimrgicDs    d'armée.   Berlin,    ijlO, 

MeJlciaùth-thinirglithe  fragea,  in-S. 

tB^cKf  Ji'g  -BtrletiiiHg  dcr  ktimclude  On  trouie  qnelqoe*  aniclej  de  Bil- 

tttrtffen  ,     etc.    Qoestlorn     mWico-  guerdaiu  le  Wagajifi  i^enH^rfeeine,  de 

clûmrginln   loDcluDt  I»  ble.iiureg  Baldtager. 

da  tzùc,  «Tcc  DD  eisai  lur  li  théorie  {Comment,  de  rei,.  in  leîtHt.  nat.  ff 

d»  rr.<rt.u«  par  fnn(]*-roqp  ,  n  Tel-  ""^-  S"'".   —  Joordlin  ,  Ara»    B'iBg. 

pondoQ  dn  irïîiemetit  qui  leur  cor.-     "fd,') 
Tieiit.BerlÎD,i77t,în-8. 

-  BINNINGER  (Jean-Nicolas),  naquit  à  Montbelliard ,  pn  1628. 
n  fit  la  plus  grande  partie  de  ses  études  a  Padoue,  et  se  tendit  eu- 
mile  à  Bâle^  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  méde(?ine,en  1661. 
A  peine  rerenu  dans  sa  patrie,  il  y  :icquit  une  pratique  fort  éten- 
due et  une  grande  réputation.  Il  fut  nommé  professeur  dans  l'U- 
lUTerMté  nouvellenient  établie  à  Monlbcllinnl,  et  appelé  à  la  cliai^c 
de  premier  médecin  du  duc  son  sotiverain.  On  doit  à  Bînniugcr  un 
recaeil  utile  d'observations,  dont  quelques-unes  sont  fort  intéres  - 

Oitervanonumetcurationummedi-  În-S.  Haller,  ■|ni  reproclie  à  laulear 
ànaUam  eenturia  ijuinque.  Monlbcl'  uu  pea  de  cri:do1ilc,  indrque  tes  iajts 
liard,  167]  ,in-8;  Slrasbourg,  1^76,      les  p(a9  cnricux  du  recueil. 

C  Eloy,  Dkt.  hist.  de  la  méd.  ) 

BIONDO  (  Michel- An  ce)  naquit  à  Venise  le  4  mai  iii97..\prèsy 
«Toir  fait  ses  humanités ,  il  alla  étudier  la  médecine  à  ïfaples ,  où  il 


4o2  BIR 

se  fit  recevoir  docteur  ;  il  habita  ensuite  à  Rome  pendant  six  in- 
nées, y  exerçant  la  médecine  ef  la  chirurgie  avec  distinction;  enfin 
il  revint  à  Venise,  où  il  mourut  en  i565,  laissant  les  onvngo 
suivans  : 


Ex  Ubris  Hippocratis  de  nova  et 
priseâ  arte  medendi,  deque  diebiu  de- 
crrtoriis epitomê.  Rome,  i528,  iii-8. 

Spéculum  juventutis.  Naples,  i5S4., 

hi-4. 

Dfi  affectibus  infantmm  etpuerorum 
ab  Hippocrate  y'GaienOf  Avicennaf  etc., 
monumentis  deprompta.  Rome,  iSSg, 
îii-4;  Venise,  xSSq,  îii-8. 

De  partibus  ictu  sectis  citîssimè  sa» 
nandit,  et  medicamento  aqtue  nuper 
inventa.  Item,  in  plurimorum  opinio" 
nem ,  de  origine  morbi  Gallici,  deque 
lit^ni  Indici  ancipiti  proprietate,  Ve- 
nise, i54a,  in-8;  ibid,^  i545,  in-4; 
Rome,  i559,  iii-8  ;  inséré  clans  le 
recacil  de  Conrad  Gesner,  Intltolé: 
de  Chirurgiâ  scriptores  optimi,  etc. 
Zarich,  i^55,  în-foL,  et  dans  le  Te- 
soro  di  cinirgia  <f  UtteralMcU.  Franc- 
fort, i6io.  —  Cet  onyrage  prouve 
qne  Blond o  n*a  paf  joui  de  tonte  la 
célébrité  qu'il  idéritaît  comme  chlmr- 
gteu.  Il  recommanda  l*eau  froide 
comme  le  meilleur  moyen  contre  les 
plaies  de  toute  espèce,  à  lexception 
de  celles  des  nerf:i  et  des  plaies  con- 
tnses.  Il  attribue  à  ce  topique  di*s  ef- 
fets remarquables,  que  les  inodemes 
Tout  réellement  vu  produire  dans  les 
plaies  de  tête.  A  la  vérité,  il  n  accorde 
pas  moins  d'effîcacîté  hi  Voleum  abieti- 
num.  —  Dans  le  traité  sur  Torigine  du 
mal  français,  il  combat  Topinion  qui 


Ait  admettre  qae  cette  afltectioB  M 
nonvelle  et  importée  des  Iiide»Occk 
dentales  ;  il  s'attache  à  proaver  llirf' 
ficacité  de  la  décoction  de  gayae  pov 
guérir  cette  maladie.  . 

De  cognitione  hcnùnis  per  Qifef 
tftm,  liber  coUectus  ex  jiristotele,  B^ 
pocrate,  Galeno.  Rome,  x544,  îb-4. 

De  macalis  corporis  liber.  Rome, 

i544yin-4. 

De  diebtu  decretoriis  et  crisi^  luf— 
que  verissimis  eituiis  in  via  Gédm 
contra  Neotericos  libettus,  e/feRome, 
x544,  in-4;  Lyon,   x55o,  iih8. 

De  medicamenriSf  quœ  apudfêiMr' 
maeopofas  reperiuntur.  Rome,  i544t 
xn-8;  ibid,^  x554. 

De  canibus  et  lyenadone  Hberf  w 
quo  onvtia  ad  canes  speetaniia,  WÊorbi 
et  fM^J^MwwMc/tjft»  cuncificntur,  RooK. 
x544*  i°-4,  xo  pp. 

De  memoria  KheUus.  Venise,  t545, 
hi-8. 

Dell'  istoria  délie  Plante  4'  Tf» 
frasto,  libri  tre^  tradotH  nu^vamtHts 
in  lingua  italiana ,  etc,  Tenisc,  x549, 
in-8. 

Délia  preservazione  di  pesàknUt 
délia  per/ettissima  cura  déV  epfa- 
tato.  i555^  in-8,  saxxs  lieu  m  iitt 
d'impression;  maïs  on  f«comm|tHit* 
ment  que  cette  pnblicadon  est  dt  Te> 
nlse. 

(  MasxuchellL — Sprengd.  ) 


BIRON  (ViNCENT-JKAN-PArL),  né  en  1738,  d'une  famille  con- 
sidérée ,  à  Chaudes- Aiguës,  département  du  Cantal,  fit  ses  huma- 
nités à  Sainl-Flour,  et  alla  étudier  la  médecine  à  Montpellier,  «* 


I  prit  le  grade  de  docteur.  Kn  178),  étant  entrO  an  service  de  la 
i^ecûic  militaire  à  Metz,  il  traita  une  fièvre  èpidémique  de  la 
•amison  avec  tant  d'babileté,  de  zèle  el  de  sncccs,  qu'il  obtînt 
ucare,  en  1788,  le  përilleux  honneur  de  vaincre  la  même  conta- 
^on  à  Montmédir.  Médecin  ensuite  à  l'ItApîtal  de  Toulon,  il  fut 
ippelé  par  Dchorne  à  la  rédaction  du  Journal  de  Mêibxine  mili- 
aire.  Bîentdt  «es  profondes  connaissances  dans  radmintstration 
les  hôpitaux  lui  niérili'rent  le  rang  de  secrétaire  du  Conseil  de 
anté  des  amées,  en  i7<)3.  En  1806,  ou  le  vît,  dans  les  champs 
l'ADsIerlitz. ,  déployer,  malgré  une  santé  frêle,  ses  lalens  et  une 
ictivité  prodigieuse  ;  ils  lui  valurent  des  distinctions  lio^araLlcs  de 
lionune  le  rooiiu  facile  à  contenter  sur  ce  point ,  et  lui  conquirent 
'estime  de  la  nation  antrinliienne  elle-méinc.  Quarin,  Jacqutn  et 
ktireibcr  l 'accueillirent  avec  amitié.  Bîron  était  médecin  en  dicf 
djoint  è  Ihôtel  des  Invalides  depuis  plusieurs  années,  quand  il 
uoorut,  le  i5  décembre  1817.  Il  s'était  occupa  sans  relâche  d'amé- 
iorer  le  régime  des  hôpitaux  civils  et  militaires,  où  il  fat  assidu- 
BBnt  employé;  mais  il  n'a  publié  qu'an  petit  nombre  de  travai», 
loQt  voici  les  titres  ; 

Sur  te  perficàonntmeni  Je  la  aie-  taire,   ibid.,   lomes  n  H  TU.   Pari», 

'eeine  mUiiaire  en  France,  depuii  un  j8iB-i8i;,în-9. 

'«lû-tikls.  DitconraprélLmiiuirepll-  L'article  mdeciae  mJ/6airr,  dam 

■  «Btétedaprcmifrvolnme  àaJaur-  le  lomc  \  de  la  p.iriii  .Vc'Jccinr ,  dr 

/  lié  médecine,  de  chirurgie  cl  de  Y Encjchptdig  milhadique.  —  O-,  a,- 

inHaeie  militaires,  rcdigè  par  Itî-  tïcle,  qni  rrmplit  I»  'p*f/et  1  ig  à  141, 

M  Fonrnier.  Paris,  iSiS,  ia-3.  ni  signé  Biron  cl  Chambcret. 

liiervatioat  tiir  la  médecine  mî/i-  (Tirej,  Jourii.  de  Pharm.,  18(7.) 

tISSET  {Chieles)  naquit,  en  1717,  à  Glenalben,  près  de  Dun- 

1  CD  Ecosse.  Après  avoir  fait  ses  études  médicales  à  Edimbourg , 

it  nommé  en  17^8  chirurgien  en  second  de  l'hôpital  milît-iirc 

k  Jamaïque.  Son  séjour  dans  les  lies  de  l'Inde  occidentale ,  el 

l>  flotte  de  l'amiral  Vernon,  lui  fit  acquérir  de  précieuses  con- 

meta   sur   les    maladies   propres  à  la  zone  lorride.  Mais  au 

de  quelque  temps  l'état  de  sa  santé,  qui  s'était  altérée,  le  força 

signer   son  emploi,   et   de  revenir  en  Angleterre.  Changeant 

de  dii«ctton,  il  obtint  le  grade  d'enseigne  dans  un  régiment, 

livra  tout  entier  à  l'étude  de  l'art  militaire,  et  surtout  «n  ce 

incerne  les  fortifications.  Ses  travaux  et  les  plans  qu'il  dressa , 

'a  guerre  de  Flandre,  le  firent  distinguer  de  ses   chefsi  il 
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reçut  le  lircvct  d*ingénicur  cxtrawdinaîrc^  pnîs  de  lieutenant  dans 
la  même  arme.  La  brigade  à  laquelle  il  appartenait  ayant  été  in- 
formée après  la  guerre,  il  continua  ses  études  sor  Tart  des  fortifi- 
cations; et,  en  175 1,  après  avoir  visité  la  France,  il  publia  im 
ouvrage  sur  ce  sujet.  Quelque  temps  après,  se  trouvant  sans  em- 
ploi ,  il  reprit  sa  ])remière  profession  de  médecin ,  et  la  pratiqai  à 
Skeiton,  village  du  comté  d*York ,  où  il  s'était  retiré.  Il  fit  paraître 
alors  successivement  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine-  £n  I765i 
l'Université  de  Saint-André  lui  conféra  le  titre  de  docteur.  Il 
mourut  à  Knayton,  près  de  Thirsk,  en  mai  1791 ,  âgé  de  7$  au. 
Outre  ses  ouvrages  publiés  ou  manuscrits  sur  l'art  des  fortifier 
tions ,  sur  l'art  do  la  guerre  navale  et  quelques  autres,  on  a  de  loi: 

Treaùse  on  the  scuryy,  with  remarks  Bretagne,  que  ses  habîtans  doÎTent  ai 

011  the  cure  of  scorbutic  u/cerjr.  Traité  état  de  santé  plos  cooatant  et  ooetii 

da  scorbut ,  avec  des  remarques  sar  le  pins  longoe  qae  celle  des  habitans  ds 

traitement  des  ulcères  scorbutiques.  oontinent. 

jln  essaj-  on  tfte  médical  constitua  Médical  essays  and  ohsersnàota. 

lion  of  great  Britain,  etc.  Essai  sur  la  Recherches  et  observations 


conslîtuttou  médicale  de  la  Grande*  Newcastle-sur-la-Tyne ,  1766,111-8.— 

Bretagne,  avec  des  observations  sur  Ces  mélanges  contiennent  particnfiè- 

Tétat  de  Tair  et  sur  les  maladies, qui  rement  des  dîssertationa  sor  U  coa^ 

ont  régué  depuis  le  1"  janvier  1758  titution  atmosphérique  desIndes-Oc- 

jOSqU^an  solstice  decé  de    t^Goj  jolnc       «àdontiil**  •&  «or  la  Ùmtpo  LiKèiue^pe 

à  une  descripitun  de  Tangine  et  de  la  Tauteur  avait  observée  pendantqoatre 

fièvre  railialre  qui  ont  étéépidémiques,  ans  dans  ce  climat, 
en  1 760,  dans  le  duché  de  Cleveland;  Bis&et,  peu  de  temps  avant  ta mor^ 

et  à  des  observatious  sur  les  effets  de  déposa  ù  la  bibliothèque  de  Leeds  si 

quelques  authclmintîqaes,  et  particu-  volume  manuscrit  de  700  pages,  CM- 

lièrement  du  faux  ellébore  noir.  Lon-  tenant  des  observations  médicaleik 
dres,  1762^  în-8.  —  L*auteur  pense  (Chalmers,     Biogr,     Diction,^ 

que  c*est  à  la  température  plus  uni-  Comment,  de  reb.  in  med,  gest,) 
forme  qui  règne  dans  l'île  de  la  Gjoande- 

BIIJMI  (Paul- Jkrômk),  médecin  renommé  de  son  temps,  était 
natif  de  Milan.  U  fit  ses  études  médicales  à  Pnvic,  où  il  reçut  le  bon- 
net  de  docteur,  en  i685.  De  rétour  dans  sa  patrie,  en  1694 7  ^ 
fut  agrégé,  à  cette  époque,  au  Collège  des  médecins,  et  nommé 
quelques  années  après  médecin  ordinaire  du  grand  hôpital  de  Mi- 
lan. En  1697,  on  lui  donna  la  place  de  lecteur  public  en  anatomiei 
et  il  remplit  pendant  quelques  années  ces  nouvelles  fonctions  avec 
la  plus  grande  distinction.  Quoique  letude  et  l'exercice  de  la  mé- 
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™*<âMe  l'occapasHnl  continuellement ,  il  trouvail  encore  qnelqim 
'•■**tanï  de   loisir  qu'il  consacrait  à  la   poésie  el  à  la  Illli 
^Ûuni  moumia  Milan  en  1731.  On  a  de  lui  : 


7.  Mi- 


;£iiromiaitiivii  lacis  ,  ii'iV  profil 

'"  =■>  encomia  in  phjstologiris   mci 

czMai  nona/uiidameRtii  ê-oeierum 

^^■^rii  rruiii ,  atjue  caUro  unatamù 

^^ûprifrqae  caractère  c  onfirmarù^  t 

II,  in-S. 


Aruiinio  ttorice-pratico  ^  n 

a  ,  IT'3  ,  in-S,  Sgs  pp.,  iïI 
■«■ ,  «le. 

JftBratrtxa  Jel  eoniagio 
''^•KTiUa ,  etc,  HlUn.  171»,  : 

JHuMuale  ttan-enimmii,  a 


rorrente  upidanta  Borlna ,  JîipoiM  à 
rornime  henefieia.  Miluif  171^,10-13, 

Diicorio  soprà  il  lucimenlB  dflta 
rame  Ifiala.  MiljD,  .716.(0-1. 

Fiemina  ^alcuni  cnaaleui  ehili- 
fcri,  cit  del  /onda  d-l  TcnIriaJo  per 
le  r-nackir  deir  oivnlo  remtrano  /»- 
aetrare  nel  frgnca,  ntlla  qiiale  per 
■alamy 


lia  del  ckilo  Jetsangiie,  Je'ferBt 
t  dcllcghiandote,-  ed asiieme  ia,a  di- 
gresiioRt  plotojica  are»   la   materia 
aniniailica  leeondo  ritpîitiona  dtiF  au- 
rore ,  eipoite  con  diverse  proioHiioni 
Holomiche,  JHetofiche  ,    ne.    Milln  , 
i7SS,in<S. 
(Corlf.  —  Hauudirlli.) 
XLACK   (Grir.LAcifE],  mëdrcin  anglais  de  la  fin  du  dernier 
"^«^Ic,  et  du  commencement  de  celui-ci,  a  publié  uD  assez  grand 
'^'^iiArc  d'ouïrnges,  parmi  lesquels  nous  indiquerons  les  «tivnns: 
-«n  Uiiloncol  sieirh  of  médecine  OS,ervaiions  médical hnd  potilical 

^ t4l iurgrrr,  etc.  Esui  hiiloriqiie  île  on  thr  imall-poi ,  and iht  adiantagei 
"tr.tUùnt  cl  de  thinirgie,  depnl»  leur  aad  deiadi-aniages  of  gmeral  inoeti- 
igiat  JDii|ai  DDi  joan,  ■iuii  que  lalinn,  eipecïallj-  in  Ciliet,  de.  Ob. 
>  priaeJpiDK  aatnin,  décoDTcrIn,  Kmtiona  nic<licalc*  el  jtoliliijnes  inr 
rt  tTrenn,  Ii  patiic-riiole,  et  hdvIci  «vaniagn  cl 
■.a  FraBçaii  lu  mcanvéDÏiru  d'uDs  ipocalution  gc- 
-8,  —  La  uéralc,  adoplfo  apccialrmcnl  dam  lei 
iTrjigc  ne  Till»,  elc.  Londm,  17S..,  ia-t; 
da  qDin'  trad.  en  fraDÇiii  anr  ]i  derulrre  êdl- 
AwbkIe,  en  «.ne  qq/;la  pcriodc  lion,  par  M^hon,  Parit,  1788,  in-B. 
'o  IMi  tiirlet  amt-niu  ni  rriKrrie  —  Crt  unvrage  conlimr  me  biitoira 
"Wnii  «pace  beaucoup  itop  rtcoil.  naccincte  el  nûionDèe  de  la  variole, 
^  aliRge  d'histoire  de  la  mrdscînc  rt  une  réfulalton  du  haran  Uimidalc, 
''^  PTKtdé  d  une  carre  ou  labié  cbra»  qnï  peD&aîI  i|aM  ôiatl.daDgpreax  dp 
™gi^iu:  t|Di  comieat  let  auma  dti  Tendre  l'iaocu  lu  ion  générale,  touboi 
fÛiipaBs  aaieors  qui  nnt  écrit  lar  tcuïcDieaiqa'on  agrandit  en  Ëivear  du 
''  'rena  branchea  de  !■  mcdecïue,  peuple  l'hi^piiil  ilei  înocoléa. 
■t  !•  EUrargie  CI  ie  ITiijtoîre  nilu-  -*  eomparan've  vie»-  o/ihe  morta- 

~"  til%  o/tke  hiimaa  apecits  al  allagti. 


t  Conj,  Pari 
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and  of  the  discases  and  casuaUcs  ij  vepréseount,  l'oii,   bi  BOttafitt  4m 

tvhick  the/ are  desirojred  or  annqjred^  habîtin»  de  LoodrM,   CTlcnUa  pM« 

etc, — Cpmparaîsoii  de  la  mortalité  de  dant  toixaote-qjaimse  uif  »  d*apni  h 

l'espèce  hamalne  à  tout  âge,  et  de»  supposition  que  cette   capîlaW  ra- 

xnaladies  oa  accidens  qnî  renlèveat,  ferme  la  quinsième  partie  des  hahhsni 

etc.  Londres,  1788,  ln-8.  Deuxième  de  F  Angleterre,  Le  second  ofte  on  la- 

édition  sons  ce  titre  :  An  arùhmeticai  bleau  des  probabilités  de  la  vie  en  Ei> 

and  médical  anahsis  of  the  diseases  rope,  calculées  par  les  meOleQn  aa* 

and  mortaiiti  of  the  human  spectes,  teurs. 

Londres,  1789,  in -8.  —  Cet  ouvrage         {Ane,  Joum,  de  med,  —  Cafla&f. 

est  accompagné  de  deux  tableaux  qui  de  la  Soe,  med,  chir.  Lo/tdJ] 

BLA.CK  (Joseph)  est  plus  coiinu  comme  chimiste  qae  comuie 
mt^decîn.  Il  nacpiit,  ei^  1728,  à  Bordeaux |<l'une  famille  écossaise, 
établie  passagèrement  dans  cette  ville  pour  des  raisons  de  com- 
merce. Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  ses  parens  renvoyèrent 
dans  leur  pays  pour  y  recevoir  l'éducation  convenable.  II  entra  i 
r Université  de  Glascow,  et  dirigea  ses  études  vers  la  médecine. 
Cullen,  quoique  n'ayant  pas  laissé  une  grande  réputation  en  dhiaûe, 
professait  alors  cette  science  avec  éclat,  et  contribuait  beanoov^  i 
en  répandre  le  goût.  Le  jeune  Black  en  fut  distingué  an  mîlici 
des  élèves  qui  suivaient  ses  leçons, -et  fut  choisi  pour  loi  serfir 
d'aide  dans  ses  expériences.  En  i75p,  il  se  rendit  à  Edimbovrg 
pour  terminer  ses  éiudca  n&^JIcMlca,  et  j  ubtiut  le  titre  de  doc- 
teur. Dc'jà  il  s'était  livré  à  des  recherches  chimiques,  dont  il  pu- 
blia les  résultats  dans  sa  thèse  inaugurale  et  d'autres  écrits.  CnUoi 
ayant  été  appelé,  en  1756,  à  la  chaire  de  chimie  à  Édimboof, 
Black  fut  nommé,  pour  le  remplacer  dans  celle  qu'il  laissait  vacule 
à  l'Université  de  Glasco'W.  II  fut  eu  même  temps  nommé  k  la  dudit 
d'anatomie,  qu'il  échangea  bientôt  pour  celle  de  médecine,  ne 
se  sentant  pas  toutes  les  qualités  nécessaires  poiir  remplir  la  pre- 
mière. Sa  réputation  de  professeur  lui  fit  acquérir  une  nombiense 
clicntelic.  Mais  il  ne  fit  rien  de  remarquable  en  médecine.  BUeà 
fut  encore  destiné  à  remplacer  Cullen  à  jEdimbourg,  lorsqa'cn 
1766  cet  homme  célèbre  passa  à  la  chaire  de  médecine.  JX  son* 
tint  dans  cette  célèbre  Université  la  réputation  qu'il  avait  eue  i 
Glascow  ;  et,  par  ses  leçons,  il  ne  propagea  pas  moins  qœ 
Cilllen  la  connaissance  d'une  science  aux  progrès  de  laquelle  il 
ccmtribua  réellement.  On  lui  doit  la  démonstration  de  l*existencf 
du  gaz  acide  carboniquç,  qu  il  désigna  sous  le  nom  d'air  ûxe^  et 
ies  premières  connaissances  que  nous  ayons  eues  sur   les  carbo- 
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IMtes,  sufKHil  sur  ceux  dt  cbaux  ,  de  potaiie,  de  loude ,  de  ma- 
f^^r.  Celle  d^Miuvcrlc  peut  être  regard^-e  i^omme  la  sotircç  de 
tontes  celles  <|ui  ont  immortalisé  les  Cavendish  ,  les  Prîeslle^,  les 
L^Toisier,  etc.,  et  qui  ont  changé  la  facu  de  la  thimlc.  Oa  lui 
doit  encore  la  ihëorie  du  calorique  latent,  qui  a  eu  des  résul- 
tats ai  importans.  On  regrette,  d'après  de  si  beaux  travaux ,  qui 
le  r«9idaient  digne  de  participer  à  l'heureuse  rt'volulion  de  la 
efainie,  on  regrette,  disons-nous,  i^ue  Black  se  soit  signalé  par 
une  longue  opposition  â  l'introduclion  des  nouvelles  théories 
clùmiques,  et  ait  long-temps  affecté  un  silence  injuste  sur  plu- 
sieurs célèbres  chimistes  français.  Ce  n'est  que  sur  la  fin  de  su 
r«rrière  qu'il  finît  par  lenr  rendre  jasticc.  Il  mourut  en  1 799,  Agé 
de  71  ans.  Il  éiuit  membre  des  sociétés  philosophiques  àc  Londres 
«I  d'Ëifnibourg ,  et  ■■tvplt  été  nommé,  à  la  solllcilution  de  Lavoi- 
sier,  l'on  des  huit  membre»  étrangers  de  l'Académie  des  Sciences 


readdoà  uAù  onv.ttaui' 
iii,  ÉiUliboiirg,  1754,  ia-S. 
<D  iaïugarila 
••  IMMtc  l'idre  da  tOD  travail  sur  1« 
gu  Mideeirbonicgne,  rjn'U  développa 
àm*  W  Midulca  snivanl,  la  l'aiiDéa 
J'aptta  1  ta  Bocîétê  d'Édisiboarg  ; 

JhtftriÊmmli  on.  magutiU  alba , 
yaitt-tim»,  and  loint  other  alkatine 
/a4)Mi«M.EspctïcncesinrU  uu-Dciif 
UaMcliei  U  chiuz  vive  et  quelqiui 
•otm  Hilwl3Dcei  alciliiies.  - —  Dvu  le 
dauuemc  Tolume  il«  Etiajrs  phjrsicat 
and  iiOmtry.  ijSC. 

On  du  tfftct  ofhoûing  ufon  >im- 
fW  û»  Siposing  il  10  freexe  mort  ma- 
dif^.  Ssrl'cl&l  dr  l'ibullûlr.u,  «u  <lû- 
angelsi  pliu  proiup  - 


lemenl.—  DaotU  65-  vol.  ilri  Tron- 
'  lactioni  philoiephiqBti   Je   Londrei, 

Vu  analnù  o/ihe  «(Krri  a/iome 
of  holsprliigim    in  Icelanit.  Aralyw 

l>iid«:  D>n>  le  3-  Yo!oiD«  de»  Tran- 

laciwni  pliilinaphiqiifi  d'Edimbourg. 

Cfcll  el  LavoUier  oui  pulili^  dtai 
Ictlrci  de  nluck  m  d«  sujela  de  cLi- 
mic  Le  docteur  Robinnon  n  Tait  pi- 
tâilre  «»  IrooDi  de  chimie  procidee) 

leclum  on  ihe  cUmeaii  of  chrinii- 
try.  Londres,  i8a3,  iii*4,  a  *□]. 
(A  ikim.— (.filmera,  Bi^g.  Dici.) 


ommI'hu  à 

^^K,CKMOR£(RicaAui)G$lpluscoimup3rsesouTrages  tliéolo- 
^^^E,  hùtoriqucs  et  poétiques,  que  par  ceux  qu'il  publia  «ur  la 
^BSeîiUv  11  naquit  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Son 
père  était  procureur.  Apre»  avoir  fait  ses  études  à  Osford  ,  il 
rotagem  en  ItaKe,  et  prit  le  degré  de  docteur  en,  médecine  n  Pa- 
'^'      lltiûla  ausà  la  France,  l'Allemagne  et  les  Pa^s-fia^i  il  se 
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rendit  ensuite  à  Londres,  où  il  pratiqua  la  médecine  avec  diitiBe- 
tion.  Le  Collège  de  médecine  de  cette  ville  Tadmit  au  nombre  de 
ses  membres.  Son  attachement  connu  aux  principes  de  la  rérohi- 
tion  lui  valut  y  en  1697,  une  place  de  médecin  ordinaire  dura 
Guillaume ,  qui,  peu  de  temps  après ,  le  décora  du  titre  de  cbevalîcr. 
Il  fut  quelque  temps*  aussi  Tun  des  médecins  ordinaires  de  h 
reine  Anne.  Ses  divers  poëmes,  quoique  médiocres,  lui  avaienfrae- 
quis  quelque  estime,  lorsqu'il  eut  le  malheur,  par  une  satire sv 
V  Esprit  y  ou  plutôt  sur  l'abus  de  l'esprit,  de  s'attirer  ranimadver- 
sion  de  la  plupart  .des  beaux-esprits  du  temps.  Dès-lors  jl  fui  ac- 
cablé d'une  foule  de  sarcasmes.  Steele ,  Sediey,  Dryden ,  Smitk, 
Garth  et  beaucoup  d'autres  dirigèrent  contre  lui  leurs  traits  sati- 
riques. L'irritable  Pope,  qu'il  offensa  plus  tard,  le  traita  a^eck 
plus  grand  dédain  dans  sa  Dunciade,  On  peut  dice  qu'aucun  auteur 
peut-être  ne  fut  l'objet  de  plus  de  critiques  et  d'épigrammes  que 
Blackmore  :  il  n'était  cependant  pas  tout-à-fait  dénué  de  taleat 
Addisson  et  Jonhson  accordent  même  les  plus  grands  éloges  à  son 
poème  de  la  Création ,  qui  est  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages,  et  a 
été  souvent  réimprimé.  Mais,  comme  on  l'a  remarqué,  la  oonlenr 
religieuse  du  sujet  a  certainement  fait  illusion  a  la  piété  de  ces  deux 
célèbres  critiques.  Blackmore  fut  remarquable ,  à  une  époque  de 
licence,  par  les  principes  de  morale  et  de  reb'gion  qui  réglèrent  u 
conduite  privée,  et  dont  11  flt  la  ûase  <ie  ses  ouvrages.  U  mourut  ea 
1 729,  dans  un  âge  avancé.  Ses  écrits  relatifs  à  sa  profession,  sont  : 

j4  discourse  on  the  pîague  ^  with  a  A    treatise  on   consumptitms  «W 

preparatory  accounf  of  maUgnant  f&-  other  distempcrs  belongîng  to  the  hnaH 

vers,  in  two  parts;  containing an  eX"  and  iungs,Tnlté  des  conflomplioBici 

plication  ofthe  nature  of  those  disea^  antres  maladies  de  la  poitrine  et  du 

i«»  and  the  méthode  ofeure.  DIsser-  poomons.  1724,  îii-8. 

tafion  sur  la  peste,  précédée  de  consi-  A  treatise  on  the  spleen  and'9t^ 

dcrations  5nr  les  lièvres  malignes ,  etc.  potirs,  or  hypocondriacal  and  A^steri'  ' 

1720,  in- 8.  cal  affections;  tvirh  tkree  dîseoMrstt 

A  treatise  on  the  smnll-pox,  in  tt^'o  on  the  goût,  rheumatism  andthekmp 

parts;  and  a  dissertation  upon   the  cw7.  Traité  da  spleen  et  des  ▼qwm 

modem  practiee  of  inoculation.  Traité  on  des  affections  hypocondriaques  «C 

de  la  petite-vérole,  avec  noe  disserta-  hystérîqnes  ;  avec  trois  dfssertatkmi 

tion  sar  rioocolation.  X7aa,in-8. —  sur  la  goatte,  le  rhnnuiti»me  et  fci 

Blackmore  combat  avec  force  la  mé-  écronelles.  1728,  în-8. 

thode,  alors  nonvelle ,  de  Tinocola-  Dissertations  on  a  dropsy»  «  tym* 

*ion.                                               ^  pt^ny-f  the  janndice,  the  stone,  éuêdde 


ii*I«c4nnr  ITiapaDitc,iDt  tïjauiiiiii,  (  Cbllmin,  Bîogr.  D!et.) 

BLACRWELL  (ALEXAKDsn,  et  Eli&abetb,  sn  femme).  fii\eii. 
BlacLwdl ,  né  à  Ab«ril«et] ,  ac  distinguB  ilam  sci  études  rtauiquet 
ï  ITJruversit.'  de  celle  ville.  L'on  prtiend  qu'il  s'anogea  i.ins  di'oit 
le  titre  de.  iloclcur  en  médecine ,  après  avoir  suivi  1«  roi  de  Suède. 
Pnlleney  pense  que  l'opinion  la  plus  probable  csl  qu'il  pn't  lei 
Jegrésa  Leydtr,  sous  Boerliaave.  Après  atoir  fcIioik;  dans  la.len- 
tstire  qu'il  Cl  d'exercer  la  mcdeciue  en  Ecosse,  et  ensuite  à  Lon- 
im,  il  se  mit  corre^ur  dans  une  imprimerie.  Il  avait  épousé  la 
BUe  d'un  marchnnd  ^'Aberdeen,  qui  avait  de  la  fortune.  Âlais  peu 
après  il  parcourut  lA  Hollande  at  la  Frnncc,  cl  dissipn  la  dnt  de 
la  femme.  Après  trois  ans  d'absence,  il  revint  à  Londres.  Elisnbeth, 
jni  lui  était  restée  attachée,  le  reçut  stec  une  tendresse  dont  U 
l'était  rendu  indi{^e.  II  établit  une  imprimerie^  mais  la  corpora- 
tion des  ioiprimcitrs  le  força  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Il 
zODtracta  des  dettes  et  fut  mis  en  prison.  Elisobetli,  qui  avait 
quelque  talent  pour  le  dessin  et  la  pdnture,  résolut  de  l'employer , 
ians  le  but  de  délivrer  son  mari:  encouragée  parSIuane,  Mead, 
Uiller,  par  beaucoup  d'autres  médecins  et  snvans,  et  par  Rand, 
iémonstratriir  delà  compa^ie  desapijtliicaires,  dans  le  jardin  de 
CheUéa,  qui  lui  doiin.i  tous  les  secours  jmssiblcj  iioiir  rmécniion 
de  ton  projet,  elle  composa  un  recueil  de  gravures  des  pl.intes 
médîcïiiales  ;  ce  fut  elle  qui  en  lit  les  dessins  ,  les  grava  sur  cuivre 
Bl  coloria  les  épreuves.  Son  mari,  pour  augmenter  l'utilité  de  ce 
recQcil ,  y  joignît  les  noms  des  plantes  en  [ilusieui-s  langues ,  avec 
luie  courte  description  ,  et  en  indiqua  l'usage.  Au  moyen  desbéné- 
S«9  que  procura  la  vente  de  cet  ouvrage,  Black Trell  fut  rendu 
k  laliberté  après  une  détention  de  deu.\  ans. 

Blacknel  s'occupS  ensuite  d'éronomie  rurale,  et  publia  un  ou- 
vrage sur  ce  sujet.  Cet  ouvrage ,  recommandé  en  Suède  par  le  mi- 
nistre de  cette  puissance,  à  Londres,  fit  appHer  son  auteur  à 
Stockholm  par  le  gouvernement  suédois,  qui  le  diargea  de  faire 
des  essais  de  sa  méthode,  et  il  dessécha  des  marais.  11  y  pratiqua 
anaû  la  médecine  ;  car  il  guérît  le  roi  Frédéric  d'une  maladie 
^ve.  Sa  femme  allait  se  mettre  en  route  pour  le  joindre  et  s'é- 
tablir aVec  lui  en  Suède ,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  venait  de  périr 
mr  l'échafaud  ,  le  9  août  17^6.  Il  avait  été  engagé  dans  une  cons- 
piration tendante  à  changer  l'ordre  de  succession  établi  jiar  les 
élatfi  en  1 7^^ ,  en  faveur  d'Adolphe  Frédéric  et  ses  descendans.  On 
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ignore  quel  fui  depuis  le  sort  de  son  inforCuaëe  et  intéresui 
pagne.  Commerson  n  dédié  à  ta  mémaire  un  ^nre  de  pla 
l'a  Donuiié  Sliicfii-eUia.  L'ouvrage  dont  nous  avous  pi 
haut  est  connu  sous  son  nom  ;  il  a  pour  titre  : 


A  curio,.,  hcrial  conuining  5o<. 

en  latin ,  et  (aimst  le  projet  d 

culi  oftllc  mon  àstfnl planlamch  arr 

00e  >ijjéme  centurie  de  pli 

Hom  ased  m  ikt  praclice  of  phyici. 

mit  eu  lêle  an  catalogue  dfl 

en   bo[»uiqne.  Trew   «lanl 

figures  d«  pbntei  les  pin»  nrilea  dont 

1769,  le  Totnine  de  inpplén 

oc  fih  DSMge  mamteainl  «i  mMeclae, 

lenanl  les  plantes  omises  par 

eiaTègisor  de»  plincbei  ds   caivre. 

d'.pri,  d«  deuiiu  Ed»  d-.pri.  n- 

dnIlsdamU  praiiqne,  et  1. 

■les  espèces  TéneDcnseï,  fat 

cei  planta  el  leuta  nsagei  communs 

ta  oiédecmo.   Londres,   1737-1739, 

Boebmer,  cl  pabtié  en  177: 

io-fol.,  ,  Tol.;  iraàatii  ea  l.tio  et  en 

mlèrecenlurieestdeTrewiU^ 

quatrième  et  cinijuième,  aoca 

in-fol. ,  6  ïol.  —  A  répoyna  où  parai 

mer;  la  troisième  et  cinqniè 

cet  herbier,   on  ne  pauèdiît  ancon 

beutlrrit  et  de  BoK.  PoOT  4 

onvrage  aoiii  complet  el  aossi  bien 

celle  édition  de  Titit,  U  lanl 

ezicnlé.  le»  dessins  soot  en  général 

Grœning  : 

Dxictltudi:  ilr  détails  qno  l«»  progrès 

lianum  herboHum  leltetum. 

les  figures  repréieulenl  ossa  distincH- 

iiin  et  auctum  :  aeetdîl  anla 

meut  les  obJets._Treiv,  de  Nurem- 

lictis Jkli  herbarii  leaaidut 

berg   et.g,gea  un  artiste  (Kio.  Fred, 

orduies,  gênera  ti  ipedet,  4 

Ei«™bergen).  i  copier  le.  pUuçL« 

ractcrku,  et  diffcnmut .-  tt\ 

dellicrbUr  de  E.  Blackwan;  il  corrigea 

Ini-m«me  plosieur,   défaaM  dans  les 

desiini,  substitua  quelques  llgurei  en- 

sioV,  t79*,in-4. 

BLiLES  (Girard),  asaez  communément  désigné  sous  $1 
latin  Blasiui  ,  naquit  vers  le  i»»iimencenient  du  dix-septîèmi 
à  Oostviiet,  village  de  l'île  de  Cadsand,  près  de  Bruges.  Il 
d'abord  la  médecins  à  Copenhague,  puis  à  I/eyde,  où  il  j 
bonnet  de  doolcur,  en  iC^6.  Il  fut  ensuite  se  lixer  à  tifm 
où  il  cierçaii  t,i  médecine  depuis  plusieurs  années  quand  I 
lint,  en  ifiGo,  imeebiire  de  médecine  dans  rUnlTersitë.  Pc 


'A      Sut  nomm^  médecin  de  l'hôpital,  et  bibliothécaire  de  la  vilte.  Eu 
i^SSi,  il  avait  êt6  ëlti  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  l.i 


1  de  Podalire  11.  Blaës  i 
ivancé;  ÎI  a  laisse  les  c 


16S9,  ia-t. 


plui    Urd  pir  Bfligbfm  dana 

6g6,iii-ia. 
4/0^  ffjlingH  synta^ma  anatomi' 

fa»  iamiliu  dUigtuter  exomalum ,  (T 
atqiie  appendice  cj-  ■ve- 
trum,  prapriiiqne  oiier- 

i65g,  in-t;  >*«'</.  , 
'666;  DtTcchl.  1656,  in-4.  — 
t»w^  ]tt  ncherchïs  uialomjqn»  qae 


celles  d-_^Klllo, 


e  Th. 

«n  Ib  iTmptuilijuei  ^  iJr  Dc^»  Am 
(•nar,  toi  le  conduit  pincr^liqne;  de 
■IMIûii,  nu  les  reina;  de  Ualpighj,  lar 
lapaoniofu-,  deSlenoa,  Bnr  les  gtan- 
^  bnoalH  el  les  cou  Jnlla  U>:rjmaDi; 
fc  Sdnôder,  inr  la  membruie  pimi' 
«*t;deWÎ!lii!,.arle  ceryon  tl  1« 
"«(■iitSnmmerdam,  sur  les  raii- 
*Vbi  lymphe Ijqaes  ;  enliD ,  qnelijtieA- 
•^  ht  myaoi  de  Roisth  ,  d'Hyg- 
*W«,  rtï. —  L'onirage  renferme  iiuii 
••o  <ili«(naiionï    propres    à    Btaes  ; 


•W-ox  la«é.,  l«q«lle,.  s. 
^.Mnoconirmiprincipalcmen 
l'^imliir.mùi  n'riiilent  p^ 
rotlice  des  coodniu  dans  les 


cbyle  eti  loDJoars  idenlinue,  malgré 
la  dirersilc  des  allnwns  ijuî  le  fbnmta- 
■enl  ;  il  »  indiqué  le  rapport  de  grat- 
leur  du  glandes  chez  l'enbal  e(  cbet 
i'adulw,  et  rejeté  les  glandes  grait- 
MUses  admises  dans  l'épiploon  par 
Riolan. 

Ortilio  de  Us  quir  homo  naturtr, 
quœ  arti  débet,  Amsterdam,  1660, 
ïa-Tol.  —  C'est  Te  dtsconrs  que  Flaes 
a  lorsqu'il  pn[  possession  de 
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ta  clialr 


■ina  grneralis,  novS  aceara- 
cthodo  funâanttma  exhibent. 
AmilerdiiB,  1661 ,  io-II.  —  Cet  ou- 
Trage  fut  publié  quelques  années  aprèi 
sous  ce  tilra  :  Mtdieina  univeria,  ky 
gieinet  et  ikerapeatices  fiindameHbi , 
metkedo  rmvâ ,  br»vijiimè  exkiiriu. 
Amiierilui,  ■«61 ,  In-ï. —  Cest  diu 
«t  ouvrage,  qui  eontienl  un  abrégé 
ilanaiomie,  qac Bises  s'attribne  ta  dé-~ 
conierte  du  conduit  psrotidien  ,  qna 
Sienon  aTiil  aperça  chez  lui  le  pre- 
mier, en  disséquant  tmebrebls. 

Traire  des  moyens  de  guérir  lapeite 
et  de  s'en  présetvet.  (  En  SamaDd.  ) 
Amsterdam,  f  663,  tn-13. 

En  i665,  Uaes  réimprima  l'opus- 


it  diOTére 


,  en  y  j< 


iijLeyde,  1711,10-4. — 
La  Diéine  anuée  il  pnblia  un  appendice 
an  inilé  De  monitris.  de  F.  Licetb 
Amsterdam.  i665.  in  4. 

I  if  graiiam  J.i- 


terdam.  In- 


Jnatome  ci 
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cipulorum  conscripta  et  édita,  ànister-     diffcrcns  inimaiix.  Cctt 
dam,  1C66 ,  petit  m-ia;  ibid.,  en  fla- 
mand,  1675,  în-8.  —  Cet  ooyrage 
contient  nne  anatomie  très-abrégée. 

Anatome  meduller  spinalis ,  et  ner» 
vontm  ÎHdè  provenientium.  Amsterdam, 


le  même  onvrage  (et  probablenint  wê 
seconde  édition)  que  Paqiiot  doai 
sous  le  titre  suivant  c 

Observata  anatomica^  in  komatt 
simio,  equo,  tnim/o,  testudîne,  eckim, 


1 666,  pei.  in- 12,-11  a  emprunte  «Wîl-     gHre,  serpente,  ardea,  avsWùyaci» 
lis  une  grande  partie  de  ce  qu'il  dit  des      malibus  aliis.  Accédant  eXtratffèm' 

ria   in  homine  reperta  ,  praxln  meà» 


granae  partie  ae  ce  qu 
Taisseaux  de  ce  centre  nerveux  qn  il 
a  surlont  étudié  sur  les  animaux.  On  y 
trouve  une  description  de  Tarachnoïde 
*  plus  exacte  que  celle  qu'avait  donnée 
Casserio  ;  celte  de  la  substance  grise  cen- 
trale ,  qui  offre  à  la  coupe  une  disposi- 
tion cruciale;  celle  du  ligament  denti- 
rnlc,et  du  repli  delà  pie-mère  qui  pénè* 
tre  dans  le  sillon  antériear  de  la  moelle; 
des  remarques  nouvelles  sur  la  sortie 
des  nerfs  de  la  moelle  épinière,anr  la 
cavité  qu*on  obser>'e  quelquefois  dans 
le  centre  de  cet  organe  :  il  n*indiqne 
rien  de  précis  sur  sa  terminaison. 

Instittitiontim  medicarum  compen" 
diinn ,  disputationibus  dnfidecim ,  in 
atkefKco  yttnje*Inrtnmensi  publiée  l'en- 
tiiatis,  absolttium.  Amsterdam,  1667, 
petitin-i2. 

Observationes  anatomîcœ  selectioreSy 
editœ  à  coUrgio  mcdicontm  privatonim 
Amstelodametisi,  Amsterdam,  1667. — 
Blacs  est  un  des  collaborateurs  de  cet 
ouvrage. 

3/îscrllanca  anatomica  hominis  brii" 
torumque  fabricam  di%»ersam  magna 
parte  exhibrntia.  Amslertlam,  1673, 
in-8. —  Cet  ouvrage  renferme  une  ana- 
tomie de  Tbomme ,  dans  laquelle  l'au- 
teur donne  peu  de  remarques  qui  lui 
soient  propres.  Il  parle  de  Tapophyse 
grêle  du  marteau;  il  donne  une  figure 
du  conduit  de  Stcnon,  chez  Thomme  ; 
yienneni  ensuite  des  exemples  de  va- 
riétés de  Tazygos,  celui  (l*une  double 
rate ,  et  des  détails  anatomiques  sur 


cam  €tquè  ac  anatomen  ilitutniàk, 
Leyde  et  Amstenlam  »  1674,  îdfI 

Zootomiee ,  seii  anatomes  nMtrlv^m 
animalium  pars  prima,  Amsterdai, 
1676 ,  in-i2 ,  avec  pi.;  réimprioiésnc 
beaucoup  d'augmentations,  son  « 
titre  : 

Anatome  animalium  terrestrium  W' 
riomm,  'volatiUum,  aquatiliumjWft^ 
tum,  insectorum,  ovorusnqna  stmOf 
ram  naCuralem  proponent^AnutaèÊm, 
x68i,  in-4,  arec  pL — Laplugm^ 
partie  de  ce  recueil  se  compose  de»  eb- 
ser rations  de  Harvey,  MalpigUi^'^ 
lis,  IVaribolin,  Wepfer,  Van  Home, 
Needham.  BondrUt.  f;t«aoa,«fc.,eCc.; 
on  en  trouve  peu  de  notre  aoteor.^oai 
citerons  en  partinnlier  ses  reinan|ntt, 
sur  Torganisation  des  poomons;  3  ■ 
sert  de  Tanatomie  comparative  pov 
expliquer  le  rapport  mntnel  de  la  Mi* 
ture  des  poumons  et  de  leurs  Ttiaimtit 
et  jl  '  vit  que  les  veines  polmomim 
sont  ordinairement  plos  petites  ipe 
1  artère. 

Obsen'ationes  medicœ  rariores,â^ 
cedic  triplicis  monstri  hisytria  h^ 
ma  ni  agnini  et  vitulini,  AmsterdaBi 
1677  ,  in-8.  —  L'ouvrage  est  ër 
visé  en  six  sections,  dans  lesqodkf 
notre  auteur  donne  la  description aa* 
tomique  de  diverses  altérations  aor* 
bides  et  de  plusieurs  vices  de  confor* 
mation  :  telles  sont  celles  d*ane  nM 
monstrueuse  placée  hors  de  aa  siloatiM 
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Btle;  d'une  iDMgûiMioa  d«riIi:oD;      bd. 
»  Téiiciile  Llliïiie  n'occnpaiil  pu 


Mtdxma  curatnria   mcthodo 
'h   gmtiam   diicipulnnim    conicr 


lëdoqac  cniièicnifal  îtolê  de  rcloi  da 
pAOCrâftf  d'une  absenrc  de  Teiaîe  Avrc 

hucniondHdiulanliresprridDpa-  O.  lir.  Th.  ffillis,  tic,  opem  om- 

bù  (arroTenion  de  b  »»»);  d'aae  nia  ediia  et tmeHdaïa.oiri  Gtr.  BlasiL 

•ôiuaijeoi  double j  d'an  dnable  ci-  Amticrduu ,  T63i.in'4,%.  —  BUcs 

toof  Je;  da  exemples  de  doidicllé  de  la  ■  donné  des  édiiioni do  pliuîeun  iqtrn 

•éncnlebilùlre,  dncatul  clmlèdoqtie,  oarnges. 

dti  caïuJ  piincré<tiqu«,de  11  raie,  etc.  {  Haller.  —  Plipiot.  —  Spnogel.),* 

1*»  fignm  i^ni  représeateol  queiqoe»- 

BLAIR  (  Patbice  )  naquit  en  Ecosse,. e(  exerça  la  mëdcclne  cl 
la  diinu^ic  à  Dandve,  où  il  se  fît  connaître  pour  la  première  fois 
M«ime  anatomiate,  par  la  dissection  d'un  e'Iéphanl  qui  moiinit  près 
i»  ce  lieu,  en  1706,  11  était  intennenté,  et  tellement  allat^é  à  la 
UBtQe  des  Stuarts,  que,  lors  de  la  rébellion,  en  17  iS,  il  fut  mis 
«a  prison  comme  homme  iuspect.  11  se  retira  dans  la  suite  ù  Lon- 
W*i,  où  il  se  recommanda  à  la  Soci<!té  royale  par  quelques  discours 
■■rie  sexe  des  fleurs.  Son  s<:jourdans  eetle  capitale  ne  fut  pas  laafi; 
i  la  qnitta,  et  s'établit  à  Boston,  dans  le  comté  de  Lincoln,  où  îl 
**W^  h  médecine  pendant  le  jesie  de  sa  vie.  Il  mourut  vers  l'an 

17^  Ott  ^7'9f  nyatil  pitbU^  T 


1  bolanique.  On  y  1  joh 
écrite  à  {ta  M. Bagnard, di 


Oilrù^aplùa  eitph  ont i/tafLoodr^ 
■]>l,iB-4,fi£.  — QnoiqueliehaUnr  ■ 

il  II  niaon  obligeât  l'analomiile  à  nlédedd,    qui   condenl  de  noovellea 

'Wqiwr  prtcïpilanunFDt,  cependanl  expcrirnces  lar  l'auge  da  bain  Troîd, 

liiftnniTa  le  lemps  de  faire  nn  grand  et  dtinbaervalioni  qui  penvent  servir 

■Mlif*  d  obaervalioiu  ciactcs.  a  ie  lendrc  plas  ulniaîrc.  Ouvrage  ein' 

Kmlleneaui  observalh.u  ia  the  IHIi  de  Uine^-doiIt^M.  Londr».  1713, 

P««et  d/  /.V'*  .  analom:,  ,    and  ifi-S.  —  Remarques  ïntéreuanle»  lur 

^»P7  IvifA  RW  and  cunoa,  rtmark  la  BDlrilion  des  os.  U  fnrraitlcin  Ja 

'*"».  tit.  Lïttfft  ttrii»  à  dïi.inéde-  giqBe  ;  manie  el  paralysie  giiétira  par 

■in  &a\jtpii»,  n  il  d'aatrcs  uiaos,  des  donebes  d'raii  Avide:  calculs  in- 

ktoWn  de  U  Société  rorale,  uToir:  triliiUDx-,  aubdie    épidémiqne  d'Ë- 

V-lt  eheralier  SloiDe,  MM.  Mead,  cosse, analogneàUvérolcjdeicriptioo 

Wley, DoogI**,  Petiïcr,  cit.,  eonie-  ei  figures  des  plante*  «ngUises  rarei, 

Hai  diiencs  obacrrations  de  aiéJe-  dcconiertes  dans  nn  ïoyage  an  paji 

(iac.  d'aïuioaiie  Mlle  cbirargie , avec  de  Calles. 

Boianlt  ttsaji ,  ne.  Eaadi  de  Bd- 


/,i4 
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taniqne ,  oh  l'on  traite  de  la  stnictare  on  ali  tke  Briiish  indigemmi  ni 
des  fleurs;  de  la  frnctification  des  garde ft-plants  of  the  new  fjomémë»- 
plantes,  des  différentes  méthodes  de  /7m5a/ori>^.  Diss.  alphab.  it  cUabHt 
les  rédnire  sous  certaines  classes  ;  de 
leur  génération  ;  de  leurs  sexes  et  de  la 
manière  dont  la  semence  est  impré- 
gnée; des  animalcules  dans  le  sperme 
des  mâles;  de  la  nutrition  des  plantes, 
et  de  la  circulation  de  la  sève  dans 
tontes  les  saisons ,  qui  répond  A  celle 
du  sang  dans  les  animaux.  Ouvrage 
contenant  plusieurs  remarques  cu- 
rieuses et  diverses  découvertes.  Lon- 
dres, 1720,  in-8,  16-414  PP  »  4  pLy 
table  des  matières;  ibid,^  ^7^3,  in-S. 
—  Ouvrage  fort  bien  fait,  pour  1  épo- 
que où  il  parut ,  et  qui  n*est  pas  en- 
core dénué  d*intér^r. 

PharmacO'botanaiogia ,  or  an  al- 
pkabeticai  and  classical  dissertation 


toutes  les  plantes  angUises  iiidî|èMi 
du  jardin  du  noiiyeaa  Di^pcnuR. 
Londres,  1723-1728,  7  décades, i»4. 
—  Ce  dictionnaire  est  resté  inconpbl, 
et  ne  va  qn*i  la  lettre  JI.  Blaîr  dceà 
les  genres  et  les  espèces;  Q  y  joÎBtki 
qualités  senbibles,  les  vertus  aédkî- 
nales  et  lea  osagea  pluiniiaccatîiaa 
des  plantes. 

Les  Tranuctloiis  Philoaopli|Hi 
renferment  plosienn  mrmuiiM  fli  0^ 
aervations  de  Blair. 

(Rich.  Pnlteney,  Esqttisse  kisari' 
que  et  biographique  des  progrès  ie  U 
botanique  en  Angleterre,  —  Mimtim 
littéraires  de  là  Grande  -  Breta^ , 
tome  4.) 


BLANC  (Louis  le),  Foyez  LEBLANC. 

BLANCAABD  (Éttknnk),  Blanca&d  ou  Blavkaa&d,  mcdttin 
disHngué,  naquit  à  Middelbourg^  Son  père,  Nicolas  filanciaid, 
^taît  docteur  en  plûlocopLîo  «t  on  m^d«oûi<K  Dôtcnaiîfu^y  par  son 
goût,  à  suivre  la  même  carrière  que  son  père,  il  étudia  d'abord  à 
Amsterdam  la  pharmacie  et  la  chirurgie, *et  se  rendit  à  Fnnekov 
où  il  reçut  le  bonnet  doctoral.  De  retour  à  Amsterdam ,  il  se  lina 
à  la  pratique  de  la  médecine.  Les  ouvrages  qu*il  a  laissa  proareat 
qu'il  était  fort  érud\t  et  compilateur  infatigable.  On  a  de  lui  : 


Tractatus  noyus  de  circulatione 
9anguinis  per  fibras  y  necnon-de  val-- 
vulis  in  Us  repertis.  Amsterdam,  1676 , 
in-X2;i6û/.,  1688  ,  in- 12.  —  Blan- 
oaard  prouva  Tanastomose  des  der- 
nières artéribles  avec  les  premières 
veinules ,  an  moyen  des  injections ,  et 
démontra  de  cet|fB  manière  que  le  sang 
passe  immédiatement  des  artères  dans 
les  veines,  et  ne  sVpancbe  pas  d'abord 
dans  le  tissu  cellulaire  :  il  fit  voir  qat 
les  valvules  favorisent  le  retofir  du 


sang  par  les  petites  branches  des  id- 
nés.  Au  reste,  notre  antèor,  potiai 
du  système  de  Deacartes,  défend  h 
théorie  de  refiervescence  et  de  li  fe^ 
mentation  dn  fluide  circulatoire. 

Lexicon  medicum.  grœto-lMOiiBK* 
in  quo  temiini  totius  artis  me£em^ 
secundîun  neot^ricorum  placita  étf- 
niuntur,  et  circumseribuntur.  Amttti^ 
dam,  1679,  în-8;  léna,  i683,îd-S: 
Leyde,  1696,  1702,  17171  fjlSt 
in-8;  Francfort  ,'  i7o5,  in-S;  HiBe 
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;  Lalpsicli,    i77;-:8,  in-S,   i  tCSIl,    io-g  ;    i^iVj;,    avec   de    noio- 

filion  retiia  il  ■Dgmcaice  pir  tircniea  aiUîtioai ,  iCgS,  in-S.^ — Cet 

s-Frôtctlc  Iicnflimm.  ^  C'est  «nvri^c    n'ot    qa'ane    compiktion, 

igela  ptoi  nilli  cl  te  miiui  Ciil  ■în>î  que  les  pisuchca   qai   l'iccoia- 

1  ceoi  dï  Blmciard.  pagnini. 
•taanea  nu^dico-phyiica  •>/ Hol-  ^naiomia  pranira  rariona/ù,  «Ve 

ud^iinincr^t'^ni'an^a'UcA  """  analimlca  insptclio.  Amsicrdam 

(■<^npi«/.T«nUin'a'/r,Ain(-  «  I«ydc,i688,  in-ia.  — Cette  col- 

80,  io-S.  —   Ce   maeil  Ifeiion,  dsm  la^rlle  l'antent  ne  c!te 

»    extraits     dt    dilTéreoi  P»»'  loaion"  Ici  tannei  ba  il  a  puisé 

B  planrbe  de  Haîicfa,  te-  «s  maiériaai,  renferme  la  deacripiion 

It  ^Irc  mite  an  nnmbre 
des  tratani  utiles  pabliéi  au  dii-iep- 
liéme  siècle  >ar  l'anatomie   palhola- 

II,  dans  la-      giqn^ 

te  de  b  Ter-  coràm  adornala.  Amtttrdam,  itiSII, 
imeun,  etc.  io-B  ;  nvec  les  Fiindamenla  medicinir 
ic  ofle  iimi-      de  Boiilekoe. 


fcK,  ba^^rl,  etc.  Traili  de  1. 

cllègi.in-S.— Cet  ouvrage  ren- 

nne  inirodocllon  complêie  i  U 

TÀ^le.  AiuIrrdDm    i6B4    in-8-trad. 

Joe,    d'aprn    Ici    oplurum    i]c 

—    Ltsuo^ard   cansidbrr    la    syphLl!, 

rtes  «  de  Sjlvins.  Suivant  1  u- 

comme    une    maladie    fort    ancienne. 

imponée  par  les  Earopéens  dans  les 

Indes  occidentales. 

■Dàbles  ses  idées  snr  la  fornie 

.690,  in-S;. ■*<*(/..   ifi9ï,ia-8;i4/y.. 

lBU.l.dies.s«isdisti»cllon, 

i607,în.8;ifr(y.,  i;oS,in-8. 

Optra  medica  cC  chinirgirrr prac- 

«ai  a  *nle  le.  l»i.«>D>  «qnea.es 

tica.  Le^de,  1701,  in-4 ,  1  toI. 

rtons  n'indiquerons  pas  quelqaes 

qM  ce  «oit ,  et  inctont  rinTosion 

autres  oorrages  de  Blincaard.  écriu 

L. 

eu  boUaodais,  et  qui   nom  que  peu 

«MM   rtformtila.    tt  concînna 

rii  iiimani  disieclia.  Accedit  de 

{  HaU.r.  —  Eloy.  —  Sprengel.  ) 

iGNY  (Nicolas  he),  cliimrgien  de  Paris,  où  il  naquit  en 
.,  fiit  pendant  quelques  années  clerc  de  la  Compagnie  de  Saint- 
e.  Il  s'occnpa  d'abord  de  la  construction  des  bandages;  mûis, 
z  d'obtenir  dans  le  monde  une  «onsîdératinn  que  cette  prn- 
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fession  ne  pouTait  lui  procurer,  Blegiiy  imagina  de  former  dis 
lui,  à  riinitation  de  Bourdelot,  une  réunion  de  savans,  cpn  piitk 
nom  ^Acadiinle  tlts  nouvelles  découvertes  en  médecine.  Celte  w- 
ciété  publia  cliaque  mois  se»  mémoires  par  cahier.  Ces  pablicationi, 
continuées  pendant  trois  ans,  furent  interrompues  par  un  amètdi 
Parlement,  à  cause  des  personnalités  qui  s'y  trouvaient.  Blegnjn'ei 
continua  pas  moins  son  ouvrage;  il  s'associa  Gautier,  médecin  de 
!Niort ,  qui  demeurait  à  Amsterdam ,  où  les  mémoires  furent  imprinà 
sous  le  titre  de  Mercure  savant»  C'est  ce  journal  qui  donna  à  Bivte 
.  ridée  de  publier  ses  Nouvelles  de  la  république  des  lettres.  Blegny 
était  parvenu  à  se  faire  nommer  chirurgien  ordinaire  de  la  reine  a 
1678;  en  if)83,  il  avait  obtenu  la  même  place  auprès  de  Philippe, 
duc  d'Orléans;  il  réussit  à  avoir  la  charge  de  médecin  ordinaire  da 
roi  en  1687.  Ebloui  par  l'éclat  d'un  rang  auquel  il  avait  pea  de 
droits,  Blegny  entreprit  de  faire  revivre  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
dont  il  se  dit  chevalier-commandeur,  et  intenta  des  procès  k  cea  • 
qu'il  prétendait  avoir  usurpé,  les  revenus  anciennement  attachés  i 
cet  ordre.  A  la  même  époque,  il  fonda  à  Pincourt  un  hôpital  poor 
les  indigens;  mais  le  roi,  informé  que  cette  fondatipn  n'était  qo'ui 
prétexte  pour  cacher  les  débauches  qui  s'y  faisaient ,  rendit  rnfin 
justice  à  cet  intrigant  en  le  faisant  emprisonner,  le  /|  juin  1693. 
Enfermé  d'abord  au  Fort-fEvéque ,  on  le  conduisît  ensuite  an  àà- 
teau  d'An(j;crfi  :  il  PTi  sortit  au  bout  de  huit  ans  ^  et  fîit  se  ILurà 
Avignon,  où  il  exerça  hi  médecine  avec  une  sorte  de  réputation, 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  172a.  Il  avait  alors  soixante-dix  anSi 
On  a  de  lui  : 


Vare  de  guérir  les  maladies  'véné- 
riennes,  expliqué  par  les  principes  de 
la  mécanique.  Pari» ,  i<>73,  in-ia; 
La  Haye,  lOS'J,  iu-8;  Lyon,  i^Kp, 
in-ia;  Aiustenlain,  i(K)r>,  iu-8  ;  Xtsià. 
angl.,  Londres,  irj76,in-8. —  Blegny 
préconi&e  la  décocliou  de  gaïac,  dont 
les  propriétés  sont,  suivant  lui,  égaies 
4  celles  du  mercure; 

l'art  de  guérir  les  hernie  i  de  toutes 
espèces  dans  les  deux  sexes,  avec  le 
remède  du  roi,  avec  la  construction , 
r usage  et  les  utilités  des  brajers  et  des 
ptaaires  à  ressort  inventés  par  C (tu- 


teur. Paris,  1676,  în-ia;  ibùL^  lôgl, 
in- 12.  —  Blîgoy  est  le  premier  qrfr 
joignant  la  pratique  k  la  théorie,  ait 
fait  fairt  des  progrès  remarqn^hi  1 
lart  du  bandagistè.  C'est  k  loi  q«'oi 
doit  les  premiers  bandages  elastiqMi 
qui  aient  été  faits.  Il  recoannanderc» 
])loi  de  plusieurs  topiques,  et  eflC* 
autres  l'cmplatre  du  prieur  de  Or 
Lrières. 

Histoire  aiuuomique  €tmn  ttfêM 
qui  a  demturé  inngt'cinq  ams  dans  k 
ventre  de  sa  mère.  Paris,  1679,  iin»« 
—  Le  fœtui ,  sorti  de  raiéroi  p|r  ui 


f^|>fBR  de  cFl  orgUM  prt<  de  noiei-  ilî8f,    in-ii  ;  ibid. .    i683,   în-ii  ; 

MMail'niwilca^n)ni|Ki,ra![  contenu  BriuelUi,   lËSi,  io-ia.  —  Cet  écril 

iaiM  l'dHiamcn,  ei  comme  pcirilip.  lui  pnblié  p*r  onlre  da  nu,  inquel 

Zcj  iKHtrtUei  Jécomenci  sur  touui  Talbol  iTnii  veada  Ba  nulhode  d'id- 

lea^aitiej  de  la  nédecinf.VtnM^  1^791  nitaiatm  le  ijaiQi|alDa. 

ia-i9. —  Cal  l«  tUni  da  ncoeil  de  La  doctrint  dei  rapports , fondée  lur 

irillmiBrot,  et  qni  pimt  [ur  fentile-  lilîondesnaoï'ftteiordannanees.Vtra, 

Mu,deiiuùeDnioU,jiU([a'etii683.  i6S4,i>>-ia. 

|,      M  il  prit  le  titre  de  Nrrcu-e  satunl.  I-e  bon  mage  du  thi,  du  ca/f  cidu 

I       1a  Itoii  premières  annces   pinueiit  ckocoiat ,  pour  ta  prâermlioi 


Giegoy.  Tb.  Bonnet 
rdEa  Btie  tndiKtion  Ultne  de  ce 
mtO  «ni  la  titn  de  Zodiaeui  mr- 


[a;Ljon,  i6S7,în-ia. 


ifiS:, 


la  dttouvertt  du  mnèJe  ■ 
TX^h  gtiéritoii  des  fikvrts. 


laïuf.  Pirii,  1G88  et  1689,  io-S, 

TOL 

(  HJler.  —  f  loj.— SpreogeL  ) 


BLIZARD  [GciLLADin),  chirurgiro  d'an  des  Iiôpiiau-T   de 
Uodits,  ne  nous  est  connu  que  par  les  ouvragea  suîvaiis  ; 


•JKUmeralm 
\emieal  prepa. 


-*»«*  iKtthod  oftrauing  lie/,- 

tS&aat3  p»r  d 

aeaux.  tondie 

-^  mHhoda  eaDiiile  a  iolrodiiire  de 

Expfrimeni 

Ihe  dnagerof 

'■"iMn,  M  ■  faire  c( 
Bièifgr'da   mercore  qui 


raiioni.  Expérience)  e 
nr  te  duigoc  da  enivre  et  dei  tatu  de 
méul  duu  les  prèpanlioni  phanua- 
HpiiJbod-vBi<a^  </'''"  "tremititi,      centiqneaeichimiquei.Londreï,  ijgot 
^Ae  mttliod  ofmaking  effectuai     ÎB-8. 

»■»  en  the  artériel  ia  tnje.  •/  Suggeiliimi  Jor  the  improi-emcnl  oj 
^•«fa,,  tfpuiom  of  Uood  from  ha.pitaU  aad  olher  charitable  imtim- 
■"■""^.lltmoiimiaria  poiilion  de»  «oHj.Rélleiions  lorratoclioniion  de» 
B™«  libieuix  MUBQioi  des  eiirami-  bôpitBOji  et  inirw  <^labli9ieiBeni  de 
'".«■ubméihode  de  pratiquer  une  charifé.  loiidre.,  1759,  in-», 
""■pmionnacreiarhi  ■ri€res,diiu  (  Biogr.  méd,  —  Calai,  soc.  medic. 

Lond.) 


ofth. 


BLONDEL  (Fhakçois)  naquil  à  liége  en  i6i3.    Après  avoir 

Hifré  &CS  premières  i^rudes,  il  se  tourna  du  c6té  de  la  médecine, 

ijuïl  éiudia  vraisemblablcmeul  s  Cologne.  Il  l'exerçait  depuis  qnel- 

icrops,  lorstpiH  fut  appelé  à  la  cour  de  Philippe-Chrûtoplic  de 
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Sotcren ,  archevé<|iic  et  électeur  de  Trêves ,  qui  l'honora  de  U 
qualité  de  son  mcdccin.  Ce  prince  étant  mort  au  moisttejanTÎcrde 
Tan  iG5tx,  Blondcl  alla  s'établir  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fat  fait 
inrdecin-pensionnairc  de  la  yllle.  Il  s'y  fît  estimer ,  non-seiilemeit 
par  les  succès  de  sa  pratirfue,  mais  encore  par  les  isoîns  qnUse 
dnnn&  pour  mettre  en  vogue  l'usage  des  bains  chauds  de  cette  TÎIk 
et  du  voisinage;  ce  qui  engagea  la  régence  du  lieu  à  le  nommer 
sur-intendant  de  ces  bains.  Blondel  avait  quatre-vingt-dix  ans 
lnrsqu*il  mourut ,  fort  regretté  ,  à  Aix-la-Chapelle,  le  9  mai  1703. 
Nous  avons  de  sa  façon  les  opuscules  snivans  : 

Lettre  de  François  Blondcl  à  Jac-  Chapdle,  167 1»  in*i6;   Macstridil, 

ques  Didier,  touchant  les  eaux  miné-  168 5,  iii-i6  :  cditio  tertia^sincenM- 

raies  chaudes  d'Aix  et  de  Borcet,  et  ma ,  prioribus  auetior  et  emenJëàtr, 

à  Jean  Gaen  ,  sur  les  prémices  de  la  Aix-Ia-CUiapelle,  1688,  in-4« 

boisson  publique  des  mêmes  eaux,  et  Description   de  la    'ville  impèriak 

les  cures  qui  se  sont  faites  par  son  d^ Aix-la-Chapelle  et  des  Jontainesmi- 

usage.  Bruxelles,  iG^îa^in-ia.  nérales  qui  s'jr  voient /  avet  ue 

Thermarum    Aquisgranensium    et  instruction  touchant  F  usage  qu'en  iwt 

Porcetanantm  descnptio.'congntorum  faire  desdites  eaux  médicinales,  ttt, 

quoque  ac  salubrium  usuum  balnea-  ^  en  flamand).  Ley de,  1727,  ia-4- 

tionis  et  potationis  elucidatio.  Aix-la-  (Paqaot,  Hist.  litt.  des  P,  Bas,) 

BLONDKT^  (Jacques- Auguste),  membre  du  Collège  des  méàtâm 
de  Londres ,  mourut  le  4  octobre  17.^4*  ^  <^t2Lit  né  à  Paris  en  i665| 
et  y  avait  fait  ses  premières  études  sous  les  yeux  de  son  père,  cpi 
était  avocat  nu  Parlement.  U  fut  ensuite  à  rUniversttédeLeyde^oi 
il  étudia  pendHnt  plusieurs  années  la  médecine;  et,  après  avoir  pris 
le  degré  de  docteur,  il  passa  en  Angleterre.  Après  nn  assez  Ic»^ 
séjour  à  l'Université  d*Oxford,  il  s'établit  à  Londres,  où  ilgagu 
bientôt  Tcstime  de  ses  confrères  et  la  confiance  du  public Blondd 
était  versé  dans  la  littérature;  il  possédait  les  langues  mortes, et  en 
particulier  l'hébreu.  Il  a  composé  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tous  anonymes,  siu:  des  sujets  théologiques,  queraateor 
aimait  beaucoup.  L'opuscule  suivant  est  le  seul  qui  appartienne  à  h 
médecine  : 

The    strcnght  of  imagination    in  qnî  attribae  à  cette  capse  les  lachct  et 

prcgnant  women  examined,  etc,  Di«-  lés  difloriultés  ùca  cnfans,  est  aneer^ 

cns5Îrin  snr  le  pouvoir  de  riiungina-  rearda  vulgaire.  Londres,  1727,  W, 

liou  chez  Ifcs  femmes  enceintes,  dans'  106  pp.;  ibid.,  17^9,  în-8,  i54  pp. 

laquelle  on  démontre  que  ropîiiion  — L'«utcnr  combat  avec  beapcoap  dr 
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anr  l'ioflaeiica  île  l'inugiust 

le>  remni»  eaccinlcs;  U  cLi-n 

pKqocr  l<9  caoseï  des  tooiutTDaiitC] ,  jcclions  i|ue  lui  itiU   Hiiiu  Turner. 

et  indrqoï  comme  ïionl  1(1  priDtîpa?rs  dans  son  Traiic  des  maUdiei  data 

drrtloppfmcnt  de  gntlqii'une  de  sti  (BiMialh.  ralionnee  Je  l'Europe. — 

partiel!    eoËa,  leî   ^îiilrnces   el    les  ArnaBàieLaC\ia[ieUr,Bii/Soli.ang; 

AnsUmcDS  qu'il  éproare  daat  le  lein  an  Hui.  liu.  de  la  Cr.-Brec.  ) 

BODfN  (LAOnKiTT),  ne  à  S.-iint-Pntcrue  (Satihe)  en  176a,  exerça 
la  médecine  à  Châleau-du-Loir.  On  a  de  lui  ; 

Le  ifrdeci'n  des  gouueiix.Cùilean-  lenr  précision,    et  par  les  [ÛQexiont 

do-Lorr,  ei  m  IroOTe  ù  Paris,  1796,  qui  le»  ïcconipagncni. 

>n-g  de  91  pag.  —  Recoeil  abrégé  du  Béf  fiions  sur  tes   remidnt  teerett 

dit*  CI  d'obsercalioa*    nillrs   lar    la  en  général,  el  sur  Us  pilsles  loniqnti 

tralteniant.  li" ,  eu.  Toars,  i8o5,  in-S.-^L'an- 

Recueil  de  préceptei  sur  les  moment  ""r  cLeicIiB  à  detiulre  la  tiUîculeque 

de  m  garantir  dex  maladiei  juipeu-  Ion»  jmlïnieiit  versé  inr  Ions  les  m- 

renl  Are  la  inile  de  faction  dm  diffé-  roèd"  secreU;    il  cheicbe  aartiiDi  ■ 

rvHief  jualitiide  Cuir  et  des  iiapeari  Tïfwer  le  mémoire  >QC  ce  aojel,  iu- 

f  Hi  ly  mêlent  sur  le  corps  humain ,  *^ré  par  Bacber  daos  l'ancien  Journal 

et  de  remidàr  à  certains  nccidem  trè$.  de  ytrJrcine  f  1 7  Ï3  ).  On  pf  01  deviner 

o«U/«/TOjK«n»fu4iVemen(.Chàtean-  Mo  joamaliile  ;  .  Ou  le  remède  est  sa- 

do-Loir,  elToarSj  &  VU,  in-n  de  iataire,  et,  dam  ce  cas,  il  ne  «nraii 

«S  pp.  élre  trop  counn  des  gens  de  l'art  ;  on 

BMi9grapl<U  analytique  de  mide-  "  «'  daugerenx ,  et  de,-lor.  U  fant  le 

^iMt,em3oainalahré^iaie«rdeiineil-  proscrire, - 

Uurt    oa^ràges    (loiifcni/j-   latins  011  M-    Querard    attribue    j    Laurent 

/™if<uj,  de  médecine  clinique,  dliy.  «•"li"  '"  opuscules  suivans: 

jftn»,  et  de  médecine  préicr^alrice.  Réjlejtionssiir  les  absurdités  du  sj t- 

P«U,«,VIIàanIXC.,99-.ao.),  ''"""'''  St,  C.aU.  Pari.,  .8.3,  in-8 

3  roL  — Ce  journal  paraissait  lousles  <1«  '6pP- 

noii,    par  cahier  de   deux    feuilles.  Du    système    représentaiif.    Paris, 

in-ialapremléreanDce,  in-3lesdcuE  1S17,  in^. 

■niTanio.  Ce    n'était   d'ab.ird  qu'nu  Ou  trjuïe  quelques  obscrïatmnsde 

extiail  dn  Recueil  périodique   de  la  ce  iiiédetin  dans  le  Recueil  périodique 

Société  de  médecine;  plus  lard,  l'an-  de  la  Société  de  médecine, 

lear  agrandit  son  plan ,  et  donna ,  des  (  Journal  gén.  de  ,Méd.  —  Journal 

pfiBC^ox    ouvrages    qui    parurent,  de  l^ereux ,  Corvi.'art  et  Boyer.^ 
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BOE  (FftANçors  de  le),  SflviuSy  naquit,  en  16149  à  Haïuo, 
dans  la  ^^ctéravie.  On  l'envoya  fort  jeune  à  l'Académie  de  «Sedan, 
où  il  fit  ses  basses  classes  sous  de  bons  maîtres;  il  y  fit  aussi  soa 
cours  de  pliilosophie ,  et  j  apprit  les  principes  de  la  médecine; 
après  quoi  il  passa  à  Bàlc,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  k 
16  mars  1637,  âgé  seulcmeut  de  vingt-deux  ans.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  science,  il  voyagea  d'abord  en  Hollande,  pini 
en  Allemagne,  où  il  visita  la  plupart  des  UniTcrsités.  De  retov 
à  Hanau,  il  pratiqua  la  médecine,  et  sut  gagner  les  bonnes  grica 
du  magistrat  de  la  ville,  qui  lui  fit  une  pension,  le  reçat  dans  U 
bourgeoisie,  et  lui  accordai  d'autres  faveurs.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  quitta  sa  patrie,  visita  la  France,  et  repassa  en  Hol- 
lande, où  il  exerça  son  art  à  Leyde,  puis  à  Amsterdam,  où  les 
diacres  de  l'Église  calviniste-vrallone  lui  confièrent  le  soin  de  lenn 
malades.  Il  acquit  bientôt  la  réputation  du  plus  habile  médeda 
de  cette  grande  ville,  qu'il  habita  environ  quinze  ans.  An 
bout  de  ce  temps,  les  curateurs  de  l'Université  de  Leyde  l'appe- 
lèrent chez  eux,  et  lui  donnèrent  la  chaire  de  médecine-pratiqne, 
qui  vaquait  par  la  mort  d'Albert  Kyper.  Il  prit  possession  de  cet 
emploi  en  16 58,  et  enseigna  avec  autant  de  succès  qu'il  avait  pD- 
tiqué.  La  circulation  du  sang  faisait  alors  beaucoup  de  bruit,  et 
trouvait  encore  de  nombreux  adversaires.  Sylvius  en  prit  la  dé- 
fense, el,  par  des  expérience»  nouvelles,  il  en  donna  des  preurei 
incontestables.  Il  fut  élu  recteur  de  l'Université  le  8  février  1669. 
Enfin,  usé  de  travaux ,  après  avoir  langui  quelqdè  temps,  an  rtCqnr 
d'un  voyage  à  La  Haye,  il  mourut  le  14  novembre  1672,  dans 
la  SH*"  année  de  son  âge;  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'églîse  de 
Sauit-Picrre,  à  Leyde,  où  il  s'était  préparé  lui-même  une  tombe 
avec  celle  inscription  : 

Franciscfs  de  Le  Boe,  Sylvius, 

Mcilicinœ  practicœ  prof  essor  y  tant  hnmanœ  freigUitalis  ^ 
quain  ob repentis ^plcris que  inortis  mcmor^  de  coinpa- 
rando  tranquiUo  instanti  caxlaveri  sepulchro ,  ac  de 
constituemlâ  commodâ  rucnti  corpori  domo ,  œquè  cogi- 
tahat  scrià,  Lagduni-BatavOriun ,  AIDCLXK 

Sylvius  doit  être  considéré  comme  le  chef  de  l'école  chémiatriqne; 
car,  quoiqu'il  eut  été  précédé  par  Paracelse  et  Van  Helmont,  il 


e&t  pas  moin».  le  (iremifr  ijui  ait  tiré  des  applicktiuiu  ue  la 
ie  à  la  physiologie  un  système  complet  et  lié  ibns  tontes  «es 
es.  (  K  Cbehiatrie.)  Si  ce  fut  là  son  principal  titre  à  U  célébrité, 
est  pas  celui  qai  le  recommande  le  plus  aux  médecins  de  notre 
ne.  SvWius  eut  le  mérite  plus  solide  d'iîtrc  un  nnatomîsle  ha- 

à  qui  l'on  doit  plus  d'une  d(icouïertc,  un  praticien  plus  sage 
sa  doctrine,  et  un  proresseiir  qui  fît  chercher  p.ir  ses  disciples 
niction  au  lit  du  mabde  et  daiLs  l'ouyertui-c  des  corps.  Ses  on- 
»  sont  les  lui  vans  : 


molu  oHimali  tjasqut  laiione. 

litbB  At  U  Tille;  Il  >  pour  titra  i  Tmc- 

.,.637.1M- 

lami  dt  af/eaa  tpidemico  g«i  ai  aug. 

:»»  ad  C.  Banhi^ini  imùiuiii,- 

an.  1669,  ad januariam  1670  in  Là- 

vuomicai.  hejdc,  i64i,iii-4. 

de/n'u  urbii  cives  lavUt.  —  Cett.fMÎ- 

-variii  tabii  ipccicbm.  Rfip.  Sib- 

T.RI    HiillBr,  nn    ûav«ge   «tiw^, 

.l*7de,.66..io-4. 

hypotbéliqii». 

in-*. 

Dcccrdispali.i,a,!cn».h^à^,  .M7, 

in-*. 

ndm,  IÛ63,  iii-i6;  ibid..  i6-,o. 

Fraieos  mrdic/r  idta  nova,  lib.lf. 

;léiM,i674,in-iaiFr«ivibrl, 

cum  appendice.  Lib.  1.  Veji»,  1667. 

\a.,-,;ibid  ,  .67. ,  in-"  ;  Frwcfort, 

imqoe  cntièreiDCDt  sur  les  ihvo- 

1671,   la-it;    P*rU,    ^679,   in-ia. 

(lijùalogiqnu  de  L«  Uoe.  Daiu 

£iï.  7/.    Fj   tib.   ///,VrnÎM,    tBji, 

<n  de  1O7D,  M  i--.  lu  traîna 

;,l..S;   A™..rd.™,    10,4,  În-Il;  Ua- 

\iiet ,  l'jf  ftoDv«  jointt  ïeue  di=- 

iwa,   16-3,  in-S De   Le   lîoo  n'. 

io%-c  i>ûf  lU.  dt/ebribui  prima 

puLlic  quB  Ir  pi-cmEcv  livre;  c'fsl  shu9 

.on  aveu  qnc  Ju^t  SchrœJcr  .  f.ii  p,- 

■•icaiai<afia.Leyif,iG6i,m-nii, 

laiire  [«dcDii^e  et  Iroisi^me  liy.e,. 

nliD,  lOliS,  in-u.  —  Cb  re- 

et  QD  «ppendix  poalhiimï.  CVs.  dan> 

rît  ooït.ge  qii>st  eipoMe  lrès-mcth,>. 

,  m  diKonrt  Iiungunl  :  De  h„- 

cogmtioae,  une  diuerUliou  :  De 

Je  I«  Boe,  qai  «tlrlbue  les  mdladies  i 

Que  alléralLoQ  ^clde  ou  stf-llno  de  1. 

ta  adrenii!  A.  Driisingii  catiiin- 

saliv«  «  du  .uc  pancréali<)iie,  et  qui 

le»  disse  dapi es  cette  élïologie. 

UgiiàBl  medlco-praclicaia,  anni 

Dr:dutoiei'"eilinon,mà/laiu{iytc 

iiiyatum.  Vimcfott,i6bi„<n-is. 

TeoRliyne).  Leyde,  i66S,iq-4. 

Uîo  de  affrcItU  e/'idemici  Le>- 

De  opio  fjusijiie  uih  medko.  Leyde, 

caUiU  natiiralibui.'Lejàe,  1670, 

.6,o,in.i. 

—  Suu  Ici  maint  complïtes 

OeHyï^Bmano«e.Leyde,i67i,in-4. 

m  QD  antre  écril  sur  répidémie 

De  iicAuriâ.  Leyde,  i6;I,in-i. 

yde,  qoi  fol  irè.-mtDtJtiè.ï  H 

Les  dit  ets  uavragei  de  de  U  Rue  ont 

été  reriwillis  >oDS  le  litre  soinnl: 

4  2'^ 
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Opéra  rnedica ,  tàm  hacteniu  iné- 
dite, quant  njariis  formit  tt  laeù  édita, 
nunc  'verb  certo  ordme  disposita  et  in 
unum  iKilumen  reducta,  Amitcrdam, 
1679,  in-4  ;  Genève,  z68o,  io-foL 
(  Cette  édition  contient  le  Collegium 
medico'pracncum.  )  Utrecbt ,  1 69 1 , 
ïn-4 ;  Amsterdam,  1695,  in-4  ;  Tenise, 
1 708 ,  în-fol.  ;  ibid. ,  1736,  io-fel.  (Ces 
trois  dernières  éditions  contiennent  les 
Casus  médicinales  des  années  1659  et 
x6Gi,  oatre  ceux  de  Tannée  1660.) 


Paris,  r«7 1,  îii-8,  %  roL  (CeU«  UiÙM 
contient  deux  traités  dAsavonèi  fn 
Taotenr  :  Institationes  medieee ,  et  Or 
chimiâ)i  Génère,  i^Si.Dansrédhioii 
d'Amsterdam,  on  troore  :  De  metkod» 
tnedendi  libn  duo,  traité  posthnme, 
non  terminé,  écrit  dans  les  mêmes  doo* 
trines  qne  les  antres. 

De  Le  Boe  a  inséré  nn  grand  hob- 
bre  dliistoires  d'oovertores  de  cadi- 
vres  dans  les  Éphémérides  des  Qtriemx 
de  la  nature,  (Paqnot. — ^HiUcr.) 


BOECLER  (Jean),  d'une  famille  qui  s'est  long-temps  distinguée 
dans  la  médecine  et  le  droit,  naquit  à  Strasbourg  en  168 1.  Recs 
docteur  en  1705,  il  voyagea  en  France,  fut  nommé  professeur  de 
médecine  à  Strasbourg  en  1708 ,  passa  en  17 19  à  la  chaire  de  botJh 
uique  et  de  chimie,  et  mourut  en  17 33,  après  avoir  mis  an  jour: 

Historia    instrumentonun    dégluti'  gero^n'Hncdiffusiiu  explamUaeiCoei^ 

tioni prœprimis  nyerœ  chyiijicationi  in-  positorum  medicamentorumreeemào^ 

servientiufn,  Strasbourg,  i7o5,  in-4.  auctà curante  Johanne Boedero.Sttm' 

• — Diss.  de  spiritûs  vini  atque  aceti  bonrg,  1716,  in-4*  P^rsi^  7*^  PP^* 

examine.  Strasbourg,  1 708 ,  in-i.  —  part,  II  et  ///,  x 48  pp.;  indd.  a^kr- 

Dtss.    guastiones   quœdain  phjrsicee»  Ce  qui  appartient  à  chaque  «ntcnr  tsl 


Resp»  Resseisetu*  Gi«-*«Loar^,  ▼7'^0# 
in-4;  '^<</.,  17x0,  in-4;  ihid,^  1714» 
in-4.— Z)Mi.  déports  corporum,  efJluvHs 
et  odorum  historia.  Strasbourg,  1711, 

in-4. Diss.  de  cataraeta.  Strasbourg, 

17x1,  in-4.  —  Diss.  de  vino,  Resp, 
Jung.  Stcasboarg,  17x6,  în-4. — Diss. 
de  ira.  Strasbourg,  17x6,  iii-4.  — 
Diss.  de  morbillis.  SlTtisbonrg  ^  x?^», 
xn-4.  —-  Diss.  de  vera  vitœ  et  sanitatis 
tnoderatione.  Strasbourg,  X7ai,  in-4. 

Recueil  des  observations  qui  ont  été 
faites  sur  la  maladie  de  Marseille, 
Strasbourg,  17a I,  in-8. 

Thèses  medicinee  miscellanea.  Stras- 
bourg, 1726,  in-4. 

Pauli  Hermanni  tynosura  materiœ 
medicœ  antè  sedecim  annos  in  Incem 
cmissa,  brevibusque  annotatis  exor- 
r\ata  a  D.  loh.  Sigismundo  Hennin- 


Ainiingtài  pM  Jo»  «^nMdiets  ou  par  na 
caractère  particulier. 

Cj-nosura  maieriœ  medicm  eoKi> 
miata  ad  crnosurœ  materiœ  medkm 
Hermanmanœ  imitatkmem  eoSeeUt^^ 
etc.  Strasbourg,  17^9,  ia-4,  891  pp. 
indd.  alphj 

Crnosurœ  materiœ  medieœ  cci^ 
miatio  secunda^  etc.  Strasbourg,  x?)!^ 
hi-4f  ^94  PP*  indd.  alph. 

Ces  trob  Tolnmes  sont  ludiqiés 
d'une  manière  extrêmement  inescadt 
dans  presque  toutes  les  bibliographie*. 

Diss.  de  vagiis  diœtœ,  etiam  tdm» 
stricre  noxiis.  Resp.  Behr.  Strasboog» 
x7a8,in-4. 

Diss.  de  venenis.  Strasbourg,  X739T 
in-4.  —  Diss.  defœnieuh.  JHesp.  Ehr- 
in^nn,  Strasbourg,  1733 ,  în-4. 

G.  K.  Boebmer  attribue  i  J.  Boeder 


BOEHMER  (GïoRCEa-RoiTOLpaE),  né  à  Liegiiitz,  en  Silùïic, 
lo  i"  (itlobre  t7a3,  mort  à  Witltmberg  en  i8o3,  fiit  un  des  plus 
savans  médecins  et  naturaliales  allemands  de  son  époque.  It  Stait 
élé,  à  Xj-ipsici,  le  disciple  blen-aimé  de  Ludwig,  et  avnit  pris  le 
bonnet  doctoral  dans  njmversilé  de  celle  ville,  k  so  mars  1750. 
Deux  an!  après,  il  fui  nppel*^  à  Wîtietnbcrg  pour  remplir  la  eliaire 
d'analomie  et  de  botanique.  H  l'occupa  avec  beaucoup  d'honneui' 
et  de  ïèle,  et  suppléa  long-temps  ses  collègues  Triller  cl  Langgulhi 
à  qo»  leur  santé  ne  permettait  pas  de  se  livrer  à  l'enseignement. 
Quoitjue  lloehmer  ait  enseigné  toutes  les  branches  des  s4fr>cefi 
ixédîcales,  ce  fut  néanmoins  la  botanique  dont  il  fit  l'objet  prin- 
cipal de  ses  travaux.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  imporians,  et 
nu  grand  nombre  de  dissertations  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
sa  Sitiliographir  de  l'Histoire  naturelle  ^f.  ci-dessous),  Et  dans' le 
manuel  de  lîliérature  allemande  de  Ersclr.  Presque  tous  ses  écnlii 
renfenueM  des  vues  neuves,  qui  prouvent  qu'il  réunissait  à  un 
esprit  juste  et  méthodique ,  à  un  profond  savoir ,  te  talent  rare  dp 
bien  observer,  et  de  considérer  la  nature  sous  des  rapports  nou- 

Flora  liptia  indigtittt.  Lripsick,  ';8g,  in-8,  cinq  parlira  ïq  g  lol.^ 

175»,  in-».  —  L'ïoleor  suit  la  nu!-  Lti  ilire»  d«  voluiuei   cl  cens    des 

iboda  d<  Ludwig ,  cl  dunue  >ur  Ivs  seciîoas  sont  cil  Ulio  et  cd  illruiaud. 

«huDpigaoDt    et    le»     graminéH   dci  Cci  imnierise  rpperloirc  bibliof|rj(iUi. 

«^■ervationi     incdilcs    da    Glidilwb.  qtic  rst  fut  itcc  le  plai  giaiiil  soin. 

(Dnpadl-Thoiutf.  — HJlei.)  }toehiiicr  se  liotnt,  il  rsi  visi.ïdnD- 

Comiarnlalio  phy sko-boianica  de  ner  le  calu|[igu«    des  uiiTr;ij-cs,  taus 

pUnUTum  lemine  anieliàe  ipennaio-  potier  sur-eux  .lucnn  JDgcinem;  uiiît 

iogûtàtido ptr  pariti ,  irnnc ciinjunc-  il  indique  1«  plus  sonvcui  Usjiiiiiuuui 

Witlcmbirg,  l^SS,  Îo-S.  —  C'esl  un  dicl>4olanii:it .  quorum  jiriiir  de  plan- 

irtitj  compicl  dtafiraiorisoaïles  rap-  tU  legeiî  iii/csiii ,  poiUtlor  de  planiu 

ports  ds  la  pb^siijne,  d<  la  Lolauiquc  niicloriiaie pub/itii  f.isiitpaiidii,  1:11110- 

tx  de  l'Monoinia  rnrJt  JUndi,  H  èforo  pMico  prt,!ci  ib^-ii- 

Biiliorieca  Scriprtinim  hitlurin:  oa-  dii.  Wiiiemliérg  ,   i^ys  ,  iii-l.  —  Cet 

Nalij  sjnemalica.    Lcipsiuk,     i:K5-  Techmiche  C.tithkliif   drr    Ffiiiu- 


u 


noK 


zen,  fVelckt   bey  handwerken,   etc.  Bochmer fnt  on  dci priudpwu crf» 

Histoire   techniqne   des   plantes  qui  *  ItkhonXfnn  àcB  Commmmiaru  dt  réët 
sont  employées  dans  les  métiers,  les     in scientiâ itaeuraU ei medêcimâ gatk; 


arts  et  les  manufactures ,  on  qni  ponr- 
raient  y  être  employées.  Leipsick, 
1794»  ÎB-S  ,  a  part 

Commentatio  botanico^lUteraria  de 
planùf  in  memoriam  cuUorum  nomi" 


il  a  aossi  travaillé  àla  noaYcUe  édîtiaa 
allemande  des  Transactions  pkihs^ 
phiques ,  et  k  plaaiean  antres  oa- 
▼rages.  On  loi  doit  une  édition  cn^ 
rigée  et  angmentéo   dea  DefiMoÊB 


naeis,  incepta  an  no   1770,  nunc  ad  plantarunt  de  Lsidtvigf  etc 
rrcenttssiinaiemponicontinuata.hàp'         (Dopetit  -  Tlioaara,    danf  JMy;  ■ 

sick ,  1 799 ,  in-8.  iiaiV.  —  Jonrdan,  dans  Biogr.  WÊéé,-~ 

Lexicon  rei  herbaritB  tripat:tkuin.  Boebmer,  Biblioth.  script,  hisL  JMttr.) 
Leipsick,  1802,  in-8. 

HIIËHMER  (Philippe-Adolphe),  conseiller  intime  à  la  courdr 
Prusse ,  professeur  d'anatomie  à  TUniversité  de  Halle ,  membre  « 
rAcadcmic  des  Curieux  de  la  nature,  associé  étranger  de  I'Aok 
demie  royale  de  chinirgie  de  Paris ,  fut  im  anatomiste  et  un  M- 
couchcur  distingué. Il  était  né  à  Halle  eni7i7*(x7i6  selon  Mensd]^ 
Y  avait  fait  ses  études  médicales,  et  reçu  le  titre  de  doctoirlc 
9.9  janvier  1 7 'iH.  En  1741,  il  remplaça,  dans  la  chaire  d'anatoBue, 
Cassebohm,  qui  était  appelé  à  Berliu.  En  1769,  il  devint  doycD 
lie  la  Faculté  de  médecine ,  et  premier  professeur.  Sa  n^ort  arma 
le  i*^*^  novembre  17^1;.  Bocluncr  a  pubKc  tjuelcpzes  ouvrages  d'une 
certaine  étendue,  et  un  grand  nombre  de  dissertations,  parmi lei- 
quclles  nous  n'indiquerons  que  celles  qui  ont  été  insérées  âsB 
les  collections  de  Haller. 


Prœfamen  acadetnicum,  quo  siens 
literi  grtn'idi  fœtusqtte  à  sede  placent 
lie  in  utero  per  régulas  mechamsmi 
iUducitur  ,  lectionibus  publicis  de  arte 
obstetricandi  habetidis  prœmissum, 
Leipsick,  X741 ,  in4;  réimp.  dans  les 
Diss,  anat.  sélect,  de  Haller. 

Diss.  de  quatuor  et  quinque  rainis 
aortcp.  Halle,  1741,  în-4,  et  dan» 
le»  D.  A.  S.  de  Haller. 

.  Diss.  de  duciibus  mammarum  lac- 
tijeris.  Halle,  i74'<^>  io-4f  «t  dans  le» 
/).  J.  S.  de  Haller. 

Oiss.  de  febrc  lavità  pnerperarum. 


Resp.    H.    L.    Woltersdorfr,    17(1, 

in-4. 

Diss.  de  nec€ss€snâ  funicuU  «■!»- 
licalis  in  iHUorum  stntcturœ,  îmuê- 
per  natis,  deligatione.  Halle»  I745f 
in-f,  et  dans  les  Diss,  ckirurg,  tekcL 
de  Haller. 

Richardi  Manningkam  artis  okutr 
tricarite  compendium  tam  theomm 
quam  pra.€im  spectans ,  etc.,  etc,;i» 
usummedicintc  tjrroHum  denuÀ  ediom 
et  fiovis  qutbtudam  additamemtit ,  r^ 
délitât  pree/amine  et  duabus  disqtâ»' 
tioniàus  theoretico^pracùcis ,  quArwm 
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■  Jt  un  uttri  graridi  ficlui^m:  in-JuL  —  Kecasil  trct^mpoTUiil  âVni- - 

b  plafntce  ia  uurii  agit  ac,  etc.  lomte  aDOtDiale  cl  pathologiqaa- 

V  t/€tti  pfaaranâam  et  uiHm^oT'  •     Programma    de    urtttho    humario. 

^f^ikangHeaaiinfanudifftilitxiitu  llallo,  i;63,  in-ii  ;  el  duii  on  ncncît 

JMJ-i'fTi  oUiçuo,  inrra~ ossa  pubii  im-  inrilalê   ;  Fascievliii     diiierlanonum 

lÊkaAilâer kirrrnii- ,  commendal.  Halle,  anaiomlco-mcdicaruni.    Amstfrdani, 

9746,  io-j.                     '  i7(>4<  in-g,4^  m  hne  rccacil  coatis  Ql 

>  'i)/i*.    A  èroneAUs  tl    tnuit  brou-  ■"  Jeni  diuertalicim  sd1«>dU): 

bfi»!».  Halle,  1:^8,  in-i.  0«  con/niu  mum  caranuB  m  J.'J- 

*AtK»ri«,fi    o„nlop^    i»    ...«m  <"  "'■'^"    •"™    *"/*     -^    r*"""- 

■  '             n  acaUemkarum.   Halle,  "'"•■  'î'^^.  î^*' 

—  On  T  irome  de  bfllcii  J"alomia    011    hiimani  facanJati 

b^onj  i  d«  jqorlctiM  di  dlf/onnii .    irimeiiti    atoriu     elapiï. 

■ttu.  Le»  dïjcriplion»  «ont  clairei  el  '''V'  C  ^.  jUo  J-Ji.  HjUï,  1 763 ,  îu-4- 

ucle>:celJu  detoBdelaiàcf  c[<l«  I4oa>    ritcioDs    cucore   ['ofUscDlc 

fBiniu    «nul    txceJlenle».    (  Hailer.  —  tnivanl,  comme  nn  de>   plni  l««a«r- 

i^rtil.)  qnaUci  pBiini  crnx  de  Borbnier. 

Ottertaaoïmm   analomicanim  m-  Oiai.    Je  fibre    icarlaliaâ,  epide- 

rù>nm  FamUmb,!  I,  mnabiba  circà  7«ief  Ucienk, giv^aïu. Kesp.Ehrlieh. 

iÊleruntimmaitamcoitnnens,_camfgu-  leipiick,  i7<>i,  in-4- 

rU  a4  tî™»  TxprtitU.  Halle,  i^Sa,  (Gniint,  dBiwajDy.unw.— H*ller- 

Eftl-ftiL— fsAÛa/iiti/,  UiUe,  1756,  — PoruL—Mea»!.  — JoDtdaD.dBo» 

^  Biogr,  mèd.  ) 

BOERUAAVE  ou  UOKRHAAVEN  {Ub««a^),  Tiin  dvs  plus  c^^ 
lèlwes  médecins  des  leiiiiiî.  modernes,  naquit ,  le  5i  décembre  iG'iH, 
«  VooriioQl,  pelit  bourg  iirùs  de  Le,Tdc,  eu  llolliinde.  Son  père, 
mintstre  de  ce  bourg,  et  homme  fort  instruit,  reconnut  de  bonne 
beare  ses  grandes  dispositions,  et  lolcva  dans  l'iuleution  de  lui 
&iK  sniTre  la  même  cart'lère  que  lui.  Dès  l'âge  de  onze  ans,  Bocr- 
tuave  était  avancé  dans  l'éliidc  dv  latin,  du  grec  et  des  belles- 
lettres.  A  peu  près  vers  celle  lipoqne,  il  fut  atteint  d'un  ulcère  à  la 
cniîue,  qui  dura  sept  ans,  malgré  tous  les  secours  de  la  chirurgie, 
et  dont  il  se  guérit  seul ,  en  imaginant  de  fuire  de  fréquentes  lotions 
avec  de  l'urine  dans  laquelle  il  avait  dissous  du  sel.  Cette  eir~ 
constance,  dit-on,  dirigea  ses  premières  pensées  vers  la  médecine, 
et  contribua  à  décider  sa  vocation.  Toujours  est-il  quelle  ne  nuisit 
que  peu  à  ses  études.  Il  entra,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  dans  les  écoles 
publiques  de  Leydc,  où  il  Gt  les  progrès  les  plus  rapides,  et  put 
■oivre  les  cours  de  l'Université,  il  n'avait  que  quinze  ans  lorsque 
son  père  mourut,  le  laissant  sans  aycune  fortune.  Ueureusemcni 
un  ami  de  sa  famille,  le  professeur  Trigland,  lui  procura  le  pa- 
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tronage  de  Van  Alphen,  bourgmestre  de  Leyde,  qui  le  nût  cb 
état  de  continuer  ses  ëtudes.  Il  se  livra  donc  à  tontes  celles  qû 
devaient  lui  assurer  des  succès  dans  la  carrière  eccléûastiqne: 
outre  le  latin  et  le  grec,  dans  lesquels  il  se  perfectionna,  il  élu- 
dia  rhistoirc,  les  diverses  branches  delà  philosophie  iiatardle,U 
logique  et  la  mctaph^ique,  et  apprit  l'hébreu  et  le  chaldéen,  afia 
de  pouvoir    lire  les   Écritures-Saintes  dans  la  langue  originik 
£n  même  temps  il  s'adonna  aux  mathématiques,  vers  lesqncfis 
son  goût  le  portait,  plutôt  qu'aucun  motif  d'utilité.  Opcndul, 
dans  le  dénuement  où  il  se  trouva ,  il  en  tira  bientôt  après  de  pré- 
cieuses ressources ,  en  enseignant  ces  sciences  à  des  jeunes  geni  ds 
condition.  On  put  déjà  juger  ce  que  serait  Boerliaave  comme  oi- 
teur,  lorsqu'à  vingt  ans  il  prononça  un  discours  acadëimqiie, 
dans  lequel  il  entreprit  de  démontrer  qne  Cicéron  avait  parfidte- 
inent  compris  et  ré^té  l'opinion  d'Épicure  sur  le  souTerain  Ina, 
et  lorsque,  quelque  temps  apri*s,  en  se  faisant  recevoir  dodrar 
en  philosophie,  en  1690,  i\  soutint  une  dissertation  sur  11  db 
tinrtion  de  l'âme  et  du  corps,  dans  laquelle  il  s'attacha  •  ré- 
futer les  doctrines  d'Épicure,  de  Hobbes  et  de  Spinosa. 

Il  continuait  ses  études  théologiques  pour  se  TOiier  an  an- 
nistère;  mais,  soit  par  goût  naturel,  soit  par  le  conseU  de  lei 
illustres  protecteurs  qui  étaient  devenus  ses  amis ,  il  voulut  em- 
brasser la  médecine ,  pensant  exercer  celle-ci  en  même  temps  qw 
les  autres  fonctions  auxquelles  il  se  destinait.  Il  commença  celle 
étude  à  rage  de  vingt-deux  ans.  Il  apprit  l'anatomic  dans  les  oa- 
vragcs  de  Yésale,  de  Fallopc  et  de  Bartholin,  et  suivît  le  conndc 
dissection  de  Nuck  ;  il  suivit  aussi  quelques  leçons  de  Drelinconrt, 
professeur  de  médecine  théorique.  Ce  furent  là  les  seuls  maîtres  qo'cit 
Boerhaave,  et  encore  ne  fut-il  ^as  long-temps  sous  leur  directùm. 
U  puisa  toutes  ses  connaissances  dans  la  lecture  des  auteurs  ancieDi 
et  modernes,  commençant  par  Hippocrate,  et  descendant,  snivaiil 
l'ordre  des  temps,  jusqu'aux  auteurs  contemporains.  Hippocrate  et 
Sydenham  furent  ceux  qu'il  étudia  et  admira  plus  particulièrement. 
Ce  mode  d'éducation  médicale  eut  sans  doute  quelqu'influence  suris 
genre  de  mérite  de  Boerhaave,  qui  brilla  plutôt  par  ses  vastes  con- 
naissances et  son  esprit  méthodique,  qne  par  l'originalité.  Il  coltiTa 
i'ncorc  la  chimie  et  la  botanique,  surtout  la  première  de  ces 
sciences,  à  laquelle  il  se  livra  pendant  ]>resque  toute  sa  vie  avec  h 
plus  grande  ardeur.  Knfiii  il*  se  fît  recevoir,  en  i^y^,  docteur  fw 
Àuédecinc  à  Harderwick,    persistant  toujours  dans  le  dessein  de 
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e  la  caniÊK  pcclteia&tique  ;  maU  une  circonstance  aues  an- 
_  î   le  fil  renoncer  à  ce  projet.  l?n  individu   n^ec  leqnel   se 

ln>D\aît  Bocrhaavc,  dans  son  voyage  à  Harderwick,  déclamait 
contre  la  doctrine  de  Spinosa  ;  il  le  faisait  avec  un  lèle  sî  mol- 
heureux  ,  que  notre  jeoae  théologien  ne  pui  s'empêcher  de  lui  de- 
1  avait  lu  l'auteur  qu'il  voulait  combattre.  L'anl.igoniïte 
t  Spînoiiu  fui  prorondémcnt  blessé  de  In  question,  et  se  vengea 
^  répandant  que  Bocrbaave  avait  embrassé  et  défendait  l'athéisme. 
jf'SOD  retour  à  Leyde,  celui-ci  trouva  ce  bruit  accrédité.  11  réso- 

[  dès'iors  d'abandonner  un  état  où  des  préventions  de  cette 
c  pouvaient  que  lui  éire  fâcheuses,  cl  se  livra  exclosive- 

Ht  1  la  médecine.  II  fut  quelque  temps  à  lutter  contre  le  succès , 
mploya  les  loisirs  que  lui  laissa  son  obsctu'ité,  à  augmenter  le 

kte  foDtls  de  connaissances  qu'il  avait  déjà  acquis.  Mais  en  1701 , 

tnl  M  associé  à  la  chaire  de  médecine  théorique  du  professeur 
■t,  il  commen^^a  cette  réputation  qui  s'étendît  bienMl 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Il  se  livra  tout  entier  à  l'en- 
•àgnemenl;  ne  se  bornant  pas  à  son  cours  public  de  l'Université, 
il  faisait  encore  chez  luî,  sur  ta  médecine,  la  botanique  et  la  chimie. 
des  cours  particuliers,  qui  n'étaient  pas  moins  suivis.  Le  concours 
d'éUves  que  u  renoramée  attirait  chaque  année  à  Leyde  était  pro- 
dïgieni.  Tous  les  Et.ils  de  l'Europe  lui  fiiurnissaîeut  des  disciples, 
qui  propagèrent  de  tous  cûli's  sa  docrrine.  En  1709,  U  fu'  nouiraé 
professeur  en  titre  de  médecine  el  de  bolaniqfic.  Il  avait  alors  jm- 
blié  SCS  deux  principaux  ouvrages,  les  bj\titiiùons  et  [es  Apho- 
nmtet,  qui  formaient  le  texte  de  ses  leçons,  et  composés  pour  ses 
élèfW..  Toot**  1^  dignités  de  l'Université  lui  furent  prodiguées.  IL 
fbt  enoo^  chargé,  en  remplacement  de  Bidioo,  de  la  chaire  du 
C^l^ge-pratique.  C'est  là  qu'il  montrait,  comme  dans  nos  cliniques 
nodcmei,  les  applications  des  préceptes  qu'il  donnait  dans  ses 
leçons,  ^'îl  apprenait  à  ses  élèves  à  observer  et  à  traiter  les 
malmdiei.  flnlîn,  malgré  tous  ses  travaux,  l'Université  lui  confia 
en  171S  ta  chaire  de  chimie.  Suivant  l'expression  heureuse  de  l'un 
4e  ses  biographes,  Boerbaave  formait  comme  à  lui  seul  toute  une- 
Faculté. 

La  renommée  de  Boerhaave  comme  praticien  ne  fiil  pas  moins 
grande  que  celle  que  lui  avait  valu  son  brillant  enseignement.  De 
tontes  parts  les  malades  se  rendaient  à  Le'ydc  pour  i-ecevoir  ses 
avû;  on  \é  consultait  des  pays  les  plus  éliilgnrà.  Des  souverains 
■e  dédaignèrent  pas  de  le  visiter.  Enfin,  on  a  cile'  souvent  comme 


'm 
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preuve  de  IV-loniiaDtetjéiébrité  attacLée  à  Mniioiu,  cette  lettre  qi 

Il  d'un  mandariik  de  laClhiiie,  cL  qui  portait,  pour  ti 
cription  :  •  A  M.  Boerliaave ,  méilccin  en  Europe.  "  C'était  à  L 

ont,  dont  il  rendait  l'Université  »  célèbre,  qu'il  < 
de  toute  la  considération  due  k  ses  vertus  et  à  ses  taleus.  J 
lorsqu'apr^  sis  mois  dune  malndie  qui  le  força  d'inlcrroinpm, 
pour  la  première  fois  ses  leeoiis,  il  eut  été  rendu  aus  vnui  dt 

couciloyens,  le  premier  jour  de  sa  sortie  fut  marqué  p*r  la 
illumination  (jénérale.  De  nouvelles  rechutes,  ea  1737  et  a 
i72((,  le  forcèrent  de  se  démettre  des  cbaires  de  botanique  tl4 
chimie.  Enfin,  dans  l'année  1738,  l'affection  du  eceur,  dont  iléb 
atteint,  s'étant  aggravée,  le  fil  succomber,  le  a3  septembre,  »pi4( 
plusieurs  mois  de  souffrances  supportées  avec  lit  plus  noble  n 
gnation.  La  ville  de  Leyde,  qu'il  avait  honorée,  lui  &I  éleret^ 
monument  simple,  mais  digne  de  ce  grand  homme,  avec  o 
tTÎption  :  Salulifem  £oerànavu  genio  sacrum. 

Il  laissa  à  sa  fille  unique  une  fortune  considérable,  évahrie^ 
/i  millions  de  notre  moynaie  f  ce  qui  l'a  iâit  uccuser  d'avant 
Mais  sa  bienfaisance  ,  dans  uu  gmnd  nombre  d'occaûons  i(d 
tint  secrètes ,  saS&i  pour  le  laver  de  ce  reproche.  S'il  accu 
de  grandes  richesses,  qui  provenaient  des  rétributiûiu  de  V 
SCS  places  et  dcj  présens  que  l'opulence  lui  offrait  ea  édunge  A 

s  conseils,    jiuuiifuai   n'y  juii   yolr  ualqucmeut   utie  pr«a«e  a 

la  modération  de  ses  goûts?  La  simpliinté  de  ses  moeim,  tethir 
bitudes  laborieuses  ex]>UqucnI  comment  il  put  suflire  aux  travail 
qui  ont  occupé  sa  vie.  Les  seules  distractions  qu'il  se  pernietllil 
consistaient  dans  quelques  instuns  donnés  à  la  mTisique,  daulii 
gulture  de  son  jardin ,  et  dnns  quelques  promenades  à  chcvll  M) 
3  pied,  (juand  l'état  de  sa  sauté  lui  interdit  les  premières. SUC^ 
cette  aptitude  au  travail,  ce  qu'on  rapporte  de  tout  c 
Boerhaave  paraîtrait  incroyable,  si  le  fait  n'était  pas  s 
attesté.  En  effet,  outre  les  langues  savantes  qu'il  aTait  apprÏK*/! 
loulcs  les  connaissances  relatives  à  sa  profession,  il  pouédaitf 
plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  était  ireS'Versé  dans  loulet  Ifl 
lilléralures.  Aussi  dit-on  que,  pour  ménager  l'emploi  de  II 
temps,  l'accès  auprès  de  sa  personne  était  assez  difficile. 

Boerhaavea,  pendant  sa  vie,  et  long-temps  après  lui,  exercé anei| 
(luence  immense  sur  la  médecine.  Inférieur  en  génie  à  ses  con 
porains  Frédéric  Hoffman  et  Slalh ,  il  eut  une  réputation  plus 
verMllement  répandue;  et  ses  doctrines  ont  long-lemi»  prér^nj 
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de  ses  rivAui.  Il  dut  cet  uvantage  et  à  l'éclat  de  son  enseigiie- 
,  et  aux  qualités  qui  lui  avaient  attiré  ce  succès  eiIraordv~ 
Donc  d'une  activité  et  d'une  facilité  étonnante  d'esprit,  il 
s  leà  plus  variées  et  les  plus  étendues.  11  en 
!  lié  diins  tnutes  ses  parties  avec  un  art  inSni. 
nté  et  développé  dans  ses  cours  et  dans  ses  ouvrages  avec  une 
MÎe, une eîarté,  une  précision,  que  relevait  encore  une  grâce 
rution  peu  commune,  on  conçoit  qu'il  ait  entraîné  tous  les 
ge*.  Ce  système,  qu'on  peut  considérer  comme  un  véritable 
:tî£me ,  se  composait  de  quelques  idées  de  Tlieiuïson  et  des  an- 
nictbodistes ,  de  celles  du  eliiniiàtre  de  Le  Boe ,  et  surtout  des 
ie»  mécaniques  des  iatro-mathématiciens ,  de  Pitcarn  eu  par- 
^r ,  vers  lesquelles  le  portaient  naturellement  son  goût  et  ses 
1  dans  les  sciences  ma  thématiques.  Ces  dernières  lliéories 
lent;  et  c'est  ce  qui  fait  que  Boerhaavc  est  rangé,  à  juste 
parmi  les  médecins  mécaniciens ,  et  qu'on  le  considère  comme 
puissamment  contribué  à  renverser  le  système  cliimique  tel  que 
ndaïi  de  Le  Boc.  (  ''.  I*TRO-MATHiMATiciEi(s.)  On  doit  regret- 
n'avec  d'Iieurguses  facultés  pour  l'observation,  Boerhaavc  se 
lissé  entraîner ,  contre  ses  principes  mêmes ,  à  l'esprit  de  sys- 
et  d'hypothèse.  Il  commença  par  prêcher  avec  enthousiasme 
L-tbode  dlliiipocrate,  et  finît  par  suivre  l'eiemple  brilliiiit, 
peu  sAr,  de  Galieu.  Ses  onrrogM  sont  ks  su[vans  : 


1693,10-4;  Francfort,  .;^5, 

Ofolia  de  nji.  raciocinii  mechauici 

Ujde,   ,74ï,iD.8;  Londre. , 

in  medicina.  Leyde,  i  ;o3  ,  111-4  i  Hid, 

in-B.  —  Ctst  la    iLïse    que 

.709,10-3,  M  dans  1«  mèmei  collec- 

UTE   somint    pour    olileuîr    te 

tion»  qne  le  disconrspiccédcnl. — Pio- 

da  docleor  en  inéilccine. 

noncé  à  l'acrasion  du  conrs  de  pra- 

li([ue  et  de  cbimie  que  Kocrhaave  se 

cbargea  de  répéter.  H   y  expose  les 

mut  mu  nui  au  ipicartcur.  hejdt. 

premiers  du  g  m»  du  syslcme  méca- 

im-itUiid,  i7a[,iD-4.ct(bo> 

niqne  qu'il  a  jouleim,  et  combat  le* 

tctiondcieiopusciiles.  LaHaje. 

doctrines  chimi'qoe»  qui  eipliqoaîent 

in-i;  Venise,   ■;S;,m-4.- 

les  IbuctioDS   cl  let  maladies  par  la 

suppositlûu  de  fei-mena  gcnéraui  on 

m  eiercic»  de  la  chaire  Je  mé- 

panicnliers. 

■   thcoriqne.    Il   y   précooiîP  la 

Oralin    guâ   repiirgala    mrdîcinir 

de    d'Hippociale ,   cl    «tatleot 

facilh  adseriiiir    limplidlai,    Leyde, 
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ioiu l'rDUODL-é  en  1709,  lori-  nicTo    pmiqaei    i>    ilei 

HOC  BoriliutE  (ht  Dummé  i  U  Sulre  nniqacllB  sout   «ajctlcs 

lie  laidcdne  rl  itc.Iicil«iïqae.  tl  y  de-  î"  du  >Ï£n«  de  b  umU  i 

monln> ipi'oD  abre^rail  besDcoap  U  dlei;  ("  de  l'hygiène  el  d 

■einctr,  CD  U  pDigoDi  de  tome  hr-  tidîqar;   S'  de  la  thénp 

pôilù»:  a  ligulE  11  rmillic  des  Ib^o.  ^phoriimiJe  eognetctn 

ne*  lie  Galicn.  d«  Chémiirrei.  dri  Jiimorii,,in  •iiaïad^ctrin 

Cutcueiu.  et  «'drve  comic  ka  fer-  Leyde,  i^oq,  iu^iiï/W, 

Bduct  Li  docimie  de  l'ucliêc.  FnacGirt,  1710,  in-ia;! 

Iiuiitmioiui   rti   maiicr    ja    uiif  îd->i;  Jhi/,  i;a6,ÏD-ii;l. 

lUMBiE       «leinuriwiB      ibaïufior.  in-S;    Parii,    1733,   ia-i 


LcTde,  1708,  ic-S;  FnDcfen,  17  la. 

i73j.m-8ii*W.,,i,, 

in-<>;    Lejde,     171].    iil-8;    it,J, 

.74Î,   in-.îi    .Ï.V,     17 

1710,    in-S:    P>ris.    173a,    ÎD-ii; 

L01...ÎI.,  I7îï,m.,j.. 

L«<le.  i7i7,i>^:MW,  i;l4.iD-S; 

i>e/j.>ri«nr«^,-tr.d<.lt 

hrii,  r7l7.iD  ii;Landi«.<7tr. 

I»rD.I.Meuiie,Reoi,e., 

fc-4;  ««<  st  piiodH.  ■>»«.  dt*  3u. 

P«ù,.7io.m-,.;iWi. 

Tin  Swleteti  >  Taii  lar  «t 

(7t6,    !■-(;  Pui,.   ,7(7.   io-ii: 

qneroiu  liUeurs,  de  mtea 

I7i(l,  in-S;   Vnûte,    1737,   io-i; 

I.mh!«.,.tS7.L^;  Vienne,   .;7S, 

»  lunno  «rcvjfale  /lïetfiu 

chsdn  ou  cet  oaTngc.  (  Ftnr:  d- 

ihéoriesqa'iUTiiiadiniM) 

denoai    k,    Pr.rlrtnomr,    «cbJ.    in 

f«s  |»r  De  U  «*uri>i  P»<i.,  i:4q. 

ds  réu'ul  ogie,  lei  ly  loptdmB 

ia-ia.  «Tol.;   iWéL,  «lee  comcoeo- 

tai™.  P«i».  174Î.  6  «oL  Mirrher  l'j 

tndej  planian.m  y  lue  in 

suit    eo    tbrr^   le  iiblua  le    plus  ^J^',  1710.  in-8  ;  l'AiJ,  1 

coaplrl  «»  le  pin»  mëihodiqne  de  li  —  Une  oonvelle  édition 

iriean  nêdlc^.   Après  aïoii   iodi-  p*  rti  cnli  créaient    de    Irent 

que  II  piu  J'dmleqne  doit  suivie  le  '■  d'nne    bxsluin  dn   din 

laèJenn,  el  1»  coouiuancn  préli-  janlin ,    depuis  h   Tandilt 

■BÙuiro    qaî    loi    sont    Dtcessaïres:  Boeiliuve,  >  psru  ton*  ce 

apr»  ■luif  liecÊTapiJnieni  t'hisloiR  '''■*    aiur  pLiniantn  ^a» 

de   h  uience.  Tuienr  (mite,    dans  acodemico  tiigJuno-Batttt 

dnq  HciioDs.  d«  dii en  objets  dont  L«jde,     171a,     iti-4  ;    iU 

•It*  xronpote  :  iB  des  tônclioD)  des  iii-4  ,  1   voL — BoerhuaTc, 

W  repporl  •)•  l'MuKnie,  qne  Boer-  en  itiplMnlds  la  prci'ïsion  d 

kH<ra  n'anîl  pu  cttlline  d'oar   tna-  eription   des  pliniei ,  en    < 


Llrodnitu  dai 

Wù»  la  llifonc  cbiniiqnc,  et  qne 
k  la  chimie  (lli-mime  •  les  délm 
ZjifUui  dt  maierùl  metticd  et  i 
ttionm /ormolù  qaie  lerviuni  t 
rùmù.  Loadrt*,  1718  ,  iii-3;  Li 
.,19.   i»-8;    P™.    '^lo,   " 


,  17^5,  in-i»;  looTïirj 

;  Leyde,  n6->,i^S; 

,  par  de  La  Metirii 


l'iiîitoirc  de  U  morl  da  TurDa  àe 
WiueDDBr,  chez  teqnel  nu  vomitif  dé- 
teroiina  li  rupinrc  de  l'cfaophige. 

jitrocis  rarissimùfiie  morbi  hùrdHa 
aliem.  Lerdr,  t?»»  ,  'n-8  i  U  Haye. 
17I8,  iD-JÏ;P>riii,  i7S9,in-a;TeDiM, 
I  ;  3  7 ,  in-4.  —  C'wl  rhistoiré  de  I.  m«- 
bdie  da  baron  <le  Saini-Alban,  cben 

ta],,, 

grii!»eu>e  dételoppéc  ll«lu  1«  côlé 
gguchc  de  Upaiiriae,  qu'elle  rcmplis- 
ailt  preH|ae  emUmiinil ,  ei  qui  aiail 
rcronlélei 


des  ilaladies  de    la 
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AMftp  de  -vit^  et  obilu  Bernhardi 
^tfâ^Lc7de,i7ai,iD.4. 

BpiilBla  Je/abricS  glandulanim  in 
e»rpon  humanoad  Ra-^sehiitm.ÏjejAt, 
I7»a,  iii-4i  Lb  Hije,  1738,  in-Jl; 
Piri*,  1753,    in-ll  Tcnise,     175;, 

Ja    Valpighi    iHT    U    atrnclnre    det      Tiqne.piTAII.imaDd.  Amilerdam.  i 
ibDdn.  Acet«erH«t  joiale  i.ne  \f*Mr      Um  «ulre  lr«di.tlmn  de  U  mimt 


'■oih.Vii.'.f^ao 

llande).!,,/,,] 

;n-8. 1 

.l.:VeDMe,  1731 

ejLeTde.1731 

,in-4, 

vol.;Pa.i.,  .7 

33,i'i..4;Tob 

ingne. 

pîï^iB-4,    1 

vol.;   P,ri,, 

■:î3. 

.4,  s   foI..  av 

Bc  lei  opaicn. 

les   de 

mtenr;  Veni»e 

,    .74S.in.4; 

Bile, 

7*7.  in-i.ïtol 

L^Pat!..  1753 

,iii-4. 

ToljVeoiie,  .■ 

jS(),in-4,iTol 

l;trad. 

1  fraoçai»,  «ni 

eiuent  ta  parti< 

• Ihéo- 

c  at  MU  rastioD  âfl*      lia  I*  peils  qui  riiagea  MsnaiUc  en 
■inir*   que  est   oo 
JilemJi    ntâtebiain  ,      inge  it'eit  cenainemsutpH  de  Bi 
HT».   A.    ijio.   Cel  ooTrap      bMrr. 
\lxttA  e»  angUif .   Londm ,  Praxà       ituJiea      Beerhaamuui , 

^È  l  etk  laUn,  îbid^ ,  ^7^^>  beùig  a  eompUat  beddjr  of  praicrip-^ 
<t.  (Helgiiine),  i^îi,  in-S;  tioni  adapied  to  each  of  tht  pracdeel 
17^7,  in-i  ;  ArailerdaiD  ,  aphorisms.  loTiiTti,.  7ii%,ia-\i. — 
-4;  Tenue,  'tSJ,  ii>"4. —  OarrageDOnaïoné,  qqe  letlileiij-ptt 
tbIU  Due  Êdllion  trè>->ag-  und  aToir  imprimé  int  lei  mimucrili 
■  «et  oumgB,  loas  ce  titre:  de  l'aQleor.  (Carrire.  ) 
MrAddt^  f  viri  iitmmii  sui-  /ntrodacûo    in    praxiin   e^nicoin , 

lifa  régula:  ganeraUi  in  pnui  ciiaicâ 
obserrandit.  Lejde ,  17(0,  in-4i 
Goltip^e,  1751 ,  io-S  ,  irec  Ici  Con- 
ivlCatMnti^ 

Praleelmnei  aeadt'niea  m  prv- 
priai  inaliiuioiui.  ijig-ijAi,  ia^, 
6  tom,  en  7  lol.  «Tec  de*  note*  de  llal- 
ler,  édirefir.  Li  plupart  dea  commeii- 
laireaapp3nlenneDiiUaUar(letom.e 
«1  tout  cQiier  de  Boerliaate. 

ComullalioHci  medica  ,  «M  liUoge 
rpUiolarum  cum  mpoiiiii.  I^  Haye, 
i-i3,  în-iï  1  !iiJ-,  iî44.  !n-8  ; 
LondrM,  1744,  Id^;  Leyde,  1744, 
(  ,am  ^m  propriétéa  dea  in-B  (  Uillar  ){  GottiogH,  1744, 
in-ii  )  iliid.,  17S1,  in>i9 ;  iUd., 
fhmMrnm  qum  in  korto  i75i,m-S,a>ec  deiaddit,MaffirrML 
amamnt,  ao»  appendidkuM  (Haller);  FnDefort,i75a,ià-8,ateG 
ttktumnmtdtnmftUdmn  Ie«  Pr^Utlieiiei  àradtmiea,  la  trtîlé 
htji».  Dm  cakulo  «t  VtiUroAietio.  Paria, 
17J8,  io-ta;  Tnlae,  i^Sd.in^- 
PnrUcliomes  tU  aUealo,  dicliB 
ttÊmt.  Padona  (Balgique),  1739.  Paria,  1744;  *t>À,  1740*  i>^ 
tft|D0«oLt  Londrea,  I73a,  - 1;  GottlBipia,  «751,  Iit-8,  a*ao  lea 
mL}  iéid.,    I745,  in-S,  5      Coni^tmionti, 

«te,  In-S. — Ce  aonl  lea  1»:  -  iVniaelûiHJ  fublieti  <U  wtoréit 
BuwhaiTa  fijaaii  «or  leteita  oçulotvm,  diotte  par  Boeriiaaie,  «a 
koitaMti  trja-mal  rédlgiea,  (708.  RottlDfBe,  1744,  io-S,  Uit, 
MHtt  phnlann  boanea  cÂ>  ia  Hallar^  anr  naa  matiialae  Copie  de 
k'.  J.  Rodol()liaZwing«r;TeoiM,  174B. 

au  A^aMB,  i7aS;piiidiéà      is^j    Plria,     1748,111-8,    a*ac     k 
trailé  De  ealaila,  Vlatradmttio  tu  le* 


epurû  nuthodui  HuJii  nu- 

iLmalerdam,  lySi, 

,  in-4 ,  ï 

lit  anr  eel 

KO  ladrx  qall  »l. 

.niila  d-y 

(Wiqoil  .oit  fort  L 

«complet. 

«  ,iom> 

Ktiifi.i'.L.iniiu  1 

linucibai. 

Wbà),  17>7,ivl: 

1 ,  ï  ïoL, 

■hLoDdrea,  173 

.rtt7Î8, 

K.— 'baoïaii 

oimage, 

^b.  ,B.l9"-i-t-l. 

ItaTiekpa.  opi 

oIoM  de 
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Corisuieationes.  Gottiiigue,  1 7  fio ,  ii^-8  ; 
aatre  édît.  de  Haller,  faite  sur  nna 
meilleure  copie  de  U  Heister.  Paris , 

1750,  in-8  ;  Leyde,  17^1,  in*8,  a 
vol.  ;  Francfort ,  x  76a ,  in-8 ,  a  ▼ol.  ; 
trad.  en  finançait  sur  la  première  édît., 
Paris,  i749f  in-8. — Boerhaave  a'est 
beaucoup  aer^i  de  Touvrage  de  Ph. 
La  Hire.  Ce  traité  e»t  remarquable;  il 
ccmtieut  plusieurs  choses  qui  étaient 
nouvelles  lorsqii*il  fut  publié.  Boer- 
liaave  est  un  des  premiers  qui  ait  re- 
coimu  1c  véritable  siège  de  la  cata- 
racte. 

Prœlccthïïtes  de  lue  venereâ,  licyde 
OH  Londres,  1751  ,  in-8;  Franecker, 

1751,  în-8;  Venise,  1753,  in-8. 
L'édit.  de  Franecker  est  beaueoup 
moins  étendue.  Probablement,  la  pré- 
face de  Vj4phrodisiacus  Ltiisini,  a  été 
confondue  avec  cet  ouvrage,  qui,  sui- 
vant Haller,  est  réellement  différent. 

Prerleettones  academicœ  de  morbis 
nerforttm ,  quas  ex  attditomm  manU" 
teripfis  collectas  vtit  tnmft't,  J.  Emr. 
licyde,  1761,  in-8,  a  vol.;  Venise, 
176a  ,  in-8,  a  vol.  ;  Francfort,  176a, 
îu-8 ,  a  vol.  —  Ouvrage  plein  d'in- 
lérét ,  suivant  Haller  et  TÎMOt. 

Boerbaave  a  encore  donné  de»  édi- 
fions d*un  grand  nombre  d'ouvrages 
inédits  on  déj^  imprimes,  auxquels 
il  ajouta  des  préfaces.  Tels  sont  : 
L'Histoire  pltysit/ne  de  la  mer,  par 
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de  Vesale,  de  concert  avec  ÀlLiiiak. 
—  IJAphroditiacus  Luisim.  —  Ln 
Opusenla  anatomica  ,  d*EnttackL  — 
Le  traité  De  urinis  et  ptêlsHus,  àt 
Bellini.  —  Cdoi  De pnesagienda  tiii 
et  morte ,  de  Prosper  Alpine.  —  L'Ai- 
toria  nsUuralis  JSgjrpii ,  dn  mèm 
auteur.  —  Eufin,  le  traité  d'Aicicc: 
De  causis,  tignîsquk  morbomm^^Kt- 
baave  avait,  de  concert  avec  Y»- 
Groënevelt ,  projeté  de  donner  la 
éditions  des  anteuts  grecs  les  plot  îa- 
téressans.  L'onvrage  d*Aréiée  a  sol 
paru.  Boeiiiaave  avait  déjà  tfavaiOs  s 
Nicaudre  et  à  £tîaa. 

Boerhaave  avait  envoyé  à  VAca^ 
mie  des  sciences  de  Paris  et  à  la  Soriàc 
royale  de  Londres,  dont  il  était  mos- 
bre,  ses  travaux  sur  le  merDOK  lU 
sont  insérés  dans  les  Mémoiret  et  la 
première ,  pour  Tannée  1 7  34 ,  et  da» 
les    Tnuuactiofts  philosophiques,  n* 

430,443,444. 

Différentes  collections  de  ses  amvrcf 
ont  Pti^  pnMiéff*.  V«nù«,  179.?,  tO-4; 
ibidj  1 738,  in-4  ;  ibid, ,  1751 ,  io-i; 
ihid,,  17  57,  in-4.  Celte  coUsctÎM 
renferme  les  institutions,  les  spho. 
rismes ,  la  matière  médicale  ,  le  tniK 
sur  la  maladie  vénérienne ,  les  deai 
observations  pratiques ,  la  lettre  fir 
la  structure  des  glandes ,  les  discoan 
et  bi  dissertation  inao^nrale.  La  HsTe. 
1738,  tn-4,  avec  les  recheid^s  sv 
le  mercure.  —  Ses  discoan  ont  àr 


le  comte  Mârsiglî.  —  Le   Bofanicon 

parisiense ,  de  y »i\\Âttt,  —  VHistoria'    rassemblés.   Leydc,    1730,  Î0-4. - 

inseetortim  ,'  ii ir  Biblia   natures ,  de      ^>    œuvres    ont    été    encore  iaffi- 

J.  Swammerdam,  trad.  par  Oanbius. 

—  I^s    Œuvres   de  Drelinconrt.  — 

Les   Selectiores  observationes   de  Qi. 

Lepois ,  et  le  traité  De  çogtioscendis  et 

curaudis  mopbis  de  Nie.  Lepois.  — 

Les  Opéra  anatomica  et  chirttrgica. 


niées  à  Vcui»e,  en  17G6  et  CBirrd 
in-4. 

(  Fontendle  ,  Éloges,  —  Matri. 
Élttge  critique.  —  Haller  —  thn-  — 
lliogr.  tfftiv.  —  ttiog.  mt  «/.  ) 
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PAOERNER  (FnÉDÉttic),  professeur  extraordinaire 
gttnnbprg,   lupmbre  de  t'Âcadtinip  des  Curieux  oc   la  um 

"     ï  df.  Gœtiingne,  d'Iéna,  d'HcImstadt,  fui  un  qe 

Midtomt  instruit  dans  llitstoire  littéraire  de  la  méde  Se 

^ipsicl  le  17  jnin  fji'i,  il  fît  ses  premières  étudos  sou9  d'excel- 
ft  maîtres,  et  fréquenta  ensiiile  les  école*  de  médecine  de  Leip- 
k,  de  Halle  et  de  Wilteraberg.  Ses  cours  finis,  il  nita  se  fixer  k 
uwick  pdur  y  exercer  l'art  de  guérir;  mais  peu  Je  leinpa  après 
[fe  rntidit  a  Helm&tadt,  où  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat, 
i  \a  présidence  de  Ucister,  une  diSMrt. 
»  gymnatticd  novd,  en  1748.  II  alla  ejisuite  s'établir  à  Wol- 
■"  «lia d'une  élroitR.iniilié  avec  Pr.Ern.Brpiclnumi, 
I,  dont  il  épousa  b  lille.  Quelques  années  plus  lard, 
1754,  il  accepta  la  charge  qui  lui  fut  offerte  de  profeasetir  ex- 
pdnuire  de  médecine  en  rUniversité  de  Witlemberg.  Sa  nuo- 
C  MDié  l'obligea  de  s'en  démettre  en  ijSç).  II  revint  dans  m. 
i,  où  il  mourut  le  3i)  juin  1761,  au  dernier  degré  d.'ane|ihthÎ9ie 
Bonaire.  Il  avait  publié: 

Brtis-  Super  loeiim  Hipfocroiil  in  jura- 

lilit-     jarando  , 
t.  Bnuuwick  ,      nés.  Aâ  viniia  laagaif.  aiqut 


17*  I.  «-4. 

Ceorg.-Goltl.  Richior-  WolIsollBlld, 

Commtia.  de  Tila,  muriiu..  ineriru 

i;J4.  in-j. 

Bibliothecœ  Ubroruia  rariorumnAt- 

sico-mediconiBi  kistorico-criùca  tpt- 

Commtnl.  devicâ  a  merills  ifarllnî 

cimrn    1.     Hdmsl.dl,     ijSi.  Speci- 

Pollichii  SItUermdii,  primi  m  Aca- 

m«.ll.  ibid.,  .75..in.4. 

^KtiA  jrhttmbtrgemi  reclorii  magni- 

De  JEmilio  Xfacro  fjusqiie  lariort 

fâ  tt  pro/eiierù  ntedieina.  Wolftn- 

hodii  opi:iculo   de  virtutlbui  herba- 

hMUl,  i75i,in-4. 

rum,   diarribr.  Lrîpûck,  T754,iii-t. 

«ni)  madica  diù  oiiia   et  adkuc  kiiic 

lica,  de  robe  >iccd  Uiiaii  à  pneter- 

nalamli  plané  venlncnli  lilu ,  mira- 

i|S».  iM- 

biH^/ue  duodcni  ongiutia.   Laptick, 

K»  giiuehrfnde.   en-,  ;    i.  e.  /e- 

tjSa,   in-4,   Cg.    Réimpr.    J.ns   W 

.cle,  de  l'Atadimic  des  Curi.ux  de  U 

t»«.  —  Srlin  M.  JoDrdin  ,  Bof  ruer 

u.tD».  C,j54.) 

»*M»  qne  l'i^lrar    de   «1  onvrage, 

Diis.  epiilol.  de  medico   reipubUeit 

qu  le  li«nci<^  Mohr  svail  UhU  ioa- 

eonieryatore ,  legumque  custode.  Lelp- 

riek,  I7S;,  ici.4. 

•K.,   qua  nOBi  (nlvoDs  poDr  eci  ir- 

De  TXrâ  Tnedicina  origine,  potie- 

•fadc,n-<adUiutrim>. 

ribui  ejHi  ad  Hippocrafis  «ijoe  (em- 

.\56 

pora  incrément is pi-ogratiuna,  WUtem- 

berg ,  1754»  îa-4* 

Memoriœ  professonim  medicinœ  in 
jtcademiâ  U'ittebcrgetisi  indè  à  pri' 
mis  illius  initiis  renovatœ ,  spécimen  I. 
Wittemberg ,  1 7  54 1  în-4.  Spécimen  II, 
ihid.^  1756,  în-4. 

De  statu  medicinœ  apud  veteres 
Ebrœos  ;  diss.  resp,  Aimuel  August, 
/f  Vi^/ier. 'Witteiuberg ,  1755,  iii^4- 

Noctes  Gueiphicar,  sive  opuscula  ar- 
gumenti  medici  litterariim  revisa  et 
aucta;  accédant  primitif  U'itteber» 
genses.  Kostoch  et  Weymar,  17 55, 
Jn-8.  —  C'est  on  recueil  d'une  partie 
des  opnscules  prëcédens.  On  y  trouve 
la  vie  de  Benedetli,  celles  de  Mercu- 
riali ,  de  Pollîch  »  les  commentaires 
sur  Côme  et  Damien,  le  discours  sur 
Touvrage  deMacer,  les  remarques  sur 
un  passage  altéré  du  sennent  d*Hip* 
pocrate,  la  bibliolhcque  des  livres 
rares ,  le  programme  sur  Torigine  de 
la  mé<lerine ,  et  un  discours  sur  llip* 
pocrate. 
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jântiquitatet  medieinm  Mgy^Êm; 
dits,  resp.  Paul  Paber, — Wittcnibci|, 
1756  ,  in-4.  —  Cett«  dîsiertatk»  ot 
suivie  d^UBO  lettre  de  Boenicr  :  De 
Uungarorum  atque  Hungaricœ  gués 
ad  ornandam  Aeademiam  ff^ittemF 
bcrgensem  studio. 

Relationes  de  libris  pkjrsieO'meSea 
partîm  antiquis ,  parttm  raris  ,  fâut' 
culus  I.  Wittemberg ,  1756 ,  iii-4. 

Institutiones  medicistœ  iegalis  m 
usum  auditorum  suorutn  adomum. 
Wittemberg ,  1756,  in-4* — Maand 
bien  fait,  et  orné  d'une  liltêraloii 
choisie.  Cest  Tonvrage  de  Boencr  k 
moins  rare  en  Krance. 

Nachrichten  nfon  den  tromekMUtm 
Lebensumstaenden  tind  Sehrifien  teO' 
iebender  aerste  und  naiurfortdnerht 
und  um  Deutschland.  Ersten  Bad 
X,  a,  3,  4,  5  zebend;  Zweyten  Bnd 
X  ,  a  ,  3,  4  zebeud.  Dritten  Band  i,t, 
3 ,  4  zelieud.  Wolfenbntlel ,  1748^6» 
in-S. 

(  C/umwcM*^  Uo  fvâus  m  metCgestis.  ) 


BOGROS  (  Jcan-Aiinol),  anatomiste  distingué  de  notre  époque, 
naquit  le  i/|  juin  1786  ,  à  Bogros ,  village  situé  dans  les  montagnes 
d'Auvergne,  près  de  celui  des  bains  du  Mont-d'Or.  On  remarqua  de 
bonne  heure  en  lui  un  esprit  curieux  et  obser\'ateur,  et  des  goûts  qui 
le  détournèrent  de  Tétat  ccclésiasti([ue,  auquel  ses  parens  l'avaient 
d*abord  destiné.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  dans  ce  but 
au  collège  de  Billom,  il  se  rendit,  en  1808,  à  Clermont,  où  il 
commença  Tétudc  de  la  médecine.  Au  bout  de  quelques  années 
de  séjour  dans  cette  ville,  Bogros  vint  à  Paris ,  et  se  fît  bient^ 
distinguer  par  son  ardeur  infatigable  et  son  assiduité  dans  l'ëtndede 
l'anatomie.  Une  extrême  tunidité  et  une  grande  défiance  de  ses 
forces  paralysèrent  toujours  ses  moyens ,  et  si  ses  succès  ne  furent  pas 
briilans  dans  les  concours ,  on  n'en  sut  pas  moins  apprécier  tonte 
l'étendue  et  la  solidité  de  ses  connaissances.  Nommé  successive- 
ment élève  externe  et  interne  des  hôpitaux  de  Parb,  aide  d'ana- 
tomie,  et  prosecteur  à  la  Faculté  de  médecine,  ce  fut  dans  ces 
dernières  fonctions  que  Bogros  donna  mille  preuves  de  ilubileté 
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>niiqDe  la  plus  rarr,  et  qu'il  seconda  il  acdTeu 
anl  le  petit  nombre  d'années  que  ce  savant  pro 
I  cliaire  d'anaiomie  de  tVcole  àe  Paris.  Bi:clard  ei     nn 
Bogros;  il  ï^  plaisait  méine à  proclaroer  sesprofoi.nesi 
'S  anatomiques ,  qui,  disait-il,  l'auraient  élevt)  au  rang  des  s 
itis  dbtin gués  de  notre  leinps.s'ilavait  su  le&  produire,  ou  | 
ivait  Toulu.  Bogros  n'a  pas  surviicu  long-temps  au  maître  qu'il 
uait.  Une  héiDopt^stc  que  rien  ne  put  arrËter,  le  fit  suecom- 
dans  le  mois  de  septembre   i8i5.  Bogros  avait  reeu  le  gcads 
DCteur  le  ag  ao&t  i8a3.  Le  petit  nombre  de  travuux  qu'il  a 
s  justifient   l'opinion   que   nous   venons    d'émettre   sur    son 
te ,«t  prouvent  qu'il  n'était  pa^  seulement  anato mi ste  praticien, 
qu'il    sut   appliquer  avec   talent   à  la  chirurgie    les  notiont 
«a  qu'il  aT^il  acqiibes.  On  a  de  lui  : 


>c*rfrf  fmvr  coBiirver  Iti  pièces 

p.g.  6Î  (  l8î7).  —  Dan.   «   tf«Mil 

tomie  sichtt  et  fiexiblet  (jua. 

reiBorqneble ,  Bogtin  a  vonla  démoo- 

trg).  Mimoin  \mkn  Ooii   lo 

Irer ,  par  l'inJMlioa  dn  merinro  ,  qno. 

!(H  de  la  FocuUi  cl  de  ta  Socièlè 

cbacnn  de«  Cleli  qui  corapowiit  no 

■itdne,   lom.  VI,  pag.  41,6.— 

cordon  nerreni .  «1  cntii^  i  ion  «n- 

t  procédé.  Bognii  «1  jMritnQ 

ire  d'an  canii  pennéablc.  Une  ilroc- 

Mncr  1»  i^ic»  d'JHutomie  lu 

tutiienblable.ptqavéeparranatoini^ 

dlffidlu  i  iauicber,   Irllri  qDt 

faisait  des  nerfs"  aniaut  de  vaissMnx 

phj..l.  fnif.  Icj  iBnsdfe.etr. 

d'nn  nonvel  .irJ»,  ci  répondait  pai^ 

i  voUd.o,  1«.  cabincl^  danalomie 

fiiilfmenl  à  l'upiaion  des  aitlenrs  qni 

Facoltc  de  Taris  00  er^nd  nom- 

ydmeiient  un  flolde  nenenK  en  cir- 

colalion.  Mail  il  para^tiait  ipie  l'in- 

riubilelé  dr  Bogro». 

jeelion   rnercnrielle    ren>jilis«ait  l'en- 

<u  larTaiialomie  chinirgicale  de 

ion  iliaque,  et  description  d'un 

noB  paî  nn  fana!  central.  (Voy,  lea 

aa^océdé  pour  faire  ta  ligature 

Peclierchcs  de  MM.  Breschet  ce  Bai- 

Tiini  épigailriquei    cl  iliaque 

pail,   dans  le  Rèperl.  anal.  lom.  IV, 

M.  Dùiert.  itmug.  Parli    igjî, 

pag.     <S5.)    -Ganlerols.    l'errenr    de 

ncc  pi.  Rcimpr.  avec  tioeliinrs 

Bugroi,  Il  elle  est  réelle,  a  conlribnJ 

iNnicl»,  d>ti<  1«  -*«A.'.'r,  s».. 

à  fjire    mi«Bi   eonnaitre  l'enveloppa 

«.ton.,  m.  p.g.  309. 

«uire  jBr/o  «r„en.«  des  ner/s. 

r  Académie   des    icicmcj   U   5 

8»5  1  inicré  dam  le  Réperlrgèn. 

(  Ternière ,  A'od'ee  sur  Bogroi ,  dam 

/.,  «te.    lom.   IV,    .'.    pirtie, 

\el(cpert.géB.d-anal.  tom.lV.  1S17.) 

3HN  (Je4?i],  en  latin  Sokniui ,  naquit  à  Leipsick  le  ao  juillet 
>.  Après  avoir  eammencé  ses  études  dan*  sa  patrie,  il  alla  t| 
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léna  en  i658 ,  et  en  revint  Tnnnéc  suivante.  Il  entreprit,  en  i663, 
de  visiter  les  Universités  étrangères.  Il  voyagea  en  Danemark, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Frnnce,  et  revint  'dans  sa  patrie, 
en  passant  par  la  Suisse,  en  iû65.  Il  prît  le  degré  de  docteur 
Tannée  d'après,  et  fut  nommé  professeur  d*anatoinie  en  i66Si 
médecin  pensionné  de  la  ville  de  Leipsick  en  1G90,  professeur  de 
ihérapeutiqufî  en  1691 ,  et  doyen  de  la  Faculté  en  1700  (Geoi^ 
Matthise  dit  1699).  Bohn  mourut  le  19  décembre  1718.  De  dix-sept 
enfans  qu'il  avait  eus  d'une  seule  femme,  avec  qui  il  vécut  pendant 
cinquante  ans,  un  seul  fils  et  une  fille  lui  survécurent.  Bohn  fut  on 
des  médecins  les  plus  distingués  du  dix-septième  siècle.  Ses  travani 
embrassèrent  toutes  les  branches  des  sciences  médicales;  mais  c'ett 
surtout  auY  ouvrages  qu'il  composa  sur  la  physiologie  et  la  méde- 
cine légale,  et  particulièrement  à  ces  derniers,  qu'il  a  dû  la  jute 
célé|)rité  attachée  à  son  nom.  Nous  n'indiquerons  point  ici  tousses 
opuscules  académiques;  une  partie  a  été  réunie  en  une  collection 
que  nous  allons  faire  connaître.  On  peut  trouver  les  titres  des  antm 
dans  les  Bibliothèques  d*anaU ,  de  chirur^, ,  et  de  métL  praJt.^  de 
Haller. 


Exercitationes  physioîogîca  XX ft, 
Leîpsick,  16G8-1677,  »'*-4' — Oupeal 
voir  dan«  Hefrer,  Muséum  dispiUatio" 
mnn  medico'phrsicantni ,  ca... ,  le  Utr« 
et  la  date  de  cliacane  de  ces  2C  disser- 
tatîon.t  :  Tiallcr  et  M.  Boi.ssean  ne  les 
ont  pan  coniiii<i.  Cics  tlirse.s  fornient 
la  base  de  l'onvr.nge  fluîvant  : 

Circulas    anaCo:nico^hYsiologicus  , 
teu  ceconomia  corporis  animalis ,  hoc 
est  :  cogitata  ,  functiouum  animalium 
potissimuntm  Jorinalitatem  et  causas 
concernentia,  Leipsick',    xG8o,  in-4; 
ibid.f  i(»S6,  in-4;  '^'</. ,   1O97,  in-4  ; 
ib'id. ,  1 7 10 ,  iD-4-  —  Système  complet 
de  physiologie,  dans  lequel  Tunteur 
prend  Thomme  à  l.i  formation  primi- 
tive de  Tembryon^et  snit  les  fonctions 
dans  l'ordre  uatnrel  de  )enr  dévelop- 
pement.  Partisan    réserve  de   YiatrO' 
mécanisme f  il  admet  comme   avérée 
ridée  que  le  mouvement  du  cœur  peut 
se  comparer  à  celui  d*nne  machine 


hydraulique  ;  maU  il  blâme  roplaioa 
de  Borelli ,  que  pendant  la  «ystolt  èa 
ventricules, Ica  oreOletles  ■eoooixae- 
t«nt  mk  ««  i;»riucMC  complécniienL  Ct 
mécanisme   n*est    proavé    par  aocoB 
fait,  et  rabaissement  des  valvules nfil 
pour  empêcher  le  sang  de  refluer  diM 
les  oreillettes.  Bohn  répéta  rexpérieaea 
de  I^ower,  pour  supprimer  les  moav^ 
mens  du  cœur  par  la  section  on  la  £• 
gature  des  nnrfs  de  la  hnitièmc  pairr  : 
elle  lui  réussit  encore  iuîcnz,eirrt- 
nimal  pén't  à  rinst.int  même,  comaM 
s'il  eut  été  frappé  de  la  foudre.  Boha 
fut  le  premier  qui   combattit  Vêcofe 
chémiatrîqne  et  sa  théorie  de  la  fei^ 
m{>ntation  avec  les  aimes  de  l'ei^ 
rie  ace  et  de  la  raison.  Il  prouve  qoe 
la  digestion  ne  suppose  point  unefcr- 
nientation ,  qu'il  nV  a  point  de  iemieBt 
acide  dans  Te^t^uiac,  que  les  alincBi 
trés-fcrmentescibles  ne  sont  pas  pour 
cela  les  plus  faciles  à  digérer.  Il  OOBI- 


i«75,in-a;<liiUKiile<luCi>- 
anatondco-  phjaiologitia ,    il* 

idiiationii  phriiee-e)imlcir  dt 
M  milonaria  infiaiu,  uti  sta- 
V  haut  ntqut  ttcHnJum  peripa- 
/.  «a:  <J^nia>i  mauriaUm.  ,td 
mlrm  iaktm  fidcri.  Ltipsick , 
,  itbj  1  CI  1  U  toile  du  CiK«li.i 
imKo-pkjniol. ,  d(  1710. 

kc  fiitm,  imlmmeata  et  opéra- 
I  firqueniiorei  explicantet  ;  tum 

,ia-A\ibid,  iCgd,  ÎD-R.— D.mi 
iU  De  ^icali  ti  acidi  îaiiijfit:ûn- 

anin  vasotiim  biliariBrum  et  mo- 
yï»i/i«lflnffj.  Leipsick,  i6Sn»t 


lingulat  corporii  pttfttl 
168^,  In-S;  Ani>tertlani,  i- 
Ltrpiiik,  irii,  Id'4;  i*»m.,  ...j, 
iu-a  1  AtDiLcnl.uD,  i^li,  in-8il.ri^ 
*ick,  1755,  ÏH-IJ.  —  La  pRolcitMî- 
lion  Bit  iituiii.>  rnmplrlr  401  Ic)  nutru. 
On  IiDurc  à  la  nn  de  l'oDTrtgi  dcDi 
disseiUlioni,  riont  TaDC  a  pour  ubjcl 
1»  tignei  iux(|ud>an  pMit.recDsn«ttra 
qa'nn  coEiut  cii  idoii-iié  od  ■  été  inf 
■pris  u  noiiuDcc;  lanlre  ipprincl  « 
rtCDDQgilrc  li  un  hctniinc  irpuvé  peu- 
do,  bleiAfi  ou  p^onifè  Aaai  IVma,  IV 

de  fjiire  ici  raiul]->e  du  ctt  owmge, 

i/nùroieamtaWMtf. Bgregùtm  opui, 

/avéra,  meùcaleiam  e/iii  ari  duruf' 
giam  pantin  m*lonim  evenaiam  lutr. 
mtrum  aiixhie,  et  ob  to  umpare  It- 

De  medicittii  f.,rrnsi  diipuratwnei . 

I.  U,  m.  Leipiiek,  ir.;,o-i6ç)i,  in-i. 
De  medici  offcio  d!<,frm,io-ns  I, 

II,  m,  ir,  C,  Leipick,  i'iy-.i700, 
ioM.— Ces  dit<ï[i3iioui  se  trooTeot 

De  offitio  lutdici  duplUl,   cliniei 


did,  prudci 


tpiruus  vint  cjlernum,  m  hic- 
^if  liilcndii.  Leipikk ,  i6S3, 
«  dans  1»  Aciu  Lipiicnùa. 

:    vulacraiK,   teu 


De     Irepanruionil    diffcuUaiHiii. 
«ipilrk,  i6'j4,  in-t.  HéimpTiiué  kU 


A4o  boi 

suite  du  Circulas  anatomico^physiolo'  yrea  de  Fabrisio  d'Aqiupcaideiilc,  tt 

ffictts ,  de  1 7 1  o.  nne  des  tnîtéi  de  BeUini ,  inr  les  mi- 

Chirurgia  ratîonalis ,  oder  ahhand^  nés,  le  poob,  U  saignée,  let  fieTicict 

Inng  aller  chintrgischen  operadonen.  les  maladies  de  la  t^te  et  de  la  poitriae. 
Bninswîck ,   1727,  în-8. —  Ouvrage  {  Man^,  Biblioeh,  seript.  meJk.'^ 

poAtliunie  de  peu  de  valeur,  tradait.  en  Le  grand  Diction,  hist.  »  1 740.  —  Hd- 

allemand  et  public  par  Henri  Winkler.  1er.  — Sprengel.  ) 

Bohn  a  donné  nne  édition  des  ceu- 

BOIS  (Jacques  du),  Sylvius^  voyez  DUBOIS. 

BOIS  (Pierre  du),  sieur  de  La  Violette,  voyez  DUBOIS. 

BOIS4SIËU  (Barthélkm y-Camille  de)  ,  né  à  Lyon  le  6  août  X734t 
étudia  la  médecine  à  rUniversitc  de  Montpellier ,  et  reçut  le  bon- 
net de  docteur  au  moisd^août  1755.  De  retour  à  Lyon,  il  fut  agrégé 
l'anncc  suivante  au  Collège  de  médecine  de  cette  ville ,  après  avoir 
subi  ses  épreuves  avec  la  plus  grande  distinction.  Non  content  dd 
lumières  qu'il  avait  déjà  acquises,  le  jeune  De  Boissieu  voulut  se 
jyerfectionner  encore,  avant  de  se  livrer  à  la  pratique  d'an  artdont 
il  savait  apprécier  toutes  les  diiTicultés,  et  il  se  rendit  à  Paris,  oà, 
pendant  un  an,  il  sui\'it  les  leçons  des  premiers  roaitres  de  l'époque. 
Dij>tîngué  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  médicale  à  Lyon, 
De  Boissieu  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  récompense  due  k  ses 
travaux  :  il  fut  choisi  pour  diriger  le  traitement  de  deux  èpî- 
demies  développées  en  176a  et  176g,  l'une  à  MArnn ,  ptJ'autre 
à  Chazcllc,  et  le  succès  qu'il  obtint  justifia  le  choix  qu'x>n  avaif  fiût 
de  lui.  C'est  vers  le  même  temps  qu'il  composa  les  Mémoires  dont 
noii^  allons  parler  ci-après,  qui  lui  valurent  doux  couronnes  acadé- 
jiiirpics ,  et  les  titres  d'associé  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  et  de  TAcadémie  de  Villefranche,  en  1769.  De  Boîs- 
sicu  mourut  à  la  fin  de  décembre  1770,  au  troisième  jour  d'une 
pleurésie  aiguë.  On  a  de  lui  : 

Dissertation  sur  les  antiseptiques,  niière  de  ces  disscrtatîona  est  odk  dt 

Mcmoîro  couronné  par  l'Acadéiuie  de  Boissieu.  I^  question  proposée  éuil 

Dijon.  —  Dans  le  recueil  intitulé  :  ain.^i  conçue  :  «  Bétermîner  ce  que 

Diswrttitious  sur  les  antiseptiques ,  qui  »  sont  les  antiseptique*,  dans  le  md* 

ont  concouru  pour  le  prix  proposé  par  «  le  plus  étendu,  expliquer  leur  mi- 

VAcadt-mic  des  sciences,  arts  et  belles^  -  "îére   d'agir,   distinguer  leurs  diflié- 

lettres  de  Dijon,  en  1 767,  dont  la  prc  "  rentes  espèces,  et  roarqner  leurs  os»- 

inière  a  remporté  le  pri.r ,  et  dont  les  "  ges  dans  les  malailles.  n  Dans  lae 


deu.i  autres  ont  partagé  l'accessit  :  im-     première  section,  il  range  sous  le 
primées  par  ordre  de  l'Académie.  Di-      d'antiseptiques     simples     cens     q«l 
on  et  Paris,  17691  în-8.  —  La  pre-      exercent  lenr  action   antîpatride  9Qt 


BON 
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disses ,  en  chaudes  et  froides,  et  con- 
séqDemment  tontes  les  méthodes  ca- 
latîves  en  deux  grandes  sections,  ra- 
fraichîssante  et  échanfTante.  C*est  d*a- 
près  ces  vnes  qa*il  répond  à  la  ques- 
tion proposée  :  «  Déterminer  dans 
»  qnel  temps  des  maladies  et  dans 
»  quelles  circonstances  on  doit  suivre 
»  la  méthode  rafraîchissante  on  l'é- 
»  chauffante ,  et  exposer  les  espèces , 
m  la  natnre  et  la  manière  d*agîr  des  re- 
»  mèdes  à  employer  dans  Tnne  et  dana 
»  Tantre  de  ces  .méthodes.  »  Ce  Mé- 
moire est  bien  moins  riche  de  (kits  qne 
le  précédent. 

La  préGice  de  cet  ouTrage  contient 
sar  notre  antenr  une  notice  où  nous 
avons  puisé  les  détails  biographiques 
qui  piécèdent,  et  dans  laquelle  ou 
donne  un  extrait  étendu  d  une  autre 
dissertation  de  Boissîeu,  pour  laquelle 
l'Académie  de  Lyon  lui  décerna  un 
accessit  en  1767.  La  question  était  de 
•  Déterminer  par  quels  moyens  on 
■  peut  parvenir  ir  purifie'  l'air  des  h6- 
»  pitaux  et  des  prisons.  ■»  Dans  ce  Mé- 
moire, qui  ne  fut  pas  imprimé,  de 
Boissieu  indique  avec  soin  tous  les 
moyens  hygiéniques  et  les  ressources 
sanitaires  propres  à  entretenir  un  air 
salubre  dans  ces  divers  lieux,  et  con- 
seille, bomme  moyen  désinfeclant ,  le 
nitre  projeté  en  petite  quantité  et  à 
plusieurs  reprises  sur  des  charbons  ar- 
dens. 


BONA  (Jeak-Della),  médecin  distingué  de  son  temps,  naquit 

fc  8  septembre  1 7 1 2 ,  à  Pcrarolo ,  dans  le  territoire  de  Vérone. 

Ajtfès  aToir  fait  ses  humanités  et  son  cours  de  philosophie  à  Yi- 

if  3  vint  à  Padoue,  en  1 7  28,  étudier  la  médecine,  et  reçut  le  bonnet 

d€  doctenr  dans  cette  Université,  le  10  mai  1735.  Il  exerça  la  mé- 

pendant  quelques  années  dans,  les  environs  de  Padoue ,  et 

fixa  définitirement  le  2  novembre  1744*  À  Vérone,  où  il  acquit 


^    snbitaiicas  privées  de  vie}  dans 

«■•  irondt  Mction, il  trait»  des  antî- 

MflliqiKa  mêdlcamentenx  qui  agissent 

poar  détruire  la  putridité  dans  les 

cmpsTivans.  Etudiant  ensuite  Faction 

en  sDtiseptiques  dans    les  maladies 

il  Ciit  Tapplication  des  divers 

qn*îl  a  émis ,  à  ces  affections, 

5|i^divîse  en  trois  classes  :  i*  celles 

fnimtn  par  la  putréfaction  qui  af- 

faHone  partie  externe;  a*  celles  qni 

Mal  occasionnées  par  là  putridité  qui 

séadedans  les  premières  voies;  3*  cel- 

Viaàla  BBasse  du  sang^  est  elle-même 

^mÊ  m  état  putride  ou  qni  en  appro- 

^  Tontes  les  explications  reposent 

i»ki  idées  théoriques  de  Tépoqne  ; 

Mil  m  Mémoire  renferme  beaucoup 

diftiisqa'oa  pent  consulter  avec  firuit. 

**  IiCs  deux  antres  Mémoires  spr  le 

Mm  fayat  ont  pour  auteurs  Borde- 

■mttGodart.  * 

iur  Us  méthodes  ra/rat" 

€i  échauffante,  qui  a  rem» 

prix  proposé  par  tjlcadémîe 

^ti  ninm'f  de  Dijon ,  pour  Vannée 

<;70^  cayar/  on  a  joint  t  extrait  dune 

^tàmnmkm  4ur  le  même  sujet ,  par 

^  Godait  .'  imprimé  par  ordre  de 

^irmdémJK  Dijon,   177a,  in-8.  — 

l«'airar  étudie    d  abord  la   chaleur 

^iMde,  sons  le  rapport  de  ses  cau- 

*a,  de  SCS  phénomènes  et  de  ses  ef- 

^1  d,  rattachant  ses  observations  à 

V  ptfho|éBic ,  il  est  conduit  k  diviser 

•oafc»  ks  Maladies  en  deux  grandes 


□ne  grande  répalation.  Lors  de  l'iiulîtution  de  l'école  clùiiqiw  4 


Padoue,  e; 
a  de  lui  : 


7S5 ,  il  obtinl  la  place  de  profei 

(Epis 


Vfe  e  Tatiiso  del  eaffi,  rfiijer. 

1751 ,  În-Sj  ibid. ,  con  aggiunte  mai- 
ilmt  iiuonio  la    Cioccolata  ed  il  Ro- 

Disseriiiiione  icnriee-pratlca  JclV 
uHlilà  det  lalasso  net  vajaolo.  Yé- 
roDB,  1754,  in-8. 

Biiloria  aliqiiDl  eiiralioimm  merta- 
rio  tablimalo  eorrodtnti  petfeciai-um. 
•7S7.in-S. 


Ohserraàonts   m« 

ralione  priina  in  g. 


.  ad  Huiler.  icAf^ 
niilé  daiu  ce  iriitj^ 
jiii(jii'«lDn  é< 


addita 


Tract, 


corrodfiUi  per/tttarum 
Padooe,  1766,111. 

(MiuDchrlIi.  —Corn 
in  icieitt.  nafur.  et  med.  geilit.) 


loSpp. 


;  famille  noble  de  Ftfi 


1761,  in-i.aSgpp.  Au, 

BONACCIUOLI  (Loi 
viviilt  ■^en  la  fm  da  qiiinEÎèmi!  sii-clc  et  Au  commenceawot  S 
seizième.  Il  prît  1c  bonnet  doctoral  ^a  philosophie  4 
cine   dans  lUnÎTcrsilé  de  sa   ville   nat^e,   et  se  livra  à'iboiS 
l'enseignement.  Une  prdtique  heureuse  lui  acquit  en  peu  dtV" 
beaucoup  de  rtiputatiun,  rt  la  place  de  mt^ilecin  de  la  dachouH 
Ferra™.  H  mourut  vers  l'an  i5/,o,  dans  sa  61*^  année  e 
après  avoir  publiti  les  Ouvrages  suivans  : 


De   iiur!  paniamifat  tjas  canfn- 
lioHc.  Quonam  usit  m  atienlibus  etiain- 

dtque  prolificum  .einen;  undi  ment. 
trua.ctc.  Slniboarg,  T5I7,  iii-8. 
—  SoIv»nt  Brambilll,  l'anleor  «t  le 
Bn[D<(rc|iiiail  ilicHtlu  nymphes  cl  le 
clllinU.  n  «I  «nisi  l'un  de  ceni  qui  ont 
le  miens  décrii  11  ineiubiiDe  bjrnen. 

De    conctptionii  Indiciit,    necnon 
marit,  fem'naijat  paniis   signi/ina- 


t  :  De  formatione  faut.  iJJ<*n 
]y  et  i04'.îii-'9tWite,  tU»^ 


>,e.  Ç„« 


■   ^™.'.< 


-,  progratsu 
iitgue  t/Jlnxioimm ,  et  nfii 
ete.  Procerualà .  improecri 
pariHum  atuiK.  StFHboutg, 
ta-BCtt  oannige,  qtri  «*l  d 
4wx  turiies,  twnit  Miiaile 


Siioiboarg,   1397 ,  In-fol. 

Ces  diven  oiiitagri  ne  MX 
psrtin  >ép*réei  S'oii  \it\tA  f 
pera  d'abord  mut  ce  t 

Enneai  malirèrii ,  in  fnoBt 
eripiio  ,    coneepiienli    . 
nota  et  alla  ej'uidtm  gtntf 
tur.  &an>  li«a,  ni  dite  d'ia 
ia-bl.--L'ca>ns*  éttit  ptéti'iit* 


BOIT 

ifltnAmîietlrilit,  iilrMJce  à  Lacièce      metHo^o  iitfdeaJi.  —  PI 

Boi^a,  diH.h<»e  lie  Fcrmrt.  dant  U      |;nipbei  îndiqutnl  cet  ..u.  .u. 

podrur  dot  hciaciiDp  toaStii  ÙK  celte      (aire  meoli'on  do  tiia  ci  de  >■  uiM  de 

^Kuatatioia,  in  Winm  C.alfm .  de  (Maiinobelli.  —  ItruTaliilln.) 

BONETiTBKOPniMO  naqTiilà  Genèïe,lc5  mars  1620,  d'André 
Bonrti  li^bilc  médecin,  dont  le  père,  Pierre  Bonet,  avait  élé  mé- 
decin de  Cil  a  ri  PS- Emmanuel,  doc  de  Savoie.  Sa  mère  élait  de  l'il- 
jMlre  famille  Pinclli  Borzoni,  qui  avait  quitté  Gènes  pour  cause  de 
MK^an ,  et  «lait  Tcnne  s'éublir  à  Genève  vers  l'an  16 1  a.  Théopl>il« 
■BÏnt  les  traces  de  ses  pères,  étudia  la  médecine  avec  beaucoup 
4'artlcur,  visiL-)  les  Université'*  les  pins  eélèbres  de  l'Europe,  et  se 
■Slreeeroir  dncteuren  l&l^'^.  De  retour  à  Genève,  il  épousa  Jeanne 
Sjnnheîfn,  fille  et  soeur  d'homnics  célèbres  datis  la  république  des 
Icltm.  L'étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances  rendaient  Tliéo- 
pfcîle  digne  d'entrer  diins  cette  famille.  Il  eut  bienlât  une  prstiqtie 
étendue;  et  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longuevillc,  souverain  de 
Henfeliàiel  ,  le  choisit  pour  son  raétiecin.  Bonet  étant  devenu 
saord  vers  l'âge  de  cinquante  ans.  renonça  à  l'enercice  de  l'art 
4c  gnérir,  se  confina  dans  son  cabinet,  et  employa  le  reste  df  sa 
TÎe  k.  la  composition  des  ouvrages  qu'il  a  laissés.  Il  mourut  d'hy- 
âropisie,  le  ag  mars  1689,  âgé  de  6f)  ans. 

Les  ouvrages  de  Buuet  repiéatnl.rn  ii  |n:ii  près  tout  CC  qui  avait 
ixé  fait  d'important  avant  lui,  en  médecine  pratique.  L'heureuse 
idée  qu'il  «ut  de  raucmbicr  toutes  les  observations  dans  lesquelles 
riwloire  de  k  maladie  élait  complétée  par  celle  de  l'ouverture 
du  corps ,  et  l'exécution  du  i-rpulchretam,  peuvent  être  conside'rées, 
malitré  lea  imperfections  inévilables  dans  un  premier  essai ,  ronnie 
on  événement  important  dans  l'Listoire  des  progrès  de  la  médecine 
modmie.  Ces  imperfection'  n'empêchent  pas  que  cet  ouvrage  ne 
Htil  1c  répertoire  le  plus  complet  et  le  mieux  choisi  des  matériaux 
qu'on  peut  employer,  parmi  tous  ceux  qui  ont  été  amassés  avant 
la  fin  du  di.x-scpliême  siècle,  et  qu'il  n'ait  donné  au  dix-hulliëme 
une  impulsion  dont  l'influence  sur  les  progrès  de  l'analomie  pa- 
âtologique  et  de  la  médecine  pratique  ne  saurait  èti'c  caleulée. 

Pharot  audicorum  hoc  est  caiitio-      brà  dtcem    comprfhensa.    OpfS   tt 
art,  mnimadrrriionei  te  ohieryatiaaet      tnmpillrui  Theaphiti  Bonrti.  Gfnrve, 
'  opcn'iui  (iulirlni  Snlle-      1668,  în-ii  de  GgS  pign  cl  prrbcp. 
m*dici    Pariiieiuii     celeèirtinù     (  H,  BoliKUi  sr  ttampe  m  ÎDdïqotiiI 
t»,  ontmi  pratHeo  ovJiim  tt  li-     »  vol.  )  —  C'eil  bb  ibrég^  bien  lût 


àa  aayrtt  de  BaUlou.  Boi»l  j  fil  àet 
correctiûiH  et  iddiiioni;  il  y  joieuii 
let^aimadreriionei  cl  caulionci  me- 
dica,  de  Setlilï,  UntAt  parexltiii, 
tautâl  d*iu  Icar  Intcgrilê,  et  danna 

LabyrinM   medlct    ejcm'caii ,    lire 

praxi  oecarruiU,  momirontUiiii  fiu- 
iielmo  Ballaaio  el  Lud.  Stplalio.  Opt- 
ra Theoph.  Bnneli,  etc.,  adàiau  rit 
ejutdem  Septalii tractatui  dt  nirfis, 
mm  indicibus  necetsanii.  Genne, 
1687,  îa-4.  (M.  Buliuan  indi<|oe  ddb 
édilioa  de  1679  qui  n'exiile  point.  ) 
—  On  Ironve  <□  l^te  du  Tolamp  In  vie 
de  Baillûo  par  René  Morcao,  et  celle 
de  Selula,  tirée  dei  Éloges  àe  Ghiliai 
et  deLipr.CrtHa. 

Prodmmai  aaalomiir  pracU'eir,  lina 
de  abdùît  nsorbonàtt^^caiiiïi  t  ercada- 
verum  diiitctioae  nvtlaiis  libri  primi 
pan  prima,  de  dalorllmi  capiiii  ex  il- 
ini/rilLi.    GeDÉTB , 

de  l'oorrage  inÏTaQi,  >iir  lerjucl  l'an* 
leat  loolaSt  preuenlir  le  goûl  da  pn- 

Sepulchreiam  ,  sine  anutoitia  prae- 
lira,  ex  cadnaerliiis  merbo  denaiii, 
proponrm  hi 
omnium  penè  hamani  corporii  affec- 

revtlaïu.  Q»o  nomine,  làm  paiMagia 
genuin/w  qaàm  noiocomiie  orthodoxie 
Jundatrix,  imb  medlcinre  ttelerii  ne 
uoi-a  pretnpliiariiiin,diei  meretur,  cum 
inJiciBsis  neteiiariii.  Génère,  1679, 
in-fb1.,  a  vol.  :  EdS^o  altéra,  juàm 

Il  illiistratil,  ae  tertiâ  ad  mi- 
M  paru  aitttiorem  fecii  Joh.  Ja- 
toi.  Mangeaii.  Vjon,  1700,  in- fol. , 
3  *aL;  Génère,  ijoo,  lo^l.,  3  rarr. 


LingOi^ 


CQ  1  TOL  — '  Si  unquàin  tptr 
(ditHaller]no>  de  morbon 
cailla  verâ  Beqiic  leholaitie 
eogainiroi,  koc  ab  iiuiitmto  1 
THon  potïAÎt  Bonetut  omnia  % 
yue  omni  hfpoiheitot  ttudii 

opHs,  quod  loluin  pro  paifio 
bliolheeâ  lit. 

Mercuriiis  eontpùaliliui ,  ; 
medicQ,  praclieui  per  deâtii 


n*t  et  ebiervalionei 

tihMi  prater  naturai 

dicii,  diatttiai,  ckinirgitù  et , 

macfuticii  ex  probalijtiinii  prtt 

priirii  tl  neoterîcil  dtprompUU* 

cessil   appeitSix    de  m»Jiel  m 
Opéré  TkcophillBoHeli.Geùht, 
ia-fol.  de  987  pag. ,  prit.  M  m 
C'«t  DD  diclionnaire  de  mMerfMl 
liqDS  dont  chaque  anlde  artR 
d'eilraili  d'an  gnnil  aaiBbrc  i'' 
ehniji»  wr  êlicrn^m^nt  U  ■ 
est  lerminé  par  noe  table  alpluMlil 
destnatirrei  analognei  qolM  I 
dii[irnéei  en  diven  aHiclM^ 
Ulcdlcina  leptentriotudii  eo 

cil  aaglii,  germaiûi  et  deuil 
lylloge  et  lyniaxii.  exhibmt  I 

ta,  admirabilia  et 
addacuntar.  Circà, 

admiraaila  pr^ponanlai 

bu<  ttfgHrU  necisiariii.  Gmto^l 

in-fol. ,  a  ïoT.  fig.  —  C«ne  .... 

est  tirée  en  grande  [larlb  to'^ 

mêridel  de,  C«rir,,x  de  U 

Actes    midico-philoiopKiqatt  St- 

penhague,  et  de*  Trai 

iophij«,i. 


BO» 

IKW  thaavriu  medico-  Obifrmuioot  et   Hùtoirei 

juiitulitel  rti  latdkit  qari  lirret  des  nami  dt  qua 

ngttOiiiiptUkologiainve-  lau  médecins  profctteuri  et  praluiem 

n  rxhiitia,  unà  cum  r<-  nommés  en  la  ptgf  luirantt  (  Pierre 


Delilbre»,  l'élix  Piller,  Bdthai. 


»  tirets  Jet  auor. 

«  Igiine,  dttplui 

de  te  temps ,  par 

■  "  '"""F'-""  '•> 

<iite  cenluriei,  a.i 

^c  quatre  indices. 

c.  GenèTï,  1670,  il 

1-4. 

Onmiiicuqnal 

r«»Qlpm«,lonB. 

mpi  apria  la  uiocl 

•loBDDCl.UDblrO 

.mniDD  qut  ™ici 

lenliiii'niJollannuJoiv-  taxas  el  Vltm  de  MirchMtii  ),  et  Ira- 

I  explicatur;  cum  indici-  duitrs  naai/eUrmeni  deidils  anleuri  du 

■aieriaruni  ae  aalhomm  lnlin  en  fiançais,  par  un  doctrtir-mé- 

I.  Geai^,  1691  ,iii'lul.,  decui,  avec  trois  indices,  etc.  GeDÈTC, 

itfl  complel  de  mcdeclne  1669,^-4. 

'uDc  mnltiinde  d'ameari,  OUtvanotu  er  histoires -ehirargi- 

torme  de  CDDuatulliie^  -    -         - 

<fJ.j0Q.IUD. 

to  S^uU»,  de  J.-D.  Tur- 
erne,  la  Physique  de  1. 
t*  NounlUs  découverlrs 
m  loi  allrlbne  encan  lei 

™»,  ef/Se.ce.  od  la  ma- 

'rU$  plus  grandes  et  dan'  Bunet.  Ceoéce,  compagnie  dei  librai- 

adies,  tant  du  dedans  que  tn ,  i  ;o8 ,  ia-i ,  4  roi.  —  Ualler  in' 

vit  fer  et  parle  feu.  di-  diqne  une  collection  ïalilDlée  :  Corps 

Urns;  par  Marc-Aurtle  de  médecine  et  de  chirurgie.  Geuèie. 

\raduile    nou.,:lle,^e,„  dn  ifi:!,,  i-4. 1  vnl- ,  i-M -uilLae  i  «0- 
^,-  apfc  les  tables  des 
matières.  GruÉTe,  lëCS, 
ohune  comineace  par  Jd 
e  Vlntrodaction  méikodi- 

B^yi»,  parJ.  Van  Ho.D,)  indication  serait  Cmaie,  pnijqn'il  y  t 

NH  ehirurgiques  de  GuiU  qoatce  rolames  et  non  pas  dem.  Au 

eentstrits,  ipitret ,  traités  qac  In  litrei  de  cea  Tolumes  ooi  éii 

rrie,  gangrine,  brûlures  et  changé»   plnfiears  fois,  et  que  e'eil 

Ui  traduites  du  latin  en  lODJODn  l'édilion  que  noui  atoni  in- 

rédailes  en  ordre  par  un  diqnie    qui    reparail     sou»    diverses 

eâu;    auxqueUes    on     a  daies. 

ùti  de  la  gangrène  mit  en  (Eitraildei  ouïia(;e»  de  Bonel,  et 

•inuit  de  Fauteur,  avec  les  pariicDlicremeat  de  la  préface  dn  Po- 
■hapilres,  matières  et  Jîgu-     fyallkei.  Voj,  aoaii  Maugel. — Hall«r.) 

>HME  (Jean^Baftiste),  chirurgien  d'Avignon,  virait  au 
dU-kuilicme  siècle.  On  a  de  lui  : 
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i  qu'il  peine  *IrB  l< 
indiquée    ci-d»!.us 

.     L'anali 

l'il  • 
iplei 

■a  donne  ne  perine 
■  celle  opinion  ;  en  |. 

.  iHiiu.  d 
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Traité  de  la  ciphelotorau,  on  Drs-     Le  SaoA  At  cet  oUTnga  te  f 


^ 


lalAe  n«firH,e,'ot 
fgurei   M  lallleJoucr 
grariei    ttaprit    notai 
jj4S.  to-*de  448  pagï 


<i«f 


dsU 


ileWinilott;iiui>UmiiiiSii 
qa»  déiailt  pJai 

ronp»  de  U  ijte.  U  ■ 


criplio 


parlicdHsr  >or  ta   coluni 

BONN    (ASDBï),! 

à  Leydc,  el  y  fut  n 


c  vuJHira: 


lein»  jui:Dlairi%eoiiniu  di 
(  Haller.  —  PoM»L  —  J 
£avrvis,  uiDé«f749.) 

à  ÂmsIeriJam  tn  1 738,  étudia  la  | 
1  docteur  en  1763.  Feu  de  l^tops 
es  liaisons  avec  tes  chirurgiwis  \r»\ 
tingués  de  l'époque.  Au  bout  d'un  an  de  séjour  dans  celle  0 
retourna  à  Amsterdam ,  el  ac  livra  à  la  pratique  de  son  art.  E3 
succéda  à Tolcard  Snîp  dans  la  cli.-iiie  d'analomie  et  de  àA 
l'a  remplie  avec  honneur  pendant  près  d'un  deini-^ïècle,  (I 
par  ses  ouvrages,  Irop  jicu  nombreux,  et  par  le»  succc*  ^ 
tique,  la  ifpulalion  d'un  excellent  chtnir^ien.  Bonn  e«t| 
1818,  suivant  la  Biof^raphic  médicale,  ou  en  t8i(),  suin 
Voici  les  titres  de  ses  écrits  : 


Diiserialio  inauguialii  de  comi- 
nuacianibus  inemBraHoruin.  Lcjdo, 
1763,  io-t,  lept  lèDillei  el  demie,  et 
une  planche.  —  Eicellenle  diaMriK- 
tion,  que  Sandlfoit  a  £iil  rÉiiupi-inici 


de  collo.  Amilei'daBi , 

Tttialo!  eiiiuM  mari 
p«è  (keiaari  b 
I-l'II;fatc.  Il,  lui.  r///J 

///,  lab.  xy-xxiL  1 


'*, 


eld'ob- 
Mnati  oiu  iniéi  wh  d  lei. 

tripHo  ihtJtturi  oiiinm  morhoio- 
mm  Boriani,  adMxa  eii  disiertaiio 


w- 
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■ta  l'outnga  <le  Bo<iu,dbU      U^*.   ila'i  i»M. ,  M  plwifcli 

joa  illdaïudï  i  luru  laui  M      pnto,  tt  Sff  p«fl«  da  tvtt  M  lada 

•I  «  bolkndiAi ,  ■Jooti  pu  rMiMnr. 

(ÙkA*  iia</  chirurgiiiha  M»-  Q  7  •  «M  nlwgTitian  da  pam^  m 
«  ti«i«r  ^M  hanvtrhalia^  «M  Wftmaiiloa  d«  qUrtoa  M  aiM 
BUieuitUA,  etc. 
-S, 

V   Aonn  taiula  anaïaaàm-     gmalhtimf,  Mn*  IT. 
T  Joctriaam  hemioFum  iSmt-  -*  .(OmmhM  «CrnA  M  NM<1  f»A  — 
njiiic  it  Geratda  Sandijhit.     Endt.  —  W^f.  aaA) 

VEFOÏ  (  JEAif-B*PTi>nJt  dumrgicii,  mqnït  à  £1700  «n 
1  fut  agrëgé  aa  Collège  TajlM  ds  Ainâgie  à»  cette  vîDe  «n , 
a  même  année,  il  préKBia  i  >^—.iA-ii^  rojde  da  <3li- 
in  luémoire  qui  liit  uonwttBAihiimfej  mourtd  an  ABOnA 
rriére ,  en  i  ;;go.  On  a  de  M  : 

pfluubon  dt  tiUctriàd  à 
guérir i  Jiiurt.  inaug.  LfOB 
1783,  in-S,  i63pp.  — Lte- 
Da  le  floiila  oerrciu  aa  lltilda 
I ,  et  paua  en  renui  lei  H- 
Wtadiaa  diiii  IcujncUu  att 
Uotridli}(>eiii  ftreEmptsji 
atMft.  n  rapporte  braQoaap 
riMi  ^  diipOKnt  en  &T«ir 
idaUds  âsBirique,  aipumî 
■MM   alteroiu   eella  d'mit 


«Mj  oDq  MHi  pir  jonr,  et 
Iwiii  duqns  (<»■(  1  chaque 
I  iniait  paner  l'JtiaceUg  deo- 
l^oba  de  l'onl  1  U  Doqne,  el 
M  viB(l  leprûa.  Depuis  ce 


«  Ml  *«  Mlatt  « 


dtna  le  t.  V,  p.  165  (fat^},'de>  Plù 
^  FAeaéimi»  ilx  /riinirgi».  —  Dans  ce 
mfmoife ,  qai  tdt  coarminj ,  l'aDlenr 
■'■ttacha  1  i^aondre  par  dea  £iiti  U 
qneition  prupoiée.  Il  rapporte  plos  de 
eiaqiUDte  obwmtiona. 

Amaljru  raiioiuiie  da  rapport!  Jti 
'  ekargii  da  rexanm  du 
aL  Ljoa  cl  PeHi, 
1784,  in-g." 

(^nciirii  Jimnt.  J»méd. — Qojiard, 


1  ^*>!t'  •  '    "*'^'  *■*** 


;';;:.'  ..'^ySt 


'ir-:^;X&im^-^^ff. 


,.,.  .  .  :  .  -,-1, 


DICTIONNAIRE 

aj  ' ,  .,  ^  ,4 

DE  LA  MÉDECINE 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 


PARIS,  r-  IMPBmfam  iJfm  VflL»  LOGQUIN 

AUl^SOTES-DAItB-DBi-TIGTOl&ES,  N^  l6. 


DICTIONNAI 

HISTORIQUE 

DE  LA  MÉDECINE 

ANCIENNE  ET  MODERNE, 

l^m^UU  UB  L'aiSTOIKE  ciK^BALE,  TECflMOI.OCIQrZ  0T  LITTikAIBF. 

t   I.A    XÉDtClSr.,  SUIVI   DE    !.«   BIBUOGBAPHIE    n^lCALE  DU  DU- 

ITKUTliHK  StKCIS,  KT  d'iIN  niPEItTOIBE  BIBUOakAPHlQDB  PAS  OKDBB 

FAR  UM.   D£Z£1MER1S,  OLLIVIER  {i>'AifOBKs) 
ET  RAIGE-DELORME, 

TOME  PREMIER. 

DEUXIÈME  PARTre. 


PARIS  9 

BÉCUET   JEUNE, 

IiISKAllB     DE     LA     FACULTÉ     DE     MÉOUCII 

ruCE  DI  u'icou   DE  HiDECmE,   M'  4- 

BRUXELLES . 

AlfD   LONDON, 

4.  ALEXANDRE,  IHPORTLIt 

];,  Giul  RiukU  ilrtcl,  Ulounubur;, 

1831. 


DICTIONNAIR 

HISTORIQUE 

DE   LA  MÉDECINE 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 


fiONIfET  (CsAiLis),  natnralisie  e(  philosophe  célèbre,  naquit 
à  Génère  le  i3  mars  1730.  Sa  famille,  originaire  de  France,  était 
renae,  apris  l'horrible  journée  de  la  Saînt-Barthéiemy,  s'établir  dans 
sette  ville ,  où  elle  exerça  les  premières  charges  de  la  république. 
ion  père  prit  un  soin  particulier  pour  le  diriger  dans  ses  pretnières  ' 
Stsâc*;  roda  l'éducation  de  Bonnet  ne  fut  point  celle  d'un  bonune 
Dvdmauc  La  nature,  en  lui  donnant  d'heureuses  dispositions,  l'a- 
vait dcctmé  à  développer  lui-même  ses  talens.  Il  devait  être  son 
pvtufvc  maftre.  Ce  n'était  pas  des  leçoiis  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
fallvt  do  occasioiu  d'exercer  ces  acuités,  qui  devaient  acquérir 
cliflK  loi  tue  û  grande  énergie ,  et  que  les  méthodes  ordinaires  lais- 
laicnt  a^u  action.  Il  n'eut  donc  aucun  des  succès  qu'on  admire 
laos  le*  écoles,  et  qui  ne  prouvent  qu'une  mémoire  flexible.  Un 
pnncipe  de  surdité,  qui  se  manifissta  dès  son  enfance,  et  dont  rien 
■«  put  arrêter  les  progrès,  augmentait  encore  les  difficultés  de  ses 
étadcK.  Son  père,  frappé  de  cet  inconvénient,  sentit  la  nécessité  de 
snb*tituer  une  éducation  domestique  à  l'éducation  publique,  Il  lî>> 
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iisst'z  hcureax  pour  trouver  un  précepteur  qui  coraprît  parfaitement 
le  rôle  qu'il  avait  à  remplir,  et,  dès-lors,  les  progrès  dn  jemif 
Bonnet  annoncèrent  un  homme  d'un  esprit  supérieur.  Ses  disposi- 
tions pour  l'histoire  naturelle  se  montrèrent  de  bonne  he  ure.  EDcs 
furent  éveillées  par  la  lecture  du  Spectacle  de  la  Nature,  de  Falibé 
Pluche,  et  par  celle  des  ouvrages  bien  autrement  reconunandaUa 
(le  Réaunmr,  qui  lui  tombèrent  par  hasard  sous  les  yeux.  Dès  Fige 
de  seize  ans,  il  se  livra  avec  une  véritable  passion  à  l'étude  qfti  le  té- 
'  duisait  au-delà  de  toutes  les  autres ,  et  parvint  plus  tard  à  se  déliner 
des  occupations  qui  y  étaient  étrangères.  Il  n'avait  pas  plus  de  vingt 
ans  lorsqu'il  fit  ses  premières  découvertes,  qui  lui  Talorent  do 
éloges  les  plus  flatteurs  de  la  part  de  Réaumur,  et  des  marques  de 
bienveillance  de  ce  grand  naturaliste.  En  i7/i4y  îl  publia,  dans  son 
Traîiéd'insectologie,  les  recherches  et  observations  qu'il  avait  Itites 
sur  les  pucerons  et  sur  les  vers.  Déjà  dans  cet  ouvrage  il  indiqniît 
les  idées  générales  qu'il  développa  plus  tard  sur  les  êtres  orgsaûsék 
Mais  la  continuité  du  travail  altéra  sa  santé.  Il  fiit  obligé  de  re- 
noncer a  l'usage  du  microscope,  qui  avait  fatigué  excessivement  sa 
vue.  Ainsi,  dès  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse,  il  se  rojtU 
privé  d'une  source  de  ses  plus  vifs  plaisirs  et  de  découvertes  im- 
portantes. Cotte  circonstance  le  jeta  dans  une  mélancolie,  qne  ses 
principes  religieux  et  pldlosophiques  lui  aidèrent  enfin  à  snmon- 
ter.  Bonnet  se  livra  alors  à  de  nouvelles  expériences  sur  la  phvsio- 
logic  végétale;  mais  bientôt  entraîné  par  les  méditations  que  ho 
avait  inspirées  l'observation  de  la  nature,  il  résolut  de  traiter  de  h 
philosophie  générale,  comprenant,  dans  le  vaste  plan  qu'il  sMt 
formé,  depuis  l'auteur  de  toutes  les  choses  créées  jusqu'aux  coips 
bruts  et  aux  êtres  organisés ,  dont  il  suivait  les  g^radations  en  re- 
montant à  l'homme.  H  suivit  ce  plan  pendant  cinq  ans  avec  phs 
ou  moins  d'assiduité  ;  il  en  résulta  un  volume  in-folio  d'oiviron 
neuf  cents  pages,  dont  il  tira  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  dansb 
suite.  Ce  fut  là  l'occupation  de  sa  vie.  Quelques  expériences  dliistoiif 
naturelle  l'en  détournèrent  seulement.  Les  correspondances  ëlen* 
dues  qu'il  avait  avec  les  naturalistes  les  plus  célèbres  de  répoqw« 
prenaient  également  une  grande  partie  de  son  temps.  Ces  occopi- 
tions,  et  le  soin  qu'il  était  forcé  de  donner  à  sa  santé,  Veapè- 
chèrent  de  songer  jamais  à  voyager.  H  passa  à  la  campagne  ses 
dernières  comme  ses  premières  années;  les  services  qu'il  devait  à  si 
patrie  l'en  tirèrent  cependant  durant  qnolqne  temps.  Nommé  mem- 
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brc  du  grunil  canaeil,  en  1731,  il  auîsta  régulière inenl  k  ws  il<-li- 
binlionfc  JusqaVn  1768,  et  y  déploy;i  l'éloquenre  la  pins  Tmii-, 
nnie  è  U  fermeté  et  à  la  mofJiration  du  cîioyen  i-clairO.  Après 
dÏTcnes  atteintes  profondes  à  sa  santé.  Bonnet  mourut  le  lo  ludi 
179?,  k  l'âge  de  73  ans,  an  milieu  des  regrets  et  dr  t'e«irnc  de  si"! 
concitoyens.  Il  était  marié,  mais  il  ne  laissa  pas  iJ(  posii^rîti^ 
Malgré  »es  principes,  i|ui  semblent  toucher  au  mali-rialismc ,  Bon- 
net avait  moutré.  pendant  toute  sa  vie,  b  piéli^  la  plus  grande; 
et  tous  ses  ouvrage»  manifestent  un  pliilosoplic  éiniiiemTnrnt  re!i- 
gj<U<.  Ln  plupart  dte  Académies  de  l'Europe  se  l'étaient  asaocîi'. 

Consid^ré'cnnime  naturaliste.  Bonnet  montra  une  telle  sagacité 
daiu  l'xrt  d'observer  et  dans  celui  de  déterminer  les  expéiicnces  , 
qné  Ton  doit  vivement  regretter' que  l'état  de  sn  santé  l'ail  forti- 
d«  si  lionne  heure  d'abandonner  une  carrière  où  son  début  fnl- 
MÎt  «pérer  de  si  grands  résultats.  Comme  philosophe ,  Bonnet  np- 
pnirlient  à  l'école  empirique;  toutefois,  ce  qui  le  distingue  des  plii- 
lotopha  «le  la  même  éeole,  c'est  qu'il  chercha,  par  It  voie  de  l'iu- 
^âcBon ,  à  se  frayer  l'accès  du  monde  transcenda ntal  ;  mais  ses  iii- 
âacllbas  ne  loni  que  spécieuses;  il  est  uns  cesse  entraîné  au-dcii 
des  bornes  par  la  yivarîié  de  aop  îma^nallon;  il  fausse  i  chaque 
pas  le;  riglei  de -la  méthode  logique  qui!  a  posées  avec  une  jus- 
tesse remarquable,  et,  au  lien  d'arriver  à  des  faits-principes,  il 
ne  crée  que  des  hypotlièses  brillantes,  mab  pen  solides.  Malgré 
cela-  ou  doit  admirer  l'enchaînement  et  la  clarté  que  Bonnet  sut 
mettre  du»  ses  idées,  qui  embrass.iient  toute  la  nature.  Ces  qua- 
lité f  jointes  à  l'élégance  avec  laquelle  sont  écrits  ses  ouvrages,  don- 
n^rCat  à  s«  philosophie  une  vogue  immense ,  û  elle  ne  fui  pas  dura 
ble.  Il  l'onlriboa  plus  qu'aucun  autre  â  répandre  le  goût  de  l'iiistoire 
naturelle  et  de  la  philosophie,  parce  qu'il  n'était  personne  (|ui 
M  pàt  rompreudrc  des  idées  toujours  présentées  sous  des  images 
pkjl^fites  et  connues ,  et  qui  ne  dilt  Ctre'  séduit  par  une  théorie  uii 
tons  Itt  êtres  de  l'ufiivers  se  trouvaient  liés  par  îles  rapports  de 

Bonnet  est  surtout'  célèbre  par  te  développement  qu'il  fil 
du  système  de  la  préexistence  ou  emboîtement  indéfini  An 
germes,  qu'il  avait  pris  dans  Mallebranche  ,  et  par  l'cslension 
qull  donna  à  la  proposition  de  Leîlinitz ,  que  tout  est  lié  dans 
l'univers,  et  qne  la  nature  ne  fait  point  de  saut.  Au  lieu  de  l'ai'- 
),dalis  le  sens  du  philosophe  allemand,  qui  ne  l'appliquait 
des  phénomènes,  aux  rapports  de  caïu^UI^H 
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Bonnet  Tctend  aux  fui  iiif  s  des  êtres  et  aux  gradations  de  lenr  ni' 
turc  physique  et  morale^  il  établit  ainsi  une  vaste  échelle  qui^con- 
inenrant  aux  substances  les  plus  simples  et  les  plus  bmtes,  rnoote 
par  des  degrés  infinis  jusqu'à  l'homme  et  à  des  intelligences  oê- 
lestes  y  et  se  perd  dans  le  sein  de  la  DÎTinité.  Dans  le  développe- 
ment de  ces  deux  systèmes ,  l'imagination  eut  plus  de  part  qn'iuc 
logique  rigoureuse.  Bonnet  n'est  pas  moins  hypothétique  dam  m 
système  de  psychologie.  Il  a,  sur  le  développement   des  facohâ 
intellectuelles  et  morales,  à  peu  près  les  mêmes  idées  que  Go- 
dillac,   avec  lequel  il  s'est  rencontré  dans  la  supposition  d'oae 
statue  que  Ton  animerait  par  degrés,  en  lui  donnant  aucoesiife- 
ment  les  divers  sens.  Mais  il  s'éloigne  de  l'idéologiste  français  snr 
divers  points ,  et  surtout  sur  le  mécanisme  dfi  la  pensée  qu'il  dut- 
che  à  expliquer.  Suivant    lui,  toutes  les.  idées,  depuis  les  plv 
simples  jusqu'aux  plus  abstraites,  dérivent  bien   des  sensatioas; 
mais  il  admet  dans  Ti^me  une  activité  capable  de  mettre  enjcvlo 
diverses  facultés  qui  correspondent  à  autant  de  modifications  or- 
ganiques. Suivant  lui,  chaque  fibre  sensible  a  ses  fonctions  propRii 
et  il  pense,  comme  l'anglais  Hartlcy,  que  les  sensations  et  lesidéeii 
ayant  leur  représentant  dans  chacune  des  fibres  du  cerveaui  qnie 
lient  entre  elles,  et  aboutissent  à  un  point  central,  sont  prodnttt 
\ïskT  un  mouvement  conununiqué  a  ces  fibres ,  de  la  même  maniôe 
qu'un  choc  pliysique ,  par  les  molécules  des  corps  cxtérieim,  oo 
par  l'impulsion  de  Tànie.  Ainsi,  l'organisation  primitive  du  cerrem 
forme  une  aptitude,  une  capacité  à  recevoir  telle  ou  telle  impra- 
siou  à  l'aide  des  sens.  De  leur  répétition,  surtout  dans  un  ordre 
déterminé ,  dérivent  les  différences  observées  dans  l'être  monl  et 
intellectuel.  L'éducation  consiste  donc  à  faire  prendre ,  par  l'iubî- 
tude,  une  direction  convenable  aux  dispositions  organiqnes  qui 
portent  au  bien.  Elle  ne  peut  former  le  naturel  ni  le  détruire,  mais 
seulement  le  diriger.  L'étude  de  l'homme  doit  donc  se  baser  sv 
son  économie,  puisque  l'âme  n'a  aucune  prise  sur  elle-même,  cl 
qu'elle  n'a  d'idées  que  par  Tintervention  du  corps.  Enfin,  Bonnet 
montre  que  la  liberté  morale  de  l'homme  n'est  que  la  faculté  ^ère 
déterminé  ou  de  se  déterminer  sur  des  motifs.  La  nécessité  deee» 
motifs ,  qui  résulte  de  sou  système ,  et  d'ailleurs  de  la  nature  de 
l'homme ,  n'exclut  donc  pas  la  liberté ,  et  se  concilie  avec  la  pres^ 
cience  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  davantage  dans  le  dé- 
tail des  opinions  de  Bonnet;  elles  sont  consignées,  ainsi  que  tes 
travaux  sur  l'histoire  naturelle,  dans  les  ouvrages  suivant: 


BON  4Ji 

TmM  J'iateaaiffgît.  P«tit,  17*S  ,  loot  et  que  Itiiloiri!  naliiRUc  oHr.li 
ÎB-Ï ,  1  toL,  fig.— Ce»t  daai  cet  on-  Je  pla>  inlcrrium  H  Ar  plus  o»rU>i> 
ia(e  ^c  Bonnet  a  public  u  bcUt  de-  mr  l'iirigiiie ,  le  dcTcloppcawnl  et  la 
onierte,  qoc  It»  poceroDi  tout  fé-  rcproductiau  du  corps  orgaiiiKii  il 
omUapar  DU  MnlaccouplcmcDi  pour  y  comlui  les  diic»  ifitènies  lundci 
{■lanaan  ^èaitiliom  ;  ta  cxprrieueei  jur  l'ipigéaMic^  eaGa  il  j  dcTclupiiE 
fu  la  rcgénératioB  di  bcaacanp  de  toa  «vitèiiic  det  gcnuu,  il  en  moiiirii 
•■■it  dlnMClci,  (|DÎ  lui  fnrcul  ang-  let  rouderanu,  ci  en  rcchrcch»  1» 
coaicr|U(njce>. 

Coniemplaiian  Je  la  naeiire.  A.m3\cf 
lan ,  >:64 .  in-g,  a  toi,  ;  Benu ,  176II, 
in-ia;  GeaBve,  I770.iu-8,a  »oL, 
Irad.  en  iialicin.  cl  enrichi  de  ROt»  ei 
d'ubwrf  atioui  cnriaot»,  p«r  SpalUn- 
rlupit&ile.  iiDi;Modioe,i769-i7,;o,iii-B,  aïot., 

Trailide  l'uiage  dti  ftuitlei  Hani  etc. —  C'ett  danacet  ourragc.saMÎK- 
lufUiaes  et lur quelques  aiitrti  mjeta  marqmWe  parlagreDimt  dn  iiyleqnr 
nùt^  è  rkiilolre  des  vigtiitax.  Got-  par  le  nombre  de  faits  qui  7  «Ht  rav 
liipcMLïyde,  1754,  iQ-4-  —  Cet  KaiU»,  qaeBoDDet  préientc  on  raL'- 
•ttnfB ,  l'oo  d«  plu*  importaus  qni  coarci  lei  principale»  id«i  de  son 
àM  et  poUiéi  mr  11  phyiiologie  »•-      grand  Ooïn 


Inabliy,  «nr  le  pnljpe;  a 

dua  nu  ta  aiigiualea  de>  iruecles. 

fill  munual  tue  le>  aril!i;ei  de  \eatt 

aipaa  re»piraioire>  ;  enfin 


10^  bnnelepluibsaoïit 

JiBoHel.  Il  icdiiliDgiie  parla  tolidité 
fa  ridtiti  Stixqneli  il  est  dirivé,  et 
(«  iBTBca  nn'il  renftnuc;  pat  U  lo- 


vi'tq' 


le*  km»  de  t'animera ,  en  un  tni 

lurUphilogopbiegiDÉriiledelaDatur 

PeUingénétie  philosophique,  Genéi 

.769  el   1770,         " 


■    IVl 


ïivini).  Bon- 
nan»  l'hypo- 
e  dani  XEaa, 


flMtf    ée    piyvAoiagie.    Londrea, 
(]l(,  b-ia.  —  Cet  ooTnige  ne 

Eli  BM>  de  l'antear ,  qui  ne 
■■uilre  que  beaucoup  plu* 
■iRMlnU  dau  U  Bollectîoa  t 


appliqne    an: 

laMt/ue  iDi  la  résarreotîon  de 
lonuDC.  Chaque  élre  doit  monier 
daiu  l'échelle  de  l'intelligencB,  el  Ir 
bonheur  dana  la  vie  future  couAiatrtB 
k  conmia-e.  Cet  oarrage  renlenne ,  en 
*nni,  outre,  des  deuils  ioiérvusni  lur  dif- 

XuaiMo/^fijur  ""■  tes  facultés  de      lërenapoinH  de  physique  ei  dTiiatoin; 
'"4u.Cbpenbagoc,i76o,ln-4;i'Si(/.,      naioreUe,  en  particulier  sur  la  repro- 
')%,  în-8,— Cet  ouvrage  n'en  qu'nn      duclion  atiiliiIile,iurriinpQÏManc«  al>- 
'ndoppemenl  Je  la  pmnière  partie      solue  où  nom  summca  de  pooéirer  la 
I    '"feiiai  Je psnlialosie.  oatnro  de»  productions  de  ce  glohr. 

CiiuiJèraeions  sur  les  corps  orga- 


itDl.; 
»  vol.  —  Bonnet  a 
»,  dana  «et  oomige, 


tnr  les  animalcules  des  infusion). 

Reshtrchtii  philosopfui£ne 


ckrùlic 


twncï 


4^1  BO?< 

Bonnet  a  composé  plusieurs  mé-  lai  est  aussi  natnvel  que  cdoi  àe  ta 

moires  sur  divers  points  d'histoire  lU-  pieds  et  de  scf  maiiu. 

tairelle,  qui  ont  éic  insérés  dans  divers  Les  omvres  de  Bonnet  ont  été  mJ 

journaux,  et  dans  la  coUection  de  ses  nies  sons  ce  titre:  Œuvres  d'hkta^ 

œuvres.  Il  est  auteur  de  la  lettre  en-  naturelle  et  de phiiosophie.^euMià, 

voyi-e,eu  i^SS,  au  ^fercure  de  France,  X7*79-ï783,  în-4,  8  toI,  et  in-«,  il 

an  sujet  du  discours  de  Ronsseau  sur  vol. 

rori«inc  et  le  fondement  de  rinégalité  (Jean  Tremblay,  Mémoire  pour  m^ 

parmi  1rs  hommes.  Bonnet  y  démontre  vir  à  r histoire  de  la  'vie  et  des  onvrnn 

que  rétablissement   des  sociétés    est  </e  A/.  CA.  j9o/iiier.  Berne,  1794, îft4. 

une  suite  nécessaira   des  facultés  de  — Cuvier,  Éloges.— '^nHûe^  Hisnin 

Thomme ,  et  que  Tusage  de  la  réflexion  de  la  philosophie  moderme,) 

BONT£KO£  (Corneille)  ,  fils  de  Gérard  Decker,  dit  Boniekoé, 
naquit  à  Alkmaar,  ville  de  la  Hollande  septentrionale ,  perdit  si 
mère  dès  la  cinquième  année  de  son  âge,  fit  son  apprentiâsa{^  co 
chirurgie  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et,  peu  satîsfiûtde  ceqail 
y  avait  appris,  passa  à  Leydc,  pour  se  perfectionner  dans  cet  art 
sous  de  meilleurs  maUres.  Après  avoir  suivi  les  leçons  de  De  LeBoë 
et  de  Th.  Craanen ,  il  reçut  avee  applaudissemens  le  bonnet  doelD- 
rai.  Il  revint  alors  s'établir  à  Alkmaar ,  où  il  eut  bientôt  nne  pn- 
ti(}ue  fort  étendur^.  De  cruels  chagrins  domestiques ,  et  les  tnca^ 
séries  que  lui  suscitaient  ses  confrères,  jaloux  de  ses  succès,  et  Us 
apothicaires,  furieux  dece  qu'il  préparait  lui-même  ses  médicamens, 
robligèrent  à  transporter  son  domicile  d'abord  à  La  Haye,  ensuite 
à  Amsterdam ,  «t  enfin  à  sortir  de  sa  patrie.  Après  avoir  pané 
quelque  temps  à  Hambourg,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  qui  le  créa  son  conseiller- 
médecin  ,  et  le  nomma  professeur  ordinaire  de  médecine  à  F^ul^ 
fort-sur-rOder.  Il  y  jouissait  de  la  plus  grande  estime,  longaH 
fut  appelé  à  Berlin,  le  i3  février  i685,  pour  donner  des  soins  à 
deux  personnes  élevées  en  dignités.  Il  fit  une  chute  sur  un  cscaliefi 
se  fractura  le  crâne  et  ne  survécut  que  six  à  sept  heores.  L'électev 
témoigna  combien  il  était  sensible  à  la  perte  de  son  médecin,  pir 
la  pompe  de  son  convoi  funèbre.  Bontekoë  n'était  âgé  que  de  trenie- 
huit  ans,  ou  seulement  de  trente-un,  suivant  J.  Leclerc.  M.  BoioeiB 
a  eu  tort  de  prétendre  que  Bontekoë  ne  fut  point  profesenr  à 
Francfort-sur-rOder;  il  suffit  de  voir  le  titre  de  quelqu'un  de  s« 
derniers  ouvrages  pour  en  acquérir  la  certitude.  Partisan  enthou- 
siaste de  la  philosophie  Cartésienne,  Bontekoë  adopta,  en  médecîiie, 
les  principes  de  l'école  chimique  dont  Descartes  fiit  l'un  des  pri»- 


rvtumra  presque  entièrement  à  h  pmilque  de  la  médecine,  pour 
n'être  pas  détourna  de  ses  traviiux  littéraires ,  et  il  y  motunl  en 
itt53.  PfoDS  passons  sous  silence  les  ouvrages  assez  nombreux  ^» 
Boot  inr  lu  critique  sncrée,  et  nous  n'indiquerons  que  l'opuscule 
suivant,  qoi  contient  plusieuis  observations  c 


OtitmUiona    mcdiat  de   a/feeti- 

Aiu    omiiiis  ;  videlieel  ;  de    abceiSB 

iffppocrnneo  i  De  ■vemîcâ  hyp^ocra- 

tuâetrtbri:  de saliirammdiKtiùont; 

'      A   eapitii   dUtùrtione  ;    de  epilepslA 

procartiwai  de  oria  fiemorrhagiÂ  pc^ 

rioJicJl;  Jf  lingua  ardore  et  sieâlale 

»xlri  feirtii  de    Cppâadine    maca- 

gimaiA  :  de  luiiatuUio,  jeu  chtSoemte  ; 

d0  ttrmi   dolorei   de  tabe  pecioreâ. 

]       laaJre»,  <fi49,  îo-ii  ,iiy«c  unepri- 

^^■^ds  Henri  Meibom,  Hclmitadi, 


iGfi4 


'4 ,  it  ï  lu  iDila  ilei  obMtva- 

de  Piene.  Bord. 

Arnold  Bool  a  co  pitt  i  h  com- 

laîtion  de  l'onvrago  poliltc  par  ion 

■le,  Gérard  Boot,  ïgilemcnt  mcdc- 


Fhiloinpliia    iia 
J  eil  pkiloiophia 


„{.„ 


I>iiblm,  1641,  ia-4. 
(P.<[001,  Hisl.till.de, 


.flfl..) 


I.OBCR  (OvAns),  qu'on  nomme  en  latin  JîomcAïu.f,  naquit  le 
il  t6i6àBorch,  village  du  didcèse  de  Ripen,enDanemarck, 
â^Olana  Borrichius,  ministre  de  ce  lieu.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  et  ses  humaoîtés  à  Coldcngen  et  à  Ripen,  il  se  rendit 
à  Copenlugue  en  i6iî4,  et  j  étudia  la  médecine  pendant  six  ans 
soos  Olatîs  Worni,  Simon  Paulî,  et  Thomas  Barlholîn.  En  i65o,  il 
fut  nommé  professeur  de  sixième  dans  l'école  d* Copenhague ,  et 
(wmplît  ce  poste,  pendant  Quatre  ans,  avec  un  xclc  que  le  roi  Fré- 
déric III  crut  devoir  récompenser  en  donnant  à  Borch  un  canonicat 
à*  Lnnden,  On  lui  offrit  ensuite  la  place  de"  recteur  de  l'école 
d^erlovr;  mais  le  dcsir  qu'il  avait  de  continuer  ses  études  médi- 
,  et  de  «isilcr  les  pays  étrangers,  la  lui  fit  refuser.  D  se  dîspo- 
commencer  ses  voj'ages ,  loisque  Joadiim  GersdorfT,  premier 
■oi  de  Danemarcl,  le  retint  pour  lui  confier  l'éducation 
;.  U  y  employa  cinq  années,  au  bout  desquelles  (en 
lui  conféra  le  litre  de  professeur  en  philosophie,  en 
botanique,  avec  permission  de  voyager  avant  d'entrer 
Borch  parcourut  alors  la  Hollande,  l'Angleterre,  la 
l'Italie  et  l'Allemagne.  Il  séjourna  dent  ans  à  I.eyde,  ati- 
k  Paris,  parcourut  les  bords  de  la  Loire,  s'arrêta  quelque 
temps  ■  Angers,  et  y  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine,  giigna 
ntalïe,  passa  ii\  mois  a  Rome,  et  revint  enfin  à  Copenhague,  au 
■embre   1666.  Il  entra  aussitôt  dans  l'exercice  de  m 
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DICTIONNAIRE 
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DE  LA  MÉDECINE 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


PAIllS.r-IMPIUaifUK:VB  VflLIX  LOGQUU, 

AU^SOTRK-DAin-DEt-TICTOlEXS,  R^  l6. 


lortcju'il  iitl  nomnté,  en  1774  ■  â  l' Académie  des  Sciences,  comme 
4Mocié-vélfran.  Ce  litre  annonce  que  Bordcnavc  ne  pul  l'oblenir 
Mns  faire  violence  aux  réglentens,  et  qne  l'Académie  n'aToil  pns 
été  libre  en  le  choisissant.  Hab  il  paraît  qne  cette  irr^gularitë,  loin 
d'Are  son  ouvrage,  était  eootraire  à  son  vœu.  C'était  malgré  lui 
qu'on  lui  avait  rendu  ce  triste  service;  l'Académie  ne  l'ignorait  pas, 
cl'les  qualités  estimables  de  Bordenave  lui  firent  régaler  bientàl 
l'araitié  de  ses  conlrcret.  Bordenave  était  échevïu  de  Paris,  et  au- 
cun chirurgien  avant  lui  n'avait  été  iJlevé  à  cette  place.  11  se 
Booln  digne,  jusqu'à  la  fin,  de  fondions  aussi  honorables,  en  ap- 
ponant  toute  la  sollicitude  et  la  vigilance  d'un  magistrat  vraiment 
popnUire  dans  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la  santé  publique. 
Depuis  peu  de  temps,  le  roi  l'avait  décoré  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,  lorsqu'il  fut  frappé  d'npoplexie;  il  ne  survécut 
que  huit  jours  à  celle  attaque,  cl  snccomLa  le  ta  mars  1783.  On 

Eini  lat  ta  phrf'ologie  on  pkjiigue 
dm  eorpi  liamiiiir.ftiit,  1^56 et  1764, 
i«mi  itid.,  1778, în-a,i  vol — L'in- 
Imr    prciunl    pirTïcnlïèmDent    Hàï- 


•  lur  le,  • 


diDi  le*  iîrmairi 
Fongeranx,  Pïrii ,  1 760,  ID-S, 

Disienatioas  lur  In  anû-itpliquei , 

jui  ont  cearouni  peur  le  prix  ptv 

poté  pur  V Académie  Jei   Seiencis, 

émiso  JDHpK      jérU  tt  Bellei  -  l^llrei  de  Dijon ,  en 

fiul»  le»  prin-       I  76;.  Dijon  et  Piri»,  1769,  iu-S.  — 


ai  cherché  il 
p«(*enter  le*  hypolbè» 
U,  >pi'l  ittUùnir  de 

c(p«*  fénénas  da  U  phjilologie.  Ce  Ce  recoeîl  renTerme  ta  disii 
li*r>  renfenue  ng  thrégédr  jifayiiolO'  Boissien,  rjHÎ  retaporU  la  prix,  et 
ft*,  ^Cril  atec  hvunconp  d'ordre  et  de  celles  de  Bordenave  et  de  Goilart ,  qui 
d«rté ,  et  ([u'oD  peal  contnlter  encore  purtigémil  l'scceatit.  Bordenote  ne 
uionrd'bni  avec  av*Dt>ge  tom  pin-     pditagc*  pai  le  prix  avec  Boùaien, 


Watt  iiapporu. 
jifipiil  partit!. 


•ruibilité  de     l'applici 


•I  dlni  le  Mercure  de  Pra. 


l'allacfaa  moins  à  étudier 
adci  anii-KptiquH  dans  Ici 
ilcmei,  qne  dans  les  cula- 


flaUer.  publié 
/aatnir  loniiei 


r  l'optnioQ  de  Hallei , 
louvel  exemple  eu  ( 
libilité    det  tendoi 


d*i  la  farmutii, 


d  cure  radicale  dei  her- 
i7:4,iu  'a,  tfi  pp-  — 
Ce  Mémciire,  qni  est  ioa^ré  [larnii 
ceux  de  tÂead/mie  rofate  de  Cii- 
rvtgie.  tom.  T,  e<t  iniii  d'au  mp- 
pléUHTBI  pour  rêpfmdre  il  onr  disaer- 
lation   de  M.    Caolhier  nir  Ir  in^nr 

RniiIciiatE  a  entnrc  iDien  des  at- 


/|6o  ROR 

ticles  Mses  nombreux  dant  le«  Mém, 
de  VAc,  rojr.  de  Chirurg,  ;  nous  allons 
les  indiquer  succetsiyement  :  Obier- 
vation  sur  une  ^vessie  double,  —  Exa^ 
men  des  Réflexions  critiques  de  M.  Mo- 
lin^li  contre  le  Mémoire  de  M.  Petit  ^ 
sur  la  fistule  lacrymale,  —  Précis  de 
plusieurs  observations  sur  les  plaies 
d^ armes  à  feu  en  différentes  parties. 
(  tome  II ,  in-4.  )  —  Obs.  sur  F  état  de 
Tos  de  la  jambe,  après,  la  guérison 
d'une  blessure  par  arme  à  feu,  exa- 


ansuomiques  eomcètmani  de*  ûu^' 
tions  trouvées  dans  ie  cœur.  (  BisL  ir 
rAcad.des  Scieitees^  pour  Fan  17^, 
p.  5o.) 

Discours  prononcé  à  la  prtmSot 
séance  de  T  Académie  royale  et  dt- 
rurgie,  dans  le  notivei  édifice  fui  lai 
avait  été  destiné  par  S.  M,,  /^  16  ao- 
vembre  1775.  —  Inaéré  dans  le  Mer- 
cure de  France  ^  décembra  1775. 

Bordepave  a  pnbliê  ane  tndoeii« 
de  la  troisième  édit.  dea  Pritnm  Snté 


miné  sur  le  cadavre.  —  Précis  d'ob-  physiologie  de  Ualler.   Paris,  1769, 

servations  sur  les  maladies  du  sinus  in-ia,  denz  parties  en  nn  toL 

maxillaire.  (  tome  IV.  )  —  Mémoire  Les  Thèses  suivantes  ont  été  ua- 

dans  lequel  on  propose  un  nouveau  tenues  sous  sa  présidence  :  De  eorp^ 

procédé  pour  traiter  le  renversement  ribus  extraneis  intrà  œsophagnm  km- 

des  paupières.  —  Suite  d^ observations  rentibus.  Resp.  ant.  Destremean.  Fuii, 


sur  les  maladies  du  sinus  maxillaire. 

—  Observation  sur  un  corps  étranger 
dans  ce  siniu.  —  Mémoires  sur  quel- 
ques exostoses  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. —  Mémoife  sur  le  danger  des 
caustiques  pour  la  cure  radicale  des 

hernies,  (tome  V,  în-4.) 

Les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  renferment  aussi  diflerens  tra- 
\jtux  de  Bordenave.  On  y  trouve  : 

Description  et  un  fœtus  mal  confor- 
mé ^  dont  les  os  avaient  une  mollesse 
contre  nature.  {Mémoires  des  Sav, 
étrang.  t.  IV,  pp.  545-55o,  avec  pi.  ) 

—  Analyse  de  la  bile ,  avec  des  ré- 
flexions sur    les  change  mens  quelle 
peut   subir    dans    le    corps   humain. 
{Ihid.,  t.  VIT,  pp.  G 10-6 18.  —  Faits 


1763,  iu-4.  —  De  intumeseemtiâ pat- 
tium ,  inprimis  nmlnerum 
riorum  instantibus.  Resp^ 
Paris,  1 763,  in-4.  —  De 
Resp,  Guyeuot.  Paris ,  z  764 ,  ÎH-  " 
De  'vesicas  paraeeniesi,  He^,  Lasblrt 
Paris,  1765,  in-4.  —  -^^  eeitmott. 
Resp.  Lemonnier.  Paria,  1765» in-i' 

—  De  anthrace.  JUsp,  Robin.  Fuii> 
1 765 ,  in-4.  —  De  fractura  eoBfh 
moris.  Resp.  Rnfin.  Paris ,  1 7  7 1 ,  îa-4- 

—  De  hydrocele  per  injecti/smem  ea- 

randâ.  Resp.  JnêseMume^  Paris,  17711 
in-4. 

(  Hist.  de  l'Acad,  des  Sexuées ,  an 

177a.  —  Rouer ,  Tab,  de  l'Àeai.  éet 

Se  —  Eloy.  —  Haller.) 


BORDEU  (TnÉopniLF  de),  l'un  des  plus  brillans  précursean <f^ 
la  ri^forinc  que  le  génie  de  Bichat  a  fait  subir  de  nos  jours  t  b 
méderinc,  naquit,  le  22  févri<^r  1711,  à  Iscste,  village  de  UftOée 
d'Ossan,  en  -Béarn.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  au  cottégf 
des  Jésuites  à  Pau,  et  chez  les  Barnabites  de  Lescar,  il  alla  à  Mont- 
pellier ])our  Y  apprendre  la  médecine,  se  destinant  a  suÎTre  ■■' 
rarrière  dans  laquelle  sa   famille  se  distinguait  depuis  plasimrs 
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BOnnET  (Cbailes),  naturaliste  et  philosophe  céUbrc,  naquit 
■  Geoim  le  i3  mars  1710.  Sa  Emilie,  originaire  de  France,  était 
Teniie,^rèil'hoiTible  journée  delà  Sa  in  t-Barth^lemy,  s'établir  dans 
cette  Tille,  où  elle  exerçâtes  premières  charges  de  la  république. 
Son  père  prit  un  soin  particulier  pour  le  diriger  dans  ses  premières  ' 
ëtadca;  nuôa  F^ducation  de  Bonnet  ne  fut  point  celle  d'un  homme 
ordinaire.  La  natnre,  en  lui  donnant  d'heureuses  dispositions,  l'a- 
vnt  dertiné  à  développer  lui-même  ses  talens.  Il  devait  être  son 
pcofM  maître.  Ce  n'était  pas  des  leçons  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
Clllak  dif  occasions  d'exercer  ces  facultés,  qui  devaient  acquérir 
cbes  Ini  use  si  grande  énergie ,  et  que  les  métfiodes  ordinaires  lais- 
aneat  aans  action.  Il  n'eut  donc  aucun  dos  succès  qu'on  admire 
dan*  Ict  écoles,  et  qui  ne  prouvent  qn'nne  mémoire  flexible.  Un 
principe  de  surdité,  qui  se  manifesta  dès  son  enfance,  et  dont  rien 
■e  put  arrêter  les  progrès ,  augmentait  encore  les  difficultés  de  ses 
êtndek.  Son  père,  frappé  de  cet  inconvénient,  sentit  la  nécessité  de 
snbftiluer  une  éducation  domestique  à  l'éducation  publique.  Il  fut 
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virent  pour  \v  perdre.  Ils  eurent  assez  de  crédit  pour  faire  ntn 
le  nom  de  Bordeu  de  la  liste  des  membres  de  la  Faculté;  rt  il 
fallut  un  arrêt  des  cours  souveraines  pour  lui  rendre  le  droil 
dVxercer  la  médecine.  Ces  persécutions,  qui  troublèrent  son  tt- 
pos,  ne  rcmpéchèrent  cependant  pas  de  continuer  ses  travaux.  Il 
repoussa  d'ailleurs  les  traits  de  ses  ennemis  avec  toute  la  vigueur 
dont  il  était  capable;  et,  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  maii 
particulièrement  dans  ses  recherches  sur  l'histoire  de  la  médecine, 
il  sut,  par  des  allusions  piquantes,' les  couvrir  de  ridicule. Cette  lotie 
continuelle,  eu  même  temps  que  les  travaux  nombreux  auxqaelsfe 
livrait  chaque  jour  Borden,  altérèrent  sa  santé.  U  pensa  à  h  re- 
traite, et  mit  en  viager  le  fruit  de  ses  épargnes,  ((ui  ne  mnntaiait 
qu*à  80,000  livres,  malgré  la  longue  et  brillante  pratique  qu'il  nul 
eue.  Un  voyage  aux  eaux  de  son  pays  ne  le  guérit  pas  de  raf- 
ffction  qu'il  portait,  et  que  Ton  caractérise  très-vagnemcnt  de 
ffoutte  vague.  Une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  inopinément  If 
a^  novembre  1776.  Il  était  resté  célibataire. 

Disciple  d'Hippocrate  et  de  Stabl ,  Bordeu  reconnaît  pour  pre- 
mier principe  de  la  |ihilosophie  médicale,  la  nécessité  d'étudier /e« 
lois  de  la  vie  par  l'observation  des  êtres  qui  les  possèdent,  ti  lien 
d'imiter  les  médecins  à  systèmes  pour   qui  la   physiologie  iff&t 
qu'une  série  de  déduction  hypotliétiqnes  tirées  des  principes  de  h 
physique  générale.  Il  étudie  donc  les  coq)s  organisés,  et  la  pre- 
mière chose  qui  le  frappe  en  eux,  c'est  J'ordre  admirable,  la  dé- 
pendance réciproque  de  leurs  fonctions;  la  force  qu'ils  ont  deir- 
sister  à  l'influence  des  causes  qui  tendent  à  les  détruire,  la  pro- 
priété qu'ils  ]>ossèdcnt  de  se  restituer  à  l'état  normal  dont  ils  ont 
été  dérangés,  etc.  11  désigne  par  le  nom  de  nature  ces  facultés  ]De^ 
veilleuses,  dont  la  plupart  des  dogmatistes,  les  chémiàtres  et  Je» 
mécaniciens  n'avaient  tenu   aucun  compte.  Quelquefois,  il  ^nt 
l'avouer,  emporté  par  ime  imagination  ardente,  il  oublie  que  c« 
propriétés,  essentiellement  distinctes  de  toute  autre,  ne  saoraieBt 
être  expliquées  par  des  propriétés  plus  générales,  qu'elles  lool 
inexplicables  en- elles-mêmes,  qu'elles  sont  des  faits  primitiis,  etli 
nature  devient  pour  lui  un  principe  substantiel  »  agissant  seloi  des 
déterminations,  une  tirnerationneile;  mais  Bordeu  n'est  spirimaiiste 
que  par  distraction,  et  bientôt  la  philosophie  expérimentale  le  n- 
mène  dans  le  monde  des  réalités.  Il  analyse  les  phénomènes  de 
l'organisme,  et  croit  pouvoir  les  réduire  à  la  sensation  et  au  moa- 
vement;  la  sensibilité  et  la  motilité,  considérées,  d'aprèi  l'obier- 


BOR  463 

nttioti,  conitne  jimpriétoï  in|iÎT('iitcs  aux  orguiie&,  suffisftut  duni: 
pour  «I  «pliqiier  Les  ailles.  Si  tuiis  ces  aclf»  ue  «ont  pas  identiques, 
c'est  qur  les  iirojit'ictvs  viules  s<nit  »u-^-a!ctni>nl  ilisIribuëES  dans 
no*  pariîi.'si  l'aaalyM  analomi<|uc  itoîi  nous  apprcndi'c  la  maiii^-rc 
d'Ain!  de  cliacutu:  d'elles. 

Des  principes  aussi  positifs,  ri  les  recherches  de  Huiler  sur  les 
jnwpriél^  ddï^rriites  des  prindpaiix  lUsus  île  récniiomie,  devaient 
donner  naissance  à  l'analomiv  et  à  la  physiologie  générales  de 
itolr«  fpof|ue.  fiicbat  dciait  nécessairement  paraître  au  dix-oeu- 
viéme  siècle;  et  ]>eut-étre  ne  fallaii-il  pas  tout  le  génie  de  ce  grand 
konuuc  pour  etécutei'  ce  qu'il  a  fait.  Bnrdeu  ne  se  borna  point  ù 
ixpoMr  des  vues  générales,  il  lit  dos  rccherdies  particulières  sur 
qu«bpm-uiu  deé  vlimieai  organiques  qui  nous  conslîluent.  Il  donne 
en  cent  endroits  des  j>r«uves  de  l'aptitude  la  pins  heureuse  pour 
t'abscrration  ;  mais  ici,  eomnie  dan&  tous  ses  ouvrages,  une  sorte 
d'nnbérance  d'imagination  le  jellc  dans  des  écarts  assez  fréquensi 
d  Ton  trouve  à  cAlé  des  idées  les  jitns  ingénieuses  et  1rs  plus  Justes. 
des  bizarreries  ou  des  vues  surannées.  Les  opinions  paKicu- 
lièrcs  de  Bordeu  sur  cliaipic  point  de  pli^ologie  sont  trop  géné- 
ralement connus  pour  que  nous  les  exposions  en  détail.  Nuus  ne 
dirons  ifu'iui  mot  de  lui  coiume  praticien.  Il  avait  mie  grande  eon- 
Tuànce  dan»  la  tendance  naturelle  de  l'orgaaismc  vers  ta  guérison, 
et  t«  maimiana  ha  toujours  sa  doctrine  de  prédilection.  Le  style 
de  Borden  csl  souvent  incorrect,  mais  il  est  plein  d'esprit, "de  ver« 
rt  d'originalité,  et  l'on  relit  toujours  ses  onvrages  avec  plaisir.  En 
«oici  les  titres  : 


DUtrtalio  pfyiialogica  de  icnia 
grtmrieè  anaïderaui.  MouIptUier . 
«^k*,lu-i:  Paria,  f]3t,  in-n,«ï«: 
tr  U>  gtanda. —  Otle 
.  contient  le  gfrinc  de  |>la- 
M  idées  principil»  i|uc  Bor- 
m  avdoppit»  (Mr  U  loitr. 
a^ifficahoaù  hiaoria.  Montpel- 
lier, lï^i.iD-ViFsrù,  i;ïi,  in-u,  in-ia. 
■••C  1m  Rtckerdiia  lur  /«  gtandet.  Miérvark 

Bordai  ttjtOe  le>  •iplicilium  mcn-  911111a  dam  !• 
alqoaa  et  chinûijaM  A  l'aille  (toquelln  le  Traili  dr. 
I»  pk7*iaIogi>te*  M  reniliieul  compte  dans  1«*  Leur 
da  la  ËinMlioD  du  chjle.  Il  raonin      i/x  Biarn. 


Le  ucrÉiïaiidele44li«efbaniil  1  Bor- 
den l'uccaiiioii  d'êmeiuv  l'idée  fouda- 
mcDiele  dool  le  défeLoppemenI  a  £tï' 

1^  :  les  Rechcrchmt  mr  la  glaiulri, 

Leltns  lur  Ir,  raax  minératei  du 
llrarn  et  de  yur/yun-finei  du  proi/in. 

tti voiiifei.  Anulerden,  <7if)-i748. 


ri  lur  Futugt  du  juit 
gangr*me.  Inaétées  dit 
plaies,  de  Gaisird,  1 


•  "l""' 


Refhrrel,f, 
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ticulations  des  os  de  la  face ,  djins  1« 
Mémoires  de  t  Savant  étramgers  de  l'A' 
cadémie  des  sciences,  a*  vol.  —  Çor- 
dcu  démontre  qae  toas  les  os  de  la  face 
sont  disposés  de  la  manière  la  pins 
aTantageuse  ponr  résisler  anx  efforts 
de  la  mâchoire  ioférie nre.  Ce  Mémoire 
\a1nt  à  son  auteur  le  titre  de  cories- 
|>ondant. 

Recherches  anatomiques  sur  Us  dif- 
férentes positions  des  glandes  et  sur 
leur  action.  Paris ,  1752,  in-  x  1  ;  ihid. , 
an  VIII,  in-ia,  avec  des  notes  dellalli*. 
—  Dans  ce  beau  travail,  oà  Borden  a 
semé  le  plus  d*idéct  neuves ,  il  com- 
bat les  explications  mécaniques  de  la 
sécrétion  et  de  Texcrétion  des  humeurs 
glandulaires.  Il  démontre  que  cette 
excrétion  n'e.st  point  due  à  la  com- 
pression d(!.s  glandes  par  les  parties 
voisines;  que  les  foncliona  de  ces  or- 
ganes dépendent  de  leur  action  pro- 
pre ,  d'une  sorte  d'érection. 

Dissertation  sur  1rs  écromelleSf  cou- 
ronnée .en  1 7 53  par  l'Académie  royale 
de  chirurgie ,  insérée  dans  le  3'  vol. 
des  Prix ,  in-4 ,  1757;  dans  Tancien 


Journal  de  médecine  (  sept.  I75«)  ); 
dans  le  Journal  économique  (  janvier 
1760  ) ,  et  à  la  ^uite  des  Recherches 
sur  le  tissu  muqueujc,  1767,  sous  ce 
titre  ;  Usage  des  eaux  de  Darèges  et 
du  mercure  dans  les  écrouvlles, —  C'est 
une  des  moindres  productions  de  Bor- 
den. II  y  établit,  diaprés  des  supposi- 
tions gratuites,  que  les  pays  de  mon- 
tagnes sont  ceux  on  l'on  trouve  le 
plus  grand  nombre  d'écrouelleux,  et 
l'attribue  anx  eaux  trop  crues  dont 
s'abreuvent  les  habitans,  et  à  l'air  trop 
vierge  qu'ils  respirent. 

An  omnes  organicœ  corporis  par- 
tes digestioni  opitulentur  ?  Paris,  1753, 

JD-V 


s4n  'venatio  Cetœris  exercittamAms 
'aluhrior?  Paria,  I753,  iii-4. 

Utnun  Aquitaniee  mineraiei  ifae 
morèis  ehronicis?  Ces  trois  dîistfni- 
tions  furent  sontenacs  par  Boviea 
ponr  obtenir  le  grade  de  docteardau 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Qv 
sont  insérées  par  extrait  dans  U/safc 
nal  des  Savons  et  le  Journal  tctm 
miqttCf  année  1 7  54.  Dans  la  preaièR, 
considérant  les  modificatioBs  appor* 
tées  par  la  digestion  dans  les'fondÎBtt 
de  la  plupart  des  organes,  il  ea  «»• 
dut  que  chaque  organe  prend  plas  oi 
moins  de  part  anx  actions  des  aobci, 
selon  Timportance  des  fonirtionsfBHi 
remplissent  on  le  degré  d'emptrtqa'ii 
ont  sur  Ini;  il  montre  que  rcsioaac, 
soit  par  sa  position ,  soit  par  Téteiidae 
de  ses  liaisons  avec  les  antres  orp- 
nés,  soit  par  b  naturfe  de  sei  opéra- 
tions,  semble  donner  napokioa  à 
toute  la  machine  animale,  h  mU«. 
à  cette  occasion ,  consacrer  Hdéc  fa- 
vorite de  Van  Helmont,  qni  considé- 
rait le  centre  épigastrique  coame  U 
partie  centrale,  fondamentale  de  aotiv 
économie,  comme  le  point  de  rniÛM 
de  toutes  les  actions.  La  troisième  dis- 
sertation se  compose  de  1 70  obsen»- 
tions  que  Borden  avait  recneilUes  Ion 
de  son  service  anx  eaux  deBanfet; 
il  y  a  exposé  des  vnes  profindes  sar 
la  pathologie.  Cette  disaeitatiou  « 
trouve  fondue  dans  son  Traité  des  m»f 
ladies  chroniques^ 

Recherches  sur  les  crises,àamV£M- 
cjrclopédie,  1 7  53 ,  et  avec  la  denM*' 
éditiotf  des  Recherches  sur  leps'l'- — 
Dans  cet  article ,  qui  fonne  oa  tnîté 
complet  rempli  de  la  pins  saine  énidi' 
tion,  Borden  admet  bien,  cornac  !<* 
anciens,  une  sorte  d'harmonie  coU* 
les  diverses  fonetions  de  réconoBV» 


m  ircrlii  de  luqucUi!  I«  pbciiamèiics  lii 
qai  «DiMllrcnil  1*  plnpin  du  mili- 
drn  ,  paniiHCDl  le  léialtat  il'rfrorla  aS' 
peBcnl  couiliiDCi  a  tradaiit  au  réli,- 
bli»emcDl  de  11  udic  ;  mais  il  nie  que 
le*  Té*aIuTÎoDt  qm  uurdcnt  U  gntri- 


iax  de  Barigts  dan 


marqoept  par  dea 

mm  iiiTtieniwnl  1  dri  jours  r^pa- 

lien.  Il  oticsile  pat,  maigre  Mm  al'a- 

eboneiu   pour  la   doclrine  d'Hippo-      maladiea  de  la 

cnM.i  UbUmet  dei'Alrr  Irop  piTuè      in-ii, 

k  ^Uklir  du  règle*  gcnrralo. 

He<^<rtkei  lar  le  pouls  par  mpporc 
mi^cfiiei.VnU,  i;S6,  in-ii;  i'4i'.£, 

I7a8  et  t77i,iii-ia.  3  Ioid.fii  4voL 

— Btuilrti,  aniraul  tri  toe>  iIbSoIidu, 

de  lA<^ei  el  de  Nîhel,  loa  tradnC' 

aoMiqan  <t  pronoitiques  du  poalB,  linaTenl 
MaUil  dam  ce  traité  de*  diiilnelloiis  cliM  a  >a 
■KxnliRaaeiJi  l'aïdedHqDTlleslepoiilt  Biirdcii  , 
pouvait  indiqatt,  par  dci  diOérrticn  flaiiuni  < 
■picialca,  la  période,  Ir  liége,  Viun 
prohable  de  la  naladic,  ror|>iiie  pa 
leqnel  doit  >*opéier  le  iravall  criliqni 
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■iiia  de  l'iao>nlaliDn,dont  11  était  Dn 
dw  partiiaiu  Ici  ploa  déciitét,  Bordni 
paue  en  revue  et  ciinclêriie  le»  di- 
Tcm»  sectci  de  aédedne.  I.e»  )it[jc- 
meni  ija'it  porte  aonl  la  plupact  re- 
marqnablet  par  Ictu  jnileiH  el  leur 
prorondeur ,  g|  aotfl  e^qiriméi  avee 
une  piquas  le  originalité. 

Secheiches  ,nr  le  lin»  maqaeiix  et 
'ganc  cellulaire,  et   sur  qaelqar' 


.767, 


11  ori^anei.  Au  mî- 

I  proroudra  que  Bï- 
'  avec  génie.  SuiTanE 


Becken 


e-ilifur  mrtaUique  à  i'hàpïtal  dt  la 
Châriti,  ponrierrir  i  l'kiiioire  de  la 
CDitgnc  vulgalrtmtnt  nommée  tolîql'e 
<U  Potlau,  romaot  troii  diiieruiloiu 
tfHJtéc*  daoi  l'oneicD  Journal  de  mé- 
drnnt,  1763-1783. —  Ces  recherches 
■OUI  foninjuaUei  par  d»  TO«s  pra- 
tiijatt  meelleatea.  , 

Urekrrthei  sur  quelques  pointa 
d'kùloirc  de  la  mèdetîue  qui  peuvent 
4v«r  rapport  à  tarrèr  de  la  grand"' 
ekarabee  du  pariemefti  de  Purii,  eoti^ 
vmani  l'iitocuLtlianf  et  qui  partit*- 
lemc/artimbUs  it  lu  n/êiaitce  da  erm 
(■.Li^CParit),  t7(i4.'i>-ii, 
-  Dana  eet  auviave,  à  l'iUtn. 


les  laatadlet  chreni- 
iies,  leurs  rapporU  avec  tei  maladies 
'.iguëi,  leurs  périodes,  leur  nature, 
(  sur  la  manière  dont  aa  Jef  traite 
«x  eaux  minérales  de  Bar^i,  et  des 
utri)  sources  de  l'aquitaine.  Pari*  , 
1775,10-8,  I  lol.avco  li Di'iertaiioa 
iiir  Ut  éeroutlles;  itid.,  aa  vu,  atee 
daa  noie,  el  la  de  de  raulenr,  par 
Ruaisel.  —  Cel  ouvrage,  qui  dcTsil 
renfermer  lonl  ce  que  Bordeo  avait 
obierré  dans  le  ronn  de  «a  pratique , 
fut  compaié  de  ooocen  avec  jod  père 
et  »n  beie,  qui  lai  IbnrDîrenl  tui 
,  grand  Domhte  d'rfwerv 


elTeu 


L  ntioéralea  d 


„  \e  ru 


iladira 


iines.  Buidca  cherclte  i  7  déuoultLr 
qUecti  maladie*  uni  du  périodes  aaiil 
ié{;aliéie*  que  lu  aigoëa,  et  i|ue  U  bal 
i.rluc*|tal  de  k-ùi'  trulcnienl  ddit  flre 
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de  leur  donner  le  raraclère  des  mala- 
dies ;iîgnës.  A  Toccasion  de  ccb  mala- 
dies, fiordeo  entremêle  des  considc- 
latlons  physiologiques  el  palhologi- 
qaes  des  pins  intéressantes,  y  repro* 
dnit  bes  opinions  sur  Taclion  propre 
des  organes  et  sur' le  tissu  cellnlaire; 
il  y  répand  à  profusion  lés  idées  les 
plus  hypothétiques,  les  plus  para- 
doxales, ainsi  qne  des  vérités  que  per- 
sonne n^avait  aussi  bien  saisies  et  fait 
ressortir. 

Les  divers  ouvrages  de  Borden,  ex- 
cepté les  trois  thèses  qn  il  soutint  à 
Paris  et  les  lettres  sur  les  eaux  miné- 
rales du  Béarn,  ont  été  réunis  par  le 
professeur  Kicherand,  sous  ce  titre  : 
OEuvres  complètes  de  Bordeu,  Paris, 
1 8 1 8 ,  in-8,  a  voL  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Taoteivr. 

lU)rdeu  avait  encore  publié  :  Ilom- 


tnagtf  à  la  vallée  ^Ossau^  a-l,  en 
patois  basqoe ,  et  tiré  acnleaent  4 15 
exemplaires.  On  lai  attribue  nue  coo- 
pération dans  les  ouvrages  de  La  Cne, 
qui  a  en  effet  développé  plnsicon 
points  de  sa  doctrine.  V.  La  Clu.  U 
institua  le  Journal  de  Barèges ,  coo- 
tinné  par  son  frère.  Minvielle  a  rénai 
les  principales  Idées  de  Borden,  ci  ci 
a  formé  un  ouvrage  ÎDtitnlé  :  Tràiû 
de  médecine  théorique  et  pratique,  tx* 
trait  des  ouvrages  de  M,  Bordeu,  mwec 
des  remarques  critiques.  Paris,  I774t 
in-12;  Montpellier,  x8^5,  in-8,  mmu 
ce  nouveau  titre  :  Analyse  rtùsomùe 
des  ouvrages  de  médecine  de  Tk.  Bor- 
deu ,  avec  reloge  de  Bordeu  por 
Roussel. 

(  Minvielle.  —  Biogr.  univtru  — 
Richerand,  Notice,  —  Biogr.  médicr^ 
Bérard,  Doctr.  de  l'école  de  Iha^p.) 


BORDING  (Jacques)  naquit  à  Anvers  le  11  juillet  iSji.àprts 
avojr  commencé  ses  éludes  médicales  à  Paris ,  et  les  avoir  terminées 
à  Montpellier ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bologne.  H  avait  éfé 
contraint  d'abord,  par  le  mauvais  état  de  sa  fortune,  et  depuis,  to- 
lontairement,  d'enseigner  dans  divers  collèges  les  Jangues  grecque, 
hébraïque  et  latine.  La  crainte  d'être  incjuiété,  à  cause  du  luthéra- 
nisme qu'il  avait  embrassé,  le  fît  plusieurs  fois  changer  de  rési- 
dence. Il  exerça  la  médctrinc  à  Carpcntras,  à  Hambourg,  puis  à 
Rostock,  où  il  fut  appelé  par  Henri,  duc  de  Meckelbourg,  pour  Are 
son  médecin  auliquc ,  et  en  même  temps  pour  enseigner  danslUni- 
versité.  Il  demeura  sept  ans  dans  cet  emploi.  Enfin ,  Christiemill, 
roi  de  Danemarck,  l'appela  à  Copenhague.  Bording  y  passa  le 
reste  de  ses  jours  >  partagé  entre  les  exercices  académiques  et  k 
service  delà  cour.  Il  avait  amassé  beaucoup  d'argent,  lorsqu'il j 
mourut,  le  5  septembre  i5Go,  da^is  la  cinquantième  année  de  son 
âge.  On  a  de  hii  les  ouvrages  suivans,  qui  n'ont  para  que  long- 
temps après  sa  mort  : 

Jacobi   Bordingi  physiologia^  hj^      et  Hafniensi  publiée  enarrawiî,  Koi- 
gieine  y  pathologia  f  pront  lias  medi-      toeb,  iSfjr,  iu»S. 
cina  partes  in  academiis  Bo^toc^iensi  Enarrafiones  in  sex  libres  Gekm 


<<*  tMMJa  laititalc.  Aeetiiert  aulorit  (  Paqaot,   lli/l.    iir,  dei  Paji-liai. 

e«iuilia  fuadain  iltuilniiimù  pràici-  — Melohjor  AJani,    f'ita  gennano- 

fwtu  prtr$etipta.    Koiloth,    iSgS,  rum  mtdleonim  .  elc) 
iB-(;  iiiV,  i6o4.*iD-i. 

BOREL  (P^ekbk),  BortHas,  naquit  à  Casires,  en  Languedoc, 
■ttn  I'au  1G30.  Apres  le  cour»  de  s«b  études,  il  ae  donna  â  la 
■Uccine,  *l  ss  fit  recevoir  docteur.  Il  exerrait  l'art  de  guérir 
dans  M  ville  nutalc  depuis  douze  uns,  quand  il  TÎnl  à  Paris  sur 
la  fin  de  l'année  iC5!i.  Il  fut  lâil  quelque  temps  après  mcdeein  ordi- 
naire dn  roi.  Sa  mort  arriva  en  l'JSy  ;  il  .ippartenait  depuis  167^  à 
l'Académie  de  SL'icni:cs,  en  qualité  de  chimiste.  On  u  de  lui: 

Hbronim  ji/iiiosapkicaroia  kermetUo- 
rum,  ia  guo  quatuor  nùUia  ciniter 
aulkorum  chimiconim,  vrl  de  Irant- 
malaiioite  metaltorum.,  re  miaerali,  et 


Catalo-ur  dri  rarttéide  Pierre  Bo- 
ni  de  Caiirei,  Cul»),  i6l5.  ia-*. 
*•  iài'ioa  angmentM.  1  Utuilvdea  An- 
lifailii  de  Caiirei.  —  (.*e»l  Li  dcscrip- 
iton  du  ubinel  de  rioieur. 

iei  aiuUfaiiii,  ramii,  plantes,  ini- 
mèrtuix  et  autres  choici  coniidirablei 
de  U  viile  et  eanué  de  Castre,  d'Al, 
tigeoû,  el  dei  litiur  ;«>  sont  à  tel  nr- 
eironi.  atrte  rhiuoire  de  ici  CBOuei, 
érA/uet.  etc.tle.  Culrcs,  1649,111-8 


i6S3  A 


nenturi  cnm  ejusdem  biiliMhtea  ap- 
pendîce  et  comllana,  l'aiii,  i654, 
in-ii.    Hcidclbirg,     16SQ,     in-is. 

U  nijnic  que  lu  préridente.) — Inijrn 
diD>  ta  BibUoikeca  cUmîca  de  Rotb- 
Schuiie.  Nonauberg,  t-tS-ig,  in-B, 


ndrti  au  1666,  io-S. 

itiotheca  thimira,   i'h  calnlr 


brevi  omnium  eonipiciliorum  hittoriât 
ubi  de  eonim  eonfectione  ac  aiu  ,  lea 
d»  effeaiiui  agilur,  noraqae  qtuedam 
cirai  ea  proponunUir.  Acmiit  eiiam 

/i^.  Ljilb7e,ifi5j,  iii-4  lis. —  Il 
y  a,  dit  riicerOD,  d»  clioua  lingu- 
inu;  «  Pe-  Min>  el  cnriiiuii  dim  cel  dut»^. 
llationei  el  Tr^ior  dei  rethetthet  el  aniiqailèi 

:fort,  1676,  gauloiiei  el  francaiiei,  rfdailei  en 
le  qocIfiiH  'ordre  alphabiliqae ,  el  enrichiei  de 
vie  de  Dei-      beaucoup  tforiginet ,  épitaphei  ef  tiu- 


i(  de  beaucoup  de  m 


>  de  la  laa- 


f^GS 


BOK 


i055,  îii-4  de  61 1  pag.  —  Oa\rage  de 
beaocoap  d*émditioii,<laiu  lequel  sont 
Indiqués  les  soi  vans,  do  même  aateor  : 

Poëme  à  la  louange  de  V imprimerie^ 

Carmina  in  latidem  régis,  reginœ, 
et  cardinalis  Mazarini,  in-4» 

Anctarium  ad  viiam  Peiresdi.  -^ 
(  Dans  réditîon  de  cette  vie  faite  k  La 
Haye,  en  i655,  in-4.) 

Commentum  in  antiquum  phiioso»  ^ 
phitm  SjTiim.  iG55. 


liortiu,  ttu  armame/Êtariamnmf^ 
cinm  planiarum  et  ammaitum  «f  «r> 
tem  medicam  sprctamtium,  eum  hrm 
eontm  etjrmologiâ  iesengfiamef  ioeo, 
temporc  et  viribus.  Castres,  1 667,  îii4. 

De  cnrationihtts  tympathetids.  — 
Cet  écrit,  qui  est  fort  coart,  se  trooTc 
à  la  page  5a6  dcr  Theatrum  srmpti* 
fA^/irum.  Nuremberg,  1662,0^4. 

(  Mém.  da  P.  Niceron  — ^.ChanCepié. 
-—Clément ,  Biblioth,  curieuse.  ) 


BORELLI  (jEAif-ÀLPHoiisK}  naquit  à  Naples  le  28  janvier  1608. 
On  manqne  de  détails  biographiques  sur  ses  premières  années.  On 
sait  seulement  qu'il  montra  de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour 
la  philosophie  et  les  sciences  pliysiques,  et  qu'il  étudia  les  mathé- 
matiques sous  Benoît  Castelli,  célèbre  professeur  de  Pise.  La  ré- 
putation brillante  qu'il  acquit  bientôt  dans  cette  dernière  sclfocei 
lui  fit  obtenir  d'abord  une  chaire  à  Messine,  dans  laquelle  il  se 
montra  avec  éclat.  Jaloux  d'acquérir  de  nouvelles  connaisHncvs, 
le  jeune  Borelli  se  rendit  en  Toscane  dans  le  but  d'entendre  Ga- 
lilée; mais  il  n'arriva  que  pour  assister  aux  funérailles  de  rillnstrc 
philosophe.  Il  revint  en  Sicile,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Florence.  Ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque  qu'il  fut  agrégé  à  b 
noblesse  de  Messine ,  titre  que  les  Mcssinois  lui  conférèrent  comme 
«ne  marque  de  Ja  haute  estime  qu'ils  avaient  de  ses  talens.  La 
chaire  de  mathématiques  élaut  devenue  vacante  à  l'Université  de 
Pise,  le  grand-duc  Ferdinand  II  TofFrit  à  Borelli,  qui  l'accepU 
avec  l'agrément  du  sénat  ;  il  alla  en  prendre  possession  en  iSSG. 
L'année  suivante,  il  se  forma  dans  la  ville  de  Florence  unssodélé 
dés  disciples  de  Galilée,  qui  cherchaient  à  développer  sa  philoso- 
phie, à  cultiver  la  physique  expérimentale,  et  à  en  faire  l'applica- 
tion à  la   nature   entière.  Celte  société,  favorisée  par  Léopold, 
prijîce  de  Toscane,  fut  organisée  régulièrement  en  1657,  et  prit 
le  nom  d'Académie  del  Cirncnto.  Ce  fut  dans  son  sein  que  Bo- 
relli ,  l'un  de  ses  membres,  exposa  les  premières  tentatives  faites  pour 
unir  les  mathématiques  et  la  physique  expérimentale  avec  Tart  de 
guérir,  et  qu'il  jeta  ainsi  les  fondemens  de  l'école  iatro-rnathémtiti' 
^i/e.  Cette  Académie,  qui  ne  dura  que  dix  années,  cessa  d'exister 
lorsque  Borelli,  par  l'idée  dun  mécontentement  particulier,  quitta 
Pise  pour  se  rendre  à  Messine.  Il  ne  resta  pas  long-temps  dans  sapre» 


»«9 

mii-re  el  nouvelle  r^aidcoc^;  les  Mt^lnoi-i,  las  du  gouTCmcmenl 
espagnol,  levèrent  l'i-lendard  de  In  révolte  en  1(174,  et  se  donnèrent 
à  U  France;  mais  ce  gouvernement  les  abandonna  à  leurs  anciens 
maîtres  an  Loalde  (piatre  ans;  et  Borelli,  accusa  d'avoir  secondé 
et  *ppnyé  la  rèvnlie  par  des  discours  sédilieus ,  fut  banni  de  tons 
les  Etatï  soumis  à  l'Espagne.  11  se  relira  à  Rome,  près  de  la  reine 
Cbritline;  et  ce  fut  alors  qu'il  ccrivit  àon  Immortel  ouvrage  sur 
le  mooiemeut  des  animaux.  Sur  ces  entrefaites,  nn  *  domestique 
infidèle,  lui  a^nnt  détubë  lout  ce  t{u'il  possédait,  Borelli,  plongii 
ainsi  tout  à  coup  dans  une  extn^nie  indigence,  accepta  on  asile 
rhe»  Ic3  clercs  réj^Iïcrs  des  écoles  pieuses;  il  y  enseignait  depuis 
quelque  temps  les  ma thémn tiques,  quand  il  fut  atteint  d'une  pleu- 
rale, à  laquelle  il  succomba  le  3i  dccenibre  1679. 

Dorelli  fut ,  commenousI'avDns  dit  plus  haut, le  fondateur  de  l'école 
lATno-MATHijiATHiVE  f /■'.  Ce  mot").  Lc*  scrviccB  qu'il  a  rendus,  en  ap- 
pKquaot  la  statique  et  lesmalhcmatiqucsiila  tbi'orie  du  mouvement 
musculaire,  sont  d'autant  plus  înjpoftans,  que  personne  avant  lui 
n'avait  conçu  l'idée  de  cette  heurease  application.  Sans  doute,  il 
«lendit  trop- ses  explications  mécuniqnes.  à  toutes  les  fonctions  du 
enrps,  et  IV-valuati on  qu'il  fit  de  la  force  de  divers  organes  repose 
sur  des  suppositions  entièrement  arbitraires;  mais  ses  idées  con- 
triboèrenl  1  reclificr  des  opinions  plus  hasardées,  el  à  délraire  des 
tïtêoïïita  opD  moins  gratuites  et  bien  plus  erronées.  Nous  revîen- 
drôhf  plus  loin  sur  cet  objet.  11  eut  le  premier  la  pensée  de 
Cnoinctlro  le  mouvement  du  .sang  aui;  lob  de  la  statique  et  de 
tlljdraulîque,  et  de  le  calculer  sans  avoir  égard  à  la  force  vitale; 
il  rcfujM  de  croire  à  l'existence,  généralement  adoptée  jusqu'alors, 
de  librvb  dans  le  sang  pendant  la  vie.  Borelli  est  aussi  le  premier 
^û  ait  donné  uue  explication  satisfaisante  du  mécanisme  de  In  res- 

«D.  Il  a  laissé  les  oiivrnges  sgivans  : 
X.pW., 


ù  Jrilc  fibbri  maligM  . 
\.  V>plu,  1G47,  in-ii  ;  îhiil 
><>4<,  iu-iii  CiMeElH,  i649,in-i9 


raplirasle  Abalphaio 


V,  viot  vrr. . 

Aiphtrhanrmî . 

lUtuf    in  fule^  Archiiiwdis  arstimptu- 
!*!••,  ifiSS,  ia-i.  rum  liber,  tx  codicibas  lu^aiicis  ma- 

f\£mdi4ei  miiluUi ,  ua  pritca  eeo-      aiuariplU  Srr.  D.  Etruria.  Abrahamut 
Wwnnus  fBciiiiu    toHMila.      EnehtlItHÙs  inaiviiiialatiiuii  rcddidà. 
lS5S,    in-t.t   Rame.    '079,      JoBhhci  Aiphoniat  Bortllui  ia  Pisaiio 
Acadtmia  Malhatoi  projetior  ciiitun 
Ptrgiei  eimicorum ,  Itftrf      iit  groiiMricit    vtriioai    «oniulà;    tt 


470  BOR 

notas  uberiores  in  universum  opus  ad^ 
jectt.  Florence ,  1661 ,  In-fol.;  AnTers, 
x6C5,  in-foL 

De  reniim  nsit  judicium;  réuni  an 
traité  De  Structura  renum  de  Bellinî. 
Strasbourg,  1664  ,  in-8. 

Lettera  del  movimento  délia  cometa 
appersa  il  mese  di  décembre  del  1664. 
Pî»c,  i665 ,  in-4.  — r  Cette  lettre  de 
Borelli  fut  publiée  sous  le  nom  de 
Piermarla  Mutoli. 

Theoricœ  medicorum  Planetarum 
ex  causis  physicis  deducta.  Florence , 
1666, in-4. 

De  'vi  percussionis  liber,  Bologne, 
1667  ,  in-4.  —  Cet  écrit  fut  Tobjet  de 
diverses  critiques  auxquelles  Borelli 
répondit  par  trois  brochures  qne  noiks 
indiquons  plus  bas.  V 

Osservazione  intomb  aile  virtà  099^ 
gualidegU  occhi.  On  trouve  cette  db- 
sertation  dans  le  Giomale  de'  Lette» 
rati  àê  B.ome,  1669 ,  page  11;  elle  a 
été  traduite   en  français ,  et  insérée 


cussionis.  Editio prima  Beigiem,pnm 
Italica  multb  correetfor  et  «Bcfiir. 
Leyde,  x686, 10-4.  —  OntrooTtdHu 
le  livre  De  motiomihus^  etc. ,  p.  -nî^^ 
la  remarqae ,  reproduite  d*ailIcon 
dans  le  traité  De  motti  atùmaJUitm, 
qne  fait  Borelli  au  sujet  de  Tabsence  dt 
valvules  dans  certaines  Teinet.  Il  dit 
que  le  sang ,  poor  ne  jamais  subir  d'aS- 
tération,  est  obligé  d*^tre  sans  cette  a 
mouvement,  et  que  ce  moavcnMBt, 
pour  remplir  le  but  auquel  il  est  dealÎBB 
dans  le»  veines  du  bas-ventre,  doit 
avoir  lien  continnellement  en  bant  tt 
en  bas,  et  non  pas  seulement  des 
branches  vers  les  troncs. 

Meteorologia  JEtnœa ,  sive  kinonê 
et  meteorologia  ineendii  JEtnm^  amê 
1669.  Pise,  1669;  réimprimé  avec 
Taddition  suivante  :  jéecestit  respemào 
ad  censuras  R*  P.  Honorati  Fairi  eo/H 
trà  suum  Ubrum  de  vi  p^nsusitÊm, 
Reggio,  1670,  în-4. 

Osservazione  delV  Eedùi  Ijumn 


dans  les  Mém.  de  ÏJcad.  des  Sciences ,     fatta  in  Borna  la  sera  dei  1 1  geiamrê 


tome  X.  —  Borelli  pense  qne  Toeil 
gauche  voit  habituellement  les  objets 
plus  grands  et  plus  distincts  que  Toeil 
droit. 

De  motionibus  natttralibus  à  gravi' 
tate  pendcntibus  liber,  Reggio ,  1670, 
în-4  ;  Bologne,  1670  et  167a,  in-4. 
Cet  écrit  fut  avec  celui  intitulé  :  De 
'vi  percussionis ,  une  sorte  d'iutroduc- 
tion  au  grand  ouvrage  de  Borelli ,  De 
motu  animalium  ;  ils  ont  été  réim- 
primés ensemble ,  avec  le  titre  suivant  : 

Tractatus  duplex ,  de  •vi  perçus- 
sionis ,  et  de  motionibus  naturalibus 
à  gravitate  pendentibus  ;  ad  intelli- 
gentiam  operis  de  motu  animalium 
apprimè  necesrarius  ;  cum  ejusdem 
responsîonibus  ad  Stephani  de  y^ngelis 
animadversiones  in  libmm  de  vi  per- 


1675.  —  Cette  note  est  insérée  dam 
le  Giomale  de'  L^tteraii  de  Roou, 

1675,  p.  34. 

Elementa  conica  j4pollonii  Pergm, 
et  Archimedb  opéra ,  nova  et  brevùui 
methodo  demonstnUa  a  Jo.  Alpk.  Bo- 
relli, Rome ,  1679 ,  ^^'^  3* — ^  ^  ^"^ 
vrage  se  trouve  réuni  celui  qot  bms 
avons  indiqué  sons  le  titre  â^EatUdes 
restitutuSf  etc. 

De  motu  anima^um  ^  pan  prÎM 
in  quâ  copiosè  disceptatur  de 
btu  conspicuis  animalium,  mempèJi 
cxtemfirum  partium  et  amtumJUtm- 
nibus ,  extensionibus  y  et  tandem  Je 
gressu  f  volata ,  natatu ,  et  ejm  ^ 
nexis,  Rome,  1680,  in-4.  —  Panel» 
tera  in  quâ  de  causis  motus  museth' 
rum  ,    et  motionibus    intemis  atfïïc 


lutmnrum  çui  /itr  raia  rt  ■vvitta 
tuiinaliuia  Jîuni:  Eome.  iëSi  ,  tn-4: 
Lejde,  ifiSS. in-*;. iirf..  (711,10-4; 
Napls,  i;l(.  1  Tol;  LiHiyi,  174}, 
in-4;Ii->nipr;inêdiTi9'la  BUlial.  anat. 
■la  Uangcl,  tome  II .  page  8ia.  — 
DaD*  CCI  oBvra^c,  qui  kuI  a  aoffi  poar 
aitnm  la  gloît*  de  BorcIU ,  le  aioavc- 
aunt  amtcoliîte  ul    HpUigiié   d'iioe 

unr  clarie  «linnini»,  d'aprù  l«  lois 
da  la  dlatîque.  Il  r^DTermc  dei  docQ- 
nma  prrcifu  sur  le  nulcaninae  dci 
^Riienlea  espccei  de  niÔDv«ner.l ,  le 
irolda  oiieiDi ,  le  nager  de>  poïiioiu, 
Uramjwrdu  t«n,  Fie,  nonli:  fait  nna 
applîuiinn  ir«-hiBieusedela  ilworia 


farai.  Coatàt 


3tt« 


paie  la  force  iltals  dr  i«   deroiert 
organci  1  la  foret  appliquée  an  letier. 


•  (1  dt  ij  de 

fi,r«.n.oi 

BTUiMs.  Dne 

lli<=orie  escjê- 

nmeai  □ 

OTCL»   déc 

«initalc  de  Borelli  cor^iife  en  ce  qu'a 
■  Ikît  voir,  le  premier.  conlreropiaioD 

laDee.B^ 
IiloUntde 
nûolféen 

ne  l^cre,  le 
.«-Erand.» 

nmosclnem- 
orcetpiradé- 
rqner  que  l'in- 

tnetliiDl  dans  la  icira.  aluti  ijnii  ilaoi 

de  répntiian  rapoble  de  produire  les 
moncemeDs  progreu'lâ  des  auiniaux  ; 

force,  ainsi  qoe  Banhei  l'a  fiiit  lair. 
Noua  Dv  parlerom  pat  de  l'ôliolcigia 
du  nionicnieol  miucDlaiie,  donl  b 
came  ptochninc  était,  suïrantllorclli, 
le  gunSemeni  du  niuA;le ,  réanllau)  de 
rcrrervesceaoe  da  ftnide  nervenx  aven 

TBÎl  eM  purement  hypothétique. 

La  aeconde  partie  du  Traita  de  Du- 
r«Ui  a  pom  objet  l'étude  de*  moni-e- 

Cetiepbyjioloeie,  dont  lea  principe», 

4}De,  «ont  anjoard'hui  presque  eolié- 

trii-ftfible  pin  à  la  qëlcbrilr  do  Ml  ou- 
vrage, ail  >ujel  duquel  BuerbaarB  a  dit 

ladEeiobscnrili'.i'iln'citpai  dirigé  par 
\tA  coaiuUi^ijcea  qn'on  peut  j  puiaer 
Chirac,  égalnoetit  pânéiré  de  aou  im- 
potlancB,  légua,  piir  aoa  tealament.  à 
ItiaiteniiédeMonlpcllicr.niu  tomme 
pour  fonder  àiMx  cbaitm  :  inné  reU- 


PDt  deilinée  3  l'eiplic 


iiffoi. 

âa  >wc«ali)Ue  qu'il  a  «upluf  et,  comn 
t'onl  déiDODIiéTirlgnon.  Parent,  fcB 
Imton  et  Huniberger  D'on  antre  Goi< 

'   '        *  ironipé,  en  ai 


iétei  qui  j  ont  rapport.  Il  parait  que 
1  tulonté  du  lettatenr  ne  t'nt  pai  miie 

Hrlaiioac  sapra  lo  ilagHo  di  Piia  c 
nppUmtnia  da  ogglugntni  atlu  pro- 
nuùioni  U  dtl  lit.  Il  del  P.  D.  Ih- 
Caiielli  inrarno  alla  miiura 


■  alla 


OeWa.  _ 

rrnezia  ;  io«ié  dan*  le  fiatiolla  d'aï 
twi  cie  irallano  Jel  mole  deltae^im. 
Totnr  I,  pagrt  17I  •■  3ii.  Plorviu'e, 


/i;a  BOR 

Oa  (Loave  encore  un  petit  écrit     terdam  ,    169S  ,    in- 4  9    PH»*  i^'- 


de  Borelli ,  intitalé  :  De  structura 
nervi  optici,  dans  1  édition  des  OEu- 
vres  posthomes  de  Malpighi,  d*Am9- 


(MauachdU.  — Tinbotdiî,  Aorw 
délia  letteratura  UaUona,  —  HaBer.— 
Barlhec — Sprragd.) 


BORGARUCCI  (Prospkr),  natif  de  CanzianOy  près  Gubbîo, 
dans  rOmbrie,  vivait  dans  la  seconde  moidé  du  seizième  siècle.  H 
fut  nommé  à  la  chaire  d'anatomie  de  TUniversité  de  Padone,  le 
17  janvier  i564)  et  ce  fut  alors  qu'il  publia  en  italien  le  TVsàr 
cTJnatomie  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure.  Borgamcd  fit 
un  voyage  en  France  en  1 567  ,  et  comme  il  se  qualifie  de  médeda 
du  roi ,  meilicus  regiits ,  on  peut  conjecturer  qti'il  obtint  ce  titre  i 
cette  époque.  Il  trouva  à  Paris  le  manuscrit  de  la  Grande  Chintipe, 
de  Vésnle,  dont  il  avait  été  disciple;  il  l'acheta ,  revint  à  Padone, 
en  1 568, -et  le  fit  imprimer  à  Venise,  en  1569.  Borgamccia  laisié 
les  ouvrages  snivans  : 

Del/a  contemplazione  anatomica 
sopra  tutte  le  parti  del  corpo  umano. 
YeniBe,  i564,  in-8.  —  Cet  oovrage, 
quoiqne  écrit  en  italien,  ayant  été 
adopté  par  la  plupart  des  professeors 
des  nniversités  d*Italie ,  Borgaracci  le 
traduisit  en  latin,  et  y  ajonta  en  même 
temps  les  observations  qa'il  avait  re- 
cueillies pendant  qu'il  enseignait  pu- 
bliquement à  Padoue. 

Trattato  di  peste,  dove  ciascuno 
potra  apprcndere  il  vero  modo  dicurar 
la  peste ,  e  di  consert'arsi  sano  in  detto 
tempo.  Venise,  i565,  in*8. 

De  morbo  gallico  methodus,  —  Cet 
ouvrage  est  imprimé  dans  le  tome  II 
du  recueil  ^r  cette  matière ,  publié  à 
Venise  en  i5()6,  in-fol. 

La  fabrica  degli  spetiali  partita  in 
i  a  distintioni ,  dove  s*  insegna  di  com^ 
porre  tutte  le  sorti  di  medicamenti, 
che  piîi  si  eostumano  nella  medicina  : 
con  la  dichiaratione  di  molti  semplici, 
che  nclle  compositioni  de  medicamenti 
sono  comprcsi.  Venise,  i50r»,  in-4  de 


On  doit  k  Borgarocci, 
Tavons  dit,  la  publication  delà  cUrDr> 
gie  de  Vésale,  ouTrage  qn^Q  fit  pt- 
raitre  tons  ce  titre  :  Andrem 
Bruxellentis^  Philippi 
régis  mediei,  ehirurgia  méigHa,  ia 
septemiibros  digesta,  in  çadnikilde' 
siderari  potest,  quod  ad  perfeeiam 
atque  integram,  de  curamdù  ÂaiMai 
corporis  malis,  methodum  perùMtL 
Ab  excellenfissimo  philosopha,  me  mt' 
dico  regio  Prospéra  Borgamùorwetg' 
nita,  emendata,  ac  in  lueem  eéaa. 
Formœ  etiam  instrumentorum,  fwkms 
chirurgi  utuntur,  his  in  lihris  «yfrâw 
descriptœ  sunt,  Venise ,  x  56^  fak-i. 

C'est  à  un  antre  Borgarucci  qw 
Mazzuchelli  attriboe  rouTrage  in- 
vant  :  Arcana ,  lingua  patria  Ili  Ih 
bris  ex  Xiab.  Fallopio  coUegil,  partm 
medica ,  partùn  chemica ,  paràm  éd 
vina  diversa  et  prœparanda  et  eon- 
dienda.  Venise,  1 565,  in-8. 

(Bayle,  Dict.  hist,  ->  MamckilL 
—  Hoy.  ) 
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BOEISIERI  DE  KANIIXLD  [  JE*N-B»msTE).  en  latio  Burterius, 
uaquil  à  Trente,  v!lle  du  Tyrol ,  le  nS  mars  17^5,  d'une  famille 
distinguée,  mais  qui  ne  lui  laissa  aucune  fortune.  Vrvté  de  l'appui 
«*  d««  conseils  de  son  père ,  qu'une  mort  prématurée  lui  enleva , 
îl  CBl  à  lutter  contre  bien  des  obstacles  pour  s'instruire.  A  quatorze  . 
uuîl  ronuncnça  l'ctudc  du  latin;  et,  dans  l'espace  de  deuxunnL-«s, 
il  postëdait  déjà  des  connaissances  étendues  et  solides  dans  cette 
lAogne ,  de  même  que  dans  la  langue  grecque ,  k  philosophie  et  les 
raallie'matiques.  Un  goi'it  décidé  l' entraînant  vers  la  médecine,  il  en 
étudia  les  premiers  élémens  sous  un  médecin  distingué  de  Trente, 
Fâîx  Pergcrio;  il  se  rendit  ensuite  à  Padoue,  el  l'année  suivante  à 
Bologne,  oà  il  stiÎTit  les  leçons  de  Beccarri,  d'Aizoguidî,  etc.  Sous 
d«  tels  maîtres,  le  jeune  liorsicri,  doué  d'un  fsprit  essentiellemetit 
obserïalcur,  et  d'une  sagacité  remarquable,  (it  des  progrés  si  ra- 
pides, qn'il  fut  rcru  docteur  en  médecine  et  en  philosophie  avant 
le  temps  voulu  par  les  réglemëns.  Il  continua  de  se  livrer  avec  ar- 
deur ii  l'observation  clinique,  tout  en  suivant  les  leçons  de  chirur^e 
de  Mulinellî ,  puis  celles  du  célèbre  Bénévoli ,  à  Florence;  el  il  vint 
enfin  exercer  la  médecine  à  Facn/a.  Il  était  à  peine  Agé  de  vingt- 
deux  uns,  quand  il  obtint  le  titre  ie jtrolo-mcdvcin  de  cette  ville.  A. 
<:ette  époque,  une  fièvre  épidémiqne  désolait  la  Romague,  et  les 
secours  de  l'art  avaient  été  josquc-lè^ infructueux.  Borsieri ,  éclairé 
par  les  ouvertures  de  cadavree  sur  la  nature  de  cette  maladie . 
jdupla  un  mode  de  traitement  qui  fut  suivi  des  plus  heureux  ré- 
stdlats.  Cest  à  celle  occasion  qu'il  écrivit  ses  deux  lettres  sur  la 
propriété  aatlielmintique  du  mercure.  Il  avait  été  nonunéà  une  chaire 
de  l"Oni*ersîlé  de  Ferrare,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Pavie  par  Marie- 
Thérèse,  pour  professer  la  chimie,  la  pharmacie,  la  lliérapeu tique 
et  La  médecine  pratique;  il  entra  dans  ses  nouvelles  fonctions  en 
I770<. C'est  lui  qui  fonda  dans  cette  LIniversité  les  leçons  de  cli- 
ni({ue,  oii  brillèrent  plusieurs  de  ses  successeurs.  Malgré  ses  fonc- 
tionc  publiques,  Borsieri  travailLtit  avec  assiddité  à  ses  IrutUutions 
àe  médetine-pratique ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  affection  des  reins 
ef  de  la  vessie,  â  laquelle  il  succomba  en  178^,  laissant  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  médecins  qu'ait  produit  l'Italie.  Ses  ouvrages 

De  Biirhelatintici  argen/1  mri  /a-      NortHê^JelUrtarlt  dePlorance,  t-,5\ 
raliaxr.    F*«iia,    1753.  in-4.  —  On      pags)  iBS  ai  luiv. 

tiattdc  t«  ^crîl  (T«n«  les  /IrlIrntpicdiS.  Criilafiiro 
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1 761 ,  iii*8 ;  i^id^,  avec  des addltkmn,     icafcime  qn*  les  noies  d  le»  aU- 


1786,  in-8.  —  Cet  oamge  renferme 
un  examen  fort  dctaUlé  de«  eanx  mj- 
néralei  de  la  fontaine  de  Saînt-Chri^ 
topbe,  et  peut  foamîr  des  docnmena 
ntîles  pour  Tanalrse  des  eanx  mîné- 
ralèa  analo^es. 

Soffffi  di  medicina  pratiea  del  doit» 
Paolo  dclV  Armi  Trentino,  già  me- 
dico  e  lettor  pubblico  nrlla  città  di 
Fano  ;    opéra   postuma    ordinata   e 


tions  de  réditeor.  —  Oom^  d». 
•iqne  qoî  a  fonde  la  irpntatjon  de Bor- 
aier  i.  L*antear  y  fait  prraTe  d'os  ^mL 
talent  ponr  robservation.  DauFcdh 
lion  publiée  par  M.  Brêra,  on  tram 
rcnnis  plnsienrs  écrits  posthnaeidi 
Boriieri,  des  obserratîoDS,  dei  con* 
snltat  Ions  inédites,  et  entre  antm  ans 
qni  avaient  para  soos  ce  titre  : 
J,'B.  Burserii  de  Kamfdd^  ^pers 


accresciuta   di  copiose  gitinte  e  note     posthuma ,  qiiœ  ex  sckedis  ejms  nol^ 


daldott.  Giambatista  Borsieri.  Faenza, 
X768,in-4.  ^ 

Oratio  de  refardatd  medieinre  prao 
ticte  perfectione.  Pavie,  1769,  în-4. 
—  Ce  discourt  fut  prononcé  par  Bor* 
aieri  quand  il  ouvrit  son  cours  à  In- 
nÎTcrsité  de  Pavie. 

Auo^'i  fenomeni  Scoperti  nelF  ana» 

lisi  chimica  del  lutte,  Pavir,  177  a,  în-8. 

Insti/Htiones    medicinte   practicte. 

Milan,  1785  à    17S9,  in-8,  8  vol.; 


git  et  edidit  J.^B,  Berti  :  tome  I,  é 
Pulsibus;  Vérone,  x8ao.  Tome  Q,  et 
Morhis  venereis  ;  ièid. ,  1 8s  1-1811. 
Tome  III ,  de  Morhis  cutaneis  momfr 
brilibus, 

Bréra  avait  entrepris  de  tradmrc  a 
i  talien  les  Institutions  de  Bonkri;  3 
n*a  donné  qn*nQ  premier  mima  de 
prolégomènes,  et  a  abaadoaaé  am 
entreprise.  Padone,  i8ao,in-S. 

(Bréra,   Él€>ge  de   Bonien,  àtm 


ibid.f  1790,  in-/«,  4  vol. ,  édit.  très-  récrit  intitulé  ;  Z>f /ynce^/ajaCM  ûuÛB- 

rare.  LeipsicL,    1787  et  i798,îif-8,  tionum  medicc-practicarum  iB,  J.'B. 

4    vol.  :    nouvelle   édition  ,  enrichie  burserii,  qui  sert  de  pré£ice  à  Tcdi* 

d*tfddîtions  nonibren>es  par  Bréra.  Pa-  lion  des  Institutions  qn*n  a  pofcfiK 

doue,    1823  (?},  9  vol.:  le  dernier  ne  Padone,  i8s3,  în-8.) 

BOSCH  (Imax  Jacob  \\y  de??),  de  Ter-Tolcn ,  en  Zélande, sam* 
médecin  vf  b(m  observateur,  exerçait  Tart  de  guërlr  k  La  Haye, 
dans  la  seconde  moitié  <lu  dernier  siècle.  Il  avait  été  reçu  dodfnri 
Leyde  en  1757.  "Sons  ignorons  Tépoque  de  sa  mort.  Bosch  était  lié 
d*amitié  avec  Gaubins,  dont  les  sollicitations  le  détemûnèrenl  à 
mettre  au  jour  son  j)rincipàl  ouvrage.  Les  seuls  que  nous  connus- 
sions de  lui  sont  les  suivans: 


De  vivis  httmani  corporif  soUdis. 
Leyde,  1757,  în-4.  —  C'e;»!  «a  dUser- 
tation  inan{*nrale.  II  &oatii>nt  qne  ni  les 
tendons,  uî  le  péritoine,  ni  aucune 
antre  partie  du  corps  ne  sont  dépour- 
vus de  sensibilité;  qu*on  ne  peut  point 
tirer  des  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux  des  ronrlnsions   applicables  à 


l'homme ,  qne  les  artères  sont  inîli- 
bles,  et  il  rapporte  quelques 
ces  qni  lui  sont  propres. 

Historia  constitittionis  epit, 
minosfVj  qute  annis  1760,  17611  «7^* 
et  inttio  1 763,/yer  insulam  Oeeff^cf* 
et  eontiguam  Goedereede  gnu^ 
fuit ,  ium perpetuis  ferè comunentÊnii 


BOS                                              4^ 

teiiiiUno  capliiim  et  leclionam 
Leydf,  i;6.j,  in-S.  3i-384 
L-CG.    Ackernumn   «n    i 

jng*.  On  j  tronie  un  ^rinJ  Dombn 
d'obtEnations-curimsii;  il  cit  ïr>i 
qne  Tiioleiir,  auquel  ou  no  tiaraït  con- 
l«(er  de  leradition,  ni  ]>is  >a  ae  clc- 

ne  iditioB  oo   U  a   rois  une 

&ndK  da  drf»nl  >'i  commun  au  mo- 

igel  Ml  beiucoop  imp  aévère 

nogriphes  d'xirihuer  un»  ùnporunct 
m^tie  i  ce  qui  a  f.ii  l'objet  parlico- 
li«d.leor.rechereh«.. 

I!HI(Hippom'te),  nî-  à  Fcrrare  vers  l'an  i54o,  vivait  encore 
meoccnient  tlu  dix-septième  siècle.  Son  père,  qui  iflait  nië- 
joGÎssaii  d'une  assez  grande  réputation ,  et  occupait  une 
de  lecteur  public  dans  l'Universitt^  île  Fetrare.  Le  jeune 
•f  fil  ses  études  médicales,  et  fut  élÈve  de  Canani.  II  se  livra 
k  l'anaiomic  et  à  la  cliiriirgle,  et  obtint,  en  1S90  environ, 

de  lecteur  public  eu  chirurgie  dans  l'Université  oi^  il  avait 
i  pnrmièrcs  leçons.  Il  remplit  ses  nouvelles  fonctions  avec 
ion,  et  Ici  continua  avec  un  égal  succès  jusqu'à  sa  mort.  Il   . 

aussi  la  place  de  chirurgien  de  l'hApilal  Sainte-Anne,  On. 
lalt  pas  l'époque  précise  où  il  mourut.  Toutefois,  U  n'existait 

iQlt.Onadelui: 


tU^h,  i  Mii«>  fubnwe  ;/- 

Diario  A   brcfB  IraUtto  àtl  moA, 

tmn,    1S96,    in-4;    ià'd. , 

cke  a  devt  tentn  pir  coiuenmrii  tun» 

i-i.  —  n  «iWiage  lei  pUEei 

ne' lempi  coaiagioiL  Ferrare,   1600, 

i  ftn  corame  d»  hriilorei,  ei 

ln-4.  —  Cet  ^rit  valnl  à  aon  anieur 

pl<j.ienr>  marque,  de  c<«uld*ralioo  da 

de  l«ioi«. 

la  part  dei  aalocitèiadminîatntivei  da 

solùitc  ânatoinim  prr  brenei 

Ferrari. 

.  ««  y„/*BWfim  cis^r^rio- 

De  laslommotuidigitoTNin,  et  ma- 

M»r*, I  Gao,  io-i-  —  Cet  ou- 

ctl  qu'au  abrtgé  d'analomïe 

1  bulr  It^oui,  écrit  pour  i'u- 

ie  JoKcpli  LaatTDbiii:L,  Inlitulc  :  Can. 

aH«.Enlnilamdel-o..do- 

parfe  du  fiaclar»  M  da  luu< 

/la/ia!rneiiiconim.rlc.Fnacfan,i6oS, 

bUmeavec  rai.iOD  l'niiigcdc. 

in-4. 

le  d'appliquer  ponr  reniïdirr 

fil  meihadai.  fttnn,  rOog,  In-*. 

ridctu. 

QUILLON  (  Edodaho-Frasçoi^-Mabie  ) ,  né  à  Montdidier , 
ment  de  la  Somme,  le  30  mars  1744,  commença  ses  Im- 
\  &mi   sa   patrie,  et  fut  envoyé  n   Pari»  en   1755,  rlicï  le« 
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Jésuitos,  oà  il  continua  ses  études ,  en  se  distinguant  sartOBtftuu 
la  langue  grecque  par  des  succès  qui  furent  plusieurs  fois  con- 
ronnrs.  Reçu  maître  ès-arts  en  1 76a ,  il  commença  aussitôt  Téliide 
de  la  médecine,  et  concourut,  au  bout  de  six  ans,  pour  une  it- 
ception  gratuite,  prix  fondé  par  M.  Diest ,  médecin  de  P^ 
Vaincu  d'un  suffrage  seulement,  il  se  présenta  de  nouveau  Yanatt 
suivante,  et  fut  couroimé.  La  profonde  connaissance  ({u*il  ataitdi 
grec  lui  valut,  en  177/i,  la  chaire  de  professeur  en  cette  langM 
an  Collège  royal  de  France.  Des  travaux  fort  étendus  sur  Honère, 
sur  tous  les  médecins  grecs,  mais  particulièrement  sur  Hippocr^, 
remplirent  une  partie  de  la  vie  de  ce  laborieux  et  savant  médediL 
Il  enrichit  la  littérature  médicale  française  dû  plusieurs  oumga, 
classiques  en  Angleterre,  et  qui  méritaient  de  l'être  partout  Coi- 
sidéré  comme  médecin  praticien ,  Bosquillon  se  distîugua  pn 
quelques  opinions  paradoxales,  et  par  ime  liardiesse  peu  coimmiie 
dans  remploi  de  la  saignée,  dont  il  faisait  la  base  du  traiteneat 
de  la  plupart  des  maladies.  Il  était  médecin  de  rHôtel-Dîen,  et 
membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Sa  mort  arriva  le 
23  novembre  1816,  dans  la  72^  année  de  son  âge.  Tions  «tous 
de  lui  : 


Lettre  de  M.BosquiUon,  écujer^doc^ 
teur-^régent  de  ta  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  professeur  de  chirurgie  ht" 
tine  dans  fa  m^mc  Faculté ,  lecteur  du 
roi,  et  professeur  de  langue  grecque  au 
Collège  rojral  de  France,  censeur  royal j 
etc.,  à  31***,  sur  la  nouvelle  édition 
iVia,  petit  format ,  des  Aphrorismes 
tT Hippocrate ,  qui  se  trouve  à  Paris, 
chez  CloHsier  et  Segaud,  1779  (par 
Lefebvre  de  Vlllebrane  );  avec  celle 
épigraphe  tirée  de  la  préface  de  Tédî- 
teur  :  Perfas  et  nef  as  in  ipsum  textum 
temerariâ  manu  est  grassatus  nubem 
que  pro  Junone  amplexus  sua  dx>g' 
mata  potiksquhm  Coi  uerba  et  prce- 
ccpta  poster is  reliquit  agnoscenda. 
Paris,  1779,  pelîl  îo-ia  ,  48  pp. 

Lettres  de  M.  Bourgeois  (  Bosquil- 
lon), étudiant  en  médecine,  it  M***, 
pour  servir  de  réplique  h  un  libelle  in' 
tittilc  :  Lettre  trca-honmVr  à  M.  Bos- 


qnîllon,  par  Lefebvre  de  VIlUbfne. 
Sans  date,  in-ia. 

xjv.  Hippocratis  aphorismi  et  ptwm- 
tionum  liber,  Recensnit,  notasqve  â^ 
didit  Eduardus  Franciscus  Marié  Bos- 
quillon. Paris,  1784,  10-34*  *  ^ 
Le  lome  II  porte  le  titre  de  :  iVaArcf 
emendationes  in  Hippocratis  aphorit- 
mos  et  prtmotionum  Uhrum,  S  eau- 
tient ,  ootre  ces  notes  et  correctioM, 
et  rindex  alphabétique ,  une  andcaiK 
version  latine  des  apborismes,  aceoa- 
pagnés  de  commentaireiL  Boiqaflloa 
s'était  persuadé,  sur  des  mocifi  Un 
légers,  qne  ces  conunentaiKf  «nfenl 
été  d*abord  écrits  en  gr«c,  cl  fl  ks  at- 
trihaaîl  à  Oribase  ;  mais  tout  porte  & 
croire  qne  le  manuscrit  latin  qa*il  anit 
suns  les  y  eux,  était  l'ouvrage  oc^iuli 
ot  qu'il  faut  ratlrîbuer  à  un  médcan 
du  trrir.icme  on  du  qnatorûème  sièdt. 


ilioni]«BoM|iiiJlimail  foi( 

Btcndo  itini  l'ancien  Jour- 
fca«,t.LIIVelLXVir. 
gie  dt  CulUii,  rradiiire  de 
,rla  Z-sidrrniire  édition , 
i^tuSlon.    Parii,   17S5, 

da  wUdeeint  pratique  dt 
.  tnJaiu  mr  la  f  et  dtr- 

s  nfonda  la  noiologic  du 
«r,  dmù  Ui  différente,  ei- 
aiadiet,  et  a/aulé  iiagrand 
iicrvahoai  y  u  i  peuvent  don- 
fe  Jei  pngrii  que  ta  méde- 


dann/epar  l'atiUar;  par  BoifnUlon. 
Paris,  1)89-17^,10-8, 1  Toi. 

Coi:n  confia  de  chirurgie ,  etc. , 
par  H.  Belli  traduil  Je  Fanglait  par 
Ed.  Jjoijuillon.   Piris,  un  IT-1796, 

Traité  lie  la  gonorrhie  virulente 
tl  de  la  maladie  vénirienne ,  dt  B. 
BtU.;  traduit  de  ta  dtuxiime  édition 
anglaise,  et  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'obscrvalioni  lur  tel  moyens 
de  reconnaùrt  et  de  traiter  lei  mala- 
die] des  voit)  arinairei ,  de  la  peau 
et  autres,  qu'on  confond  loiivenl  avec 
les  fympl^tnei  de  la  ■  maladie  véné- 
rienne. Far  Ed.  Fr.  flt.  Bosquillàn , 
etc. ,   arec  le  portrait  du   tradHetetir, 


n.,i785-i7iï,V-8."''l- 

Parii,  an  X-iSoa,  iu-8 ,    3    vol.— 

a:iSon,rïvnep.rA.J.d>ï 

Le.  note,  dn    traJucteur    *ODI    ploi 

1,1819,  m-8,3  vu).  — U 

étendues  que  l'ouvrage  de  Bell  :  il  eu 

esl  pluiieurï(|ui  sont  excellentes. 

<lt^n^  Li  première  éilition 

ilémciie  lur  Us  causes  de  fhydro- 

bk  i  U  dernière  ,  qui  ne 

phobie,  -^mlgalrement  connue  sous  U 

p'nw  pirlie  des  commen- 

nom  de  Rage,  et  lur  les  mojent  da- 

k.«ioîUon. 

•hiorique  ei  pratique  des  ul- 

iSoi  .  in-S  Je  ïi  i>p.  Inséré  dans  les 

B.  Bell,  trad.  iur  In  ,■,•  édil.. 

.Mcmoites  de  lit  SociM  médicale  d'E- 

de  quelques  recherches  sur 

?«ri»,i,H8,m.8,ie  <«,'«<■. 

élail  meiiibi'C.  —  L'auteur  nie  l'eils- 

'  la  •]'  èdit.,  augmenté  de 

lence  du  rirus  r.ibiéi'ijae.  Sulvaat  lui , 

-eckerches  {nouvelles)  sur  la 

l'bydro]ibol>ic    n'est  coniagicusc  que 

d'otiervations  nouvelles  sur 

par  l'iniluence  de  la  terreur  qui  saisit 

les  pcrsorinea  mordues  par  un  animal 

ion  française.  Paria,  au  XI- 

enragé.  ■■  Quelque  absurde ,  dil-il ,  que 

8.  — Lei  Recherches  snr  la 

leadcBldeù  p^cc  a  j]  Â  l:i 

pose,  je    ne   d.iote   nuIlL^iueul   qu'en 

n  y  en  a  eu  Jes  exempljîrfs 

[irFU^inl  lunlïs  le^  pré>.'aDtii>Dj  couve- 

..  Le,  Ob^cr,.utiou.  5ur  i^» 

uaUes  pour  inspirer  à  nos  enfans  une 

laocEes  joni  eiirailrs  d'une 

eniiére  sécurité  '.1  t'igarJ  de  la  raj-e. 

B  de  Brambilla.  Le»  notes 

on  ne  parvienne   nu  jour  à  anéantir 

idaea  en  «siti  grand  nombre 

cutlirenienl   cette  maladie,  au  ihjIui 

Inme. 

que  ^oo  eiisteurrc   p:.r3Ura  aussi  in- 

ie la  m,-liire  mklicale .  par 

croyable  il   noî    arrière-neteux   qui- 

,  traduil  iiir  la  seule  édition 

celle  des  loruieri  cl  des  revenaos.elc. .. 
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Obtervations  sur  une  ttffeeûon  par^  Traduction  des  ^iphorùma  i'Bf^ 

tieuUèrû  des  usUcules ,  accompagnée  pocrate,"^  BotqmUon  a  ea  pal  I  h 
d'un  fungus  produit  par  cet  organe;  tndnctioii  de  Vjibrégé  des  IVan» 
par  JFiliûims  La^vrence;  extraites  da 
journal  Medico^Chirurgical  dXdim- 
boorg ,  X  808 ,  in-8  ;  insérées  dans  le 
Journal  général  de  médecine ,  etCy 
tom.  36,  p.  447-458. 

Rapport  sur  t ouvrage  en  grec  mo- 
deme  et'en  latin  de  M»  Anast,  Geor^ 
giades  Antipacée  ,  sur  les  causes  qui 
rendent  en  général  difficiles  à  guérir ^ 
des  maladies  qui  pourraient  se  guérir 
naturellement,  Paris ,  x  8 1  a ,  m-8. 

BOSSCHE  (Guillaume  Van  dsk),  de  Lîcge,  médecii\  etëdm 
de  la  ville  de  Dcndermonde,  s*est  fait  connaître,  d*une  manière pci 
avantageuse ,  par  la  publication  dfi  l'ouvrage  suivant ,  qui  nei 
cpi'une  compilation  sans  critique,  et  dont  le  titre  indiqiie 
ment  le  contenu. 


tions  phîiosophiques*  Il  a  angamik 
Yocabnlaiitt  de  Wailly  dea  tnms^k 
médecine  et  dUatoire  luitnrdle;  é» 
né  une  édition ,  avec  noces .  desl^ 
turcs  de  Téiemaque  ,  et  lere  la  o^ 
dnctioa  de  Vliistoirm  de  ia  Méétdetf 
de  Sprcngel ,  par  BI.  Joardan. 

(Oohoisy  Notice  sur  BosqmOss^ 
dans  Journal  général  de  méd.^"  M 
eien  Journçi  de  métL  —  JÉSuj^awi» 
ejrclopéilique.) 


Uistoria  medica  in  qu'a  libris  quatuor  tinimalium  natura  et 
utiUtas  exacte  et  luculenter  tracfantur.  Bruxelles ,  1639,  in*4«  ^ 

BOTALLI  (Léonahd),  nommé  communément  Botalj  était  natif 
d'Asti,  dans  le  Piémont.  U  commença  ses  études  à  l'Univeniléde 
Pavie  vers  Tannée  i53o,  et  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  né- 
decine  cl  en  chirurgie.  Il  fut  un  des  dbcîples  dç  Fallope.  Aprô 
avoir  servi  quelque  tem])s  avec  son  frère  dans  les  troupes  fiîai- 
çaises,  en  qualité  de  chirurgien,  il  vint  à  Paris  vers  l'an  1 564 j 
fut  médecin  de  Charles  IX,  puis  médecin  du  dac  d'Alaiçoii 
quatrième  fils  de  Henri  II,  qu'il  suivit  en  Angletene,  où  k 
prince  allait  poux  recevoir  la  main  d'Ëlisabetli,  et  ensmte  dans  lei 
Pays-Bas,  dont  ce  prince  avait  le  gouvernement  en  qualité  de  die 
de  Brabant  et  de  comte  de  Flandre.  Botalli  devint  pins  tard  aié- 
decin  de  Henri  III.  Aucun  biographe  n'indique  l'épo^e  de  sa  nv- 
sance  ni  de  sa  mort. 

La  pratique  médicale  de  Botalli,  à  qui  sa  position  donnait 
un  certain  crédit,  apporta  de  grandes  modifications  dans  celle  de 
la  plupart  des  médecins  français  de  son  tem]>s.  Jusqu'alon  on 
n'avait  employé  la  saignée  qu'avec  beaucoup  de  circonspectkm'Ct 
dans  des  cas  fort  rares.  Botalli  la  reconmianda,  non-seokacnl 
contre  toutes  les  affections  compliquées  de  malignité,  mais  encore 
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i  la  goQtte,  la  djsscntcrie,  etc.  flonobsuni  les  luccès  qu'il 
ail,  la  FacullO  de  Paris  condamna  la  méthode  de  Botatlî 
■  tomme  b^rétiquc  et  cxli-^mpmenl  dangereuic;  elle  fut  l'objet  des 
cridqiirs  de  iionaventure  Oranger;  maïs  elle  n'eo  continua  pus 
ntoins  de  se  propager  dans  loule  la  France ,  et  on  l'accueillit  bîen- 
lAt  avec  transport  dans  la  pairie  de  son  apologiste.  Botalli  a  laisse^ 
le»  ouvrages  sultans  ; 


De   turandh  vulntn'tui 
■am.  Ljoa.  iSGo,  lo-SiTcnise 
M  1 598,  iD-4.  Ce  tnilc 
tnati  ooIlenÏTenicDl  ■ 


iclopeto-      reà  cogat'la 


De  tue  irener, 


.clopeu 


.Df»„l- 


phoMC  Fnri  cl  de  Fnuçoiï  Rota,  lar 
la  mime  «liri.à  Anvers,  iSSf,  ia-\. 
—  BoUlli  tihie  ropinion  d'après  Ii- 
■facll«  on  miuîdërùt  Ih  plùa  d'ar- 
on  i.  ha  amuae  dei  brâlarei  oa  des 
|iluM  FDTdiîaiée»,  et  le  corôporle  n 
lenr  *ga{d  de  tatme  qac  dans  Ici  cm 
d«>>inptecoT>laiian-!l  l'utlatJir.aianl 
tool,  *  telitcr  le  proji 


ulaeribiu  capi- 
(its  mulûsque  Jîgurù  imtrumcntonini 
cephalicorum  ;  dcctaratioiie  capiiîi 
leMi  melhodi  Caieni.  Ljou,  iSfiS. 
in-i6,  U  iraitc  De  lae  wnereâ  ■ 
fié  imprimé  â  pirt  duui  lu  coUectioa 
des  ^crils  rar  celte  uuLêi'e.  Venîw, 
1I6G,  ÏD-roL —  On  Ironvc  dam  ce 
recueil  nue  dencription  anslaaiîqDe 
trèi-délaltlFC  de  deu  reina  qnî  élaïeut 
rÊnaù et confondoï  en  piii'Lie;cel]edn 


altcod  ijne  le  Uon   oiole  on  inler-ariricnlaire ,  que 

binilsge  eipnltîf  le>  dusse  an  dehors.  Galiea  avail  vn  et  décrii,  demfaieqDB 

Cm  dau>   ce  Une  ■{□'il  pmpau,  le  Tciale,  Anasi,  et  donc  Bolalli  vodlal 

preBuer,  aoe  mét^cls  crnelle  ei  digDe  l'uttrïbaer  la    dccooTerte,  ainsi  que 

de  bUma  pane  Cùct  l'aïupataiian  :  il  celte  do  cuoiA  ;irtérîel  :  il  a  dn  moins 

(■■■■■■I  toulicr  mu  gi'oise  liacbe  reii'  réussi  k  loi  imposer  son  nom. 

4as   plu  peuDie  pir   des  poids  en  De  catatione  per  sanguinîi  miiijà- 

pliMDb,  lar  le  membre  qDi,lui-m^ine,  nem.  De  incidenda  ■vena,  cuiiiiearî- 

iuil  «ppu;^  inr  une  aniie  hai:!iï  bien  jScandie,  el  liiniiidinum  a/jfigendarum 

ItRDcluute.  «hmA).  Lyon,  iS;?  el  iSSo,  îo-ïi  Jln- 

Dtratarrlio  commentariui.  jtddùa  vert,  iSSiet  iSiS,ia-S;LjOB,iGS5, 

nliper  in  eado'/tre  teptrioium.  Purîi,  ïrage  est  celle  d'Anters,  juin  iSSu, 

>  56i  ,  ia>B.— Cm  ODTragc  a  éls  ténni  qui  fut  conieée  el  Bogmenlée  par l'iis- 

■n  nuratt  ;  tenr  lui-nième.  —  C'est  duos  ce  livre 

Ca/nmfnrariali  dao,  aller  mtdici,  qoe  BolalLeïposoionDpinion  tuile» 

ekrr  df  irgtoû  munert.  Jecedil/ungi  éiotuiioiis  uuguîoei;  il  prétend  non- 

itroHguLuoni  admonicio.  De  catairhu  «iiilemfnl  qt>e  la  saignée  «si  indiquée 

TammtRiatiiu  ;  mtujus  fine  addila  Cit  dans  presque  loot  lu  eu  on  les  hu- 

figum  mon  iroionim  renmn  ÎH  tada-  nieuriiontalTcréesd'miejnaniiceqnel- 

utrt  rtperiorum.  OiUitdilur  eo'am  h-  câuqUE  r>u  snol  trop  abondantes ,  mais 

rut  per  ipiem  firtnr  languù  in  linis-  encore  que  c'est  le  plni  elTiGaco  de 

Irrrm  lerdii  -venliictrliim  nimdiim  ■in-  'O'US    l'>    moyen*:   que   lei    scctdcDa 


I 

I 


■lU'ibacs  qai  l'ignorgucc  de  ccox  '  opuscule,  rja 
ipi  U  picscriveot.  cl  qa'ea  cllc-ntfmc  cucil  IndEqo 
die  etî  moini  â  craindre  que  l'uiagn  dtaê  XJppen 
ileslualifs.  Il  pense  qne,  mime  cbei  ^o/^ro.  llpai 
le*  pereonnei  Jgéei,  il  est  trcs-bon  de 
pratiquer  quatre  i  six  Toi)  par  an  la 

lérées,  et  qa'elle  convient  m^me  chet 
lea  plni  jeunet  enfaïu.  ElJe  eit  inrtanl 
indUpcuiaUe  dans  la  dysenterie,  parce 
qu'il  eiisle  Dne  très-grande  «fGnilé 
enlre  celte  alTectian  et  la  pneumonie; 
(lani  la  Eèrre  maligne  compliquée 
d'héniorragîea  nassles.  ta  quantité  de 
sang  que  l'an  doit  tirer  1  chaqoe  fois 

d'jtre  étonné  Don-Huleinent  de  li  luir- 


randa    miiom 


roaagB  dn  mercure,  et  cite  banoDiip 
d'ulueryiilioDS  qui  loi  aoal  propm. 

Judicium  jipoltinû  eircà  o^iik 
de  inâ  languinis.  Tooiae,  ia-i, 
dite  d'ilupiHsion. 

De  Hota  a  raueniblc  tout  le*  i 
puUiéa  Miulei 


Opéra 


s  idëei  g 


d!e»edeBolal.niai>. 
nombre  de  cas  où  ci 
couronnée  dn  pins 
qnoiqne  reposant  snr 
ralemeut  pandozalo. 

De  via  langiunù  o  dfxm  in  liaii- 
trum  cordiiventriculum.'Vaù^i(i\a, 
in-i;  réimprimé  avec  d'antres  ccriti 
anr  le  mhac  sujet.  Francfon,  1(141 , 
in-(.  —  Cet  onTnige  de  Boislli,  dont 


nirgica  hâc  poitrrmâ  rdiiim 
du  repurgata ,  metkodieè  4 
paragraphii  diaincta,  «otù. 
libui,  et  aulhonun  cesliimai 


cumfyiu,i.. 
Cette  édilioi 


â  fait  r 


àl'oi 


Lryde,    i6So,W. 

deiaavicldcBotdIil 
ti'êtbonae,  et  l'éiliieot  l'a  «kIM 
plancbei.  Outre  les  dÎTen  «aîb  i 
roenilonncs    qu'elle  nahnmt  *■ 

Obienolio  de  iiiiiitu  innrfràt 

utnimqur  certbrivtHiriailiai. 
Obstrvaliu  de  n        ' 


le  fain 


luite,  par  U  grande  publicité  qu'il  lui 


(  Van   Hoinc,    Preef.  ^  t» 

■•pera.  —  Maiinchelli.—  H^' 
Bajle.  — Sprengel.) 

BOTANIQUE.  Les  b»oins  pltysîques  de  l'IioniiHc  ont  M&À* 
gine  At  ses  premières  notions  sur  Ifs  plantes.  La  nécessité  dtpMf 
voir  à  sa  conserration  le  conduisant  naturellement  a  rech 
végétaux  (jui  pouvaient  lui  fournir  un  aJimcnl  conunode 
dut  faire  Ac  bonne  heure  des  U^nlalii-es  pour  cultivrr  et  luntlîjlï 
ceux  qui  servaient  à  sa  nourriture.  L'agricidture  fîit  san^  doute  «inùla 
première  source  de  la  botaniqtic;  mais  l'homme  ressentit  ausù  ii(i 
la  naUsancB  les  atteùites  de  la  douleur,  il  dut  eberdier 
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tonp*  les  moyens  de  s'y  Mtuiraire ,  et  de  calmer  ics  soufh'ances;  et 
«e  bcsotn,  non  moins  impérieu^t  que  celui  de  pourvoir  il  sa  lubsis- 
tance,  dirigea  m»  inTCStigations  sur  les  prapri^és  des  vi^géiaixx  qui 
realDoraienL  On  peut  donc  dire  ave<:  rnison  que  l'agriculture  et  la 
médeànc  ont  contribué  simultani-inent  a  créer  la  botanique.  Afin 
deae  pas  perdre  ces  premiers  résultats  de  l'expérience,  on  s'alta- 
th»  k  retenir  les  caractères  les  plus  apparens  des  plantes  usuelles, 
«t  d'eu  ainsi  qu'en  rccneillant  les  connaissances   empiriques  ac- 
quises chaque  jour,  on   rassembla  les  premiers  élémens  de   !a 
■  science  des  végétaux.  Quoique  tout  annonce  que  la  boUnique 
remonte  aux  premiers  âges  du  inonde,  les  poèmes  d'Homùre,  Ju 
Bible,  et  les  débris   de  la  sculpture  antique,  sont  les  seuls  uio- 
IBiT'rn'^   qui    notis   oEfrent    quelques   vestiges   des  notions    bola- 
nqnu   des  plus  anciens   peuples    dont    les  noms    soient   venus 
juqs'à  nous.  A.  la  vérité,  la  mythologie  grecque  attribue  à  Qii- 
ttm,  Esculape,  Achille,  Alélampe,  Orphée,  des  connaissances  pro- 
fondes dans  les  propriétés  médicales  des  plantes;  mais  ces  récits 
n'ont  pour  appui  que  des  traditions  fabuleuses.  Les  prêtres  d'Isis, 
dles  Mages,  qui  cidtivaient  toutes  Ici  sciences  avec  ardeur,  ne  rés- 
inent pas  sans  doute  élrangers  à  la  botanique  :  toutefois,  aucun 
danunrnt  historique  ne  le  démontre ,  à  moins  qu'on  n'admette  que 
Fjlhagore  ait  puisé  chez  eux  les  connaissances  qu'il  avait  acquises. 
En  effet,  ce  philosophe  est,  suivant  Pline,  le. plus  ancien  des  au- 
tcnrt  grecs  qui  ait  écrit  un  traité  sur  les  propriétés  des  pbnles  :  il 
awirvoT.igé  en  Egypte,  et  s'était  instruit  par  ses  communications 
awelesprétresd'lsis.  Empédocle,d'Agrigenie,  unde  ses  iKsciples, 
swible  aussi  avoir  eu  des  idées  assez  nettes  sur  quelques  points 
di  la  jibysiologie  végétale,. ainsi  qu'AiiAXtooRK  (voj-cz  ce  mot). 

Dans  CCS  temps  reculés,  la  botanique  ne  fut  étudiée  que  comme 
no^ca  ihérapculiqiie;  c'e;t  pourquoi  Ica  écrits  d'Uippoeralc  ne 
fatt  aenlion  que  des  plantes  employées  en  médecine  :  elles 
Mot  dites  sans  descriplioi^  en  sorte  que  les  détails  sur  les  pru- 
pnàé»  médicinales  de  ces  végétaux  sont  absolument  perdus  pour 
Arïstote  avait  composé  deux  livres  sur  les  plantes;  mais  ils 
a'mtpas  été  conservés.  Néanmoins,  on  voit  dans  son  Hislaire  des 
•qu'il  considérait  les  plantes  comme  des  êtres  intenné' 
derniers  et  aux  minéraox.  Elles  ne  se  distinguent  pas 
im  par   l'hermaphrodûme,  dit-il,   car  .dans   ceux   d'un 

inférieur,  il  se  trouve  des  espèces  hermaphrodites;  elles  ne 

'jAb  didinguent  pas  non  "plus  par  la  privation  d'im  ri'ntre  He  vie, 
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puistjae  certains  animam  en  son!  élplcment  privés;  rnaîs  elles  ti'onr 
point  d'escri}men a  solides ,  el  Im  anlmatix  en  ont;  elles  n'ont  jtoÎDt 
d'organes  ponr  se  connaiire  elles-ni^«s ,  el  pour  connaître  «  qni 
existe  hors  d'elles,  et  les  animaux  en  sont  pourvus-  Toutefois,  c'«l 
moins  comme  médecin  que  comme  naturaliste  qti'ArisïoIc  enTÎsa;::f 
le  règm  végétal  ;    aussi    n'insista-t-il    pas    sur    les    applicatin» 
utiles  «pi'on  peut  foire  àc  son  t-tiide,  ThéophraMe,  disciple  pt»mi 
du  philosophe  de  Stagyre,  est  le  premier  auteur  de  botnniipK 
^ont  l'antiquité  nous  ait  transmis  les  ouvrages.  Dans  son  Hiiioirr 
tlex ptanKi-,  dont  nous  possédons  neuf  livres,  tl  Initie  sépar^ml* 
des  plantes  aquatiques,  parasites,  potagères,  des  arbres  fitro- 
tiprs  et  des  plantes  céréales;  il  îndirpic  les  usages  auxquels  rlmqiit 
végétai  est  propre ,  le  pays  et  le  lieu  où  il  croM ,  sa  nature  li^mM 
ou  herbacée,  etc.  Mais  sa  nomenclature  est  vague,  ses  desrripitoill 
insuffisantes;  il  ne  connaît  ni  les  genres  ni  les  espèces.  Maii  mi 
vues  générales  et  sa  plifsÊologie,  qui  font  te  sujet  de  ses  six  litro 
sur  les  Cauiet  de  la  vêgélatioit ,  sont  supérieures  à  sa  bolanîijne 
H  montre  beaucoup  de  sagacité  dans  l'examen  des  divers  orgwwi 
extérieurs,  qit'il  définît  avec  soin;  il  distingue  les  cotvlêdoru det 
feuilles,  décrit  les  formes  de  ces  dernières ,  donne  des  idëei  usH 
justes  de  leurs  fonctions    et  de  celles  des  racines  ,  rt  priwnii 
quelques  observations  asser.  exactes  d'anatomie   végétale.  TVo- 
phiaste  a  jeté  plusieurs  traits  de  lumière  sur  le  [Aénotnène  df 
la  fécortûatîôn ,  et  l'on  peut  oonsid^er  ce  philosophe  ccAuDe  If 
fondateur  de  In  botanique  chei  les  Cîrccs.  Pline  rapporte  qut  JB* 
trodore,  disciple  de  Démocrite  el  contemporain  de  Théo^mlt', 
que  Cratévas  et  Denis,  imaginèrent   de   joindre   des  figures 
descriptions   des   plHnIes.   Ces   figures,'   malgré   les    impetfectit 
qu'elles  jiouvaient  présenter,  auraient  jeté-  un  grand  Jour  MIT 
toire  de  la  botanique;  mais  elles  ne  sont  pas  parvenues 
notis.  Diaprés  les  écrits  de  Théophrastc,  on  voit  que  le 
des  plantes  connues  de  son  temps  était  de  cinq  cents  envîr 
sieurs  siècles  s'écoalèrcnt  sans  ricv  ajouter  aux  ronnaissan 
acquises.  Quoique  les  rois  de  Pergamc  cl  d'Egypte  s'cffor^wst^ 
l'cnvi  d'encourager  les  sciences,  que  des  écoles  fussent  tUfeOri  1 , 
l'imitation  de  celles  d'Atht^iics,  de  même  que  des  jardins  où  Kf* 
Talent  réunies  les  plaiites  le?  plus  curieuses,  la  botanique,  Wa  tte 
feire  des  progrès,  rétrograda,  au  contraire,  parce  qu'on  chefrli» 
daoins  à  puiser  de  nouveaux  matériaux  dans  la  nature  que  dan»)'* 
e  la  maimacriti  d'Aristotc  et'fe  Théophrastc  ne  fiir«i 


trvumis  dan*  AJniaiiilrir  cl  duos  Rome  qne  par  dci  ropirs  d<-rec- 
meaan,  r««iplie4  dVirem-s  et  d'omissions. 

CbPX  In  Romains,  la  Loianiqui?  ne  fut  ^tadiée  long-tcnifi»  qae 
saoa  le  rapport  ap'ir.ole  :  c*e«t  ainsi  qu'elle  fut  l'objet  des  observa- 
linn*  de  tX^ti,  Varron,  Virgile,  Cobmella  et  Palludiiiaimaisimr 
celW  raixm  mime  on  trouTC  quelquefois  daiis  leur»  érrits  des  Bft- 
tiiHu  eucin  snr  la  physiologie  végétale  :  l'histoire  de  la  greffe,  en 
psriienlîer,  t  est  assez  bien  dtHeloppéa,  Il  faut  arriver  a  Dinsrorîde 
jtoar  voir  celle  scienre  s'enrichir  de  nouvelles  ac^isilions.  Il  traita 
•  pins  [wriîculîèrement  d« l'histoire  des  plantes;  et ,  quoiqu'inft'-rienr  à 
Tbéopfaraste  comme  botaniste,  l'autorité  prodigieuse  qu'il  acquit 
dans  le  mojen-âge,  et  la  direction  qu'il  imprima  aux  esprits ,  le 
|iUcrnt  parmi  les  chefs  d'école.  Ce  médecin  célèbre  parcourut  la 
Gc^ce,  l'ASie-Mineare,  l'Italie,  et  observa  lea  plantes  de  ces  diverses 
cnnlTvM;  cependant  rien  ne  prou-ve  dans  son  ouvrage  qu'il  ait 
IravailU  d'après  ses  propres  recherches.  Ses  descriptions,  quclqiic- 
foU  |diu  détaiUcei  que  celles  de  Thcoplirasie,  ne  «ont  pas  moins 
iaaurtn,  et  souvent  il  n'indique  que  les  noms  et  les  propriétés. 
de  «ittnière  qn'on  ignore  de  quelle  planie  il  veut  parler;  l'on  no 
rMOmisit  bien  que  celles  qui  sont  généralement  très-couimuiws, 
M  dont  l'iilentité  ic  Irouvc  en  quelque  sorte  confirmée  par  la  na- 
tvre  de«  nuige*  qu'on  en  fait  encore  anjourd'liui.  Diosco- 
ride  dut  i|l^'ialement  sa  renommée  au  soin  qu'il  cul  de  désigner 
les  prtipçîélé*  des  plantes,  et  les  noms  sous  lesquels  chaque 
rspcce  était  connue  de  son  temps.  C'eit  donc  de  son  l'poquc 
qu'an  peut  dater  l'origine  de  la  science,  car  il  a  difcril  la  plupart 
des  plantes  dont  il  tiaite,  cl  qu'il  âtvite  en  aromatiques,  alimcn- 
tatm,  ini^dicinalcs  el  vineuses.  Ces  plantes  sont  an  nombre  de  sïi 
cents;  ce  (pii  montre  combien  alors  étaient  lents  les  progrés  de 
U  botanique,  puisque,  dans  l'intervalle  des  quatre  siècles  qui  si''- 
pareai  Tbi'wpliraste  de  Uioscoride,  on  n'imita  q 
plantes  an  nombre  de  celles  qui  iHaicnt  déjà 

Cesl  moins  par  ce  qti'il  a  laissé  lor  les  plantes,  que  ]iar  l'influence 
imnienM  de  ses  écrits  sur  l'histoire  naturelle,  que  Pline  doîtdtre  in- 
diqué ici  avec  Dioscoride.  Il  ne  fit,  tn  effet,  qne  copier  ses  devan- 
riers;  et  quoiqu'il  traite,  depuis. son  onzième  livre  jusqu'au  vingt- 
■«ptiinifl,  k  pen  près  de  tout  ce  qui  avall  été  dit  jusqu'alois  sur  les 
végétaux,  et  qu'il  en  ait  même  mentionné  un  nombre  bien  plus 
ooniid^rable  que  celui  queaes  prédécesseurs  indiquent,  i 

\  défaut  d'ordre,  ses  descriptions  trop  brè 
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t-omplctes,  eiiflii  6es  longs  détails  sur  les  propriétés ,  sonteni 
fausses  et  imaginaires,  des  plantes  dont  il  parle,  explicpient  asses 
pourquoi  ses  travaux  ont  été  négligés  par  le  plus  grand  nombre  des 
botanistes.  Après  lui,  Galien,  Oribasc,  Paul  d*Égine  et  ^tios,  et»- 
dièrent  successivement  les  vertus  des  végétaux  ^  mais  sans  s*occiipcr 
de  la  partie  descriptive.  En  résumé,  les  Grecs  et  les  Romains  ne 
distingtièrent  cpiVnviron  douze  cents  plantes,  employées  ponrb 
plupart  dans  la  médecine,  di^ns  les  arts  et  dans  réconomie  dooMi- 
ticjuc;  ils  ne  les  plistinguèrcnt  qu'cmpyritjuemcnt,  puisque  les  des- 
criptions qu'ils  en  ont  laissées  roulent  pres(£ue  toutes  sur  des  ca- 
ractères si  vagues,  qu*ils  sont  insuifisans  pour  faire  reconnallie 
chacune  d'elles. 

Nous  arrivons  maintenant  à  ces  temps  de  ténèbres  du  mojen- 
âge ,  où  le  fanatisme  religieux ,  rivalisant  en  quelque  %orte  avec 
Tesprit  dévastateur  de  petiplades  sauvages,  s'attacha  à  détrniie 
les  monumens  des  arts  et  des  sciences.  La  botanique  partagea  la 
proscription  commune.  A  la  vérité,  quelques  moines ,  étrangers  ' 
aux  premières  notions  des  lettres,  voulurent  parler  des  plantes  de 
Théophrastc,  de  Dioscoride  et  de  Pline,  dont  ils  ne  comprenaient 
pas  les  écrits  ;  mais  ils  ne  firent  que  mêler  à  des  erreurs  de  fûts 
les  superstitions  les  plus  honteuses.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  siècles 
d'ignorance  que  les  Arabes  devinrent  les  dépositaires  et  les  propa- 
gateurs des  sciences,  après  avoir  été  le  fléau  de  la  civilisation.  Ils 
considérèrent  les  végétaux  plus  en  médecins  et  en  agricnltenn 
qu*en  botanistes;  ils  parlent  d'un  grand  nombre  de  plantes  de  \à 
Perse,  des  Indes,  de  la  Chine,  qui  étaient  ignorées  des  anciens. 
Scrapion,  Mésué,  Rliazès,  Avicenne,  Averrhoès,  Beithar  ,•  etc. , 
ont  rendu  leurs  noms  célèbres  dans  cette  science,  quoique  la  plu- 
part se  soient  plutôt  attachés  à  commenter  des  traductions  vicieuses 
de  Théophnisle,  de  Dioscoride  et  de  Pline,  qu'à  consulter  la  na- 
ture. Toutefois,  les  Arabes  enrichirent  la  matière  médicale  de  plu- 
sieurs plantes  litilcs,  et  dont  Tusage  est  conservé  de  nos  jouft. 
Leurs  écrits  furent  traduits  à  leur  tour,  et  commentés  par  Fécole 
de  Saleme,  au  douzième  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  les  com- 
munications avec  rOrient  prirent  une  marche  qui  influa  sur  les 
progrès  des  sciences  naturelles;  les  excursions  lointaines  de  plu- 
sieurs voyageurs  firent  connaître  de^  plantes  nouvelles;  on  imagina 
▼ers  cette  époque  de  composer  des  herbiers ,  et  cette  invention  fnl 
une  des  principales  causes  qui  hâtèrent  plus  tard  les  progrès  de  h 
botanique. 
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lu'v  la  (in  du  quinzième  siûcle,  celle  il'Îcbcc  rc^l.i  sl.ition- 
c  cette  période  est  remplie  {lar  des  recherchas  dVnidi- 
,  qui  srtTfirent,  il  est  vrai,  à  i^lablir  le  Ipsle  des  manuscrits 
f  l'histoire  des  plantes ,  mais  qui  éloignèrent  de  l'ob- 
servation; cependant  elles  curent  quelques  résultats  utiles.  On  com- 
mença auut  à  joindre  des  gravures  aux  descriptiim»  de  végétaux. 
Ijt  confusian  qui  résultait  des  contradictionfi  nombreuses  des 
«ofNRientateurs  et  des  traducteurs,  forr'a  de  recourir  a  la  nature, 
et  de  chercher  k  découvrir  dans  les  plantes  ellcs-mtoci  les  ca- 
nrit-res  pnipres  à  les  distinguer.  Telle  fut  l'origine  des  jardins 
botaniques,  fondés  d'abord  en  Italie,  et  qu'on  retrouva  bientôt 
chez  le*  autres  nations.  Celle  créali-on  dal«||iu  commencement  du 
Miùènie  siècle.  Jusqu'alors  la  bulanique  u'avait  été  considérée 
4)ue  comme  une  partie  de  l'art  de  guci'ir,  et  les  moyens  qu'elle 
fowrail  à  la  thérapeutique  e^liquent  asseï;  pourqunî  son  élude 
atait  ëtii  cultivée  exclusivement  jiar  les  médecins.  Mais,  à  partir  de 
r^poquc  où  nous  sommes  arrivés,  cette  science  commença  à  être 
téparée  de  la  médecine  :  aussi  aurons-nous  peu  de  choses  à 
jouter  à  l'esquisse  rapide  que  nous  venons  de  présenter. 

Les  jardins  botaniques  rendant  les  coiuparaisuns  des  plantes 
entre  elles  plus  faciles,  et  leurs  descriptions  plua  correctes,  en 
uifme  temps  que  les  voyages  de  découvertes  ajoutaient  une  foute 
il'objels  au  i^alaguc  des  plantes  cannues,  ri  faisaient  uiiltre  des 
id^cs  de  comparaison  plus  étendues,  les  botanistes  sènUrent  dès- 
lors  la  nécessite  de  rassembler  leurs  connaissances  dans  un  ordre 
■Ui  peu  régulier.  De  là  les  ouvrages  méthodiques  publiés  sur  le 
rignc  végétal  jiar  Conrad  Gesner,  Dodoens,  Dalechamp,  L'Écluse, 
Cisalpin,  Jungennann,  Lobel,  Jean  et  Gaspard  fiauhin.  Le  dis- 
Mplièiae  siècle  fut  presque  entièrement  consacré  i  des  applications 
d*  inàhodes  et  de  systèmes,  qu'il  ii'est  pas  de  notre  objet  d'exami-. 
iirr  ici;  il  nous  suffit  de  citer  à  ce  v^jel,  dans  le  siècle  suivant.  Ici 
noaif  de  Tournefort,  Linné,  Haller,  Adansou  et  Bernard  du  Jns- 
tieu,  pour  indiifuer  lu  marche  qui  fiit  alors  imprimée  a  la  science. 
Les  trois  derniers  surtout  luttèrent  eonlre  les  systèmes  artiiit:iels, 
et  cbercbcrcnt  les  principes  de  la  métliode  naturelle,  qui  enlîn  a 
{■réwlu,  ol  qoi  sert  aujourd'hui  de  lien  commun  à  toutes  les  con- 
iMuauices  botaniques  que  nous  possédons.  La  science  des  végé- 
taux, agrandie  encore  par  les  travaux  d'une  foule  dliommes  re- 
rooimandables,  parmi  lesquels  nous  citerons  Antoine  de  Jussien  , 
Mcnfontaiivs,  deLamarck,Bfi)ussonneE,  Commerson,  DccanduUe, 
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Huiuboldt  et  Bonpland^  Saiiit-Hilairc,  Richard^  Du  Petit-Thoours, 
Labillardièrcy  etc.,  ctc^,  n'a  pas  fourni  des  applications  bien  plus 
nombreuses  à  la  médecine  par  suite  de  ses  acquisitions  nouvelles  et  de 
ses  modifications  i]h]>ortantes;  maiâi  elle  a  conduit  à  grouper  et  à 
généraliser  les  faits  connus  sur  les  propriétés  des  mcdicamens.  Ln 
observations  remarquables  de  M.  Decando^e  prouvent  en  effet, 
ainsi  que  la  plupart  des  auteurs  anciens  paraissaient  le  croire,  qae 
l'action  médicale  des  plantes  est  analogue  dans  toutes  les  espècci 
appartenant  à  un  même  genre  et  à  une  même  famille.  Les  recher 
ches  des  botanistes  modernes  ont  aussi  fait  connaître  la  véritabk 
source  d'un  grand  nombre  de  produits  végétaux  qu'on  employait 
en  médecine,  et  doiH  on  ignorait  l'origine.  D'un  autre  côté,  b 
chimie  végétale  est  parvenue  à  retirer  d*une  foule  de  plantes  le 
principe  auquel  elles  doivent  essentiellement  leurs  propriétés,  et 
ces  résultats  de  l'analyse  ont  simplifié  singulièrement  la  thérapei- 
tique.  Mais  l'étude  des  matériaux  immédiats  des  plantes  offre  ca- 
corc  beaucoup  de  lacunes  qu'on  doit  d'autant  plus  désirer  voir 
remplir,  que  sur  cette  étude  repose  toute  la  connaissance  de  fart 
de  préparer  les  végétaux  pour  nos  besoins,  et  la  possibilité  de 
les  remplacer  les  uns  par  les  autres. 

(/ orr2  poar  plus  amples  dctaiU  siir  cette  matière  :  Linné ,  A^fiœnitaUs  acad^ 
tom.  III,  dissert.  47. —  Ilallcr,  lîibl.  bot.  —  Sprengel,  Historia  rei herhariet.— 
De  Lamarck,  Eucyclop.  mvthod.^  article  Botanique  (dise,  prélîm.}.  —  Decn- 
dolle,  Essai  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes ,  in-S.  —  Mirbd ,  ÈUmau 
de  physiologie  'végétale  et  de  botanique^ 

BOUCHER  (PiKRRE-Josr.PH)  naquit  à  Lille  le  10  mai  1715,  et 
fut  élevé  avec  beaucoup  de  soin  sous  les  yeux  de  son  père,  mé- 
decin recommandable  par  ses  talens.  Il  fit  ses  études  médicales 
datis  la  Faculté  de  Douai,  et  se  distingua  surtout  par  Tardear 
avec  laquelle  il  se  livra  aux  travaux  anatomiques.  Revenu  dans  sa 
ville  natalo,  avec  le  titre  de  docteur  en  médecine,  il  fiit  succeifiiTe- 
ment  médecin  des  indigens  et  médecin  des  hôpitaû  Cotniesse  tt 
Saint' Sauveur.  Après  la  bataille  de  Fontenoy,  en  Z745,  cesli^pi" 
taux  étant  devenus  l'asile  d'un  nombre  prt>digieux  de  blessés,  Boih 
cher  y  déploya  un  zèle  et  une  habileté  au-dessus  de  tout  âoge. 
Les  Etats  de  Flandre  le  désignèrent  plusieurs  fois  pour  camBU- 
saire  observateur  des  épidémies  qui  ravageaient  ces  contrées;  et  k 
confiance  publique  lui  conféra  les  fonctions  honorables  de  magis- 
trat. Les  malheurs  pid)lics  furent  pour  lui  une  source  de  chagrins, 
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i  *brigérttH  m^s  jour»  :  il  mourut  le  aa  juin  i?!^*!,  à  l'Age  de 
i  uns,  universel Icment  regretté.  Boucher  n'a  iioint  publié  d'ou- 

ITttge  étendu;  mais  on  lui  doit  un  assez  ^rand  nombre  de  mé- 

mnîrvs,  dans  plusieurs  desquels"^  il  a  fait  preuve  d'un  talent  véri- 
l«ble  iMJur  l'obscrvatioD. 

Oiirrvaiioni  lur  des  plaies  iatmci  maiir  de  gorge  gangreneux  épidèoû- 

ÙJtu,  compliqaiti  de  fractures,  <w*  fue,.  Ibid.,  t.  Vill,  p.  5i8. 

artienlationi  dei  exeréiBÎlès ,  oaaiivoi-  Obieryaiioas  sur  une  hydrofâie  de 

liaagedereiarliculalioRS.'DstaXtiilé-  poitrine,     accompagnée    Je    tircoltl- 

«wnvj  lie   rjcadémie  Je  Chirurgie,  tancet  singulières.  tbiJ.,  UmiB  VIII, 

t.  II,  p.  199  M  3aa,  ni.  în-S  (TaaMnr  page  533. 

éuil  utocic  i  i'Aci demie). — EoucLii-  Deicripiion  Je  la  Jîfvre  puCride-ina- 

éublit,  danj  Li  première  parité,  que  l'g'it  quia  règrié  dans  pielyats  caa- 

Voa  abuie  ionTent  de  ropéralion  ta  Ions  Je  la    clulleUenie  de   Lille  pen- 

fareîlcu.  Dans  ta  deaiième  partie,  il  dont  l'année  i-;59.  Ibid'.  {Journal  de 

aamior.  en  général,  il,  ilani  lei  cas  mèJecine),  i-X,  p.  441-464  et  Siî- 

■Ic  iMOeuilé  abaolne  de  recourir  à  l'un-  55i. 

poUlioD,  il  D'eet  pas  plut  araulagmiK  Otserralion  sur  une  irmladie  singu- 

4cU£i<iBd'ibiiriI  ipieclela  (elujn.  Uère  Jes  artisans.  Ibid.,  t.  lLn,p.  lo. 

Otientuiatu  sur  les  pierres  bïliairei.  Observations  sur  les  effets  pemi- 

Duu  1«  Kte/uil  périodique  d'oiserva-  deux  des  'vapeurs  des  charbons  allu- 

tions  Je BiéJeane ,  par  yanJermondr,  «lis.  Ibid.,  t.  XIH,  p.  109. 

lomeT,  pigei  î^6-3(i.i.  Obicrvniian  mr  un  ani>-risme  ènar- 

Hitloire  d'âne  fille  des  en-irons  de  ""■  IbiJ. .  1.  MT,  p.  55. 

lÀlie  en  FianJre,    à  qui  l'on  a  lire  Mtmoîre  sur  la  gangrène  èpidénti^ 

pendant  dîi  à  douze  ans  des  aiginl/es  que  qui  a  régné  dans  les  environs  de 

de  toutes  les  parties  dv  corps.  Ibid.,  Lille  dans  les  années  1741,  et  i',i<,. 

lo«MVI,p«g»i63-t73.  «l'J.,  I.  XVn,p.  33;-î43,  396.411, 

M^exioas   SOT   la  gangrène  exlé-  et  5o4-533. 

ncBJW,  M  sur  la  génération  des  vers  Mémoire  sur  les Jlèires  continues  qui 

eUuu    Us  fièvres  putrides    malignes.  oui  été  observées  <lans  certains  quar- 

/«£,).  VI,  p.  3a3-33G.  tiers  Je  la  'ville  de  Lille  dans  les  moi, 

Otttription  abrégée  du  climat  Je  la  Je  mai,  juin  et  juillet  de  celle  année 

vùllf  Je  Ldle  en-Flandie,  et  précis  i^&l,.  Ibid.,  t.  XXI,  p.  5ag'5iiG. 

detotiervaiions  méiéorùlogiques faites  Obsen-alions  sur  cinq  eafans  em- 

i  LiSe pendant  le  mois  de  Juin  1717.  poiionnés  par  des  fruits  de  belladone. 

.liid.,  I..VII,  p.  i34.  — DapuUcene  /*ii/.,.t.  XSIV,  p.  3io-33a. 

cgpqne.  Bancber   a  fooriii   toat   Ici  Observations  lur  l'apoplexie,  rcla- 

mai*,  pendant    irenle-ciaq   ans,   ta  rives  au  climat  de  la  ville  de  Lille. 

■>»H  jonmal,  àa  alwerradons  ana-  JbiJ.,    t.    XLVI,  p,   363-375, ■  ,(Sa- 

lofue..  i7i,  536-550;  t.  XLVII.  p,  ;0'85, 

Lettre  à  Vanteur  Ja  j'oumal  snr  des  1 47-  iGg ,  953-167,  laS-35i . 
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Méinoiie  sur  le  rhume  èpidémiquc      de  V  air,  sur  t  état  de  la  campmgmJet 


qui  règne  en  Flandre  depuis  rautomne 
dernière.  Ibid.,  t.  LUI,  p.  a43-a53. 

Obscri'ation  sur  une  épilepsie  guérie 
par  une  chute.  Hist.  de  VAcad.  des  Se, , 
1757,  p.  a 8.  —  Boucher  était  corres- 
pondant de  l'Académie  depnisle  18  dé- 
cembre 1751. 

Observations  faites  à  Lille  en  Flan- 
dre  sur  les  différentes  températures 


environs^  et  de  ses prodmctioMi ,  ttmr 
les  maladies èpidémiqutes  quiomtriffU 
dans  la  province ,  tUpuis  la  fa  ék 
V hiver  <fe  1 7 52  ^  jusqu'au  prmumps  et 
Vannée  x  753.  Acad.  des  SeiateeSf  Ifi^ 
maires  des  Savatu  éirwuigerSf  L  Y, 

p.  44x-4^^' 

{Journal  de  Méd,  de  Corvisart,  If 
roux  et  Boyer,  1. 1.) 


BOUDEAVYNS  (Michel),  natif  d'Anvers,  fit  son  coups  de  phi- 
losophie à  Louvain,  et  y  reçut  le  grade  de  maître  ès-arts.  H  étudît 
ensuite  eh  théologie ,  et  tourna  enfm  ses  Tues  du  côté  de  la  mé- 
decine. Il  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1642 ,  s'il  est  auteur  de  la  dît* 
sertation  que  lui  attribue  la  Biographie  médicale  ^  et  qu'on  ne 
trouve  point  indiquée  dans  la  Qucstionum  medicarum  séries  ekro- 
nologica.  De  retour  à  Anvers,  Boudewyns  fut  médecin  pensioa- 
naire  de  la  ville  et  de  l'hôpital  de  Sainte- Elisabeth.  H  lut  aoasî  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  chirurgie  dans  le  Collège  des  Mëdteems 
d'Anvers,  qu'on  érigea  de  son  temps.  H  en  était  syndic  en  1660 , 
et  président  en  1666.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexiele  19 oc- 
tobre 1681. 


Oratio  de  S,  Luca ,  evangelista  et 
medico.  AxiyetSy  1660»  in-4. 

Pharmacia  autverpiensis  galeno' 
chjmica ,  à  medicis  juratis  et  collegii 
medici  ojflcialibus,  nobiliss.  ac  ampUss, 
magistratûs  jussu  édita,  Anvers , 
x66o,{n-4. 

Boudewyns  eut  beaucoup  de  part 
À  cet  ouvrage  ;  il  mit  à  la  tcte  une  sa- 
vante préÊice ,  qui  roule  sur  l'histoire 
et  sur  Tntilité  de  la  pharmacie. 

VentUabrum  medico^heologicumquo 


oirmcs  casus ,  tilun  medioos  cùm  apm, 
aliosque  concementes,  et^miUemr, 
et  quod  SS.  PP,  conformiiu  ScheUs' 
ticis  probabiliàs  ^  et  in  conseietàà 
tutiiis  est,  seccrnitur.  OpuscùmAe»- 
logis  et  confessariis  ,  tùm  manm 
medicis  perquam  rtecessarium,  Aoren» 
z666 ,  in-4* 

L'auteur  &it  de  grands  frais  d*éni- 
dltîon  pour  résoudre  des  qoestiow 
dont  la  plupart  ne  valent  pas  la  peau 
qu'il  se  donne.  • 


BOUFFEY  (L.  D.  Amable),  successivement  médecin  consoltuit 
de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI,  sous-préfet  d'Argentan ,  mem- 
bre du  Corps-Législatif,  est  mort  à  Argentan  au  commencenent 
de  1820.  Il  avait  été  correspondant  de  la  Société  royale  de  Médd 
cine.  Ses  ouvrages  méritent  d'être  lus.  En  voici  les  titres  : 


BOU 

Il  a  rrmparTé  U  prijc ,  au         Beelirivhet 


dt  r^caMnie  de  IVançr,  >i 


«[™j»iwi»r),      pai 


rifflutnct  di  ,mr 

àani  le  Mveloppemeid ,  U  earaclireel 

des  maiaiiiei.  Vntaièn 

I   I799i  ^^-^'  DfimJèiDA 


'MrUumi  ihoiatjrbij;  i'  InJiqUir 
■  nufftat  prrien-atifi  Je  cet  mala- 

taa.  Banej,  1781),  în-8.  —  Mènjoire 

Muai  lar  Ui  fiivm  inleimiuintei , 
tedoit  rt  f  usage  des  fébrifuges ,  et 
Meiieda  gaiiiquilia.Ptnt,  1798,10-8. 


dons  l'anci»!!  Journal  de  médecine. 

Obiervolioru  iur  le  danger  des  cra- 
paii4i  employéi  comme  topiques  suf 
les  coaeets  ulcéréi.  JounuU  de  i^de- 
n«e,«e..l.  LXIl.p.  1Î9. 

Obierrationi  praiiijues  et  réfiexioHs 
iurles facultés  organiques,  tbid  ,  tame 
LiXTU,  pages  a3.-i55. 

(  Qocrird.  —  Joutaal  de  mid.  ) 


BOUILLET  (Jkan),  docteur  en  ni<^dFcîne  de  l'Université  de 
KoatpclJîer,  meiuLrc  correspondant  de  l'Acadéniie  des  Sciences 
Paris,  professeur  de  malhématiques,  et  secrétaire  de  l'Aca- 
nic  de  Béxiers,  naquit  à  Servian,  près  Biizicrs,  le  6  mars  i6go. 
U  étudia  ta  médecine  à  Montpellier,  tl  y  reçut  le  bonnet  doctoral 
en  171 1.  11  se  fixu  d'nhord  a  Servian  ,  iiù  il  rcila  qimtrc  années, 
uniquement  occupé  de  l'étude  de  ta  médecine  :  en  I7i5,  il  -ïint 
s'établir  à  Béziers.  Bouillct  avait  alors  vlngt-cin(|  ans.  Des  circons- 
tances heureuses  le  lièrent  à  M.  de  Mairan,  avec  lequel  U  con» 
tribua  plus  tard  à  fonder  l'Acadéniie  de  Béziers.  Des  travaux  re- 
commandables  l'avaient  déjà  fait  associer  à  plusieurs  sociétés 
HTrantes,  quand  le  roi  le  nomma  secrétaire  de  l'Académie  de 
B^ers  en  1733,'  place  dont  il  a  rempli  les  fonctions  avec  distinc- 
tùni  pendant  cinquantc-ctnci  .années.  Depuis  cette  époque,  Bouillct 
■e  ttm  à  la  fois  à  la  pratique  de  la  médecine  et  à  l'étude  des 
■ciences  physiques.  Si  les  écrits  assez  nombreux  qu'il  a  laissés 
n'annoncent  pas  un  talent  supérieur,  ils  prouvent  du  moins  cpe 
Bonillet  fat  constamment  dirigé  par  des  vues  phitantroptques.  Il 
Vêtait,  dès  sa  jeunesse,  livré  à  l'astronomie,  et  il  fit  même  une  ob~ 
■eiration  intéressante  sur  l'immersion  de  Saturne,  en  1733.  Bouil- 
lct mourut  d'un  catarrhe  pulmonaire,  le  t3  août  1777,  à  l'Age  do 
84  >!>■»  laisiant  les  ouvrages  suivans  ; 


pittertation . 


,    J„   /,r. 
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1719,  in-8;  Béûeis,  1720,  în-S.  —      if^rUs.  Résiers,  1736,  ia- 4.  —  IlpvU 


Dissertation  cooronoée  par  TAcadé- 
mie  de  Bordeaux. 

Dissertation  sur  la  cause  de  la  pe- 
santeur, Bordeaox  ,  X720  ,  in-8.  — 
Mémoire  également  couronné  par  TA- 
cadémie  de  Bordeaux. 

Avis  et  remède  contre  la  peste,  Bé* 
siers,  1721,  In-8.  —  Lorsque  la  peste 
de  la  Provence  et  du  Gévaodan  mena- 
çait le  Languedoc ,  en  1 720  et  au  com- 
mencement do  X721,  Bouillet,  con- 
sulté sur  les  moyens  de  se  préserver 
de  cette  maladie,  soutint  «lu^elle  n^é- 
taitpas  contagieuse,  et  publia  son  opi- 
nion dans  cet  écrit. 

Lettre  à  3/.  Penna^    médecin    du 

prince  de  Monaco,    au   sujet  de   la 

rhubarbe.  Béeiers,  1725,  in-4'-^Il 

indique  dans  cette  lettre  les  remèdes 

qui  peuvent  être  substitués  à  la  rhu- 


avec  détail  d*im  CAtarrke  épidêfly^, 
qu  il  attrilme  à  la  npidicé  avec  bqadk 
les  vents  chauds  et  froids  ae  tarerdnt 
dans  ce  pays. 

Beciteil  de  lettres,  rmièmoires  et  éi^trm 
pièces,  pour  servir  à  i'kùtoir»  de  tÀ' 
cadémie  de  Béziers ,  jtuqwCem  17)1. 
Bésieni,  17^6,  in-4.  —  BouOlet  pa- 
blia  ce  recueil  en  sa  qualité  de  sccié- 
taire  de  TAcadémie. 

Plan  d'une  histoire  génèrmie  àa 
maladies,  Béziers,  1737  ,  in-4*~Ccrt 
le  prospectus  d*un  ouvrage  en  7  voL, 
qui  devait  être  formé  des  leçow^ 
Chirac  et  de  ChâtelaiD ,  et  dont  BooiOft 
n*a  pas  effectué  la  publication. 

Élémens  de  médecine  pratifue  tins 
des  écrits  d*Hippocrate  et  de  ^melfmet 
autres  médecins  anciens  et  maJencs. 
Bésiers,  1744  «^n-i* — RecadI  de  né- 


barbe,  dont  le  prix  était  alors  excès-'    moires inléressans sur diflëcenss^eu, 
sif,  et  que  Ton  trouvait  d'ailleurs  pres- 
que partout  de  mauvaise  qualité. 

Lettre  sur  la  manière  de  traiter  lu 
pctite'ifcrole.  Béziers,  i733,  iu-/i.  — 
Il  fait  voir  tous  les  dangers  qu'il  y  a 
d'employer  dans  cette  maladie  le  ré- 
gime échauffant,  qui  était  alors  fort 
en  usage. 

Description  d'un  catarrhe  épidémi- 
fue,  avec  tics  observations  sur  les  f\è' 
vres  'vermineuses ,   V emploi  du  quin- 
quina dans  les  fièvres  rémittentes  ^  etc./     thèque  pratique  de  Man^  par  un  00- 
etc.  Béziers,  1736,  in-8. — Il  prouva,      vrage  moins  étendu, 
par  des  observations,  que  le  qniiiqniua  Suite  des  élémens  de  la  médecin* 

peut  être  donné  avec  succès  dans  le     pratique.  Béziers,  17469  in-4'  —  ^ 
traitement  de  plusieurs  fièvres  remit-      second  volume  est,  comme  le  pivcé- 


précédés  de  plusieurs  morccftox  d'Hi^ 
pocrate,  de  Bâillon,  de  Lomnius  et  et 
Stbal,  qui  sont  rangés  suivant  fordie 
élémentaire.  On  y  trouve  un  extrait  de 
James  sur  la  rage,  un  discours  sur /a 
mauvaise  qualité  des  champignon, on 
mémoire  intéressant  sur  le  dimat  3c 
Béxiers ,  et  en  général  sur  les  maladîfi 
particulières  qui  y  ont  régné  èeptàn 
1730  jusqu*en  x74a-  L'inicuiion  de 
Bouillet  éuit  de  suppléer  à  la  BibUo- 


tentes;  pratique  qui  était  alors  très- 
peu  répandue. 

Mémoire  oit  l'on  donne  une  idée  fpé- 
nérale  de  quelques  maladies  qui  ré- 
gnent particulièrement  à  Béziers  ,  et 
qu'on  appelle  vulgairement  coups  de 


dent^  un  recueil  fort  varié.  Il  contient 
une  dissertation  sur  Tasthme,  dans  le 
traitement  de  laquelle  il  piécoeiM 
bean<:onp  Fnsage  du  aevon,  de 
que  dans  celui  de  la  goutte;  un 
moire  sur  la  peste,  qu'il  affirme  nVtrr 


BOIÎ 

I  ctuaUgicoie',  opinion  qa'on  penl  ciie de lt^tîen.JU%leT%,  1770,111-4. — 

ubUror  eoinme  ud  Iribal  pi-ji  pur  Uaiu  ce  niémuire,  In  à  l'aiicmblM  pa- 

naariOtinu,>tmmùm;'ane  dii-  bliqne  de  l'Acadteie  de  mtif  viUe,  la  , 

nthm  SDT  le  tra-(eai''Dl  ir6  fiitm  i5  isirs  1770,  BonilUl  inaiin  >fir  les 

ikët  pn  la  antjplilt^,  «liqncs;  Vei-  mnTraiileprciiemtioiilegpliiaproprei 

foai  d*i  conililolioni  cpidrioiqDci  de  à  a'op]>oser  ù  1»  propagsiion  de  U  pe- 

'^'          de  1743-45,  et  l'hiiloTre  de  U  lite-ï*role.D«iii  répidémîequirégnaîi 

'  dont  Loaii  XV  làt  aHiclÉ  â  i  Baiera,  lea  magiiints  de  la  lOIe 
fireal   eiiculer  arec  ponetoalilé    lea 


'  Eb  i744iBonill(t  ttvait  publié  nn 
nercurieUcï  c 


mède^te  Pialmiei 
KSnoin!  lar  l'haih  dt  pétrole  , 
et  particuHèrtmcnt  sur  cet 
$^Ua.  Bcùen,  1753,10-4. 


I  qu'il  avaii   c 


.    foQ 


leilliei  pour 

1  lei 


!  de  VEiaynlopédie;  plnsienn 
res  i  l'Académie  de*  Sdeace*  de 
imprimés  parmi  cera  des  Ssvana 
9ri.  On  doit  Inireproclier  d'aTOii- 


hcyinM  de  poitrine  et  da  péricarde 
V  del  r^flexioni  ,«r  celle  maladU 

lien,  1765,  ia-H Dam  cet  aa 

%t,  loqnri  Boaîllel  Cli  prit  part,      mcdecia  ne  peut  s'occuper  de  cliirur- 
n  siOfiir  prooTe  que  lorsque  l'bj-      gie.  Il  est  aosai  l'nateDr  d'one  réplique 
[     ÉtO^ôi  de  potuine  est  caDSIités  par      contre  les  laaîlres  en  chirurgie  ils  Bé- 
dés signet  crrllitu,   ta  poDclion  da      eiert,  dans  laqaelle  il  Bontint  la  mime 
Oioraxpenl  être  prdLÎijuti!  :kvei.-  ^i^ij-      ojjirLÏou. 
.  rage  1  l'aide  da  mii-qoarts.  (Carrire.  —  Vicq-d'AzJr.  Éloges.  — 

MJmeire  lia-  Us  maj-em  de  préserver     Quérai-d,  la  France  lin.) 
de  la  petùeAiérole  la  tHU  et  te  dio- 

BOUILLET  {Jeah-Hem>i~»icoli5),  fili  du  précédent,  né  à 
Miii.li  te  6  décembre. 1729,  fit  ses  éludes  médicales  et  reçut  le 
bonnet  doctoral  à  Mont{ftI1ier.  Il  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville 
nat^,  dJÇvmt  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lcttrtt  Se  cette  ville ,  et  fut  nommé  médecin  de  l'Uôpit ai-Mage. 
Xjb  3  janvier  ijSg,  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  le 
1  correspondant  de  Morand.  Bouîllet  mourut  en  178...  Ses 
»  sont  : 

énuire  sur  Us  ai/anlagei  et  Ui  mens  du  poumon.  Mercure  de  France , 

wénitni  de  lafinrt.  Dan»  la  «er-  1 JSS. 

rai^  France,  Diara,  17S0.  Mémoire  sur  Us  hjdropisies  de poi- 

Méaioire  lur  let  avantages  de  la  Irine,  et  sur  celUs  du  péricarde,  du 

laignée  à  la  Jugulaire ,  pour  prévenir,  médioJlinelde  laplèvre.HiMrl,  1759, 

■dans  Us  péripneumoniei ,  les  engorge-  in-l,.  Réimprimé  soiu  le  litre  i'Ohier- 
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vntioiu  sur  les  hjrdropisies  de  poitrine , 
avec  des  réflexions  sur  ces  maladies , 
et  un  siipflèment*  Bcaiers ,  x  765 ,  in-S. 
—  Oet  oayrage  fut  lait  en  commim 
avec  BoniUet  père  {vojez  son  article). 

Mémoire  sur  les  péripneumonies 
épidémiques.  Béziers  ,  1754*  in-4* 

Mémoire  sur  la  nécessité  de  la  sai" 
gnée  et  de  la  purgation  dans  les  traite^ 
mens  des  maladies  humorales  aiguës^ 
lu  à  la  séance  publique  de  r^écadémie 
de  Béziers,  le  an  novembre  1770.  In- 
séré par  extrait  dans  le  Mercure  de 
France,  1771. 

Question  politico-métiicale  sur  le 


moires  de  t Académie  des  Sàemots: 
Observation  sur  mh  fusil  qui  lin 
a 4  coups  de  suite  ^  se  charge,  s\ 
et  s'arme  par  le  seul  momvamiMt 
culairedu  canon  y  tf'jôjt  kisL,  p.  M, 
— Observations  anatomiques  sur  mm 
hernie  singulière  de  nressie^  etswuM 
chute  de  la  matrice  avec  renversemaâ. 
Sav,  étrang.f  t.  III,  p.  xSg. —  Ok. 
de  F  éclipse  de  lune  du  ^o  juillet  1757, 
à  Béziers.  Ibid.,  p.  435.—  Obs.  et 
V éclipse  de  lune^  faites  à  Béziers  k 
iZ  janvier  l'jSg.  Ibid,,  t.  V,  p.  10.— 
Obs,  des  éclipses  des  29  mai  etiifm 
X760.  Ibid.,  t,  V,  p.  1 1>.  —  Obt.  is 


traitement  des  maladies  internes.  (Bé-  passage  de  Vénus  sur  le  disque  is 

xiers)  1776,  in-8 ,  x4  pp. — Sur  la  po-  soleil,  faite  à  Béziers  ie  6  juin  176t. 

lice  médicale.  Ibid.,  t.  VI,  p.  1*4. 

On  trouve  de  Bonillet,  dans  les  Mé^         (Rosier,  Tab.  de  VAcaeL  des  Se.) 

BOULTON  (Richard),  élevé  au  collège  d'Oxford,  exer^  fut 
de  guérir  à  Chester.  Il  vivait  à  la  fin  du  dLx-septième  siède  et  ta 
cominencement  du  dix-huitième.  La  plupart  des  biographes  Tout 
oublié;  en  revanche.  Carrure  lui  a  consacré  deux  articles  dans  sa 
Bibliothèque.  Boulton  a  écrit  les  ouvrages  sulvans: 


Reason  of  muscular  motion,  or  the 
efficient  causes  ofthe  contraction  ofa 
muscle.  Londres,  1697,  in- 12. 

Examitmtion  of  John  Colbatch's 
ivorks  on  novum  lumen  chynirgi'^ 
cum,  Essajr  on  alkalies  and  acides. 
Treatise  on  the  goût,  and  a  relation 
ofa  person  bitten  bjy^  a  l'iper.  Also 
an  answer  to  Dr.  Leigh's  remarks  on 
a  treatise  conceming  the  heat  of  the 
Blood.  Londres,  i699,in-i2. 

y4  System  of  rational  and  practical 
surgery.  Londres,  1 7 1 3  ,  în-8. — L'an- 


teor  a  souvent  copié  WLteman  saai  le 
citer. 

Phjrsico-^hirurgicai  treatise  om  tke 
goût,  the  iing^s  Evil,  and  the  lues  'et- 
nereOL.,..  with  an  essajr  on  the  reasea 
of  intermitting  fevers ,  and  the  effeets 
ofthe  cortex  peru.  Londres,  X7i4t 
in-8. 

Bonlton  a  encore  fait  un  tbtifp  do 
œuvres  de  Robert  Bojle,  qn*Q  pidCi 
à  Londres,  en  1699  et  Z7oOyiB-4r 
4  vol. 

(Carrère.  —   Catalogue  of  medic. 
chirurg,  soc.  of  Lond.) 


BOURDET  ( ),  chirurgien-dentiste,  reçu  à  Saint-Côme^a 

laissé  les  ouvrages  suivant  : 


BOURGEI AT  [Clacde),  créaleor  des  écoles  Télérinaîres ,  D.iquit 

a.  Après  avoir  fait  ses  humanités  ctiez  lea  Jésuites,  ï( 

a  le  droit,  fiit  reçu  avocat  à  l'Université  de  Toulouse,  cl  si 

Il  du  Parlement  de  Grenoble  ;  il  s'y  fit  remarquer,  gagna 
;  injuste,  rougit  de  son  triomphe,  et  quitta  pour  tou- 
jours U  profession  d'avocat.  Il  entra  alors  dans  les  mousquetaires; 
■on  go&t  pour  \e  cheval ,  qui  s'était  déclaré  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  se  rtvcilla'avec  force  ;  après  aroir  suivi  les  tocilleurs  maîtres 
d'éqnitatioii  de  la  capitale,  et  les  avoir  étonnés  par  ses  progrès,  il 
sollicita  et  obtînt  la  place  de  clief  de  l'Académie  du  Roi  à  Lyon. 
Bi«nlàt  la  réputation  de  son  école  y  attira  l.i  jeune  noblesse  de 
toutes  les  provinces  de  lu  France.  Le  Daneniarck,  la  Suède,  la 
Pmsse,  la  Sardaigne,  la  Suisse,  y  envoyèrent  des  élèves.  Une  liai- 
Mn  intime  avec  le  célèbre  Poutcau  et  le  docteur  Charmeton,  de- 
Tiat  pour  Bourgelat  la  source  de  connaissances  plus  positives  dans 
llùppiatrique  ;  secondé  par  ses  deux  amis,  il  se  livra  pendant  plu- 
sieurs aimées  à  la  dîssectioif  du  cheval  et  des  autres  animaux  do- 
mestiqiies;  il  étudia  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  marécliallerie , 
et  milant  combien  il  importait ,  pour  connaître  la  médecine  des 
anlinaux ,  d'approfondir  celle  dé  l'homme,  il  commença  l'élude  de 
cette  dernière,  malgré  son  âge  avancé,  et  devint  habile  médecin. 
Ce  fut  à  Lyon  que  Bourgelat  connut  Bertin ,  alors  intendant  de 
cette  généralité ,  qui  signaén  peu  de  temps  après  son  avènement  à  la 
{dace  de  contrôleur-général  des  finances,  en  instituant  les  écoles  vétc- 
rinaires,  remplissant  ainsi  levceu  que  Bourgelat  lui  avait  souvent  e]L~ 
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primé.  Peu  il'nnnéos  aprè»,  Bcttin  nomma  Bourgelal  commÙMÎrr- 
génëraldesliarasduroyanme,  place  dont  tes  émoliimens  suppl^^iml 
à  Ja  modicilë  de  ceox  de  dïrec leur- général  des  dcole»  vëtérinaina, 
dont  leiitre  lui  avait  ëléconfér<-' lors  de  la  fondation  de  eos  ëcol«,tr 
''janvier  176a.  Les  grands  services  rendus  pat  l'école  de  LyoD, 
inspirèrent  au  gouvernement  le  projet  d'en  établir  phiaicurs  antrn 
le  même  plan.  Ce   fut  alors  que  Bourgelat  fut   appelé  i  Ai- 
fort,  qni  devint  bienlôt  le  principal  centre  d'inslmclion  pour  l'irt 
vétérinaire.  Les  lalens  et  la  juste  célébrité  de  Bourgelat,  qui  lai  ti- 
lurent  les  titres  de  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Ptrii, 
el  d'associé  de  celle  de  Berlin,  sont  encore  attestés  par  sesrdalion' 
c  Voltaire,  Bufîon,  le  roi  de  Pruss»,  Charles  Boiinel,  lonl 
Pcmbroke,  d'Alembert  et  Hallcr.  Bourgelat  est  mort  à  l'igc  de 
67  ans,  le  3  janvier  177g,  laissant  les  ouvrages  sulvans: 


r  HiM'viiu  ITnvtastle,  on  Tralii 
detBvaUnegêofiftnqBr.  iMori^Ke  et 
pratique.  Linuiie 


:  Lyon, 
l'onon  jnie  ; 


..-„-«)u.le.oiU<l« 

ii  Iln^niU ainsi, 

m  pour  le  prince  de  Newkaslle, 
■■    1  ouvrage  nyant  pour  *' 


précis  .jm 


Méthode  Ci  iFir....... "■■- 

ser  lei  cherau-i.  Mil»  le  lii 
gclit  eit  iDSii  cUir  t>  ■i">a 
cdnî  de  Nefli"!)»  m  ob 

Elémeni  ifhippiitcri^iie 


sur  ta  médecine  des  clieraux.  Lyon, 
i^So-Sî.peiilin-S,  3  voL~C*t  on- 
vrigo  renferme  des  priocîiies  cl  ies  ob- 
Kcvalioiu  paiholo nique»  qn'oii  cher- 
chenil  TaioemeDl  illleiin. 

Précitaitatomiqiie.du  corps  du  clu- 
vai,  eompajikcelhid»  trufeldii  moii- 
«B,  — Cet  Oavregefiilpnlili*  d'abord 
■opi  le  lilrr  de  ZooranM.  on  Aiiam- 
(BM  cwn^re'e.  Pari» .  1 786,  il»-8.  Bonr- 
gebl  ne  fit  parailre  celle  aunée  c]ne  la 
première  partie,  conienant  l'inliCHlnc- 


tion  à  IVrade  de  l'anatomie ,  H  if  JttA 
liïpposl  jolagirpie  ;   la  seeaade  pirliti. 
qai  renlèrDie  U  myologie,  peitf  IW 
née  ■nlviiile  ;  le  troiiién»  ptf*^ 
i:(!S.  •Di»leIilrepani«aK«d>AM 
angéiologiqat ,  n èvrotogi^it  tl  tétM 
logique;  U  qnairirnie,  qni  foMil, 
litre  de  Pricii  splanchnologitiu,^ 
en  i';6<). Tons  cet  Fahieri.p^Blt 
mile ,  rormcnl  1  voL  lie  Sîn  pp<  v 
la  table.  Lei  Iroîa  édîtîoni  i|Si  oM  R 
celte  première,  ont  éls  publia prH 
Mini  (la  M.  Hnunl ,  qoi  J  »"  ~ 
t-  dei  DbierntioQi  snr  le*  Jifli. 
qui  exiatenl  entre  les  TÏKitci  dtt  IimA 
du  moatoD  et  rcns  du  cheval;  »'*■ 
recher>:bet  mr  le*  uaiei  de  rityl* 
bilité  dutis  laquelle  Ivs  rbmt  m'^ 
de  vomir;  î'  des   rerhertlm  M( ■ 
mécauinrue  de  la  mminatloiii  (** 
lablr  trra-éleudue.  La   i*  éUâtt' 
de  Paris,  .vgi-gïj  l«  3*.  P»*)..'!' 
la  4'.  Pki^s.  18a;,  in-a,  «ai' 
Boorgelal  eit  edni  à  qvtrteM* 
preuii^«  tintian*  ctiirea,  ËmM  * 
prBcijetinrl'aoalûmiedQ  clMnl,Ni^ 
parée  à  celle  du  bicur  el  do  an 
An  i-éténnaite .  «.   WMM 


pjifù,i: 

;70,iti-3,eg.;  i«iW. ,  iSiS. 

inS.   11 

pi.  —  Oovrsge    formiai   l^i 

5-  I«r<;« 

de»  Élëmtiii  de  Tan  Tftèri- 

""7™?. 

raynU  Ttlirinain  (M»nioiie 

tnr  la  m 

atadic  (piioutiqne  de  1770  J. 

Pari.,  . 

J70,m-4dea«pp. 

Mém. 

d/tf  .»!■  /«   maladie,  eenie- 

gie,iie,  d,.  Sciai!.  Pur;.,  1775.  in.4. 

î.pp. 

^umn 

laire  d'un   mémoire  mir  une 

gutsrion 

iri,^mponame.  Parii,  .77S, 

BO0 

uiBjr.  Pari»,  1767,  in-4  d«  îa  pp. — 
•tt  ta  r^impreutoo  d'ane  espccc  de 
DJptctiu  pDor  t'icole  ïtltrîtiaïre  de 
BoiiTgflai,  ji  Paris, <]iie,  d^  I759> 
U  ■riili  polilU  >OQs  le  miliiie  titre  pour 
•on  ctaUiïsenieDl  de  Ljoa. 

Slaritre  mr'dieaft  raiirmnie,  ou 
priai  dis  midicairuiu  considérés  dans 
Uurt  effia ,  à  l'HStge  des  icotei  iiélé- 
rtaaim,  aret  Itifonnutts  médidnalei 
et  o^cBHtles  des  mémei  écoles.  t.yon , 
i;flj  ,  ta-6. — Cet  oairage,  qui  forma 
I»  premlète  panie  de  ses  ÉUmeits  de  m-4  de  11  pp. 
fart  ■vétérinaite  de  Bout gtlat.tsXian  Kéglrmenc  ponr  les  écoles  vétéri- 

aajoaid'bDÏ.  Il  est  d'aîllrnt»  pen  dai-  naires  de  Fratiee,  Paris,  1777,  xn^. 
«que;  on  j  trouve  des  thcorin  sar-  Rfjlcxions sarlamilite.'L^rta,xi^o, 

année*,  beaucoup  df  laennn,  encon      In-S. 
plus  d'inntilitéi ,  ci  an  grand  nombre  Leares  pour  servir  de  suite  i  l'jimi 

Traité  Je  la   eouformalian    exié~  proiincc^  un  inspecteur  des  ponts  et 

rieure  du  cheval  ;  de  ta  beauté ,  de  ses  cbiiaMees,  anr  les  corvées,)  Avignon 

d^uUidtstxnsidératiom  aiiigurUes  (Paris),  1760,^-8,  (60pp. 

a  imf^rte  de  £arT^ter  dans  le  choix  On  doit  encore  à  Ronrgebi  du  ar- 

911'an  en  ioSi  faite  ;  des  soins  qu'il  ticlen  lebiiri  A  l'art  Télérinaire  et  au 

'xigr,  de  ta  muhifUraiioii ,   ou   des  manège,  dans  l'ancietme  ^nnc/o/ifi/ic: 

haras,  etc., etc., Â  l'nsage  des  écoles  un  grand  nombre  de  noies,  danj  le 

vêtériaairei.  Pari»,  1 76B-69 ,  in-8.  —  Mémoire  sur  les  maladies  épidémiques 

Ce  (railé  tonne  U  3'  partie, des  Été-  des  besiianx ,  i-ar  Barheret  [1760),  et 

BeîUeiir  ooTnge  de  Boureelal.  Il  fut  tome  IH  du  Recueil  des  Sa::  étrang. 
tomptimi  nue  fois  par  l'anleur  lui-  de  rAeadéinie  des  Sciences  (1760): 
■ifcnejet,  depuis  1796  JQSilu'eo  1818,       I'  Mémoire  sur  des  vers  Irom-és  dans 

jdilioDS  pahliéea  par  les  soins  de  "  sur  la  surface  eiiérieure  des  inits  • 
M.  Hnaard,  qui  lésa  corichiende  notes  'l'U  d'a^  ckeral;  t'  Koiiiteau  sjtléir, 
Boabrciisis.  _     .  .    . 


^•■aleri 


re  llg.  réduit  à  ses  principes  naturels. — fioar- 

£fjBi  théorique  et  pratique  <ur  la  gelai  a  été  le  rédaclenr  des  Lettres  tnr 

ftrruTV,  à  l'usage  des  flhes, etc.  Pirh,  la  Janje,  de  Noierri,  ion  am!. 

1751,  in-S;   ièid.,  iBo4,in-8;  i6id..  {Gto^iei ,  Notice  historique  et  rat- 

181I,  in-B.  —  Cet  ouvrage  forine  la  sonnée  sur  Sourgtlaf.  Paris  el  Lyon  . 

V  panie  d«»  Élément  de  l'art  vétéri-  1 8o5 ,  in-S.  —  Haiard ,  Noiice  blblio- 

mûre.  graphique    sur   Bourgelal ,    dnns    U 

Etiai  sur  les  appareils  et   sur  les  France  littéraire  de  Qairatd.) 


^gS  BOU 

BOURIENNE  (Robert),  chirurgien-Gonsuitant  des  can^  ef 
armées  ^yétémn  par  brepety  docteur  en  médecine ,  correspondait  de 
rAcadémic  royale  de  chirurgie,  etc.,  naquit  à  yinne-MerTiUe,prb 
Rouen,  le  /|  mai  1731.  Après  quatre  années  d'études  préliminaires, 
chez  un  chirurgien  d^Ourville,  il  vint  à  Paris  en  1749,  où  il  prit 
ses  degrés.  En  1757,  il  fut  envoyé  comme  chirurgien  militaire  à 
l'armée  de  Hanovre,  et  passa  ensuite  avec  la  même  qualité  à  Tar- 
mée  d'Allemagne,  où  il  fut  chargé  en  chef  du  service  des  hôpi- 
taux militaires  sédentaires.  Il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  paix  de 
1763.  L'aimée  suivante,  le  roi  le  nomma  à  la  fois  chirurgien- 
major  des  troupes  françaises  en  Corse,  et  de  l'hôpital  de  Salit- 
Omer.  En  1777,  il  lui  accorda  le  brevet  de  chirurgien-consulliBt 
des  camps  et  armées.  Bourienne  quitta  le  service  et  File  de  G>ne 
en  1786,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  est  mort  le  16  mars  1804.  Ua 
consigné  dans  deux  recueils  de  cette  époque  des  mémoires  et  des 
observations  nombreuses  que  nous  allons  indiquer  : 

Dans  Vancien  Journal  de  méd,  chir. 
et  phann.  ou  troDve  :  Observation  sur 
une  plaie  contuse  qui  s'est  terminée 
par  le  sphacèle  de  tout  le  scrotum. 
(Tome  XX.)  —  Obs,  sur  une  maladie 
du  scrotum,  (Tome  XXXVl.)  —  Obs. 
sur  une  maladie  de  l<i  vessie.  —  Obs, 
sur  une  plaie  contuse  de  ta-il,  —  Obs. 
sur  un  hj'dro'sarcocèle,  (T.  X X  XV III,) 

—  Obs.  anatomique  sur  l'étendue  des 
muscles  stemo  -  mastoïdiens ,  troui'ée 
sur  le  cadavre. —  Obser\>ation  sur  une 
plaie  d'arme  à  feu  à  l'omoplate,  sui- 
%'ie  d'une  forte  commotion  et  d'un 
contre-coup  qui  a  fracturé  une  des 
cotes.  —  Observation  sur  une  plaie 
éCarme  à  feu  de  la  l'cssie. —  Obs.  'sur 
une  fracture  compliquée  de  la  par  fie 
inférieure  de  la  jambe.  (T.\W1\,) 

—  Obs.  sur  une  tumeur  anrt'jpsmule 
à  Vovant-bras. —  Obs,  sur  un  os  f/i- 
gagé  dans  l'œsophage.  (Tome  XL.) — 
Obs.  sur  une  fracture  compliquée  de 
la  partie  supérieure  du  bras  droit.  — 
Obs,  sur  différent  coups  de  sabre  qui 
ont  intéressé  les  os  :rdont  la  guéri wn  a 


été  obtenue  par  la  suture  nommée  i 
munément  sèche, — Obs,  sur  une  nuit» 
die  de  F  oreille  avec  carie  des  of,  ~~ 
Obs,  sur  un  coup  de  àaHonmetie  qui  di- 
visait plusieurs  anneaux  de  U  trtàùe^ 
artère,  et  qu'on  pourrait  ngarier 
comme  topération  de  la  tkrackéato- 
mie  accidentelle, —  Obs.  sur  une  plaif 
pénétrante  de  l'abdomen  avec  lésioz 
des  intestins.  (Tome  XLI.)  —  Obs,  sur 
un  coup  de  batonneîfe  dans  la  région 
lombaire  droite ,  pénétrant  dans  k 
substance  du  rein.  (Tome  XLIL^  — 
Obf.  sur  les  abcès  qui  ont  leur  àége 
dans  l'interstice  des  muscles  dm  èas- 
'i  entre.  (Tome  XLTII.) 

On  troave  encore  des  articles  asm 
nombreux  de  Boanenne  dans  le  Jottr' 
nul  de  Médecine  militaire,  rédigé  par 
Doliorne.  Ces  articles  sont:  Oêsenit' 
tions  sur  les  grands  fracas  éto^,  è  U 
suite  des  plaies  d'armes  àfen.—'  Me- 
moire  sur  les  effets  de  la  piqûre  des 
arêtes  de  la  l'/fc.  (Tome  1 ,  1781.)  — 
Mémoire  sur  les  effets  de  la  roaui^ 
tion  du  cerveau  ,  à  la  suite  des  lé:ioni 


fiOt 

(Tom*  Ut.  I7»4.)—  Oh.  lions  dei  ariiee-  inlmuev. 

àconjinnsrcelUidfjàpri-  inilramen,   leancham.    (  l'onie    ' 

,unn,émoirt!>.rU>tffct,  .,88,) 

■Mianàla  imte  dat  Uiioni  [iicatlAoap,  Notice lur  BQuritime . 

iDiB  V,  178G.) — Obi.  lurlc  iaUrie  dan>  la  Décade phîtosophijui, 

dei  abçii  qni  i«rv««n«(  tini'aire  et  polUijue.  An  XO ,  I.    IV, 

tnl.  (Tome  TI,  i-i-.)^  p.  ^.Ji,) 
•u  et  referions  sur  les  divi- 

nU  (Edhe- Claude),  né  à  Pari»  le  ^7  inara  171^1,  fit  it* 
tdicales  k  la  Faculté  de  Furis,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
U  avait  aci{ui$  déjà  une  imputation  juBteinent  mériide  par 
Iravatarecommandablcâ,  quand  il  tut  nommé  bibliothé^ 
la  Faculté  de  médecine.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  ril 
ea  fondions,  il  remît  la  biblîotlièque  «n  ordre,  et  en  fit 
>gue  macl.  En  1786,  quoique  jeune  encore,  il  fut  diu  doc 
■ai  de  la  Faculté,  et  réébi  à  l'unanimité  le»  années  suivantes: 
la  de  l'élre  que  par  la  suppression  de  la  Faculté,  en  w]]' 
••jrfi.  Lors  de  la  fondation  de  l'Académie  rnyalc  de  mé- 
n  1B90,  Bourru  en  avait  été  nommé  membre  honoraire. 
I,  il  eut  une  attaque  d'B])OpIexie;  depub  cette  époque,  M 
itéra  de  plus  en  plus,  et  il  tuccomba  le  «i  septembre  i8a3. 
:  lui: 


Ue,  ■ténériennes,    et   de    ,c 

«j™,Ve-Pari,,  ,:So,iu-.',. 

Élxge /uatbre  de  !H.  CuUlotiii.Vt- 

70,  n»-8. 

ri,,  ■BH,in.4- 

ymu  U,  plu.  propres  à  Siei«. 

Bourra  a  publié  «usii  ploiieors  Ir»- 

dnclious  de  ring  lait  ; 

Obserralions  et  reckerchei  médica- 

u les  maladies  i^airUniiei. 

les,  par  une  tociilé  de  médeciiu  de 

7i,in.8. 

Londres  1  iiuvr»ge  tervuni  de  sulie  aux 

kiilorigue  de  M.  Le  Camus . 

Essais  d- Edimbourg,  li-dJnlt  de  l'.o- 

de  Paris.    Parit,    1773.  En 

6L.;,.PMi»,  i;eî-i76J.iu..ï,avol. 

cond  volume  Jr-U  Médecine 

Uiiliié  des  voyages  sur  mer  pour  la 

d<L>  CarDU.,donl  Bourru 

cure  de  différentes  maladies,  tt  «0- 

•n  pronencè  aux  écoles  ^  appendice  sur  l'usage  des  bains  dans 
<  pour  routerlura  solemtielle.  lesjiirrei,  induit  de  l'iDjUii  daGil- 
1  de  ■chirurgie ,    le  6  février     ïh.isr.  r.ris,  iTTO.iuil. 
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Recherches  sur  les  remèdes  capa»  (^^7*  —  IfuiËtt^Élog^deBoÊm, 

hles  de  dissoudre  la  pierre ,  tradnit  de     clans  Menu  de  tAcad,  roy,  de  amd. 
Tanglais  de  Blakrie.  Paris,  1775,  in-8.       •— Ersch. — Quérard  ,  #>vjic«  UtÊir.  ) 


BOUVART  (Michel- Philippe },  célèbre  mcdecin  da  damer 
siècle,  naquit  à  Chartres  le  11  janvier  171 1.  Son  père,  honae 
instruit,  et  médecin  lui-même,  Tinitia  de  bonne  heure  dans  la  coi- 
naissance  des  langues  anciennes,  dans  lesquelles  il  était  trcs^vené, 
et  dans  les  premiers  élémens  de  son  art.  Dès  l'âge  de  quatorze  am, 
BouTart  avait  terminé  avec  succès  le  cours  de  ses  études  :  il  lut  o- 
voyé  à  Paris  pour  suivre  les  écoles  de  médecine;  et,  après  trob 
ans,  il  se  fit  recevoir  docteur  à  la  Faculté  de  Reims,  en  173a  A 
revint  à  Chartres  pratiquer  la  médecine  sous  les  auspices  de  foi 
père,  et  commença  à  exercer  l'esprit  d'observation  et  la  sagadlé 
dont  la  nature  l'avait  doué,  dans  l'hôpital  de  la  Charité  de  celte 
ville.  Mais  le  besoin  d'un  théâtre  plus  vaste  le  détermina  biàtH 
à  se  rendre  â  Paris.  Il  s'y  fixa  en  i;^ 36,  et  se  fit  recevoir,  en  1738, 
à  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville.  Dès-lors  il  se  livra  à  la 
pratique,  qui  absorba  tous  ses  momens,  et  dans  laquelle  il  obtînt 
les  plus  grands  succès.  L'Académie  des  Sciehces  l'adinit,  ea  1743 , 
au  nombre  de  ses  associés;  mais  il  ne  présenta  que  pea  de  m- 
vaux  à  cette  société.  La  Faculté  de  médecine  le  désigna,  en  K74S , 
professeur  des  écoles,  et,  en  1747,  il  ouvrit  son  cours  de  physio- 
logie par  un  discours  latin  qui  fut  vivement  applaudi.  La  mhat 
année,  il  fut  appelé  à  remplacer  Burette  dans  la  chaire  de  méde- 
cine au  Collège  de  France.  Ses  leçons  eurent  le  plus  grand  sncm  ; 
et  ce  fut  avec  peine  que  les  élèves  virent  Bouvart  se  démettre,  en 
1756,  de  ses  fonctions  de  profbsseur.  Mais  sa  santé,  qui  s'alténit, 
la  multiplicité  de  ses  occupations,  l'engagèrent  â  renoncer  â  cette 
chaire,  ainsi  qu'aux  places  de  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité 
et  des  Enfans-Trouvés.  Il  montra  encore  un  plus  noble  désintéres- 
sement, lorsqu'après  la  mort  de  Sénac,  la  place  de  premier  méde- 
cin du  Roi  lui  fut  offerte.  Bouvart,  qui  veillait  à  Téducation  de  ses 
enfans,  voulut  conserver  son  indépendance  et  son  temps  :  il  refiisa. 
L'estime  dont  il  jouissait  à  ja  cour  n'en  fut  pas  diminuée.  Il  fat 
plusieurs  fois  consulté  pour  le  souverain  et  pour  plusieurs  priocei. 
£n  1768  et  1769,  il  lui  fut  donné  des  lettres  de  noblesse  et  le 
cordon  de  Saint-Michel;  et  l'on  dit  c[ii*il  ne  sollicita  pas  ces  dis- 
tinctions. Dès  .1784,  Bouvart  s'aperçut  lui-même  du  déclin  de  si 
santé -et  de  ses  facultés;  et,  après  plusieurs  années  de  souffrance  H 
d'un  dépérissement  graduel,  il  fut  enlevé  le  19  janvier  1787. 
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4  Uisso  une  ri'puUlion  de  praticien  qu'il  nous  csl  diffi- 
ïQjourd'bui,  parce  qu'il  n'a  presque  rien  publié  qui 
e  à  ntêine  de  connaitrc  ses  principes.  Il  étonna,  dit-on, 
sn  cantemporains  par  la  sùrcié  des  pronostics  qu'il  prononça. 
Mais  crt  art,  qui,  pour  être  porté  à  un  haut  degré,  exige  une  sa- 
gacité «quisc,  est  loiu  de  constituer  à  lui  seul  la  médecine.  On 
peut  croire  que  Bouvart  s'en  lerrit  habilement  pour  fonder  sa  su- 
périorité iur  la  plupart  de  ses  confrères.  Pourquoi  cniploj'a-t-il  en 
même  tems  des  moyens  moins  honorables?  Hautain ,  despote  envers 
ses  confrères,  il  en  était  redouté  à  cause  de  la  causticité  de  son 
esprit,  et  du  dédain  qu'il  avait  généralement  de  leurs  connaissante-'^ 
et  de  leur  habileté.  Son  peu  de  complaisance  ,  et  son  inflexible 
franchise  dans  ses  relations  avec  les  malades,  allaient  jusqu'à  la 
rudesse  et  la  brutalité.  II  ne  leur  épargnait  pas  les  pronostics  les 
plus  ficbeux'  Malgré  cela,  ou  plut&t  à  cause  de  cela,  Souvart  eut 
une  «oguc  extraordinaire.  Des  inaoiès'es  singulières,  une  conviction 
avouée  d'une  grande  supériorité,  avec  une  certaine  liabileté  pra- 
tique, manquent  rarement  leur  effet  sur  le  vulgaire.  Bouvart  fut 
donc  aussi  grand  charlatan  que  grand  médecin.  Il  faut  cependant 
dire  que  tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations  particulières  avec  loi, 
ont  fait  l'éloge  de  sa  scrupuleuse  probité  et  de  sa  bien^sance,  et 
otit  rejeté  ses  défauts  sur  l'inflexibilité  de  son  caractère,  qui  l'em- 
I>écbait  de  rien  déguiser  de  ce  qu'il  croyait  la  vérité.  On  a  souvent 
tité  ce  trait  adraicable  de  sa  vie  :  Appelé  cLei  un  bauquier  dont 
la  maladie  n'était  déterminée  i{uc  par  un  embarras  momentané 
dans  les  pajemens,  il  laissa  pour  toute  prescription  un  billet  de 
so,ooo  francs.  Cette  somme  rétablit  les  affaires  et  la  sanlé  du  mal- 
keoreux  banquier.  Bouvart,  livré  à  une  pratique  des  plus  étendues, 
a  peu  écrit;  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  laissé  sont  des 
écrits  polémiques,  où  toute  la  causticité  de  son  esprit  se  remar- 
que ,  et  dans  lesquels  il  a  trop  souvent  oublié  les  égards  que 
,  l'on  doit  k  ses  adversaires.  En  voici  les  titres  ; 

Mimmir*  lur  le  $eiKka  ou  poifgala  in  mediciiiâ.  Pari»,  1747,  in-il, — Dii- 

^yp^ùu't.HaMaXnitimoirtidelA.  cours  prononce  à  l'ouverture  de  hon 

eadénùe  dei  Sciriicei,  ann.  i74't'-  cours  de  plijiiologie  à  la  Kicolté  d» 

Bovvari  appuie  *ur  de»  obïcn'atiûua  médecine. 

b  perçriétiincoiVe  de  celle  plaftie,  et  Oe  digniiaic  nrdicintr.Piru,  1747, 

*daW  ta  raccé*  dans  lei  diverKi  hy-  ia-4.— Pranuncc  U  jour  de  ton  inital- 

dropidm.  lalion  daai  la  chaire  dr  isédecine  au 

De  exptritHiitt  «  $ladii  arctiiiiatt  CoUég*  de  Vraoce. 
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Examen  d'un  Iwre  qui  a  pour  tùrê  :     tin  /  3*  À  urne  autrm  de  M.  PMÏlutt, 


X765,  m'8.-^*cftt  nue  noarelkifr 
tlon  de  la  première  contiiltatioa,  me 
la  réfatatioa  des  antenn  qal  avmi 
écrit  5or  la  ra^me  question.  , 

Lettre  pour  servir  de  réponse  k  ■ 
écrit  qui  porte  pour  titre  :  LeUrt  è 
H:  Boa  Tait,  par  M.  Peth.  F»ù,  176^ 

Cet  dÎTera  cceits  forent  pabUiiA 
roccasion  d^nne  afiEiire  cêl^He  di  X^ 
poqne.  Booyart  7  combattit  arce  m 
Âcreté  ordinaire,  et  aon  vent  avec  ■» 
vaîse  foi ,  les  opinions  de  »eB  ipty 


7*.  Tronehin  in  jicademia  Gçnevensi 
medicinœ  professons ,  etc,  de  colicâ 
pictorum.  Pur  an  lucdccÎD  de  Paris. 
Paris ,  1758,  în-8  ;  ibid. ,  1 7G7,  în-8. 

—  Crîil(|ae  amèrc  et  souvent  jaste  de 
l'onvrage  mrdiocre  da  rocdecîn  gène- 
vois.  Au  milieu  des  sarcasmes  dont 
DoQvart  poursuit  son  rival  de  re- 
nommée, il  montre  une  solide  érodi" 
tioD. 

Lettre  d'un  médecin  de  province  à 
un  médecin  de  Paris.  Châlons,  17 58. 

—  Cet  opuscule  est  dirigé  contre  Savi-     tUstes.  Cette  dispute  rendit  coi 
rotte,  qui  avait  reproché  &  Bouvart     déclarés  Petit  et  Bonvart,  qm 
d'avoir  traité  Tronchiu  avec  trop  peu 
de  ménagement. 

Mémoire  à  consulter,  Paris,  1764, 
in-4' — Dirigé  contre  les  héritiers  de  la 
marquise  d'Jngreville,  qui  avaient  ré» 
pandu  un  libelle  contre  Bonrdclin  t$, 
Bonvart. 

Consultations  contre  les  naissances 
prétendues  tardives.  Paris,  i764)in-8. 

Consultation  sur  une  naissance  tar- 
dive ,  pour  servir  de .  réponse  ,  r»»  à 
deux  écrits  de  M.  Le  Bas,  chirurgien 
de  Paris,  l'un  intitulr  :  Question  im- 
portante ;  l'autre  :  Nouvelle  observa- 
tion; a*  à  une  consultation  de  AI.  lier- 


vaut  étaient  Intimement  liés. 

De  reconditâ  febrium 
tium,  thm  rrmittentium  nature,  Sn 
///.  Amsterdam,  1759,  in-S. — Grt 
ouvrage,  qn*on  a  long-tcops 
bué  à  Senac ,  parait  être  k 
leçons  que  Bonvart  fit  as 
France  sur  les  fièvres.! 
et  rémittentes.  Il  suffirait  poor  donner 
la  plus  grande  idée  de  la  jnstesie  d*ci- 
prît  et  de  la  saine  érudition  de  Boa- 
^art.  Cest  un  des  traités  les  mlnu 
fjîts  que  nous  possédions  sur  le  i^ct 

(Guenet,  Éloge  hist,  de 
Condorcet,  Eloges.) 


BOYER  (Jf.an-Baptiste-Nigolas),  médecin  ordinaire  du  roi, 
naquit  à  Marseille  le  5  août  1693.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  ctadci 
au  collège  des  Pères  de  TOraloire,  son  père  lui  fit  faire  snccessi- 
vement  deux  voyages  dans  le  Levant  pour  lui  inspirer  k  goût  d* 
commerce;  mais  un  pencliant  naturel  Tentraînait  vers  les  sciencfs» 
et  particulièrement  vers  Tëtudc  de  la  médecine.  Le  jetine  Bojer  fat 
enfin  envoyé  à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doclnir  ôi 
médecine  en  17 17.  La  première  thèse  qu*il  soutint  dans  sa  licence, 
fut  sur  rinoculation  de  la  petite-vérole^  qu'il  avait  vu  pratiquer  i 
Constantinople.  U  prouva  combien  imc  semblable  pratique  denil 
être  utile  en  France.  Appelé  ]>ar  ses  talens  sur  un  théâtre  ph* 
vaste,  Boycr  vint  à  Paris,  où  Dodart,  alors  premier  médecin  ^ 
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et  après  hii  Chirac  et  Hehétius,  devinrent  se»  zélés  protcc- 
i,  Ijirs  de  la  peste  de  Marseille,  en  l'ao,  Boyer  fiit  du  nom- 
s  médecins  que  le  régent  envoya  dans  ceKe  ville;  et  les  ser- 
s  qn"!!  rendit  loi  valnrent  une  pension  sur  le  Trésor  royal,  et 
c  de  médecin  du  régiment  des  gardes  du  Roi.  Peu  après  il 
I  recevoir  docteur  de  la  Faculté  de  Paris.  Ses  soins  n'eurent 
oins  de  succès  dans  plusieurs  maladies  épidéiniques,  et  entre 
s  dans  celles  qui  ererçaient  leurs  ravages  dans  la  généralité 
,  en  iT'ia  et  1745-  Le  mémoire  qu'il  éerivit  à  ce  sujet  lui 
p  titre  de  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres. 
3  de  Châblif,  de  Bcaumnnt,  de  Beauvaïs,  et  presque  tout 
oisb,  désolées,  en  17/(7  ^'  'T^^i  par  une  épidémie  de  suette 
LTtriére,  virent  également  les  progrès  du  mal  s'arrêter  ra- 
t  sons  l'influence  du  traitement  que  Boyer  dirigea,  et  le 
ri  récompensa  ce  nouveau  service  par  une  nouvelle  pension  sur 
,  des  lettres  de  noblesse  et  le  cordon  de  Sainl-Miehel. 
,  d'une  voix  noiinimc,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
1756,  ce  fui   pendant  son  décanal  que  futpublîée  une 
InJcravene  édition  du  Coile.x  mcdlcamenlarius ,  seu  pharmacopixa 
Parisiensit.  En  1757,  larille  de  Brest  dut  aussi  aux  soins  éclairés 
de  Boyer  la  gn^rison  d'une  épidémie  qui  faisait  un  grand  nombre 
de  ■victimes  dans  les  divers  corps  de  ta  marine  royale.  Peu  de  mé- 
decîtis  ont  réuni  et  occupé  autant  de  places  honorables,  et  .ni  Lien 
méritées.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  et  l'un  de  ses  méde- 
cins ordinaires,  médecin  de  la  ville,  du  Parlement  et  des  châteaux 
de  Vincennes  et  de  la  Bastille,  inspcclcnr  des  hûpitntix  militaires 
de  France,  associé  honoraire  du   Collège   royal   do  médecine  de 
Hantry,  censeur  royal  el  mehibre  d«  la  Société  royale  de  Londres. 
,      II  exerça  toujours  sa  profession  avec  noblesse  cl  désintéressement, 
I     et  ne  cessa  de  donner  des  preuves  d'un  entier  dévouement  à  ses 
\    seniblables.  Boyer  mourut  le  3  avril  17C8,  âgé  de  7/,  ans.  On  a  de  lui; 

1         Jf/MMK  hiHorijue  de  la  piue  ,h      dci  diffircnu.  m«ladie>  épi-Umi,,oe> 
■  JfarHîAb.  Cologne ,  I7ii,ia-ij.  gui  régnent  le  piuiordùiairemcnt  dans 

CuiWra  maluralio/  Xtg.  {Prai.  AnL  iiwtie  roysle,  i;6i,  i;6i,iii-ia. 
U™>nie.)Piiiii,  1718.  11  «i  incerwin  si  c'est  J.  B,  Hic. 

Mkhode  indiquée  contre  la  maladit  Bojer  qui  cit  aotear  d«  l'oDTragc  (ui- 

juivientdt  régner  à  Bt^it^ii.f*ns,  vanl,  on  si  «t  oavrage  D'est  pas  de 

173a,  iu-j.  Boyer  de  Prébandier: 

MMoJt  i  iiiiore  dam  le  tiailemenl  Us  nisii  de  la  saignée  démoiilréi 
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ptir  des  raisons  prises  de  la  nature  et 
de  la  pratique  des  plus  célèbres  méde' 
cins  de  tous  les  temps,  avec  un  ap- 
pendix  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner la  médecine.  Paris,  1759,  în-ia. 

Les  thèses  saîvantes  ont  été  soute- 
nnes  soas  la  présidence  de  Boyer  : 

Utrum  in  gravidis  totus  utérus  œqua- 
liter  etctendatur?  Resp,  F.  J.  Hananld. 
A>^.  1729. — Anfistulat  anisectio  chi» 
nirgica?  Resp,  Jac.  Fr.  Vandermonde. 
^/f.  X734. — y^n  in  omni  tu  more ,  ut 


plarinuim  sit  temtanda  reséLdo? 
Resp,  L.  B.  Des  Boia.  jêffl  l'jk^^—Àu 
gravidis  aquœ  potus  ?  Respm  Fr.  Bi- 
dault. j4ff,  X743.  —  An.  phtuymgit 
musculi  ipsum.  dilatent  constrimgûMnf 
Resp.  Honor.  Petit,  {fpsm^  cojua» 
gunt.)  1751. —  u4n  ad  samtatem,  tf 
corporis  ,   sic  et  tnentis  exereitmùo? 


Resp,  P.  J.a.  Maodayt  d*  La  Ti 

^^'  1759. 

(Le  Xécrologe  des  hommes  eéHtm 

de  France ,  pour  tannée  1771.) 


BOYLE  (Robert),  célèbre  philosophe  anglais  du  dix-septiÔM 
siècle,  Tun  des  créateurs  de  la  physique  et  de  la  chimie  moderncS) 
et  surtout  promoteur  de  la  méthode  expérimentale,  naquit  à  L»- 
more,  en  Irlande,  le  25  jan-mr  z6a6.  Il  était  le  septième  fils  et  k 
quatorzième  enfant  de  Ricliard,  nommé  le  grand  comte  de  Catk. 
Il  fit  ses  premières  études  chez  son  père,  et  les  termina  à  Lejde- 
L'on  put,  dès  cette  époque,  juger  de  la  supériorité  de  son  eiprit,  et 
du  goût  décidé  qui  le  portait  \ers  les  sciences.  Après  aToîr  voyagé 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  il  revint  en  Angleterre.  Soo 
père  était  mort,  et  lui  avait  laissé  une  fortimc  considérable,  qoU 
résolut  de  consacrer  entièrement  aux  sciences.  Il  se  retira  dans 
une  terre  qu'il  avait  à  Stalbridge,  et  s'y  livra  avec  ardeur  à  Fétude, 
mais  particulièrement  à  la  culture  de  la  physique  et  de  la  chimif. 
Il  forma  dans  ce  temps ,  avec  plusieurs  des  honmies  les  plus 
distingués  de  l'époque,  une  association  connue  d'abord  sons 
le  nom  de  Collège  philosophique  y  et  qui,  après  la  restaura- 
tion, fut  érigée  par  Charles  II  en  corporation,  sous  le  titre  de 
Société  royale.  Telle  fut  l'origine  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Chacun  des  jçurs  de  Boyle  fut  marqué  par  des  observations  et  des 
expériences  importantes.  Cependant  la  physique  et  la  chimie  n'ab- 
sorbèrent pas  tous  ses  momcns:  il  se  livra  à  divers  travaux  litté- 
raires, et  surtout  à  des  recherches  critiques  sur  les  livres  saints. 
Animé  d'une  foi  sincère,  quoique  quelquefois  troublée  pir  des 
doutes,  il  étudia  les  langues  orientales  pour  connaître  les  oaTtages 
originaux  sur  lesquels  est  basé  le  christianisme.  Il  fonda  des  leçons 
publiques,  pour  fournir  de  nouvelles  preuves  des  principes  de  b 
religion  chrétienne,  et  contribua  par  ses  (fbns  à  l'établissenoU 
des  missions  destinées  à  aller  prêcher  l'Évangile  aux  Indiens.  Le» 
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laïilres,  aprci  la  re»laui'alion^  engagèrent  fiojle  ■  entrer  dans 
i  ordres,  en  lui  montrant  la  perspective  des  digiùrés  qui  lui 
iûcnl  destinées.  Il  refusa  ces  offres,  alléguant  que  la  vérité  de  la 
lîgîon  annoncée  par  lui  aurait  'plus  d'autorité  que  si  sa  profes- 
oa  et  son  intéiét  personnel  paraissaient  dicter  ses  paroles.  Il  re- 
m  également  les  honneurs  de  la  pairie,  auxquels  sa  naissance  et 
I  fbittnte  lui  donnaient  des  droits,  et  dont  quatre  de  ses  frères 
aient  décorés.  Il  ne  voulut  pas  même  accepter  la  présidence  de 
Société  royale.  La  pureté  de  ses  mœurs,  l'aménîté  de  son  carac- 
re,  son  extrême  modestie,  sa  bienfaisance  active,  jointes  à  son 
érïte  supérieur,  lui  gagnèrent  la  considération  universelle  de  ses 
is.  Les  sciences  furent  l'objet  de  son  unique  passion  ; 
!nr  consacra  toute  sa  vie  et  sa  fortune.  Ne  faisant  presque  aii- 
e  dépense  pour  lui-même,  il  employa  ses  revenus  considérables 
soulager  la  vertn  malheureuse,  à  aider  les  gens  de  lettres  peu 
répandre  la  doctrine  évangclique.  Boyie  mourut  a 
jondrcs  te  3o  décembre  1691,  à  l'ûge  de  64  ans.  Ses  restes  furent 
'déposés  dans  l'abbaye  de  Westminster.  Il  \iv3it  depuis  long-temps 
kLondres,  chez  la  comtesse  deRanelagh,  sa  sŒur,  qui  le  cbéris- 
lail  lendremtnt,  et  â  laquelle  il  ne  Enrvécul  que  sept  jours.  , 

Bûyle,  disciple  de  Bacon,  eut  le  mérite  de  montrer  aux  physi- 
ciens et  aux  chimi!^les  l'application  qu'on  devait  faire  des  principes 
posés  par  ce  grand  homme.  Il  leur  donna  l'exemple. de  la  saine 
obserratinn  et  de  la  véritable  mêlliodc  expérimentale,  et  non-seu- 
teinent  concoiurut,  par  ses  recherclics,  à  l'aTancemenl  des  sciences 
l^ysiques,  mais  détruisit  un  grand  nombre  d'erreurs  dominantes. 
n  fit  voir  les  inconvéniens  de  tous  les  systèmes,  et  repoussa  toute 
ooBJcctnrc  qui  n'a  pas  les  faits  pour  base;  enfin,  ne  reconnut 
de  bits  certains  que  ceux  que  vérifie  l'expérience.  Il  combattit 
par  la  puissance  du  raisonnement  les  chimères  de  l'alchimie;  et 
--  sn  tniTaux  contribuèrent  à  remettre  en  honneur  une  science  quc 
le»  abrardités  et  les  jcmglerics  des  philosophes  spagyriques 
ataioit  fait  reléguer  panni  les  occupations  indignes  des  sa- 
THU.  BoyIe  traita  tous  les  sujets  dont  se  composaient  alors  les 
sciences  physiques.  11  a  confirmé  ou  étendu  par  ses  innombrables 
rcderches  et  expériences ,  les  connaissances  que  l'on  possédait 
déji;  et  on  lui  doit  des  découvertes  d'une  grande  importance. 
II  perfectionna' 1»  machine  pneumatique,  inventée  réceroment  par 
OUo  de  Guericke,  et  en  lira  plus  de  parti  que  l'inventeur  hii- 
■lénie  de  cet  instrument;  ce  qui,  pendant  long-temps,  lui  en  fît 
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attribuer  la  découverte.  Ou   lui  doit  lii  première   comuûiUBce 
exacte  de  l'absorption  de  Pair  dans  les  calcinations  et  les  **<wiiilnn- 
tionsy  et  de  l'augmentation  de  poids  des  chaux  métalliques.  BoyU 
fut  donc  le  précurseur  des  créateurs  de  la  cliimie  pneumatique.  La 
médecine  lui  est  également  redevable  de  quelques  services  impop- 
tanSy  indépendamment  de  ceux  ({ue  rendit  à  cette  science  la  pro- 
pagation de  la  méthode  expérimentale.  Il  attaqua  les  appILcalion 
qu'avaient  faites  Van  Helmont,  de  Le  Boc  et  Willis,  de  la  àùak 
à  la  physiologie;  il  démontra,  par  des  expériences  positiTes,  le  pei 
de  fondement  de  leurs  explications  des  fonctions  du  corps  vinsi 
par  les  actions  chimiques.  L'altération  de  l'air,  par  la  respizatioB, 
ne  lui  échappa  pas;  et  ses  observations  sur  l'asphyxie,  par  divcnci 
espèces  d'airs  artificiels ,  dénotent  une  profonde  sagacité.  H  ccmît 
encore  quelrpies  traités»  qui  n'offrent  pas  le  même  intérêt»  fnrks 
spécifiques  et  sur  divers  sujets  de  matière  médicale. 


Ontre  ses  on^rages  moraux  et  théo- 
logiques,  et  dans  lesquels  se  remarqne 
un  esprit  tout  diflercnt ,  Poyie  a  laissé 
un  grand  nombre  de  traitét  sur  les 
sciences  physiques.  Nous  nous  abs- 
tiendrons de  les  énnmérer.  Ils  ont  été 
indiqués  dans  le  Dictiottnaire  de  3ïo^ 
rcrij  «*dit.  de  1759,  et  dans  la  Bio' 
gr€iphic  médicale,  article  Botle  ,  par 
M.  Jonrdan.  SesœuTres  complètes  ont 
cté  réunies  en  langue  anglaj>e  par 
Birch  (Londres ,  1744»  in-fol.,  5  vol.)  ; 
et  par  Shaw  (Londres,  1772^,  in-4 , 
0  Tol.).  Ce  dernier  en  avait  public  un 
bon  abrégé  sous  ce  titre  :  The  philo'» 
st^hical  Works  of  the  honorable  Ro« 


BEKT  BoTLE  ,  obridgcd  ;  meikoiiiti, 
and  disposer  unded  the  gênerai hemis 
of  physicsf  statics  ,  pneumtiks,  m^ 
tarai  historyr ,  chjrmistry,  ami  meéi- 
cùie,  The  wiiole  iiiustrnted  wîlk  iwlef . 
containing  the  improvetmemts  mmit  n 
the  severaî parts  ,  etc.  Londres,  173S. 
in-4 1  ^  vol,  —  n  a  pam  deux  cditioBs 
latines  des  oeuTres  de  Boy  le  à  Ge- 
nève :  l'une  en  1680,  in-4,  ^  ^* 
l'autre ,  en  x  7  f  4  ,  in-4  »  ^  voL 

(  Biogr.  bntan.  — Sarérlen»  But,  da 
philos,  modernes.  —  Bibliotk.  brktM. , 

t.  Xn. —  Aikin  ,  Cénér,  biogr, Qul- 

mers,  Biogr.  dict.  —  Biogr,  mi'r.— 
Biogr,  med) 


BRA  (Heicri  a),  né  à  Dorcum,  ville» de  Frise,  le  aS  sepIfB- 
brc  i555,  était  fils  de  Liibbert  a  Jlra,  médecin  assez  distingué  de 
cette  ville.  Il  commença  ses  études  médicales  à  Cologne,  puisiI«lU 
à  Vienne  y  où  il  passa  trois  années,  au  bout  desquelles  il  se  icndit 
à  Bûle,  pour  y  entendre  les  leçons  de  Théodore  Zwinger  et  deFélix 
Platcr.  Quelcpies  affaires  domestiques  l'ayant  appelé  à  DofCina,îl 
y  fît  ses  premiers  essais  de  pratique;  depuis  il  'voyagea  ei^lutif' 
Après  deux  années  de  séjour  dans  ce  pays,  il  passa  em  Fnncf. 
♦t  y  visita  quelques  universités,  surtout  celle  de  Pms.  Les  pnerm 
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tvilca  iui  oyont  renne  l'entrée  de  Montpellier,  il  «c  rendit  à  Genève, 

il  ensuite  à  Bile,  où  il  se  fil  revcvolr  docteur.  Enfin,  de  retour  en 

,  il  pratiqua  près  de  deux  ans  à  Leunarde,  d'où  il  fut  appelû 

mppD,  <lan»  rOTer-Y$sel,poury  èlre  médecin  pensîoniuiirc  de 

le.  11  conserva  ci'  poste  pendant  buil  ans;  après  quoi,  il  habita 

«ivemeni,   et  a^ec  le  nn'-me  titre ,  Dorcum,  Keinpen  el  Zut- 

a  i^ore  l'époque  de  sb  mort.  Les  ouïrJges  d'Henri  a  Bra 

t  qu'il  aTflit  de  la  lecture;  mais  ce  sont  de  simples  eompl- 

,1  qu'ua  érudtl  aurait  pu  faire  sans  i^tre  mcdcciu.  En  voici  le» 


'  i/tJlaimaitonun  si 


rabiUar 


■l  hj-dro' 


dam  lit ,    irevii  inaitatte.  Arnheim  ,    - 
i6ii3,  in-T6;  ibid.,  i6oS,  îii-16. 

Catalogus    medicttmentorurn    itm- 
pllcmm  et  faàli  parakilium  prseUen-   . 

SencbergeriTigurini:  recognùmelmal- 
tvnim  remediorum  acceiiïoae  adauc- 

FriDclLcr,  (Gd5,  in-ifi;   LenwBrde , 

An  rapport  de  Soffride  Petrf    (  rfc 
cnpioribus  Frhia  .  dee.  X"!,"--}), 


rages.  On  doit  pen  rcgrel 


tfyd«,    iSgo,  ip-i6;  Md. , 
1S97,  în-iSji'hV.,  iS99,iD-i6. 

D^  tioifO  yvodam  morbi  ffenere^ 
Friiiii  H  WeitpliaKi  pcrnHan(obaeT- 
T«tio)  ,-  uni  ai»  D.  Joannii  lleurnii 
lui  tnm  mpamiiaiu.  Dam  lu  obicrva- 
t:aiud«Fi«rje.Far(Mt,  lib.  XIX. 

De  cwttndii  iisainis  par  inrdîai- 
menla  limplicia  et  facili  parabilia, 
libri  àuo.  Amheîm,  iHo),  iu-iG  ; 
LcDwarde,  i6i6,iD-iC.  paUlcatioa  n'aient  pas  clé  lemplu. 

CartUesui    medicamtntomm    sùn-  (Pai[\ial ,   Mémoires  pour  unir  ,) 

pScmm  a  facili  parabilium    ad^er-      fk!il.  tlll.  dti  Paj-s-Bai.  —  SafTwiàe 
lài  efikftiain ,   et  qiiomodo  Ht  uitrr-      Pclri .  lot.  eîr.  ) 

BRADLET  (Bichuiid},  docteur  en  médecine,  et  professeur  de 
botanique  à  Cambridge,  est  plus  connu  par  le  grand  nombre  d'ou- 
vragea  qu'il  a  pulilîés  sur  la  botanique  et  la  physiologie  végétale  , 
mr  l'écanomic  rurale  et  l'art  du  jardinage,  qu'il  a,  uit  des  pre- 
BÛen,  traités  d'une  manière  philosophique,  que  par  ses  travaux  eti 
norédeeine,  qui  sont  pea  nombreux  et  peu  estime^.  It  naquit  vers  In 
im  An  <Iix-seplième  siècle,  et  mourut  en  1733.  Il  était  membre  de  la 
SoeiAé  royale  de  Londres,  et  associé  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Palis.  Nons  ne  crayons  pas  devoir  faire  l'énaméraiion  de  ses 
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ouvrages  de  botanique ,  quon  peut  voir  dans  les  Biblioihtquei  io 
taniques.  Ses  écrits,  qui  se  rapportent  à  la  physiologie  et  à  U  mé- 
decine, sont  les  suivans: 


The  virtue  and  use  of  coffea  with 
regard  to  the  piague  and  contagiotue 
distempers.  Dea  propriétés  et  de  Tasage 
du  café  dans  la  peste  et  les  maladies 
coatagLeases.  Londres,  1721,  in- 8. 
Philosophical  account  of  the  works 
of  nature.  Londres,  1711,  in«4»  A'vcc 
a  7  pi.;  ibid, ,  1731,  jn-8  ;  ibid., 
1 7 16,  în-À ,  avec  29  pi.  —  Ce  sont  des 
considérations  philosophiques  snr  les 
différens  degrés  d'organisation  et  de 
Tie  dont  jouissent  les  animanx,  les 
Tégéunx  et  les  minéraux.  Cet  ouvrage 
eut  an  grand  succès. 

The  plague  of  Marseille  conside^ 


red,  Considérationa  sur  la  pote  ii 
Blarseille.  3*  édit.  Londres,!  7a  t^in-l 
— L*autear  prétend  qoe  tontes  ka  aHli- 
dies  pestilentielles  sont  prodnites  pr 
des  insectes  yenimeaz  qaî  sont  tnei- 
portés  par  Pair. 

Recherches  sur  le  grand  kiwêrég 
J7!i8,  et  sur  les  maladies  qm  fmt 
suivL  Londres ,  x  729.  {Biogr.  mtdv.) 

A  course  of  lectures  on  the 
medîca.  Leçons  f  or  la  matière 
cale.  Londres ,  x  7 3o ,  in-S. 

(Pnlteney,  JtecA.  sur  tkist,de  U  At- 
tanique.  —  HaUer,  BibL  botOM^ 


BRÀ3iBILLA  (Jean-Alexandre),  né  à  Pavie  en  1738,  pa» 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  Allemagne;  il  eut  pendant ioo^ 
temps  la  place  de  premier  chirurgien  de  Tempereur  Joseph  11. 
I^rs  de  la  fondation  de  TAcadémie  Joséphine,  en  1785,  ce  mo- 
narque Tcn  nomma  le  directeur ,  et  le  chargea  de  l'organisatioii  de 
cette  nouvelle  institution.  Brambilla,  libre  de  toutes  fonctions  po- 
bliques  depuis  179^,  jouissait  dans  la  retraite  de  tous  ses  appoin- 
temens,  et  allait  s'établir  à  Pavie;  mais  voyant  les  troupes  fnn- 
çaises  s'avancer  en  Italie ,  il  se  retira  d'abord  à  Ferrarc  y  pms  t 
Padouc,  d'où  il  se  proposait  de  retourner  à  Vienne,  lorsqu'il  fiit 
atteint  d'une  inflammation  de  la  vessie,  à  laquelle  il  snccomba  le 
29  juillet  1800,  a  l'âge  de  62  ans.  Il  fut  plus  redevable  de  sa  répu- 
tation aux  dignités  dont  il  avait  été  revêtu ,  qu'aux  ouvrages  qn'U  a 
laissés,  et  qui  sont  généralement  assez  médiocres. 

Lettera  critica  in  eut  si  scoglie  la  Storia  délie  scoperte  fisico-meStO' 

questione,  se  tinflammazione ,    e  la  anatomieo^himrgiche  Jfntte  doÊ^i  »p- 

gangrena  si  debbono  abbandonar  alla  mini   illustri  italiam.   Milan,  17I0- 

natitra  sola  o  debbono  esser  soccorse  1782,  in-4,  a  toI  ,  portraits  *  le  Jteosd 


doit arte  tnedica.  Milan,  x  765,  in-4- 

Trattato  chinirgico-practico  soprà 
il  flemmonc.  Mjlan,  1777,  in-4,  *  v. 
—  Cet  ouvrage  a  paru  aussi  en  alle- 
mand. 


Tolnme  est  divisé  en  denx  |iafties.  — 
Cet  ouvrage  n*est ,  en  grande  patlk , 
qu*unê  copie  de  VHistoire  dh  îaaa- 
totnie  et  de  la  chirurgie  de  JM.  Portai 
Instrumentariuin  chinirgicum  uiSi' 
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Tieatu,  i7Si,în-ro].      iiph  I],  en  17B1.  L'andl'inlr*  »at 
Ol  oavragt,dil  Lombard,  d'hI     particalîènnneDt  rditib  à  des  dlipoiî- 
tions  rcglementairES. 

Oralia  habita  finJoAona: ,  cam  ao- 

chifurgicB,  anno  1785,  liiV  7   ntiuii 


ropic  il  pea  prù 

Br  pa*  dirEificoiTErle,de  l'oaTragi  da 

PerKt ,  rar  l'an  do  coolelîfr,  RnHrbilla 

M  borne,  cootiuï  soo  mndÉU,  Â  dno- 

ncrteoNn  ci  la  Bgn»  du  ioMniineas, 

WU  rien  dire  de  leur  applicition. 

Iiutruitlon  farr  die  professoren  det 

ehincgischen  nùUatte  akademie. 

me.  <7B4.in.4  de  ng  pag.  avec 


785,111-4.  Ce  diicoan 
n  fraoçaii  par  Lingnei , 
hscours  sur  la  pr^iminc 
ars-«.  Brnidlei,  1787, 


i-S  de  5- 


D-4  de 


.■78i. 


■  p»ee» 


Cet  DpDKale,  minai  ^ue  le  préeédi 
Ibl  eOmpoiê  par  BrauihiBi  Ion  de  la 
fondalion  de  Vlmiiiui  chimrglque  m!- 
Utairr  de  Tienae,  par  l'empereur  J<r- 


medico'chimrglcir    findob.    Tienne, 
17S7,  in-4  de  iSj  pogei. 

Ttaiialo  chlturgieo  soprk  le  ulcère 
dclle  eiiremiia  inferioit.  Milan,  i  -jij-i; 


n-4. 


C>At"<" 


-  Bi„s.  m^J.) 


BRASAVOLi  (Antoise  Musa),  ou  BRASAVOLO,  médecin  ru- 
..  0onuné  de  son  temps,  naquit  à  Ferrnre,  le  tC  janvier  de  l'au  i5oo. 
I  II  étudia  la  médecine  â  l'Université  de  sa  ville  naule ,  sous  les 
yeuï  de  Nicolas  Lt-oiiicpno  et  dp  Manardi.  Baruffaldi  et  Castdiani, 
qui  ont  écrit  fort  au  long  la  vie  de  Brasavola,  nous  apprennent 
qn'il  acquit  de  bonne  lieu re  une  grande  réputation;  que,  devenu  le 
médecin  ef  l'ami  d'Hercule  II,  quatrième  duc  de  Ferrare,  il  l'ac- 
compagna en  France ,  lorsque  ce  prince  s'y  rendit ,  en  1 5i8 ,  pour 
épou*er  la  fille  de  Louis  XII.  Il  eut  le  titre  d'archiâtre  près  de 
P«nl  m,  de  Léon  X,  de  Clément  VU  et  de  Jules  III,  et  celui  de 
médecin  consultant  de  Cbarlcs-Qnïnl,  de  Henri  TIIl,  roi  d'Angle- 
terre, et  de  François  V,  qui  le  décora  de  l'ordre  de  Saint-M^ehcI , 
et  loi  donna  le  surnom  de  Masa,  voulant  probablement,  par  ce 
soraoB,  qui  rappelait  Antoine  Musa,  médecin  célèbre  du  tem^îk 
(fAngnste,  faire  allusion  au  talent  et  aux  connaissances  dont  Bra- 
satTola  avait  donné  des  preuves  nombreuses  en  soutenant,  lors  de 
•on  séjour  à  Paris,  une  thèse  de  omni  scîbili.  De  retour  à  Fer- 
rare,  Brasavola  reprit  la  cbaire  de  dialectique  qu'il  avait  déjà  oc- 
cupée avec  distinction;  il  professa  en  même  temps  la  botanique 
médicale,  science  à  laquelle  il  se  livra  d'une  nianièie  particu- 
lière. Si  les  écrits  multipliés  de  Brasavola  annoncent  un  médecin 
émdit  et  laborieux,  ils  prouvent  niissi  qu'il  était  praticien   et  ob- 
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serrateur  }udicieax.  Il  a  donne  le  premier  une  bonne  descripâm 
de  la  blennorrhagle;  il  savait  par  expérience  qne  les  douleurs  os- 
téocopes,  dans  la  syphilis,  se  dissipent  entièrement  chez  cerUîis 
malades  par  l'influence  d'une  yie  sobre  et  de  violens  exercices.  Il 
soutint  le  premier  que  le  mercure  jouissait  de  propriétés  andiel- 
mintiques.  Il  rappela  l'attention  des  médecins  sur  l'ellébore  noir; 
et  ce  fut  lui  qui  introduisit  dans  la  thérapeutique ,  en  ItiUe, 
l'nsafi^e  de  la  squine  et  dn  gaîac.  Brasavola  mourut  À  Ferrare^k 
6  juillet  i555,  laissant  les  ouvrages  snivans  : 

Examen  omnium  simpUcium  mtdi-     rum,  quorum  Ferreriœ  est  usms,  Tt- 


camentorum,  quorum  usus  est  tn  pu» 
blicis  officims,  Rome,  x536,  in-folîo; 
Lyon,  1 5 36  et  i537,in-8,  cumadno" 
iationibus  Alojrsii  Mundellce ,  medici 
Brixiani,  ad  eumdemBrasavolum .  Bâle, 
x538  et  i543,  m-4 ;  Venise ,  i538  et 
x539,  îii-8;  ibid.,  z545,  îd-S;  Lyon, 
1 544  «t  1 545,  io-8  ;  ibid.,  1 556,  iD-i6. 
—  C*e.Ht  cet  oavrage  qne  Linnée,  dans 
sa  Bibliotfi.  botan.,  attribue  par  errctar 
i  Antoine  Mnsa ,  médecin  d' Aognste. 

De  s/rupis  liber.  Lyon,  x54o,  in-8; 
Venise,  z 54 5,  in-8. 

Expositiones,  commerUaria  et  anno» 
tationes  in  octo  libros  aphorismorum 
Hippocratis  et  Galeni,  Bàle,  1^4 1  «t 
i54a,  io-fol. 

Examen    omnium    electuarîorum , 


nise,  x55i,  in-8;  Lyon,  i555,xB-id. 

Index  refertissimus  in  amsus  Gê- 
ieni  iibros,  Y eniaCf  t55i  et  i557,i>- 
fol.  ;  Venise ,  1 6a  5,  in-fi»L 

De  medicamentis  eàm  simplieibug 
quàm  composiiis  cathartieis,  fwrai» 
cuique  humori  sune  proprisi.  Ljoo, 
1 555,  în-x6;  Zurich,  1 555,  in-8. 

Ratio  componendorutn  mtdû  HTt 
torum  externorum  .  pars  I,  comtÙÊeiu 
linctimm ,  pulverum  medSÔMËmai, 
aquarum,  decoctionam,  oUrumqui 
confectionem ,  eum  tractatm  de  iiwrk 
gaîUco.  Venise,  x555y  iii-8;  Ljw, 
i555  et  i577,in-i6. 

Tractatus  de  usu  rudieis  Chimm^  tt 
de  ligno  sancto.  —  Cet  oposcnle  te 
trouve  dans  Moj-s,  Luisini ,  de  morh9 


pulverum,  et  confectionum  cathartico»     gaVico  omnia  quœcumque  de  hae  rt 


rum,  Venise,  i543  et  i548,  în-8  ; 
Lyon,  x  5  56,  in- r 6. 

Examen  omnium  catapotiorum,  seu 
piilularum.  Baie,  i543,  ia-4;  Lyon, 
1546  et  i556,  in-i6. 

Quod  mors  nemini  piticeat ,  dialo' 
gtts  ad  illustrem  Antmm  Es  te  tu  em. 
Lyon,  1543,  in-8. 

In  libros  Hippocratis  et  Galeni  de 
ratione  victds  in  morbis  acutis  com- 
mentaria,  Venise ,  x  546 ,  în-fol. 

Examen  omnium  trochiscorum,  un- 
guemtorum,  ceratomm,  emplastrontm^ 
cataplasmatnm ,  colfjriorum  et  puive- 


ab  omnibus  medicis  eonseripta ,  ete. 
Venise,  1 566- 1 56  7,  în-foL,  a  tom. ,  ir. 
edente  BœHtaavc.  Ijejûe^  ï"»8,  i»- 
foL,  a  ton. 

Les  biographes  de  KrasaTQla  todl- 
quent  encore  une  foule  décrits  rUm 
inanascrits  qne  noua  ne  rappelkrou 
pas  ici.    , 

(  Mazzncbelli.  —  Castdbnî,  De 
iHtâ  Ant.  Musœ  Brasavolî  conmaHA' 
rius,  etc.,  analysé  dans  les  ComsntnL 
de  rcbtts  in  med.  gestis ,  toL  XTl, 
pag.  681.  —  Brambîlla.  ) 


BRA  5o9 

URASDOR  (PiERBt)  naquit  le  19  décembre  1711,  d'une  fe- 
,  dans  un  bourg  de  ranci*nne  province  du  Maine. 
disposilions  qu'il  montra  dès  ses  jiremières  années , 
firent  TÎTemcat  sentir  à  ses  parena  le  désir  de  lui  donner  une  édu- 
cation soii^éc.  On  obtint  pour  lui  une  place  gratuite  au  colli^gc 
de  La  Flèche.  Il  vint  ensuite  ^-tudier  la  cliirurgie  à  Paris;  et  le 
séle  qu'il  porta  dans  le  travail,  l'cxcellcute  méthode  d'étude  qu'il 
s'était  faite,  le  mirent  bientôt  en  état  de  faire  lui-même  des  leçons 
à  ses  condisciples.  Il  fut  agrégé  au  Collège  de  chirurgie  en  175», 
devint  professeur  d'anatomie,  d'opérations  et  de  thérapeutique, 
fîit  5UCcessî\emeTit  conseiller  ■du  comité  perpétuel  de  l'Académie 
d*  cbimrgie,  puis  directeur  et  -vice- directeur  de  la  même  Aca- 
démie, et  mounit  le  16  vendémiaire  an  VIII,  âgé  de  76  ans. 

Brasdor  fut  un  savant  et  liabile  chirurgien.  Il  avait  conseillé, 
lone-temps  avant  Uunter,  le  traitement  de  l'anci'rîsme  par  la  llga- 
ture  de  l'artère  entre  le  cœur  et  la  tumeur.  11  axait  reconnu , 
pour  certains  cas,  la  nécessité  de  la  ligature  au-delà  de  la  tu- 
meur; l'otilitë  de  l'application  de  la  glace  dans  quelques  autres, 
ne  lui  était  pas  inconnue.  Il  fui,  avec  Tronchin  etBordeu,  dont  il 
possiéda  l'amilié,  un  des  plus  ardcns  propagateurs  de  l'inoculation. 
I^i  connaissances  qu'il  avait  acquises  dans  l'art  vétérinaire,  dont 
a  n'avait  pas  dédaigné  de  s'otc'uper  dans  un  teiuiw  où  cet  art 
itait  peu  connu,  et  ]iar  ciinsé([upnt  peu  ronsiJéré,  éfaicnt  fort 
étendues.  Le  petit  nombre  d'écrits  que  Brasdor  a  publiés  consisti 
en  des  mémoires,  dont  voici  les  titres  : 

Bifirxioaiiur  tafractare  dt  la  cla-  mie  de  Chirargie  nn  Mémoire  lar  la 

vtni&.McmoinlDaUiuaiicepuliliquc  ligature  dct  polypei  de  l'arrière-boa- 

dc  rAcad.rDT.  ilcCbirnrgie,  CD  1761,  che,   qai    n'a   pu  ité   imprimé.   On 

iaacré  duulaUMDeVdeKt'MviuuireB.  lri>DTc  U  dcuriplîon  de  sa  médiodc 

préàt  de  cti  rifiexioni ,  ilaai  lei  Mé-  dans  la  Midecine  opératoire  de  Saba- 

moirrt  poar  itrvir  à  l'hUtoire  Je  ta  ticr,  lome  III. 

CÀinrgU  du  Xyill'  siècd,  etc.,  par  Mémoirt  sur  la  maladU  ipidimiqut 

Paul.  Avignou,  1773,  in-4  «l  ia-*  1  dn  chkiis.  Avec  une  pi. ,  Acad.  roj. 

a  pim.  dea  Se.  Mémoires  dci   Sai^ani  étran. 

aiémoin  air  les  amparaiùms  dam  gers,    lome    VII.    —   Brasdor   aTait 

t«t  »rûeles.  Ln  à  la  téance  publique  obarrré  nn  grand  nombre  iJa  chtena 

de  l'AouL  ^  Chirurgie,  en  i^S6,  et  maladei;  il    eu   oaTtlt  pLoiieiirs,   tt 

imprimé  dans  le  lome  V  de  aei  Mé-  tioDva    pteaqoe    tonjoun    diu    Ici 

iBoirti.  PrÉcû  de  c«  travail.  LaiTtU.  foaies  naiilcj  un  ver  d'ane  cipèce  par- 

Bnudor  ariil  nieore  In  i  l'Aradc-  Coiijtciuits  sur  la  maladie  r'picaoli-, 
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^ue  qui  règne  dam  hf  'prot^inces  mé' 
rtdionales  du  rqjraume.  Dans  le  Jour- 
nal de  médecine,  1776,  tome  XL V, 
page  a58. —  Brasdor»  trooTant  beaa- 
conp  de  ressemblance  entre  les  symp- 
tômes de  répîzootîe  et  ceux  de  la  ma- 
ladie des  chiens ,  conjecture  qaMl  pour- 
rait bien  y  avoir  dans  les  naseanx  des 
bcenfs  malades  des  vers  tels  que  cènx 


qu'il  ayalt  obtenrû.  Gaidainu  ijm 
critiqué  axaèrement  cet  artîde-dtBni- 
dor  dans  la  Gazette  de  Sami  du  ufe> 
vrier  1776,  cdui-ci  repondit  parla 
lettre  sniTante  : 

Lettre  à  Fauteur  du  journal;  fâr 
M,  Brasdor,  professeur,  etc.  Joenui 
de  Médecine^  t.  XLVI,  p.  ii8-x3;. 

{Recueil  pérîod.  de  Soe,  de  méi.) 


BRAVO  RAMIREZ  DE  SOBREMONTE  (Gaspahd)  naquit  nn 
le  commencement  du  dix-sepUcme  siècle,  à  Aguîlar  del  Campo, 
dans  le  diocèse  de  Burgos.  Reçu  docteur  en  médecine  à  YalladoHd, 
il  devint  professeur  dans  la  Faculté  de  cette  yiHe,  et  y  enseigu 
avec  honneur,  d*abord  la  chirui^ie,  puis  les  diverses  branches  de 
Fart  de  guérir.  La  réputation  qu'il  s*acqait  lui  valut,  près  de  Phi- 
lippe lY  la  charge  de  médecin  du  roi.  II  devint  membre  du  con- 
seil suprême  de  l'inquisition,  premier  médecin  de  ce  tribunal; 
enfin,  premier  médecin  des  rois  Philippe  IV  et  Charles  IL  No» 
avons  de  lui  : 


ckorumpotentia;  VI.  Seieetteoherfâ' 
tic  nés  et  consultationes. 

Opéra  mediciuaUa,  Ltob,  1679, 
in-foL ,  IV  tomes.  On  y  trouve ,  oofrc 
les  traités  précédeoa  :  Tiroàmimm  ûrtû 
curatricis  hominuni  ,  imprime  avec  ks 
Consultationes^  à  Cologne,  1671,  iB'4; 
et  Dissertationes  très  .-  lo.  ZV  «ififcl 
morte,  et  de  cousis  mortis  repenùmt; 
ao.  De  membrorum  proprietatikas ,  m* 
tione  miscibilium ,  continua  fenuetâêr 
,  tione  et  putredine  ;  3».  MueeUaue/e 
resoltttiones. 

m 

(Nicolas  Antonio,  i^iMr'of A.  Hty.) 

BRAVO  (Jean),  de  Pierrc-Fite  (Piedra-Hita),  dans  la  Castille, 
enseigna  et  exerça  la  médecine  à  Salamanque  avec  une  gFsude 
célébrîté. U  contribua  beaucoup,  au  jugement  de  Nie.  Antonio, aux 
progrès  de  Tart  de  guérir ,  par  la  publication  de  ses  ouvrages  La 
médecins  d'à  présent,  qui  prendraient  la  peine  de  les  lire,  ne  par- 
tageraient peut-être  pas,  à  cet  égard^  Topinion  du  savant  biblio- 
graphe espagnol. 


Resoluiiones  medicœ  circa  univers 
sam  totUts  philosophiœ  doctrinam, 
ValladoUd,  1649,  in-fol.  ;  troisième 
édition,  augmentée  ,  Lyon  ,  1 662  , 
in-fbl.  —  L'onvrage  se  compose  de  six 
parties ,  dont  les  deux  dernières  pa- 
raissent ici  ponr  la  première  foi». 
/.  Phjsiologia  ;  Il  et  IIJ.  Pathologia 
etcuratio;  IV.  Sanguinis  missio^pur- 
gatio,  de  sudore;  V.  Sanguinis  cir- 
cuiatio  f  et  artis  sphjrgmicœ  theoria 
ex  Galeni  mente ,  ac  prognosis  recidi- 
vœ  naturie,  ac  de  quorumdam  Eunu- 
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itr^kniite  italUFS ,  <aiuii  al-      rtnih'i  febrium    ivmmtiiitiiiui.  , 
lia.  SlUnunijne,  i57  I  ,in-S;      manque,    i5q5.  lu-i;  ibid.,     iSgb, 
:;6,iil-4l  l'W.,  iS88,m-4.      in-;. 

UHlarùi.  SlUaaaiiae  ,    iS^S  purgantii  exkiillvlneni.  Uh.  lil.  St- 

,10-8.  tamanqne.,  i5SS,iii-8. 

taeopaa     salnuinHca.      Sal»-  Oe  simpliduio  medicamenlorum  de- 

l5tU  ,  ilt-S.  (Carrirs.)  lectu ,  lib.  II,  qui  an  pkarmacopaa 

porum  et  odoriiin  dlJfertHliit  diàpoiiUHl.  S»loroanqoe,  1 5gi ,  in-8. 

r  ajftclionibus.  Salunanqne  ,  Dr  inarsU  ei  pijUU. 

-3;Veiiuc,  i5gi,  io'S.  Devîni  naiurâ. 

tr.  Galini  Ubrum  de  diffe-  (NicoL  Anluulo,  BibUiAh.  Uùp.) 

MSËR  (  Jran-Gkoiiobs),  conservaieur  du  cabinet  d'his- 
tnrelle  de  l'Université  de  Vienne,  est  mort  le  ai  août  1827. 
loti  les  ouvragés  suivons  : 


Ueber  lebende  «<ae™.r  im  Men- 

IH,  iSuG.ia-a. 

dcH  mcn^ken.  yimac,   1819,  io-*. 

die  sckaHachÂranihei,  ,  tir. 

irialinn.  VicDDC ,  i3uG,iii-8, 

minke     panieiaieH  ,      aJer 

l'homme,  par  M.  Bnniser;  traduit  de 

nugmenude  «oKj  pir  M.  BlainnUe. 

.806,  in J. 

Pniii,  t3î4,  iu-S  Je  S74  pp- .  ««c 

W  j'rofiala.'Vicooe,  1811,     p''"    enloiootogicum     illnUranM.    3 
iRVngBnoDymc.qaipauc     f^''.  '«/u'.  Vienne,  iSîî. 
a«Breinter.  (I'i*ag''.  med.—'Ench EdiUd.) 

9DEL  (Ad4h),  médecin  érudit  du  dix-seplième  siècle,  oc- 
«c  konneuv  la  chaire  d'unutoinic  et  de  médecine  dans 
nié  de  Witlemberg.  11  mouinit  en  1719,  après  avoir  mis 

phuieurs  dissertations  -académiques  que  Uiiller  cite  avec 
t  dont  on  jjcut  voir  les.  titres  dans  les  bibliothèques  de  ce 

Nous  ne  citerons  que  l'ouvrage  suivant  : 

ttiolatm    anatomicariim   de-  Lea  Éphêméridei  des  curieux  de  ht 

.  Wittcmb»^,  1706- 171B,      nature  itoltrmtat   qnelqnci  obierva.- 

y  ■  qndqD».  obierviliDni      lioDi  de  Bieiidel. 
OMOBW  palbologiqac. 
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BRENDEL  (Jean-^odefhot),  fils  du  précédent,  naquît  à  Vk- 
temberp^  aa  mois  de  février  171a.  Il  n'avait  que  sept  ans  qaad 
il  perdit  son  \Hire  ;  mab  son  éducation  né  souffrit  iK>ixit  de  ctfte 
perte.  Sa  mère  l'envoya  au  collège  de  Grimmay  près  de  Leipôii, 
où  il  fit  de' bonnes  études.  Il  revint  ensuite  à  Wittemberg  pov 
y  suivre  les  cours  de  médecine ,  et  reçut  le  bonnet  doctoiol  m 
1736.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
de  médecine  à  Goettingue.  En  1739,  il  fut  professeuf  ordiniire. 
Quand  Haller  quitta  cette  Université,  Brendel  fut  cliargé  de  le 
remplacer  dans  la  cliaire  de  chirurgie.  Les  honneurs  acadèn- 
ques  ne  furent  pas  les  seuls  dont  il  jouit;  le  roi  d'Angleterre  c( 
l'électeur  de  Brunswick  le  nommèrent  leur  médecin.  Brendel 
mourut  le  18  janvier  171I8,  à  l'âge  de  47  ans.  II  aimait  beancoif 
les  mathématiques,  et  voulut  trop  souvent  les  transporter  dans  «e 
science  qui  n'est  ])oint  susceptible  d'en  recevoir  l'applicatioiL  Os 
lui  doit  un  grand  nombre  de  dissertations  qu'il  est  inutile  d'énh 
mérer,  parce  qu'elles  ont  été  réunies  en  collection  ^  et  quelques  vt 
vrages  publiés  après  sa  mort  : 

Opuscuîa    mathematici   et   mediei  J?</ii/.  Meyer»  HanoTre,  1789, ii-^. 
argumenei   Gœttingue,   1769 -{77 5^  PrœlecHones  aeademiem ih  toptu- 

iii>4,  3  Tol.  —  Ost  Henri  Wrisberg  cendis  et  curandis  moréis.  EdU.  H.  G. 

qui  en  fat  Téd itear.  Lindinann.  Leipûck ,  1 7«|!i«i  794 » ui4, 

Medicina  legaîis  sive  forensis ,  ejus-  3  voL 
que prœlecùones  Academîcœ  in  Teich»  {Comment,  de  reh.  mmed.gesù.) 

meyeri  institntiones  medictnee  iegalis. 

BRIGGS  (Guillaume)  naquit  à  Norwich  vers  Tannée  i65a(Ses 
biographes  varient  sur  la  date  de  sa  naissance.)  H  fit  ses  pre- 
mières études  à  Cambridge;  puis,  se  destinant  à  la  médecine,  il 
voyagea  en  France ,  suivit  les  leçons  du  célèbre  Vieussens  k  fioal- 
])eilier.  A  son  retour  vn  Angleterre,  il  publia  son  O/jhtaûrtogni' 
phiCf  et  se  fit  recevoir  l'année  suivante  9  en.  1677,  docteur  à 
Cambridge,  devint  bientôt  après  membre  du  Collège  des  mt- 
decins  de  Londres,  et  membre  de  la  Société  royale.  £n  i^Byîl 
fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas  de  Soi^wa^;  et, 
plusieiurs  années  a])it;s,  le  roi  Guillaume  lui  donna  le  titre  de  sod 
médecin  ordinaire.  Briggs  mourut  a  Town-Malling,  dans  le  conté 
de  Kent,  le  4  septembre  1704,  emportant  avec  lui  l'estiBe  de 
ses  concitoyens  pour  ses  qualités  et  ses  connaissances  génénlcs» 
aussi  bien  que  pour  celles  qu'il  possédait  dans  sa  profession;  il  te 
rendit  surtout  célèbre  par  ses  travaux  anatomiques  sur  l'œil,  et  pn* 
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ances  dvs  maladies  de  ce[  organe.  Le  grand  : 
is  particulier  de  lui,  comme  on  peul   le  voir  p»,  ,ta 

lui  adressa.  Briggï  avait  un  frère,  oïédecin  (Robert 
i  ne  nous  est  connu  <|ue  parce  qu'il   lui  céda  son  tilre 

du  Collège  de  Londres.  Il  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 

pufhia,  line  acuti  tjui-  «il  iaiéré.en  KugUii,  daat  Ici  Trait- 
dtscriptio  anatomica.  laciioni philoiophigaei,  n,  layel  147. 
1676,  inii;  londrci.  Il  le  traduuit  depuis  cdUiIo.  el  le  joi- 
rec  aae  nouv*Ur  ihcorio  goîl  à  m>d  Ophthalmograplne  dans  la 
Lcfdc,  1686,  in-13.  dmittioe  tdiiion.  Brigg»  R  encom  in- 
rtioD  de  Uook,  et  dMU  «ère  clans  te  Bi^mc  leDacil,  n*  iSy , 
e  oiurom.  de  Manger.—  >□.  i6{l4,  deni  aauei  mémoire]  ;  l'nQ 
premier  qni  ait  bien  in-  intilnlé;  Deux  cas  rtmarqunblti  rela- 
uilioD  Jn  nerf  optique  et  lifi  à  la  ■vùian;  l'antre,  Eipiiauïo» 
est  ég»1emeni  le  premier  J"  cBJ  lirigulier  d'un  jaune  iommt 
i.  Ihéorie  des  cnnlenri  à  jiij  deyient  ayeiigli  toui  Ici  loiti. 
dei  pbéDOmêne»  Je  la  Itrïgg>  STsIt  aanoucé  deux  tiaiiés 
pmnla  le  seconri  de  l'o-  Mui  l«  titrée  ;  De  uiu  paniain  oculï, 
parée  pou|(Jonner  nue  «i  Dt  tjusdem  affecâhus,  alnii  qu'un 
■cte  des  (ônctïODi  anx-  ouvmgE  L'ontre  Lu  seole  d'Épicnre;  ils 
•ttva  parties  de  l'argioe  n'onl  pan  été  publics. 
[  dotincB*.  \pîosr-  *'-"a'iiM,—Aikin.— Châl- 
it In  ■  la  Sociélé  royale  mat.—\U\\ev,Bibtioik.anat—'&f\-ca. 
•-  la  ™lun  ;  .1  «  Iralrà  g-J.) 

r  (Thiuotuéf.  ),  médecin  et  Ihi^ologicn  anglais  célèbre 
î  siècle,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Cambridge, 
«Gteur  de  Methley,  dans  le  comtû  d'York,  en  i5oi. 
es  dénoleiil  <iu'il  avait  une  pratique  étendue,  et  qu'il 
dans  la  connaissance  des  doctrines  des  anteurs  grecs, 
tn  1616,  et  a  laissé  les   écrits  su  i  vans  : 

lia  corponi  humani  iht-  Therapcuiice ,  hoc  est  de  lanïiait 

■ndrei ,  iS83,  in-8.  reicirucnjâ ,    medicina  pan    attcra. 

itinelancoly.Tn\\iàe\k  Francfort,  iSBD.in-S;  ibid.,  1S98, 

ODdtea,  i586,  in-ia.  in-i6;  Majeuce,  1647,  in- 11. 

■I prima. VTîDcion.iSiG,      monumeiirs.  iSgg.in-t. 
1S98,  in-i6;  Mayence,  (Chalmers,  fl.og-r.  rf,«™.— Haller, 

Bibliol.  mrd.) 

|Pikrbe-Fb*îiçois)  naquit  en  1773  à  Orcliainps,  dépar- 
Obubs.  Il  était  attaché,  depuis  plusieurs  aimées,  comme 
i^nté,  aux  années  de  la  république,  lorsqu'il  fut  reçu 
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docteur  en  chirurgie  à  la  Faculté  de  Paris,  an  mois  d'aoàl  180I 
Employé  pendant  quelque  temps  à  l'hôpital  de  Plaisance,  il  anic 
profite  de  ce  scjour  pour  faire  plusieurs  visites  aa  célèbre  Scaipi, 
à  Pavie  y  et  pour  profiter  de  ses  instructions,  il  écrivit  alors  fîi- 
sieurs  mémoires,  et  rédigea  un  Traité  sur  ics  plaies  étarmttk 
feu  y  qui  n*a  pas  été  pid>lié.  En  1800,  il  avait  été  nommé  correspoa- 
dant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris.  Rentré  dans  la  vie  drik 
après  dix  ans  de  service  militaire,  0  se  fixa  à  Besançon,  et  con- 
tribua particulièrement  à  l'organisation  de  la  Société  de  médecine 
qui  fut  créée  dans  cette  ville.  En  180G,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur d*anatomic  et  d  accouchemens  a  récole-pratiqne  de  lliâpî- 
tal  Saint-Jacques,  et  plus  tard  celle  de  professeur  de  chimrigie 
théorique  et  pratique  à  l'école  de  médecine  de  la  même  tDIc.  Un  né' 
moire  remarquable  lui  valut  en  i8i5  une  couronne,  et  le  titre  de 
membre  correspondant  de  la  Société  médicale  d'Émolation.  £b 
181 9,  il  reçut  une  nouvelle  couronne  académique  de  la  Société  de 
médecine-pratique  de  Montpellier,  sur  cette  question  :  «Quelle a 
s  été  rbifluence  de  Lapcyronie  sur  le  lustre  mt  les  progrès  de  la 
»  chirurgie  française?»  En  1824,  cette  Société  lui  décerna  une  se- 
conde couronne.  Le  5  juillet  x 8^5,  il  fut  compris  dans  la  iifte  des 
adjoints  correspondans  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  Malgré 
les  occupations  d'une  pratique  étendue,  dans  laqueUe  il  avait  ac- 
quis, à  juste  titre,  la  réputation  d'habile  opérateur,  il  ne  cessa  jamais 
de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude.  En  1824,  la  section  de  chinirgie 
de  l'Académie  royale  de  médecine  avait  proposé  pour  sujet  de 
prix  le  tmitemcnt  des  plaies  ptmctrantes  de  poitrine,  Briot  con- . 
courut,  et  son  mémoire  lui  mérita  une  médaille  d'or  de  600  francs. 
Mab  il  ne  put  jouir  de  ce  nouveau  triomphe,  qui  fut  proclamé  le 
a8  février  1818.  Briot  était  mort  le  29  décembre  i8a6,  âgé  de  5) 
ans.  On  a  de  lui  : 

Mémoire  sur  leforcrps ,  dans  lequel  ti  e ,  dans  cet  ouvrage,  an  pratkieB 

on  traite  de  lart  des  aceouchcmens  éclaire ,  cl  l'on  consultera  arec  6vt 

avant  l'invention  de  cet  instrument,  les  dîscassions  auxquelles  0  te  Yvm 

de  son  origine,  des  principales  modi'  an  sujet  des  cas  qui  i>envenl  néceMJMt 

fications  qu'on  lui  a  fait  subir,  de  celle  Tapplication  du  forceps.  DnMrbuto» 

qui  mérite  la  préférence,  de  son  f/i-  rîque  de  cet  Instmnicut,  il  ûilpreate 

flucnce  dans  la  pratique  des  accouche^  d'une  grande  érudition. 

mens,  des  cas  qui  en  ejcigent  T emploi.  Histoire  de  l'étude  et  des  progrts 

et  de  la  manière  de  s'en  servir.  Paris ,  de  la  chirurgie  militaim  en  Pnuui 

1809,  in-8 ,  I X  o  pp.  —  Briot  se  mon-  pendant  la  révolution,  ficsaoçon,  1^17». 


1.— Cet  oaTngn  m  oQc 
la  méinoin  qui  fnl  cod- 
iociélè  mcdicala  d'Ému- 
!  fidot  adnuu  à  ctlte 
répondre  i  la  qnaitioD 
otèe  pour  «DJct  de  prii  : 
()  avunlagri  giie  la  chi- 
<qae  et  praiiqiit  doit  re- 


-  de   lu  cUnirgie  ft-tnfili 
dam  Ict  Annales  cliniques  Oc  •»  uv 
cûrlé  de  médecine -pratique  de  Monw 
pellier.  An  iSigt  >*  (Éric ,  Mme  I, 

Éiémeni  de  matiire  mAOcaU.  Oa- 
vrage  poithume  du  cit.  Èlieane  Tour- 
telle  i 


ux  années  dans  les  del^ 
agnei..  Ce  mémoire  at 
knili^e  roi.  àc^  Ném, 
l  dÊnulaiion.  L'cdilioa 
I  a  donnée  reurenue  plo- 
oiu  et  d«  addiiioQi. 


èlïve,  etc.. 


le  cil 

.   FatlK, 


1801, 


Il  placé  en  (il«  de  l'onvngs 
a»  pcélimLaaire,  a,  rempli 


«)    que 
:  ÉLimi 


r»Q 


fan  d'accoucher  de  Georg.  Cuil. 
Uiu  I  traduit  de  raUemaad  sur  la 
inquiiim  édàion,  par  P.  F,  Briot; 
ecc  une  diiserlation  fur  la  périionite 
iierpérale,  par  SI.  Gasc ,  prefeiseur 
'e  ruèd.  P.™,  «1  lUI{i8oj},  in-8. 

voL,  lîg. 
C  Beyiie     intjdopcdiquc.    Pcrrier 


f rage  suivant  : 

OiV  of  palming,    ar  1 

aOei  of  albinus  tfilh  U 
•nasfnaiUr  seule,  oibi 

I  pfytiotogy  !•/  Cicero 


médecin  anglais  du  milieu  du  ileiiiicr  sièclci 


dacijon  ronne  et  facile  &  l'anatomie. 
Londr»,  1769,  ia-foL 

Seltets  caics  in  llie  praclicc  0/ mé- 
decine. Objrrystions  choiiies  de  mé- 
decioepralique.  Londres,  1771,10-8, 

(  Halter,  Bibl.  anal.  ) 


tu  (PiEmRF,),  docteor  en  mëdccine  de  I.1  Faculté  de 
-,  naquit  à  Paris  en  tG3i.  It  se  fil  inscrire  nu  Collège  des 

e  Tournnj'  le  1 3  juin  16G7,  et  servît  en  (jualité  de  mê- 
les hôpiliius  de  Mons  et  de  Tournay.  Quand  le  p.irle- 
ette  ville  fut  transféré  à  Cambrai,  après  le  siège  des 
709,  Brisscau  se  rendit  à  Douai,  oii  il  mourut  le  r8  sep- 
.7,  à  l'âge  de  86  ans,  laissant  les  ouvrages  suivons  : 


II  ipnpaihiquci, 
tUcalion  de  ceux  qui  ar- 
le   vertige  ,    Irpilepsic  , 


VoffecticM  hypocondriaque 
ÏD-iade  I  Sjpp. — C>jtp«r  ei 


ti 


i6 
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Haller  et  beaucoop  d*aalres  bibliogra- 
phes indiquent  Mons  on  Montpellier 
ponr  le  lien  de  rimpres8ion.Cet  ouvra- 
ge est  le  développement  d^nne  thèse  qae 
Tantenr  avait  soutenue  à  Montpellier  3 
,  ans  auparavant  ;  il  émet  des  idées  assez 
justes  sur  la  structure  des  ncr£B ,  qu*il 
considère  d'ailleurs  comme  des  ca- 
naux, ainsi  quon   le  pensait  alors. 
Cest  par  les  divers  mouvemens  des 
esprits  animaux  dans  ces  canaux,  qu'il 
expliquie  les  difTérentes  sympathies,  et 
les  maladies  nerveuses  énoncées  dans 
le  titre  de  Tonvrage. 

Dissertation  sur  la  saignée,  Toor- 
nay,  z69a,In-x3. 


Lettre  à  J#.  Fagon,  premier  méit^ 

ein  du  Roi,  touchant  une/aïUÊÙmwâ' 

nérale  déeouverU  dans  Im  dhotm  et 

Toumaj,  —  Cest     celle    de    SmS- 

Amand.  Nous    ne   pensons  pat  ^ 

cette  lettre  ait  été  imprimée;  on  n 

trouve  un  extrait  dans  YHistoire  in 

ouvrages  des  savons^  octobre,  169S, 

pages  464-485.  Briaseaa  Ait  nonaé, 

par  Fagon  »  intendant  des  eaux  de  oMi 

sonrce  minérale. 

Méthode  pour  bien  régler  les  lêji' 
taux,  Lille,  1 706.,  in-8 ,  97  pp. — LW 
tenr  avait  déjà  publié  avant  cette  êp(h 
que  deux  éditions  de  la  méthode  qili 
expose. 


BRISSEÂU  (Michel),  fils  du  précédent,  naquit  à  ToomaT,  et 
fut  enregistré  au  Collège  des  médecins  de  cette  ville  le  10  fq>- 
tembre  1696.  Il  devint  successivement  professeur  d'anatomie  et  de 
botanique  à  l'Université  de  Douai ,  où  il  avait  pris  le  hotineî  de 
docteur,  conseiller  du  roi,  et  médecin-major  des  hâpitanx  de 
Flandre.  Il  est  mort  au  mois  de  mars  1743.  On  a  de  lui: 


Nouvelles  observations  sur  la  catU' 
racle  y  lues  à  V  Académie  royale  des 
Sciences  le  iS  novembre  1705.  Tour- 
nay,  1706,  in- 1 a.  —  Biiâ&cau  est  un 
des  premiers  qui  ait  démontré,   par 
des  faits,  que  la  cataracte  u'est  rien 
moins  qu*nue  membrane  formée  dans 
l'humeur  aqueuse,  mais  bien  une  opa- 
cité du  cristaUin.  Lasnier,  chirurgien 
de  Paris,  avait  bien  indiqué  ce  Êiit 
quarante  ans  auparavant;  Gassendi  et 
Kohault  lavaient  répété  d'après  lui j 
mais  cette  opinion,  considérée  comme 
inexacte,  avait   été   oubliée.  Maitre- 
Jan ,  d^abord  opposé  aux   idées    de 
Brisseau,  les  adopta  ensuite,  et  voulut, 
mais  à  tort ,  en  rerendiquer  la  priorité. 
Uannée  suivante,  ayant  en  Toccasion 
d*ouvrir  les  cadavres  de  plusieurs  in- 
dividus cataractes ,  et  d'opérer  un  sol- 


dat ,  dies  lequel  T  opacité  du  crisUDia 
résultait  d'une  ophlhalmie  survenue  î 
la  suite  d'un  coup  porté  sur  rœil.  Bris- 
seau  s'empressa  de  faire  oonnutit  les 
nouveaux  faits  qui  confirmaient  plei- 
nement son  opinion ,  et  il  les  publia 
sous  ce  titre: 

Deuxièmes  obser%'ations  touckémtla 
cataracte.  Toumay,  1708,  in-xi. — 
L'attention  portée  sur  ce  sujet,  et  In 
controverses  qui  en  étaient  rôollén 
au  sein  de  l'Académie  des  Sciences, 
firent  bientôt  recueillir  beaucoup  d'ob- 
servations confirmatives  de  Popinfon 
de  Brisseau.  Cet  auteur  les  nsieaibU 
dans  un  troisième  mémoire  Qu'il  réu- 
nît aux  précédens  ,  et  qn'ÎL  pablia 
collectivement  sous  le  titre  suivant: 

Traité  de  la  cataracte  et  dm  jAw- 
come.  Paris,  1709,  in- 1 a  de  260  pp., 


iDTrÉgc.  BritxiD  de  Piilin,  i  liqneU»  il  *ta.. 

«•(C  leiqnïlici  ii  cent  obiervjilioiu  anilomiqi™ 

Uafinctc;  c'élait  lonjann  par  rargicslu   do  Rujtcb.  I.c*  buscrri. 

taKal.  I.'iii|ilîlle  qu'il  ciof  lojiil  lions    de   Brisican    ont  pour  objet  : 

DonlM  d'une  mioière  Gis  »nr  1«  ''  •"•"  plaie  de  liie  avec  lésion  pro- 

I,  cil  aplatir.  iniDchariie  soi  Ifs  de  Uace  dans  la  plaie  ,  mat  accîdena 

•terenelie  en  manière  (le  gonge,  g"»";  a'  nnc  carie  de  l'o.i  froaul  ai 

m  1  Iroia  ligne»  do  longoenr.  do  tiers  d'an  patiélal  chei  le  taime 

au  prouii  égaltneal ,  par  d«  sujet,  à  la  suite  de  TÎolenles  exhalai' 

itet  pniiéa  tnr  le  cadaTre.  qne  le  gi»;  3'  une  tumeur  couiidjrable  dé- 

HDB  n'ai  point  une  mutadie  du  veloppécdans  le  cervelet,  n'ayint  pu 

IiD. ainsi  que  Miiire-Jari  ei  d'an-  dotini:    lien    à    d'antrei    (ympioiM», 

nears  le  pemairnt ,  mais  qu'elle  qn'nne  docJenr  Irês-vive  pendant  sept, 

le  dan»  l'aliération  de  Itumeor  à  huit  mois  à  ta  partie  moyenne  ds 

qui  pent  *lte  diversement  ïÏ-  l'oceiput,  avec  la  icntatiou  d'aa  bat- 

paisoe  et  tipaifue ,  ou  hirn  dis-  d'oreille    insupportable    fl    coniiuD  ; 

cl  ttanaparenie  comme  de  Tean.  4'  an  exemple   de  gncrison  de  pin- 

i*e  anisi,  d'après  l'examen  de  aieurs  fiictntes  du  erlne;  5*  nn  anen- 

dépond  bien  moins  aouveul  de  les  deux  fatns  réunis  élaienl  de  mxb 

(Ij^a  du  oetf  oplitjoe  qne  de  la  dilTéreat ,  firïsseau  pense  qu'il  annit 

ntîonde  l'humeur  vitrée,  qui  ne  faUu  deux  bapl^es  au  monslra  don- 

il,  fait  qne  t'iniagr  d*'s  objets  comme  moralement  impossible  qu'vnt 

pto.1  représenlée  sur  la   r^line.  des  3mes  pût  sgir  iadépradamment  de 

ivrage,  préfédc  d'onc  deierip-  savoiiînf.neôitnienjirjildcs'accnper 

nalCHDiqiie  cl  pbysiologiqne  de  de  la  dissection  de  ce  monstre,  que  de 

eat  tenniné  par  une  réponse  anr  s'arréler  i  eette  discnssioa;  6*cn(]n, 

îona  qui  lui  fnTeul   Eûtes  par  des  poils  tirés  dn  bas-ventre  par  Topé- 

lUie,   lillrt,    Mér;  et    Saint-  ration  de  la  paracenlèse. 

On  trouve  encore  de  Brîsteau,  dans 

n  uuehanl  Ui  remédei  secreu.  i'Hùloire  de  tÂcadrmle  des  Sciences , 

«y,  1707,  in-ia.  pour  Tannée   i743,  une  observation 

mrMioni  faites  par  M.  Brineau.  (te    paialysie   de  la  sensibilité,   sans 

1 1716,  iu-S,  83  pp.  Ce  recQtil  qne  leamouvemensdela  partie  fosseot 

krirni  très-rare,  Boudou  le  réa-  lésés. 

h  Boavelle  édiiio»  qu'il  donna,  (HaUer,  Biblioih.  chir^rg.  ~  Ëlof , 

U,  de  t^naComie  chimrgicaU  Dict.  hUc.  de  la  med.) 

USSOT  (PierreJ,  l'un  des  plus  célèbres  restaurateurs  de  la 
icine  grecque  au  seliième  siècle,  naquit  à  Fonlenay-Ie-Cotnle  , 

>itou,  l'an  i4tS.  Son  père,  célèbre  avocat  de  cette  ville,  ayant 
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remarqué  en  lui  des  disposidods  heureuses  pour  les  sciences,  i^os- 

blia  rien  pour  les  cultiver.  Après  avoir  fait  ses  humanités  dans  no 

pays  y  il  vint  à  Paris  vers  Tan  149^*  Son  cours  de  philosophie 

achevé,  il  s'appliqua ,  pendant  quatre  années,  à  l'étude  de  la  toèàb- 

ciiic.  Il  professa  ensuite,  pendant  dix  ans,  la  philosophie,  et  con- 

mcnça  en  i  Si  a  à  se  préparer  pour  le  doctorat.  Il  bit  le  premier  de 

la  Licence f  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  le  A7  mai  i5i4>  Il  n'étiil 

pas  homme  à  suivre  Tusage  en  aveugle.  La  voie  de  TexarncB  iaî 

paiiit  préférable  à  celle  de  la  coutume  ou  de  rantorité.  Il  recomtfl 

que  les  Arabes  avaient  introduit  dans  la  pratique  une  infinité  dt 

choses  opposées  à  la  doctrine  dHippocrate  et  de  Galien,  aussi  Inci 

qu'A  l'expérience  et  au  raisonnement.  H  pensa  à  rétablir  la  méthode 

de  ces  deux  grands  maîtres  :  c'était  alors  tout  ce  qu'on  ponni! 

imaginer  de  plus  raisonnable.  Il  entreprit  d'abord  d'expliquer  Gs- 

lien,  au  lieu  de  Rhazès  et  d'Avicenne,  qui  étaient  les  auteurs  dur 

siqncs,  et  presque  les  seuls  connus  dans  les  écoles  de  toutes  iei 

Universités  de  l'Europe.  Il  le  fit  avec  une  habileté  à  laquelle  fci 

contemporains  n'étaient  point  accoutumés.  L'étude  de  la  phannaoo* 

logic  était  presque  tombée  dans  l'oubli.  Les  descri|>tions  de  Meœf 

si  souvent  incomplètes,  plus  souvent  altérées  par  Tignoiance  des 

copistes  ou  des  traducteurs,  étaient  comme  autant  d'énigmes înàé- 

chiffrables  pour  quiconque  n'aurait  pas  étudié  lui-même  la  nature. 

I>rissot  résolut  d'aller  examiner  sur  leur  propre  sol  les  productbns 

n^cdicamcntcuscs  étrangères.  Mais  avant  de  partir,  il  donna  à  s«» 

compatriotes,  en  engageant  une  discussion  sur  un  siyet  qui  ooos 

paraîtrait  oiseux  maintenant ,  mais  qui  suffit  alors  pour  boole^ 

verser  toutes  les  opinions  médicales,  une  impulsion  dont  Je  ré* 

siiltat  fut  de  forcer,  en  quelque  sorte,  à   remonter  aux  sources 

de  la  médecine  grecque,  et  à  se  livrer  à  l'observation  attendre 

des  maladies.  La  pratique  des  médecins  était  de  faire  saigner,  «^^^^ 

la  pleurésie,  du  côté  opposé  au  mal.  Brissot  prétendit  que  cette 

doctrine  était  contraire  à  celle  d'Hippoerate  et  de  Galicn,  unepoK 

invention    des   Arabes.   Des  pleurésies   dangereuses   régnèrent  i 

Paris  en  i5i5  et  en  i5iG.  Un  des  élèves  de  Brissot  suivit  sespns- 

cij)es  avec  tant  de  succès,  que  le  public  et  plusieurs  médeciiiioé- 

lèbres  se  rangèrent  du  parti  de  la  doctrine  contre  laquelle  tout 

le  monde  s'était  d'abord  soulevé.  Après  ce  triomphe,  Brissot  pensa 

à  l'exécution  de  ses  projets  de  voyages.  Il  jiassa  en  Portugal  en 

i/ii8.  Il  s'arrcta  h  Évora,  où  il  s'appliqua  k  la  pratique  de  la  méde* 

cine.  Des  pleurésies  cjui  y  régnaient  alors  lui  fournirent  une  occi- 
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I  d'y  «établir  «a  prariqucpotir  la  Uitgniïo.  Elle   .ju 

c  à  Parb.  MaU  le  docteur  français  trouva  un  ad-vei^uC 

^  de  sa  méthode  dans  le  médecin  du  roi  de  Portugal,  nommé 

"  1.  La  Faculté  d'Évora  se  trouva  partagée  en  Brissotlens  cl  en 

.  On  convint  Je  s'en  ra]>porter  i  la  décision  do  l'Uni- 

i  de  Salantanque;  mais  ^>uldis  c{u'ellc  travaillait  à  discuter  la 

festion,  Denis  obtint  un  arrêt  qaî  proscrivit  la  doctrine  de 
■riuot,  et  fit  défense  de  la  suivre.  Cela  n'empêcha  pas  llJniver- 
itM  de  Salamanipie  de  juger  contre  le  docteur  portugais  et  en 
faveur  de  Brissot.  Cclni-cî  mourut  â  Lisbonne  vers  la  fin  de 
Tannée  iSaa,  au  moment  où  il  se  disposait  i  partir  pour  les 
Iiidcs  ;  mais  la  dispute  ne  s'éteignit  point  avec  lui.  Les  Dionysiens 
m  appelèrent,  -vers  l'an  i^ag*  ou  jugement  de  l'empereur  Charlc;- 
Quint.  Ils  employèrent  auprès  du  prince  tous  les  moyens  que 
l'ipiorance  et  la  malig&ité  d'une  basse  jalousie  purent  mettre  en 
usage.  La  méthode  de  Brissot,  disaient  Denis  et  ses  partisans, 
rsl  dangereuse  pour  le  corps;  c'est,  en  médecine,  une  hérésie  aussi 
funeste  que  le  luthéranisme  en  religion;  elle  est  le  fruit  de  l'i^no- 
raocc  et  de  la  téinériléi  c'est  même  un  attentat  contre  la  religion, 
nne  véritable  impiété.  Pendant  la  dialeur  de  ces  déelamutions, 
U  arriva  nnér^enient  ficheu»  à  nos  orthodoj:es.  Charles  ID,  duc 
dr  Savoie,  mourut  le  i6  septembre  iS53  d'une  pleurésie,  après 
avoir  été  aaigné  du  cûté  opposé  au  mal.  Charles-Quint,  qui  allait 
eondnwièt  Brissot,  ne  le  £t  pas;  mais  la  nouvelle  doctrine  u'oh- 
tinf  point  les  honneurs  d'un  triomphe  complet,  et  l'affaire  resta  in- 
décûe.  (Suivant  Sprengel,  ce  n'est  point  la  mort  du  duc  Charles  III 
qni  porta  un  coup  funeste  aux  adversaires  de  la  doctrine  de  Brissot 
«BÏ*  celle  do  0$  aine  de  ce  prince,  qne  Charles-Quint  fai&ait  élever 
èaaoanr,  et  «pii  mourut  vers  i5a5.) 

I/anunir  de  l'étude  fut  la  seule  passion  de  Brîssot.  tl  était  si  peu 
finwmfpar  celle  de  l'intérêt,  qu'il  ne  visitait  de  malades  que  lors- 
qu'il n'avait  plus  d'argent.  Lorsqu'on  l'appelait  pour  en  visiter 
qndqn'un,  il  regardait  dans  su  bourse,  dit  Itené  Aloreau,  et  s'il 
y  ti^nvait  seulement  deux  testons,  il  refusait  d'y  aller.  Brissot 
était  profondément  versé  dans  la  littérature  grecque;  il  n'a  laissé 
qi^an  opuscule  de  pieu  d'étendue,  mais  tellemmit  marqué  au  coin 
4a  génie,  qne  seul  il  a  suffi  pour  immorlalbcr  le  nom  de  sou  au- 
taor.  Cet  opuscule  ne  vit  te  jour  qu'après  la  mort  de  Brissot,  par  les 
•Mm  de  son  ami  Antoine  Luceus.  En  voici  le  titra .- 
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^poUygetica  dûceptatio,  in  quâ  do^  Momu  ont  êtc  rcimpiîmês  ptr  JLfIL 

cetnr  per  quœ  loca  sanguis  mitti  de-  Scholze,  à  la  solte  de  son  Csi^pM- 

beat  in  viscernm  injlammationibus ,  dium  historiée  medicinœ»  Spmgé  i 

prœsertim  in  pîeuritide,  Paris,  Simon  pobIîé,8or]a  dispute  rdatlTeàba»- 

Colinœus ,   i5a5,  în-8;  Bàle,  1^29,  gnée,  la  dîsserlatîoc  saivante  :  JKa»- 

in-S.  Editioy   nova  Renato  Morean,  ria  litis  deloco  i^nœ  seetionisùifk^ 

doctore  medico  Paris iensi  iîlustrata^  ritide  sœculo  XVI  bnprimîs  laMbr. 

qui  dialrxin  de  missione  sangninis  in  Halle,  1793. 

pîeuritide subjunxit.  Paris,  zô^a,  m-8.  (  R*  Moreaa.  —  Bayle.  —  l^eeniB. 

—  LVditeur  y  a  joint  la  vie  de  Dris-  • — Drenx  da Radier,  Jiiblioth.lûu»è^ 

sot.  Cette  vie  et  Toposccle  de  René  Poitou,) 

BROCKLESBY  (Richard)  naquit  le  11  aoAt  17*4  à  Menefaead, 
clans  le  comtt*  de  Sonimersct.  II  fit  ses  études  au  collège  de  Bailr- 
moro,  dans  le  nord  de  Tlrlande.  De  là,  comme  il  se  destinait ib 
médecine ,  il  se  rendit  à  Edim}>ourg,  pfûs  à  Leyde,  où  il  suiTitles 
leçons  du  célèbre  Giiuliius,  qui  le  remarqua,  et  a^ec  lequel  il  eot 
par  la  suite  une  correspondance  durant  plusieurs  années.  Rfça 
docteur  en  174^,  Brocklesby  se  fixa  d'abord  à  Londres ,  où  il 
éprouva  plusieurs  obstacles  à  son  avancement  dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Les  ouvrages  qu'il  publia  lui  acquirent  quelque 
réputation,  et  il  fut  admis  licencié  du  Collège  de  Londres  en  1751. 
Quelques  années  après,  il  obtint  le  titre  d'honoraire  dellJnivcnâté 
de  Dublin,  aljisi  que  de  celle  de  Cambridge;  ce  qui  le  £t  admettre 
de  droit  au  nombre  des  membres  du  Collège  de  Londres.  En  1738, 
à  la  recommandation  du  docteur  8baw,  et  par  le  crédit  du  lord 
Barrington,  il  fut  nommé  médecin  aux  armées,  et  &ervît  en  «ttc 
qualité  en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept- Ans.  De  retour  en 
Angleterre,  quelque  temps  avant  la  paix  de  1/63,  il  établit  de 
nouveau  son  séjour  à  Londres,  et  y  pratiqua  la  médecine  avec  dis- 
tinction ,  et  de  manière  à  accroître  sa  réputation  et  sa  fortune  jus- 
qu'à sa  mort,  ari'ivée  le  12  décembre  1 797.  La  manière  honorable 
dont  Brocklesby  exerça  sa  profession,  sa  libéralité,  ont  rendu soo 
nom  recommandable.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio    inauguralis   de    saliva  tris  collcgii  regaîis  medieorum  ÎmJï- 

sana  et  morbosâ.  Lcydc,  17.» 5,  în-4.  riensinm,  die  Xri/f  octobris.  LowbOt 

On    the   mortalitr   no»'  prevaling  1760,10-4. 
among  tlic  horned  cattle  nbout  London  OEconomical  and  médical  obitrPU' 

with  its  cure.  Essai  sur  la  mortalité  des  tions ,  from  1738/0   x  763,  fflidiag  n> 

Wles  à  coroes.  Londres ,  1 746 ,  în-8.  the  improvement  0/  meeiical  kospiteis, 

Eulogium  medicntn,  sivc  oratio  an-  Observations    économiqaes  et  mèàv- 

niversaria  Harveian a  habita  în  thett-  raies,   depuis    1738   josqu'en   1763, 
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TOl.  IT  )  ;  Obtervaliaii  rf'une  tumtur 
enkystée  dans  t orbite  de  TirH ,  traite* 
par  MM.  Bram/teldei  l„grum  (iHd.); 

àciu;—Surlepoiion  dti  Ind'ieni,  dont 
parle  1^  Condamine  (toI.  XLIT  ); 
Expériences  sur  la  seiuibiUtè  et  l'irri- 
tahitilé  des  diverses  parties  des  oRC- 
IX  (™l.  XLIX). 
(Hutcliintoa.  Biogr.  ntid.) 


Idccin  hollnadnis  du  dis- 
es armées,  ]iiiis  médecin 


t  BROECKHUYSEN  (Dewjamin 

me  siècle,  fut  d'abo[d  médci 

inaire  je  la  garnison  de  la  ville  et  des  forts  de  Bois-lc-Duc, 

1  même  temps  professeur  ordinnire  en  philnsopliie  et  en  méde- 

ble  dans  l'École  iltastre  de  cette  ville.  Il  fut  encore  J'iin  des  mé- 

%  jurés  et  ordinaires  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  et  il 

Il  qu'il  mourut  dans  cet  emploi  vers  l'an  1G8Q.  11  avait  publié 

VotiTrage  soivant  : 


orperit  anîmalis. 

Il  eonjunetione ,  jui 
method/itfi  plàlosophitr  catthesiar 
JtducUt.  Hiafgni ,  1671.  in'i- 
Anufentâm,  i6ft3  ,  In-4  ;  Iroisièt 
édition,  fort  ■ngTDenlée  T  sous  oc  titr 
Ratianes phiiosophico-medîctx ,  ihfoi 


tiett'practicfe ,  à   Benjantitto   BroecA- 
fiujrsio  . .  t.  .juxth  aitctoris principia 

deduaa.   Li   Ha^e,  1687,  iii-4 

C'nt  un  A^st^e  complrt  At  pbyiîo- 


(Paqnoi,  Hist.  tilt,    des  Pays-Pas. 
-SpKDgd.ffm.) 


BRO£N  (Jea-n),  professeur  en  médecine  à  Leyde,  vivait  à  la  fin 
dit  dix-septième  siècle.  Il  avait  été  disciple  de  T.  Craanen;mais  il 
t^emfarassa  qu'avec  circonspection  le  système  chémiatrique.  Il 
dtcrdia  surtout  à  prouver  que  la  dissolution  du  sang  est  un  état 
morbifique  très-fréquent,  et  à  réfuter  ainsi  la  doctrine  de  l'épais- 
sUsement  des  humeurs,  dont  les  partisans  de  de  Le  Boe  se  servaient 
ponr  expliquer  toutes  les  maladies.  Il  prit  aussi  le  parti  de  la  sai- 
gnét,  et  blâma  l'abus  qu'on  faisait  des  sudorifiques  et  des  sels  vo- 
bitils.  Les  ouvrage»  qu'il  a  laissés  sont  les  suivans  : 

Temput  viue  etmonis.'Lr^Ae,  167  S,  problemaiicaei  aiiciira  mulia  adtcro- 
ilt-i*.  nomiam  animalem  speclantia  exami~ 

Extreitatio  phjsico-mtdica  de  du-      nanliir  el  explicanlar.  lAjàt ,  i6S5, 
plici  bile  iietenim,  in  ijuâ  leciindùm      in-ia. 
metkodam  phUosophictt  praiianliorii  Ânimadi-erilonei  medicie  iheorico- 
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practica  in  Henrici  Regii  praxim  m&-     mais  les  traités  posthnmet  don  la 
dicam.  Leyde,  i6ç)5,  în-4.  titres  saivent  :  z^  Medietmm.  AtmAg, 

•Opéra  medica,  Rotterdam,  i7o3,     seu  aeconomia  Aomims;  9.^ 


in-4-  —  ^  rolnme ,  publié  par  Pierre  tiones  theoretieo-pmetieœ   de  tpai^ 

Van  Pelt y  contient,  non  les  ouvrages  tionibus  medieamentonan ;  9*  û» 

déjà  indiqués,  comme  on  le  prétend  à  pendium  ehemieum. 

tort,  dans  la  Biographie   médicale,  (Haller.  —  Éloy.— ^ren^) 

BROEUCQUEZ  (JEA:!Y-F&Ayçozft  du),  né  à  Mons  en  1690» ft 
SCS  liumanités  dans  le  colli^ge  de  Hondaln  de  cette  idlle  ,  alla  étodis 
la  nit^dcclne  à  LouTain,  et  obtint  sa  licence  en  171a.  Il  s'établit 
ensuite  à  Bellœily  dans  le  Hainaut,  patrie  de  ses  parens,  quia 
avaient  été  chassés  par  les  guerres  qui  désolèrent  ces  contrées,  cl  3 
y  demeura  quatorze  années.  Au  bout  de  ce  temps ,  il  revftit  àMoBS, 
où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  estimé  du  public,  mais  vivant  tris- 
mal  avec  ses  confrères.  Il  mourut  subitement  le  ix  juillet  i;49} 
laissant  les  deux  opuscules  suivans  : 


Réflexions  sur  la  méthode  de  traiter  les  urines,  et  de  Fusage  que  ki 

les  fièvres  par  le  quinquina.  Mous ,  cin  en  doit /aire  pour  la  guéritom  des 

X  7  a  5,  in-  x  a .  maladies.  Mous ,  ^  7  a  9,  iiHis. 

PreiltX'es  de  la  nécessité  de  regarder         (  Eloy.  ) 

BROEUCQUEZ  (Ajctoinb-Fraicçois),  quatrième  fils  du  procè- 
dent, vint  au  monde  à  Bcllœil  en  1723.  U  fit  ses  humanités  tons 
les  Jésuites  de  Mons,  sa  philosophie' sons  ceux  de  Douai,  étudia  h 
médecine  à  Louvain,  et  fut  reçu  à  la  licence  en  i747-  lï  revint  en- 
suite seconder  son  porc,  et  lui  succéda  dans  la  confiance  du  public 
Sa  mort  arriva  en  1767.  Il  avait  mis  au  jour  : 

Discours  sur  les  erreurs  vulgaires  Réfutation  des  erreurs  vulgaires  s9r 

qui  se  commettent  dans  le  traitement  le  régime  que  la  médecine  prescrit  aux 

des  en/ans,  depuis  leur  naissance  jus~  malades  et  aux  convalescens.  Mous, 

qu'à  leur  âge  adulte.  Mons,   X754,  17^7*  iu-ia. 

in-ia.  (Eloy.  ) 

BROMFIELD  (GuiLLAtJME),  célèbre  chirurgien  anglatff 
naquit  en  171a,  et  mourut  en  179a.  Il  était  depuis  assez  long- 
temps premier  médecin  de  la  princesse  douairière  de  Galles, 
rpiiind  il  fut  promu,  en  1769,  à  la  place  de  chirurgien  da  roi  d^AJi- 
pleterre,  devenue  vacante  par  la  morl  de  Thomas  Gataker.  B 
lïit  aussi  chirurgien  des  hôpitaux  de  Saînt-Gcorgcs  et  de  Lock.  On 
a  de  lui  : 
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\lomicut  gcnfoiem  hu-  il  apporta  its  modificalioni  k  ta  uUls 

atfpt^ri* pa^ît/nt  idt/irn  compre-  l^tcrale,   quil    pratïqiujtf   qDint   an 

:  adJuHgitur  syliabui  chîrargi-  rond  ,d'iiprtt  \x  mélhode  de  Ch«*dd<ni. 

tipriecipuo)   ehimrgiv  optnuiotut  Puiir  djl»ter  la  plais  et  ooTiir  lu  tus-    . 

t.  Londto,  174^7  <!'-{■  sic,  il  noplnjait  nn  gorpcret  doDblB, 

a»at  ofiheengliih  night  iluutei  doniandescûLisoffcait  onc  lame  tf an- 

>  t^tu,  abo practical  obstr-  chante.  Il  avall  imagiué  de»  tenellei  i 

n  iha  ait  ofcorroi'fe  in6iî-  rpittie  branches,  qa'on  p«iit  élnigacr 

Iiartaparilia.LoDdm,  itSj,  od  approrhcr  an  moyMi  d'iiDE  vis, 

I,  luduil  ea  IraDçai*  pur  le  Ëli  de  dans  le  bul  d'cvilerde  briser  la  calcul. 

u  <fci  différent!  t<picn  dani  le  tome  XIV  du  Journal  de  Mi' 

aita  des  rcmargrirs  mr  drcme.  SrnmHeld   ■   recommandé  le 

jed*la  laJjcpareiHe,  du  mereure  |irFiDÎer  deg  pinces  deslinées  1  tirer  aa 

W  A  f  prèparaùnHS,  Palis,  ijCo,  debon  les  vaisseaux  qa'on  doit  lier 


1-... 

l      Sa/naha    eut    tenam    partienlar 

ce  genre  d'opéralions  A  nn  Irii-pelit 

■((»  wko  hmre  bru  niio-tprtirnlcd  re- 

norahra  de  cas.  BromGeld  a  coQsigoB 

IIcék  U,  Iht  c<md.»t  cfil.  O.omjield. 

ansti  dans  ee  recneil   des  remarqua 

■Ud«,,  .759,!'^- 

»     T/KMgtfu  arùiugfivm  txperîtNci 

dn  aluTit  maiiUaire.  Dana  tei  caa  d'em- 

m/  ireating  penoni  tmiciilaled  for  iht 

lanl  qo'on  ne  le  corneille  généfale- 

tmail-pox,  etc.,  etc.  RrHeiious  fondée» 

■cinelleiDeDl  en  Togoe  de  traiter  tei 

d.i]s  le  milieu  do  l'eipace  compris  en- 

tre la  colonne  Tcrlibrale  et   le  sler- 

raie.  Limdffj,  i^By,  in-9.  niini.  Il  veut  i|Oe  ilnns  Itï  cas  donieoï 
Chirurgical  oiierfalioni  and  cases.  on  nît  recoure  d'abord  an  caniliqtie, 
Obiwr*alioai  de  ckiraigie,  Londres,  parcs  qn'aprèi  la  cliate de  l'escarre  on 
177Î,  in-S,  n  Tol.—  Ce  recneil  a\  peol  sentir  plus  rlislincleinenl  l'il  y  n 
ritlic  ta  ùiu  de  piatique;  il  coutient  du  liquide  dans  la  poîlrine.  Dans  l'o- 
ie* f  mcêdét«tles  inimimens  piTtïcu-  pérnlion  du  sarcocéle,  il  liai  loiijoura 


BromCdd  pour  diverses    opérations,  le  cordiin  le  plus  près  posiiLls  dn  les- 

C'esl  dans  cet  onmge  qne  BromGeld  liculc. 

a  donné  le  premier  la  véritable  intcr-  {Commer:!.  de  nb.  in  scient,  aat.  et 

pt9b£oa  da  passage  de  Celle,  relalil  med.  geslis. —  Spreagel ,  Hist.  de  la 

i  k  (aille  nommée  depnis  bi^aUrale;  ilid.  ~  Carrer*.  ) 

BRCK^ES  (RicHAtiti),  médecin  anglais  du  tlix-liuiticme  siùclc, 
rt  qui  est  connu  par  1rs  ouvrages  iitivans: 
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a.  Sjrstem  ofanatomy;  3.  General  ac- 
count  of  vi*ounds ,  etc.;  4.  Botanyand 
materia  medica  ;  5.  Pharmacr  ehemi» 
cal  and  galenical;  G.  j4  dupensatory. 
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G€neral  practice  ofpfysic;«M»m!' 
ted  clûeffix  front  the  tvrùùfgt  o/dkr 
most  celebrated  practicui  phjgiàâiu, 
and  the  médical  essars,  iramsmcùêm, 


containing  compositions  and  prescrip'  joumals,  andliterary  corresptud/ai» 
tions ;  7.  An  index  of  diseases  and  of  the  Uamed sœîeties  inEarape,» 
their  remédies  ;, H,  Posological  table ,      tvhich  is  prejired  an  imtrodnetioaemh 


containing  the  doses  of  ail  the  simples 
and  compounds.  Pratique  générale  de 
roédeclne.  Londres,  1 7  5 1 ,  in- 12,2  toL, 
4"  édît. ,  avec  addîL  consid.;  ibid,, 
1763,  in-S,  a  ToL 

The  gênerai  dispensatoty ,  contai" 
ning  a  translation  of  the  pharmaco^ 
poeias  of  the  collèges  of  physicians  of 
London  and  Edimburgh  :  together 
tvith  thatojthe  royal  hospital  of  Edim- 
burgh, from  the  làst  édition.  Towhich 
are  added  the  doses,  virtues  and  uses 
ofthe  simples  as  ivell  as  compounds, 
and  in  what  cases  they  a  design 
to  render  the  practice  of  physic  more 
safe,  easy,  and  successfull.  Dîsprn- 
saîre  général,  ou  Précis  des  pharma- 
copées de  Londres  et  d*Kdiiubourg, 
etc.  Londres,  1753,  in-8. 


taining  the  distinctiom  of  simSâr  & 
seases,  the  tue  ofthe  non'tmtmnis^êÊ 
accoutie  of  the  puise  ,  the  eomsefU  tf 
the  nervous  part*  and  a  shetek  tfàe 
animal  economjr.  Introdnetion  à  h  » 
decine  et  à  la  chîraigir.  Loidm, 
1 7  54  ,  în-8  ;  ibid. ,  1 763 ,  în-t. 

Jl  netv  and  aecurate  System  ^a^ 
tural  history.  Noareaa  système  Aa- 
toire  naturelle.  Londres,  X763,i>-i>. 
6  ToL,  x37  planches;  ibid.^  ii-1,6 
voL ,  fig. — C>a%-rage  pen  exact  et  sn» 
ordre  systématltpie. 

Brookes  avait  fait  qMkpes  antres 
ouvrages  qui  ne  Gonoeroeat  pa»  kt 
sciences  médicales  00  naturdles. 

(Catal.  soc.  m^dico~chir.  de  LoMiret.  > 

— Comment,  de  reb.  in  med.  gesL— 

Biogr.  unit:  ) 


BROSSE  (Guy  de  La),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Paris,  mwiccin  ordinaire  du  roi  Louis  XIII,  obtint  de  ce 
prince  des  letlres-palentcs ,  au  mois  de  féwier  i6aG,  pour  rétablis- 
sement du  Jardin  roy;.l  des  Plantes,  et  en  fut  nommé  intfn- 
dant.  Ai)rès  avoir  obtenu  par  des  démarches  infatigables  près  do 
cardinal 'de  Richelieu,  du  cBancelier  Séguier,  et  de  M.  de  Bol- 
lion,  surintendant  des  finances,  les  fonds  nécessaires  pour  cet  éta- 
blissement ,  i^  s'occupa  de  la  clôture  et  de  la  disposition  da  ter- 
rain, et  fit  venir  des  plantes  de  toutes  parts.  Leur  nombre  s'élevait 
à  deux  mille  en  i636,  quand  de  La  Brosse  en  donna  le  cttalogie. 
La  mort  enleva  en  16^1  ce  médecin,  qui  n*a  rien  écrit  dïrapor- 
tant  sur  son  art,  mais  qui  a  droit  à  notre  reconnaissance  potir  réta- 
blissement précieux  qu'on  doit  à  son  amour  pour  la  botanique.  Les 
seuls  écrits  qu'il  ait  laissés  sont  les  suivans  : 


lapttU,  miftt  Ui  rrmidri 
«tj^.  Puii,  iGiS,  jD-g. 
iw  Jm  jardin  ro}  ai  pour  le  cul- 
■i  planlri  mêdianalti,  avec  l'ê- 
Hoi  loocham  tèlahUsiemrni  de 
!»,»■  i6ae.  Parit,  t6a8,ia-8. 
la  mamte,  vertu  rt  uliliié  des 
,  €t  destin  du  jardin  royal  de 
m.  Paris,  lËaS,  ia-S, 
pour  U  jardin  rojra  l  des  plantes 
tu  Louis  Xni  veut  éiablir.  Pa- 
Ii,ia-4. —  Cei  unvrige  repa- 

f  'Jb  Jardin  rojal  dei  plantes 
Mbt.  Paris,  i6S6,iD-4. 
trOtrr  du  jardin  rojal  des  plan- 
ïç/M/n.  P.rî.,i64o,in.4. 
ription    du  jardin   royal   des 
SAédidstales  établi  par  le  roi 

■0  des  plantes  qui  j-  sont  de 
eidtiréet,  eniembU  le  plan  du 
rvi*,i636,  164 1.  i665,  I11-4. 

)1IZET  {■■■),  médecÎD  assez  distingué,  était  né  à  Bézïers 
1  commencement  du  dernier  siècle.  11  fut  rern  docteur  vers 
i36.  H  ïiiit  iniMiiti'  à  Paris,  devint  nii'deciji  des  hôpitaux 
■Dtainebleau,  et  mourut  dans  cette  ville  en  177...  Il  était 
pondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  cl  associé  de 
e  Béziers.  On  a  de  lui  : 


Beavgrand,   Intitulé  I 
ris,  1B37,  in-fol. 

Coi  de  La  Broiie  )Tut  aOreprii  ' 
de  doQDer  en  un  vcilnme  in-iblM 
t«  figura  du  plantes  Im  plus  ont 
dn  Jinljn.  pcji  [jri'i  de  qiutre  ceou 
pbuclie]  FliîcDt  gravce*  ijitMid  lamait 
IVnleri.  Ces  plaiidliïs  fiiTeot  1-mdnei 
■  un  i^bBadronnler  par  lai  béritien  de 
La  Bratsf.ijiiiD'eiiuotiaïUuîait point 
le  mériie.  Long -tels]»  ■prit,  FagoD, 
neTcu  de  l'aoïeor,  en  Uara  cinqauite 
(Ici  maina  de  celnî  qui  lea  iTtit  ichc- 
lées.  Vaillaiii  et  Antoine  de  Jnaaiea  en 
lircDl  tirer  vingt-quaire  exemplaire! 
qu'ils  dislribnéreni  à  leur*  amit;IU- 

tie  au  cabinet  des  eitaiDpM  de  U  Bt- 
bliolbéijiie  royale. 

(Gongel,  1*  Supplément  au  gniad 
Dict.  Aiir.— Ilaller,  Biàiiotk,  tolan.— 
Iliogr.  uniy.  ) 


tarFéducatio 


:inale  de. 


1  Tol, — Traité  jpdicieu: 


Analyse  des  anciennes  eaux  miné- 
rales de  Pal  sjr.  Dana  lea  Mémoires  pré- 
seiilés  à  r Académie  des  sciences,  t.  II, 

(  Cirrère.  ^  Erich,  France  littér.) 

>WIf  (Je*ii},  anatomiste  et  chirurgien  anglais,  vivait  à  la  fin 
:-Mptîème  siècle  et  au  commencement  du  dix-huitième.  II 
drn^en  ordinaire  de  Charles  II,  et  chirurgien  de  l'hàpital 
"Iiomas  à  Londres.  11  a  laissé  : 

leat   description    0/  wounds  lumauri    iolh  gênerai  and  particu- 

jMrral  and  pariicutar.  Tmli  lar,  as  ihey  appear  in  human    body 

«.Londrea,  167S,  in-4.  from  head to  foot ,  to  wkich  are  added 

leat  tnasiie  of  pratematiiral  mariy  exeelUm  and  modem  kiitoHea 
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observations  »  eoncludÎMg  most  chap-         jédcnoekoiradelttgia,  or  «a 

ters  in  the  whoU  discourse.  Traité  des  micÂ-chhtirgieai  trealÎMe  oj 

tomears  ,  etc.  Londres,  1678 ,  in-8.  and strusntUs,  or  king's  evtl  npriKiyt, 

A  compfeat  treatise  of  the  muscles  togetker  tvitk  the  royal  gi/t  ofhmhig 

as  thejr  appcar  in  human  body,  Lon-  «r  cure  thereof  bjr  contact  or  imfoth 

drcs ,  if>8 1 ,  in-fol. ,  planches  ;  ibid, ,  tion  of  hands  ,  pcr/ormed  far  abmt 

1697,  în-fol.—  Cet  ouvrage  a  été  Ira-  6!^ojrears  bjr  our.kiwtgs  of  engkai, 

duît  en  Utîn  sons  ce  titre  :  Nosogra'  eontinued  with  their  admirmkU  effett 

phia  nova,  sive  mitsculorttm  omnium  and miraeulous  events;  and  eond^Ad 

incorpore  humano  hacteniis  reperto*  with  many  vi*onderfui  cxampies  ^oh- 

rttm   accuratissima    descriptio,    Lon-  res  bjr  their  saered  toucK.  Tnilê 


dres,  1684,  în-foL;  Uyde,  1687,  fn-     tomîco-chirnrgloal  des  gUndai  eite 
fol.  ;  ibid. ,  1 690 ,  în-fol.  ;  Amsterdam,     ccroaelles,  etc.  LcmdrOT,  1684,  ia-t 
1694,  în-fol.  (Haller.) 

BROWN  (Jeak),  rAsclopîade  et  le  Paracelse  du  dix-huitlènc 
siècle,  naquit  en  173.'»  ou  1736,  de  parens  obscurs,  à  Buncle,  vil- 
lage du  comté  de  Bcrwlck,  en  Ecosse.  On  vit  se  développer  a 
lui,  de  trcs-bonne  licurc,  des  t«ilcns  extraordinaires;  ce  qu^  en- 
gagea ses  parens  à  lui  faire  faire  des  études,  après  ravoir  mis  ans 
succès  en  apprentissage  chez  un  tisserand.  On  Tenvoya  à  l'âge  de 
seize  ans  à  l'école  latine  de  Dunse,  où  il  fut  bientôt  ivgxrdé 
comme  un  prodige  par  tous  ses  camarades.  Au  bout  de^deoi 
ans,  il  traduisait  avec  facilité  les  auteurs  classiques  grecs  cl  lattins. 
Pendant  la  moisson,  Il  travaillait  comme  journalier,  afin  de  se 
procurer  de  l'argent  pour  continuer  ses  études;  mais  son  applica- 
tion soutenue  et  ses  talens  lui  procurèrent  d'autres  ressoureesi  n 
lui  fals^ml  obtenir  une  place  de  sous-nmitre  dans  sa  classe.  Sa  rrpo- 
fation  de  philologue  lui  [)ro('ura,  en  i755,  une  place  de  précepteur 
auprès  d'une  faniiHc  distinguée  des  environs  de  Dunse;  mais  sa 
manières  dures  et  son  air  pédantesque  la  lui  firent  bientôt  perdre. 
Il  se  rendit  à  lùlimbourg,  où  il  suivit  un  cours  de  philosophie,  tt 
où  il  commença  Tétiule  de  la  théologie;  carrière  qu'il  ne  suivit 
pas  long-temps.  On  remarqua  un  relàcLcment  sensible  dans  ses 
principes  religieux,  à  mesure  ipi'il  en  étudia  les  fondemens;  «t 
bientôt  il  ne  fit  plus  mystère  de  son  irréligion.  II  retourna  à 
Dimse ,  où  il  occupai  de  nouveau  une  place  de  sou»-maitre  dcpoîi 
la  fin  de  1 7^18  jusqu'à  celle  de  1759.  Apres  avoir  abandonfléla 
théologie,  il  aurait  eu  du  goût  pour  l'étude  de  la  médecine;  dois 
la  crainte  des  dépenses  qu'elle  entraînait  le  retint.  Ccjiendant  il 
trouva  bientôt  l'occasion  de  se  procurer  les  moyens  de  snivre  son 
])enchant  à  cet  égard,  en  traduisant,  pour  une    réiribiitian  de 


mio 

ydtpiw  ^btéM,  tes  thèses  des  l'aiididnlii  (jm  ollnie: 
Kxnineii^-  D^»-lors,  ta  vocation  fut  d^cid<5e.  Il  fxxsi  i^  .. 
Edimbourg,  où  il  &'acqiiiita  en  manie  temps  dos  foncuxua  da 
maître  et  de  celles  d'iitudiant.  11  adressa  aux  professeurs  imc  péli- 
lion  pour  obicnir  la  permission  d'assister  gratù  à  leurs  Icrons, 
dont  le  pris  était  trop  Élevé  pour  ses  facultés  pécuniaires;  et  celle 
Tavcur  lui  fut  accordée.  La  connaissance  qu'il  avnh  du  Inlin  iuî  fut 
do  plus  en  plus  avanlageusej  sa  plume  était  à  la  disposition  de  tous 
roux  qui  avaient  des  thèses  à  traduire.  BicntAt  il  composa  lui- 
m&ne  des  dissertations  inaugurales  sur  quelque  sujet  de  médecine 
qa'on  lui  désignAl.  En  176},  un  de  ses  anciens  amis  le  trouva  jouis- 
sant à  rUniversilé  du  même  dcgn-  d'estime  qu'il  sctait  contilié 
autrefois  à  l'école  de  Dunsc-  II  paraît  cependant  que  c'est  pcn- 
Jant  ces  t'indes  qu'il  commença  à  se  livrer  a.a\  excès  dangereux 
qui  ruinèrent  sa  santé.  S'élant  marié  en  1765,  il  espérait  pouvoir 
subvenir  araplcment  auit  dépenses  de  son  ménage,  en  prenant  des 
étudians  en  pension.  £n  effetf  cela  parut  d'abord  lui  réussir  ;  mais 
comjne  il  n'avait  ni  ordre  dans  ses  affaires,  ni  économie,  au  bout 
de  trois  ans  il  £t  banqueroute.  Sa  conduite,  défr-Lors,  devint  tout- 
ft-fail  irrégulièr^,  et  il  s'abandonna  à  toutes  sortes  d'excès.  Il  assista 
jienâant  dix  à  oivte  ans  aux  cours  des  médecins  avec  une  assi- 
duité constante.  Aucun  des  professeurs  ne  lui  témoigna  autant  de 
bienveillance  que  Cullen  ,  qui  le  reçut  niéinc  caiiiine  précepteur 
dans  sa  propre  maison;  et  comme  il  répélaït  tous  les  jours  aux 
étudians  les  leçons  du  jirofesseur,  pour  de  l'ar^jenl,  celui-ci  lui 
en  (iiciJilail  souvent  les  moyens.  Brown,  de  son  côlé,  ne  laissait  paa 
échapper  une  occasion  de  lui  donner  des  éloges.  Cqiendant  leur 
amitié  fut  troublée,  sans  qu'on  connaisse  les  causes  de  ce  clianee- 
tnent:  il  se  brouilla  peu  à  peu  avec  son  prolcclcur,  et  à  l'intimité 
la  pins  grande,  succéda,  de  sa  part,  la  plus  violente  inimitié. 

Brovcn  mit  au  jour,  en  1779,  son  ouvrage  intitulé  :  Elrmcnta 
rnedUinfe ,  et  donna  des  leçons  publiques,  ou  il  l'expliquait. 
Quoique  son  auditoire  fût  peu  nombreux  dans  les  commence- 
iDCDS,  il  comptait  ^amii  ses  disciples  les  meilleures  tèirs  de  l'Uni- 
versité. La  elirouiquc  ajoute  que  les  plus  dérétjles'des  étudians 
s'attachèrent  pareillement  à  sa  suite.  Les  mauvaises  mœurs  de 
ceux-ci,  la  conduîlc  désordoniuie  de  leur  maiire,  et  le  ton  suf- 
fisant et  insultant  avec  lequel  il  parlait  des  autres  professeurs, 
firent  décrier  le  sysicine  et  son  auteur,  <(ui  tombèrent  de  plus 
en  plus  dans  le  mépris.  Brown  se  trouva  cu£a  en  guerre  ouverte 
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avec  tous  les  professeurs  de  l*Université  d'Edimbourg.  11  fut  vexe, 
persécute,  et,  à  son  tour,  il  tourmenta  les  autres.  Il  ne  pouvait np- 
porter  la  moindre  contradiction,  et  il  perdait  toute  retenue  dès 
qu'il  s'agissait  de  son  système.  On  l'accuse  môme  d'avoir  été  jus- 
qu'à user  de  manœuvres  indignes  d'un  honnête  homme,  pour  nuire 
à  ses  antagonistes,  et  pour  élever  sa  réputation  aux  dépens  de  la 
leur. 

Ses  partisans  se  liguèrent  contre  les  professeurs,  contre  les  mé- 
decins de  l'hôpital,  et  contre  la  Société  de  médecine.  Les  dispates 
entre  les  étudians  furent  portées  à  un  tel  point ,  que  la  Soàèà 
fut  forcée  d'émettre  un  règlement,  en  vertu  duquel  tout  membre 
qui^  à  l'occasion  d'une  discussion  scientifique,  en  attaquerait  m 
autre,  devait  être  expulsé  de  la  Société. 

L'inconduitc  de  Bro\%n  le  fit  mettre  en  prison  pour  detteiu 
Cest  là  que  ses  disciples  allaient  assister  à  ses  cours  -y  et  c'est  à 
cette  époque  qu'il  commença  à  ne  garder  aucune  mesure  dans 
l'usage  des  liqueurs  spiritucuses.  En  1786,  l'espoir  d'améliorer  a 
situation  lui  fit  exécuter  le  plan  qu'il  méditait  depuis  long-tenq», 
de  quitter  Edimbourg  pour  aller  à  Londres.  A  ^on  arrÎTée,  un 
charlatan  lui  offrit  une  somme  considérable,  à  condîlîoii  qa'il 
voulût  prêter  son  nom  à  des  pilules  qu'il  aurait  débitées  sous  la 
dénomination  de  pilules  excitantes  de  Brown,  Sa  pauvreté  ne  Vem- 
pêcha  pas  de  rejeter  une  pareille  proposition  avec  mépris.  Au 
reste,  son  changement  de  domicile  n'en  apporta  aucun  dans  sa 
manière  de  vivre,  dans  ses  excès,  dans  sa  négligence.  Il  parlait 
avec  beaucoup  de  confiance  du  triomphe  que  devait  un  jour  obte- 
nir son  système  j  mais  il  s'occupait  fort  peu  des  moyens  d'en  assurer 
le  succès.  Il  annonçait  des  cours  qu'il  ne  commençait  jamais,  fi 
publia  en  1787,  sans  se  nommer,  des  observations  qui  étaient 
écrites  pour  le  peuple  ;  mais  il  ne  savait  pas  se  rendre  populaire, 
et  il  n'était  ni  assez  patient  ni  assez  riche  pour  attendre  le  résultat 
qu'il  aurait  pu  en  espérer,  si  sa  doctrine  avait  piqué  la  curiosité 
du  public.  Il  vécut  de  cette  manière,  entassant  projets  sur  pro- 
jets, jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1788.  Ayant  bu,  selon  sa 
coutume,  une  forte  dose  de  laudanum  avant  de  se  coucher,  il 
mourut  dans  la  nuit  d'une  attaque  d'apoplexie.  Des  secours  bien- 
faisans  préservèrent  pour  lors  sa  veuve  et  ses  enfans  de  la  nùsire 
qui  les  menaçait,  sans  cependant  suffire  à  leur  entretien  dans  la 
suite.  Des  quatre  filles  et  deux  fils  que  Brown  avait  laissés,  Taîné  a 
parcouru  avec  honneur  la  carrière  médicale. 


Dans  SCS  lei^ou ,  Brown  iriiituisait  tes  Mlrment  fie  médi-cine 
phrase  i  plirase,  et  il  les  commcnlait  epsulte.  11  n'onbliait  rien 
pour  faire  sentir  l'imiiortanc!  <lc  ses  découvertes,  qu'il  mettait  in- 
finiment  aii-dessiu  de  celles  de  iirns  les  nii^decîns  qui  l'avaient  pré- 
ckAk.  Avaiti  de  commencer  sa  leçon,  il  prenait  orduiaîrement  qua- 
rante à  cinquante  gouttes  de  laudanum  dans  un  -^erre  d'eau-dcivic; 
et,  lorsqu'il  était  fatigiië,  il  en  ri^pétait  là  dose  jusqu'à  quatre  ou 
cinq  fcMs,  ce  qui  montait  son  imagination  presque  jusqu'à  la  fré- 
ndûe.  II  se  servait  alors  des  expressions  les  plus  fortes  pour  dé- 
fendre SCS  opinions ,  et  ne  parlait  qu'avec  un  profond  dédain  des 
talens  «t  des  systèmes  de  ses  contemporains. 

Broim  lut  peu  d'ouvrages  de  médecine,  et  depuis  qu'il  eut  ûna- 
gïtté  ta  théorie,  on  le  vit  rarement  avec  un  livre.  Pendant  ses 
Isngnes  études,  il  ne  donna  que  peu  de  temps  à  l'observation,  et 
ne  recul  jamais  que  quelques  leçons  d'anatomie.  Ce  vice  radical  de 
•on  éducation  se  laisse  apercevoir  au  premier  coup-J'œii  jeté  sur 
son  syiil^e.  C'est  une  sorte  de  physiologie  métaphysique,  qui 
«appose  bien  plus  d'Imagination  et  d'esprit  d'induction  que  de 
fonnaïuances  positives.  Il  est  renfermé,  en  quelque  sorte,  tout  en- 
tier dans  un  fait  unique  (  fait  dv  la  plus  hante  importance,  il  est 
Trai,  et  qui  devra  figurer  désormais  en  tête  de  toute  théorie  de  la 
lie,  nui»  qui  n'en  est  pourtant  qu'une  des  sources  principales  )  : 

■  La  vie,  dit  firown,  ne  s'entrelîenl:  ([ue  par  incitation.  Elle 
b'csI  que  le  résultat  de  l'action  des  incitant  sur  Vinçitaùilitê  des  or- 
Tous  les  agcns  externes  on  intérieurs  qui'  nous  modifient  d'une 
manière  quelconque,  étaient  pour  Brown  des  eiLcitans,dont  les  uns, 
à  la  vérité,  absent  au  degré  convenable  pour  enlrcjenir  la  santé, 
et  les  autres  a  un  degré  trop  faible. 

Josquï  Brown  on  élait.lombë  dans  deux  extr^es  opposés  ;  nu 
bi«n,  mlevant  toute  force  propre  au  corps,  comme  les  mécaniciens, 
on  le  considérait  comme  recevant  l'impulsion  du  monde  extérieur, 
et  vivant  teulcment  par  la  continuation  du  mouvement  qui  lui  avait 
été  cnnummiqué;  ou  bien,  à  l'exemple  des  animistes,  on  admet- 
txit  dans  l'organisme  une  force  intégrante  qui  seule  suffit  à  l'exer- 
ôee  actuel  de  la  vie,  indépendamment  de  toute  influence  exté- 
rieure au  de  toute  autrc-circonstTuce.  C'est  donc  à  Brown  que  l'on 
dtnt  d'avoir  le  premier,  dans  les  temps  modernes,  concilié  ces 
deoK  opinions  également  fausses,  parce  que  chacune  était  incom- 
"  e  et  exclusive^  d'avoir  enfin  reconnu  que  la  vie  est  le  résultat 
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complexe  de  Tacti^ité  propre  de  l'organisme ,  ci  de  celle  du  monde 
extérieur  sur  Tertre  organisé.  Après  avoir  établi  ce  principe  fécoid, 
il  ne  fallait  plus  qu'étudier  Tincitabilité  dans  les  différens  tissas, 
reconnaître  ses  variétés  et  Tinfluence  diverse  qu'exerce  sur  l'éco- 
nomie  l'incitation  de  tel  ou  tel  organe.  Mais  c'eût  c^é  là  le  fait  d'on 
esprit  ol>scrvatcur,  et  Brov^n  n'était  que  métaphysicien;  il  tin 
toute  sa  doctrine  du  princi])e  général  qu'il  avait  pose  par  aw 
série  d'inductions,  déduites  (Failleurs  d'une  manière  très-logique. 
n  L'existence  des  êtres  organisés  n'ayant  qu'une  durée  limitée,  il 
faut  reconnaître  cpie  la  somme  d'incitabilité  qu'ils  possèdent  a  ps- 
reillcmcnt  des  bornes.  L'action  des  incitans  a  pour  effet  d'user^ 
de  consumer  rincitabilité:  et  cette  consommation  est  d'autant  plus 
rapide,  que  Fincitation  est  plus  forte,  et  par  conséquent  la  Tie 
plus  active.  11  y  a  entre  Tincitabilité  et  les  excitaiis  une  proportio» 
telle,  que  la  première  est  en  raison  directe  de  la  faiblesse  deseï^ 
citans,  et  en  raison  inverse  de  leur  force;  c'est-à-dire  cpie  moins 
les  excitans  ont  d'activité,  phl^  Texcitahilité  s'accumule;  plnslfor 
action  est  violente,  plus  aussi  l'épuisenoent  est  grand.  Le  de^è 
d'excitation  dépend  autant  de  l'activité  de  l'excitant  que  de  lu  me- 
sure de  l'excitabilité. 

»  Le  développement  le  plus  complet  de  tous  les  actes  de  la  ^ic 
résulte  d'une  action  modérée  des  excitans,  s'exerrant  sur  un  orpa- 
nismc  médiocrement  ineitabîe  :  ce  qui  correspond  à  l'éporfuc 
moyenne  de  la  vie.  Plus  tôt,  Fineitabilité,  trop  considérable,  ne 
pourrait  sii])porter  l'influence  d'une  vive  excitation,  sans  qucror- 
ganismc  en  fut  bouleversé;  plus  tard,  Tincitabilitc  épuisée  ne  pent 
répondre  avec  énergie  qu'à  des  excitans  dont  la  force  supp%  à 
celle  qui  lui  manque,  mais  en  achevant  de  l'user  rapidement;  car 
elle  ne  se  renouvelle  point.  En  tout  temps,  la  santé  dépend  d'une 
corrélation  si  juste  des  incitans  et  de  l'excitabilité,  que  la  vie  se 
maintienne  au  degré  moyen  d'énergie  dont  elle  est  susceptible. 

»  Les  excitans  trop  énergiques  déterminent  une  excitation  trop 
vive  ou  les  maladies  sthéniqiies.  Mais  cet  état  épuise  l'incitabilité, 
et  amène,  comme  la  vieillesse,  la  faiblesse  indirecte. 

»  L'ex<:ès  opposé,  ou  rinsuf'Gsance  des  excitans,  a  pour  résnJtat 
la  faiblesse  directe.  Mais  cet  état  consiste  essentiellemenf  tlans 
l'accumulation  de  l'excitabililé,  et  plus  elle  augmente,  moins  l'or- 
ganisation ]>eut  supporter  l'action  des  stimulans.  »• 

Ce  sont  là,  pour  l>iown,  des  résultats  livs-généraux,  mais  non 
abiolus  et  néeçssaii'cs.  Il  l'econnaît  que  dans  certains  cas  !  e\rite- 


mmt  prul  i-piiis^r  rapidement  jusqu'à  sa  fiii  l'iiicttabiliu-,  uns  qu'il 
«nrwnne  en  aucun  («nps  l'élal  qu'il  norome  failiUssc  indircclc; 
mtnme  aussi  l'utfiialiiliK;  peut  s'affaiblir  à  défaut  d'cxcitaos ,  au 
pomi  ipie  la  vie  ne  puisse  t'Ire  ranimée  que  par  les  puissances 
idcilanles  1m  jiliis  énergiques.  M.  Broussais  a  donc  ru  tort  d'arguer 
contre  Brovtn ,  d'une  opinion  que  ce  dernier  n'adopiail  point  d'une 
tnaniére  aussi  ciclusiTe  qu'on  le  prétend.  Mais  revenons  à  l'expo- 
sîtïoD  du  brovmisme.  Entre  l'état  de  santé  et  la  maladie,  Brown 
renuirque  un  état  intermédiaire  qu'il  appelle  disposition  ou  oppor- 
tuniié.  «  La  disposition  sthénique  est  cet  état  où  la  quanlité  de  sti- 
mulus et  d'excttiikililé  est  déjà  tellement  augmentée,  qu'an  stimu- 
lant de  plus  suffirait  pour  produire  une  maladie  ethénîque.  Dans 
l'opportunilé  astbéniquc,  la  quantité  des  stimulons  ou  celle  de  \'e\~ 
cilabilité  est  moindre  que  celle  qui  constitue  une  santé  parfaite. 

uTJnc  maladie  stbénique  peut  dégénérer  en  maladie  astbéuiquc; 
une  débilité  directe  peut  devenir  une  débilité  indirecte,  et  réci- 
proquement, quand  le  mal  n'est  pas  traité  d'une  manière  conve- 
nable. La  santé,  la  disposition  maladive,  la  maladie  et  la  mort  ne 
sont  dnnc  que  des  degrés  diflérenï  d'un  même  étal. 

•  Toute  maladie  affecte  le  système  organique  entier,  ou  se  borne 
à  une  seule. partie  du  coips.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  univcr- 
sellei  dan*  le  second  cas,  elle  est  locale.  Les  maladies  universelles 
sont  toujours  précédées  d'une  a;3/J0/'fj'/i((i°,- les  aOections  locales  sont 
toujours  soudaines.  Les  maladies  universelles  proviennent  de  causes 
qui  agissent  sur  toute  Ia,niacliine,  sans  attaquer  l'organisation  d'au- 
cune partie  prise  séparément;  le  contraire  a  lieu  pour  les  muladies 
locales.  Celles-ci  peuvent  néaiunoins  s'étendre  à  tout  le  corps,  et 
dégénérer  eu  malailies  universelles. Dans  l'investigation  d'une  inala- 
âie,quelle  qu'elle  soit,  la  première  chose  à  faii'c  est  des'assurer  si  elle 
est  locale  on  universelle  ;  car  toute  affection  peut  être  l'im  ou  l'autre. 
Entre  deux  malades  attaques  de  péripneumonie,  par  exemple,  le 
mal  p»t  être  universel  cIiei  l'un  et  local  cLei  l'autre;  et  le  Irailc- 
tnent,  par  conséquent,  ne  saurait  être  le  même  pour  tous  les  deux. 
<A  peut  jugeJ'  de  la  nature  de  la  maladie  par  celle  des  causes  qui 
lui  ont  donné  naissance,  par  les  premiers  symptAmej  du  mal,  ctr. 
Si  Voa  suppose  qu'un  des  deux  malades  soit  un  homme  robuste  et 
tannin  qui  se  noutrisse  bien,  et  cliex  qui  la  pénpnenmonio ,  suite 
d'un  violent  exercice,  il  dt'butépar  des  symptômes  fébriles,  il   est 


de  voir  que  le  mal  doit  être  u 
!,  les  boissons  rafraichissanles, 


r5pl 


le  jîuérlra  par  la  s.ti- 
mot  ,  par  dcimoycns  gé- 
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iiéraux  ;  et  les  sympt6mes  de  péripneumonie  disparaîtront  des  qne 
la  fièvre  aura  cesse  (i).  Chez  l'autre  malade,  au  contraire,  la  péfip- 
neumonle  a  été  occasionnée,  au  milieu  de  dispositions  oppesén, 
par  l'action  immédiate  sur  le  poumon  d'un  irritant  quelconque: 
celle-ci. est  une  maladie  locale  qui  ne  doit  pas  être  traitée  par  les 
mêmes  moyens  que  la  première.  Il  faut  remédier  au  "vice  local;  et 
dès  qu'on  y  aura  réussi,  les  symptômes  de  la  fièvre  disparahront» 
Les  maladies  unÎTerscIles  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  desao- 
difications  de  l'excitabilité;  les  maladies  locales,  an  contraire,  font 
d^s  lésions  de  l'organisation.  L'excitement  et  l'asthénie  ne  sont  donc 
point  les  seuls  élémens  constituans  de  ces  dernières  affections;  mais 
Brown  ne  s'est  pas  suffisamment  -expliqué  à  leur  égard.  Peut-^tre 
aima-t-il  mieux  laisser  une  lacune  dans  sa  doctrine,  que  de  s'engager 
dans  des  discussions  d'où  il  avait  pu  voir  qu'il  ne  se  tirerait  pas  ans 
déroger  à  ses  principes.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  exposer 
les  signes  que  Brown  donnait  comme  caractéristiques  des  maladtw 
stliéniques  ou  de  Tasthénie,  ni  à  cnumérer  tous  les  moyens  qu'il  op- 
posait à  ces  deux  genres  d*affcctions  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que 
les  agcns  les  plus  puissans  de  sa  tliérapeutique  étaient  le  repos  do 
corps  et  de  l'âme,  l'abstinence  de  tous  les  alîmens  tirés  dn  règne 
animal,  l'air  froid,  l'eau  bue  en  abondance  et  les  purgatif,  contre 
les  maladies  stliéniques;  et  contre  les  maladies  astlicniques,  les  ali- 
mens  nourrissans  tirés  du  règne  animal,  le  thé,  le  café,  le  vin,r€S- 
prit  de  vin ,  la  chaleur  et  la  lumière ,  l'exercice ,  le  quinquina,  la  va- 
lériane, la  serpentaire,  l'alcali  volatil ,  le  castoréum ,  le  musc,  l'édier, 
et  surtout  l'opium,  le  plus  énergique  et  le  plus  précieux  de  tons  les 
stimulans. 

Il  serait  sans  doute  difficile,  sur  des  généralités  aussi  vagues  que 
celles  auxquelles  nous  sommes  obligés  de  nous  borner  pour  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  à  cet  article ,  de  se  former  une  idée  bien 
précise  de  la  doctrine  du  réformateur  écossais;  mais  cette  doctrine 
est  probablement  connue  de  tous  nos  lecteurs,  et  les  ouvrages  de 
Brown  sont  encore  du  nombre  de  ceux  qu'on  ne  peut  guère  se  d^ 


(i)  «  Le  poamon  est  ù  la  vérîté  ici  la  partie  principalement  afTectec;  wth 
cependant  rezcitation  de. cet  organe  ne  snrpasse  point  celle  da  restm  du  corps; 
car,  m^me  en  supposant  qnVUe  fut  double  de  celle  des  antres  parties  prisM 
séparément ,  elle  serait  encore  surpassée  de  beaucoup  par  la  somme  totale  de 
Texcitatlon  du  sybtème  enfler.  » 
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r  de  lire,  d'ailleurs,  nous  aurons  pluaieura  i 
Brenirsurce  sujet.  (  "S  oyci  Métiunliqae,  Physiologie,  Patlialogie.) 
L'élat  de  la  science  étaîl  favoraltle  à  la  propagation  d'un  sistème 
noureau.  Lu  dispute  entre  les  humoristes  et  les  solidistes  paraissait 
jtre  décidée  à  l'aianlage  de  ces  derniers;  les  chinù&tes  semblaient 
faire  de  Tains  cfToi'ls  pour  asseoir  la  pathologie  humorale  sut'  de 
noDTeitui  fondemens.  On  devait  cjpnc  adopter  BTidement  une  doc- 
trine dont  les  premiers  principes  étaient  directcmertf  ogiposés  à 
l'humorisme,  et  dont  la  simplicité  contrastait  vivement  avec  les  com- 
plications elles  difHcui  lés  dont  les  systèmes  régnans  étaient  hérisses. 
Au&si  le  brovrnisme  fal-îl  généraleinentaccueiili  avec  enthousiasme; 
mai»  ce  ne  fut  que  tardivement  qu'il  se  propagea  hors  du  pays  qui 
l'avait  vu  naitre.  Déjà  trois  éditions  diffërenles  l'avaient  fait  connaître 
aux  médecins  anglab,  et  il  n'avait  point  encore  pénétré  sur  le  con- 

Cbristophe  Girtanner  ,  an  retour  d'un  voyage  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  entreprit  en  France  et  en  Allemagne  de  devenir  le  héros 
de  sette  nouvelle  doctrine.  Pcrstiadé  que  les  principes  de  Brown  y 
étaient  encore  inconnus ,  il  annonça,  dans  le  Journal  de  Physique 
des  mois  de  juin  et  août  1790,  un  grand  travail  ayant  pour  objet 
la  théorie  des  êtres  organiiiés,  et  donna  même  un  aperçu  du  plau 
de  cet  ouvrage,  qui  devait  répandre  le  plus  fjrand  jour  sur  la  nature 
de  la  force  vitale,  et  qu'il  assurait  contenir  les  résultats  des  recher- 
ches les  plus  pénibles.  Il  y  a  plus,  Girtanner  eut  la  hardiesse  dédire, 
d'après  one  Ifettre  de  Duncan,  d'Edimbourg,  que  son  nouveau  sys- 
tème avait  trouvé  beaucoup  de  partisans  dans  l'université  de  celle 
Tille- Mais ,  en  réédité,  le  prétendu  système  de  (iirtanner  n'élaît autre 
chose  que  celui  de  Brown,  enrichi  de  quelques  additions  fournies 
par  la  chimie  pneumatique,  gâté  par  la  détermination  hypothétique 
de  la  nature  et  du  principe  de  i'eicitabilité,  et  la  lettre  de  Duncan 
ac  contenait  pas  un  mot  de  ce  que  Girtanner  aTançail. 

Ainsi  la  doctrine  de  l'incitation  avait  pénétré  furtivement  en  Al- 
lemagne, et  le  nom  de  son  autenr  y  était  encore  inconnu.  C'était  en 
passant  par  l'Italie  qu'il  devait  y  pénétrer.  Jjcan  Locatelii,  profes- 
•eor  de  clinique  à  l'hôpital  de  Milan,  ayant  rapporté  d'Angleterre 
un  exemplaire  des  Èlémens  de  médecine  de  Brown,  Moscati  s'en 
servit  pour  en  donner  une  édition  (  en  171)1  )  qu'il  décora  d'une 
préAce,  dans  laquelle  le  nouveau  système  recevait  beaucoup  d'élo- 
ges; mais  c'étaient  les  louanges  d'un  homme  sage  (yii  mettait  de  la 
mesure  en  tout;  il  déclarait  même  forme  II  entent  ne  point  adopter 
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les  principes  fondamentaux  de  la  doctrine ,  tout  ca  faisant  nloir 
ses  avantages.  Peu  de  temps  après  ,''Rasori  publia  une  tradadioii 
italienne  de  Tabrégc  que  Brown  avait  fait  de  sa  doctrine,  et  il  Toi- 
ricliit  d*un  grand  nombre  de  notes.  Joseph  Frank  traduisit  et  an- 
nota Touvragc  que  le  réformateur  avait  publié  sous  le  nom  de  Ro- 
bert Joncs;  et  la  doctrine  nouvelle,  avec  tous  les  développemens  que 
lui  avait  donnés  son  auteur,  et  T^pui  que  lui  fournissaient  ses  noa- 
Tcaux  prosclytes,  fut  soumise,  en  Italie,  aux  discussions  du  publie 
médical.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ces  discussimis; 
qu  il  nous  suffise  de  signaler  parmi  les  médecins  qui  s'y  distinguèrent 
le  plus,  Pierre  et  Joseph^rank,  Mocini,  Sacchi  et  Gpëtan  Stramblo. 
Ce  n'est  qu'en  179^  que  la  doctrine  de  Brown  fut  introduite  pour 
la  première  fois  en  Allemagne,  par  Melchior-Adam  Weikard.  Li 
publication  de  l'ouvrage  de  ce  dernier,  dit  M.  Coutanceau,  portak 
trouble  et  la  discorde  au  sein  de  l'Allemagne  médicale;  toutes  les 
imaginations  s'échnuffcrent;  chacun  prit  parti  pour  ou  contre  k 
nouveau  système,  et  l'esprit  de  secte  qui ,  comme  une  plaie  indigène, 
naît  et  se  perpétue  si  aisément  sur  le  sol  germanique,  domina  bien- 
tôt partout,  et  divisa  les  Universités:  Les  controverses  animées  an- 
quelles  la  nouvelle  doctrine  avait  donné  lieu  en  Allemagne,  ne  pas- 
sèrent pas  le  Bhin  ;  la  France  en  fut  préservée  par  la  philosophie 
de  Condillac,  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  esprits.  Mais  le  brow- 
nismc,  proscrit  en  chaire  et  dans  les  écrits  les  plus  estimés,  se  ré- 
fugia dans  la  pratique  vulgaire,  et  trouva.,  par  la  commodité  de 
son  application  au  lit  du  malade ,  un  accès  facile  dans  l'esprit  du 
plus  grand  nombre  des  médecins.  Les  ouvrages  que  Brown  a  laissés 
bont  : 

Etementa   medicinœ,    Édimboarg  ,  dcs  additions  et  des  notes  de  I  dntear, 

1780,111-13; Londres,  1784,  în-3,  a  tirées  de  la  tradaction  angbise,  cC  la 

vol.;  lvdîmbourg,i  788,  iD-8  ;  Milan  (éd.  table  de  Lynch  modifiée  par  Pfaf^  par 

Moscati),  179a,  in-S;  HtJdbnrgliau-  Fooqnîer;  Paris,  ido5,  in-8. —  Noos 

aen,  179'»,  in-8,  tradnit  en  anglais  par  avons  en  outre,  en  français,  trois  tn- 

T.  BeddoeSyLondres,  X795,  in-8,a  Tol.  ductious  de  l'onvrage  de  Weikard; 

avec  la  vie  et  le  portrait  de  Taulear;  Tune,  sans  nom  d'auteur,  est£utesir 

traduit  en  allemand  sur  le  texte  latin,  Tonvrage  même  dn  médecin  aUrJond, 

par  Weikard,  Francfort-sur-le-Mein ,  qui  a  plutôt  iinitc  que  tradnit  ks £«?- 

1795,  în-8;/^«/. ,  i79S,In-8;lrad.  sur  mens  de  Brown;  les  dcax  antre»  ont 

rédltion  anglaise  de  Beddoes,  par  Pfaf);  été  faites  par  M.  Lé  veille  et  par  Kcitio, 

Copenhague,  179(1,  în-8;  l'^rV/.,  '79^1  *°*'  '^  version  Irallenne  de  Touvrag* 

îii-8  ;  ibid. ,  1 804  pin-8  ,  2  vol.  ;  Irad.  de  Weikard ,  par  Juseph  Frank, 
eu  franrais  d*aprcs  roriglnal  latin,  avec  Obsen'otioHs  on  the  old  systtms  ^) 
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/o> ùphr.  idiiùboatg,  1781,  in-S,  ira- 
Jiiit  m  italien,  et  anginuité  ila  nolca 
par  Jos.  Fnink.  Patie ,  1 79^  ,  iii-3. 

(  BibliMi.  ^n>»uu'7ur.— Wcikinl. 
—  !^mDg(L  —  SodolpliB  AliraJiKia 
Schifcrii,  jtaalyie  raisoiiiife  du  ijuime 
deBroty,i.PaTa,i70«,ia-S.) 


BROWTTE  (Patiiice),  médecin  et  bolajiUtCj  naquit  ù  Ciitsboyne, 
■R  Irbude,  ea  1730.  Il  passa  un  grand  nombre  d'années  dans 
le»  Antilles ,  particulièrement  k  la  Jamaïque,  el  fit  sis  fois  le 
«syage  des  Indes.  De  retour  en  A.nglel<>rrc  w  1 781 .  il  se  retira 
i  Bellinok.,  dans  le  comté  de  Ma(;o,  cnirlaifdc,  et  s'oecupaic  d'une 
Xfore  de  l'Irlande,  qu'il  allait  mettre  à  l'Impression,  loraqn'il  mou- 
lt, en  1790,  à  Rusbrook.  A  l'eiception  de  quelques  années  partv- 
Culièrctnent  ctiusacrécs  à  la  pratique  de  la  médecine ,  il  s'est  presque 


i|DÛqu«m«nt  occupé  de  botanique.  11  fut  un  des  premi 
lleterre,  à  adopter  le  sy.'îlème  de  Linnée,  a-vec  leipiel  i 
me  cotrespondancc ,  et  qui  donna  son  nom  [brownta)  a  ti 
4e  la.  famille  des  légumineuses.  Il  a  tnissé,  oatrc  onc  bonne 
Ib  Jamaïque,  ti-acéc  de  sa  main,  et  gravée  en  deux  feuilles  : 


n  An- 


C.VH  «rf  «Muml  M. 

nrjr  nfJamai- 

VF.i^haw'i  maf-a 

ea.   Hûtoin  dnle  et  u 

aturdîe  Je  la 

un  catalojiae  àti 

6,  in-fol.,  « 

«>ni   lie  rirlnnde 

&Q.;ibùL,  1790,  in-fol. 

r^lmp^ision 

miihode  de  Linné 

nnser'i.  de  titra-e 

nan  titre,  qui  D'à  pa. 

i,i    foile  par 

Ie,p1an...del-J 

Browne. 

Browne,  a,  At  pla> 

iosirs  dans 

BROWNE  (TnoMïs)  naquit  à  Londres  en  i6o5.  II  prit  le  grade 
de  docteur  à  Lcydc,  et,  après  son  retour  dans  sa  patrie,  en  i6rt4, 
se  fixa  à  Norwich.  En  i6G^,  il  fut  admis  au  Collège  des  médecins 
de  Londres  comme  membre  honoraire.  Cbarles  II,  passant  à  ?Ior- 
'wich  en  167 1,  le  créa  chevalier.  Brownç  mourut  le  ly  octobre  i58a. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans,  qui  lui  valurent  une  réputation 
«endue : 
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par  L.-N.  Mohke,Slrasboarg,  i65a  ,  Paris,  1733,  io-ia  ,  a  toL;  iti 
in-S  STec  notes  ;trad.  da  latin  enfrsn- 
çais,  par  Nicolas  I^fèvro,  La  llaye, 
1688,  în-ia. —  CctOQvrage,  dansle- 
qael  Krowne  fait  sa  profession  de  foi 
relativement  à  b  religion ,  à  la  meta  • 
pliysiqne  et  à  la  morale ,  eut  nne 
grande  vogue.  Les  uiodilications  qn*il 
apportait  dans  divers  points decroyance 
de  Téglise  anglicane,  ans  dogmes  de 
laquelle  il  professait  son  attachement, 
le  llrent  passer,  anx  yeux  de  beaucoup 
de  personnes ,  pour  nn  incrédule  dé- 
guisé. Il  fnt  attaqué  avec  Ibrce  par  di- 
Ters  théologiens  anglais  et  allemands , 
sons  prétexte  d*athcisme  :  il  était  loin 
de  mériter  celte  imputation,  car  il 
croyait  à  Texistruce  d'esprits  intermé- 
diaires entre  les  anges  et  Thomme, 
qui,  suivant  Ini,  pouvaient  communi- 
quer avec  eux.  Sa  croyance  à  la  sor- 
cellerie fut  mâme  funeste  à  des  mal- 
heureux accusés  do  ce  prétendu  crime. 
Son  attestation  pour  la  vérité  de  faits 
nualogncs  à  ceux  qiron  leur  imputait, 
fut  en  grande  partie  cause  de  leur  ju- 
gement et  de  leur  sopidice.  Cependant 
tout  le  livre  dcBrowne  décèle  des  senti- 
mens  manifestes  de  philantropie'et  de 
tolérance. 

Pseudodoxia  epidcmica ,  or  enqiii- 
ries  into  l'cry  mariy  receû'ed  tenets, 
and  cofnmonfj-  presiimcd  truths.  Essai 
sur  les  erreurs  populaires.  Londres, 
1646,  in-foL;  ibid.,  xC5o,  in-fol.; 
ibid,,  x658  ,  in- 4;  ibid.j  X6O4, 10-4  ; 
ib,,  x666,  in-4;  ib.^  1672 ,  in-4;  ib. , 
XG73,  in-8;  traduit  en  français  sur  la 
septième  édition,  par  Tabbé  Souebay, 


1742  ,  în-xa ,  a  toL  —  Ce  livte  ali- 
menta beaucoup  la  répatatiim  et 
firowne.  L  auteur  y  montre  des  em- 
naissances  étendnea  sorla  physique^ 
son  temps ,  et  y  déploie  ane  vaste  c»> 
dition.  n  combat  les  errears  popolaini 
â  Taide  du  raisoiinement ,  sans  m* 
ployer  ni  le  sarcasme  ni  riroiût.Gct 
ouvrage  mérite  encore  d*ètre  In,qeoi- 
qu*il  n  ait  plus  anjonrdlini  le  mkmt 
degré  d'utilité. 

Hj'tbioiaphia ,  or  on  um  Hnâl 
garden  of  cyrus^  or  the  qurneomàd 
etc.  Sur  les  umea  funéraires ,  et  Tcailé 
du  quinconce,  etc.  Londres,  i65l, 
in-8.  —  Dans  ces  deux  ouvrages,  qv 
ont  paru  réunis ,  Browne  montra  des 
connaissanees  étendoes  ^^fflamw  Mil* 
quaire.  Dana  le  premier  triilé,  oa 
trouva  la  première  notion  cbi  gias  an 
cadavres ,  qui  n'a  été  bien  eoaoMi  foe 
depuis  les  fouilles  du  cîmeticie  deslB- 
nocens.  Le  denxième  traité  montre  que 
Browne  avait  cultivé  ia  botanique  et 
diverses  branches  de  l'histoire  nalB* 
relie.  Il  tâcJie  de  pronver  qnc  la  ni- 
tnre,  dans  ses  productions,  emploie 
plus  souvent  le  nombre  cinq  que  les 
autres  nombres. 

Quelques  autres  ouvrages  postha- 
mes  de  Browne,  sur  divers  mjtiB  d'an- 
tiquités, ont  é.é  publiés.  Ses  eniTres 
ont  été  réunies  (  Ix>ndres,  e666,  in- 
fol.;  ibid,,  i68ti,  în-fol.,  avec  la  vit 
delauteur,  par  Tenisson;  ibid,t  1704, 
in-fol.;  ibid.t  170S,  in-8,  4  vol.) 

(  Maty,  Mémoires  littér,  —  Morên. 
—  Cbauffepié.  ) 

BROWNE  (Joseph),  m<5decîn  anglais ,  qui  vivait  vers  le  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  a  laisse  les  ouvrages  suivans: 

Lcctyre  of  anatomy,  against  the     natomie  sur  la  circulation  da  ssBf  t 
tirailmtion  of  the  blood,  Dfscours  d*a-      1698,  in- 8. 


"iài.Loaditt,  iia3,i';a5,îaa. 

Iiatinuiona .  in  phjnUi,  coUeeted 
fiom  :Àr  tvritiiigi  af  ihe  mon  enitntnt 
p^àeiaai,  <lr.  iDililationn  de  mcilc- 
ciae,  erc.  Lonilrei,  171!,  io-8, 

Practical  trtalïse  ofthe  plagk'  and 
mU  pcilileMiel  iaficlîons  i/ial  hâve 
kapptnrd  in  ihii  Island  for  tke  tau 
ttnrvrj-,  laging  doiva  lin  rulei  and 
metiode  tien  aiedfy  rhemas  leariieii 
pk^iieiani  of  thoK  Urnes,  etc.  Tritté 

BROWNE  (Ahdré),  médecin  1 
âÛ-Mptième  siècle,  est  auteur  des 

De  febribiu  Kalamen  ilieorelîcn- 
pracliaan ,  ita  verafeiriiim  hypothe- 

BtUiai  'mfehrium  antectdtmia  etcon- 


etc.  Idiodrea ,  171a,  iu-8. 

lidoiei  againu  i/ie  plagiie  and  oihi 
matignani  dûemcs  logeiher  wilh  som 
décria  and  a-efoU  remark,  on  ihe  lai 
pharm.  Lond.,  etc.  Rccncil  des  mU 
dorri  ciDpIojrà  conlrn  la  pesu 
inlrn  maladica  maligDfs,  fie 


n  les. 


(Calai,  de  la  Bibl.  de  la  Soe.  oUdic- 
■Mr.  de  Londres.) 

i  vivait  TCrs  la  fin  du 


Uore,  ichedule  concer. 
e  of/e<^ri.  LQndr«,n 


ofcring  c 


et  exptrieiuià  tenjïnna 
,695,10-8. 

BROWNE  (Énoumn),  fils  de  Thomas  Bi 
tioa  ci-dessus,  naquit  en  i6/,a.  Il  fit  : 
Horwich  et  à  Cambridge,  puis 
à  Oxford.  En  1688,  il  commença  ses  voya^ 
de-  L'Enrope,  A  'sf  n  retour  ,  il  fui  reçu  1 
royale  et  du  Collège  de  médecine  de  t.on<li 
mière  relation  de  ses  vo;a{;es.  En  1673,  B 
continenL  II  fiit  ensuite  nomme  mùdecïn  du  roi  Cliarles  II,  et,  en 
l68a,  médecin  de  l'hôpital  Sainl-Barthrlemy.  En  1705,  il  fut  élu 
président  du  Collège  royal,  et  mourut  le  27  août  1708  (en  1710, 
Watt  ).  II  n'a  laissé  que  la  relation  de  ses  voyages,  publiée  sous  le 
titre  suivant  : 


(  Haller,  Ilibl.  méd.  ) 

ne ,  dont  il  a  été  ques- 
premièrca  études  â 
docteur  en  médecine 
.  dans  diverses  pari  les 
;mbrc  de  la  Société 
5,  et  publia  une  pre- 


f.  Lon-     CD  1677  aa  ooiiTcau  voyage  ei 
,  avec     magne);  traduit  en  français. 
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caeil  beaucoup  d'obscr?atIoiM  sur  la 
phyftiqae  et  l'hiAtoIre  naturelle;  mais 
l'objet  priucîpal  de  Taotenr  était  la 
minéralogie. 

Brownc  traduisit  du  grec  les  lues 


de  Thémistocie  et  de  Sertoriui ,  ^î  ont 
paru  dans  1*  édition  de  PlntarqK,dt 
Dryden. 

{aiog.  univ. —  Rob.  Watt.,  BMo^ 
theea  Britanmea ,  etc.  ) 


BROAVNRIGG  (Guillaume),  né  en  1711,  dans  le  CumbérUnd, 
exerça  la  médecine  (rabord  à  Whitehaven,  puis  à  Ormathnit.  D 
était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  : 


De  praxi  meJicA.  ineundâ.  Disser- 
tation Inan^^nrale.  Leyde,  1737,  in-4« 

j4rt  of  making  common  sait,  Lon- 
dres, 17.» S,  in-8  ;  idiJ.,  I75i,iii-S. 

Cofuic/cra lions  on  themeandofpre- 
vvntinsf  the  communication  of  pcsti' 
lential  contagion  ,  affd  of  eradicating 
it  in  infected  places.  Considérations 
sur  le  moyen  de  prévenir  la  commu- 
nication de  la  pesie,  et  de  Textirper 


des  lienz  qui  en  sont  infectée  Lqbi* 
dre»,  i77i,in-4. 

Brownrij;g  a ,  dte  plat ,  inséré  tel 
XAhrigé  des  Transactions  philosofli- 
ques  trois  Mémoires  sur  des  objeti 
de  chimie  médicale  (  tomes  X ,  XII  et 
XIII  ). 

(Rob.  Watt. ,  Bibliotheca  BHuul. 
—  Catal,  de  la  BiàL  de  la  Soc.  mèdic. 
et  chir,  de  Lond.  ) 


BRU  (•••)9  chirurgien  à  iMontaiiban,  ancien  chirurgien  d'année, 
chirurgien- major  de  la  marine,  directeur  des  étabrissemcn&  de 
santé  dans  tous  les  ports  et  arsenaux  du  Roi,  sous-licutenant  deU 
garde  nationale  parisienne,  auteur  des  ouvrages  suivans: 


^ivis  aux  mères  qui  se  proposent  de 
nourrir  leurs  cnfans  ,  sur  un  moyen 
propre  à  les  favoriser  dans  cette  pé- 
nible fonction.  Toulouse  et  Montuu- 
bau,  1780,  in-ia,  11  pages. 

Instruction  sur  le  traitement  des  ma» 
ladies  vénériennes  par  les  gâteaux  tO' 
niques  mercunels,  Montauban ,  1785, 
in-8. 

Méthode  nouvelle  de  traiter  les  ma- 
ladies lyénériennes  par  les  gâteaux  toni- 
ques mcrcuricls,  sans  clôture,  et  parmi 
les  troupes,  sans  séjour  d'hôpital,  éprou- 


vée dans  les  ports  du  roi  :  ouvretgedoK 
lequel  on  donne  la  composition  daditi 
gâteaux ,  ainsi  que  celle  tTune  pom» 
madc  particulière  ;  on  y  rend  comfie 
de  quelques  expériences  eudÎMiêln» 
ques.  Fait  et  publié  par  ordre  du  gou' 
verncment,  dédié  à  M,  le  eamU  de  la 
Luzerne p  mmistre  de  la  marine;  af 
prouvé  par  V Académie  royale  de  ck' 
rurgie.  Varh ,  1784^,  in-8,  a  toI. 

(  Ersch,  France  littéraire.  —  L'an- 
cien Journal  de  métlecine.  ) 


BRUA^îD  (  Pierhe-Francois),  né  à  Besancon  en  1716,  mort 
dans  la  même  ville  cji  1786,  s'était  acquis  une  repu tiit ion  méritée 
dans  la  praticpie  do  son  arl.  J.e  roi  de  Prusse  Frédéric  rengagea* 
passer  dans  ses  Ktals;  mais  il  préféra  aux  emplois  brîUans  cpi'on 


BRU 
mît  une  vie  obscure  e(  tranquille,  qu'il  consacra  cnlïère- 
aet  conciloyeni  et  bu  soulagement  de»  pauvres.  On  lui  doït: 

■u  Je  lappeltr  Iti  nojrêi  à  la  à  l'homme.  BciiDçoD,  i^fla,  in-u  , 

in^D,  1763,  in-8.  a  Tol. 

■iVb  lur  lei    maladiti    conta-  Urnand  rlaïl   idcmbre  dn  lociélcs 

H  épidiirtiqari  dti  Mei  à  cor-  (le  mcdecine  de  Put  il  ri  de  Moolpel- 

mi^n,  1766,  io-iï  ,  î  Tol. —  lîsr,  dont  les  Mém'iires  couiiennenl 

«gs,  qui  iviit  reraporié  leprii  de  loi  des  olmrrïïlion»  iDléresjflaleï. 

p«r  rAndémie  dsBeuDçan,  On  trooie  encore,  daui  le  Journal 

^aà^réimpiini^avecdeiad-  dr  médecine  de   1773,  nne  noie  de 

QBiciitiire:  Traiti  des  mala-  Biuaud,  sur  le    iraitEmeal  des  len 

tontiquei  et  coningieHies  dct  slroagleg.pir  nae  tolnlioa  de  sablimé 

et  det  animaux  les  plu  1  iiiiiei  corioiif. 

{Biogr.uwi'.) 

lECKMAIS'N  (FiiiNçoifr-EimiST),  savant  allemand,  pins  ce- 
amme  naturaliste  que  conune  médecin,  clait  né  le  37  sep- 
■  697,  dans  le  couvent  de  Marienthal,  près  Hdmsladt,  de 
is-André,  professeur  en  droit.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
1  (ni  reçu  do'cleur  en  médecine  à  Helmsfud  en  1731,  et 
»  deux  années  suivantes  à  Brunswick.  Il  parcourut  ensuite 
&ne,  la  ïlongrie,  et  la  plupart  des  provinces  de  l'empire 
iique,  recueillant  une  immense  collcrlion  d'objets  d'histoire 
'le,  etparticiiliî-rrment  de  pierres.  De  rrlour  à  Wolfcnliullel 
8,  il  se  livra  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir.  L'Académie 
rteux  de  la  nature,  et,  deux  ans  après,  celle  de  Berlin  l'ad- 
au  nombre  de  leurs  membres.  En  1747,  Jl  fut  associé  au 
des  médecins  de  Brunswick,  et,  peu  de  temps  après,  à 
inie  des  Sciences  naturelles  de  Florence.  Il  mourut  le  ai 
753.  Brucckmann  employait 'tout  le  temps  que  lui  laissait 
iqae  de  la  médecine,  aui  travaux  du  cabinet  :  aussi  a-t-il 
on  très-grand  nombre  d'ouvrages,  presque  tous  relatifs  aux 
i  physiques  et  naturelles,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
&rt.  fiisi.  natur.  de  Boclimei',  et  dans  l.i  Bibliotk.  botan. 
'er.  Nous  ne  citerons  que  les  recueils  suivuiis  : 

'ï9« 


ia    epiiiolaru-a    iiùieraiium 

teriannm.  ibid.,    .749,   i.l- 

Buchaeti  episl.  <le  memora- 

pagesït  Upl. 

ùgllandix  lubtfrraneis.  Wol- 

Cenluria  ténia,  ibid.,  1751 

.  i744,in-.i,«ïecleporlrait 

i"-4.  998  page.,  a8p],  —  ( 

ir. 

(ur(<!n'ejlpasflijicvce;ellc  ne 

lent  lie  G.-R.  Bothmet,  il  7 
1  de  mlnnîi  qne  âti  bod  diilli  j 
nge;  Do  Pelit-ThoBare  en  ju 
I  riionblanent. 


*îck,  17*7.  in 


I.  BniD) 


ttifiqne. 


de   l'époijiie   coulieatienl    on  gnaf 
nomlire  d'articlei  de  Bnwckm 

(  ConmfitL  df  rri.  in  mrd.  gttt,  -a 
G,-K.  Roehmcr,  Biblioih.  hiiL 
—  La  Biographie  de  Bocmer  ce 
nn  article  éteadD  int  RnieckmaBH.J  ' 


I 
I 


BRUEMNG  {GEOBGES-Fi-OBEBT-Hixst)  éludi 
Lcyde,  fui  reçu  docri^ur  à  Uirrcht  en  1758,  enseigna  l'anatomie 
la  chirurgie  ,  et  devint  romle  palatin  et  médecin  conseiller  i 
prince  de  Holicnloe-Waidenberg  ei  Schillings.  Hunbergn  d 
Meusel  n'indiquent,  non  plus  que  Erscb,  ni  la  date  d«  M  nBiw*"^ 
ni  celle  de  sa  mort.  II  a  (!crit  ;  * 

Diiserttttlo  lùreni  ilagulium,  mor-      tûun  d«ui.  Euen  et  Laîpùek,  IiTti 
tam,   tfmptoma,  tigmim.   Umcht,     in-ri. 

■  Conaitutie  epittemiat  Eiieitdittuii  tendia 

anitt  1769-1570,  tùUHi  kiiioriain/e-  et  L*îpiirk,  137Î,  in-8. 
brii  learlatiiio-mUiiirit  anginone,  ei-  (HaniLergfr etMemdJ', 

fUt  adhiUtam  intdtlam  :  acceiiit  ob-  lavanu.  —  Biographie  mià 
lervalionim  medicanim  hiic  perliiica- 

BRUC.NATELU  (Loins-V.),  ci^lcbre  chimiste  iralïen,  Mqnitâ 
Pavie  en  1761.  Il  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  k  médecine,  rtiil' 
Iirogrcs  rapides.  £d  17841  ■'  fut  noitunc  répétiteur  de  chimie  il  tV 
nÎFersilé  de  Pavie,  et  en  1787,  adjoint  à  la  chaire  de  diinie  là 
professeur  Scopoli,  et  plus  tard  à  celle  du  professeur  BnualLEaCl|i 
CD  1796,  il  obtint  la  chaire  de  chimie  générale  appliquée  aux  uMi 


et  dans  laquelle 
'ée  le  3/|  ociobré  i8il 


appli 

montra  avec  éclat  jusque  ' 
On  a  de  lui  : 


Sltaunli  di  chimica  appogi'"'  "lU    farmacopra générale. Vtiiitft^X^ti 
piùrectatiscoperti.  etc.  Pavie.  1595-  BrngaileUi  «lanisi  ranlenrdâ] 

□lifiqoM  iapoM 


Fanmtcopea  générale  ad  osa  degli 
ipezialï  et  de  mtdici  moderui ,   etc. 


(7,  ton).  leiO.  I.'<nnragi!  a  en  ciiiain  ._  .._ 

drtit  ïoici  Ici  titrti . 

Biilioteca  /iiica  tfSmnf^  Ht*, 
1788-gi,  10  vol. 

Ciorvale  filco-medico  ,  «Mtlaai 
—  ^  ]  -eu  cu>.<i.v-  "".>  .^...u..»  —  mmite  «oo»  le  tiire  d'^aWHCBvMi 
OM  traduction  françiise  pv  flanche.  diUa  medicina  e  fiilcn.  Pafîe,  Ijg*- 
P«il,  iSl  I,  3  vol.  in-8  96,  ia  vol. 

ISiMria  taedica  ticseCahiU  ed  ani-  ÂrmaVt  di   chimica.   Pavie,    159»- 

mahilc ptr lervirt  di  compîmcnio  alla       iBo5,  n  vol. 


Imii  Mil-, 
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Cnmmtatari    medici,     coiaiDenEcs  mica,  tic.,   Ae  Galpard   BiugOiilrUI. 

pu  SnigiulelU  et  L.  Brera,  e(  louli-  i'  ijciailr.  (8i3  ,  loiuc  I,  pa;;c  .;r>5 
DDÉi,  depuii  hk  !■  partie  du  tome  I ,  L'ooTrage  laiiiula  éié  publié  aprrs 

par  cedcroier.  Pitw,  1797.  lamorl  deriDIenr,  pir  G,  Bmgiuielli, 

Cionitlt  dijiiica,  tkimica  e  siorxa  ton  Iil>  : 

naatrmU,  pablié  par  BnignalElll  iciil  '    Zirp/c^itfiniaHa.sli:.  c.-à-d.  LillioU- 

joaqu'aii  lomc  Vni .  et  de  cuucrrtivec  giebumiioe,  00  reclierchn  chimiines 

Bnmaod    cl    ConJigliachi , .  jusqu'au  cl  niédicalet  aot  Ica  coacirtinns  pier- 

1<jaiie  XI.  PaTip,  [8oS-rSj3,  et  cûuii-  rensesijuisrfurmeniduuditerAtijpai- 

nac  dcpoïa  par  Ga&p.  BrugualellL  tiea  du  corps hnauîn, et turtould^DaU 

BrngnatïHi   a   consigne    dans  cet  temIc.  Pavîe,  iSig,  in-roL  aveu  pi. — 

dJ*en   rscnfils  nn  très'grand  Dombre  Ou  IrouTc  nue  analTK  déuiUée  da  cet 

d'uiida    qai    touE    «inmér»    à    U  oavnge    remarquable   dani   les    ^i- 

mile  de  U  notice  >ur  Brugnalelli,  in-  ckivei  g^nétaltidc  médecine,  tome  lU, 

tiiieAtiu   \t  GiornaU  di  fiiica  ,  chi-  page438. 

BHCGNONE(Js»Ti),  l'un  des  médecins  vëlérinaires  les  pliu  ci- 
lâires  de  lltalie,  naquit  à  Ricaldone  ,  près  Acqui ,  le  27  aoât  17^1. 
n  fit  ses  études  an  CoMiige  des  ProTÎDCCs,  et  reçut  le  bonnet  de 
doclenr  en  clûrurgie  à  ITniversitë  de  Turin  ,  au  mois  de  mars  1764. 
n  s'appliqua  particulière  ment  à  l'obserfatiot)  des  maladies  des  anî- 
■lanx,  et,  sur  la  proposilion  de  Bertrand!,  le  rot  de  Sardaignc 
l'enToya,  à  l'École  de  I.yon,  suivre  les  leçons  de  Bourgclal  sur  la 
médecine  Tétérinaïre.  Il  y  resta  trois  uns,  et  vint  ensuite  passer 
dera  ans  a  l'École  d'Alfort.  De  retour  duns  sa  pairie ,  il  fut  placé 
1  U  léte  de  l'École  vctéiinaire  que  le  roi  fonda  à  celte  époque,  et 
4]iii  dol  bientôt  auirtalen.s  de  Brvgnonc  une  juste  célébrité.  En  1760, 
3  fnt  nommé  professeur  adjoint  de  chirurgie  k  l'Universilé,  et 
durgé  spécialement  d'enseigner  l'art  des  disseclions.  En  1783,  U 
fiit  élD  chirurgien  en  chef  des  prisons,  et  directeur  des  haras  du 
rai,  à  OUvasso,  en  1791-  U  occupa  ensuite  et  successivement  la 
chaire  de  professeur  d'analomie  pratinue  comparée  à  l'UniversiU, 
el  cdle  de  professeur  d'anatoniie  à  l'École  vétérinaire.  Les  nom- 
breux travaux  de  Bnignone  attestent  à  la  fois  et  la  profondeur  et 
la  Tsriété  de  ses  connaissances,  et  justifient  les  litres  honorables 
qo!!  KÇRt  de  la  plujiart  des  Sociétés  savantes  de  l'Europe,  firà- 
gnone  ot  mort  à  Turin  le  3  mars  18 18.  On  a  de  lui: 

Za  muitalcia  asiia  la  medîcina  ve-  lagiDcnlé  Je  beaucaup  d'abserTatiinu 

êtnMmria    ridotia    ai    suoi  prineipii.  qui  lui  mal  propiti.  On  eu  lroD*e 

TtoÏB,  1774,  in-S. —  Cetl  le  Irailé  uue  analyie  dans  \t  Joiimal  des  Sa- 

de  b  conformatioD  eilérienre  da  cbe-  vans  de  mai  1775,  pag.  55S. 

■     ,  que  lirnguone  a  Staria  della  ijninaneîa  cancrenaia 
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mnnifestasi  sut  cavalli  a  Torinor  in- 
séré dans  le  Sceha  d'  opnscoU  interes- 
santi,  etc. ,  vol.  II ,  pag.  G4,  et  vol.  III, 
page  3. 

Trattato  dcUe  razze  de'  CavaUi. 
Turin,  1781 ,  iu-8. 

Recherches  physiques  suw  la  nature 
et  sur  les  causes  d'une  épizootie  qui  se 
manifesta  à  Fossan  ,  parmi  les  che- 
vaux  des  dragons  du  roi,  loaérées 
dans  les  Memorie  dclla  reale  yiead. 
délie  scîenze  di  Torino ,  vol.  VI,  p.  33, 
X"  partie. 

De  testium  in/irtu  posiiu,  deeorum 
in  scrotum,  descensu  ;  de  tunicantm , 
quibus  hi  continentur ,  numéro  et  ori- 
gine, dissertatio.  Même  collection, 
vol.  YII, page  i3,2'  partie;  réimprimé 
par  les  soins  de  Sandifort,  à  Leyde, 
X  788, avec  U  dissertation  d*Azzognidî. 
Observationes  ad  uteri  constrnctionem 
pertinentes,  les  recberclies  de  Palet  ta 
sur  le  gttbernaeulum  testis ,  etc. 

Observations  anatomiques  sur  les 
Wsicules  séminales,  propres  ii  en  con- 
firmer r usage.  Mémo  collecl.,  r.  VIII, 
page  Cwç). 

Observations  et  expériences  sur  la 
qualité  i^énéneuse  et  même  meurtrière 
de  la  renoncule  des  champs.  Morne 
collection ,  vol.  IX,  pag.  108. 

De  ovariis,  eonimq^e  corpore  luteo, 
oMervationes  anatomicer.  Mt^me  col- 
lectiou,  vol.  IX,  pag.  393. 

Déscrizione  e  cura  p/eservativa  delT 
t'pizoozia  délie  galline,  serpeggiante 
iit  questa  città ,  e  ne  suoi  contorni. 
Turin ,  1790,  in-8. 

Description  d'un  monstre  humain , 
dans  Memorie  dell'  ^cad.  délie  scienze 
di  Torino,  vol.  XI,  pag.  271. 

Déscrizione  e  cura  del  morbo  con- 
tagiosoy  serpeggîonte  sulle  bcstie  bo' 
fine.  Tnrîu,  179"»,  in-8. 


D^  iHsjuolo  dei  quadroptii  e  dej^î 
uccelli.  Dans  les  Memone  delk  nah 
societa  agraria  di  Torino  ^  \tk  1\, 
pag.  I. 

Discours  d'inauguration  pnmoïKi 
dans  la  grande  salie  de  VVmxtrài, 
/r  27  prairial  an  X,  à  touçertÊiv  s^ 
lennelle  de  revoie  n^étérinairt,  Tbrii, 
messidpr  an  X,  in-S. 

Ippometria  ad  tsso  degU  sttèaé 
délia  scuola  'veterinaria,  Tnrin,  itoi, 
in.8. 

Bometria  aduso  degli siudeatHiSê 
scuola  t*eterinaria.  Torin,  i8oa,ia-S. 

Observations  anatomiques  sûr  fori' 
gine  du  tymptui  -et  celle  de  la  eaiue. 
Dans  les  Memorie  eielle  sciensê,  ▼.  H^ 
page  I. 

Observatitms  mrologiqmes,  iM., 
même  volnme,  page  157. 

Mémoire  sur  Vintrodmtûm,  dem  la 
a7>'  division  militaire,  dei  Utaalaine 
de  race  espagnole,  et  sur  leur  édHa- 
tion.  Dans  U  Bibliotheca  âta£4M«, 
tome  III,  page  ai 3. 

Essai  anatomique  et  pfysiologiqut 
sur  la  digestion  dans  les  oûeaax.Dsw 
le»  Memorie  delC  ^cademia,  v.  IVI, 

page  3oC. 

Des  animaux  ruminans  etdehru' 
mination.  M^me  coUect. ,  roi  XVIII, 
page  309. 

Sur  une  découverte  concenuutt  h 
vaccine.  Insérée  dans  la  BiblicteemitÊ' 
liana ,  tome  I ,  page  x  45. 

Brngnone  fut ,  avec  PtodwwCj, 
réditcur  des  œuvres  complètes  dbBer- 
trandi ,  en  1 4  vol.  in-8 ,  paUiés  de 
1786  à  1802. 

(Caréna,  Elogio  del prf>fei%.  Bm- 
gnone ,  dans  les  Memorie  délia  reûle 
.'Icadcmia  dclle  scienze  di  ToHho, 
tome  XXn',  pa^e   4)i. —  Hnzard. 


DHIER  D'ABLAINCOUBT  (JE*M-J*CQin! 

I  deroier   siècle,  olail   né   n   Bcauvais.    Après  avoir   reçu   le 

t   doctoral    dans   l'Universito    d'Angers,    il  se  mit    sur   les 

Acia  Facnlld  dcmédecinr  de  Paris,  cl  y  fiit  reçu  doclcur- 
1.  H  exerça  ensuite  l'url  de  guérir  dans  la  capitale,  fut  cen- 
toj»J  et  associé  'de  l'Acadéniîe   royale   d'Angers,  Sa  inoit 

le  aï  octobre  i756._Bruhier  travailla  pendant  plusieurs 
s  aa  Journal  des  Siwans;  il  enrichit  la  litti^ralui'c  niédirale 
nteurs  ouvrages,  et   d'un  assez  grand   aombre   de    Iraduc- 


enacioiU  Imporlanu,  „ir  U  ma- 

tac  le  déun  dei  cérctaonies  funùbr» 

dciRomaini.elc. 

le  Dtrmter,   et   aiigmenlêrs  de 

ont  mrUt  poiiUt  lel  plus  iatr- 

gnrs  de  la  mon  et  fotat  des  enterre- 

i,>aria,  i;33,i<l-4. 

*Afceù«  rai.,»mét  A  M.   F. 

partie.  p!u:U,  174S.  fn-ia.— OoTrage 

BM,  tradtif  en/raneaii.  P>ris, 

17*5,  in-i3,  9ïOl.  —  Le  tr«- 

que  la  première  pirlie,  sniichi  d'nno 

tr  J  «Joint nue  di.«m>ion  »tir 

nniliunfct  gnr  Awf  a>oû    iiu 

di-un  rartiei  rénole^,  édiUon  i-fvoe  . 

ia.  On  trooK  ta  tilc  du  pre- 

corrigée  M  angmeméc.  Paris,    17411, 

mIi»mI>  »ie  d'Hoir.uBiin,  tra- 

in-n.   3    vol.;  itid,,     1751,   io-ii, 

ia  bliD  de  J.-H.  Schul«. 

1  vol. 

■nea  d'imaginaùon ,  or.  Uitres 

trt  /B/*0.  P»ris,  1740,  in-ii; 

ment  général  au  lUjel  des  emerremeus 

rd«.-,i7*i,ln-8- 

et  embaumemens. Vtrit,  1745,  !n-ia. 

ttruttan  sur  Vbice'iiiiide  da  si- 

-  Malliears-qu!  ,,envenl  rcs-ilter  del^ 

Ulanort  et  tabns  des  tntcrre- 

embaumemein.  —  Projet  de  ri^^ileiiimt 

snr  cet  objet.— Nécess île  de  r.;ire  „n- 

•»t4«,ii>-ia.— Brobiernti'ett 

oMÏ  1    nu   ir»dDction  sècht; 

lei,  elt. 

liyavutléiarlemJmefoiidqi» 

Addition  au  Mémoire  présenté  au 

drar  :  il  remonte  jDBqa'i  l'dnti- 

Soi,  sur  la  nécessité  d'un  règlement 

*  jtloi  reculée ,  pour  eu  tirer  de» 

général  au   sujet  des  enterrement  et 

Ibti  de  t^olinte  dotii.e  à  des 

„  —  Examia  de  la  nijolcre  dom 

ia-4.  —  Il  y  répond  uni  objections 

rpi'oo  avait  faites  contre  son  Mémoire, 

prinripaleincnl  t  ctlle-c^qne  Ici  riem- 
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pies  des  personnes  arraclices  an  tom-  La  politique  du  médeeim ,  tnd.  de 

beau  sont  si  tares,  qu'à  peine  y  en  a-  Hoffmann,  Paris,  i^Sx,  în-ii. 
t-il  nn  en  cent  an.s.  Il  relève  deux  non-  Traité  des  alimens  de  Lèmety.  Fi- 

veanz  abus  dont  il  n'avait  pas  parlé  ris,  i755,  în-ia,  3  toI. -^  Bmkcri 

dans  son  Mémoire  ;  Tnn  snr  les  on-  fait  des  additions    consîdênfales  i  b 

yertnres  des  corps ,  Tautre  sur  la  pra-  plupart  des  chapitres ,  et  il  en  a  t^ami 

tique  d  oter  les  oreillers  aux  monrans.  ■  plusieurs  antres. 

Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  Cest  «  Brtihier  qa^on  doit  b  poU- 

M,  Sjrlva,  Paris,  i744)  iu-8.  cation  des 

Traité  des  fièvres ,  traduit  du  latin  Dissertations  et  consuUadom  mt- 

de  M.  Hoffmann ,  suivi  de  plusieurs  dicinales  de   Chirac   et  Sjrlpo,  Pin, 

dissertations  qui  ont  rapport  à  la  même  x  7i|4  *  in- 1  a ,  3  toL 
matière,  traduites  du  latin  du  même  Enfin,  on  tronve  an  grand  aoaln 

âvrei/r.  Paris,  X740,in-ia,  a  vol.  d'articles  de  notre  antenrdansk» 

Observations    intéressantes   sur   la  cnell  périodique  conna  aooj  b  MB 

cure  de  la  goutte  et  du  rhumatisme ,  de  Journal  de  Verdun, 

de  MM.  Fr,  Hoffmann,  V.,.%  et  James.  '    (  Journal  des  Savons,  ) 
Paris,  i747»in-X2. 

BRUMFELS  (Otho^)  naq[uit  à  Maycncc  vers  la  fin  da  qninziÔBe 
siècle.  Son  père ,  qui  était  tonnelier,  favorisa  ses  premières  études, 
et  le  jeune  Brumfels  se  livra  avec  ardeur  à  la  philosophie  ef  à 
la  tliéologie.  Ses  parens  s'ctant  ensuite  refusés  à  lui  donner  les 
moyens  de  continuer ^es  études,  il  se  décida  à  entrer  dans  Tordre 
des  Chartreux.  Il  abandonna  bientôt  cette  vie  monastique.  Lorsque 
la  doctrine  de  Luther  se  répandit  en  Allemagne ,  il  se  crut  appelé 
à  la  prêcher  dans  les  campa^^nes  ;  mais  ses  forces  ne  répondirent 
pas  à  son  zèle,  et  une  maladie  dont  il  fut  atteint  le  contraignit  de 
prendre  un  exercice  moins  fatigant.  Il  vint  alors  à  Strasbourg,  où 
il  se  livra  à  renseignement.  Ce  fut  à  cotte  époque  qu'il  emplo3ra  tous 
ses  instans  de  loisir  à  étudier  les  écrits  des  médecins  grecs  et 
arabes',  et  les  connaissances  qu'il  acquit  en  peu  de  temps  le  mirent 
à  même  d  être  reçu  docteur  à  Bàle  en  i  S3o.  Immédiatement  après, 
il  fut  mandé  par  les  autorités  de  la  ville  de  Berne  pour  y  exercer 
la  médecine.  Les  services  qu'il  rendit  lui  avaient  déjà  méritÂ  Vtsr 
lime  généiale,  lorsqu'il  mourut,  le  3  novembre  x534y  après  trois 
ans  environ  de  séjour  dans  cette  ville.  Les  ouvrages  qu*ii  a  Jalsiés 
prouvent  qu'il  avait  une  connaissance  approfondie  des  auteurs  an- 
ciens :  on  doit  le  compter  parmi  les  hommes  qui  contribnèrent  le 
plus  à  la  restauration  de  la  botanique.  On  a  de  lui  : 

Cataîogus  Ulustrium  medicontm,  seu      bourg,  1 53o ,  iu-4.  —  Bnimfeb  est  le 
dtprimis  medifinœ  scriptonbus.SiXTM'     premier,  depuis  la  renaissance  des  k<« 


ITM  tpii  ail  Bnlrrpris  Je  donnrr  uu  c»- 

Sttbaram  vn-a  icônes  aJnalii  ra  imi- 

J!ao  tffigiatrr ,  unk  cian  effalibas  ta- 
ntmdtm,  Stmbonrg,  tomel,  r53a, 
i53«.<5}-.iS3g,in-fbl.;J»i.f.,  lonie 
II.  iSîoi.  .SÎ8,  iSÎ9,ii»-!ol.Tom.in, 
iJM,  1S39,  lS4o,  in-Ibl,  Uitroii  .0- 
law  paninnt  «uniTe  1  U  (bit  i 
StraAoorf,  t573,  in-fbl.  —  Suivant 
HiBtv,  la  plaparl  d«  planchn  dr  »t 
oaviwffi    ne  tout  pu   nuaiaiin ,  et 


dactioD 

dnqoel  BramftLi  compuli»  le« 

aocinii,  ce  qui  1 

«od  mile 

lion,  j 

di.  «.  t...gr. 

dénomiDQ- 

£pi, 

memedietieigrev 

uiimiiauc- 

toribai 

m^mam  toLia.  mtdUina  con,- 

phc,.n 

.  Anvera,  iSJo,  ill-8;  Pm. 

.5^0, 

n-8!Taii«,i54,, 

n-8  ;  Lyon 

iSSa, 

n-ia. 

Ploi 

Mir»  bilLograpliM 

indiquant , 

•OU)  la 

nom  dt  BnunAl. 

.  l'ouïMga 

,  dont  Uallcr  oe  G. 

t  p»  m«n. 

lion   : 

Chiriirgia   parva. 

PHn^fon . 

■  S69. 

11-8.  Bnia.rclji«ten 

core  lintear 

de  plnuenig  ooTtag»  ccxi 

t.  »  Jlc- 

oijiDd,  doni  OD  pcal  voir  U 

titru  dtnl 

uniti 

o(A.  mi<;,d8HilIer. 

CcttaDui  à  lai  qa'oo  da!t  l'Édilion 
»aitaol«  de  pliuienii  «crinina  anb» 

Strapionv,  Rliaxii,  Averthaii,  libr  i 
de  limpliciiiii,  ri  P.  MgineM  dt  liin- 
plidins  medieameBtii  eum  eipllca- 
tione  diclioanm  atvbicanint.  Siiat- 
llonTç,  i53l,in-ri>L 

(Mdchior  Adim.~  Rancr— Éloy.  ) 


iff.  Stnijiôaig  ,  iSIa,  in-S. 

KrvterimrvmaUquol  mediconim 
medicinam  jiraciîcani  ùnroduciion 
Strafbonrg,  i533,  in-ii. 

lairitint  Hudicameruoram  lîmf 

iortim.StnAoafg,i5ii,'m-i,3io 
Oaomauievn  mtdiànir  omnia  1 
mina  heriamm,  frucàctim,  auffrai 
CHHi,  arèorum,  icminum,  fionua  ,  1 
lAcHm ,  lapiitum  ,  metallorum ,  Inili 

BRUNM  (Jew-Jacqbks  *)  naquit  &  BiUe  le  3o  «eplembre  lîgi. 
Son  p^ad-père,  Jean-Jacques  Grynœiis,  ci;!èbro  thi-ologîen,  prit 
soin  de  son  «ducaiioii.  11  fut  reçu  docteur  en  philosophie  en  ifii  r, 
et  commenta  aussilûl  IVtude  de  la  médecine.  11  partit  en  ifiiî  pour 
TÎsîIer  1m  Universités  étrangères.  H  Tint  en  France ,  séjourna  ft 
Honipellier,  «û  il  jouit  de  l'aniilié  de  Pierre  Horel,  et  prit  le 
gnde  de  bfiobetier;  parcourut  en  observateur  ta  France,  l'Anglc' 
terre,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  ei,  revenu  dans  sa  patrie  en 
161  5,  prit  le  grade  de  docteur.  Le  ai  juin  i6a5 ,  U  fut  nommé 
{««fet'Mnr  d'anstomie  et  de  botanique,  H  quitta  celte  chaire  pour 
■  de  proleucur  de  médecine  pratique,  le  11  miii  1615.  Brunti 


\ 
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remplit  cetlc  rhargt^  uvec  brauioup  de  z«l«  cl  de  Ulent  juipi'k 
non,  qui  arrÎTa  le  99  janTÎer  i66o*.  On  a  de  lui: 


\t,A;  GïDévB,  i63g,iii^;t^jpvi. 

^icam  recti  iniiitutndanL.  Decai  cou- 

i6iS.  ÎD-B;   Pïdooe,    1647,  \^n\ 

r  roviniariim  de  irmpcraminti  nalurâ 

Ronm,  i65o,în.u;t»pi^,,6i(, 

ml  ipeciebiii.  Bile ,  1 6 1  (î.  in-j . 

filn  et  moTS  J.-/ac.  Hrinm.  Bile, 

.665,  iB..,;  Amit.rd.m  «  U  IW, 

<Gi8. 

1680,  in-iï.  _  Ce»  imU  dmi^ 

T6r9,in.<. 

qui  y  >  ra[I  direno  idiUlioiu. 

Ou  doit  cncoK  i  J.^.  de  Ben»  M 

«^iM™,«,=™«.  «„,W.«;,«m,,f«^ 

iditioD  da  Uelhodu,  prmtrihlJif» 

mi.hu  remrdiorum.YMt .  ifilo.i»» 

Lcifuick,  >ei5,iD-8. 

rfenrfi  Hc/ormalis  remeiHonim  prti- 

(HcrckliD.  hind.  rtrm:—  dlitm 

I 


rriiendi  accommadatam.  Bile,  l63o,      taurlca.) 

BRUNNER  (JKii!(-Coiti*ii),  anobli  sous  te  nom  d«  VoaBnm. 
l'un  dfts  anatomistes  les  plus  distingués  du  dix-septième  siècle,  ni- 
rjuit  à  Diesscnhofen ,  petite  vifle  municipale  prés  de  Sduflbafe,  le 
1 6  janvier  j  653.  Il  commença  sfs  études  dans  sa  ville  u 
continua  à  ScbafTouse.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  fui  ertTOjéàSln^ 
bourc  où  il  s'appliqua  à  la  médecine  pendant  (piatre  ans,  tt  fbt 
reçu  docteur  en  1675.  Il  Tint  fnsuile  à  Paris,  frcqnenla  atec  krini 
coup  d'assiduité  les  cours  publics,  les  hâptiaux  cl  les  ampliilhéitnt 

Les  recberclies  curieuses  qu'il  fil  sur  le  pancréas  1  nyant  fail  r    

naître  à  Duverney,  celui-ci  conçut  pour  lui  la  plus  grande  etiiairi 
et  l'admit  depuis  à  tous  ses  iravauK  anatomiques.  Ea  qnîltui 
Paris,  Brunner  alla  en  Àn|,'lGlerre,  où  il  eut  des  liaisons  1 
Oldenbourg,  secrétaire  de  la  Sotiélé  royale  de  Londres,  WiUiti 
Lower,  et  les  médecins  les  plus  distingués  de  l'époque.  D'Angitetem 
il  passa  en  Hollande,  et  suivit  à  Leyde  les  leçons  de  Sven,Ouncsj 
Drelincourt  et  Maets.  A  Amsterdam,  il  connut  Sw.-imnierdoin 
Ruysch.  11  retourna  ensuite  en  Allemagne,  où  il  eut  bîenUkI  « 
pratique  et  une  réputation  étendues.  En  t685,  il  fui  admit  > 
nombre  des  membres  de  l'A^'adémie  des  Curieux  de  la  niiar 
sous  le  nom  A' Hcniphile.  En  1687,  il  fut  fait  professeur  eoB 
cine  à  Hcidelberg.  Il  refusa,  neuf  ans  après,  la  chaire  qni  lui  fol 
offerte  ■  Leyde.  Jean-Guillaume,  électeur  palatin,  l'snoblit  t 
■  711,  et  lui  lit  présent  de  la  seigneurie  de  Hammerstetn,  daiu  I 
pays  de  Berg.  En  1790,  le  canton  de  Scbaffiiusc,  pour  xrroi 


BRI- 

porians  qu'il  en  avaif  [ 


ratifia 


froii  (1«  houi^oisie  ponr  lui  «t  an  postérité.  Brunner  s'élaîi 
9  une  si  haute  réputation,  qu'il  fui  consulté  par  plusieurs  mo- 
nan]nes,  «  par  on  ptand  nombre  tic  princes.  Il  mourut  à  Mun- 
heim,  d'one  fièvre  rémittente,  le  3  octobre  1737,  à  l'âge  de  -l,  ani 
8  mois  a6  jours.  Il  s'était  marié  le  la  décembre  1679,  à  la  seconde 
fille  da  célèbre  J.  J.  Wepfer.  Il  eut  dii  enfana,  dont  les  deui  afnés 
moururent  en  bas  i^e.  EHianI,  son  irnisiËnie  SU,  mourut  en 
173  r,  et  arail  iti  conseiller  et  mi-derin  du  landgrave  de  H c«e- 
Cassel,  et  professeur  en  mt^deeine  a  Heidelberg. 

Brunner  fut,  au  jugement  de  Haller,  une  des  meilleures  téles  du 
dix-septième  siècle.  Il  se  distingua  de  fort  bonne  lieurc,  et  lit  Af% 
expériences tri-s-difficiles,  pour  di^monlrer  que  les  animaux  peu»enl 
se  passer  du  pancréas,  el  que  ta  li-queur  que  cette  glande  fournit 
n'est  pas  essentielle  n  la  vie.  Il  renv^'rsa  par-là,  de  fond  en  comble, 
la  doctrine  de  De  Le  Soe.  Il  découvrit  dans  b  suite  les  follicnles 
glanduleux  pituitaires,  et  donna,  sar  la  digestion,  un  grand  nom- 
bre  d'expériences  exactes,  et  de  vues  judicieuses.  Voici  les  litres  di- 
ses OQTrages: 


nQianii ,  laxqDrli  le  noni  de  Ttmn- 

l«urg.  i6-ï,iD-».— Crsl  M  diiscr- 

Df  gland.,1,% pilmtariS  dUs.Wt^MA 

Bfci«nlMM«  "«w  circa  pantrf«i . 

berg.  if>«B.  îii-4;  ei  av«  l'o.i.nge 

M^iariwfa.fc  (r-'J'hi  «1  g^Bino 

precêdeni,  daD»  rédilion  de  i:iS. 

D!i5.  de  affccaone  hj-poehondriaen. 

K».l4T<k.   .,>,.  iB-8.r(d.r,l. 

H«ide>berg.ifi8«,in-4. 

—  L.  JruïièiDf  fdliicin  «1  p1a>  com- 

pUle  qne  In  première;  nn  y  a  joini  Aw 

.aR9,in.4. 

Rcbtrebn  nlirriinni  d»  l'anlenr,  qni 

DiiKrrado  mcdica  de  miihoda  Uiia 

..iiMH  M  coultrné»  H.».  1«  ÈpU- 

et  fatili  dira    mlivationem    ciirand 

tKiim  veiitnam.  quant    exptrimentii 

Dù,.depanacrii.  Hridolbtrfî,  ifiH6, 

!n-i. 

A'unc  auteiB  puUîci  j'urii  fatere  dr 

cnfU  loh.  lacobui  fliu,.  SctuETunae 

1739,  îo-4  de  So  page..  —  Ouvrage 

gira   dr  glandulh  duogrni  eogitata. 

publié  car   \v>    miniucrils    de    J.-C 

Fnnefurt.  171S.  in-*.  —  Snivanl  la 

Sraoner,  par  ann  Tda.  L'anlenr  rom- 

t.Biiirrior  a*  M«Ufr,  Wrplfrr  M  Fr- 

l.al  la  métUode  par  le.  friction,  cl  li 

^ni>...i<ni<t^iind)qncrr<r,.li:r..k. 
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aDalogne  i  celle  de  Fflli ,  f'Il' 


)  (udoriflquei,  et  te  merci 
□Ine  liés  lîini  an  nonel.  LViurrage 
tcrmiiié  par  nn  recncil  d'obscrra- 

ia  Innive  na  grand  nombre  d'oli- 
ritioiu  de  Brniuipr,  dant  let  ^c'ei 


BBU 


Dx  qui   fntent  tmfiajit 
u  penilam  qm  U  djMS- 


qae  qoand  la  malade  fbt  ei 
non    cpronva    alicnne    i 
Noiu  citerOQ*  cacare  dn  Bn 
•icart  obaemtinni  d*apaplaxîu,da 
ans  pronre,  i  n'ra   pa*   dooto',  f 


I 
■ 


morbïfîqaeA  ne  sont  pas  bomea  aa  c 
n»linleiiinal,arapportf1o''inefinn[ 
accoDcbce  depnû  peu  ayant  été  pri 
de  la  maladie,  ion  médecin  lai  cou-      lignri. 
wrillade  cesaer  d'allniler  son  enfant.  {ha  HforM  àa  173 

mata  de  se  faire   téler  par  de   petiu      Ilalltr.—  Lfteban  dr 
Uil.  Troia 


BRUNO  [Jacques-Pahciuce)  naquît  à  Altilorf  1p  aî  janvier  tj^ 
X\  fit  ses  humanités  sons  son  père,  qtti  ^lait  professeur  At  norafr 
et  de  langue  ^ecque;  puis  il  alla  à  I^a  (étudier  la  médcàne  wue 
Rolflnc^ ,  Mnebins  et  Schelhannier.  Il  revint  ensuite  à  AJtâotf,  m 
il  s'appliqua  en  m^me  temps  à  la  théologie  et  à  la  Tn^ecinc  Reça 
maître  ès-arts  en  i65o,  il  entreprit  de  visiter  tes  Université  éCan- 
gères;  il  demeura  asseï  long-temps  i  Padone,  et  revint  dam  b 
ville  natale  se  faire  recevoir  docteur  en  i6S3.  Il  s'établît  nnotée 
suivante,  et  se  maria  à  Nuremberg.  On  l'appela  en  i655  à  Hof,  «S 
Toigtland,  pour  y  élrc  médecin  de  la  ville,  et  profcssenr  en  KB*- 
rature  grecque  et  en  physique.  En  tG6a,  la  chaire  de  pratitpiect 
d'institutions  de  médecine  d'Alldorf  étant  devenue  vacant*  pu  la 
mort  de  Christophe  Nicolaî,  les  curateurs  de  l'Acadénii*  not»- 
mérenl  Bruno  pour  la  remplir.  Il  l'occupa  avec  beaucoup  dlKU»- 
neur  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  171 


Orrni'o  dr  vltS ,  moribm  tt  icrîpii: 
Ca<p.  Bafmanm,  en  ifte  de  Vliagogi 
medica  de  ce  dernier.  HoC,  iGGt.in 
>3;Leip>iGk,  1664.  In-ia;  Alldorf. 
16711,10-13. 

Jeiiinili  Jeiien,  de sangaint,  ■orné 

I    Mtcté  dimiiio  ,  jaJiciom ,  noi'u  a  cas- 

tigatinnibus  ad  hoJiema  ei  vera  arlii 


i.  Il  avait  raïs  an  jour: 

■principia,  Nareniberg,  t6M, 
Dngmala 


iirilm  principia    ncei 

raobcr)!,  1O70,  ia-8. 

PropiUiim  mrdicuin, 


i  rriui 


Na- 


mrni  et  v<ra  attdieina  eleriu 
JognuUa  generalia,    quiesà 

prieideat.    Alldorf   H    Notcniberg 
1696.  in-B. 

Rtaione  te  impedimenta  purge 
au  in  leriptïi  Bippocraiii  delecia. 


BUC  5ily 

I  et      ampVficaliim.Saiaalietg,i6Sa,ia-i,; 

r  ei      ibid.,    1688,  în-i;  Leipiîck,   171Ï, 

tprthendeo],  iicc  la      iii-4;  Ptdoae,  1713,  iu-^; ibid.,  1 


rjHïl 


(hiqt 


^actoram  ustifioniit  confirmaia;  et 
eicràtatianitut  quinque  comprehert- 
ta  y  qaiiui  anAexœ  tant  iheies  medicat 
deptirg«ntinia  madoatfiiiper  alfum, 
etc.  Alldorf.  1676,  iii-4. 

CàJfeilui  rfnovaau ,  hoc  en  Uxîcort 
mtdicum,  quandam  à  BarlhoL  Cas- 
letlo  inchoatum,  per  alios  poilcàcomi- 
nualvm ,  ruine  ixrb  ad  -uera  noraque 
ardi  niedica  priadpia  accommoJa- 
nm ,  à  plarimif  mtndii  et  vilioiii  al- 
legaHenitut  eorreciiim  ei  innuniera- 
tUmm  ptnt  voeaialopiin  acrcJiione 

BUCHAN  (Guillaude),  médecin  écossais,  membre  du  Collège 
loyal  d'Edimbourg,  naquit  en  1719,  à  Ancriin ,  dans  le  comté  de 
Aoxburg.  n  dirigea  pendant  un  certain  temps  l'hôpital  des  cnfans- 
trouvës  il  AcLworlhi  de  là  il  s^uma  à  Edimbourg,  et  y  publia 
son  ouvrage  sur  la  médecine  populaire,  qui  a  en  un  succès  si  ex- 
traordinaire. Buclian  pratiqua  depuis  à  Londres,  où  il  mourut  en 
i8o5.  n  a  laissé  : 

C»u.tUiHi  eoncernii'g  llir  prévention  and  umvarjr  agaiiut  the  taiie/ul  ef- 
eoU  Bathing  and  ilrinking  lit  Im'ne-     ffcli  u/  ikar  iiuidiout  maladj:  Obmt- 


-   On 

oQve  n  U  Gn  da  dictionniin  va  sap- 
Icmeal  imponant  de  Bnuio  ;  Jlun- 
iia  nomtiiclalurar  mtdica  lieiag/oi- 
r,  vocaiala  laiina  ordine  alphabet 
ca,  cam  aHHttii  aiabicii,  htbraeis. 
rircii,  eatluit  et  ilalicis  p/nponenlis. 
On  dait  co  outre  à  Bmno  aa  uhi 
rand  uonibre  de  diiaeclalïons  dont 
D  peni  voir  Ici  titres  daiu  lea  Diblio- 

HaUer. 
Btqiid  Uj!iS4  OD  iiasez  grand  nomLrc 
l-e  maiituciïli  dont  les  plas  impottlDi 

iphoriimo!  Bippoeratîi.  —  Eachiri- 
ilon  medicum  theoraico^practicum  : 
Il  Dont  point  élépDhliéa. 

(  Roquet,  Svpplim.  au  Dici.  iiilor. 
—  Hallei-.  ) 


dia,l;gG,in-8. 

Londres,    1796,  in-f 

ibid..    1797. 

■  D-a.  Le   miaie  on*» 

ge,  intiuei  est 

lit    médical  pioptrliei  0/  the  fltccj 

joint  on  snppUinent 

cunlenant  d» 

\initty.  l>tlt»  inr  le*  efi'el»  lijgUoi- 

lemarqnu  sur  qnetquei  affecHool  vr- 

<,■»*  de*  !>»>  de  L.ine.  Troùl^me  ^d!- 

i.i™nne.anomale,,u 

e  ptunucop« 

IIOD.  Londiei,  179a,  ln-8. 

.Jphilit[qoe,  el<!.,p.r 

le  docleur  Ku- 

Obirrvalions   conterning  'ihe  pre- 

tlian  jeune.  Londrei, 

■  Sa3,iQ-8. 

seniûm  and  turt  efthe  i-ehereal  dl- 

N  il,e  «ibjeci  -J 

leait  i  inltndtd  Wguard  t/ic  Ignorant 

Ihcir  011"'  /irali/i  and 

n  M.'  mtim,  af 

proiaotÎHg  iht  ktabh,  itKnght  ami 
itaulr  of  (ktir  "ffspting.  A*i»  aux 
mères  anr  lear  propre  unté  ot  nir  l«> 
moyvnt  d'aUDrrr  la  laotc ,  U  Torlr  cl 
\t  LciulB  de  leun  enTjiDi.  Laodrei, 
i^o'i,  ia-3,  trad.  ca  franuii  p«r  Dn- 
TBtniide  Fndf.  Picli,  i3o4.,in-S. 

Oameitic  mrdieiitt,  or  a  trtatiir  an 
lie  prevtiuiou  and  cure  o/dUtaiet, 
by  regimen  and  éîmpUi  mtdicinti  ; 
ii'i'fA  an  appcndùt  conlaùiing  a  dii- 
pmalo-jfo-  ihe  use  of  p  rivale  prac- 
lilionners.  Mcdccine  doiiiei>lit|ue  ,  od 


duicmêdmimpla.Êdimbaïu^i 
in-â  ;  la  m'  édition,  donaH 
Alà.  P.  Baciun,  Luodm,  i 
iu-8,  756  pigci.  Tradûl  m 
i^is  par  OoplaoU.  Farît,  17; 
78,  m-ii.  5  *oI.  arec  nolui 
I79Î.  ÏD-S.  5  ToL;  i»«/..  ! 
in-8,  3  TOL —  L'ouingc  est  dii 
deux  pinJes  :  U  premiêie  ttx  a« 
d'hygiène;  ki  donxiëiue,  plosefe 
cil  Biw  nasologie  >liérapeatii]iic.  Q 

cbû  i  loiu  les  onvri 


«  P""* 


iiiu  parmi  lea  Uti 


BUCUOLZ   (  CBitKT:RN-Fa)>,DéKic  ),  phannacten,  docteur 
KÏenccs,  naquit  le  19  septembre  1770,  à  Ebleben,  tUIc  da  cqi 
de  Mansfeld.  11  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
et  de  la  chimie,  sciences  dans  lesquelles  son  pére  s'était  acnoïi 
tfputal  ion  justement  méritée.  En  1794,  Bucholz  se  lixa  à£flhn,oA 
il  dirigea  h  pharmacie  de  Voîgt,  son  beau-pê^.  C'est  dcpiûceHe 
époque  qu'il  a  publié  les  écrits  nombreux  qu'on  a  de  lui.  Tons  «i 
travaux  sont  d'une  exactitude  rigoureuse;  et  l'on  est  lionne  qoTI; 
pu  faire  tant  de  recherches  analjrtiques  et  littéraires,  malgré  Itsi 
cupations  multipliées  de  sa  profession.  .Sa  santé,  jusqn'alon  Iri 
robuste,  fut  altérée  singulièrement  par  les  événeniens  de  la  garni, 
et  surtout  pendant  le  siège  d'Erfurt.  Dans  les  dernières  nnnétt 
sa  vie,  saTue  s'était  trés-affaih!ie:  il  devint  presque  aveugle,  ri  m 
situation  pénible  le  plongea  diuis  une  mélancolie  profonde  qui 
contribua  pas  peu  à  abréger  sa  carrière.  Il  sucenndja  le  Q)liin  181 
dans  sa  48"  année.  11  a  laissé  les  ouvrages  suivaus  : 


Tmcheubuch  futr  aerzte,  phjiid 
Hiid  apolhtier,  tum  gebraueht  bejm 
Ttioi-dnen  und  pruefea  dcr  aFtnej- 
miUtL  Erfbrt,  i7gS,in-S;  Uamboarg, 
i3g6,in-HiErfnrt,  171)8,  itt-8. 

Fenuch  zar  endiiefun  brncilfgirng 
der  bereliung  des  zïnnoters  au/  den 
logenaniiUn    aasicn    tttge.    Erlnrt , 


Re^lrvfgt  Ji 


mig  img  *i 


richligiing  der  cheinie.  Erfatf,  i^ 
JQ'S^  I"  cahier;  \'  cAbïor*  iBooj 
cihior,  i8oJ.  ~ 

GrandrUi  der  phamiMm  P^Vf 
luesUcher  hiniicht  avf  A.  A/m 
ctHlische  ehem  iefûr  die  1 1  iIwéAi 
get  der  apothtkrrkansi .  Elfall,  tifl 
in-8;ii>*i/.,  1819,  iu-8.  CtU*  àlUI 
gioiliiunia  a  été  publia  pu  Eodd| 


JtaMcAiimai  dcr  ai>otlukcrku,„i , 
vJer  groadaiegr  dti  phannaceiiiit- 
ehen  h'Ûifui,  m/ragen  uiid  auttvorten 
f\t*r  UArer  and  lerninde ,  btiondcii 
lani  Uitfaden  bey  pmefung,  jungcr 
pSarmaceuKn  beitànnu,  vnd  in  sys- 
trmaiiitkerordnangaige/aiit,  Erliirl, 
1810,  IQ-S;  DomcUc  éditioD  pnlilice 
pir  BnQiIei ,  «oos  ce  lilre  :  Handbuch 
itrr  phannaccKlùthen  wiistnschafi , 
Mr.  Leipùck,  iSii>,in-S,  l'rot. 

Tlitorie  itnd  praxii  der  phamaccu- 
liitK<hemiKhen  arbeiltn,  orier  dari- 
l<OuHg  der  bcrtilunginuthoden  det 
ineAtigilta  pharmaceadich  •  cHcmij- 
<ien  praparcue ,  nach  dtn  aeueiitn 
rr/àrt  angcn  und  laeckiiekllïck  ucber 
brauchborleil  und  ■wriBigUchkeit  gc- 
prue/t.  Lnpiick  et  Bile,  i8ia-i3, 
ilt^.  1  vol.;  Leipiick,  1818,  in-a, 
3ïol. 

ChoHHcke  analjie  dtr  ichwefct- 
qumlltHiti    liuenlhersbadet   bty  ion- 


c  sr, 

êtJbeu  in  topagraphiicktr ,  treoaomii- 
cher  und  mtditmiichtr  himicht.  Iliue- 
UD  Cl  Fondettluiuen ,  >  S 16 ,  iu-8. 

Bacboli  a  ca Daigné  encore  un  graud 
aombts  de  Uëmoirei  îniéHUMiu  dam 
les  ^nnalti  de  Chimit  de  Crell,  dam 
le  Journal  de  Chimie  d«  Scbenr,  d>n> 
le  Journal  de  Pharmacie  de  Trommi- 
dorf,  dans  le  Journal  de  Phjtiiftie  ei 
de  Chimie  de  Schtreigr,  et  dau  celui  de 
r.e1i)en ,  dam  le*  Annalei  de  Phyiique 
de  Gilberl ,  et  dans  les  jlclei  de  t^ca- 
drntie  deiiciencei  alilei.  —  U  a  publié 
nue  iruiiiéma  édilioa  de>  Élémeiu  de 
f^Aiini'e  de  GTeD(H>lleel  Berlin,  1809, 
in-S,  t  vol.),  el  ia  .Manuel  de  Phai^ 
inaeoiogie ,  dn  mémo  anlear.  Il  ■  fait 
cette  dernière  publication  coigninle- 
mcnt  avec  le  proreisetu  BemardL 

(  Journal  de  Pharmacie ,  m.  181B. 
—  l.aiWi%,  Biog.  inéd.  —  Erieb,  Liic 
ralar  der  mcdici»  ,  etc.,  181a.  — 
Eiullii.) 


BUCHOZ  (PiEBitE-Jo3epa],nii:-(]ecinualuralislc,  naquii  à  Metzk 
■j;  janïier  1731,  Il  sumi  d'abord  l'étude  du  droit,  et  fut  reçu 
avocat  i  Pont'à-Moiiïsou  en  1750.  11  exerçait  cette  profession  de- 
puis quelque  temps,  lorsqu'il  l'abandonna  pour  étudier  la  méde- 
cine, quj  avait  plus  de  rapport. avec  l'histoire  naturelle,  pour 
laquelle  U  avait  un  goAt  di^cîdé.  Après  avoir  reçu  le  bonne!  d<^ 
docteur  en  médecine  à  Nancy,  en  1769,  il  obtint  le  titre  de  méde- 
cin ordinaire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  Buchoz  s'occupa  pen- 
dant quelque  temps  de  son  nouvel  étal ,  mais  il  le  quitta  bientôt 
jK>ur  se  livrer  entièrement  à  la  botanique  et  à  la  matière  médicale. 
D  forma  les  plans  les  plus  vastes,  mais  sans  avoir  les  coimaissance' 
n^ccMaires  pour  les  bien  exécuter;  toutefois,  les  ouvrages  nombreux 
qirïl  a  laissés  prouvent  qu'il  fut  l'ua  des  plus  laborieux  écrivains  da 
son  époque.  Biichoi  est  mon  à  Paris  le  3o  janvier  1807.  Nous 
n'indiquerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  plus  parti- 
culièrement i  la  médecine: 


Tmiiè  hiirorifHt  dit   ptanUi  qui 


it  daai  ia  Larri 


55a  BUC 

Étféekts,  coMtetèom  leur  thseryHkm,  «r  éMMgMMtf»  o«  jAmnHmBafk  lim 

Uurfigurtt  leurnmm,  l'endroit ok  eUes  ée$  truù  régnée  de  tm  «Mv»,  19S- 

croisMtU,  leur  etiiuire ,  leur  anafywe  et  fmée  mmx  mm9kâi9s  êm 

leurs proprikéê,  UuUpourla  médecine  itWet,  Buis»  1771»  iinS. 


^uepourUsarttetmétim^VniM^x^^o^  JHetkmmmire  tmmérmlogifme  ei  Ig^ 

zo  ToL  in-ia.  —  Cet  Tolames  anîflBt  drmuhgifueda  la  Jf^unce» ^rnSM^  1971- 

ptm  sseeessiTement  à  Nancy,  de  1 761  tj^S^  in-fl ,  4  ▼^ 

à  1770.  Médecine motkme,  am  temèdefum» 


Lettres  périodiques  sur  la  méthode  eeaux  et  autres  récemmiemi  1 

de  s'enrichir  promjptement  et  eornsen^er  U  traitee$eni  des  malades  lespka  i^ 

sa  santé  par  la  culture  des  végétaux,  sespérén  et  hs  phu  fiasÊMtÊS  à  tkua^ 

Parie,  1768-1770,111^,  5  Tol.  iiàitf(aTeoH. Bflarqa«t).Paiiay  1976^ 

Médecine  rurale  et  pratique,  tirée  iii-8. 

des  pUuites  usuelles  de  France,  Paris,  .     Médecine  pratique  et  moderm,  ft* 

i768,iM-ca,  aToL  euetBie  d'après  tes  ouvrages  dt  fie 

Méthode  pour  apprendre  f  par  les  no-  M.  Merquet,  Paris,   17SS,  teim  h 

tes  de  la  musique,  à  connaAre  le  pouls  ihid.,   178$,  tome  H;  BkL,  1711, 

de  V homme ,  par  M,  Marqtiet  (  beaa-  tome  IIL 

père  de  M.  Badios  ).  Nouvelle  édition.  Médecine  des  aniauuutéeteetiSgeek 

augmentée  de  Félogede  tauteur,  Ams-  Paris  ,1782;  ihid„ ,  x  784 ,  is-ra. 

terdam ,  1 7  6g ,  in-x  a.  L'art  alimentaire  ,  oa  méthedtpeur 

Manuel  médical  et  usuel  des  plantes  préparer  les  alimems  les pàaiemt  peur 

tant  exotiques  qu'indigènes,  auquel  rhomme,  Piris,    X78S,  1^4;  ML, 

on  a  joint  un  catalogue  raisonné  des  1787,  iii-8,  a  voL 

plantes  rangées  par  familles ,  des  ob^  Choix   des   meilleurs    midiremmt 

sensations  pratiques   qu'on   en  peut  pour  les  maladies  les  plus  désesféria. 

faire  dans  la  plupart  des  maladies ,  Paris  ,1783,  in-x  a  ;  ièid,. 


et  différées  discours  sur  la  botanique.  l'jSS,  io-ra. 

Paris,  1770,  inpia,  a  toI.  Histoire  naturelle,  pfysiqme  et  mi- 

Traité  de  la  phthisie  pulmonaire,  dieale  de  t homme,  Paris,  • ...;  t'êd.. 

Paris ,  1 769 ,  ia-8.  ibid, ,  1784,  in-8 ,  4  toL 


Dictionnaire  raison/té  unirersel  des  Médecine  végétale  tirée  mmi^ 

plantes ,   arbres  et   arbustes    de  la  Jet  plantes  usuelles  appliquées 

France,  etc.,  etc.,  considérés  relati-  différentes  maladies  qui règaem dem 

vement  à  F  agriculture ,  etc.,  etc. ,  et  à  Us  campagne^  Tverdnn»  Z770,iB4; 

la  médecine  des  hommes  et  des  ani"  Paris    1784   in-8. 

maux.  Paris,  1 770 ,  în-8 ,  4  vol.  j^^i^^  ,„^  /.,-^^  ^^^^^  ^ 

Dictionnaire  vétérinaire  et  des  ani-  subtil  dont   se   servent  Us 

maux  dwnestiques,  etc.,  etc.  Paris,  pour  empoisonner  leurs JlèdÊes,hAr 

i770-.i775,in.8,  6  vol.  1785,  in-8. 

Manuel  alimentaire  et  usuel  des  Dissertation  sur  le  cafi,  m  d^JE- 

plantes,  tant  exotiques  qu'indigènes,  rentes  préparations  et  ses 


etc.,  etc.  Paris,  1771,10.8.  Paris,  1785,  in-foL;  ièid.,  I787•l^ 

Manuelde  médecine  praùjue,roj'afc     Q6,în-fol. 
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i-«e,  In-foL 

et  pnbliMi  u 


I  en  fona  ée  e< 
noarelU  machin 
U  sparmuina  de  ta  /es /aintgatioiu  ■végèialei  dans 
velUmeM  dêcou-  l-dia  de  ntatrict  et  dans  la 
hystérique.  Puis,  179  , 

Mamietvètirinaire  des  plani 
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liourflk  médecine  domestique,  tirit 
irincipalement  des  végétaux  de  la 
France.  Psrii,  iSoD,  1  vol.  gr.  in-ia. 

IVons  n'avon»  psi  iDdiqaé  otic  Toula 


k  liiasc  Fsf  généralcmpTit  médiocre, «I 
De   confine  qu'en    de9    compilations 


leaii  traité  physique  et  écono- 
par  fonne  de  disiertaiions .  de 

dugloie.  P«ù,  I786<88,!a- 


nalionea  forme  de  préface  SUT  {Biog.  iiniv.  —  EracL,  1 

B    naturelle    et    médicale    de      liltéraire  et  le  mpplément.  —-  Dém- 
t.  PsHs,  i789,îii-roL  »ru,  Us  Sièclei  tiltér.  de  la  France.) 

;QUET  (JKAM-BAPTisrit-MicnEL),  censeur  royal,  docteur- 
,  et  professeur  de  cliimic  diins  la  Faculté  de  médeciae  de 
membre  de  J'Académîe  royale  des  Silences,  associé  ordi- 
le  la  Société  royale  de  médecine,  naquît  à  Paris  le  18  fé- 
746.  Son  père,  avocat  au  Parlement,  l'avait  destiné  au  bar- 
inais  tm  goût  naturel  liu  fil  embrasser  la  médecine.  Il  tra- 
lYec  tant  d'ardeur,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  faire  à  s« 
es,  avec  lesquels  il  avait  des  conférences  habituelles,  des 
ions  de  chimie,  d'histoire  naturelle  et  d'anatomie.  Après  sa 
on,  ses  leçons  publiques  attirèrent  la  foule;  et,  en  177?,  il 
IT^  de  l'enseignement  de  la  pharmacie  à  la  faculté  de  tné  Je- 
!a  1776,  il  fol  nommé  à  la  chaire  de  chimie,  vacante  par  la. 
Il  Houx;  et  les  succès  qu'il  obtint  justifièrent  le  choix  dont 
Ehé  l'objet.  Des  travaux  nombreux  et  imporlans  avaient  déjà 
KxépDtation,  lorsqu'à  fui  apjielé  il  ce  poste  honorable. 
^W  devait  pas  l'occuper  long-temps.  Il  devint  victime  de 
Wlir  imfatigablti  pour  l'étude,  et  des  moyens  violens  qu'il 
làix  ponr  calmer  des  coliques  très-vives  qu'il  ressentait  de-  1 
"  î  colite  chroni([ue  au  i 


I 


f  i;8o. 


it  d'ncbevcr  sa  3/|' 


;,  On  a  de  lui: 
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Introduction  à  t étude  des  corps  na^  moins  importuis  pand  OMnéc  ria- 

eurels,  tirés  du  règne  minéral,  Paris ,  demie  des  Seîmees  ;  Expériemm/kf- 

X773,iii-i2,a  ToL  sico-^kimiçues  smr  tmir  ^  te  éi§Ê^ 

Introduction  à  l'étude  des  corps  tirés  des  corps  dans  ie  temps  de  Ifi  dfcm 

ilu  règne  ^végétal,  Paris,  1773,  in-ia,  positùm,  etc.  (Jfôm.  des  Sme.énmi§^ 

2  Tol.  —  Cet  ouTrage,  dit  Fonrcroy,  tome  YII.)  •—  Mémoire  sur 


etreonstanees  qui  aeeouipugmm  k 
dissolution  dm  soi  amimomme  per  h 
chaux ^  ete, 9 présasté est  i773.{iU, 
tome  IX.)  »-  Deox  Mémoires  jv|b> 
sieurs  comhituusosu  smKmes  as  ten^ 
nie.  (Ibid.,  tomeEL}  — JiâMêwjv 
runaljse  de  la  séoUtke.  (/W.tIL) 

—  Mémoire  sur  Vasmfyte  dm  JWf  *  Il 
à  rjcadémie des  Se,,  le  tt  mmiyii, 

—  Mémoire  sur  les  msofmss  £é 

et. 


était,  en  son  temps,  le  plos  complet 

et  le  plus  méthodique  taUeao  de  Ta- 

nalyse  végétale. 

Mémoire  sur  la  manière  dont  les 

animaux  sont  affectés  p€w  les  diffé- 

rens  fluides  aériformes  méphitiques, 

et  sur  les   moyens  de  remédier  aux 

effets  de  ces  fluides j  précédé  dune 

histoire  abrégée  de  ces  différens  fluides 

aériformes  ou  gaz.  Paris ,  1 7  7  8 ,  in-8 , 

de  l'imprimerie  royale.  Un  abrégé  de    f^cilemesu  les  étkers 

ce  mémoire  a  été  inséré  Hanf  lés  Mém.     —  ^^  deux  demlers 

<fc  la  Soc.  rqr.  de  Médecine ,  an  1 7  76, 

p.  177.  —  Bacqnet  fait  voir,  à  Fappni 

de  Topinion  de  Boerhaave,  que  Faction 
de  Fair  frais ,  celle  de  Tcau  froide ,  Tu- 
sage  des  eaox  spiritneoses  et  da  vinai- 
gre ,  celui  de  l'alcali  volatil,  de  l'esprit 
de  sel  et  de  la  vapeur  de  soufre  qui 
brûle  ,  peuvent    être  employés   avec 

avantage,  et  que  les  moyens  n*agissent     présence  du  meressre  dmsu 
pas  par  une  vertu  spécifique,  mais  en     Toutefois ,  il  pensait  qn^alM 
irriunt  les  fibres,  dans  lesquelles  ils     pouvait  en  contenir  trois  giûs,  àk 
produisent  des  oscillations  capables  de     vérité  non  snsceptiblea  d!'étre  dÎBM- 
fiûre  renaître  le  jeu  des  organes,  qui      très  par  l'analyse, 
n'éuît  que  suspendu.  (Vicq-d*Azyr,  jf/!i;^«,  tomeL— 

Bncquet  a  consigné  aussi  des  mé-      ^og.  univ,  —  Biogr.  JisédL) 

BUECHNER  (Anuré-Élie)  naquit  à  Erford,  le  9  âml  1700, 
de  Wolfang  ^enri  Bucchner,  pastear  des  hôpitaux ,  et  l'im  des  di- 
recteurs du  Gymnase  et  de  la  chambre  des  OrpheliiiA.  Il  montra  dèi 
son  enfance  une  grande  ardeur  pour  Tétude  des  scdences  :  â 
ans^  il  commença  ses  cours  de  philosophie ,  et  en  1717,1! 
avec  éclat  plusieurs  thèses  sur  cette  question  :  AnpossU  êtnéir 
quod  honum  jucundum  quod  non  sit  honestttm?  Son  goAlatfitf^ 
rentra  ina  bientôt  vers  la  physique  et  la  médecine ,  qnll  cnhm 
ayec  non  moins  de  succès;  et  jaloux  d'accroître 
il  se  rendit,  en  1 7 1 9  ,  à  Halle,  où  il  suivit  les  leçons  de  Fr. 


indiqués  parYicq-d*Asjr 
tant  pas  imprimés. 

Mémoire  sur  l'ususfyee  de  /îq 
{Mém.  de  tAçad.  des  Se.,  m.  1776 j 
I^  377.) 

Rapport  sur  Fanafyse  de  nk 
syphilitique     de     Laf/m 
1779,  in-8.  —  Il  ne  psu  eomstessris 
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ti,  Cosrbwitz,  Bass  cl  BuxLaume.  Dans  ic  but  de  se  perfec- 
r  davantage,  il  se  rendit  à  LeîpsJck  en  1731  ,  parcourut  la 
le  ,  la  Franconie ,  la  Saxe-Inférieure ,  et  retjut  la  même  anniic 
met  de  docteur  en  médecine ,  à  Erford,  en  1796.  Il  avait  pris 
■t  de  docteur  en  philosophie  à  cette  dernière  Faculté,  quand 
j  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
e  Bacehias.  Il  se  livra  dès-lors  â  l'enseignement,  et,  en  i7ag, 
U  doima  la  chaire  deprofesseur  extraordinaire  en  médecine,  de- 
e  vacante  par  la  mort  de  Fischer.  En  I73i,  il  fut  nommé  secré- 
t  de  l'Académie  deKCnrîeux  delà  nature,  à  la  place  d'Ettmutler, 
qai  Tennit  de  mourir,  et  U  snccéda,  en  173S,  a  J.  J.  fiaier,  prési- 
dent de  l'Académie ,  qui  succomba  à  celte  époque.  Le  titre  de  pré>ii- 
(lent  était  accompagné  de  ceux  de  comte  palatin  et  de  premier  mé- 
decin de  l'empereur  :  Buechner  les  obtint  en  même  temps.  En  1737, 
il  fut  élu  professeur  ordinaire  de  médecine  ;  peu  après,  il  refusa  les 
offres  d'Anne ,  impératrice  de  Russie,  qui  lui  proposa  la  place  de 
médecin  prés  de  sa  personne;  mais  il  accejiia  la  chaire  de  chimie 
que  l'électeur  de  Mayence  lui  fit  doDuer  au  mois  de  septembre  Av 
la  même  année.  En  1744 ,  on  l'nppela  à  Kattc  pour  occuper  la  cliairr 
que  la  mort  d'HofImann  laissait  vacante,  et  dans  laquelle  il  se  mon- 
tra avec  (tislinction ,  malgré  les  grands  souvenii's  laissés  par  sou  pré- 
décesseur. 11  avait  été  nommé,  en  1755,  membre  de  la  Société  de 
médecine  de  Montpellier,  de  celle  de  Majencc  en  1756  ,  de  celle 
de  Florence  en  17S3,  et  de  la  Société  royale  de  Londres  en  176^. 
Buechner  succomba  le  3o  juillet  1 76*).  Il  a  labs^  un  grand  nombre 
d'écrits,  qui  prouvent  toute  l'étendue  des  connaissances  de  ce  mé- 
decin laborieux,  et  qui  n'ont  pas  peu  contribué  â  répandre  davan- 
tage la  doctrine  d'Hoffmann.  L'Académie  des  Curieux  da  la  nature 
ne  dut  pas  moins  à  son  zèle  pour  la  science  :  il  augmenta  considéra- 
blement la  bibliothèque  de  cette  illustre  Société,  et  en  publia  le 
catalogue.  L'histoire  de  cette  Académie,  qu'il  a  écrite  en  17'>5,  e 


sans  contredit  l'un  des 
Nons  n'indiquerons  pas  il 
sous  M  présidence,  dont  c 
lie  Saller.  Nous  ne  feron; 
.  nullités  sous  soD  nom  : 
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les  plus  iinportans  de  Buechner. 
i  les  nombreuses  dissertations  soutenues 
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SammJmng'von  naUtr^mimeSem»-'        fmmdmmmmim 
wU  aueh  dmw  gehoêngen  hmsamâ 

iitenUuT'getckiehte,  so  sieh  im  jakr    etpus,  «r  Bttffkmmm 
1726  m  ilen  dre^  herbstmoHmten  in    madeA  deprompuu  BMk^  x74fl^iilL 
schlësien  und  andem  laendem  fugt'         FtuuUumentm    Aermfim 
tragen  haben,  als  der  acht  und  drejr-     HaUe,  1747»  2ift-8. 
sigste  ifersuch  aus  liche  gûsteiltJMotâf        Fundamenta     Aawfim 
1730,  m-4.  Halle»  ^747,111-8. 

Programma  quoehemiameomfhira        Êanâamenta  pmAoiûgm 
abdita  naturœ  mjsttria  aecuratè  ex*     HiUte»  ^V^^t  Ibf-8. 
planantem,  et  exacte  sœpUu  imâantem 

sitHt,  ei  prœUctionum  roûonem,  mu^     tàm  genmvtlis  ^màm 
nus  professoris  ehjrmiœ  in  peranUfuâ     1748,  iii-8. 
aeademid  Geranâ  eUmenter  sihi  de* 

mandaium  auspicaturus,  indicai,  Er-     tpeàalan  praxis  ùmprvmU 
ford,  1731,  inF4*  f^»  simpUdMim 

MisceUaneaphjrsicO'medica»mathe'     ioriam,*»iresp  deieetmm, 
matiea,  oiler  angenehme,  curieuse  und    parûia  in  eompemdib 
nueizliehe  nachrichien  Tfon  phjrsiAal'     ttsum  €aufyomm.  1  liffm,  BEA^^tSIi 
tmd  medidnisehen  wie  auch  dazu  ge»    iii-4*  * 

hoertgen  kunsi^nd  Itteratur  geschich^         ^eademiat  jtecr.  ilsM. 
ten  diesich  1727  imdeuts  chiandand     CmroGnœ  mamrm 
andem  reicken  zugetragen,  oder  be*     Halle»  i755tm-4» 
ÂanrUtvarden  sind.  Erford,  1731-34» 
m-4 , 4  ToL 

Programma  concreéUtosibiprœsidio 
Societatis  imperialis  naturœ  Curioso- 
rum  prœmissum,  Erfoi^ ,  1 7  3  5,  m-4< 

VoUstaendiges  und  accurates  uni» 
versaifr^fister  aller  wlchdgen  und 
merkwuerdigen  materien,  welcke  in 
dent  chemah  dureh  Herrn,  D,  Kanold 
ifonjahr  1717  bis  1726  einzeîn  nach 
einander  hemusgegebenen  38  'venu» 
chen  und  4  supplementis  deter  sogen» 
nunten  samnUungen  Don  natur-und 
medicin^ivie  auch  dazu  gehocrigen, 
KunstHind  literatur-geschichte  befind» 
lich  sind.  Erford,  1736,  iii-4. 

Fundamenta  phjrsiologiaf,  ex  phj^ 
iico-mechanicis  principiis  deducta. 
Halle,  1746,  in-4. 

BUFFON  (  George-Louis  Leclulc  ,  comte  de).  Ce  nom  nppdie 
Tun  des  plus  célèbres  naturalistes  et  des  plus  grands  écnnm  (n^ 


ii. 


bliotkeca  physica, 
nea.  Halle»  i^SS,  iii-4* 

Abhandlung  'vom 
undîeichten  art,  Uuibe  kstrtmdmmO' 
chen  ;  nebst  noch  eùtigem  emétrm  a^ 
dicinisehen  abhandlmngen,  Hdk^  i  fy 
et  1760,  in-S. 

Boechner  a  enccMW  inaMboMcNl 
d'articles  dau  fe  Jbmnsal  de  Mnàm 
et  dana  les  Actes  des  Ctmemx  ée  k 
nature,  recueil  dont  il  dinfealuf* 
temps  la  poblicatioii»  ainn  ^oIb 
des  Nova  acta* 

(  Eoqaes ,  Supptém,  au  DiA  MKêt, 
^-  Comment,  de  rgbus  im  «dWL  ■i'- 
et  med.  gestis,  —  ÂftmtnÊ  F*  & 
Bueehneri,  no¥*  act.  CmrwM^wmXi-) 
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çait.  A  c«  double  titre,  il  semble  qu'il  ne  devrait  pas  Irouvcr 
plsce  dans  notre  recueil,  con&iicié  aux  auteurs  qui  se  sont  exclusi- 
vement occupés  de  quelque  branche  des  sciences  médicales.  Mais, 
outre  les  rapports  nombreux  qui  lient  l'étude  de  rhoniine  à  celle  des 
animaux,  il  est  des  considérations  directes  sur  l'ëconomie  humaine 
que  ne  saurait  négliger  le  naturaliste  philosophe.  Aussi  Buffon,  qui 
a  embra&sÉ  de  son  vaste  coup-d'ocil  l'histoire  de  la  nature  entière, 
a-t-i]  du  comprendre  celle  de  llioDune  placé  à  ta  léte  des  êtres  orga- 
nûés^  Nous  devons  donc  faire  mention  de  Bufïon,  qui  a  tiaité  de 
grandes  questions  de  physiologie  générale]  mais,  en  raison  de  la 
direction  spéciale  de  ses  travaux,  nous  ne  lui  donnerons  qu'un  es- 
pace pea  proportionné  k  leur  importance  et  à  sa  célébrité. 

Buffon  naquit  à  Montbard,  en  Bourgogne,  le  7  septembre  1707. 
Son  père  était  conseiller  au  parlement  de  celte  province.  11  fit  ses 
premières  études  au  collège  de  Dijon,  où  il  se  livra  avec  une  pré' 
dilecUon  très-marquée  aux  mathématiques.  A  dix-neuf  ou  vingt  ans , 
s'élant  lié  avec  le  jeune  lord  Kingston ,  dont  le  gouvemciU' ,  homme 
instruit,  lui  inspira  dès  cette  époque  un  goût  vif  pour  les  sciences, 
il  Toyageaavec  son  ami  en  France,  en  Italie,  et  le  suivit  en  Angleterre. 
Déjà  dans  ses  voyages  se  manifesta  le  penchant  qui  plus  lard  l'cntraina 
exclusivement  vers  l'observation  de  la  nature  ;  elle  s'empara  entiè- 
rement de  son  admiration;  les  arts  des  honunes  disparurent  à  ses 
ycnx  devant  les  oeuvres  étemelles  de  la  création.  Im:crlain  encore 
sur  la  direction  à  donner  à  ses  Iravani ,  mais  animé  de  la  noble  om- 
bitiou  de  la  gloire  que  la  conscience  de  son  génie  lui  promettait, 
BuiTon  se  livra  d'abord  à  diverses  études.  Pour  se  perfectionner 
dans  l'élude  de  l'anglais,  sans  négliger  celle  des  sciences ,  il  traduisit 
la  Slatisrique  des'végélaux ,  de  Haies,  et  le  Traité dei  fluxions ,  de 
Newton.  Il  parut  pendant  quelque  temps  disposé  à  cultiver  à  In  fois 
la  géométrie,  la  physique  et  l'économie  rurale,  et  fit  sur  ces  divers 
sujets  des  recberehes  qu'il  présenta  successivement  à  l'Académie  des 
Sciences,  dont  il  avait  été  nommé  membre  en  1733.  La  place  d'in- 
tendant du  Jardin-du-Boi ,  qu'en  mourant  son  ami  Du&y  lui  légua 
en  qnclque  aorte,  en  le  désignant  au  ministre,  le  détermina  à  se 
consacrer  entièrement  à  l'hïsloire  naturelle.  Dès-lors  sa  vie  fut  rem- 
plie par  les  soins  qu'il  donnait  à  l'établissement  qiii  lui  était  con^é, 
tj  par  les  travaux  que  lui  co&lérent  les  diverses  parties  de  sa  vaste 
iiirloîre  naturelle ,  dans  laquelle  il  ne  se  proposait  rien  moins  que 
de  comprendre  toute  ia  nature.  Aucun  événement  remarquable  ne 
I  la  longue  existence  de  Buiïon  :  il  jouit  dans  toute  sa  pléni- 
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liidp  de  la  renommée  que  In  poslériti*  atlachc  maintenant  à  s 
Admiré  daiis  toute  l'Europe,  les  souverains,  les  grands  de 
contrées  ]uï  rendirent  hommage.  L'Académie  franeatse  l'apptli  îk' 
bonne  heure  dans  son  sein;  Louis  XV  érigea  sn  terre  en  cointJ;H 
il  vit  de  son  vivant  ériger  sa  statue ,  an  pied  de  la<ptelle  était  (jtarô 
cette  superbe  inscription  :  Majestntis  nattira  par  ingenium.  Soil 
par  calcul ,  soit  par  indilTérence  nu  modération  ,  il  rc«ta  ëtnn^ 
aux  discussions  et  cabales  qui  agitaient  l'Étal  et  la  litlérattuei  if 
s'attacha  dans  ses  écrits  à  ne  choquer  jamais  les  doctrines  politï(|Dn 
et  religieuses  dominantes ,  se  conformant  m^nie ,  dans  la  pratîqnf, 
auT  usnges  reçus;  ce  qui  fit  dire  que,  comme  certains  philosophn  lo- 
dens, il  avait  une  doctrine  secrète  el  une  doctrine  publique.  Anw 
eut-il  toujours  un  grand  crédit  auprès  des  ministres  de  son  Cm- 
vemement,  et  il  le  fit  servir  au  perfectionnement  de  l'élablissefflFni 
qu'il  avait  sous  sa  direction.  Buffon  eut  une  vieillesse  robuste:  tn* 
lement,  les  dernières  années  de  sa  vie  furent  troublées  par  le«  dou- 
leurs de  la  pierre,  qui  n'interrompirent  pas  ses  truvaux.  T  moani!  ' 
à  Paris ,  le  i6  avril  1 788 ,  âgé  de  qnatre-vingt-.in  ans.  1 

On  a  souvent  comparé  Buffon  à  Aristole  et  à  Pline,  tmu  àeta    J 
étonnans  par  l'immensité  àc  leurs  connaissances ,  et  pir  celle  d» 
plans  qu'ils  ont  conçus  et  exécutés.  S'il  n'égala  pas  l'esprit  philoso- 
phique du  premier,  il  surpassa  le  second  en  éloquence  et  ponrii' 
grandeur  des  vut-a   ainsi  que   pour   l'exactitude  des  délaBI.  ~ 


c  parna  u 


d'tmc  imagination  ardente,  d'ui 

ment  profond  des  beautés  de  la  nature,  BulTon  entreprit,  Icp 
mier  parmi  les  modernes ,  de  rassembler  ei  d'exposer  tout  et  0 
compose  les  sciences  naturelles.  S'il  ne  pul  exécuter  en  entier  1 
vaste  projet,  d'ailleurs  au-dessus  des  forces  d'un  seul  homiBe;**! 
dans  les  parties  qull  a  Irailécs,  il  se  laissa  trop  souvent  e 
â  l'esprit  de  système,  à  celle  manière  vague  de  philosopher  d^ 
des  aperçus  généraux  ;  s'il  montra  pour  1rs  classificattoiu  (me  « 
sion  si  contraire  aux  progrès  de  la  science,  il  n'en  ■  pu  M 
élevé  un  monument  imposant.  On  sera  toujours  frappé  de  M) 
avec  lequel  il  sut  lier  des  matériaux  si  divers  pnr  leur  natu*;^' 
celui  dans  lequel  il  excella  surtout,  de  généraliser  ses  idées  et  J'<V" 
chaîner  ses  observations,  de  manière  à  donner  à  de  simples mÛM'l 
lures  l'apparence  de  vérités  démontrées.  On  admirera  loup 
hardiesse  et  la  profondeur  de  ses  vues,  el  la  magniâcence  « 
de  son  style.  Ses  ouvrages  firent  naître  un  goftt  général  pool 
mire  naturelle,  et  furent  du  moin?  utiles  par  IVirei  qu'ifs  prodor- 


ne  idée  dp  toui  ce  qui  entre 
Ton.  H  nous  snflîra  d'indi- 
parties  principales,  el  d'ex- 
nlogiques  de  ce  célèbre  na- 
d'éludier  et  de  traiter 
développé   les  règles  de  la  métliode  de 
iolées.  Ses  tliéorîes  de  la  terre  ne 
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nt ,  s'ils  ne  servirent  pas  toujours  nntant  les  progrés  de  cette 
nce,  à  cause  des  systèmes  et  des  erreurs  qui  y  sont  mêlées  aax 
tis.  Néanmoins,  malgré  les  justes  critiques  dont  ils  ont  été  l'ob- 
il  est  d'autres  mérites  que  ceux  du  style  qiii  les  recoramandeilt. 
ijn'â  lui,  l'histoire  naturelle  n'avait  été  écrite  avec  étendue  que 

des  compilateurs  sans' talent  :  les  autres  ouvrages  généraux 
Sraîmt  que  de  sèclies  nomenclatures;  il  existait  des  observations 
^mid  nombre ,  mais  sur  des  objets  isolés.  BufTon  -vivïlîa  Ions  ces 
irianx;  il  y  ajouta  un  grand  nombre  de  faits,  et  dans  plusieurs 
tîes,  il  est  resté  le  modèle  d'après  lequel  a  été  fait  tout  ce  qn'iLy 
e  bon  en  histoire  naturelle, 
[on»  ne  chercherons  pas  a  donnei 
u  le  grand  ouvrage  exécuté  par  1 
r  le  jngement  qui  a  été  porté  sur  I 
er  quelques-unes  des  opinions  ph' 
iHMe.  Dans  son  discours 
Hoîrc  naturelle, 
OD  ;  règles  qu'il 

irmt  soutenir  l'examen  dans  les  détails  :  elles  sont  établies  sur 
trop  petit  nombre  de  faits  ;  il  y  admet  des  hypothèses  contraire* 
tystime  de  Newton  ;  mais  il  eut  le  mérite  de  faire  sentir  que  l'état 
ad  du  globe  résulte  d'une  succession  de  changemens  dont  il  est 
■ible  de  suivre  les  traces.  Son  Hittoïre  des  quadrupèdes  est  ce 
la  bit  de  plus  estimé  sous  le  rapport  scientifique.  Éloigné,  par 
■ttire  de  son  génie,  de  cette  observation  minutieuse  et  délicate 
I  laquelle  il  n'y  a  pas  de  connaissances  exactes,  il  s'adjoignit  dans 
TSTBÎI  Dnubenton,  qui  «lécrivit  les  caractères  extérieurs  et  les 
ncs  anatomiques  de  chaque  espèce.  Toutes  les  théories  générales , 
peinture  des  mcenrs  des  animaux  ou  des  grands  phénomènea 
la  nature, "appartiennent  à  Bnfîon.  UHUloirc  des  Oiseaux,  dans 
rndU  il  fut  aidé  par  Guéneau  de  Montbeillard   et  l'abbé  Rexon, 

inférieure  a  l'Histoire  des  Quadrupèdes,  sous  le  rapport  de 
nrctitade  des  détails  el  de  la  sévérité  de  la  critique.  Elle  est  conçue 
pfis  une  méthode  qui  en  rend  la  lecture  plus  commode  et  plus 
tmctive.  h'HLttaire  des  Mincraiij:  appartient  tout  entière  à 
Bon.  Plus  que  dans  tous  ses  autres  onvrages.  il  s'y  est  lîvi'é  àson 
ftt  pour  les  hypothèses,  et  ne  s'est  pas  assez  aidé  des  connais- 
MM  chimiques,  et  des  progrès  que  Rome  de  Lille  avait  déjà  fait 
re  à  la  minéralogie.  Enfin,  son  Histoire  dt  l'Homme,  quoique 
1  grand  nombre  d'erreors,  restera  toujours  comme 
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le  pliu  inagnifiqne  tablun  qui  «it  iti  hit  i»s  {^i-noiDÛnt* 
rienn  proprei  à  l'opèce  hnmÏBr.  fiofiioB  «t  le  prcmLer  q««l 
fondé  tuT  U  cDDÙdëntiiHi  de  l'oiginioie  taMS  entier  U  '^"♦i^i'M 
du  ncet  bnmaiBes.  Duh  ms  ublw  de  jntilMbilités  pour  U  teét 
de  U  Tie,  il  eut  le  mérite  de  ùis»  i  U  tcàcmc  de  l'hamme  b  taii 
•I^licatioa  du  calcnl  qui  paÛM  Iqi  aMmût  ;  et  il  a  foorai  fa 
données  précievseï  nix  la*  coaditioni  &wmUts  à  la  population. 

Bti£ran,qaaiqa'appaTteiuntirécol«â«I>9cLe,  n'a  pas  eu  av la 
fiicultés  intellectuelles  et  morala  ds  F^omm  et  àes  animana 
système  de  pUloaopliîe  as»ex  ■û'ri  puv  mériter  d'être  cxpoù  fa 
opînioni  psj'cologiqaes  «ont  extrémflBawt  Ttgues  ;  il  est  ntec 
tombé  ■  ce  lujet  dana  dm  contradlctionB  «tdat obscurités  qu'oaa- 
tribne  â  la  crainte  de  blester  les  doctrinaa  idigîeuâes.  Cest  ainâ  fH 
l'imitation  de  Detcartet  il  a  conaidM  U*  anmaax  comme  de  jaoct 

qu«  celle*  de  ce  philoMplie.  H  avait  Ir4i-bî«a  ^-u  que  l'cicdlfaM 
des  sens,  cbes  llumine,  n'influait  pas  Wr  le  4egré  de  son  intdlK 
gence;  m&is  îladmetcetteinfluence  AvslesKalmanisanslxfinnca- 
trer,  eteacondutUnatarediffiirentedaceadwnicrs  et  dcIliowBa 
Quelques-imes  des  vpes  de  BnfEon  ont  jeté  une  vive  laniiwe  nr 
lliistoiTC  naturelle  et  U  pbftiologte  g^^n)«>  I>aiis  «oadiacMinoa 
la  nature  des  uùmanx,  il  a  étabÛ  la  distînctîaii  entre  la  ne  aof^ 
nique  et  U  Tte  animale,  qoi  a  fourni  à  Biduil  df  si  beaux  dévd^ 
piHnens  ;  il  a  aussi  signalé  cette  importante  l«i  de  la  conAtanb;  ai» 
formilé  des  organes  placés  an  ceatre,  «t  MrTant  à  la  vie  or|;uu^ 
on  intérieure,  comparés  aux  vanétés  sanA  nombre  des  parties  alé- 
rieures ,  et  placés  aux  extrémités  dn  corps  des  animaux  :  tuc  sda>- 
rable  et  féconde  I  dit  Horean  de  la  Sertbe,  doiat  les  travaux  d'ii»- 
tomie  comparée  de  Caiiar  ont  él^  les  déreloppenicns  hcattm  rt 
utiles.  Se»  idées  sur  la  dégénéntùm  des  aninuuix  et  sdr  les  ikûta 
que  les  climats ,  les  montagnes  et  ka  mers  assignent  à  elnfaB^pÉmf 
peuTent  être  cooiidérécs  comme  de  véritables  déootnmitm.^tm- 
confirment  cbaq«e  joui,  et  qni  oat  donné 
▼ojagenn  une  base  fixe  dont  elle  manqMLÎt 
hfpodtèse  sur  la  nutritÏMi  et  la  génération  des 
de  célébrité,  pow  n'en  pas  Aire  meotion.  Sninnt 
malcules  que  les  (duerrations  microscopiques  ont  fiût 
sont  pas  réelleoMat  des  animaux  :  ce  sont  des  moMcnlM  > 
élémcns  communs  des  corps  orgaaisés,  et  servant  à  U  HphdMlto 
des  éti«> ,  à  km  accioissemm ,  à  Isnr  eonservatiwb  Cm  mlMv 
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qjUNlWQm«b WMJiinMÛsM  détmÎFe,  de^Tégéluia  aux  aniwAqx, 
'.  con-^  aux  premiers,  par  la  nutrition  et  la  putréfaction.  Ce^ 
\  organisés  constituent  un  motile  intéricuir  destiné  à  les  ncc- 
an^vant  une  forme  déterminée.  Dans  l'cnfnnce  des  animaux , 
olécales  organiques  ne  servent  qu'à  leur  acen>issoHi^nt  :  après 
épocpie,  où  les  orgnncâ  ont  acquis  tout  leur  développement , 
pécules  surabondantes  se  rassemblent  dans  le  réservoir  parti- 
r^*où  elles  s'échappent  dans  Pacte  de  la  génémtlon/  conscr- 
,.  «oiirant  Içs  différe^pi.  parties  de  l'animal  d'où  elles  provien- 
,  1111(9  dispqifition  k  se  réunir ,  de  manière  a  préstnter  les  mêmes 
sa  cft  &  vqHrodnire  des  individus  semblables  à  ceux  de  qui  elles 
imanées.  A  l'aide  de  ce  système  as3éz  simple  >  mais  qui  est  con- 
ïfÊK  «B  grand  nombre  de  faits ,  et  surtout  par  les  observations 
liler  et  de  SpaUanzani  sur  le  développement  de  Vcpuî  du  pou- 
kbflbn  expUquait  facilement  la  formation  des  êtres  de  l'un  on 
mtre.  sexe ,  les  ressemblances  des  enfans  avec  leurs  parens , 
iiies  monstruosités,  et  les  générations  spontanées.  Enfin  BufTon, 
on  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  a 'donné  une 
iption  et  une  explication  de  plusieurs  variétés  du  strabisme , 
pf^yTJjHif  à  .une  disproportion  native  ou  acquise  dans  la  forer 
llniiEM  àmm  yeux;  et  il  propose,  pour  guérir  cette  infirmité, 
anttMfr  ^équilibre  en  diminuant  par  l'inaction  la  force  de  l*oeil 
ondéffant,  et  on  angincntHiit  celle  de  Toeil  faible  par  un  exer- 
exdnsif.  Voici  rindicatiou  des  diverses  cnlitions  des  œuvres 
létes  on  séparées  de  Buffon  : 


"oire  naturelle  générale  et  parti' 
L  Paiûf  4e  riiuprlnierie  royale , 
(  788»  inr4*  36  vol.  avec  figurer; 
bw»  pmaiier»  volniiies(  i;4«>- 
mîsanmtla  Théorie  de  la  terre, 

99  Je  rhomme  et  celle  des  çua^ 
àui  Mpt  autres  (17  74-89  }  aer- 
a  mfflépient  k  ccoxrcû  Histoire 
tfOfut  (  1770-83  ),  9  vol.  Bis- 
Stf  minérauu  (  1783-88),  5  vol. 
m  des  ovipares,  des  serpens . 
hsous  et  des  cétacés ,  par  Lacé- 
1787-1804),  8  vol.,  complète 
écUtloo ,  recherchcc  pour  Li 
des  grsvarca.  —  /6id. ,  de  riii:- 
ie  royale,  r75a-i8o5,  in-ia, 


90  roi.  avec  ilgurea,  y  compris  lu  par- 
tie auatonûtjue  ,  par  Daubenlon,  et  h 
cantiunutioii ,  par  Laci'pêdc  ;  7 1  vol. 
sans  la  partie  auaiouiiquc  :  cette  édi- 
tion porte  le  titre  ù'OEuvres  com- 
potes, —  Amsterdam  cl  Doi-drccht 
(parAliaraaud  et  autres),  x 7(16- 1799, 
in-4,  38  vol.  Uuffoa  a  profité  pour  se.s 
supplémcns  de  beaucoup  de  bous  arti- 
cles jyuutcb  à  cette  ëdiliou.  —  Pai'i.% , 
de  rimprimcrie  roy«ilc^  17 7.; -1804, 
in-4,  .JG  vol.,  iîg. , bouj^  le  til  1 1*  d'0/.'«- 
rrf.T  complètes.  Dans  celle  cdilioii,  peu 
estiiucc,  la  partie  aiutoiuiquc  est  sup- 
primée «-r  Ivs  fiuppléiiiens  refoiidun;  U 
coutiniiaiion  e.st  de  La<"ép.>  de. 
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Berne ,  Soc.  fypogr. ,  1 784-86,  in-S, 
a  a  vol. 

Denz-Ponts,  r785-9i,  în-ia,  54 
vol. ,  lig.  coloi. 

Strasbourg,  1789-99,  in-ia,  43 
vol.,  Hg.  color.  et  caries. 

Pragt&c,  Caire  (  Berne,  Soe,  t}-pogn }, 
i;94f  in-8,40  voL,fig. 

youvelle  édition ,  accompagnée  de 
iwtes,  etc.,  ouvrage Jonnant  un  cours 
complet  d'histoire  naturelle,  rédigé  par 
SotininiÇàite  IcBuJfon  deSonninC).Vtivi»9 
1798-1807,  în*8,  xa7  voL,  xi5o  pi.— 
Les  ouvrages  de  JJu/fon,  avec  notes  et 
additions,  64  soL ;Hepeiies,  par  Daa- 
diu,  8  vol.;  Moltttsqnes,  par  Denis  de 
Moutforr,  6  voL;  Crustacés  etituectes, 
|Mr  LatriiUle,  x4  vol.;  Poissons,  par 
Suuninî,  x 3  vol. ;  Cétacés,  parle  mciiic, 
1  vol.  (  une  grande  pattîe  de  ces  denx 
oovragesest  cmpranlée  de  L'icépède); 
Plantes,  par  Brisseau-Mlibel  et  antres, 


nèeaniinaitcs,{n-8,  s5  Tol.,pL^Qi 
éditions  contienoent  lea  coMina^oM 
de  Lacépède. 

Cours  complet  d'kLioire  JMdwfflf, 
contenant  les  trois  règnes  de  iaïuuan, 
par  MM.  BnlToOt  Caatel,  Patxin,  Iflad, 
Sonnini,  Lalreîlle,  Bron^iûiit,  ^ 
Tingrî,  Bosc,  Lamarck  et  BrisH» 
MirbeL  Paris,  Id-x8,  So  ▼qL,?»^. 
Dana  dite  édition,  iMlgêe  parOMd. 
les  onvragea  de  Bollbo,  alwé^tSi- 
posNanivantlA  ïdaHifioaiiaBdeUaMb 
sont  rédoita  m  a6  toL 

OEupres  compiètes.  Paria,  BMia, 
:x8ip,ln-8,  34  ▼ol.yfig.  —  Ccttré- 
dîtion  la  plus  complète  des 
de  Buffon,  qaoî^u*il  ii*y  entic 
,des  Mémoires  irapoilans  inséiêi  dai 
le  recncil  de  rAcadêmie  des  icîeBeei, 

Histoire  naturelle  de  Baffm,  mue 
dans  un  nouvel  ordre,  preeêtUe d'Mne 
notice  sur  la  ntne  ei  les  ùKtMgttêt  Bmf- 


x8  vol.;   Tables  générales,  par  Sue,    fon,  par  M.  le  baron  Cfliîlir.  Taris, 
J  vol.  1m  partie auatomiqne,  par  Dao-     Ménard  et  DeÉenne,  x8aS-a6,ia-t8 , 


l>enton,  n'entre  pas  dam*  cette  édition. 

Nouvelle  édition  ,  niisc  dans  un  nou- 
vel ordre,  par  Bem.-Gcrm.-Et.  de  Lacé- 
pède. Paris,  i7()9  et  années  suivantes, 
in-ia,  Sa  vol.—  Par  le  même,  édition 
faisant  snite  ù  la  collection  des  stéréo- 
types de  MM.  Didot. Paris,  x  799- 1 802, 
iu-i«,  7(1  vol.,  fîg.  Une  table  métho- 
diqiir  et  synonyniîqac  des  qnadrupèdes 
et  des  oiseaux  forme  le  14*  volume  de 
cette  édition  ;  les  a o  derniers  compren- 
nent les  continuations  par  Ijicépcde. 

OEuiTcs,  etc.;  nouvelle  édition,  pré- 
cétlée  d'une  notice  sur  la  vio  de  l'au- 
teur, t't  suivie  d*on  discours  intitulé  : 
f'tw  générale  des  progrès  de  plusieurs 
branches  des  sciences  naturelles,  </<•- 
ptiis  le  milieu  du  dernier  siècle,  par  le 
comte  de  Lacépède.  Paiîs,  18x7-19, 
Jii-8.  r7  vol.,  pi.  ;  ibid,,  x8ao  et  an- 


36  vol.,  400  pi.  —  DaBftoscteédilioa, 
le  texte  de  BofTon  est  tronqpé. 

Œuvres,  ete, ,  aoaTcUc  éditiaBijfi- 
Lliée  par  R.  DuthUIcroL  Doaaï,  Ter- 
lier,  x8a3,  in^,  xa  voL 

OF.ttvres  complètes,  aree  les  damp 
tions  anatomiques  de  Dmmèemtim,fÊÊ 
Lamouronz  et  Desnaarats.  FmÔi  i8t4 
et  années  suivantes ,  ta-S,  '|è  vol,  7«s 
planches  lilhographlécs.  -— >I)HSCrtli 
édition ,  les  snpplémens  sont  pûen  i 
la  snite  des  moroeanz  avxqodi  îb  v 
rapportent;  on.  y  a  joint  Tëâge  àe 
BufTon  par  Vicq-d*Asyr,  et  odd  ^ 
Daubenton ,  par  Cnvier  ;  ane  *|U0OT- 
mie  par  ce  dernier;  nn  tabbfa  siidM- 
dîcpie  des  espèces  décrites  par  Bnftia; 
nne  table  alphabéflqne  des  noaicl^ 
synonymes  mentioniiêsdaDsroaviii^ 
le  rapport  de  M.  Cnvier  anr  hf  p^ 
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'  <lKkH>f«r'eMi^pllfer«  mm^i  en  arén 
èi'ftét^ééfés  ifiMe  «ocfe»  kûtorique, 
fir  Al  Wclurd  (  mis  It  panle  mito- 
■iqot  de  Dhabenton)*  tmvits  dtun 
tmpgXimamt  eomtenami  le  rapport  de 
JT.  CMcr,  turieê  progrès  des  sciences 
pkydféét  depmû  1  y Bg  jusqu'à  xSo8, 
cf  iumpporti  annuels  du  même  à  VA* 
cmdfmitf',  de  1809  à  1897.  Paris,  x8a4 
ël riniite raiTamcSy  in-8 ,  3^  vol.,  200 
jiBiiciiia.  UesnppUmcBt  oomprând  les 
fliwfiw  dimiers  TtilniDes. 

Qb  à  ÎBpriiné  séparément  les  oarm- 
gM  taifans  de  BoRbip  : 

£m  êpoqiuit  de  la  nature,  Paris, 
1.778-90,  ia-x a,  3  Tol. 

J^istosre  naiurelle  de  Vbomiae,  ^oa« 
«•II»éditkn;Buis,  1793,10-1  a,  a  voL 

Bùtoirê  matmrwlUdes  oiseaux.  Paru, 
Ab  naprlHork  royale,  177 1 ,  gr.  in*4 
<m  JBifaL,  ao >raL,  1008  pUnclies  en- 
iamîn^  (  y  «mpris  35  d'insectes  ), 
Oornige  trè»gachercbé  à  cause  des 
planches.— Bene,  Soc,  tjpog.^  179^* 
io-^^  tS  vol.,  lig. 


Théorie  de  la  terre.  Benie,.iSoc.  typ, 
1799,10-8,  3  voL 

Histoire  de  la  terreet.  des  minéraux, 
avec  la  physique  expérimentale,  Beme^ 
Soc,  ^jrpog.,  t8oo,  vaAi  7  t^L,  pi. 

Histoire  naturelle  des  animaux  dom 
mestiçu0s»  Berne,  Soe,typog.j  x8oo, 
in-S. 

On  a  fait  plosienrs  abr^és  on  ex- 
traîti  des  ourrages  de  Boiïon,  que 
nonsne  croyons  pas  derou*  citer. — Bof- 
fon  a  encore  inséré  dans  la  collectioa 
des  Mémoires  de  rAcadémîe  royale  des 
Sciences ,  et  dans  celle  des  Mémoires 
de  rAcadémie  de  Dijon ,  des  Mémoires 
ÎBportans  sor  dlirars  aujeu  de  poysî- 
qne,  d^agricoltore  et  d'histoire  nain- 
telle,  qui  n  ont  point  êlé  compris  dans 
les  œut'res  complètes. 

(  Vicq-^l'Asyr ,  Éloges,  ^^.  Oindor- 
cet,  Éloges.  — Covier,  fiiog»  univers,^ 
article  Buffou^^  Mor^u  de  la  Saribe, 
Notice  sur  la  vie  et  les  auyrfigfis  de 
Buffon  »  à  la  suite  de  Tcloge  paf «Tloq» 
d'Asyr.  -—  On  pent  conszxUer,  poor 
quelques  particalarités  de  la  vie  ■  de 
Bufibn,  louvragc  do-  lléranU  de  Se- 
chelle  :  yprafff  àMoutbard,}. 


BUISSON  (Mathieu-Fbançois-Régis  ),  nô  à  Lyoïi  en  1776,  était 
cousin  de  BIchat;  il  fut  son  disciple ,  son  ami  et  son  collaborateur. 
Lei  connaissances  et  le  talent  que  Buisson  a  montrés  pendant  sa 
courte  carrière  y  portent  à  penser  qu'il  serait  devenu  un  desliommes 
les  plus  distingués  de  notre  époque,  si  une  mort  prématurée  iic  Teût 
enleré  en  octobre  1804.  Ses  principes  religieux  et  splrîtiiallstes 
trÂBr-prononcés  influèrent  en  j)lusieurs  points  sur  ses  doctrines  phy- 
siologiqnes  et  médicales.  Du  reste ,  il  appartient  entièrement  à  l'é- 
cole de  Blchatf  dont  il  signala  et  combattit  quelques  erreurs."  Il  a 
laissé  : 


De  la  division  la  plus  naturelle  des 
pAêstomènes  physiologiques  considérés 
dams  r homme,  avec  un  précis  histo- 
hqmm  sur  M,'F*-X,  Bichat.  IViris ,  an  x 


(  i8oa  ),  in-8.  —  Ot  onvrage  forma 
d*abord  la  dissertation  inaugurale.de 
l'aatear.  BaUson  y  montre  que  Bichat 
avait  esagéré  les  différences  qui  cxis* 
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tent  filtre  les  vies  animale  et  ornani- 
<|nr.  n  part  ilo  Tidin.*  de  IVI.  de  Bonald , 
qne  riiomiiie  rsl  nnc  intclli^SMice  sf.'i-- 
vîe  par  des  organes,  poor  établir  sa 
division  des  phénomènes  physiologi- 
f|ne8.  Tontes  Ica  fonctions  qui  ont  un 
rapport  immédiat  avec  l'intelligence, 
telles  que  la  vue,  rouïc,  la  locomotion 
et  la  voix,  qui  établissent  \t%  rflaiion.H 
entre  Thomnie  et  les  corps  extérieurs, 
sont  réunies  sous  le  nom  de  vie  ac 
the ,  parce  que  c'est  par  leur  moyeu 
qne  rintelligenee agit,  exécnte  ses  vo- 
lontés, sert  h  son  expression.  Les  au- 
tres fonctions ,  deslinéex  à  Tentretien 
des  organes  tant  de  la  vie  active  que 
du  reste  do  Técouornie ,  constituent  la 
vie  ntitr't'ft'rr.  Ces  dernières  fonctions 
sont  de  trois  soiies  :  les  unes,  ej-p/o- 
ratriecsj  le  gotit  et  l'odorat,  sont  eliar- 
giVs  de  jugfr  les  substances  destin<'*es 
H  <^tre  introduites  dans  l'économie 
nour  sa  krparatîon,  les  alimens  et  Tair  ; 
fos  antreH,  préparatrivfs ,  la  digestion 
et  la  respiration,  élaborent  re.%  sul>- 
staoers  pour  les  rendre  propres  à  la 
nutrition;  le»  troisièmes,  iintritives 
imméiiûi/és  ^  nyartt  tontes  rapport  à  la 
circulation,  et  coraprcu.iiu  les  absoip- 


l>osition  et  la  décoinpoaîtioo  de  Ism- 
mal.  Ce  font  celles-ci  seule»  qaiitn* 
nisseni  les  caractères  assignés  par  K- 
clial  à  la  TÎe  orgaaîqac.  BiiîaM»i,daBs 
des  réflexions  qui  terminent  aon  oa- 
vrage ,  combat  1  erreur  de  oe  gnad 
physiologiste,  qui  avait  cherché  à  cti- 
biir  que  tout  ce  qnî  est  relatif  aaz  fai- 
sions appartient  à  la  vie  orgaaigae. 
qn*elle  est  le  terme  on  elles  abooùiciU 
et  le  centre  d'où  elles  |Mi-tciiL'Bmi«n 
dans  cet  ouvrage  ,  %*cJêve  vircacat 
contre  les  idée»  et  le  langage  nutéiii- 
liste  et  pen  orthodoxe  de  BirhaL  U 
avait,  de  concert  avec  M.  Ronz,iidr 
Bichat  dans  la  ledactîon  de  »on  Jiu- 
lo/nie  descriptive  ;  il  a  compoir  oae 
partie  du  troisième  volnme  et  le  gni- 
trième  volnme;  il  y  a  joint  os  fmi« 
histuriqne  sur  ocf  homme  célèbir. 

On  a  imprimé ,  après  h  motî  de 
Buisson ,  plusieurs  luorcein  îaniit» 
dans  \9.  Bibliothèque  iHiSeakteAtt 
antres  Un  fra{*iDcrit  5ior  ^'an  HëaMat. 
duuL  il  défend  la  doctrine  spiritailiftr. 
Buisson  trav;i illait  ,  dit-on,  à  an  tnilé 
complet  de  physiologie,  d'après  k 
plan  qu*il  s*était  tracé:  maÎJ  il  aVs 
acheva  que  les  prolégomènes. 


lions  et  les  sécrétions ,  opèrent  la  com- 

BIJLLKYN  f(Trii.i.Ai:ME),  niédrcln  anjçlais  du  seizième  siér!e,!M- 
qtiit  dans  l'île  d'KIy,  vêts  le  euiDiiiOJicmioiit  du  roj^no  de  Henri  Mil 
Quoi(|ii'il  air  en  une  grande  l'épnlalloii,  ef  qu'il  ait  été  membre  du 
Collé(;c  «le  médecine,  on  a  peu  de  détails  sur  sa  vîc;  ce  ijn'on  et 
sait  a  été.  puisé  dans  ses  écrits.  11  fît  ses  liiimaiiités  à  Cambrid<;r. 
suivani  les  uns,  à  Oxford,  suivant  les  aufres.  Ou  ignore  cm  il  étudû 
la  médecine,  el  oii  il  prit  le  grade  de  doclctir.  Il  jKirair  avoir  wap* 
en  Alleniaj;ne,  en   Kcossc,  el  siirlont  en  Anj^leterre,  dans  Je  ^*' 
d'observer  les  productions  de  ces  contrées,  el  priueipalcioffrt  Ift' 
Tt*gêtaiix.  Il  résida  dans  ]>liisiein's  endroits,  mais  plus  loug-temp^ 
à  Dnrliam ,  oii  'il  pratiqua  la  médecine  avec  succès.   C"e«t  là  (ju'il 
fit  connaissance  et  ga^na  la  faveur  de  sir  Thomas,  baron  de  Hilton, 
sonrce  de  scn  mallu-nrs.    •\]»rcs  la  mort   de  re  seigneur,  BnHf^ 
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làim  LoRilrc),  il  y  Cul  ]H>tU'!4iivi  par  Iti  înrv  4f  ,^ou  U« 
.«(Hmuc  meurtrier  de  vv  •icroift:  fiîen  ne  tntJSfiTgBi  pour 
•  oonâatoner.  Mai*  ûluit  surti  pleinement  ju«t'il(d  ^Ji^ta  sc- 
É,-*oii  iu)i>laMM))  euaciui  tenu  du  J«  £iir<'aM|rKiiier,,«t  ' 
jainii  1«  faire  mij^criiier  (tuitc  deUe».  C'eu  «u  priMM),  pu  il 
n|;;-t«m|)«,  <iu'il  cain}Hisa  plusîeucs  des  ouvrages  ipK  uous 
itMliqucr.  Maie  il  y  »,  comine  l«  rciuari|ii|^^ii,  quelque 
fotemr  dam  ces  ^n-neineiu  raconter  li^V^"^)"i  ^  ^ui- 
■)  aoH>  n'iivont  pnt  d'autres  inforinalumï.  Bnllejn  inounit  à 
•1 1«  7  janvier  1 576.  Il  avait  des  connaissances  étendueb  sur 
iças  jn^cciiu  ei  naturalistes,  et  ses  ûcriiï  ont  de  l'intérêt, 
peu»  iaiiù|uc»l  telat  de  la  luiïdeeiiie  à  celle  époque  eu  As-  ' 
B.  Cm  «ont: 

t  ofheoUli.  Lr  paille      àiait{iiet  cnm/rotti)  n  IruiKe  OHM-  ' 
iS^S,   ntJt;      «Mil  [le  ri^rniDl" 


ftmm  agaiiit   i/n   pltmr^.  de*  wgiua  pnutiMtiqiwi,  el  d'niliaa  dI>- 

tttt  -  if  érfirnct  tigaimt  -ail  A  âU^agu*  601I1  plauanl  and  fîtt- . 

i  t^tÊtH",  anil  woHnd ,  rk/K  /i,l,.tvhcreiit  ù  shm-Ht  n  aodiv  ii§^ 

<>  *rAt  maiiiiiid.  BouJAvonl  ,„.„  ,,ça,>,„  rhr  plague.  .^irh  co-toln- 

u«  «OMn  loiilrs  loî  m«Wie«.  „«»»  aiid  r.omfort  a^ainrt  iltnlll.  Dia- 

hWl  Imiilini      ii7i|,  io-fû].  loguc  a^rriLlg  gt  tonchint  J>  1*  Toii , 

MiVrJbge  Mt  «mpoii  ite  ipBire  dans  lc(|ad  m  indique  le  inciHdor  n- 

l^prenfêre  i  drnimplr'  )  i^l  pme  eontn  U  peste,  atcr  d«  mibm>- 

Wtat'wà  d'iTiklM  de-iuMUie  UtiOM  propre*  i  fiwtiAs  conta'  la 

ilfirtl'l  r"             '  •""  '"  mon.  Londres,  1564,^-1.  — ^odi..- 

|5»:%MiiT  Utr.  imlMlé:  tiavriBgolIàe.iliiuliqattk  lont  trai- 

||^artfcpHlii^'l'«<^ini»  lé*  UD*  ordre  ni  liaitoc  une  «oate  ils 

Il lamearttl In  Mti-  iDJM*,et  dont  U  aniindre  paitia  «t 

maat  eUmifieil  n  .'ODiatmii  k  mMediie.  Lediilognea 

Il  antaiVii  il  e*.  ter-  Uea  entre  dn  indiTidiu  Arhippés  inx 

cnltian  de   la  milhoile  Jingendeli  peite.L'mleiir  jparte  de 

It  Hicliaid,  pour  guérir  ic  cette  innUdie  d'apr^i  divera  aiileim  , 

lioÉhode  gui  coaiiitiil  dan*  et  prend  i>cca(mD  de  décrire  celle  qui 

'   ~  B  d'ipérhUi  et  de  din-  a*aii  ravagé  f  Angleterre  eD  iS63. 

J  4a  >«neH  lubriflani,  <*  (^iikin,  Jiiogr.,  Mémoirti.  —  Hat- 

niMd'u^^^tre  BBoUiaDi  Aiatoa.Bù^.méd.) 
■(■Los  d«  nécm.  Dana  la  iroi- 

jAiRn  (Ti»»»^;,  botaniste,  naquit  i  &ubc{)icn'C,  en  Dar- 

n  174s  environ-  Il  fit  ses  études  au  collège  'de  Langres,  et 
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montra  de  bonne  heure  un  goût  décidai  pour  l'histoire  natnrcBe.Pfli 
de  temps  après  avoii*  achevé  ses  humanités,  il  obtint  une  pUecàb 
nomination  de  l'abbé  de  Clairvaux,  et  on  logement  à  l'abbaye  Fen- 
dant son  séjour  dans  cette  retraite»  il  étudia  ranatomie  et  k bob- 
nique  dans  les  meilleurs  ouTragc»,  et  vint  ensoite  à  ftris  pov 
y  continuer  ses  études  médicales;.  Mais  son  goût  pour  IliirtHR 
natuitillc  le  ifl|hanger  de  rj^solntion,  et  dès-lors  il  pooranvîta- 
cIusÎTeroent  nHprrlère  dans  laquelle  il  s'est  distingué.  BalBud  crt 
mort  à  Paris,  en  septembre  1793»  laissent  les  outragea  aoiuBi: 

Flora  ParisiettsU,  Paria,  1774*  >n-8|  France,  Paria  ,    1 791  -  x  Sca,  MU., 

6  vol ,  avec  fig.  roi.  —  Cette  flore,  de-  avec  pi.  ool.  —  Ce  hA  onvcap,  aaâ 

venue  aDJourJ  liai  irès-rare,  est  pré-  intéressant  par  son  sajcc  qoipvli 

cédée  d*iiDe  întrodactiou  à  la  botani-  manière  dont  il  est  Cnisé,  cCbIi,1i» 

rjDo,  d*aprèfl  le  systôme  de  Linné.  qall  parut,  le  plaa  complaC  ^  Xm 

j4vieeptologi€  française ,  ou  traité  eàt  encore  vu  %wt  oetie  partît  de  h  b»> 

général  de  toutes  les  ruses  dont  on  taolqne. 


peut  se  servir  pour  prendre  les  oiseaux.  Histoire  des  plantes 

Paris,  1778  et  i796,in-xa.  Paris,  1809.  petit  in4bl.^Grt«bft 


Herbier  de  la  Franee,  au  eoUeetions     ae  compose  de  399  pL , 
des  plantes  indigènes  de  ce  royaume,     d^ime  description  lif  ■  awrfeifii  dei 


Paris ,  s  78  3-  E  79  3 ,  en  1 5  parties ,  ren-  caractères     boteniqnes    Ai 

fermant  6  x  o  pi.  color. ,  qaî  ont  paru  en  dVlles ,  et  d*uiie 

i5i  cahiers  in-ful.  qncs  mots,  de  leurs  piopaéléa ■èdî- 

Dictiounaire  élémentaire  de  hota-  cinales. 

nique.  Paris,  1783,  in-fol.,  avec'a  pL;  Les  cinq  ouvrages  aar  les  phatti 

ibid.^  x?!)?*  in-fol.;  noav.  édit. ,  revue  ont  clé  réanis  aonj  ce  titre  eaaaea: 

par  L.  CL  Richard ,  Paris ,  x  799 ,  in-8  ;  Herbier  de  la  France,  Paris,  llojr 

rev ne  et  augmentée  par  le  même ,  Paris,  x  8 1  a ,  7  voL  in-fbl. 

an  X  (iSoa),  in*8.  Bolliard  est  le  pcenier  qnail  A- 

Histoire  des  plames  n.*énêneuses  et  ployé  le  moyen  plue  fiKÎle  elphise^ 

suspectes  de  la  Fmnee,  Paris,  X784  ,  immique  d'imprimer  les  pîaMBi  ca 


in-fol. ,  a  vol.  ornés  de  85  pi.  color.;      conlenr.  II  a  fait  luî-méneks 
ibid, ,  X 79$,  in-8, sans  figures.  et  les  gravares  de  tooa  aci  uwiag* 

Histoire   des  champignons   de   la         (Du  Petit-Thooars,  .0û^.  aav.) 

BUNON  (Robert),  chirurgien- denlisle,  naquit  à  Chlkiiif^v- 
Manic  en  1702.  Il  fut  reçu  à  Saint-Corne  en  1739,  et  pratiqMiOB 
art  avec  succès  à  Paris,  où  il  est  mort  le  2S  janvier  1748,  hi»»l 
les  ouvrages  suivaiis,  qui  justifient  la  réputation  dont  ils  joui: 

Dtssertatiim  sur  un  préjugé  tiès-i»er*  voir  que  l'extraction  dea  dentt  mon 
nicicux,  concernant  les  maua  Je  dents  n'offre  rien  de  dangereax,  el  qee  In 
qui  sunienncnt  aux  femmes  grosses,  nerfs  de  ces  dents  nom  rien  deee»- 
r^ns ,  1 7 '1 1 ,  in- 1 7. ,  ao  pp.  —  11  fait     nion  avec  les  yenx. 


fc  l'ai  jH-ufou    Iti  inoytni  Je  leur 

itfflii  irndrern/àaro./rutrnaiiurer 
t/'^at^»mtl!i>a  prnJont  iwit  îi  coan 
|>llmj*t"P«iii,  (7*î,in.ia,a-lopp.  . 
■  IIIM  1rs  iledii  de  J*  prc- 
Soi  ne  laul  pal  dÉponi' 
I ,  nti»  401  cMlc  |>arlia 
«peaparltbiorplioai 
M  qM  1»  tecandn  dciU*  «g  dé-  . 


»  thâptaU  A  la  Sa/p,'lHère  tl 
',  M  prrKiicr  de  tjcad. 

H  ittBtiai  lia  Us  mœht 


if^it. 


jUu,,M  taBa  ^uw,dM  exraijriiM  da 
l'ApUiMpr  Jfl&rata   «•  rinwa',  dâ 

pMti:nrraraM:a«à''Mftal,pwku 

^.^w.»a■^.b^frq»nr^tf^>.^^|.^^l^ll,.I^ 

àt.k'nÀoDr  jù  ou  liibiïc»  /Itpy^tf 
«ont  ptMtorii&^iAetlt  WeàÂâUtaM 


BUR£TTE  (PiE&u-;t«tf  j,  l'un-^la  jnAdedMJ«.pliu:-étwUb 
~  I  dernier  siccic,  naquit  à  Paris  \tw  BOTombre  ïfiftS.  Son  père, 
t  duut  Iti  fortune  était  luéJîocre,  et;  qtie  la  nécodti;  avait  forcé 
■  d'utllMcr  le  talent  qu'il  possÉdftit  mrlâluupot  mai^igaiiiu  lu   . 

frcmlei>  soin»  d'étlucalioit  de  sMi  fila,  et  lai  oueigi»  ànui  de 

'  lioune  licorc  l'iifl  qu'il  professait.  Le  jeune  Burette  fit  de  rapide* 

progrË&  Ia  prccociti'  iIc   son   tulent  ajont  excité  Id  curiosité  de 

,      Liooi»  XIV,  te  niO!iaiv|(ii;  Miiilut  entendre  le  jeune  virtuose,  qui 

Att  plbriéilii  fois  admis  «n  sa  prOsenee.  Cette  circonstance  aclieva 

ds  dinliier.  la  Togue  à  Burette  père  et  £Is.  Cependant  ce  dernier 

48  ■àtlMl  ^K*^'^  '  i"'^  toute  autre  location,  malgré  la  répnta- 

l^ljil  Aont  il  jonisMiL  II  employait  à  L'étude  tons  les  momens  de 

MWCqjaç  lui  laissaient  ses  leçons  de  musique,  et  tes  langues  grecque 

-^Ahltof  llù  Aaient  déjà  derenues  très-familières,  lorsqu'il  annonça 

'^'Mi'^ère  1*  projet  qu'il  avait  conçu  de  se- livrer  à  la  médecine  : 

'     il  élrit  alors  ftgé  de  dlx-hnit  ans.  Les  connaissances  solides  qu'il 

^MlMait  déji  accélérèrent  ses    progrès  en  philosophie  au  col- 

J^ge  'd^Harcunrt,  où  il  soutint  ses  thèses  avec  applaudissement. 

n^obtiiit  ensïïte,  et  avec  la  même   distinction»  les  grades  de 

-  Iiadbdier  et  de  licencié  à  b  Faculté  de   médecine  de  Paris,  et 

I  vécut  -le  bonnet  de  docteur  en  1690.  Il  ne  larda  pas  b_  être  attaché 

wwifne  mtfccJn  en  chef  à  l'hApital  de  la  Charité,  et  conserva  cette 

plaee  pendmt' trente-cinq  années.  En  1698,  il  fut  chargé,  par  la 

Xaeall^  dv'iBédecine,  de  donner  des  leçons  de  matière Anédicnlcj 
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et  il  coii4M)»u  k  cette  occasion  un  Tntité  de  matière  mêdicak^^ 
est  rèsU^  manuscrit,  et  (pi'on  consertè  dans  la  Lîbliol)iè({iie  dcU 
Faculté  de  Paris.  Il  avait  présenté  en  tableanz  séparés  les  âénos 
lie  botanique  de  Toumefort;  cet  auteur  les  reproduisit  hiHiièK 
dans  rédition  latine  de  son  ouvrage.  En  i7x3^  il  fut  nonnné  {V»- 
fesseur  de  chirurgie  latine;  il  composa  alors  un  Tntité  éet  ifèr 
rations  chirurgieates  ^  qui  n'a  pas  été  paMié.  Eli  1710^  il  abâih- 
chaire  de  médecine  au  Collège  de' France,  fin  19049  il  tnAM 
nommé  à'eelle  de  censeur  royal*  Profondéitieiil  Tersé  dans  hte- 
tiire  des  liutëuts  anciens  et  des  langues  ëtraiogères  vivantes,  il  Mc 
ptiisé  aux  sources  mêmes  ses  connaissances  en  médecine,  fi  Jh 
nommé  à  la  place  d'associé  de  rÀcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  en  171 1,  et  à  celle  de  pensionnaire  de  rAcadémie  «1 
1 7 1 5.  En  1 706,  il  lut  attaché  à  la  rédaction  du  Journal  de*  Sêmêê^ 
vty  pendant  trente-trois  ans,  il  j  coopéra  d'une  maniéire  tiètmiitL 
Les  articles  qu'il  y  a  insérés  ne  formeraient  pas  moins  de  hait  vo- 
lumes 121-4^-  Dans  \t  moi6  de  mars  1747^  il  eut  une  altai}sed^ 
plexie,  qui  le  fii'Miccomber  au  bout  de  deux  mois  vàifiaaàfh 
T9  mai  k747>  L'aunée  suivante,  on  publia  le  catalogue  ^  Inivi. 
iip-  sa  riche' bibliottièque,  d'après  les  manuscrits  qu'il  avait  Uaiés» 
en  y  joignant  tin  mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  (  3  miaiili^ 
in-i  a).  Burette  avait  été  employé  à  la  Bibliotlicquc  royale  ponrli  re- 
cherche des  livres  d'histoire  naturelle  et  de  médecine.  On  a  de  bn: . 


An  siccus  aer  hiimido  sahibrior? 
Afr.  Paris,  1690,  îii-4.  —  CTest  la 
thèse  qn*il  soutint  ponr  sa  n^eption 
Je  docteur.  Elle  ftit  soutenue  de  non- 
veau  sons  sa  'j^rêaidence,  en  1 7^)  i. 

Les  suivantes  ont  été  scmteunes  sous 
sa  présidence  : 

^n  à  sold  partium  stnicturâ,  cor~ 
poris  hitmani  functioties ?  Aff.  Resp. 
J.-M.  Berthod.  Paris,  «691,  in-4. 

y/n  gjmnasHce ,  optimus  sentons 
diaphorescos  stimulus?  A/T.  Resp.  Joan. 
Cl.-Ad.  Iftflvétius.  Paris,  1707,  în-4. 

--//!  gymiutstice  f  morbonim  contu- 
tnaeinm  ope f ma  plerumque  medicina  ? 
Afr.  Kesp.  J.-B.  ran.Ht,  Aliot  de  Mns- 
say.  Paris ,  z  7 1 5 ,  in-4.  Celte  thèse  fut 
de  nonvcaa •aooieuuo  en  1746. 


Ah  gravidis  aquée poùu? SJLèê^ 
J.-B.  Royer.  Paris,  1737,10-4. 

An  refusa  in  sunguinU  aitumpi^ 
gufdo,  cedat  in  corporii  raarrrWaf" 
Aff.  Resp.  Oliv.  Bongoucd.  Pllù»  z;IJ^ 
in-4. 

An  canaJis  in^eitinontm ,  ^bméih 
primaria  ?  AfT.  Resp.  Ant.  B«jpir.Bi- 
ris,  T  74 j,  in-4. 

Eloge  êe  madame  Dackr,  hrii| 
1721, in-4* 

Dialogue  de  PÏutarque  nr  k  m- 
siqne.  Paris,  X735,  Î11-4. 

Surette  a  conugné  on  gnalaSB- 
bre  d'articles  dans  les  Âfémoint  éê 
i* Académie  des  inscriptianSf  pansih» 
quels  nous  citerons  les  saffânt  :  Dv- 
scriaiion  sur  la  gymmutifMt  dts  «■- 


BUA 


««» 


H»  i^\%%\îl\i*kfêâiîtUH 


fjjiNr/M  nommait  penffaih 
Itiàê  gymmuiifuû;  dusêr' 

fjhtm/kwém  disque  oupm" 


iWt»/ifaali  'jmujm  dtë-umi    Tmftme  ancort  mi  gnmd  nnrtrti 
iMtMêmmrmjHmrtêfHré    Mansin  4*ât»«r  k  —ttqiii  éw  to- 

XVw  ...■-*.        .    ■■  ■• 

On  trcHifft  dans  loi  maMritailt  ^4* 
leè  ■  àma,  •  mèingw  ;<Bin>M , 
ïdéÊuàn,m.miAyiU'imifnm^i 

lOlr  wféMmm  mÊSeatmrmm  \gmSiiB. 
nature,  virituset  mu,  traetado,  Phrb, 
kij^  \  «1-e.:  4  là  %Êùi  'Xi  '4r  vgLrda 

pfi|{>i«Maiil(|-A;4ii:miW9fM...  «faw.,;.        t*    ,::-i,-:'i 
^Mf,jfj^mffU,foiiitjfu'^  .  .   {jCamL  d$-  k  J^M.  de  Màs^&tte.  -^, 

à^eo  lequel  il  a  été  confondu  pifr  ^ferft  fikyf^ratiihM 
eto.),  naquit  àDarmsUdt^le  z^veptembre  1700, 

'léna  et  à  Halle,  prit  le  bonnet  doctoral  à  Leyde,  et 
Mr  èBrmcfott»sur-le-Mcin ,  ou  il  mourut  le  5  jiiin  1775. 
ktknfr  médecin  et  conseiller-aullqnedu  duc  de  Mayénce. 
lC|Ui  ^*il  a  laissés  y  et  les  témoignages  de  Harller  et  de  ses 
ù|Èlpdlia^  doiyent  le  faire  regarder  comme  un  botnitie  de 
i!ià*faToir. 


'*;" 


'"HMiudo  medendi ,  pro  cU- 
mrsêiaUf  varia  instituendâ. 

^^Êtâifirituam  nervosorum , 
nnrâ  origine,  indole,  motu, 
ÊÊ  ^Qpetibus  in  corpore  hu" 
f  satmèt  œgro,  commentatio 


Spiritâs  nervosus ,  immerens  txul 
rcstitutus  ab  iniquis  imputôHoniùns 
tnri  elariss.  A,  O.  Gœliehe  absoiutus, 
Fnncfbit-snrHJe-Mein ,  1729, 111-4. 

jénnoeationes  ad  ff.  Conringii  li-» 
brum  de  habitus  ^orpontm. germon i~ 
eorum  antîqui  et  novi  cousis.  Franc- 
ùo^a/its.  A,  0.  CoelicAe  Tort-«iir4e-]Mein ,  1727,  inrS. 
VuÉfe&>lt-<iir-le-Meixi,i725,  Lexieum  medieum  univertah  om- 
nium verhomm,  pfaeipuè  vert  rv- 
é^fù^g  ^9on  der  H^uêHUieh'  rmm,  admodk&iometdiséipnnat  UH 
IffiÉftii.  Fnmolbrt-flnr-l»-  /amulantet  speetantitim,  e^ipUeOtiO' 
jtitHi,  .  nem    ^atemmtioam    exhibent,     otv. 
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Tom.  I,  A-B.  Francfort,  i733»in-foI.     r?^!,  iii.8.--TopognpUcUaUK. 


—  Il  est  Ûchenx  qne  et  vaste  rccneil 
n*aît  pas  été  contÎDaé  par  1  aotear  : 
on  y  tronve  beaucoup  de  bons  ar- 
ticles. 

Sedenken  von  dem  ffetehoefte  det 
Eraeugung,  «—  Contre  le  système  des 
Ovaristes,  en  faveur  des  animalcnlea 
spermatiqnta. 

De  aère,  açuis  et  loeis  urhit  Franeo' 
furtanœ    ad  Mœmum^  commeMoùa, 
Access,  disquUitio  de  origine  et  indole     gest,) 
animalium  tpermaticorum,  Francfort , 


On  troave  on  grand  nombic  f  ob- 
servations de  Bnrggrar  dans  la  «dp 
ketions  aeadémiqnes  dn  temps.  Ifai^ 
kr  et  Jaaaoy  mirant  m  jonr  apii  m 
mo*t: 

^oMrfcMMtf  meéieimâdtKfÊékmà 
gmtàekim;  ObservatioBB  «ti 
tiins  da  J.  Pli.  Bnrggnr. 
•or-le-Biem,  1784»  in-8«19ly|k 
^(Ualler.—  Coamicm.  derAmaii 


BURNET  (Thomas),  mëdecin  écossais  de  la  fin  da  dfaMepttH 
siècle,  sur  la  TÎe  duquel  on  n'a  aucun  document.  On  sait  sede- 
nicnt ,  par  les  titres  qui  accompagnent  son  nom  sur  ses  oavnga, 
qu'il  était  médecin  du  Roi,  et  membre  du  Collège  royal  de  Béde- 
cine  d'Edimbourg.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  était  frère  da 
fameux  éréquc  de  Salisbury,  Gilbert  Bnmet.  Qaelqnes  aatean 
l'ont  confondu  avec  un  autre  Thomas  Bumety  aatenr  d^ae  Marie 
de  la  terre.  H  a  laissé  : 

Thésaurus  medicinœ  practicœ  ex  VSppocra%es  eomtnaeeitt  m  fW  Bf 
prasfaneissimorum  medicontm  ubser-  poeratis  opéra  omnia  m 
vationibus  coUectus,  Londres,  1672, 
in-4;  ibitL,  1C73,  in-4;  ibid,,  x6S5, 
în-ia;  Tenise,  1687,  in-ia;  ibid,, 
1694,  iu-ia;  Genève,  1697,  in-12; 
ibid,,  1698,  in-4;  Londres,  1743, 
in-8 ,  tradaît  en  français  avec  des  ob- 
servations de  Dan.  Pnerarîus  ;  Genève, 
1676,  in-xa;Lyon,  x687,in-ia;i^i</., 
x694,in-ia;  ibid.,  1733,  in -8. — 
Traita  général  de  médecine  pratique , 
par  ordre  alphabétique. 

BURRHUS  (  Joseph-François  ) ,  dont  le  vrai  nom  est  BosVf 
Milanais,  enthousiaste,  chimbte ,  hérésiarque  et  prophète,  s*tfs^ 
d'abord  à  la  cour  de  Rome;  mais  ayant  ensuite  déclanié  contre 
elle  y  et  rempli  la  ville  du  bruit  de  ses  révélations,  il  lut  oUig^  ^ 
la  quitter.  Retiré  à  Milan,  sa  patrie,  il  contrefit  l'inspiré,  dans  U 
vue,  dit-on,  de  s'en  rendre  maître  par  les  mains  de  ceux  à  qù^ 
communiquait  son  enthousiasme.  Il  commençait  par  exiger  d'c0 


men  redueta  habemtur.  Edimbnf , 
z685,  in-8  ;  Ycnise,  1733,  i»4; 
Tienne,  1737  ,  In-8  ;  Teoiae,  ij^'r 
£n-8  ;  Strasboni^,  x  765,  îihS.  —  < 
gé  commode  des  oeuvres 
Il  n*y  est  pas  étaUi  de  distiactîca  <■- 
tre  les  traités  anthentiquei  «I  kiapo- 
crypbes. 

(ChanfTepîé.  —  Batahinsaai  Xafr* 
med.  —  UaUer,  ZTiML  mei.  ) 
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udr  pnnvrciL';  et,  ginar  lu  Igur.fciw  m—  waéeaUr^ Utetw 
ralt  }tat  argent;  U  leur  faisait  fnrtrantiû'de'ettntriboer 
t  qs'il  serait  en  eux  &  la  propantf6tf;iM  règflt  de  DSen, 
VvBit  bicnlÂl  s'ctendre  à  tout  l'oàmA,  ^1(!ri  aàHèê  (TiQie 
e  dont  il  serait  le  général  et  l'ap&tre.  Std'étMtÔBM  lyant  été 
fcowerls,  il  prit  k  fuite;  rin<[uisition  loi  £t  >on  pTX>céi,  et  le 
e  hi^rétiqae.  Soa-  effips'te  brAUa  à  Aome 
k  t66a.  Borri  se  réfugia  i  Strnsbourga  M  â»  ]k  A  iwËUriam ,  ak 
teipérics  qu^il  opéra  lui 'vtlinvatklitiv  de  ifiMecM 
tm^'/.  Utie  bunqneniutc  r.i;.int  cluné  deb  HoHandCr  il  puu 
Cbriïdne  p««dit  bwcUup  d'ttynt  à  hâ 
e  chercher  la  pierre  philosophalc^  Le  roi  deDanenurck  imita 
c  riinssit  pas  mieux.  La  fatenr  liiigidliie  dont  Borri 
itanpres  de  Frédéric  ni,  l'avait  nndaodigaxniXMigiicnrs 
ur.  Aa«sil6t  apris  la  mort  duroî^ÛM  nan-iB  Hongde. 
e  du  pape,  qui  était  alors  à  la  «oBr  dû  Vienaa,  le  r^ama. 
•cuT  le  rendit,  mais  avec  parole  ds  pape  de  ne  point  le 
c  mourir.  Conduit  à  Rome ,  il  y  fut  COndaBsé  à  y  &îre  amende 
monbte ,  et  à  une  pràon  ])erp<.'tne)le.  Il  moanit  1*  lo  août  iSgS 
a  cLfiteau  de  Saint-Ange.  Boni  ne  ftit  point  tm  homme 
I.  On  peut  voir  dans  Li  coIltKtion  de  lettres  publiées  par 
ilîn,  tom.  III  et  IV,  le  jugement  qu'en  portaient  lea  méde- 
cins coulempoiain^.  On  a  de  lui  : 

pirtla  do  Tofamw  irait  i\è  pobliia  U- 
pircmrnt ,  imu  «  titra  : 

Itlrazioni  politiche  date  al  rt  di 
Donimarta.  —  Ou  y  nmarqaa,  dit 
Dcbunuya ,  «tt*  Ixlk  nvin»  '■  Che 
un  principe  fa  pia  coU'  eiempio-veno 
iiieiiuggrtà,ch*  cotlafena. 

decim  rxpenmeiaalii  ;  dam  la  Gai- 
Itrit  di  Minerva-f  ttm,  U.  —  Opoi- 
enle  trfi  waiargcalih  laÎTaDlMingct. 
Lmf^et  -  Dafratuiy  attribua  à 
Boni  l'onna^  aairaiit,  dont  Arg«- 
lala  ne  parle  p<dal  : 

Amtateiata  M  Bomalo  a'  Romani. 
Ganivo,  tn-ta. 

Bippocratei  chimicBt,  $eu  ipecimina 
gainfue  ehimia  Bippocraiicw  a  Fran- 


oruM  natiiia  (anonym}. 
i6lto,   îii-4.  —  ATgtUta 
Mnaga  i  Boni,  qoi  fait 
jt-^t  fimilli  d'jUntiiiu  Bnr- 
■r  de  IféroD. 
''JtAÏtlIit'dmm  àd  TAemam  BarOo- 
**»—*■*-  ^«•fciOTM  M  an  medico  et 
Imimmt  oemii  retdiuatdL 

'imJbmÊ  iU  GmUinm  iel  Capa- 
,gi|iR«  A  >.  Berri,  tel  fa*or  JeUa 
•  fÂifc  rf  mtdona  varia  Ultert  teittt- 
jÊmÊttt  atotijtg ,  m  eiiriotiitime ,  eem 
''{jJWii-  iibiuùm  poiiiielie,  ed  altrt 
'Jfcw'S^i»»  dleariaiila  e  mold  legrtti 
'■  •  tÊUuMr.  CologM,  HarteaD,  (Ge- 
iÉhrir)  iMf ,  la-n.  —  Oonaga  raie 
'«•NfeetBMdMcnrieKf.  U  ^««léma 


el  it  toni|)UM  k  iMte  at^asion  un  'i'ralti  dl!  matière  médîcatt, 
est  i^ètl!  nànuscrit,  et  ipl'on  i:uiisuHè  dans  la  Llblintli^qne  dei 
Faculté  iîe  Taris.  H  avnit  présenlé  en  laLleam  s^j>an.'s  les  Héa 
lie  boiuuiqiie  île  Toumcforti  ce)  nutcur  les  repco(luî»it  laîrini 
■  lans  l'édition  littine  de  son  ouvrage.  En  i7)3,  il  fut  aoEoiaé  p 
fesseur  de  chirurgie  latine;   il  composa  alors  un  Traité  étt  o 
/'ifionj  c/i(>ur;^jcrz/ej',  qui  n'a  f»s  élv  publié.  En  17101  îl  obtia 
chaire  de  nédecîne  an  Colli^gc  de  France.  En  1704,  il  ataïl 
niiminë  à'celle  de  censenr  royal.  Frofondéihent  versé  dans  !■  I 
turc  des  iiutéurs  anciens  et  d(rs  langup»  érran^&m  vivantes,  îl  ti 
pnisé  aux  sources  mi^nies  ses  conn-iissances  en  médecine.  îl 
nommé  à   lu   place   d'associé   de   l'Àcadéime   des  InscriplioM 
iletles-Lelirci en  tÂ'i>  ^t  à  relie  de  peasionnaire  ilc  l'Acadéiiiie 
lyiS.  En  1706,  dfut  attacW  à  la  léiAcùotiA»  JourniU  des  Sat 
t'i,  pendant  Irente-Irois  ans,  d  y  coopéra  d'une  manière  tri«-« 
Les  articles  qu'il  y  a  insi^rOs  ne  formeraient  pas  moins  de  buil  >i>- 
lûmes  fa)-f°.  UEHts  le  mois  de  roiws  17471  '1  eut  mic  3Hac|acll'Ipè^ 
plC!si«, 'qui  \«  Bt 'ïnccooibei'  an  bout  de  deux   mois  entînm, 
i<)  tuai  1747.  L'année  suivanti>,  on  publia  le  catalogue  dfflindL 
de  »  riche- biblioitiiqse,  d'apiS>8  les  manuscrits  qu'il  avnirU»i>^. 
en  y  joignant  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  (  3  '  ~ 
in-ia).Suf  cite  avait  étêenipioyéi  laBU>liothè({uero)-nIepOBrUi 
cfi^i-che  des  livres  d'iusioii'e  naturelle  et  de  médecine.  On  a  doMt' 


An  siEcin  itcr  htintido  lahibrior? 
Aff,  Pari»,  i6yo,  m-4.  —  C«l  1* 
llièM  qo'i]  lonlînt  poui  la  rtecplion 
île  doctidi.  Elle  Ifai  maleone  île  non- 
11-AD  soniu'prrliilMiM,  en  t^/,  i. 

Lu  EnivanieiiMit  iti  K 


?  Aff.  Reip 


Âii  à  toiâ  ynriiiim  , 

J.-M.  BcrOuid.  Pnrii,  i6gi,  în-4. 

An  gjnutaiaee,  epilmas  ugnioris 

tliapliorfieoi  iiiMu/Haf  Aft.'Retp.  iota. 

a.-Ad.UcK<kiu>.  Paris,  1707,111-4. 

An  g^mnalikf,  marbamni  cohiu- 

a  pterMiofin  medlcina .' 

Arr.  H«t|>.J.-n.  l'unti,  Allm  de  Mns- 

_    My. Pilla,  1715,  la-^.Cctlstbtaelbt 

eBBfi^lLi146. 


Angrat-idii  •u/uspotM/i 
J-ll.Bojer.Psn.,  ij.j.ia.^. 

Ah  reflua  in  languinit  ial>«a 
giieilo.ctdal  bt  corporit  itPtiSmti 
Afr.Bnp.OKv.BotigDUnl,Pttû,i 

Alt  miiaiii  imnàini 


Eloge  de  madame  Daritt.  Fa 
i7»..i«-4. 

Dialogat  de  Phlarque  "tt^jf 

Barflie  ■  coniigiij  nn  grtnlm 
bie  d'anîclet  ilini  lei  Mémoâti 
l'AnidAtiieda  inieriptfoni,  panill 
qoeli  iieot  citanim  le*  laivMU  :l 
itmiioii  mr  la  gjvumttifm  éa 
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en  traTin  la  position  sor     dans  qaelqoe  jonmal  aTcè  rigoenry  tan- 

du  qne  Smellîe  y  était  exalté.  Notre  au- 
teur, piipé ,  fit  cette  lettre,  dans  la- 
quelle il  critiqae  avec  TÎvacité ,  et 
souvent  à  tort,  son  rrral,  et  exa^^ 
de  lc{>ères  erreora  qui  loi  aont  échap- 
pées. Cette  lettre  fnt  également  traduite 
par  Lemoine,  et  entre  dana  le  a*  vol. 
de  la  tradaction  précédemment  citée. 

Borton  a  encore  inséré  dans  les  Med, 

EpUt,  d*É^Unibonrg,  année  1736 ,  une 

notice  snr  lea  monstmoaités,  et  dans 

les  Ttans.  phiUs,^  an.  17^1 ,  n»  494  , 

erùical  and praetical  rrmaràf     p.  5ao,  une  lettre  snr  Textirpation , 

kit  treatûe  on  the  theofy  and     par  la  ligature ,  d'une  csetoiaMUce  de 

pUmedee  tf  midwifery,  efc.  Lettre  à     la  matrice  A  la  suite  de  flenm  blanches. 


la  Ans  OB  aor  le  c6té.  Cette  dernière 
âllMillua  Mt  vallée  depnb  lui  chex  les 
AagUiM.  n  rqette  divers  Instmmeus 
«rfléi,  leb  qoe  k  crochet,  et  propose 
ttB  donble  crochet  eo  ferme  de  forceps, 
«ImI  ffiP^n  tire-téte  servant  en  même 
iCHpt  de  perce-crâne.  L'ouvrage  de 
feotftMp  quoique  ne  renfermant  pas 
dèi  cfcnm  très-nenves  après  le  traité 
fc^HÉiiilitu,  qui  est  antérieur,  annonce 
Htk  ÈÊtÊÊÊkW  m  ^îkSU  ««eoachcDr. 

'fo  wam  SmeUie,  M.D.,  eon- 


CT,  'flnifilliii ,  contenant  des  remarqnea 
âlÉqpMa  et  pntiqaes  sur  son  Tnké 
rtrtrtrfqnfl  et  pratique  de  Tart  des  ac- 
I— ithewms  Londres,  X755,  in-8.— 
flb  Unlli  de  Bnrton  avait  été  critiqué 


.  (  Comment,  de  rehin  med,  gest,  — 
Sue.  -—  Ancien  Journal  d*  med»  — 
Catal.  de  ta  kildioth,  de  la  Soe,  med, 
et  chimr.  dt  tomdres,  — -  Roh.  Watt.. 
iïiW.  Brit,  )       ' 


■  L«. 


BUnNI  (  Jean-Antoinr),  né  à  Gfinèfe  en  i7a3,  reçu  en  1747 
êotÉBOi  m  mMecine  k  Montpellier,  comspondant  de  la  Société 
tH^A  des  Sciences  de  cette  yiUc,  membre  du  Conseil  des  Deux- 
Oenb,  a  laissé  : 


Bntini  a  laissé  plusieurs  manuscrits , 
parmi  lesquels  on  compte  plus  de  huit 
cents  obsenrations  de  maladies,  et  nn 
onvBsge  sur  V Esprit  du  christianisme  y 
on  la  Doctrine  de  l*évangile  détachée 
des  additions  humaines.  U  avait  aussi 
traduit  Tahrégé  de  la  chronologie  des 
anciens  royaumes,  de  Rcid,  et  com> 
posé,  plnaicnrs  pamphlets  politiques. 
'(Senebier»  Hist.  Utt,  de  Genève,) 


. -BUTTER  (GniLLAUxs),  ne  en  1716,  membre  du  Collège  royal 
àk  w/drrinf  d'Edimbourg,  pratiqua  son  art  a  Derby,  puis  à  Lon- 
U  ■loiimi  en  i8o5,.  Il  a  laissé  le^  ouvrages  suivaus  : 


kgrdrmfdicù-mediea  de 
einulatione.  MontpdKer , 
a^^9l  âM-  Réimprimé  dans  Wt  Ois- 
fmt^  «r  fMmttionet  wntdhte^  Lncqnca  j 

Tï^Wnntfirfe  Sa  pctite'^roU  oommur 
;i||M||vfMV  t  inoculation.  Paria ,  1 7  5  a  « 

i!*2iMÎ jnria  ctuae  de  la  nom-puisor 
r.  Genève,  1760,  in-8, 


.  -  0itthod  ofcnre  for  the  stone,  chief-     and  delinetitions  of  the  instruments 
4r     4r    ifgectiom    with    descriptions     contrk'ed  far  rffose  pttrptue.  Méthode 


I 


î,«  V 

imur  I*  tniten»Dt  ilo  la  [licrrc,  pria- 
cipilamcDl  patin  iqJBCliutUiivet:  Jci 
Jeicripdoni  H  ilcs  diuins  du  lasira- 
■oCDt  cmplojw  djim  m  but,  Edim- 
boncg,  I7â4i  in-ia,  iiiduit  en  ùna- 
^■û  par  ftom ,  et  impriiuê  i  \a  atùte 
d*  M  Iradnclion  de  V£iiai  ile  R. 
M'Iiylt ,  nu  Tcoa  de  cliiiiix.  —  Bullcr 

d'an  ds  chaux  dam  la  Tiitis,  d'une 
larlc  de  Mode  i  double  coarani. 

DiiJtri.  lic/rigare  quaienÙJ  morio- 
nua  çaïui.  ïdùnbonrg,  i  -jS  7,  ia-8- 

Diuert.mrdicaetehirurgUade  ar- 
feriotomïÂ  Édû&bQBigi  1761,  m<-R. 

Treatûe  OH  tkt  'tiatcough  :  wilk  an 
n/'pfndix  eoiUitiiiùig  an  account  ef 
heajoti  aaditi  pttparaliani-Tnki  de 
la  eoqiiplache ,  avec  dû  appcudjce  cou* 
lenaDI  une  liiitoire  3m  U  cîgac  et  de 
M*  pTïparaticio».  Londrei,  1773,  in-S, 
—  L'aQIeur  regarde  ta  cigne  comme  lo 
rpraèile  le  plus  propre  n  combatlre  la 
coqueluche.  Il  pi»™  le  *iège  de  coite 
maladie  daoa  lei  iineMÏni.prÉtinidaiil 
qnc  lei  particules  conta  ((îeo™  <iuî  kd- 
epnilrcat    tei    maladies   épjdémic|iii 


irlu  membrane  c< 


>equi 


risat  des  paume 
roadait  dij;s>t!r,  t-ne  celte  partlenla- 
rlli,  ^lus  l'affeat  conta^eux  di?  l'an- 
gioe  af&cle  spécialeiaeDI  In  meimbraoe 
do  l'arriére-bonchB ,  celui  de  U  rou- 
geole U  membrane  des  ponmoni,  ce- 
lui Je  U  vailols  U  membrane  de  l'ct- 
tomac,  celai  deiGènei  InlermîlieDtt* 
la  membrane  do  doodcilDiD,  celai  de 
la  coqndnche  la  membrane  de>  ial«- 
tÎD>.  Ce  tr^ti  a  élé  l'olifeC  de  r«niar< 
ques  criitqoea  de  la  pan  d'un  nno- 
Djrme  (  Artlmadrersioni  an  latt  Irea- 
tiie  on  the  iinieough;  lo  whîch  ii  an- 
naitdan  euar onlial df«r<tert.Loa- 
•Jrei,  if74,ia.g,  p.  55,  piéf.,  (i- S  ). 
Lo  Diitîqno  cherche  i  rérutn  Ici  divers 


p(ûnls  lie  U  ih^le  iVRuttar.tf. 
licocilé  de  u  méUioiIe  llicRi|ieiiti^ 
n  loi  reproche  d'aTi>ir  tenic  de  tel 

na  monopole  de  la  vente  de  Vw%t 

hua  la  méihnde  de  V/lijtt ,  rrlatin  I 
trallemeat  de  b  pienc  fti  |h  i  ' 

j/n  account  o/paerjiBral  ftm 
Ihej  opptar  in  DirfyiMrr  aai  MM 
(i/f/ie  eoimtiii  ai^actnt.  HiilaÎR  i»\ 
Cèire  )>nrr;iérale  qui  w^<  dut  \ 
comté  de  Derbj  cl  diiu  qtutqm  (ql 
a^juccDi.  Loadres,  1775,  iu-~ 
Trralàt  on  ihe  dheau  ^^ 
catUd  angina  pcaorii.  Traite  dan* 
giuG  de  paitriue.  Londres,  1  ;f  i,i»(j 
il>id.,  180O,  in-S. —  LtDieDiaii  ' 
celle  maladie  il  une  liTeclioa  ar 
que  du  diaphragme. 

A  ireaiise  on  lAf  vtnirfl  "ti 
l'raité  de  U  couperoas.  LooilM|i})!h 
Id-8. 

J  trtaiiie  on  ihe  infantUt  " 
/rver.  Tuile  de  U  Gèire  rémltMU  !■ 
enfant.  Londrei,  1781.  io-B 
1S06,  in-S. —  L'aDietirdoanactM» 
à  la  mabidie  décrite  par  S«n*>|i,  M 
le  dénomination  d<-  Ar^/ûa  ii^mH- 
Selon  Ini ,  U  cante  Je  l>  fièrMiMl 
dans  des  sobareei  des  preraiéraK^ 
qui  oecaiîomiCDt  tm  apaioM  duitrfl 
le  corps,  et  il  rifaïc  l'opinÎMi  d>M 
qni  raliribnenl  aux  ver*,  qol.itM 
produiacui  auean  «ITel  ^ÊÊ^ 


I  cbn  les 


1    dr    U   &e*n.   Bl 
«  I«  nuladÏM  ia* 


hamain  ont  l'irritation  podi  p 
Nonobstant  celle  éliologie,  i^V  i 
pliqne  il  1>  Bène  TéniiU(mSB,blH 
meut  qa'il'  inditoe  Est  pni  eontif 
Â  celle  idée. 

An  imptoreJ  mcihod  o/optaing] 
temporal  aittry;  alio  a  nmv/tnf^ 


eniEag  K 


t  l'trtKlManb  iaa»  jlaÊifmr» 
it  da  U  Ihk  Lomfaw,  17», 


I  tif  tke  kcad.  Miiikodi         (  Ctmmtmt,  et  ni.  in  gut.  —  Ao. 

m  procrdé  pour  fax-      Hal.  iw  la  Méjéc—^ob.  Witt. ,  BiN, 
armar,  inc  dra  ob-      frir,  } 


P': 


Î^G  CAB 


c 


CABANIS  (PiEREE-J F. an-George)  naquit  en  1757  à  ConcSot 
père  sMtaît  fait  avantageusement  connaître  par  ses  connnaînimqi 
agriculture  et  en  t^onomie  rurale,  et  par  les  proo^^s  nouTeam  qrïy 
avait  introduits.  Cabanis  fit  ses  premières  études  au  collège  de BrîiCL 
Une  sévérité  outrée  do  ses  maîtres  et  de  son  père,  en  aigrissant  son  or 
ractère  opiniâtre  et  en  provoquant  sa  résistance ,  fîit  cause  du  pa  de  I 
succès  qu'il  obtint  dans  ses  études  malgré  ses  heureuses  dispowtiflWi 
Mais  abandonné  à  lui-même,  à  1 4  ans,  au  milieu  de  Paris,  où  son  pcR 
Tavait  amené,  le  goût  de  l'étude  se  réveilla  en  lui  avec  une  MMfledf 
fureur  :  il  reprit  en  sous-œuvre  son  éducation  ébauchée,  et  peadant 
deux  ans  il  se  livra  ardemment  à  la  culture  des  classiqno  gna, 
latins  et  français,  se  montrant  peu  assidu  aux  leçons  desprafeÎMan 
de  philosophie,  mais  lisant  Locke,  et  suivant  les  cours  àtjkpùpt 
de  Brisson.  U  partit  alors  pour  la  Pologne,  où  l'appdaitroAv 
d  une  place  de  secrétaire  auprès  d'un  grand  seigneur  polmûi  D 
en  revint  bientôt  avec  les  impressions  pénibles  que  lui  cansi  Ftet 
affligeant  de  ce  malheureux  pays  :  c'étiit  en  1778,  époque  de  ioo 
premier  partage.  Revenu  à  Paris  après  deux  ans  d'absence,  et  lié 
avec  le  poète  Roiichcr,  Cabauis  sentit  renaître  ses  premiers  goil» 
'  pour  la  poésie ,  et  se  proi)osa  de  suivre  la  carrière  des  lettres  :  il 
traduisit  alors  en  vers  unr  grande  partie  de  VlUade  dEomtrt. 
Mais,  malgré  quelcpies  succès,  le  vide  que  lui  laissait  sonenstence, 
l'absence  de  toute  perspective  solide ,  le  décidèrent  à  prendre  une 
autre  direction,  et  il  choisit  la  médecine,  dont  les  études  variées 
offraient  d'ailleurs  une  ample  pâture  à  l'activité  de  son  esprit.  Dn- 
breuil  fut  son  guide  dans  cette  nouvelle  carrièi^c.  Il  s  y  Utti  ivk 
la  même  ardeur  (]u'il  mettait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait.  Ce  Al  à 
cette  époque  que ,  retiré  à  Autcuil  pour  les  soins  de  sa  sanlr,  il  y 
fit  connaissance  avec  la  veuve  du  célèbre  Helvétius,  qui  lÀDÔsait 
chez  elle  les  hommes  les  plus  distingués  du  siècle;  c*est  dioocUe 
dame,  et  chez  l'ancien  ministre  Tuzgot,  ami  de  son  père ,  qa*!! 
vécut  familièrement  avec d'Holback ,  Franklin,  Condillac,  Thomas, 
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Diderot ,  d'Alemberl ,  Condorcet ,  etc.  On  peut  ctoii 

dammeat  de  la  tournure  uaturellc  de  son  génie,  ce 

influé  en  quelque  chose  sur  la  direction  de  aes  travai      ijiu  b_.  .^ 

la  pliiparl   pour  bul    la   partie   philosophique  et   k-s  dpplicalions 

gâléraie»  de  la  nédcoine. 

La  nÎTolutiou  apiirochait  et  éclala  btentoL  Cabanis  se  montra 
ansti  d^vouù  aux  principes  sur  lesquels  elle  était  fondée,  qu'ennemi 
des  fureurs  qui  l'ont  souillée.  11  s'était  lié  étroitement  avec  le  fameux 
Mirabeau,  auquel  il  avait  cousaci^,  ainsi  que  plusieurs  autres 
honunea  de  latent,  ses  lumières  et  sa  plume  pour  le  triomphe  de 
l«un  priacîpes  communs.  C'est  à  lui  que  Mirabeau  dut  le  Travail  sa' 
téducatiaa  publique,  trouvé  dans  ses  papiers  après  sa  mort,  et 
poUié  par  Cabanis  lul-mbno  en  1 791.  Le  gi'aiid  orateur  ne  voulut  ' 
d'antres  soins  que  ceux  de  sou  ami,  et  moui-ut  dans  ses  bras,  t'ne 
liaison  encore  plus  intime  fut  celle  qu'il  avait  contractée  avec  Cou- 
dorcet,  dont  il  épousa  la  belle-soeur  quelque  temps  après  la  mort 
fonestede  ce>  homme  illustre.  Après  le  règne  de  laieiTeur,  en  l'an  3, 
lorsqu'on  forma  les  écoles  centrales,  Cabanis  fut  nommé  profe&- 
sear  d'kfgiène  aux  écoles  de  Pnris.  En  l'an  4 ,  il  fut  élu  membre 
de  rinstitut  national  des  Sciences  et  des  Arts  ;  en  l'an  5,  professeur 
de  diniitUQ  à  l'École  de  Médecine  A»  Pari<;  sn  l'an  A.  repréientmt 
du  peuple  an  conseil  des  Cinq-Cents;  puis,  après  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  laquelle  il  prit  pari,  membre  du  séoat-conscr\a- 
leur.  Il  était  aussi  administrateur  des  bopitauic  de  Paris.  C'est  dans 
cette  dernière  époque  qu'il  publia  In  plupart  de  ses  ouvrages.  Cepeu- 
daat  sa  santé  s'altérait  depuis  quelque  temps.  Une  première  attaque 
d'apoptesie,  au  printemps  de  1^07,  le  forra  de  renoncer  a  tout 
tRvaîl  sérieux.  Des  accidens  de  plus  en  plus  fréquens  annonçaient 
H  fin.  Une  nouvelle  attaque  l'emporta  le  5  mai  1K08,  à  l'âge  d'en-  ' 

Une  bonté  active,  une  simplicité  et  tuie  noblesse  soulcnues,  for- 
maienl  le  fond  du  caractère  privé  comme  du  caractère  public  de 
Cabauîs.  La  plus  pure  et  la  plus  ardei.te  phîlanlropic  règne  dans 
totu  ses  ouvrages.  C'est  à  éclairer  les  hommes,  à  leur  faire  atteindre 
le  degré  de  perfection  dont  ils  sont  susceptibles,  que  tendent  tous 
«M  efforts.  Ses  écrits  se  distinguent  en  gcueral  par  un  style  pur  et 
éUgant,  pardes  pensées  fortes  et  grandes ,  par  des  vues  profondes, 
par  une  logique  vigoureuse  plutùt  que  sévère,  enfin,  souvent  par 
une  vive  et  persuasive  éloquence.  Cabanis  n'a  pas  été  ce  qu'on  ap- 
pelle un  médecin  praticien  :  c'est  en  spéculateur  et  en  philosophe 
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qu*il  a  cii>isagc  ot  traité  principalement  la  médecine;  et,  sotsre 
rapport,  il  occupera  toujours  un  des  premiers  rangs  parmi  ccnqû 
se  sont  livrés  à  la  liante  ])]iysiologic.  Quelles  que  soient  lestntsn 
qu*on  puisse  reprendre  à  juste  titre  dans  son  principal  ouTrage, 
celui  sur  lequel  se  fonde  surtout  sa  célébrité,  les  Rapports  dv^- 
ûqu€  et  du  moral ,  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  plus  beau  ■<>- 
numcns  élevés  à  la  science  de  l'homme.  On  doit  à  raHanîti  d'iroîr 


posé  les  véritables  principes  de  la  psycologie,  et  d'avoir 
à  arracher  cette  belle  partie  de  la  physiologie  à  la  métaphtii^ 
scolastique,  qui  l'a  toujours  enveloppée  de  ses  nuages.  Cabinla 
été  accusé  de  matérialisme  et  d'at}iéïsme;  cela  devait  étre:pUfe- 
sophe  rigoureux  de  l'école  empirique,  il  s'est  arrêté  devant  lei  ca- 
ses premières,  et  a  démontré  que  la  morale,  indépendante  de loik 
croyance  religieuse  ou  métaphysique,  avait  une  base  certaine  dm 
les  facultés  et  les  besoins  que  l'homme  tire  de  son  orgaaimioi. 
Trop  de  préjugés  s'élevaient  contre  cette  utile  vérité ,  pour  qa'dfeM 
lui  suscitât  pas  de  violentes  attaques.  A  défaut  de  ses  ouvrage»,  dort 
ses  adversaires  déduisaient  de  fausses  conséquences ,  fîahawîi  1  ré^ 
pondu  à  leurs  injures  parles  exemples  de  sa  vie.  Il  a  publié: 


Observations  sur  les  hôpitaux.  Parii^ 
1789,  in -8.  —  Cubauls  rcjelte  les 
grands  hopilanx ,  et  voudrait  qac  ces 
ôtabli5»cnieiis  fii.ssrnt  luoini  étendas 
et  (lias  mnlti plies. 

Journttl  fie  la  maladie  et  dr  la  mort 
fl' //or.'twubr.'f'ict.  Riquetti  de  Mira- 
heaii.  Paris,  17911  iu-K. 

Essai  sur  les  secours  publics.  Pa- 
lis, 179... —  C'est  un  extrait  de  dif- 
fôrcns  rapports  que  Cabanis  avait  faits 
à  la  coraniissiuu  des  hôpitaux  de 
Paris. 

Mélanges  de  littérature  allemande  , 
on  Choi.r  de  tradnctioux  de  l'allemand. 
Paris,  :iu  V  (  I  797  ),  in-8.  —  Ce  vo- 
iiinie  contient  six  nioiccaux  trad.  de 
Meiasucr,  Stella,  tru^^rdie  de  GorJc, 
rélrgie  de  Oray ,  sur  un  cinietiiire  de 
canipiignr,  et  la  Mort  d'Adonis,  trad. 
ilu  grec  dii  r»ion. 

Du  deifri  de  certitude  en  médecine. 


^^'^**  «797  f  «n^  ;  ihîd^  ilsir  h4, 
■Tflc  des  notes ,  les   OèsermtmM  m 

les  hôpitaux,  V Essai  sur  Ut  iteam 
publics,  et  leJourna/  deJammUdit» 
de  la  more  de  Mftrabeaug  ibid.^  1S19, 
in-8,  avec  une  notice  sor  Cabaib,pv 
Riclieraud.  —  Cet  écrit  a  ili 
par  Cabanis ,  pour  réfuter  les 
tiens  des  détractears  <Ie  la 
qui  la  regardent  conme  le  plos 
vent  conjectnrale.  Pour  cda,rMlffw 
expose  les  principales  objectîOM  qni 
sont  faites  contre  Texùleuce  et  U  cff* 
tirude  de  cette  science,  et  r^oadn^ 
tnrienscnient  à  plusieurs.  Mais,  Bifpv 
toutes  les  raisons  spécïenses  qnedoHW 
l'auteDr,    il   est  des   objectioai  ^^ 
tourne  plu  tût  qa*îl  ne  les  réso«t:Mllrt 
sont  celles  qui  sont  tirées  deb£fi* 
rulté  d'apprc<:îcr  la  valeur  des  phi*B~ 
indues  uiorbldcs ,  ainsi  que  de  h  «an** 
tiou  dc.«  tbrories  et  de  la  ibéFapentîqw- 


e&fi 

A   «n-  re  qnc  |i*iil  tu*  U  qiB>  el  lor  lii  (cmpctanx 

,  plnlAi  que  «ur  ee  (fnVllo  Ton!  lo  lEvre  cnl  cooiac 

m  remi»,  que  C*baaia  fonde  cette  piopoùtion,  st  à  ■"  " 

Utt  d'arrlm  an  plu  haut  let  cotucipiCDCM  iouanlia 

Mnllude    qne  remporie  la  le»  pluinonjéne»  inor»trt  ^™a 

•bile  J«  nbjeta  <inr  Iriquel*  dépr-mlFiit  de   moJilicaiiuiM  d«    wn 

ât.  nrginiimc:  gne,  p*r  coD^qncDl,  on 

(  /ait  au  toniril  det  cinq-  ne  peiii  h'ita  coQOiolre  le  moral  ud* 

Targanïialion  dc3  itatf  de  le  phjiiijne;  <]ue,  ïb  d'antre*  terinei, 

Pani.aa  vu  (1799).  la  moral  n'est  que  le  physique  cniui- 

u  eoHiidéralions  lar  Cor^fa-  Aâri  tous  an  mire  poinl  de  rue.  D!s- 

tdalaenginèral,  et  particH-  cjplo    de    CoadiUu  ,    ei    utirtoiu   de 

>w  in  nomtUt  conidauion-  Locke,  dotit  il  >e  rapproche  davantage, 

99,  in-ii.  Caluais  ecoiuplcié  la  docliine  do  muc 

du  fJiysigue  et  dit  moral  de  ■aalwas,  en  auiotroni  que,  ànt  U 

F»n*,  liai,  iu'8,ivoI,(  th^rie  des  pbéiiDmtnei  iDonuu,iiii 

3,.aufpiMDié  dedeai  tables,  avait  omis  dd  det   élémeiu  de  leur 

jtiqoe,  par   M.  Detinit  d*  produotien,  Ifi  impr»)ioi»  inlemes , 

«walphalHiiiqQe.pMW.Sije,  colin  qm  001  lewuoge  dans  la*  ot- 

(lL;  iiid„  igi5,iii-a,  >  vuL,  gnes  anuei  qae  Inieus  ;  et  il  a  cber- 

*;tltifporaduplixsigac,tlc.;  ché  1  d^lerminet  I» euDditioiu nulé- 

iiia-fl,  a  vol.,  avec  l«  laLlos  lidici,  et  en  qaBlqiw  ioHb  !•  méca- 

H  Bout  de  M.  racitetiiVff..  lùmBde  cet  v'^DDinènet,  U  damaatre 

iia,  3  YoL,  arei:  tes  lali!r»«  qoe  lei  idwaet  les  dciCFmhiiiiiiiiu  mo- 

«  tu  la  <ie  de  l'iinleur  (  par  ralei  sont  no  cifet  de  l'rHdan  du  cer- 

Mn) Cet  ouvrage  te  com-  VL'au,  mise  en  j on  par  Us  impression» 

urne  mémoires,  dont  1rs  six  dïvertes  qui  arriveni  à  cet  organe,  de 

«Ot  été   las  ù  l'iniliint  eu  mi'me   qne  les  alîmeni,  en   tombant 


'Premiers  lolumEs   de  cette 
Uue  det  leiences  mcn-iiles  et 

C'est  de  là  qn'jl  a  dit  mélaphoriqae- 

1).  Apnt  avoir  préienin  des 

ridiuulenieDl  reproché ,  que  le  cerveau 

r«.ur  le  rapport  de  ton  or- 
ft  ^yiiqne  avec  »«  flicnltéa 
ranleor  fait  l'hiiloire  plij- 

digétaii ,  ea  qoelqoe  torte ,  las  itnpres- 
«écréiioD  de  la  pentée.  MsitiVec  lonle 

*    d«s    aenaaiioiui    poî»     il 
nnflnencc    det    3ges .    d» 

accordé  ani  iraprutioat  teDsoiialet; 

«    .emp^ramcus.    des    .na- 
D  i«gmie,  do  cUuiat .  sQr  la 
1  det  idéet  et  Jes^feedant 

il  a  envisagé  d'une  manié™  trop  géné- 
rale et  trop  tagM  l'actitité  oéfébnle 
et  la  tentiUliléilla'.  pu  e»  au» 

•t-il  lei-iiiias  par  dea  consl- 

> MU  k>  *ie  animale ,  llastinct, 

spéciale  du  cenue  leDsiiif,  qui  [e  ren- 

tUe'.le tommeUelledjIire; 
L_.e'dnmor.l»orIephy». 

dent  propre  à  répondre  i  tdle  on  telle 

•I<il. 


CAB 

;<aiiditii»iii|niivBtmt  dpw  phJtiwopkiqa». 
éurirjnERiBKi  pjr  Bon-  qu'an  no pent  ruaomwri 
autrei.  mjû  qufl,  tlaiu      que   fnr    \tt   ehoKrt 

.  EdIîu,  on  peat  lui  ihèiea  pluA  on  moïni  prolublt 
iculeinent  alun  il  A^da»  I»  .^ 
qai  UDiliRit  1  Aire  pencher  ta  h 
Ae  r«ittence  d'an  principe  la» 
rici  dam  llioDUK. 

CutwQÎi  in*ii  inwrp  dan*  diimiv- 
cneili  plniieiiH  ntMi  qdi  enl  W 
» pmdalli  im  !■  catleclkn  éi  » 


rop  Kiiirnil  Uuid 
!a  hypoibéliqou , 


reprocber de  «ïTre 
entnlnet  1  dci  idi 

anc  ini-ertilade  de  1tn}|a(;B  qai  jettent 
de  ralMODriié  mr  u  tb^oria  plijiio- 
logiqiu  de  l'est eodcBUiat  bnmùn. 

Catp-divtl  lar  la  rA-oliuion  tl  mt 
la  rèforiRe  da  la  mi'decmr.  Pirii ,  sa 
III  (iSoi),in-S.  ~  tabitMii  nipidu  Ja 


larrli. 


■  TQci  Btilei  el  Muvem  pi-oruudci  ,u 

roeqni  dull  cm  fuit  pour  son  «vao-  ro. 

rural  et  Mianuélionlian.  av 

ObseivalioHi  lur  lai  nffeeiinni  ta-  m 

gcnrrat,  et  ^riituUirr'  {[ 


■yEiirtj  tomplilri  et  iiMUtt  il 
iami,  accompagaitt  ^wM  Mlb 
la  vie  tl  m  oavr^gti,  far  H» 
Pirii,  iBal-iS  ,  ItrM,  f  ni, 
c  poitT. — One  édition  antlf 
lonaT  comme  devi>nl  foraM^Tli 
l'en   ■  paru   que    S  ,  et  MV  t^ 


de  rhumei  de  tertcaa  tt  de  rkomei  lit  pim    hnat  >    on  y    mH 

poiinat.  Paris,    1807  ,  in-S  ;  iliid.,  mr  U  suppiUx  J»  la 

tiil  liori.  —  OpoKvle  pea  digue  do  Trayiiil  mr  l'^Jtieaiioa  pu- 

Cabaiii*.  Cabanii    avait    Tail    pour 

Xaflr*  i  M.  F.,  lur  Ut  caiatt  pre-  nue    AsM  sur   un  gtnr» 

niirti,  arec  des  aolci,  p.ir  /lérarU,  d'apopUxie ,  itjn.  dilcooi 

Pniû,    i8s4,    io-8.  —  Celle  lelire,  porMie,  une  t/elùx  tur 

publia  eprèi  la  motl  de  Cabanii.  a  lin ,  au   Éloge  de  Vii 

êià  le  luiel  de  rentarei  amèrei  el  lo-  l^nrr  mr  lei  paimii 

noRtflaaolea  de  la  pari  de  Ion  éditenr.  TragnienB   de   inKlnctloa 

Obi  prétenda  y  vnir  nne  rétiaciaiion  VIliadt.ie  SermtiU  d'ail. 

de  Cabaoia  malà-idiiie  dam  eu  on-  Teri.  Celle  plêoe  ■  él* 

vragee  et  apiriluslisle  duos  M  coDt-  reoneil  ïntitnM  i  Bivtlatioiu  et  é* 

cJenec.  Mail  t'auMur,  dam  celle  leltre,  huitième  iihelt.P»rit,  1814.  iB-<^ 
^ojDmeitiattt  Pappom  du  phyiique  (Rnîn<f[wnd,  dana   Bieig.  M^** 

eldH  mwal,  professe  lei  mtitiei  prin-  Qnirard,  /nince  A'«*r.) 

CABROL  (aA«Tnii.F»n  ),  né  à  liaillac,  viUe  du  diocè**  ***!' 
dans  le  Haut-Lua^edoc,  étudia  In  tniidccineà  MontprUicf.rti*'^  L 
ensuite  »c  fixer  dflm  sa  ville  ualale,  en   i555.  Il   y  acquit  lùco'^  ■ 
beaucoup  de  ri5pntation ,  fut  nomniL^  chirurgien  de  l'hApitaJ  SaW 
André  de  la  infnie  ville;  cl  les  succès  qu'il  obtint  dans  sa  pnti4 


Mi^ttMdlitait  à  «etair  s'AtUir  i  HoittptUicr  eA  i56o.  Er  tS?», 
Inl'MM  d^n  pour  dtoonfrer  piAIiqBcnient  Païutoinie  ft  Técolc  de 
glIlMiljluinui';  et  en  1S95,  Henri  IV  ayant  créé  nne  lAarge  de  £»- 
Rijilil*"  ^  •tifW^i-**  royal  I  Cabrai  l'Abdnt.  II  t'aeqniUa  de  ms 
.'  3nielI«fiMetîottiKftcdiitiiict)ii>a,ctidiiitard,  ildenntpreùier 
B  de  Rewi  IV.  Let  bîognplin  n'indiquent  pas  réjtoque  de 
bOBS^lai: 


i}t*Ce:n  anatomiemM,  14  *tt,  tDK  M  canUHjHtîon  da  l'cmili&Ic  èom- 
■Irnchus  m«emrmlbthMu ,  airaiqauil  *tn  Toan^M;  p>M*iiB. 
ÎMMn  kmmOHi  airpctii  ftalm  ta  fml  — FiMMM  da  arlna  arac  d^ondailoD 
4M«W  «o^jir  marAor/a ,  Miueaiu.  Ai^  d>  b  duc-in^,  nirla  AliàutlMi ,  m 
MiNirr  oiUologia,  utttrrmiienufa*  gaériao*.  —  PUi*  d'iime  1  fen  uarer- 
jHMttcÙAceiiVHi^'j^anMiIu.GaDtT*,  unt  la  eiin*,  da  U  Urtc  în^rlsiin  an 
^^604,  ÏD-t.  SoiTiDi  AoT,  Toiinage,  dosipiU,  laîviB  d*  ^bMhid.  —  Rd- 
WilJcd'abordiDthiBq«i<,««,  «ahi  tantlM  dw  lêfle*  pir  «Jdttdndoa da 
^  ttom  à'Alphabei  MUaiomifiia,  k*  vigia;  ïnciiioD  fcla  doiioiiTixgliule. 
ToornoB,  iSgi,  ~  Pancenttw  pnliqnfa  am:  mcc^ 
fa-4;  Gaiivc,  i6ai  m  16*4,  is^i  i  l'omUliB  dau  nm  nu  d'h;drO|Riis. 
llo>WpeDier,i6o3,  iB-4iIiJ<»>i  iS't  — Flaladcla  vmtimimmâBgniÂoa^ 
m  i6a(.in-4._C4tin)l  MMrralid*  —  Poili  tiauiit  diu*  an  «bcte. — 
^DM  oiiTT«|e  dans  iM  oonn  d'unto-  Plala  csniidinlil*  du  awraau  avaa  li- 
■mÛK  î  M  m  ierli  rn  (onom  de  tablW,  ](H>r  dn  carpi  TsltUnu,  wrl*  ^ 
qui  saut  la  uHDLrF  lie  ^Ulra'TÏsgl-  gn^riaon.  —  Eaomei  tamcnn  ankji- 
d(«in«llei  l'aDtcar  a  té«  dana  l'alidoiDDii,  etc.,  elc.  Parmi 
ourla  pla-  lu  obHriatioaa  d'aaalORiiB,  dobi  ci- 
lércuanici)  leroni  :  —  L'onïgrlura  du  cadavre 
int  relaiirca  d'an  indiTidn  qoi  avait  «ta  aOecté  de 
'  h  namlamm.  Faimi  la  premiirca  on  faim  canine ,  cl  cfaci  leqael  il  n'cxû- 
!■»■  lelaa mivaatm : — Ablatiand'nn*  uit  qa'iiB  aeol  înteiiin  qui  n'anii 
^MnllHBM  connaB  Tronl. —  Anu  presqfia  pai  de  drcoDioIationa  :  la 
MHM-iutare  râanllant  d'nm  plais  du  caoal  choliidoqDa  éiail  czlrfmenieDI 
«ah*far  iroa  1  fn.  —  Bluauredii  dilaté  ,  et  l'oDvraii  prù  de  reiiomac 
CKMÉH  par  arHW  1  fin ,  anc  parte  de  —  Deoi  eieinpUi  de  reini  nniqaea , 
■iAiMM)paraljaîadaoAtdabcta,nù-  dont  l'ao  était  placé  en  traTan  aa  dé- 
nia 4a  ^iriaon. —  Fiai*  proionde  du  vaiU  da  rachli,  et  dans  l'amre  ca>, 
M^  ehatriaation  reconnue  plus  tard  le  arul  rein  qui  eiiitait ,  occupait  u 
flKl*aadihTrVp''-Épanob«Dienl  deiaii^  place  ordïnaîre.  — Uobaervitioa  d'nn 

afasGÛUaiiiparoùdecetlecailié, —  can   Ttitige   de  leatlcidei,  —  Cet  on- 

fiillila  rcaaltBBt  d'une  peirun  tîon  de  vrage  de  Cabrol  a  iU  ténni  k  eeluî 

n^pendlca  oaaalr.  —  IMiialùn  de*  de  dnu  aulrei  analoniitea  taiu  ce 

«par  l'ombilic,  et  retour  Aa  lilra: 

iricavoiea  naiBidla.  —  Liga-  CotUgium  OJUuoMieum  clariuimO' 


--  Portai.  —  Laolk .  Sul 
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ram  Irium  vinmim  JaivUni,  Sevtrini,  (  tfallcr. 

Cabnlii.  TUnaii,  i65t,  ia-il  ;  Vnao.      de  Canot,  ) 
Tort,  iGGg,iD-(. 

CACHET (CBMSToPBi:),né  àNeuMiitcau,  ea  iS?»,  fit  scsAii 
ehezlesjt'suitesà  Pont-à-Mousson,  alla  Étudier  la  œédecmeil 
doa«,  visita  les  principales  villes  d'Italie  et  s^ouma  quelque  im 
à  Rome.  Après  avoir  pris  à  Fribourg  le  litre  de  docteur  en  droite 
il  se  livra  a  la  pratique  de  l'art  de  guirtr,  et  acquit  eu  peu  de  ttof» 
une  réputation  qui  lui  valut  le  titre  déconseiller  cl  de  médecin «Â 
naire  des  ducs  de  Lorraine,  Charles  m,  Henri  U,FraRÇMiB; 
ctCliarlesIV.  Ilmourutle  3o  septembre  i6a4,àl"age  de  5jÉd« 
Malgré  toule  son  érudilion ,  Cachet  a  jwu  fait  pour  U  » 
Nourri  dek  philosophie  scolasiique,  il  enaippellc  rarementirdt 
Bcrvallon;  U  combattit  pourtant  avec  quelque  a\.-uitag«,  ■ 
de  la  médecine  Itippocratique ,  contre  les  réverici  de  l'ulcbiiiùt'S^ 
ouvrages  sont  : 


\ 


Controvtnia  ihearica.pracliea,  in 

^.■^n.t,nn^»ci^„„„d.«rihu^ 

ifcilonrm.  Opiis  in  duu  parlei  ilivi- 

1617,  in.<5. 

tim.  philosophit  ae  medicis  ptmtiU 

rrnrrt  oj.r-rrpn'.fn'an/JilA- 

ac  paiuc««J«m,  inquo  ^«^Hmquc 

■virole  ttro«gtolr,  d.,^^ a  mil  S- 

advena  sectîonem,  piirgatioitm,  cl 

vtti.   ennchj  dr  gnalrr-viiiga  ff 

HhHti  non  molni  docles  et  «rrtfMp* 

non  miniii  acciiraii  guam  itcaii   ai: 

ileganur  in  urmingue  partem  ditpu- 

m.flt  d»  «w>«  de  eot  aaUâmt 

laHtaraccttoâantitr.Panprima.'Sa^, 

If^rr  d;fffrtnte$,  dt-  irun  lignm^ 
gnostiques  ft  pngnûiiifaei ,'  A  W 

iQii,  in-S. 

Pondant  Bacdûca  futtnl ,  medicit 

armii  oppagimla.  Blc  icmiilenâa  or- 

fam.rde,damnetilthunt/lm*r* 

lut,  et  progrr<suf  ej  anliquonim  mo- 

pans.  Dfdiih  U  nyw.  Toal,  Avi, 

■n.8;Nuicy.  i6»S.  in-8. 

F.rfniMtioneiryBeMviiinfip^' 

cempcsc 

doctrinâ    lalalarr ,    i   D.   ifoniino,      prima,  etqnarl»  dt-pirtatertm^^ 

galUci  pnmiint    eoRStripram.    Kanc      lecnnda  dt  Dm  tt  ttiriil  MHb>* 

■verù  laiinè  rtdditani,  aueian,  loca-     Jùh  tt  rrllgione;  jalnm 

pletarum.Toiû. 


^pQÎogîa  dogmalica  în  j 
rraJBidam  anonjmi  scriptutn 
titnt  calcufi,  ht  fiia  ehpmcar 


prima 


gmii.  NincT,  i6a' 


ri~^^ 


(Dom  Culmei ,  UiU.  le 


CAÏt 

CADET -DF,-GASS!COURT  (Ca»iii.ES-Lo  t- 

macien,  natpiit  A  Paris  le  3'J  janvtcr  176g.  Dca  i-mu..  unl- 
lanles  t  Vu  traînèrent  d'abord  dans  la  carriers  dvs  lettres  et  de 
fèlmjaeacc;  il  fat  reçu  aTOCOt  en  1787.  Cependant  il  avait  mani- 
festé anssi  de  bonne  heure  du  goût  pour  les  sciences  physiques, 
conuue  le  prouve  le  Mémoire  sur  rliîstoirc  naturelle,  qu'il  composa 
à  Vise  de  1 5  ans ,  et  auquel  BuTfoa  accorda  des  ëtoges  i  mais  de- 
puis 17S7  Jusqu'en  1800,  Cadcl-de~Gassicourt  se  livra  euliùrement 
à  l'exercice  du  barreaa,  eonsacraiit  ses  iniitans  de  loisir  à  des  com- 
pocitîoni  littéraires  de  genres  très-différcns.  Comme  avocat,  il 
Bignala  plus  d'nne  Toîs  son  Imnianité ,  son  désintéressement  et  son 
COOiage  par  des  actes  pleins  de  noblesse  et  de  générosité;  c'est  lui 
qnî  rendit  ta  tranquillité  et  la  vie  à  ces  deux  orphelins  de  Bezons, 
Aonelte  et  Lubin,  dont  Mamioniel  nous  a  conservé  lliistoire.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  il  embrassa  avec  ardeur  un  nouvel  ordi«  de 
choses  qui  promettait  à  son  pays  des  institutions  fortes  el  libérales, 
et  le  patriotisme  éclairé  qu'il  mpntra  fit  proscrire  sa  tête  quand  il 
)'â?vti  avec  indignatioifi  cgnin;  le  parti  qui  substitua  on  tpstaitt 
l'aBarehic  à  la  liberté  légale.  La  mort  de  son  père  fit  rentrer  Cadet- 
de-GassicourI  dans  la  carrière  des  sciences,  qu'il  n'avait  jusqu'alors 
COllWccs  que  par  goût;  il  s'y  lîvrn  par  état,  et  bientàt  il  se  moutra 
le  digne  snccesseur  de  son  père,  après  avoir  subi  ses  examens  avec 
applandissemens  au  Collège  des  pharmaciens.  He  cette  époque  da- 
tent les  travaux  nombreux  et  les  recherches  importantes  qui  ont 
prouvé  à  la  fois  et  la  fleiûbililé  du  talent  et  les  connaissances  éten- 
dues  de  Cadet'de-Gassicourt.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  Cohseit  de 
ttUitbrité  établi  pri'S  la  préfecture  de  police  de  Pai'is;  il  en  fut 
nommé  secrétaire-rapporteur,  et  conserva  celte  place  pendant  les 
qninze  années  qu'il  y  travailla  avec  une  activité  et  un  lèle  infati- 
gables. Il  avait  été,  en  1765,  l'un  des  fondateurs  du  £j'c<'ei^PiiriV, 
connu  maintenant  sous  le  nom  à'iithénëe.  Malgré  son  âge  assez 
avancé,  on  le  vît,  en  lît  13,  prendre,  sur  les  bancs  de  Itlniversité , 
le  grade  de  docteur  ès-sciences,  el  il  soutint  avec  éclat,  à  cette  ocea- 
«oo,  deux  llièsesr  l'une  sur  t'étadr  simultanée  des  sciences ,  l'autre 
sur  l'extinction  de  la  çhaax.  Cadet-de-Gas  si  court  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères. 
Il  est  mort  d'une  altération  oi^nique  de  l'appareil  digestif,  le 
91  novembre  iSai.  On  a  de  lui: 

La  Chimie  Jomesiîipie .  ou  inn-oJiic-      la potiêc  Jn  toul  le monde.PMiià,  i8i>i> 
-■       àTitudt  de  çellciciewe,  miie  à      io-n,  3  ïoI.  ,, 


I 


I 


'M4  CAD 

DKUonBMvrJ*  CÂania,  coniaiaBi  tcUt  Lci  pmgnsi  de 
la  Ûidorû  «I  I»  pratifHt  de  celle  lîgiulcr  Kibaoiiuaat 
KM"K ,   /oa   application  à  rhiiroirr  Ctdtt  -•' 

naluitUe  et  am    arli.  Pari),  iSo3,      nombreux  anicte*  dans 
in-S,    1   ToL  —  Haigtc  Ui   progria      de   chîmii,  la  BalitliM  de   U  i 
tmiDeiim  rinc  la  acKoce  a  faîu  depuis      tt encouragement  ^    daos     le    Dîrdoj^ 
Mlle  époque,  on  lil  daiu  cet  omnge      nuire  d'agriiuliare , 
ita  anirlei  eoeare  remplii  d'iniêrét.      le  Baileàa  «I  le/tvn 

te  Ihéttt-il  plat  nakible  qu'a 
oa  tfàtoin  anafyugue  de  cettaple 
et  dei  tnojxia  de  la  remplacer 
onwMi^.Puii,  iSoS,  ii»4,  la  p 

Fermalair»  oiogistral 
pkarmaceati^ite.  Parïi,  i8ia,ïii-iS; 
ibid.,     lin,    in-iS;    tHd.,     iSi6, 
tn-iB;    liid.,     iBiS,    ia-it;  ibid. , 
i8i3,  ia^ii;  ibiJ.,  iSiG,  ïixiS. 

Dei  mojeni  de  dctlnitàon  <l  de  rt- 
sislance   que   iet    tcîences  p/^ii^ues 
peuvent  offrir  dam  ane  gi 
aale,  elc  Parii,  iSi4,m-8. 

acte  damalique,  durgt 


iSiJ, 


dcoxicme  èdii. 

CoHiidêrarions  jiaiiuifiiri  mr  la 
lanté  dei  oavrien,  iiuér^ci  dam  l«t 
Mhi.  de  la  Soc.  mêd.  déniuUtioH, 
Inûtiémi  iniKC,  prcnùéni  partie.  P»- 
ri*.  1B17. 

Vojage  ta  Autriche ,  en  Muravie  et 
ejB  Bariire,fait  à  la  tnite  de  Vannée 
francaiie .  pendant  la  campagne  de 

1809.  Paria,  i8i8,ia-B. 

Projet  d'ûutital    nomade.   Pirii , 

1810.  in-3.  —  Cidit-de^aMiconn , 
piaiité  de  tante  l'iniportance  qa'il  j 
lurail  ■  rendre  popolaire  le)  rîcheiies 


liète  nadoe  par  nu  gouK 
r  le  glnt 
te  obtervée  lor  on  1 
Ar   l'aibn  Ciriai   (l(>nM)l 


»  dont  lea  ar 


al'id 


la  coloration  du  bail  liuli|4liMi  i^ 
lyse  de  l'eau  mioérale  de  b  CblfJr 
Gudeliuyi  inrtei  bi^ellei  d'dtillH 
pTopreg  i  remplacer  te*  UlMM  1  t» 
Notice  aar  le  papayer  ;  Mélbod»  ■( 
poar  ircoDnailreleiTini  colorf»!* 
denlrlleninK  ;  ExanMU  de  AWmtM 
coUet-fortes  «niplorées  dtulMiM 
MémoirB  lor  U  gélatiiH  laatite|Ol 
jectoru  n>r  la  forantiou  da  b  ^ 
àaof  la  caTWne  de  la  Crie«-IKM  ;  1 


la  France  i  do  épo- 

grand  t««ll 

onibinées.ponr   ac- 

!iq„«,e.e.,e 

umlf  rei  «1  leor»  con- 

Cidel-de-G 

da  coHaBoraleaK    di 

é*i  Seiateei  médic^lti,  du 

□  •  «OMignr  beaucoup  d* 

■d  loqncli  on  dUtinpi 

abbatp,    Chirladtii,     Co9iDF)iqa«i, 

Fard ,  HonorBint.MiiIecine  polîtlipi, 

■te.,  eu.  tl  npoiilléanHilnëlogride 

TVpirrciru  ,  Corsadin  ,  Binin*,  Par- 

■Mutler,  Lilmilc,  et  nn  Fjigi  mr  la 

Vtaprhf*  dsHîriiheaii.qn'nD  retronte 

•a  lét«  àt»  aamt  complèfet  de  cet 


4»gl%U 


e  d-op« 


sons  d'un  bon  choix ,  ^arit  àei 

éleclionidc  1797, Pai  ,„,',iB-i>, 

îï   pp.;  Cahurd-^  r  1399; 

Lellni  ivr  I-ondr 
(■a.fioa.g,,)! 
OH  £11»  dileaeuri  cl  J'/Ugibla  du 
déparumcnl  de  fa  Seine  en  1 8 1 7  ,■ 
Candidat!  prfitnlff  aux  Htetenn  Jt 
Parit.  1817;  Conpdenat  4a  théul 
de  Baiaittourt ,  1818;  1»  Qixure 
4g<n  Jr  la  Garde  naiionaU ,  181B  ; 

Cadet-dt-Gasticoart  a  bi'iM  incdll 
un  Traàéiurla  laluhrité publique  tl 

(Entèbc-Salvcrle,  Notice  lur la  vie 
et  leioavragei  de  Cadet-dr-GaiiUoun. 
Parit,  1811.  iii-8.  —  Vicey,  /«orice 
idem,  dïDi  te  Journal  de  Pkannacit, 
t.  VIIL  Parla.  iSia.— PariHi.  Elo/ft 
de  Cadef-de-r,aaiieaari,duulti  ilim. 


de  VA 


,d  royale  ç 


iSiS.iii'f. - 
mire.) 


:tiri,Fr,L 


ât  Itdlili.  prUDTfnt  le  talent  liiiéroire 
da  Cadet-de-GuiicODtt.  Tda  mat  '- 
«'■Htm  :  le  Soojnr  de  Molière  ,  j  a 
)Miè«  avec    loccèa    eo     177^;  i 

l^'ofmge,  on  lellni  lur  la  fl'oro-,.,- 
Jifl  Saint -Géran,  ou  la  Nou^eUe 
langue  fitaaaUe  :  lefo^age  au  Sfonl- 
Walirien  ;  VEfprU  dei  'ott ,  etc. ,  ete. 
E^a,lu  itiOt  ■nivàDtlai  anigncDl 
■Di^  an  nng  Jîningnë  coimoe  poLII- 
cÏMe  :  Oiitrraliom  lur  les  peines  in- 
famante: 17S9,  in-S;  le  Tombean 
iteJae^aei  Sfoila^,  qui  parai  en  179;  , 
cl  dans  leqnd  l'aQIetir  avail  pour  bat 

CADET-DE- VAUX  (Antoine-Aleiis),  oncle  àa  précédeni,  naquit 
àParis,Iet3jaiiTier  1743;  il  embrassa  de boDoe  beitrc  In  pharmacie, 
sous  les  aiu]iicC5  de  son  fr^rc  Louis-Claude,  el  lui  (uccédaen  1759, 
dans  U  place  d'apoltii  en  ire  major  de  l'hôtel  rojal  des  Invalides, 
qu'il  occupa  pendant  six  anufes.  U  fut  ensuite  pharmacien  en  cbef 
de  rbApital  du  VaWe-Grâce,  et  pendant  les  années  1771  et  177a, 
il  fui  charge  de  donner  des  leçons  de  chimie  et  de  pharmacie  nnx 
tîlèves  de  l'école  royale  vétërinaire,  En  1771,  il  avait  tté  nommi; 
membre  de  l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  éta- 
blit une  pharmacie  dans  la  rue  Saint- Antoine;  mais  il  ne  put  s'as- 
treindre aux  devoirs  d'une  profession  sédentaire  et  aux  détails  du 
comjiierce.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  il  quitta  cet  étobli&se- 
meat  pour  ïC  livrer  enlièrcnient  aux  Bmélioration»  de  l'hygiène 
— '  'ique,  de  l'économie  domestique  et  de  l'agriculture.  Les  travaux 
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qu'il  a  publiés  prouvent  qu*il  s'occupa  tout  entier  de  ce  gtnc  dr 
recherches.  Dans  le  principe ,  comme  il  n'avait  pas  de  fortne,  il 
fonda,  de  concert  avec  Suard  et  Corancei,  le  Journal  de  Pûns^ 
alors  rédigé  dans  un  but  et  avec  un  esprit  qui  en  assurèrent  le  snorèi 
Ses  travaux  sur  l'hygiène  publique  le  firent  nommer  parM.LeDoii; 
lieutenant  -  général  de  police,  inspecteur  de  salubrité ,  place  qu'on 
créa  pour  lui  j  et  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution.  Émule  et  «m 
de  Parmentier,  toutes  les  époques  de  la  vie  de  Cadetr-de-Vanx  ap- 
parlicnnont  à  Thistoire  des  arts  économiques.  Il  est  mort  à  Ilp 
de  85  ans,  à  la  suite  d'une  attac[ue  d'apoplexie,  le  29  juin  iM,  k 
Nogent>les-Yierges,  département  de  l'Oise,  où  il  s'était  retiré  de- 
puis près  d'une  aimée.  On  a  de  lui  : 

Observations   sur  Us  fosses    d^ai'     ris,  an  IX- 1 801 ,  in-S;  r4|ip.;ML 


sance^  et  mojrem  de  prévenir  les 
inconvéniens  de  leur  vuidange  ;  par 
MM.  Ijaborie,  Cadet  et  Parmentier, 
Imprimé  par  ordre  et  aux  frais  Ja 
Goaveroement.  Paris,  1778,  iii-8 , 
X08  pp. 


i8oa, în-8« 

Mojtns  de  prévenir  et  de  détrm 
le  mcphitisme  des  murs  ;  poblic  cl  » 
prime  par  ordre  do  minûtrt  de  li» 
térienr.  Paris  ,  i8ox  ,  in-S,  8  pp. 

Mémoire  sur  la  gélatine  des  m,  et 


Discours  prononcés   à    V ouverture     son  application  à  i'ccoamk  aHmeit' 
des  Cours  de  t École  gratuite  de  bou'     taire,  privée  rt publique,  ctt;;Mifri- 

mc  et  distribué  par  ordre  da  oûaûtte 
de  rintérleor.  Paris ,  sans  date(i8oi]L 
ia-8,  zoo  pp. 

fart  de  faire  le  t*in,  étapthk 
méthode  de  Chaptal.  Paris,  an  H, 
iii-8 ,80  pp. 

De  la  taupe,  de  ses  mœurs,  et  ia 
mojrem  de  la  détruire,  foris ,  aa  DL, 
in-ia. 

Traité  du  blanchissage  dometApu 
à  la  'rapeur.VskTÎB,  iSoS,  in-i». 
Dissertation  sur  le  café,  ioR  làit¥ 


langeric  ^  le  H  juin  1 7  80  ,•  pur  3îM. 
Parmentier  et  Cadet-de-faux,  Paris, 
1780,111.8,  97  pp. 

Précis  des  observations  contradic- 
toires à  celles  de  M,  Janin ,  sur  le  pré' 
tendu  anti-méphitique  ;  inséré  dans  le 
Journal  encyclopédique,  juin,  1782. 

Avis  sur  les  blés  germes.  Paris  , 
178a,  in-8. 

Avis  sur  les  moj-ens  de  diminuer 
l'insalubrité  des  habitations  après  les 
inondations.  Paris,  17S4  ;  ibid.^  180a, 
ia-8. 


Mémoire  sur  les  bois  de  Corse,  et     ">"''  P"^'  »8°^»  »•*•»• 


Observations  générales  sur  la  coupe 
des  arbres.  Paris ,  z  79a  ,  in- 1  a> 

Recueil  de  rapports  et  expériences 
sur  les  soupes  économiques  et  les  four- 
neaux  à  la  Rumfort.  Paris,  i8or, 
in-8. 

Mémoire  sur  la  peinture  au  fait ,  lu 
à  la  séance  du  a  messidor  an  IX.  Pa- 


Essai  sur  la  culture  de  l*  n^ 
saru  le  secours  de  l'êchalas.  î^t 
1807 ,  in-8. 

Mémoire  sur  la  matière  lurie  de 
la  pomme.  Paris ,  1 808 ,  în-S. 

Mémoire  sur  quelques  ittcoHvémeio 
de  la  taille  des  arbres  à  fruit.  Pviit 
1809,  ia-S. 


CJLD 

liae.  P*-  Dr  la  Ciiaùiu  da 

Pains    diven  oiauui   par  V Asso- 
ciation des  naavoaiix  produite  de  îu 


fntrmnion  sur  /a  pr^^ralion  dti      ^  so„straii^,  dam  fef  «viét,  abon- 
t^ttnteineidtbiiac.Vuit,  iSij,      </">•'".  U  ,aoâi  à  la  fctmtMation  spU 


Deitaiei  ab'mtHlairn  de  la  pommi 


plus   tlùlgme- 


ai3,>D-3.  iSig,    in-iï,  4S  pp. 


'  Dut  rrcoaomie  aJimentaife  d- peu. 
fieetdu  mldat,  ou  moreas  de  parer 
la  Jistaes  el  J'en  prévenir  à  jamais  le 
rMoic-.Pirii,  iSi4,>B-S- 

Xottrnut  procédé  de  peinture  appli- 
taila  à  rintéiitur  et  à  rextérieur  Jci 
maâoni.Vttii,  il<4,in-8. 

L'Ami  de  rAunonù  aax  amii  de 


iTécoiàoirUe 
celdomeslijue.PatU 


L 'Art  amelagàjue  réduit  à  la  lim- 
pliaté  de  la  nature  par  la  icitace  eC 
r expérience,  suivi  d-o6iervalions  cri- 
tiques  mr  reppareii  Gervaii.  Pari* , 
iSaS,  in-Ei. 

De   la.  Goutte  et  dn  Rhumaiiimo  ; 
Us  pains  dl<-er,  dans     ^,^.^^  d'expérience  et  de/oit,  relatif, 
.ti^^.^'^.^iv^ .lesquels entrelapamme     au  traitement  de  ces  maladies.  Puis  , 
de  terre.  P»m,  i8[6,  in-8.  ^g^j    In-n 

/luCnKliontKr  le  meHieur  emploi  de  Ciia-ie-Vaax  ni  an  de»  aateora 

la  pamme  déterre  dam  sa  co-panlfi.a-  Ju  Cours  complet  d'agriculture.  On 
tto/i  avec  les  fariaei  Je  céréaUs.  F»-  Ini  doit  iniai  la  tradoclioii  du  latin  «d 
ib,  1817,  in-g.aipp.  Ir«nç»li    des  Jnililali   de    Chimie  de 

Plantation  des  germes  de  la  pomm^  Spielmann  ,  avec  notes.  Paris,  1770, 
dfWmr,   ou  initruclion  sur  la  pré/é-      m-,i,iïûL 

nnnâ  donner  à  la  plantation   des  (pof.Diet.  hiit.—SotieesurCadei- 

genna  ou  yeux  de  la  pomme  de  terre ,  de-raux.dins  le  Journal  de  Chimie 
comme  moyen  le  plus  économique,  médicale,  aoùl  i8a8.  —  Qnérard, 
ele.  Vaiit,  1817,111-8,  16  pp.  Praitce  litt.  ) 

CADET-GASSICOURT  (Lodis-Clacdz),  frère  du  pr^- 
cèdent,  et  père  de  Charles-Louiâ  Cadet-de-CaMtconrt,  pharma- 
cien, naquit  à  Paris  le  %!,  juillet  1731.  Privé  de»  l'enfance  de 
l'ippul  et  des  conseils  de  son  père,  il  trouva  un  prutcctenr  non 
BKtiiis  zëlé  et  plus  puissant  dans  M.  Saûit-Laurenl ,  trésorier  des 
Colonies,  qui  le  soutint  généreusement ,  ainsi  que  ïes  jeunes  frcECï» 
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Sous  iC9  amiMceti  Louii  Cadet  oontâma  ms  ëtndcti  et  ièm 
livré  à  la  j^rmacie ,  il  y  fit  des  progrès  assez  rapides  pe*  tee 
nommé,  a  l'Age  de  ai  ans,  apothicairennajor  des  Invalides.  Qalre 
ans  après,  en  1757,  il  fut  apothicaire-major  des  années  tfifc- 
magnc,  et  ensuite  de  l'armée  française  en  Portugal.  BîenlAtfh 
travaux  importans  signalèrent  Cadet  coinmc  nn  chimiste  supérin^ 
et  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  des  Sciences  en  i^ 
Il  avait  été  agrégé  à  l'Académie  impériale  des  Cuxîeox  di  h 
natui'CySous  le  nom  d'^wcffitne,  en  1761.  Nos  relations 
claies  avaient  fait  conduire  en  France  deox  jftines  Chinois 
Louis  XV  voulut  qu'on  apprit  la  chimie.  Cadet  Int  chargé  dsla  \m 
enseigner,  et  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  un  zèle  égal  à 
téressemcnt.  Malgré  les  occupations  multipliées  de  le 
qu'il  avait  embrassée,  il  se  livra  à  des  recherches  k  la  fois 
brcusGs  et  importantes  qu'il  a  consignées  dans  dhrers  recueil^  et 
postérieurement  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Seicaea  d 
dans  le  Journal  de  physique.  Nommé  h.  une  place  de  comnîittBe 
du  Roi  pour  la  chimie,  près  la  manufacture  de  Sèvres ,  Guldi  ^ 
était  alors  dans  l'aisance ,  n'accepta  la  place  qu'en  refusant  ki  ap- 
pointcmens  qui  y  étaient  attachés,  et  qu'il  fit  donner,  aveeiMlra»- 
sième  place  de  chimiste,  à  un  savant  estimable  et  pauvre»  tfès-fuii 
dans  toutes  les  parties  de  la  métallurgie  qui  intéressaient  la  ■»■- 
facture.  L'âge  n'avait  point  encore  ralenti  l'activité  de  Cadet-GMÎ- 
court,  lorsqu'il  commença  à  éprouver  tous  les  symptômes  de  h 
pierre:  peu  à  peu  les  duuleurs,  dans  la  région  dea  reins  et  de  h 
vessie ,  augmentèrent  d^intensité  et  le  décidèrent  à  supporter  rspé- 
ration  de  la  taille;  mais  il  n'y  survécut  que  cinq  jours,  et 
comba  le  a 5  vendémiaire  an  viii.  On  a  de  lui  : 


Analyses  chimiques  des  nouvelles 
eaux  minérales  vitrioliques ,  ferrugi' 
neuses,  découvertes  à  Passj-,  dans  la 
maison  de  madame  de  Casalbigi,  avec 
ies propriétés  médicinales  de  ces  mêmes 
eaux  y  etc.  y  etc.  Paris,  1757  ,  in-ia  de 
i33  pp. 

Analyse  des  dragées  de  Kieser;  par 
MM.  Piat  et  Cadet,  inacrée  daosle 
Recueil  de  plusieurs  pii  ces  concernant 
le  Traité  des  tumeurs  et  des  ulcères  ^ 
publié  à  Paris,  1759,  in-ia. 


Mémoire  sur  la  terre  fiBk  ék 
tartre,  Extnit  da  Jourrud  desStÊrmu, 
avril  X764,broch.,  in-ift  des3|fk 

Catalogue  des  remèdes  dam  em  ptt 
s'approvisionner  pour  avoir  am  etf 
sette  de  pharmacie  hienfomrwÊLf^» 
1765,  în-ia,  7a  pp. 

Expériences  et  Observatiam  eftwi* 
ques  suïï  le  diotnatu  ;  par  MIL  U"^ 
quer,  Lavoisier^  Cadet  et  9ÊiÊmeri% 
brocfa. ,  iii-8  de  3  f  |^.  Sont  due  v 
lien  d*iaipi«Mion.  (  Pari&  )  — Cn  v- 
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tritro  ITM  »T«iIigB  le  Tilriol  d'ooe 
wrie  dr  thatliou  d*  Itéra  ijii'aD  bi- 
nevr  ce  oiterrotiom  rhi'  plolte  i  Sàrnc,  «d  Bdaergut;  rina< 
'  l4  linmaal  i  par  ».  Caiirl,  IjraD  de  bail  eipéco  d'aos  min^nlu 
pàrian*»  parlicuUire*  lODl  jtuqn'iJon  iscaDumi  lu  skiteoi  da 
»d«iu  let.  II(IiitrodiM;tiaii),     prcpanii         iiu  inlfoiiqnr  i         prix 

t  de  M.  CadrI  à  plai'ieuri      ,  ir[|,  t  Bora^ 

Ht    da    if.    naumè.    maltrt      i 
t  à*  Pan'i  :  i"  lur  tSlÂer  (. 

M;  Vntr  la  rrJiiflioFt  dei  Canicoiin.  Piriii.  an  «HT,  la-i.— 
iMérr»  et  ttilaia  à  irui/tri  iei  BoaOty,  Xodae  sur  la  fit  flUitraraua 
VlAi  1775,  ia-4, 14  PP'  de  h.  C.  Code!.  Piris,  1II06,  In-I.  ) 
yGtJH  (GuiLi-ituife),  médecin  quijoalt  d'une  grande  rè- 
i  à  Londres,  où  il  moarut  en  1797,   igi  de  «G  ans.    11  a 

l^ioha.increinirnloetdecre-  ihromcal   di'ieaiei.   elc.   Dlsserlalion 

ftritiVBjàr ,  17Î;,  in-4  sar  la  goDIIc  rx   les   aolres   maladica 

i^ai*  r**  Huriiag  and  mana-  chronlqoe» ,  eoQjldércei  comme  pro- 

fMUrtH ,  froiR  thiir  birlk  vpnaot   des  miats   caaseï ,  arec  une 

fat*  of  âge.  &vr\'tà.B£Miaa  métlioda    ratiannelle   et  naturelle  de 

1 ,  depnii  lear  naiiiaaco  jni-  traiter  cc>  maUdiri  ;  livra  à  l'nsage  de 

dalroii  inLLoadtïi,  1  7I8.  toiul«  maUdci.  Londr»,  i;li4>  '11 '• 

;i3,  177a   el    1779,  in-S,  io-â. — SnïiBUl  l'aotcar,  le*  prioci' 

)  frmçaia,  à  la  suite  de  l'Euai  paW  caaxs  de  la  (joultr  aoiit  FuiiU 

U*ret,   de  Hinham.  Paris,  vrié,  le  chagrin  el  l'intempénnce. 
ria.  —  Ce  pelil   écrit,  fort  Oraiia  anniveriaria  in  ihtatro  coU 

iM  aan  lainpi ,   caniiiboa  k  Irgu  R.  med.  Land. ,  ex  Barvasi  mui- 

les  procédés  vicieiii   qD'oD  furo  /la^^fd.  Londrci,  1774  1  ÎD'4^ 
■tu  b  maaiére  de  nourrir  et  (HsUer.  —  Cbilmerl,  Biog.  dict.— 

es  eoEiDi.  ViobexlWxa.iliiblolhtca.BriaumUa.'i 
irlation  on  ihi  got.l  sad  ail 

JUS  AURELIANUS,  l'auteur  à  qui  l'on  doit  le  traité  de 
ic  praticjnc  lo  plus  important  que  nous  ail  transmis  l'an- 
et  Te  Boul  Dionumcnl  qui  subsiste  des  travaux  de  l'école 
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méthodiqoey  ii*est  plus  connu  que  par  cet  onvrage  même.  Nul 
écrivain  ancien  n'a  parlé  de  lui,  et  l'on  serait  rëdnît  k  camçna 
rhistoire  de  sa  vie  avec  des  conjectures ,  si  Ton  cro3rait  dewK 
chercher  ailleurs  que  dans  ses  œuvres  de  quoi  honorer  sa  ménoiit 
On  sait,  parce  que  les  manuscrits  de  son  livre  nous  l'appreuMit, 
qu'il  était  de  Sicca,  dons  la  Numidie.;  mais  on  ignore  où  il  pm 
sa  vie*  Quant  à  l'époque  oïL  il  écrivait ,  l'opinion  de  G.-J.  Tqim 
(de  Philosoph,^  p.  sf^  )>  et  celle  de  Th.  Reinesios  {Far,  UtL^ 
L  m,,  c.  17  e/  i8),  qui  le  font  vivre ,  le  premier,  avant GsEa, 
l'autre,  long^temps  après,  sont  à  peu  près  également  TraisemhlallR 
Caelius  ne  cite  point  le  médecin  de  Pergame  ni  n'est  cité  pirbâ, 
et  récrivain  le  plus  moderne  dont  il  fasse  mention  est  Lé6iiîde(qB 
vivait  au  deuxième  siècle  )  ;  d'où  il  semblerait  assez  naturel  d'inÛK 
qu'il  fut  contemporain  de  Galien.  Mais,  d'un  antre  côté,  son tfjk 
demi-barbare,  et  surtout  un  grand  nombre  de  mots  latinisés,  qi'ai 
ne  connaissait  pas  à  cette  époque ,  et  dont  la  patrie  de  T 
suffit  pas  pour  rendre  compte ,  ne  laissent  pas  que  de 
assez  grand  poids  à  l'opinion  de  Reinesius,  d'après  lai^odk  1 
n'aurait  vécu  qu'au  cinquième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
tion,  que  divers  érudits  ont  des  long-temps  reconnue* 
lubie,  au  moins  sait-on  que  les  principes  de  Caelius 
empruntés,  comme  il  le  dit  lui-même,  a  Soranus  d'Éphèse,  soflt 
une  des  plus  glorieuses  productions  du  second  siècle  de  notre  èvt 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  faire  coniiaître  ;  nous  les  expocnoM 
avec  quelque  étendue  à  l'article  Métuodasms  :  nous  dirons  scale- 
mcnt,  à  l'égard  de  celui  qui  nous  les  a  transmis  (qnoîqvUioit 
difficile  de  déterminer  la  part  qu'il  a  eue  a  l'ouvrage  publié  MMf 
son  nom),  qu'il  montre,  en  général,  un  esprit  fort  droit,  qnoiqae 
un  peu  trop  enclin  à  la  dispute,  qu'il  îsLXt  preuve  d'une  cônnaiîttaoe 
fort  étendue  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui  y,  et  qu'il  ne  laî 
manque,  pour  être  l'auteur  le  plus  utile  de  ^antiquité,  qu'on  style 
d'une  lecture  moins  difficile ,  ou  un  fidèle  traducteur.  Le  seul  QB- 
vragc  de  Caélius  Aurclianus  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  otlc 
suivant  : 


Tardaritm  sive  chromcarum  passio-  Celerum  sîve  acutarum 

num  libri   quinque,  etlente   Joh.  Si-  liàri tres,edetue  Jo.  Guiiuem, 

chardo,  avec  (|Ui'lqac5  ouvrages  d'O-  ;;/ico.  Paris ,  i533,  îii-8. 
ribasc.  Bàlc,  xSaQ,  In-fuL  Hecus.  in  Les  huit  livres  rénnîfy  ivic  do' 

co/Iect.   Aldin.   metlt  aniiq.  Yeaiiic ,  notes  attiibaces  à  Jaoqnct  "ùûeéktmf- 

1 547y  in-fol.  Lyoïiy  i5(>7,  iii-8  ;  ikid.,  lS^^  ■■-'• 


le  càiltgiii  u{  et  ejuidcia   U-  De  ch.mrgiS. 

W&inum.  Aouteriun,  .;oq.  Kohu  ■  pablit ,  dan»  plaii 


'"  '  '"■'  KiUtioos  ija'on  trouve  réuniM  (Uni 

1  '".-J't  '"'-l*  T-T'wine,  le  jciand  ïolurne  de  SM  Opumula 
77J,  in-B,  3  vol,  [I.  lo-i  (  ae„^fm<efl,Uîstejnotqa«»hi»ioriquM, 
.lA    ».-;«„.■„  \    Ti,,:.     .1  .,  .  .,  ,      .  ^   .. 

iMijoei  et  pliilolgg  iija»  lur  Citlia* 


^^Hl&  nerf,  prtneip.)  ,  Ti 

^Bé,l.  I.  i«iS.m-S.L< ^__  ^ ^ 

|^^WJl]oo,qaideïa;t  fur.  parue  „,aao„tli,  de  Triller.  H  wt  J  di— .. 

fftaw  aimir.f.,„ecl^u.,«e  mcdlc^U,  ^„,  ,„  g„,„,  ^,,„,  d'IUppotrale  et 

ri^  |U*  iti  pnbliï.  Les  onvragM  per-  j^  Gali(;a  publie  uns  éditioD  de  ooln: 

ipa  à»  Cœlio»  AnrïlLinQ,  wal  nom-  .„,Bni,  lelli.  qae  penvenl  l>  Ci»  espi- 

brmz.  Void  «m  dool  il  dunoe  loi-  „,  i^,  f„g„e„,  ,^M  aova  ïeuon»  do 

di«<iw  Irâ  titte.  d«u  celni  qui  dotu  „;„,.  &,gmen,  qa,  noa.  n'aioiu  pis 

Epiimlanim  giiecarum  ad  pralcj:-  fil  pour  Failicle  MiiBODiBMK.  (Tojei 

fatum.  ce  mot.) 

£.A.  /  Jcftbnbm.  (  J..A.  FM.tlcii ,  iJi*^.  lai.,  luppl) 

t 

CAELS  (Theoik)be-Pi£kb£), médecin  de  k  fia  du  dix-huitième 
ûMe ,  associé  au  Collège  des  tuédecias  de  Bruxelles ,  est  connu 
par  le%  ouvrages  suivons; 

D€  Sefgii  planlh,    qualitait  gnâ-  117   pp.  —  Le  laiaie   oavrago  9  ili 

Hocirà  iettiitHtnal&  pradûii,  ijmpro-  De  In  cure  de!  maladies  prodiiïiei 

aàaliiiu  ai  eontin  usu  prodiiclis ,  née-  par    les     ir,inèrau.c,     Aniilnrilam    et 

»9R  OBÙdoùi  adhibendît,  diiicnaliu.  HtaxtUen,  l'i-,  in-a. — Gf  1  ouvra gr 

Vniselja,  i;7;,iu-4.  —  Celte  dij«r-  est  un  réiainé  Kèsrtiiea   tiit   de    ce 

litios   fol'  toufoonéa   en    iJîS    par.  qn'on  eonnalsiailjnjqn'alori  inrcetlo 

rAcadémie  de  BmiclliMI.  matière;  l'iueéiir  y  a  joint  des  ob.er- 

JbAD   BBcureridi  moriis  à  minera-  TiIiODs  et  des  nAeiioiu  ^i  tout  di- 
lolïtii.  hanet-  '  gno  d'intérfl. 
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GAGNATI  (Mah&ilk),  médecin  de  Vérone ,  vivait  dans  la  Hoonde 
moitié  du  seizième  sîède  et  au  commencement  da  di»  ■cpliit.  H 
étudia  la  médecine  à  Padoaè,  sous  Bernard  Patemo  el  J.  ZabmSt, 
et  Tint  ensuite  s'établir  à  Véronne,  où  il  exerça  arec  ^îitînHîm 
pendant  un  assez  grand  nombre  d'années.  Bfalgré  son  âge  d$ 
aTancé,  il  vint  à  Rome,  vers  i58o,  occuper  la  chaire  deprofciK* 
public  en  médecine.  Il  y  est  mort  en  1610,  laiasant  les  oomftt 
suîvans  : 


Enarrationum  liber,  Rome,  i58f , 
in-8. 

Fàriarum  ohservationum,  Lib.  II. 
Rome,  1 58 1,  iii-8  ;  lib.  IV,  ibid.,  1 587, 
In-S. — Cette  seconde  edîtion  est  ang- 
menlée  de  deux  IItks  tut  le  régime 
dans  rétat  de  santé  et  dans  Téut  de  ma- 
ladie. Dans  ces  observations ,  Cagnati 
a  enrichi  llilstoire  de  Tart  de  qnelqnes 
notices  corieuses  f  il  a  rétabli  le  texte 
des  écrivains  grecs,  et  fait  connaître 
les  résnltats  de  la  comparaison  qn*Il 
avait  fiiite  des  manuscrits  conservés 
dans  la  bibUotbèqne  da  Vatican. 

tn  Ifippocratîs  aphorismorum  secun- 
âa  sectionis  xxiv  commentarius ,  etc. 
Rome,  rSgi ,  in-4< 

Desanitate  tuenda  li'bri duo.  Rome, 
i59z,  in-4;  Padone,  x6o3,  in-4. 

Romana  epidemiœ  descriptio ,  ici" 
iieee  examen  imlgaris  œgritudinis  quœ 
in  urbe  amt^  jSgt  orta  est.  Rome, 
1599,  i">-4.  —  Cekt  une  description 
fort  exacte  d'une  fièvre  pétéchiale  qui 
était  accompagnée  d*une  violente  con- 
gestion cérébrale ,  donnant  lieu  k  des 
donleurs  de  tête,  â  des  épisUxis,  etc. 


Le  traitement  employé  par  Oçti 
consistait  en  saignées  an  dAn  di  b 
maladie,  en  boissona  déhyaMOiit- 
fngérantea,  en  laxatifs,  puigrtifc;» 
on  mot,  toot  PappareO  des  wtfm 
contre-stimalans  de  la  Bonrdc  éodi 
Italienne. 

De  Ttberis  ùiundatkmê  dâpiÊÊÛÊ 
medîea.  Rome ,  1 599 ,  în*4. 

De  Romani  aeris  sédmbnittt  emh 
mentado,  Rome ,  1 599 ,  ia-^. 

De  morte  causa  parlai  H^peiÊth, 
Rome ,  i6oa ,  in-4. — CtastomaSoii 
est  relative  k  la  médecine  Icgdairan- 
tenr  rechercbe  lea  causes  de  ravons* 
ment ,  entre  dana  plasienn  détâb  nr 
l'aeconobement,  et  blâme  A  tort  An* 
cenne  d*avoîr  avancé  que  les  os  fêiÊ 
se  disjoignent  alors. 

De  îigno  saneto  disputÂioma  ^ 
Rome,  i(>oa,in-i;î»f«^,  i6o3,i»i; 
ibid,,  164 S,  in-4. 

Les  cinq  d«niiéras  dimstOioM  «K 
été  réunies  sona  ce  titre  : 

Opuscula  varia,  Rome,  i6o3,î»i 

(RrambiUa. — Sprengd. — Twi* 
sînî,  Opère  mùwri^  t.  I,BoIo{ni,  iM) 


CAILLAU  (Jean-Maeie)  naquit  à  Gaillac,  départemot  dn 
Tarn  y  le  4  octobre  1765.  Après  avoir  terminé  ses  études,  îl  entra 
dans  la  Congrégation  de  la  Doctrine  cbrétienne,  et  se  limàren- 
seignement  avec  succès  dans  plusieurs  collèges  jusqu*en  1 787.  AcdXe 
époque,  il  abandonna  cette  carrière,  ainsi  que  la  compagnie  rdi- 
gieuse  dont  il  faisait  partie  y  et  vint  se  fixer  a  Bordeanx.  Il  eontiiB 


CAI  Ùrt^ 

e  quelque  tomps  les  fonctiuns  de  jir<5cepteur,  et  mença 
■Ettde  de  la  médecine  en  1789.  hes  connaissances  cp'îl  acqiut  en 
Jmi  d'annûos  le  firent  désigner  pour  remplir  les  fonctions  de  mé- 
decin à  t'armce  des  PyréDées-Orcidcniales  dans  les  bApirdui  de 
Bayonoe  et  de  Sainl'Jean-de-Luï ,  en  1794  et  179a.  De  rclonr  à 
Bordeaux  en  1796,  Caillan  se  livra  de  nouveau  à  l'étude,  et  vint 
en  i8a3  ii  Paris  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Il  établit  dès-lors 
^  résidence  à  Bordeaux ,  où  il  partagea  son  temps  entre  les  occu- 
pXllttas  pénibles  de  la  pratique  et  les  traTaax  de  cabinet.  U  fui 
nonuné  en  iSia  vice -directeur  de  l'Ecole  de  médecine  de  cette 
TÎlle,  et  directeur  en  1811).  Caitlau  est  mort  le  8  fén-ier  i6ao,  lais- 
sant les  ODTrages  suivans  : 


Jtewir*  .ur  U  gaU,  ...i^i  de  ca> 

désagréailes  à  l'approche  des  tnelaïuc. 

Jepnuiquedacriltmaladit.'Btjoaai!, 

(jjS.ioJI, 

Mémoire  tur  taiphyxie par  sabater- 

Jrù  flBjc  mirei  itfamiUt  f/ir  té- 

iMfl,  Bordcaax,  1799,  io-S. 

Avii   aux   mères  de  famille,  aux 

l'autre  sexes ,  i  tous  ceux  gui  t'oecu- 

«U.  BordMtu,  1796,  iQ-». 

penC  de  fêdacaiioB  phj-sifue  a  mo- 

lociécê   lit  lanU  de  Paru,    sur  une 

enfans.  Bordeiax,  1799,  in-g. 

rtiiption  ■venituse  extraordinaire  à  la 

miice  sur  la  ^ie  et  le.  écrits  de 

verge.  Borduoi,  i^gS,  io-S. 

P.  Deiaulc.  BoriIcjDi,  iSdo,  inS. 

Eloge  de  J..C.  Crossard.  Bordeanï, 

1800,  in-S. 

h  erlUs  fui  le  deirineni  à  élever  et  à 

Plan  d'aa  cours   de  médecine  en- 

momnir  hmr,  eajans  dans  tordre  Je 

fantile.  Bonloni,  iSoo,  in-S. 

la  Bsftip*.  Bordwnx  et  Paris,  17  97-99, 

Discours  prononcé   à    l'école   élt- 

in-S,  4  m\. 

inentaire  de  médecine  de  Bordeaux, 

PrtmUrei  Lignei  de  noioJagie  en- 

en  180..  Bordeaux,  stoi.iDi,. 

JantÎHt.  Bonluoi,  1797,  iu-'^- 

Précis  analjtiqae  du  cours  de  mé- 

Eiamrm  d'un  livre  i„liiuli  .-VMa- 

tofhieaàiitaie,  par  le  docteur  La/on. 

Bordcanx,  iSoi,  in-S. 

Bonk.0..  .,97,m-8. 

Mémoire   sur  une  prétendur  plaie 

Rapport  tur  la  inonalilê  dei  en/aiii. 

llil/areuse  qui  a  eu  Heu  dans  le  mois 

tfu  a  eu    lieu  à   Bordeaux  pendant 

de  mai  1 8ao,  et  qui  doit  élre  attribuée 

Ui  cinq  derniers  mois  des  années  ir 

à  la  poussière  des  étamlaei  de  pins 

«t»(i796-97).Bordr«ai,  i-jg'„\a%. 

qui  sont   dans  les    environs  de  flor- 

Mémoire  à  eoniulter  pour  un  ma- 

(feuiLT.  Bordesiu ,  iSoi.in-S. 

ladc  donc  taffeetion,  crii-siagaiitre. 

ilémoires  {deux)  sur  la  dcnliuou. 

Bordons,  i  Soi -ai,  a  part..in-8. 
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Media'wB  infantilis  hrevis  deb'nea^     jtf.  h  prcfeutmr  Biehemad»  m  in 


tio ,  cui  subjungufUur  considerationes 
quœdam  de  infantià  et  morbis  infant 
tilibus.  Paria  j  x  8o3 ,  In-8. 

Plan  d^un  ouvrage  ajant  pour  ti- 
tre :  Mémoires  pour  servir  à  F  histoire 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  à 
Bordeaux,  depuis  le  quatrième  siècle 
jusqucn  1800.  Bordeaux,  1804,  iii-8. 

Notice  sur  l'emploi  médical  de  Vé^ 
corce  du  pin  contre  les  fièvres  inter^ 
mittentes.  Bordeanz,  z8o5,  in-8. 

Mémoire  sur  les  diverses  substances 
que  le  crime  et  le  hasard  mettent  à  la 
portée  de  nuire  aux  hommes;  sur  les 
mojrens  de  reconnaître  si  un  homme, 
encore  vivant,  a  été  empoisonné.  Bor- 
deanx,  i8o5,  in-8. 

Mémoire  sur  la  première  dentition. 
Bordeaux,  x8o5,iD-8. 

Essai  et  observations  sur  Vendur- 
cissement  du  tissu  cellulaire  chez  les 
enfans  nouveau'ncs.  Bordeaux,  i^oS, 

•        al 

in-8i 

Kloge  de  j4.S.  Lucadou ,  médecin 
à  Bordeaux.  "RordeaiuL ,  x8o6,  la-8. 

Mémoire  sur  les  époques  de  la  mé' 
decine.  Bordeaux,  1806,  in-S. 

Notes  relatives  à  l'établissement  en 
Javcur  des  noyés,   dans  la  ville  de 
Bordeaux.  Bordeaux,  1806,  iii-8. 

Considérations  sommaires  sur  les 
enfans  à  grosse  tête,  et  aperçu  sur  une 
influence  de  quelques  maladies  sur  le 
physique  et  le  moral  de  renfonce.  Bor- 
deaux, x8oG,  m-8.  • 

Avis  sur  la  vaccine.  Bordeaux, 
1807,  iu-8. 

Réflexions  sur  les  dangers  de  retirer 
trop  brusquement  les  enfans  des  mains 
de  leurs  nourrices.  Bordeaux,  1807, 
i  n-8. 

Lettre  au  docteur  Strandsforth , 
contenant  lexamen  d'un  ouvrage  de 


erreurs  populaires  est  médecim.têt' 
deanx,  zflio,  m-8. 

Manuel  sur  les  eaux  mittéreletpo 
tices.  Bordeaux ,  z  8 1  o ,  in-S. 

Instruction  sur  le  croup.  Bocdenx, 
x8xo, in-8. 

Tableau  de  la  médeàsse  Ajypg» 
rii^itf.  Bordeaux,  z8o6,  z8ii,M. 

Mémoire  sur  les  rrekuim  ism  la 
maladies  aiguës  et  ckramifwn,  B» 
deanx,  iSia,  in-S,  4z  fp. 

Mémoire  sur  le  eroup,  ^OÊèssiBf 
z8ia, in-8. 

Réflexions  morales  sur  lesfiaÊÊUj 
considérées  comme  garde  •  màkés 
dans  les  hôpitaux.  Borderas ,  zlrl, 
in-8.  ' 

Examen  critique  des  nosologia  ao- 
demes.  Bordeaux ,  1814,  m4. 

Rapport  sur  les  moyens  es  wèprisur 
le  charlatastisme.  Ttnufaiiii.  xti6, 
in-8. 

Éloge  de  FiUaris.  BordeinXt  iliTi 
in-8. 

Réflexions  sur  la  mort  piwwattm 
de  quelques  enfans  o^fôAnef.BoidHB, 
z8i8,jn-8. 

Réflexions  sur  Tort  étéceater^  em- 
sidéré  relativement  à  la  mêdeeimt.ha^ 
deaux,  z8x8; in-8. 

Réflexions  sur  les  mtésmaies  et  sar 
quelques  auteurs  fus  oat  traîti  dm 
affections  mentales,  BofdeMK,  zlif  ? 
in-8. 

Eloges  de  Mingelonsemssx  pirt  m 


de    Mingelottsetnix  fUs^ 
z8i8,  iu-8. 

Eloge  iTEusèbe  ^'allL 
z8i8,  in-8. 

Mélanges  de  médecine  et  de  < 
gie.  Bordeanx ,  1 8 1 8 ,  in-S. 

Réponse  à  une  lettre  et  à  em  mt' 


mtmin  d»  II.  C^uMi,  w  ia  rage.  Boi^ 
tanut,  181».  i8i9.in-8,ap»il- 

iur  celte  partie  de  Te 

*(«t,.Botd«ui,t8i9,io-8. 

Indépciulimnirnt  ■ 

JUJUxion-  médi:»de,    sur  le  pra- 
cAonl  Jrt  hommn  à  la  crrJtiliii'.  Bof- 
dnuK,  iStg,>D-3. 

Iforic*  sur  Its  gtandet  lamfaalei. 

nombre»,  q^î  m™i, 

la  pociie  »ec  qncli[ii 
blio  hd  grand  nombi 

U,  Ld-S. 

Plantai  4e  la/iiitt  puerpérale  eon- 
tr*  In  notplogiilcM   moderne/.  Honl- 

Mnanacli  de  la  leciéic  de  médeeine 

de  Saréeaex.  Bordeaux.  iSig,  io-S. 

Xoticerar  Gabriel  Tarragua,  Boi- 


I  la  R«i 


l'Acadéiaic  des 


.X  ftoraui  d<  Ton- 
loDK.  On  Iionie  de  lui,  dans  lei 
Annales  cliniques  de  HoalpeIl!«r, 
lomc  XXU.  nn  SUmoire phiMogiqae 
sur  la  mort  dAUiOiidre-le-Grand.  U 
■  imdnû  du  lutia  la  CaUipcdie  de 
CUade  QDllIrl. 

{Hiog.  mid. — X^aKtit&.laFtancr 
liit^r.) 


mdeeine  en/anlile,  on  Conseils  . 

CAIUS.  rojez  KAYE. 

CAIJ)ANI  (LT!OPOLii-M*Rc-AsTom«), 
célètwe,  naquit  à  Bologne  le  ai  novembre  1735:  m  famille  élail 
noble  «t  originnîrc  de  M odèiie.  U  avait  lcrinin<^  ses  litodes  et  «a  phi- 
losophie à  qoatorie  ans,  lorsque  son  pire  vonlnt  qu'il  se  destinât 
na  barreau  ,  afin  de  lui  faire  suivre  une  carrière  dans  laquelle  ton 
aieuJ  s'était  acquis  une  grande  réputation;  mais  un  goût  décidé 
fentraina  Ters  la  médceine ,  et  ses  soUieilations  ,  réunies  k 
celles  de  plusieurs  amis  de  son  père,  déterminèrent  ce  dernier  à 
laisser  te  jeune  Léopold  suivre  sa  véritable  vocarïon.  11  commença 
l'ctmle  de  la  médecine  à  16  ans;  il  s'était  en  quelque  sorte  déjà 
initié  aux  premiers  élémcns  de  cette  science,  en  disséquant  pln- 
tîeuis  animaux ,  dirigé  par  le  seul  désir  de  ronnnitrc  leur  orj^ni- 
sa^on,  et  de  s'expliquer  les  phénomènes  tpi'il  obser^■ait  sur  eux.  Les 
recherches  anatomiqnes  cl  fobservation  des  maladies  l'occupèrent 
bienl6l  tout  entier;  ses  succès  furent  aussi  brillans  que  rapides,  et 
à  29  ans,  il  obtint  la  place  d'aide  de  clinique  à  l'hùpital  de  Saiila 
Maria  délia  Morte.  -Ses  nouTcUes  fonctions  lui  donnaient  tontes 
les  facilités  dësirabics  pour  se  livrer  à  son  étude  favorite,  l'anato- 
Biie  de  l'homme  .sain  et  malade;  peu  après  U  6t  une  série  de  lecnns 
fnr  cette  malicre  à  un  assez  grand  nombre  d'élèves.  11  avait  déjà 
bit  preuve  de  connaissances  trés-^tcnducs,  lorsqu'il  reçut  te  bonnet 
^  Jr  docteur,  le  13  octobre  ;75o:  aussi  ne  larda-t-il  pas  à  jouir  d'une 
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réputation  de  praticien  c[ui  contrastait  singulièrement  aTCC  sa  jca- 
nesse.  Signalé  par  des  travaux  recommandableSyCaldanifntadaîs, 
à  ràgc  de  a 4  ans,  en  qualité  d'adjoint,  à  l'Institut  des  Sciences  Ae 
Bologne,  et  en  i755,  le  sénat  de  Bologne  lui  donna  la  chaire  de 
médecine,  à  la  charge  par  lui  de  professer  l'anatomie,  en  1760. 
C*cst  dans  cet  intervalle  de  temps  qu'il  s'appliqua  à  vérifier  par  de 
nombreuses  expériences  les  observations  de  Hallcr  sur  les  partie» 
sensibles  et  irritables  du  corps,  et  c'est  de  cette  époque  quedateli 
correspondance  intéressante  qu'il  entretint  avec  ce  célèbre  plijiio- 
loglste ,  et  qui  ne  fut  interrompue  que  par  la  mort  de  ce  denûcr. 
(V oyez  Epîst,  ab  erud,  viris  odAlb.  Hallerum),  En  attendant  l'époqK 
où  il  devait  occuper  la  chaire  d'anatomie ,  Caldani  se  prépanit 
journellement  à  cette  nouvelle  tâche,  tout  en  exerçant  la  médecÎM 
et  la  cliirurgie;  il  faisait  à  la  fois  des  recherches  cadavériqnes  et  de» 
expériences  sur  les  animaux  vivans.  Le  5  janvier  1758 ,  il  se  rendità 
Padouc  pour  assister  aux  leçons  de  Morgagni,  et  puiser  àsoaéeob 
de  nouvelles  connaissances.  Pendant  son  séjoiur  à  Padoue,  il  allait 
chaque  soir  chez  Morgagni ,  011  il  ne  profitait  pas  moins  dans  \n 
entretiens  que  dans  les  cours  de  son  illustre  maître.  Enfin,  fiiuwe 
X760  arriva,  et  la  manière  brillante  et  neuve  avec  laquelle CaMani 
enseigna  l'anatomie  dans  l'Université  de -Bologne,  fixa  dc»4Qnn 
réputation  conunc  anatomiste.  Mais  ses  succès  lui  suscitèient  des 
ennemis,  et  les  désagrémens  qu'il  essuya  le  décidèrent  â  se  rendre 
à  Venise,  où  il  reçut  sa  nomination  de  professeur  pour  IlJnivenilé 
de  Padoue.  Il  y  occupa  d'abord  la  chaire  de  médecine  théorique, 
devenue  vacante  par  la  mort  du  ])rofesseur  Jac.  Piacentini,  sons  h 
condition  de  succéder  à  Morgagni,  qui  était  déjà  vieux,  et  qoi  en- 
seignait l'anatomie  à  cette  Université.  On  sait  qu'alors  cette  partie 
de  la  médecine  était  professée  en  un  petit  nombre  de  leçons. 

La  juste  célébrité  que  Caldani  s'était  acquise  dans  l'exercice  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie ,  s'accrut  encore  à  Venise  :  il  se  livrait 
d'avantage  à  la  pratique,  parce  qu'il  avait  moins  de  facilités  poor 
s'occuper  d*anatomie  :  aussi  employa-t-il  alors  ses  loisirs  à  publier 
divers  opuscules  sur  la  médecine  et  la  physiologie ,  et  des  artûto 
nombreux  dans  le  journal  de  médecine  rédigé  par  le  doctenr  Or- 
teschi.  Une  décision  du  magistrat  qui  présidait  les  études  en  1771» 
ayant  obligé  chaque  professeur  à  publier  ses  leçons,  ceint  par 
suite  de  cette  mesure  que  Caldani  composa  ses  élémcns  de  patho- 
logie (1772).  L'année  suivante,  parurent  ses  institutions  de  physio- 
logie pour  le  cours  qu'il  fut  chargé  de  professer  ensuite.  En  177 1|  3 


t  suecAW  au  célèbre Morgagni,  que  la  mort  eiile 
ntomic  :  il  rendît  l'enseignemcni  île  cette  science  pi 

t,  en  di^ontrant  tous  les  organes  sur  le  cadavre,  ce  qui 
S  était  pratiqua  jusqu'alors  que  li'ès- incomplètement;  IVtorga(^ni  lui- 
le  remplaçant  souvent  les  préparations  anatomiqncs  par  les  plan- 
»«  de  Vesling,  d'après  lesquelle»  il  donnait  ses  descriptions.  Pins 
tard,  il  fit  pour  l'anatomic  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  physiologie  et 
la  patliologic  ;  il  publia  un  livre  élémentaire  sur  cette  science, 
(]Bt  fut  accueilli  avec  faveur ,  et  dans  lequel  U  inséra  beaucoup 
d'observations  anatoinïques  ^euves  et  intéressantes.  Caldani  occupa 
jasqu'en  [8o5  lesdeu.\  chaires  de  médecine  théorique  et  d'analoniic 
del*Univcrsiléde  Padone;  quoique  son  âge  avancé  ne  lui  permit  plus 
de  se  livrer  à  l'enseignement  de  la  médecineausii  activement  que  par 
le  passé,  cependant  il  fit  encoie  des  leçons  de  séméîoEique  qu'il  pu- 
Uia  en  1 808.  Quand  il  succéda  à  Morgngni ,  il  avait  proposé  aux  di- 
lecteDEiiJes  éludes  de  créer  un  cabinet  d'anatomie;  mais  sa  demande 
■efut  pas  accueillie,  malgré  ses  inslnnces  répétées.  I^  considération 
et  la  confiance  que  Caldani  avait  acquises  étaient  si  grandes,  que, 
malgré  sa  condition  d'étranger,  le  gouvernement  de  Venise  le  nomma 
protecteur  et  syndic  de  l'Université  des  artistes ,  charge  qn'U  rem- 
plit depuis  1788  jusqu'en  iSoi.  Lorsque  le  sénat  de  Venue  fonda 
l'Académie  de  Padouc,  Caldani  fut  consulté  sur  les  régicmens  qu'il 
convenait  d'établir  ,  et  il  fut  le  premier  appelé  à  présider  cette  so- 
ciété dont  les  actes  renferment  beaucoup  de  Mémoires  de  Caldani. 
Ce  fut  à  l'âge  de  76  ans  qu'il  entreprit  de  publier  son  recueil  dt! 
planches  analomiques ,  pour  l'enécution  desquelles  il  s'adjkignit  son 
neveu,  l'afTaiblissemenldesa  vue  pouvant  nuire  à  un  semblable  tra- 
vail. Ses  relations  avec  Haller,  Bonnet,  Albinus,  Sandifort,  Blumcu' 
bach,  Van-Swieien,  Quarin,  Frank,  Formey,  IValter,  Pringle,  etc., 
prouvent  la  liante  estime  dont  il  jouissait  auprès  des  savans  les  plus 
célH>Ta  de  son  temps.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  Sociétés 
fiav«ales  de  l'Europe.  Caldani  éprouvait  depuis  trois  ans  des  accès 
d'asthme, lorsqu'une  pneumonie  se  développa, le  24  décembre  181 3, 
et  le  fit  succomber  le  3o  du  même  mois.  Il  était  âgé  de  8U  ans  et  un 
mois.  Caldani  a  laissé  les  ouvrages  suivons  : 

Sali'  inieaiiririià   ed  irniabilùà  di     Binhclcini  Fabri,  part.L  On  h  ilonnë 

atcune  parti  degli  aaimali.   Leilera      1*  tnilaclinn  rrjDçaiae  àe  ce)t«  Icttro 

terÙM    al    Merûsima    liff.     Alhma      Atus  li  lome  DI  des  Mémoires  sur  la 

AiAer.  Boloj^ne,    1757,  m-4.  Rélni-      natiift  leruiblt  tl  irriiabte  dci  parties 

' '— é«  d»n»  le    lecneil  de  Hfacinlbe.-tfri    corps    dci    animaux.  liaitaaCi 
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x'-Bo.   Caldanî  couAnue  par    de     nonce  dans   sa  pré&ce  qnH  a  laifi 


uoavelles  observations  les  résnilats 
pnbliés  par  Halier. 

Leeeeraterza  tlel  sig,  doit,  J^opoldo 
JUarc'  AiUonio  Caldanisopra  V irrita' 
bitità  e  imensitiviià  Ualieriana.  Bo- 
logne, 1759. 

Louera  sulV  uso  dtl  Muschio  neibk 
Jdropfiof'ia.  Venise,  1761 1  in-8. 

RijL^  ioni  /îsiologichc  topra  due 
disserea^io.'ii  del  sig.  Claudio  Nicoia 
Le  Cat.  Von:s.>,  1767,  in-8.  Caldani 
publia  cet  t>j«ii5cu!e  et  le  snivant  pour 
répondre  anx  objections  qae  Lecat 
et  De  Haen  avaient  Êiiles  à  la  doctrine 
balicriennc. 

Esatne  del  Capitoh  stuimo  cont0~ 
uuto  netta  XII  parte  d^U*  uhima 
opéra  del  chiarissiino  si(^.  Antonio 
De  Jlaeiu  Padoue,  1770,  in-8. 

Lettera  al  sig.  di  Ualler  sui  feno- 
iiioni  che  accadono  ai  mitscoli  di  al" 


parlicnlicremeiu  les  principes  dalon- 
haave,  Halier,  Ganbius  et  Bbfs; 
mais  cet  onvrage  renferme  beiacof 
de  remarqnes  intéressantes  de  TaMw 
Ini-même,  et  des  observations  iapor- 
tantes  snr  la  natnre  de  dîffhcirtetB^ 
ladies  jnsqne-IA  mal  c»nnaes. 

Iiuiieutiones  phjrsiolùgiem,  maun 
K  M.  ji.\CaUanio.  Padooe,  177), 
in-8  ;  ikid.^  1778,  în-8  ; Leyde,  17S4 1 
in-S  ;  Venise,  1786,  in-8  ;  lfa|lBi, 
1787»  in-89  a  YoL  Celte  denièKc&> 
tion  a  été  très-«ogmenlceparraBlev: 
le  professenr  Saverîo  Macri  y  a  jooi 
des  notes;  trad.  allemand.  Bnpi| 
X784  ,  et  Leîpsick  ,  1785.  —  Oel  ob> 
vrage  âémentaire  fut  adopté  dai  tôt- 
fcrentes  oniversités  :  il  winftii  kia- 
coup  d*al»ervatîoiis  prapras  à  Gd- 
dani.  U  avait  recom&n  que  Im  ^tkiAn 
dn  sang  sont  ronds,  aind  ifs'anTi 
vérifié  depuis;    sea   expériencai  ont 


cttui  anunali  di  sanguefreddo  tagliati     prouvé ,  contre  ropinion  de 


nttraverso,  irritando  inappresso  la 
midolla  spinale.  Inséré  dans  VEstratto 
délia  letteratura  Enropea ,  pour  l'an- 
née 1703,  et  dans  le  tome  V  de  la 
Correspondtutce  de  Halier» 

Storia  délia  Malattia  che  Trasse 
di  J'ita  la  nobile  siguora.  C.  B.  P.  C 
Venise,  1766.  —  Caldani  prouve  que 
Textrait  de  cigui:  qu'il  avait  fait  pren- 
dre à  une  da:ue  uit'cctce  de  tumeurs 
squin'cuses  ù  l'uueel l'autre  nianiellcs, 
u*avait  eu  unciiuc  action  uuisible. 

Inncuo  fclice  del  'vajuulo.  Padoue, 
1 76S.  —  Il  rapporte  l'exemple  d'une 
inocidatiou  de  la  variole,  pratiquée 
Ucureii&cmcDt  snr  un  jeuue  enfant. 

Institutiones  pathologicœ,  auctoie 
L.  M.  A.  Caldanio,  Padoue,  177^1 
in-8;  ibid.^     »77^»   in-8;   Leyde', 


que  le  battement  des  artères  ooaâite 
spécialement  dans  la  dilatation  cl  k 
resserrement  alternatifs  des  paroii  et 
ces  vaisseaux.  IL  a  très-bien  cfeibC  b 
dlflerence  qui  existe  entre  laooMne- 
tilité  des  membranes  cdlalaires  ctcdb 
des  muscles.  11  déuiontre  que  Fosigc 
de  la  valvule  qui  existe  à  remboochan 
dn  canal  tboracique,  dans  la  vÔM 
sou»-<:lavicre,  n*est  pas  de  »*oppairr 
à  riutroduction  dn  sang  dans  ce  ca- 
nal, mais  dempécber  qoe  féoMle- 
Icment  dn  chyle  dans  la  Teine  ait  fin 
autrement  que  gontte  à  gonllc: 

Dialoffhi  di  Jlsioiogia  e  H  /exfttf- 
logia,  Padoue ,  1 7  7  S ....  ;  ibid. ,  i  ISfi'" 
—  Ce  livre  e»t  une  espèce  de  Vannd . 
composé  £K>or  les  étndians  qui  fc  dis- 
posaient à  .subir  les  examens  qoi  k 


1784,     in-  8  ;    Venise ,    1 7  8G ,  in-8  ; .   faisaient  à  la  lin  de  chaque  année: 
ISaplcs,  1787,  iu-8.  — Cablam  an-  in  morte  del  grande  Alberto  di 


/canei  anatoimca: ,  quotquat  luni 
caMriorei,  ex  oplanis  atoteticanim 
optribus  lummà  diligiHli^  deprompla 

B  qiuin  partiu  ;  «  collecrin  opéra  tt  itiuiio    Itopoldi 

1  ToL  ;  Leipaick ,  M.    A.    et  Flmiani  Caldani.    4   tqI. 

|k,  tii-S,  1  val,  ;  tmd.  cnrlal.  pu-Ie  gr.  in-fol.  Vcoùc  ,  iSai-i8i3.~/ca- 

,   Oitellini.    Bruoiii,    1809,  ~  nun    aaaionùcarum    expUcaiio.    \e- 

mtù  ■  O'juaigné  dam  cet  ourrage  nite,  1B01-1S14.  —  Ce  grand  ouvrage 
roïneil  précieux  det  planubu 

■AterratMiai  parlirrdi^rei  sor  dÎTCn  «Daloaiiijaei  Ici  pliu  cjuctet. 

•/«aires  puints  de  phyiiolggio ,  l'ab-  Caldmi  lUna  le  Giomale  di  Medieiaa 

■orption  TeiomiM.  au  doclsur  Ortsachi,  ou  «u  tronvo 

fwtitaiicitrs   c^urifu^rx^f,   auctore  deux  dans  lepretnierTolame,  publiera 

LnpoUo   »t.   A.  Caidanio.    Padoae,  KiosleDom  de  itonfao ,  anmoiu  qal 

1808 .  in-B.  lai  Fat    donaé  quand  il  fol  adiDÎ*  à 

Caldani  a  coasi(tné  encore  un  trie-  l'Académie  degli  Agiati  de  Hovercdo. 

«mid  nombre  de  Himoirea  dans  J!-  ^  "'^''  «olnme  rmferœe  aiusi  plo- 

*n.  rmnelJa  •cieDlifiqnes;    n.al>   il  a  ■'"■"  »"''^'"  '^^  1"'  q""''  '"'''1'"'  * 

donné   nne  Witiun  .épareo  de  qnel-  HJler.dan,  w  lein-edo  i.jnioi763. 

qttea-nuidecenïqn'ilIiilàl'Académie  ""«ood  vo  In  me  de  cejoanul  contient 

deFïdone  Toicîle  lilredece  recneil-  ^"■^  lettre»  *oin  le  nom  de  Doritao, 

Memorie  Utie  nelf  Aetademia  di  «  ^'  ™'  f™"  o'J"  '•  eo^ùo»  ^ 

Scknza ,  /ri,fe  ,d  arll  di  P«do.-a  da  '»"'«l'Td™piq''«  olrtenao  parlnug. 

Leopoldo    a.   A.    Caldaai.   Padoae,  **=   '"  "*»« -i"  i^-f^e:  en  "aife,  une 

i8oi.„..  avK  fig.  —  Le,  Mémoires  ohaervaliou  sur  la  moraure  do  Ij   ,1- 

cont.ni»    d>na   ce    recneU    sont    an  P<"^"- Dans  le  tome  iroîii^mï,  onlit  un 

nombre  de  sept  ;  il»  ont  pour  objet:  "™P'=   d'anévrisioe  tenniné  par  la 

CExattu-ncompamtifdeh,,m.ciare  «"Ort;  celui   d'nne    .ffeclion    puJuio- 

dfot  dtrhon,meeldubn!ufi~La  "■'«'  'g"l«™"Hnorlcllc ,  mai  d^er- 

mmpeiitiei,   des  denli ;  —    Quelque-  l""™    l»od»nl  1»  vie,   et  snitio  de 

Ttmarqaei  particaU^ret  sur  Ut  Tais-  ''«""^ure  d"  cadavre,  etc.,  etc. 

Mtaaj!  chyfffîrei  tl  les  veines  du  mi-  Cbicnn  des  volome)  Je  ta  eollec* 

*e"(*™,-  —  KechercAei  sur  la  cames  tion  intitulée  r  Saggi  leîtalijlci  e  îet- 

dt  U  farte  et  de  la  durée  eoniianîe  terari  deW  Aecademia   di  Padora, 

Oa  moaremens  i/u  ctrar,  et  de  fex.  coMieul  des  travani  de  Caldani.  indc- 

tréme  siiseepàbïliré  de  lei  parois  in-  pendammenl  de  ceux  qu'il  pnblii  iio- 

trruas  i  rinipreisiun  des  slîmiiiani  ;  lémeol,  et  qne  nous  avons  indiqnég 

—  Sur  lin  fanas  linguiièremait  mons-  pins  haut.  Les   voici  :  Expériences  et 

de  iras;  —  Essai  sur  la  respiration .'  gitl  esi  U  point  du  cerveau  oh  ses 

—  Appendice   au    Mémoire    sur    la  Jîbres  s'enlre-croiseni  {voLl).  —  De 

*^af.  tritioRt  (toI.  II).  —  Dt  ckorda:  frm- 


I 


6oo 

pamnfficia,  tttlf petuliart  ptrilonai 
tlratlurA  {  lol.  III  ).  —  Oiservalloni 
micivtco/nqaei  iif  la  forme  dei  mole- 
culei  rongeiila  iaiig{io\.  tll,  pirl.l). 
—  Laire  i  M.  Boimet,  tt  rrpoiae  de 
et  denier  tiv  la  ginérarioa  (  vol.  Iir, 
pin.  II  ].  —  Mémoire  lur  lei  effea  da 
vern  avalé  (roL  IH.  part.  11).  La 
deux  dilserlitians  lalînci  qui  Tinncnt 
d'jlra  indiqua  ont  Ac  rêimpriiiHcg 

Leopeidi  M.  A.  Caldani  eommen- 

<t  ifectanies,  Faici- 


cu/uj  A  Goltiiigtiv  M  Lcipiith ,  1799. 

L»  collection  dei  Mumorit 
Knmnca  e  di  FiiUa  deila  Soi 

liaiia  delU  ScUnzt  raidanK  in  Mo-  iinbli 

dena ,   codIÏedI    Bncare    du  triTint  fit  ce 

Dombrcnx  de  Caldani  :  tels  sont    sei  ciens 

Leltra  à  Spallanxani,  lur  la  repro-  Ira  qi 

diction  de  la  <fle  drt  lùimçani  aprèi  l'ia-vi 

ton  ablation  (  vol.  II  ).  —  Une  Lettre  Marii 
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fi  (  voL  Xm).  —  Sur  lei  nuwMMXB 
llri,  l^olTHV ).~De)eripliMi. 
maladie  de  la  peau,  gai  rJgna 
dimiqutmaa  à  Padoiie  en  t 
(ïoL  XIV).  —  Réjlexiont  tt  M 
lalioru  lar  la  couleur  rouge  da  » 
(«olXV).  — CoiMffBii 
dune  portion  dioteuin  (vol.  ITfli 

Kcflexieni  lur  lei  eoaleun  , 
ticiilièremtnt  sur  etUei  ^lu'o»  aoM 
aeeïdentellei.  Celddiï  adresM 
moire,  dan*  Je  moit  de  jtiiTier  ili 
i  rinsiilai  iuliea,  dont  3  n*b 
nomiDé  menibrcpetuionnÙTcea  it 
Il  répeia  let  expecicDca  dcBoSbai 
lei  cDuleun  «Ecideutellei  ;  M  coaai 
olitiai  des  téinltiU  ttù-viriiUN, 

fit  connaîlre   le>  notioiu  qne  ta  I 
ciens  possédaient  Â  cel  égud,  KB^ 


u  à  Ncwtc 
aai  le  cbao 

m  era  sînguliiT  de  passion  iliaque     de  mu  poème  imitai c  . 


\ulel 


{ya\.VI).  —  5nr  un  priienda  hei 
phrvdiCe  {  »ol.  Vil  ).  —    Conjecti 
$ar  les  causa  des  différences  de  t 
leur  des  /ffiieains  et  des  aatrei  p 
plei  (lol.  VUI). — Examen  defuetyi 
atserratioHs  de  gestation  ehei 
(  *oL  m  ).  —  Mémoire  sur  la  préten- 
due  exixtejice    de   çurlyues  tftusdru- 
pèdei,    dits   GiomciTi    au    GitUDwrTi 
(vol.  K).  —  Çuetgoei  coasidéniliani 
mr  ie  avicer  (tdI.  XU  ].  —  Mémoire 
sur  une  eipice pttrtie«liire  dt  cholera- 
•norhus  {toI.XII).  —  Quelques  Jït- 
fiexions    sur     la     chaleur    animale 


On  penl  comnlier,  ttu-  CiUti 
6ca  écriti,  le  rccntil  inlitnM 
larua  ai  erudïas  viris  ad  , 
Ballenim  scriplarum,  dan*  ■«V^'j 

■ur  la  vie  et  to  triTiax  de  CêUmA 

(Florian  Ciildaoî,  Éloge  de 
palÂ  M.  A.  Caldani,  iiuiii  dut 
Memorie  di  lUaiemaiica  e  £  t, 
délia  Saciela  ilaliana  dette  SeÙt 
resideiiic  in  3todena ,  t.  XTL ,  f 
coaleniDl  lea  iVem.  de  Pfyi.Hlii 
i8i3,iii-i). 


CAXDERA  DE  HEREDIA.  roja  HEREDIA. 


CALLAJID  DE  LA  DUCQUERIE  (Jkat« 
ju-ofcsseur  priinnire  de  la  tacullé  de  médri 
Cuen,  vivait  encore  en  itiS,  Agé  de  85  ans 


■Baptiste),  Aajen 
ne  en  l'UniTcr^ 


innwJieirmiHrmo^icamielc.  qn!  ne  pirall  poinl  avoir                     ir, 

t;  Piiû,  i6g3,  iD-ia,      quoi  qu'en  disant  Carrcre.        ^, 

ta:  dca  nigmentaiioiu.  Paniii  le]  iniiiitucrit)  qu'il  a  taisiù, 

Callard  de  U  DDCqacrie  niait  pré-  on  a  troDvé  doc  copie  inrijime  d'na 

pari  ono  èdiiion  de  cet  Duvrage,  qoi  traité  întîtnié  :  j^ger  medicui  tado- 

■nnit  formé  nn  volunie  in-foliu,  mail  meniis,  eic. 

{/ournal  dei  Savant.) 

CALLISEN  (Heuhi),  naqiiil  en  1740  à  Prectz  en  Holstein,  où 
wa  père  était  pasteur.  II  était  hgé  de  i5  ans  lorsqu'il  vint  à  Copen- 
ki^e  pour  y  étailicr  la  cliirurgin.  Il  fut  d'abord  oblige  de  se  faire 
inscrire  dans  la  jurande  des  barbiers  pour  devenir  élève  d'un  chi- 
rargien  militaire.  Le  dircctcur-gi;n<fral,  le  docteur  Kriiger,  [le  prit 
chez  lui,  le  seconda  dans  ses  études,  et  le  fit  nommer  chirurgien 
d^n  régiment  en  garnison  à  Copenhague.  Dégoûté  de  sou  nouveati 
poste  par  l'état  de  servilité  auquel  il  se  voyait  réduit,  il  prit  son 
congé  ;  et  l'appui  de  son  prolecteur,  le  docteur  Rniger,  lui  fit  ob- 
tenir une  place  de  chirurgien  en  chef  d'une  frégate  royale.  Âpres 
deû  tms  de  service  sur  mer,CalliscDfiit  nommé  (1761]  pensionnaire 
royal  à  l'amphithéâtre  de  chirurgie  ,  et  chirurgien  de  réserve  à 
IliApitaJ  Frédéric.  En  17G6 ,  il  obtint  la  permission  de  voyager  aux 
frais  du  Roi ,  et  séjourna  quatre  années  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre, où  il  seliapartlcutîèrcmcnt  avec  Lecat  et  Hunier.  Rappela 
à  Copenhague  en  1771,  en  qualité  de  chirurgien  eu  chef  de  la  flotte 
et  du  lazai-et,  il  onviil  des  cours  de  chirurgie,  et  l'année  suivante  il 
reçut  le  bonnet  doctoral.  Eu  1773,  il  fut  nommé  professeur  de  mé' 
decineà  rUniversité  de  Copenhague,  membre  du  Collège  médical  du 
royaume,  et  examinateur  à  l'ajn  phi  théâtre  d'anatoiuic.  Dans  cette 
mène  année ,  il  fonda  avec  plusieurs  de  ses  collègues  la  Société  de 
MMecine  de  Copenhague ,  qui  reçut  depuisie  litre  d«  Société  royale. 
De  concert  avec  Saxtorph,  il  créa  en  1774  une  Société  de  confé- 
rences pour  exercer  les  étudinns  en  médecine.  La  jalousie  lui  sus- 
cita des  ennemis,  car  lors  de  la  fondation  de  l' Académie  de  chirurgie, 
Callisen  en  avait  été  exclu  :mais  en  1791  il  fut  nommé  à  l'une  des 
chaires  de  l'Académie,  et  à  la  mort  de  Hennings,  trois  ans  après,  il 
obtînt  ta  place  de  directeur-général,  et  se  démit  alors  de  celle  de 
diimrgien  en  chef  de  la  flotte.  Lorsqu'il  cessa  ses  cours  publics 
en  i8o5,  ses  nombreux  élèves  firent  frapper  à  cette  occasion  une 
médaille  en  or  à  son  efUgie,  et  avec  ces  mots  :  Senescenli  doctori 
difcipiilaruai  pietas.  Callisen  avait  été  tin  promoteur  ïélé  de  la 
^Stccioe.  Sa  vieillesse  fiit  houorée  des  témoignages  imanimes  de  l'es- 


6m  cal 

ijnie  puliliqtie.  Il  était  consciltoi-  d'Etal,  «ommatulant  île  l'oite, 
de  Dannebrog,  el  mcdecin  de  la  famille  royale.  Calliscn  est 
rige  de  84  ans,  le  5  février  iSj^.  On  a  de  lui  : 

De  HtnÙtUB  tuendiï.   GopviiliagiiQ ,  —  Specinua  dfiieripiiomt 

1773,  io-1.  G^l  ouvngc  (indiqué  par  anno  1779,  in  noiocoinioitai 

Rob,  W»l[)  sei»i(-il  1»  même  qoele  laririum,    pari.  L  De  in/la, 
«niraot,  qui  parait  ftre  la  tbi       ~ 


qno  FHag   . 


I 


gurals   ie  Calli! 
tndoîl  Ae  ralUn 

Âdhandlung 
siifahrvnJen ,  ttc. ,  A  Traité  sur  /« 
ntOTifn»  (/e  conir^er  /s  law  dénia- 
¥igaieuri,  et  en  particaUer,  des  éfui" 
pagei  dit  iiaiiKavJi  de  guerre  de 
S,  il.  Danoise.  Copcnliagus,  177S, 
iU'8. 

Institulionet  chirurgie  hodîerntt. 
Cupmliagac,  1777,  lo-fl;  Lbavaïn, 
I777,in.g.  Ctfioovnige,  coniidérabli- 
ncnt  augmeatc ,  An  «unité  publié  par 
CallUcD  «ooi  ce  tilre  : 

Sj/ttetna  thlrtirgia:  Jindienia!.  Co- 
pciibisuc,  i783,ia-S,  a  ^oliiiiA, 
■  798-1  SoQ,  iii-8, 1  vp\,iibiJ. ,  litS- 
1817,10-8,1  vol. 

Ou  iroQtt  dans  lej  aetei  de  Ja 
Soeiéli  de  Copealiague  Ses  arliclci 
nOmlircOK  de  Cilliien  ,  qns  noni  al- 
loni  Sndîqaer  :  De  tetteretioae  poîr- 


peapti, 

6reiBpumdam,aimo  i--^to, 
juuetia  iHosiiii  ciraà  ineffirtiemm  N 

puherii  temimiia  irnapeot  mitgiktm 
—  Relalîo  epidtmiit  iïliato  -aentÊi 
pulridtr,  tic.,  eumoiiervalii  ont  ^ 
fectmn  camphorx  dosi  cMUuaù  ta^ 


Oiic. 


«■(A 


n  de   heniBl 


drniem  Irhmirm  lethitU.  — 

Aaadi'a  fre^Maili  camurHo  ((^  i^ 

—  Obser\-aia  quadam  eitti 
m<am  bUituo-nervaiv-palriit 
iiautei  elasiù  reg'tr  Daniem,  MW 
i;83.S9,  — CoBimenMf/o  d*filil0 
çtie  (aaielii  injcaîonis  emeitaù  f* 
pan! per  pioceisiim  moiMiiAva  mS 
leinponim  pro  aafermâA 
iniilliilif  {roi  m.)-' 
éar»  cirvi  eiUortm,  vùvi 
moi6oi  iaflammatarioi.  —Deefi' 


Heraia   letlialii   aim    mpitri   alçite    JétvidA  ra/po  vejicafano  a 


mnenii.  —  CireA    i 


icaOta, 


aencali. 


ic,  /racra  palella  reaaio- 
tiem  maiimi  aiiingem  (yol.  I).  —  De 
inminâ  eirielale  otietmtio.  —  Oiter- 
raln-yuirdani  medioe^irorgiea:  her~ 
niarum  ruriamm  Ugal  otllrvclio  alvi 

mon^agia  ex  ans  letkaiiii  luHuialio 
■ttruh-animeolB  nwn  Iftkolù  (toI.  If). 


(vol.  IV-). 

Callisan  ett  encore  l'aaioiu  d'aa  «f- 
vraga  iloni  DDui  ignoroiu  b  An 
■yanl    panr   ubjct    iJea 

phjsico-médicnte 


r  fti-raUcJr<^ 


e„ha^ 


i»o-;. 


eneyvlopédi^e  f  10*  Ml 
mt>imx83i.~Mulietm  ém  mm 
mrdicalet,  u'  de  fëirter,  aorfvtKt* 

— RiJ),  Weit,  BiblnA. 


CAILOT  (FiiAiiïois-JoiKpn),  pclit-r 


CAL 
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>-.^  BMiy  naqaîtè  Ntticy 9  le  t3  ttialiSgio. Ufit  ms  études méàioales 
A  itoiitpdlieri  fut  fifr^  à  lâ  Facdhé  ai  Pônt-à-Moiisscm,  devint 
npùHÊÊéSïicr,  ttédcdiHiiiIiqae  des  dues  de  Lomdne  »  Léopold  et 

.   jnnui(ois,enx7a3  et  1729,  et  se  retira  en  1737  à  Nancj/où  il  passa 

^  Ibrmledesa  Tie-Hamisaujour: 

'    Mtf .  'et  DUAêm,  17x5.  dewte,  emform»  ttapoio^,  eto.  Gom- 

■IW»; ifc ■MiftWarf.  1715.                  -  mercy,  174^,  in-ia. 

DImoui  pronoBcéten  1734 ,  17^7  Oa  lui  doh  encore  pladean  antres 

•M  19^^. anx.OQTertnres  des  asscm-  prodocdons  médicales  on  littéraires 

Miti^tMdbvelenrt  dnlraresn  des  pan-  de  pen  d'importance ,  dont  on  tronve 

WÎt  iii  Béliers  do&t  il  étfdt  membre.  Tindication  dans  la  Bibiiothèque  lor- 

X^iâiètiUtnompht  delà 'vraie  mé^  raine  de  dom  Calmet.  d'on  nons  tl- 

rons  celte  notice. 

r- «iBAliTXT  (Esnat^OEAmiB-F^iurçoife),  médecin ,  xtatoraliste  et 
,  •itÊÊÊÈKgai&t^^  né  le   14  novembre  1728,  passa  sa  yie  à  Avignon, 
«iHIfkMMe'y  iet  y  monrut  le  l5  juillet  i8io.  Long-temps  professeur 
*  4il.IiL;F9kcalté  de  médecine  de  cette  ville,  il  avait  été  associé  à  plif- 
■'Ittifii  É  '  Aeajfémîes,  et  il  était  depuis  1763  correspondant  de  celle 
<|ps.  Tynptiops  et  Selles-Lettres.  U  institua  la  ville  qu'il  liabitait 
de  tons  ses  biens,  par  un  testament  dans  lequel  il  prescri- 
ftnéreilles  qui  lui  seraient  faites  en  imitation  de  celles  de 
Tantiqtdté.  n  léguait,  entre  autres  choses ,  une  collection  de  mé- 
dailles et  d'antiques,  pourvue  de  dotations  suffisantes  a  son  admi- 
nistration et  à  son  entretien.  Telle  est  la  fondation  du  musée  Calvct 
ion.  Nons  ne  connaissons  de  Calvet  que  les  opuscules  suivans  : 

tkemata    im    carpis,  Ntg,  Avignon, 

1762,  in-4- 

An  prœserthn  apud  diç'ues  adhi- 
henda  sit  ifarioliarum  inoculatio.  Aff, 
Avignon,  1762,  ia-4. 

Calvet  a  donné,  dans  le  Magasui 
encyclopédique ,  rexplicatîon  de  deax 
médailles  qu'il  avait  offertes  an  Musée 
d'Avignon.  Il  avait  travaillé  long- 
temps k  un  SpicHegiam  inscriptionum 
andfuarum,  dont  les  antiquaires  qui 
le  connaissaient  désiraient  la  publi- 
cation, maïs  qui  est  resté  manuscrit, 
ainsi  que  beaucoup  d'antres  écrits  for- 
mant six  voL  ûiofol.  sur  la  Médecine  ^ 


Aml  thempemttca  inauguralis  de 
\,Resp,  Cl^QS,  Safarj.  Avi- 

mesdieuin  de  Aamorrha» 
f.  Avignon,  1761,  in-4- 

Qamttiones  et  dissertationcs  nie- 
Avignon,  1761-Z762,  in-4* 

D.  an  pcttu  café  quotidieuius ,  va- 
ieiÊuUni  tuendœ,  a'itœque  producendœ 
noxias?  Resp,  P.-Jos'-Maria  CoUin. 
Avignon,  1762,  in-4*  22  pp- 

De  fluidi  nervei  secretione  nalura  et 
Msm,  Avignon,  1762,  in-4* 

jtnfebrAtts  intermittentibus  epithc' 
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les  Antiquités,  rHîsloîre  naturelle,  et  nnuémii  Calvet.  Avignon ,  i8i5,  ia- 

la  Philosophie.  On  en  ironTe  le  cata-  1 8. 

logne  dans  une  Yîc  d*EsprIt  CaWet,  par         (Haller. — Hefter. — Qnérarâ,  Frmtt 

le  docteur  Gnérin,  consenratenr   dn  îatér.) 

CALVO  (Jeah),  professeur  en  médecine  lians  llJnWenîté  de 
Valence  (Espagne),  doit  être  cité  honorablement  au  rang  de  ccox 
dont  les  cfTorts  contribuèrent,  Tcrs  la  fin  du  seizième  siècle ,  à  nmt' 
ner  à  Tétude  des  anciens.  On  a  de  lui  : 

Primera  jr  segunda parte  de  la  chî'  L*antenr  pense    qn*  deax  indindbi 

rnrgia    univertal  x    p^rdcular   del  de  sexe  diflSérent  peaTent  ooalndtr 

cuerpo  hnmano.  Séville,  x58o,  in-4;  cette  maladie,  quoique  sains,  t'Si  m 

Madrid  y  i6a6,  in-fol.;  Anvers,  1674,  lirrent   avec  excès  an  coît.  H  prée^ 

In-fol.;  Valence,   1690,  in-fol.  Cette  nî se  le  traitement  par  les  sudorifiqMi; 

dernière  édition  contient  une  troisième  il  conseille  les  firictiona  McrcnrisHis 

partie  mrlesjractttras jr dislocaciores,  Tratado  de  las  simples,  Ysleacs, 

psr  André  Tamayo.  —  Brice'Gay  a  iSgô,  in-ibl. ,  avec   b  Chinu|îe  et 

traduit  et  puhlîé  une  partie  de  cet  ou-  Guy  deChanliac. 


vrage  sous  ce  tare  :  Olvo  a  traduit  en  eapagnol  h 

Epieome  des ulcères.Volûenf  x6i4,  rurgie  de  Guy  de  Cbanliac,  avec  ks 

in- 13.  remarques  de  Jean  Falcon. TjibMC , 

Libro  de  medicina  r  ckirargîa.  Bar-  xSgG,  in-foL 

relonne,  x5«)a  ,  iii-8.  —  Cet  ouvrage  (Haller,  Bihlioth.  ckirmrg.  —  Eloy. 

traite  des  plaies  en  général  et  en  par*  ~-  Carrère. } 

licnlier ,  et  de  la  maladie  vénérienne. 

CALVO  (Marco  Fabio),  médecin,  né  à  Ravcnney  vivait  à  Rone 
sons  le  pontificat  de  Clément  VII,  et  y  mourut  en  1527.  On  lui  doit 
la  première  traduction  latine  qui  ait  été  faite  des  enivres  d'Hippo- 
cratc.  Il  Tcntreprit  d*après  l'ordre  du  pape  Clément,  qui  mita  n 
disposition  un  manuscrit  de  la  bibllotlièque  du  Vatican.  L'oonage 
fut  publié  à  Rome  en  1 5a5 ,  in-fol.  Quoique  écrite  d'un  style  barinre, 
cette  version  est  on  ne  peut  pas  plus  précieuse ,  à  cause  de  la  fidé- 
lité et  de  Tcxactltudc  superstitieuses  que  le  traducteur  pousse  soo- 
vent  jusqu'à  exprimer  littéralement  les  difTcrentes  variantes  qa*il  a 
trouvées  dans  ces  manuscrits.  Un  bon  juge  en  ces  matières,  Conr, 
la  recommande ,  à  ce  titre,  à  tous  ceux  qui  voudront  désormais  nous 
donner  des  éditions  d'Hippocrate ,  ou  y  rétablir  des  passages  altcréf. 
Il  reconnaît  qu'elle  lui  a  été  plus  d'une  fois  d'un  très-grand  seconn. 

CAMERARIUS  (Joachim),  littérateur  et  savant  universel,  que 
J.-A.  Fabricius  nomme  le  phénix  de  l'Allemagne ,  naquit  à  Bamber;^ 


CAH 

te  13  airil  iSoo.  C  coininença  ses  études  dans  sa  pal  i 

oontînurr  à  Leipsick,  et  à  Krford  ,  où  il  fut  reca  nia  n 

iSsi.  Depuis  lors  il  enseigna  successivement  les  langues  grecque 
«t  latine  dans  les  UniTersités  de  Nuremberg,  de  Tabîngiic  et  de 
Leipsick,  (pii  lui  durent  une  nouvelle  orgéinisatïon,  U  mourut  le 
17  aTril  i574  ,  d'une  rétention  d'urine  causée  par  un  calcul  pour 
lequel  iJ  ne  voulut  point  *se  laisser  opérer.  Camerarius  fui  un  des 
Iiommes  du  seizième  siècle  qui  contribuèrent  le  plus  au  progi'ès  des 
sciences  et  des  bclles-lellres;  nul  ne  posséda  à  un  aussi  haut  degré 
de  perfection  la  connaissance  du  grec  et  du  latin  ,  ni  une  érudi- 
ttcm  plus  profonde  et  plus  Tarîée.  11  eut  une  grande  part  auï  afTaires 
politiques  et  rclîgiettses  de  son  temps,  et  fut  chargé  de  négociations 
fanparlantes.  L'étendue  de  ses  connaissances,  la  modération,  la 
ngesse  de  SCS  principes,  et  l'énergie  de  so  1  caractère,  lui  méritèrent 
l'estime  des  empereurs  Cbarles-Quint,  Ferdinand,  et  Maximilien  II, 
et  l'intime  amitié  de  Mélanchton.  Camerarius  ne  fut  point  médecin; 
ce  n'est  qu'à  titre  de  poljgraphe  qu'il  s'occupa  de  médecine;  mais 
l'ioâuencc  qu'il  cul  sur  la  reatauration  des  sciences  nous  a  paru 
devoir  lui  faire  trouver  place  ici,  quoique  nous  n'ayons  à  citer, 
IMrmî  le»  cent  cinquante  ouvrages  dont  ii  est  l'auteur,  qu'un  petit 
DOntbre  de  productions  qui  se  rapportent  k  l'objet  de  ce  diction- 

CoauneHlarliii  de  thfriacis  ,  et  laiinum.  Uiiloria  rei  nummaria ,  iic, 
mitMridaicù.  lum  ad  Pantph^Uanam 
KUa-i.  GaUnt  Jndfa,naM.  Thf 
nM£^  ^nàochi.  j4ntidotus  PAiùinU* 
Coartna  in  (atiaorn  1  adjectii  fl  Ail , 
(t  alUi  guiboidam  gftrch,  dUigrnàâ 
magna  emcndaiii.  Nareinbcrg ,  i53ii, 
io^. 

De  iractandii  equû,sii/e,  «!«;- 
fiatt-  Ejuidcm  {Camerarii)  eonrmie 
Uielli  Xmophoatii  de  re  cqaeitri  in 

CAMERARIUS  (  Jo*cbiu  II),  fils  du  précédent,  naquit  à  Nu- 
remberg le  G  novembre  i5î/(.  Après  avoir  fait  ses  humanités  sous 
les  ycni  de  Mcianchlon ,  lami  de  son  père ,  et  étudié  la  médecine 
fc  Leipsick  et  à  Brcsian,  il  passa  en  Italie,  séjourna  un  an  aPadoue, 
autant  à  Bologne,  oïl  il  reçut,  le  17  juillet  iSfia,  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  revint  pratiquer  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale 
.i&  i564,  et  mourut  le  11  octobre  i5gB.  Jouissant  à  Nuremberg 


i556,in-f 

,S39, 

iQ-g;    Leipsick, 

„,  hoc  fil.  diti. 

gem  rxgui 
AddUh  eti 

,  iSSi.in 

appellari  soient. 
,-foi. 

(J..Alk  F.brieina.  Bitl.  gra,e.— 
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de  la  plus  haute  considération  y  Camerarius  ft<^  servît  de  son 
pour  y  faire  des  ctablisscmens  utiles.  En  iSqs,  il  obtint  desna- 
gistrats  l'autorisation  de  fonder  un  collège  de  médecine ,  dont  ï  Cm 
élu  doyen  à  perpétuité.  Plusieurs  princes  souhaitèrent  de  Yvok 
pour  médecin ,  mais  il  préféra  aux  faveurs  des  cours ,  la  liberté  de 
se  livrer  à  la  culture  de  la  botanique  y  qui  avait  beaucoup  de  diama 
pour  lui  y  aux  recherches  chimiques  et  aux  travaux  du  cabinet.  Col 
surtout  comme  botaniste  qull  conserve  une  réputation  méritée  Sa 
ouvrages  sont: 


De  re  rustica  <^useula  nonnuiUi, 
lectu  cum  jucunda ,  titm  utilia ,  jam 
primurn  partùn  composita ,  partim 
édita  à  Joachimo  J.-F.  Camerario. 
?ÏDreinberg,  i577,  i'*-4*  «vec  ane 
planche;  ibid.,  iS^G,  in-8.  —  Ce  petit 
livre  est  terinîné  par  un  Catalogne  des 
autenrs  dont  les  ouvrages  imprimés 
on  manuscrits  se  rapportent  à  la  même 
matière.  Ce  catalogue  remplit  onxe 
feaîUets. 

Synopsis  qitarumdam  brevium,  sed 
perutilium  commentarionan  de  peste 
clariss.  l".  /'.  Donzeliitiit  Ingrassiœ, 
C<r saris  liituHt  et  post  hevc  stti  ipsins 
eadcm  de  lue  scripta  in  lucern  retitlit. 
yfdjectfr  sub  fimem  snnt  codem  Came' 
rario  authare  debolo  y4nneni/r  et  terra 
lemnia  ohsenxitiones.  Nuremberg  , 
i5ft3,  iii-8. 

De  plantis  epitnme  utilissima ,  Pet, 
And.  Alatthioîi.  Novis  iconibus  et  des- 
criplionibus  pluribus  mine  primum  di» 
Ugenter  aucta,  Accessit  Catalogus 
plantanim  qua  in  hoc  Compendio 
contineutur  ^  eractifsimus.  Francfort- 
snr-le-Mcin,  i58G,  în-8. — De  ioo3  fi- 
gnres  qni  se  trouvent  dans  cet  abrégé 
de  Mattbioli,  il  co  est  peu,  au  rapport 
de  Haller,  qni  ne  soient  ou  entière- 
ment nouvelles ,  ou  du  moin.s  perfec- 
tionnées sons  le  rapport  des  caractères. 
La  plupart  sont  du  célèbre  Cour.  Gess- 
ner.  C^mérarias  qni  les  avait  achetées 


de  Ga^Mird  Wolf,  héritier  de  b  Ulb- 
thèqae  et  des  maniucrite  de  GflMMf. 
prend  soin  d'en  avertir  dans  b  dtf- 
cace  et  la  préfrce  de  aon  Uvic,ei  c'cs 
à  tort  qu'il  a  été  accasé  de  pbgiaL  Di 
reste,  ces  figores  passent  ponr  les  plu 
parfaites  qui  aient  été  exécutées  a 
bois.  Cet  epîtome  fat  traduit  en  alle- 
mand, et  eut  dens  cette  langoe  kntoo 
neuf  éditions. 

Hortus  medictu  et  pkUbmpbimf^ 
in  quo  plurimarum  stirpimm  brtwu  dn* 
<riptiones,  nonc  ieoM€s  mm  /«ace, 
indicationes  iocorum  aa/idiMm,  okcr* 
vationes  de  culturâ  carnm  pecutiam, 
atque  insuper  nonmtila  remédia  emp^ 
ristn ,    necnon    philoiogica  fMœdem 
continentur,  item  Sylva  Mer^nk,  dt 
eatalogns  plantarnm.  sponte  netom' 
tium   in  monribus   et  locis  pierisfÊt 
Hen^niie  Sylvte  qaœ  respidt  Suv> 
niam ,  conscriptus  smgmlari  tteSe  e 
Joanne  Thalio,  Omnia  nameprimam 
in  lueem  édita.  Francfoil-sai4f^BlâB, 
i588,  in*4  y    9   vol.,   ordinaii 
réunis;  ibid.,  x654,  Î11-4.  **Cei 
catalogues    sont   disposés  par  ocdie 
alphabétique.  Les  figares ,  an  nonke 
de  5G,  sont  bonnes,    an   jaytt» 
d*Adanson. 

Srmbolontm  et  emblemaiam  cciHv> 
riœ  très  :  /.  ea:  re  her&arid  desKmu; 
IL  ex  animalibtts  ;  II/,  ex  iiueetU. 
Qnibus  rariorcs  stirpium ,  ammalt'em 


CAH 

<m  phi-         On  ironvc  qiulipii 

J.  Horanng. 

(Mdck  Aimi.  —  ZjVi^en/nj  reno- 
falHi.—  iiMn.) 

AMEÏlARrUS  (JKAtf-RoDOLPHK),  chef  d'une  famitle  qui  se 
iugon  long-temps  dans  la  médecine,  vécut  dans  la  première 
é  du  dii-wptièine  siècle.  Il  a  publié  : 

in-iQ.  ceahiria  Xln-XTt;  ibiiL, 
lâSi,  in-ii,  cemurUc  XX.  Tubio- 
fat,  ifiSl,  In-8.— l,'aiiL<^ur  itml  mort 
dcpois  loD|i-leDipi  qitand  paruteaL, 
dans  cetic  decniÈre  édition.  J«  ccd- 
tHcin  XVU  i  XX,  jnaqu'atoniik^ 
diiei.  La  pniuiire  Centurie  iTait  iti 
pnblicc  acnlc  Ait  1614.  Nnmnberg, 
iH'S.  C'ett  DD  r«ueil  ri^t-ririé ,  mal» 

CAMERARIUS  (Éi.ie-Hodolphe),  fils  du  préi-édcni,  né  à  Tu- 
blngue,  le  7  mai  i(>/|i,  mourut  dans  la  même  ville  le  7  juin  i6gS. 
RcçB  docteur  eo  iG63,  il  avait  fait,  pendant  plusieurs  années,  des 
court  particuliers ,  et  avait  acquis  la  plus  haute  réputation  comme 
professeur  et  comme  praliricn.  Il  eut,  ca  ifi^a ,  le  litre  de  médecin 
et  conieiller  du  prince  de  Wurtembcrf;,  et,  en  1677,  la  chaire 
ordinaire  de  médecin  de  l'Université  de  Tubingue.  Depuis  1G69, 
t'Académie  des  Curieux  de  la  nature  le  comptait  au  nombre  de  ses 
membres,  sous  le  nom  d'Hector.  Les  seuls  ouvrages  qu'il  ait  laissés 
sont  des  dissertations  dont  Ualler  dis.iit:  EJas  disputaliaaes  me 
lioTtt  Jerc  sunt  naUc ,  ceriè  eo  seeulo.  En  voici  les  litres  : 


Blbm^n 

1    na, 

leti..n>    { 

entu-iit  II. 

)     et, 

aitrvlogla. 

Fiancfon, 

.607, 

in.4.  !r« 

unda  ibid. , 

ifi.»,  in- 4. 

. 

,«*-,. .c 

•  Toi 

luT".  >( 

tii,  in-S. 

«««^ 

amSiffcm 

ttm!ratiUn 

n,r.  I-Xll. 

Str«! 

,bo»T.,   , 

.63 4-1 6 3o, 

Theeria  phnca   de   plaiûs.    Ta- 

limfteqanu  liû  1680.-0.  dt  ipaimo 

binCDB.  i6Sr>,  m<4.  — Hallcr  »  Iteb- 

mar  s'utordent  ■  attribuer  celle  dîsi. 

rapiâ,  1680— fl  jualeilgnuaiùimor- 

k  E.-B.  Cineniii» ,  qui  n'aTait  alors 

bù  priebeal  urina ,  16S0.— D.  Je  paK 

iftt  iSai»;ct  l'on  uîiqtie  ce  dernier 

pUaiicnecordii,  i6St.—D.  de -vomita 

dâ>DUdùt'V^''>"ud"">'  ™- 

grawidaniiH,   16S3.  — Û.  de  miclionc 

âkn  des  êtades  acaiIéDiiqnea.~i)ûj. 

puUauâ,  1683.—  D.  hùtoria  cardiaK 

Oeacidularam  uiu  extfrnt,.  TabiDguc, 

— Z>.  (fc /oer)-ni;>,  1678. —  uHÎHi  liiieir  generalei,   iGH.  Lùiea 

D.  tk  pifjiogtaphiâ,    167S. —  D.d»  ipeàales,   16S4.  —  D.deiubitaRiâre- 

ietm,  1679 — D.  de  aaarexiâ,  1671).  fietione,  iGB3. —  D.  histnria  anato- 

-    — J>.  car  epilrpiia  hodtè   iiUtr  noi  mka  renum  tt  vtiha,  i683. —  D-4' 
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phlogostbuj  vagis  eum  scotbitto,  i6SJ^,  Anaiome   hyêropieœ    cbhi  jeUv, 

— D.  dephremtide,  1684. — D.  tensio  1691. —  Oàex  emrmtiomis 

cordis  lipothymiœ  causa  ,    1686.  — •  tàm  gravis  quàm  /rejaetu 

D.  devomitu  aquœ  ex gulâ,  1686. —  apkor,  12,  sect.  zi,  x69i.<"-Pfavèii 

D.  indicatio  symptomatum ,  x686. —  et  absoessus  peûlorU  csm  tuvrfimês 

Z>.  posieiones  medieaf  miscellaneœ ,  eoiiea  spasmodica  ci  gmtm  samâ, 

1687. — D.  Il,  de  coryza  siccâ,  x688  x6ga.  —  D. de/ebre  maligitâ  tertieaâ, 

611689. — D.  casusdeatgritudineanir  169a.  — /).  de  febre    iniermîaoÊt 

mi,  1688. — D.de  cfysmatibus,  i688.  anonudâ  eardialgicâ ^  i^^i. —Vm» 

—  D.  de  tumore  ex  cessante  scabie,  ce  pas  ht  mdaie  qae  1a  préoédole?  ^ 

1688. — Z).  de  glandulis  pratter  natu-  D.  defebiibus  tM  gmitmre^  169s. — D. 

ram  patniis,  1689. — D.  de  casu  inquo  de  ozena^  169%. — Poskiomes  ■«&«, 

menses ,  prœter  naturam  emanatttes,  1693. — Z>.  <&  tenesmo,  1693.— i).éi 

/vr  emmenagoga  sunt  ciendi ,   1690.  febre  petechiaiL 
— Z>.  </«  eatalepsi  epilepticâ,  1690. —         (Da  Petit-Tlioaan.  —  HaOcr.) 

CAMERARIUS  (  Rodolphe -JàCQUEs),  fils  aine  da  préoédcflt, 
et  le  membre  le  plus  distingué  de  cette  famille,  vînt  aa  monde  i 
Tubingue,  le  17  février  i665.  Après  avoir  fait  d'excellentes  ëtada 
littéraires  et  philosophiques,  et  suivi  pendant  trois  ans  les  coande 
médecine ,  il  parcourut  l'Allemagne  et  la  Hollande  en  natsaJôte, 
et  visita  les  Universités;  passa  en  Angleterre,  où  il  eatdnltÛMns 
avec  les  savans  les  plus  distingués  de  l'époque  ;  vint  ensuite  a  Paris, 
et  habita  pendant  cinq  mois  chez  le  célèbre  Maréchal,  alors  du- 
rurgîcn  de  la  Charité.  Après  la  France,  il  visita  lltalie,  etreriot 
au  bout  de  deux  années  de  voyages  prendre  le  bonnet  doctoni  à 
Tubinguc  en  1687.  L'année  d'après  il  fut  nommé  professenr  extnor- 
diuaire  de  médecine  et  inspecteur  du  jardin  botanique.  En  1689, 
on  lui  confia  la  chaire  de  physique  de  cette  Université.  En  16^  il 
remplaça  son  père,  que  la  mort  venait  d'enlever,  dans  la  duûit 
ordinaire  de  médecine.  Les  dîfférens  honneurs  académiques  de 
l'Université  lui  furent  conférés  plusieurs  fois ,  et  il  jouit  de  la  phu 
haute  estime  jusqu'au  1 1  septembre  1721 ,  qu'il  mourut  depihtfaisie 
pulmonaire.  Il  était  depuis  1688  membre  de  l'Académie  des  Cnricni 
de  la  nature.  R.-J.  Camcrarius  a  la  gloire ,  sinon  d'avoir  déconrert, 
du  moins  d'avoir  fait  connaître  mieux  que  Grew  et  Ray  ses  prédé- 
cesseurs ,  la  distinction  du  sexe  des  plantes.  La  plupart  de  ses  pitH 
ductions  sont  des  opuscules  académiques  dont  on  peut  voir  la 
longue  liste  dans  les  Bibliothèque  de  Haller.  Nous  indiquerons  ceux 
qui  ont  été  insérés  dans  le  recueil  des  thèses  choisies  decedenûer: 

De  sexti  plantanim  cpistola.  Ta-     adreasée  à  Yalendo  «  qui  rimén  diM 
bingue,  1694,10-4- — G*est  une  leltro     son  oavrage  De pofychresté 


Éc  dam  In  Mîteelt,         On  lrcn*e  daru  In 

jt'Ctrfej.  dec.  ///■  min.  11.  app,,  et  rieux  de  la  nature  n^  ^.„ 

«■UprimnlTnbingiu,  m  1749,  iii-8,  d'obicnolioiis  Js  R.'J.  Cuuic,      _ 

arec  on  opDicnle  de  Gmelin.  dool  plosicars  sont  trc9-cDri«nies. 

BphtnKTidrj  mtteoroingicte  Tubea-  Noire  soieor  ^taol  mort  en  1711 

<wu«r.Tiitiogae,  iBgS,  in-*,  ^v*.  qd  igi™  0™«ariu>,  .ornomm. 

Cautiaaionei  ipldeinica^  annorum  Rodolplie-J.cqoes,  comme  «loi-ei,  i 

iôflftITOO,  I70>,  170».— Imptimie.  ^^j  ]■„„  j^ii  ]„  di,„,tatmfu  .oivan 

i  la  inilc  du  CKai-re.  de  Sjdenliam ,  ,„  ^  qu,  Hiliec  aiirlbne  pur  inadver 

derêdll.deGeBiK,di.  1736,  io-i.  „„^  „  profuMUr  de  Tobiogoe, 


V  .  ■..^.^. Defatu   46  annorum.  Tabiogne, 

1711.  —  n  «'«(iit  d'an  fartm  momifié  , 

lilag^mini,  Iraavé  dam  l'alcrns  d'ane 


TnbiogiM,  I7ir,  in<4.  —  Cetlo  Ibëw 
cBt  ranurqaable  ;  on  y  Ironie  la  dn- 
criptioa  de*  oiernsi  céiébralei  ajio- 
pUctiijon. 

D.  txlUpida  htpaliùde  de/uncio-      ""'"""  ""  «*  '"*■ 
ma^Tubingae,  i7i6,in-4./î™,.<i.         ^">1*    ob,tr<'^uoiium.   Tubiiigne, 
BjlUrDù;,,  i7aï,in-4- 

D.  Ot  diarrhaa  tt/ebre  ardente,  à  ^=  tabiianeâ  motte  à  sanguine  in 

fuibai pUhsgue  excerit  Laniia Pari-     peiicardium  effiito.  Tablugoe,  i;3i, 
àitBTum  agenti&ui,  periculum  imminet.      ">-*■  ^'•^•"-  '">  Haller  Diipui. 
Tnbmgiu,  1717,  ia-4-  ( Maogel.  —  Hillir. ) 

CAMERARIUS  (Élie),  frère  pufn-i  dn  pN^ctWlenl,  hommn  d'un 
esprit  singulier,  offrant  un  mi^lange  bizarre  de  scepticisme  cl  de 
crëdnlîtë,  fiil  aussi  prafesieur  à  Tubinguc ,  membre  de  l'Acadi'nuc 
des  Cnriem  delà  nature,  et  conseiller  et  premier  médecin  de  Frc- 
détîc-LoDÎs,  prince  de  Wurlemberg.  11  mourut  le  8  février  173^1, 
à  Tige  de  fil  ans.  Il  a  laissé,  outre  un  gr^md  nombre  de  disscrla- 
tioni,  et  d'obseryalions  insensés  d.ios  les  Épbémérides  des  Ciirieox 
de  la  nature,  les  ouvrages  suivans  : 

Diitataiionei  irei  :  I.  de  ipirituam  Ecleclica  nudicina  phjiica  iptci- 

aHintaJàtm    siaia   aalurali  et  pntter     miita  jaeii  oiiendiiar  gaà  ratioHe  dii- 
Bolarali;  II.  ,piHtal  Bojlei  fiimaalii     cenlei  pnrjndldù  depoiilii.  celtbriun 

lun phanoinena;  III.  iiiUJ  ec  abuiui  gueani,    eiïam    guando   diitentium, 

foiuum  iheit  cc  caffnc  in  hit  regio-  e^cmpUi  Bagli</i,  Slorioai,  Fieuuemi, 

■iftuj.  Tnkiugue,  i6i)4,iD'8.  aliorum  iUuilrala.  FciDcTorl,    1713, 

Diuertationei  Tanrmenlei  epiiloli-  in-*. 
CM  XX  phyiico-medicie  ad  ill.  Ger-  Medicinit  coBciliaiHcii eonaminaec 

marna  et  Ilalias  médian.  TuLiDCae ,  prima  Unex  de  apiima  medîcinam  da- 

], I2l>x  i'i'^-  ccwfi  dùeeiidique  ralioae,  et  aduola- 

I.  39 
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tiones  in  medicinam  corporis  Tsekir^  cirea  prœeognita  partesqne  sugalâs 

nausianam.  Francfort -sar- le -Mein,  ards  sabtberrinug  tnetkodo  eektaol 

1 7 1 4  ,  m-4 .  concùimuum,  Fnncibit f  17a i»  !>^ 
Systema     cauielarum    medicanim  (  HaHer.  —  BI07.) 

CAMPANËLLA  (  Thomas  ) ,  moine  célèbre  par  8oa  tavoîr,  m 
opinions  et  ses  malheurs ,  était  de  Stilo,  bourg  de  Calabra,  oà  1 
naquit  le  5  septembre  1 568.  Les  progrès  qu*il  fit  dans  ses  prenûèRi 
études  tinrent  du  prodige.  A  quatorze  ans  et  demi  il  entra  dw 
Tordre  de  Saint  -  Dominique.  Il  se  donna  tout  entier  à  la  pld|oi|H 
pliic ,  et  fit  une  étude  approfondie  de  tous  les  systèmes.  Les  contât- 
dictions  sans  nombre  qu'il  y  rencontra,  et  son  caractère  enlboiuiailf 
le  jetèrent  dans  un  pyrrlionisme  absolu.  Ses  ligoai'eiis^  atHiqiM 
contre  le  péripatctisme,  alors  en  honneur,  les  triompilàes  qvc  W 
Talurcnt  dans  les  disputes  scolastiques  la  Tivacité  de  son  espiî|  »  d 
la  subtilité  de  sa  dialectique ,  soulevèrent  contre  lui  la  baine  do 
pédans  (1),  et  celle  bien*  plus  dangereuse  des  théologiens,  fl  M 
tarda  pas  à  en  ressentir  les  effets.  Comme  il  passait  par  Bologne  poor 
se  rendre  de  Florence  à  Padoue,  ses  papiers  lui  furent  toÛi  et 
envoyés  à  Rome  au  tribunal  de  Tinquisition.  Il  fut  assez  ieaitax 
pour  sortir  sans  encombre  de  cette  première  attaque.  Une  seconde 
ne  se  fit  pas  long-temps  attendre.  Quelques  paroles  qu'on  faû  prêtait, 
ou  qui  lui  étaient  échappées  sur  le  gouvernement  d'EspagnSi  et 
sur  des  projets  de  révolte,  ayant  été  dénoncées,  il  fui  arrêté  et  ooa- 
duit  à  Naples  en  1599,  comme  criminel  d'état.  On  le  mit  jiuft'à 
sept  fois  à  la  question ,  dont  il  supporta  les  tounnens  avec  un  îoé- 
branlablc  courage,  et  on  le  retint  vingt-sept  ans  en  prison.  !!■*€■ 
sortit  qu'à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  YIII,  qui,  pour  lûffo- 
curer  la  liberté,  dut  le  réclamer  comme  un  justiciable  de  rÉ|^, 
et  le  déclarer  ])risonnier  du  Saint-Office.  Échappé  aux  auini  dn 
Espagnols  le  i5  mai  i6aG,  il  ne  fut  mis  entièrement  en  liberté 
qu'en  1629.  Il  ne  l'aurait  pas  conservée  long-temps,  car  il  était  déjà 


(i)  Qu'on  en  jage  par  ce  passage  de  GuiL  Da  Val  :  •■  Ce  sont  les 
dogmes  des  Manidiéens  qn*a  vonla  follement,  témérairement,  et  plu 
cieusement ,  rcnonveller  je  ne  scay  quel  nonveao  philcksophastre ,  imfÊéÊat 
ralomniatenr  dn  grand  Aristote,  et  Tennemy  jnré  da  péripatétime,  fière 
Thomas  ClocheUe ,  dit  Oz//i/>a/iff//tf,  Dominicain.  Girc*est  ce  vil  et  mmmiùt 
Marsyas,  ce  pygmée,  ce  I>ave,  ce  Phaéton,  ce  hibon,  cette  db^uw-sonm,  « 
Zoilc,  cejascur  impertinent ,  qni  s'élève  contre  rApollon ,  rHcrcoIe,  TCIdipe^ 
le  soleil ,  le  prince  de  li  philosophie. 


( 


w. 


«m  «Il 

^BlDrtit  setrètement  àe  Rome  an  iM4i 

^Slsadear  de  France.  II  Tint  pu  iMir'à  HancDla  Le  eA&te  Pdretc 
■Php pela  priii  de  lui  h  Ab,  et  l'y  KtiiAqqdqaeaniçU.  L'mnéeiRÎ- 
pVÉnle,  Canipan(?ll.i  vinï  à  Parin  Q  nçnt  Qn  accOèil  &T(>rqt)ie  de 
'  tÀ^us  XJII  et  du  c.irdi)F»1 4«  Aw^elit» i  «il  jonisHit  en&t  deitoia 
qWtbre  ans  du  repos  e[  2*019  ppuion  de  deux  mille  Itvrea,  qwniiU 
nuranit  le  ai  mai  i63<|,  d«MM  «abu»t»4HuUiiM  année. 

Ce  n'est  pas  seulement  eonmie  i^oaophe,  et  à  caoM  de  ISn- 
e  qa*!)  eut  sur  le  renonrèllemcnt  de*  sciences,  tme  Campa- 
1  àù  trouver  pUce  dans  ce  Dlctfqnnaiire)  niaiq  i  titre  de 
stor,  et  comme  ayant  écrit  pinsienrs  traités  qui  se  rapportent 
ment  à  la  méderioe. 
~.£n  plif&iquc,  il  suit  en  général  lei  principes  de  Télénai  et 
Konnait,  avec  la  matière  smori^e,  le  ehand  et  le  froid  comme 
încîpes  de  toutes  choses.  H  admet  de  pins  -un  principe  d'anima- 
bn  infns  dans  toute  la  nature,  auqnel  les  corps  de  tonte  espèce, 
me  la  matière  brute,  doivent  le  senttment,  et  les  animaux  les 
is  vitales  qui  les  distinguent.  En  médecine,  il  fait  joner  i 
e  principe  le  même  râle  k  pen  près  qne  les  StaUiens  attribuèrent 
F' Aepnls  il'kne.  Cest  ainit  qn'il  considère  la  fièrTeconune  tin  combat 
entre  l'esprit  animareui' et  la  cause  accideutellede  la  maladie,  comme 
ntnnîldfstinéàl'éliininer,  et  approprié  à  cet  objet-  La  fièvre  est 
dfl^.tmiwu*  un  phénomène  secondaire,  un  résultat  sjraptama- 
tïqpd,  et  jamais  une  maladie  essentielle. 

Pu  médecine  comme  en  philosophie,  il  arriva  souvent  à  Campa- 
mUb  de  prendre  pour  de  solides  vérités  les  illusions  de  son  ipagi- 
Bfd^  endionsiaste  ;  il  s'y  montra  quelquefois  homme  d'un  géniq 
s  plus  souvent  créateur  d'hypothèses  absurde  ou 
k  IfoHt  n'indiquerons  de  lui  que  les  ouvrages  snivans  ; 

aitniibitsdtmon'falait  feni'ume    Betnardi    Teltiu.    Ni^çs, 

im  fia  fiipiilatiaaet  Jiiliuaa  adver-  1S91,  m-4. 

MI    «■   qai  proprio  arbiiraia,    aoa  Dt  leniii  rersm  et  magia  Ubti  ly. 

BBHIII   itHiata  daci  naiora  philolo-  Mirabilia    occulta  phitoiophia ,   ubi 

fàmtt  imKt  !  »U  errorti  Jrinoulu  rt  demoMtralur  maadum  tue  Dei  niiram 


X  propnu  dictu ,  tt  ma-      ilMaam  lieniq 

eaninacUHtar,  et  liiigulgi      gue  illiui  panel,  paniHnu/ua  parti' 
wiwMi  pra  M  à  peripatalieii      aUti  teiuu  doitatat  eue  aliàt  elariori, 
fitupnniunjiciualViatmitiû^     «liii  oticunori,  jnaatum  mffidt  ip- 

39. 


6ia 


CAM 


et  progrtssu  Disseriaiiomts  »  etc.  B» 
cfanMn  Mt  le  leiil  historien  de  k  ■&- 
decine  qui  ait  exposé  arec  qBd|H 
étendue,  et  sortoat  aTee  fidélité,  Im 
opinions  physiologiques  et  mWîwlis 
de  Gampanella.  Qoant  à  ses  priicipi 
phîlosophiqoes,  Texposiiion  qa'oBM 
troQTe  dans  \*histoire  de  Bnhle  niaa|M 
de  précision  et  de  clarté.  Il  Crat  pv- 
férer  Bmcker,  qne  Diderot  aTÛteop« 
sans  le  nommer,  et  que  Naîgeonaic- 
copié  en  rinTectivant.) 


sarum  eouservaUom ,  ac  totius  in  quo 

conscniiuntf  et  ferè  omnium  naturœ 

arcanontm  rationes  aperiuntur.   To- 

bias  Adami  recentuit  et  nunc  primum 

evufgayit.  Fxancfort,  1620,  in*4.  lidem 

libri  correcti  et  defensi  à  stupidorum 

incolarum   mundi   calumniis,    Paris, 

z636, in-4« 

Medicinalium  juxta  propria prinei» 
pia  libri  seplem,  Lyon,  i635,  in-4. 

(NioéroQ.  —  Bmckcr,  Hist.  crit, 
pkilos.yU^y,  et  app. — TiraboschL  — 
J.  Conr.  Barchosen,  De  med.  origine 

CÂ.MPARDON,  maître  en  chirurgie  à  Masseube,  fut 
vers  176a  chirurgien-major  des  eaux  et  de  l'hôpital  de  Bagnèit»- 
de-Luchon,  plus  tard,  inspecteur  de  ces  eaux,  associé  de  l'Aci- 
demie  royale  des  sciences  de  Toulouse,  et  enfin  vers  1780,  membre 
correspondant  de  rAcadémIe  royale  de  chirurgie.  11  était  uuù 
associé  non  résidant  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris.  CeA 
là  tout  ce  que  nous  savons  sur  sa  vie;  la  date  de  sa  mortnoos  etf 
inconnue.  Outre  un  assez  grand  nombre  d'observations  de  Cna- 
pardon,  l'ancien  Journal  de  /7i<Y/r^;//?e  renferme  quel  quesmémoixes 
de  ce  chirurgien ,  qui  méritent  d*étre  indiqués  ici  : 


Observations  sur  la  maladie  noire, 
Tom.  XII,  1760. 

Mémoire  sur  les  eaux  minérales  et 
sur  Us  bains  de  Bagnères-de^lAichon  , 
appuyé  sur  des  observations  qui  cons- 
tatent leurs  vertus  médicinales  ^ptir  le 
nombre  de  guérisons  qu  elles  ont  opé- 
rées, 7  articles.  Tom.  XYIII  et  XIX. 
1763. 

Observations  sur  plusieurs  fractures 
du  crâne  f  et  particulièrement  sur  F  es- 
pèce d'enfoncure  appelée  par  les 
Crées  thlasi'f    ou  phiasis.  3   artîrleA. 

CAMPER  (Pierre),  anatomiste  célèbre,  naquit  à  Jjtjàtj 
le  II  mai  172a,  de  Florent  Camper,  ministre  du  saint  Évangile,  et 
de  Catlierine  Ketting,  hollandaise  d'origine.  Son  grand-père  avait 
pratiqué  la  médecine  à  Leyde,  où  sa  famille  occupa  long-temps 
les  places  les  plus  distinguées  de  la  magistrature.  Son  père  araît 


Tom.  L.  1778.  •—  Ce  Bwmoire  ivùt 
obtenu  nne  médaille  d'or  de  FAcadône 
de  Chîrargîe,  en  176a. 

Observations  sur  le  traitemtat  èes 
cancers  y  et  particulièrement  mrkar 
extirpation  f  avec  quelques  remsrfuet 
sur  r usage  de  la  Mladona  eide  U 
ciguë,  3  articles.  Tom.  LV.  17S1. 

Observation  sur  une  section  eésë" 
riemte  pratiquée  du  câté  du  rectum  et 
du  vagin  y  etc.,  dans  le  Recueil périod. 
de  la  Soc,  de  méd,  de  Paris,  Tom.  Xi^ 
p.  274. 
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mlMi  iOutrei  dont  Aonenit  «  patrie ,  et  ce  Ht 

islwy<;iwHgH(iMiin'«eyJèMiiichrohrptcli,deGrweMiide,dti 
r  Moor,  ijiNGuiperpua  SMpKmUna  année*,  et  étndÎH 
t  phjsiqnc,  les  niidtémttiqneietlèdewn,  dont  ilfitpliu  tard  un 
*'  '  pient  usage  tlan»Ude«CTiptiood«ianiaiinT.SongoÀtpoOT  le* 
'es  l'entraÎDa  ven  la  médecine.  GanbÎDs ,  Van  Rooyen  et  Albiniu 
5.U  fit  de  r^det  progrèi ,  et  le  ift  octobrei?^^* 
1  le  b«nnct  de  doctenr  en  philMOphie  et  en  médecine  : 
il  alors  Agé  dd  a4  ans.  Les  deux  tlitaes  qoTii  «oatint  à  cette 
ion,  et  que  non*  indîqperona  <»«pris ,  annonçôent  déjà  un 
r  dini  le  jenne  Camper.  En  17481  il  se  rendit  à 
•a,  où  il  fré^nenta  paiticoliÂicntent  Mead,  Hmater,  SoKlfie, 
is,Prii]gle,Pitcaîm,  etc.,  etc.  ï  dans  l'été  de  17(9,  il  arrivai 
t  ét^  adrcfsé  i  H.  Loi^^  auxfloctean  Sanchcz, 
rdoa,  et  à  Buffon.  Cette  mfane  année,  il  fut  no^imc  pro&aseur 
)hic  ,  ca  médecine  et  en  chîmrgie  à  Pranekér;  i|  oom- 
«  en  1750.  Cett  à  la  même  époque  qu'il  refutle  titre 
e  la  Société  royale  de  Londre*.  Pendant  le*  vscaiiccfl 
'Sa,  il  relouraia  en  Angteterre  pour  aiùster  aux  lefgna  de 
Smeliie,  de  Kclty,  de  Sharp ,  d'Archer,  fHawkina,  tiC  IJi  répo- 
taiioR  qull  s'était  acquise  depuis  qu'il  proEesaait  à  Franeker,  fiaa 
ïur  lui  l'alicntioii  des  directeurs  de  l'Athénée  d'Amsterdam,  qui 
le  nommèreiii ,  en  17^3,  professeur  en  chirurgie  et  en  anatomle, 
et  en  ijSS,  professeur  en  médecine.  Malgré  les  occupations  mul- 
tipliée* que  donnait  à  Camper  sa  place  de  professeur  à  l'Alhénéc 
d'Amatcrdam ,  il  fît  paraître,  en  1759,  le  premier  -volume  de  ses 
'Déli¥)iutrations  aaatomico-palhologiqaes ,  et  c'est  de  cette  époque 
qoe  datent  les  nombreux  travaux  qu'il  publia  pour  ainsi  dire 
dtqne  année  jusqu'à  sa  mort.  La  vie  trop  agitée  d'Amsterdam 
nvit  délermiaé  Camper  à  se  démettre  de  sa  place  de  professeur 
in  17,61,  et  depuis  deux  ans,  il  était  retiré  à  sa  campagne  près 
dêiyaneker,  quand  il  fut  appelé  pour  professer  la  médecine,  la 
durfirgie,  l'anatomie  et  la  botanique,  à  l'Académie  de  Groninguc. 
n  i'y  rendit  en  1763,  et  peu  après  on  le  nomma  médecin  de 
cette  'rille.  En  1768,  il  contribua  puissamment  à  arrêter  les  pro- 
grès d'une  épizuotie  contagieuse ,  et  il  établit  dans  la  Frise  une 
société  uniquement  occupée  de  cet  objet.  Il  resta  attaché  à  rAca- 
demie  de  Groninguc  jusqu'en  1773,  où  il  cessa  de  se  liTrer  à  l'en- 
•eignenent  public ,  pour  se  consacrer  entièrement  à  l'éducation  de 
MB  enfans,  tont  en  contiimant  le  cours  de  ses  travaux  littéraires, 
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ifui  lui  valurent  de  nombrenses  couronnes  académicpiei,  et  11 
neur  de  rassocîation  à  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  na 
temps.  Malgré  ses  occupations  scientifiques.  Camper  donna  bwa- 
coup  de  temps  et  d'application  aux  afiaires  publiques.  Koatté 
successivement  député  de  denx  bailliages»  il  tut  peiidnnt  lohç4inipi 
membre  des  États  de  la  Frise.  £n  176)  9  il  Ait  élu  ntembre  de  II 
régence  de  Worcum ,  et  en  1786 ,  mend>re  du  Conaetl-d'Ëtat  ies 
Provinces-Unies.  Ces  distinctions  et  ces  honneurs  lurtint  pbÊit  M 
la  source  de  mille  chagrins;  sa  sahté  s'afiaibtit  ,  et  il  raMMt 
le  7  avril  1789^  Son  corps  Ait  dt^sé  a  Lcyde^  dans  le  lombeH  et 
ses  t>ères. 

Parmi  les  travaux  anatomîques  de  Camper ,  pliuieulrs  ont  sttiî 
à  compléter  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  et  d'autre^  ont  c&- 
richi  la  science  de  découvertes  intéressantes.  H  a  le  p^cmiâ 
constaté,  par  des  observations  directes,  la  présence  de  l'air  dau 
les  cavités  intérieures  dii  sqnelette  des  oiseaux ,  et  les  diangénk» 
que  l'état  de  domesticité  apporte  dans  leur  organisation,  fi  â  d^ 
couvert  chez  l'orang-outang  et  dans  le  renne  an  sac  meinhtaoeiii 
communiquant  dans  le  larynx.  On  lui  doit  un  beau  Mémoire  surror- 
Kane  de  l'ouïe  des  poissons],  appareil  dont  l'existence  avait  étélolig- 
temps  révoquée  en  doute.  Ses  recherches  sur  l'ostéologie  cottptrte 
ont  jeté  le  plus  grand  jour  sur  la  nature  d'un  grand  nombte  de 
fossiles.  Camper  a  beaucoup  contribué  au  perfectionnement  de  Tap- 
plication  du  dessin  à  la  description  des  diverses  parties  du  coipf 
des  animaux,  et  il  n;digea  un  cours  d'anatomie  en  faveur  des 
peintres ,  auxquels  il  enseigna  cette  science  pendant  plusieurs  aa- 
nées  dans  l'amphithéâti'e  de  l'école  de  peinture  d'Amsterdam.  On 
connaît  ses  observations  ingénieuses  sur  l'angle  facial  de  Ihommf 
et  des  animaux.  On  lui  doit  aussi  des  recherches  iutéressuktes 
sur  les  causes  des  hernies  chez  les  enfans  nouveau  -  nés  ;  une 
modification  avantageuse  des  bandages  herniaires  ;  une  méthode 
nouvelle  de  pénétrer  dans  les  articulations  du  ^nou  et  de  b 
hanche,  quand  elles  sont  le  siège  de  l'hydropisie,  cîc,  etc.  Tcw 
ces  travaux  sont  consignés  dans  les  écrits  indiqués  ci-après  : 

De  visu  dissert,  inaug,  Leyde ,  x  746,  éloge  par  Baidînger ,  et  recneilSei  ptt 

in- 4.  Haller,  sont  ccUei  qne  Camper  com- 

De  nonwinis  ocnli  pariibus ,  dissert,  poaa  pour  son  admissioB  aa  dactmaL 

inaug»  tnedica.  Leyde ,   1746,  111-4.  Dans  la  première ,  Camper  se  déduv  h 

—  Ces  denx  dÎMCrtations ,  citées  avec  partisan  de  la  théorie  de  Saidi  sor  h 
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.  diiu  11  kcodM,  U  4  iiMk  A        UlÉimUiMiiiMuummlamltoféaa'- 

mal   h  cuul  goadrAM  Sk  fidl,  ftJffitinMt,  ».  /,  eotuiàtm  hrtielm 

lani  lu  jcDx  des  in'ildMz.  tiUmlU /lOriaa  Ik  mùréot.  ÀJMÙr- 

Vt     imtnila     opd-M.     haadw,  '*"'   '^^^t   ''>  ^-  Kiui''«>>1tm   r^ 

jSo...  Dûcouri  d'Iunfimdon  pro-  «"i^»*»   fait«r«Miil«É ,    Onp^   &k 

uneéparCampcrqiuadlleamiMiifi  ™*«r  qiw  U  po»îilon  de  l'n»» 

ei  caat>  â  Fnncker.  lotu-cUTUn,    enlra  la  c^Ttetil*   al 

J)t  «nu/o™»   m  o*u*«  lOMtm  ^«popiip.  concoia.    ut  h11<  qii>n 

.      ,    j  ca       a.rf_  j;^  filMot  porter  romoplale  ta  arriirc, 

■  ■■.  _  ,  on  p«"t  compnrter  l'antra  «Tec   le 

qnil    nrouonci    la    occnanl  ,   ,*^  ,      ^         ,. 

.p™U«e  foU  b  duind.  pro-  *■■,'«' «T"  «'««™r*'.??"  «"'  "' 

r  i  lAth«*,  diauwrf»..  Oi  ^"^^  •*™'  *'""*'  ^^  "^ 

>iu  I*  iDJme  occDiEoa  qtl'il  can-  _  .  . 

-  logieanim ,    lit.    II.    Pttrit     vinlii. 

_  .  .....  Amaterdam,  tifia,  {ii-£>L  Ce  aacMid 

.    l!.„S..Cim,„«>9l.a.dJ.  t.iiHj.    Ml  „p«i„   ^,  (i.„ 

^  ^  u  ait  pa»  oaxktinDa  on  lemUaDle  on* 

Trage. 

Diuanatio  d*  caïuù  kenuamai  iii 

—    ^         «--p™-«;p««B..  ,^,te«„  ,«^  fi^„„„r  ™t«*™- 

to«rftÉl,.„    .4,  >«,„., S,  ,i^fl„i^,',76„.i^^i^l, 

*<•■*  tome   Vt,  part.  I,  éa  Jfci».   </<  /« 

» JHMa^ricMtftf  dEiMrf.  FMno-  J„.  ^  iTârt» ,  in-*. 
lMr,l$C4^  II1-4.  ttjimpr.ni  1789,  De  U  gtncraiion  du  pipa  oa.  ai- 

•MedMiddittDkfn  na  Mémoire  Mr  ptad  iJ'^mcViVue.    Mjme  recueil  it 

M  OlUUU  de  rolécrlne.  mime    vol.     Iniéré    (oui   lUus    lei 

Kk  l^Sj),  Cmpar  Tiaatl  1  11  m-  OEuvtti  poslhumei ,  ({ue  hod*  indl- 

fibnw  ^dmoA  Tn-4  de  la  tradndîoli  qneroiupliu  bas. 

■  fc  Traia!  de  Maarlccan ,  Caniinualio  diii.  de  tauiii   hernia- 


I*.  /t*  Tnmco  ee pelui  femûiarum  lingenlium.  tmén  daoa  U  tome  VII, 

WlMMlo-MarDrvm  enpllilai,  eonim-  parL  I,  des  jfem.  J<  laSoc.  d'IIariem, 

^ém  ^àrnt  nitSbalhus  alqne  Jigarù. —  1761.  —  Lei  deux  dEueitation*  lut- 

if  O»  *tnt  liai  ateri  iatrà  pelrint ,  ce  Tantes  sont  imprlmÉes  dans  le  mfaae 

■  intri  oienim.  —  Jo  Depar-  Tolome. 

",  varia  capitum  încanea-  Diiiertatio  de  organo  audltdj  pit- 


I,  et  de  signii  vùie  et  eium  iquammigcrt 

il  h/aniam.  —  i"  De  recle  Rocn-  ntorrhuâ.  —  Campei-  déooavritleiens 

'  encheireil.  —  5°  del'oiûe  chei  ces  poîsson),  en  1761. 

D*  SmelUana  farcipe ,  erejusuju, —  DUsenatio  de  regimine  irtfanOim. 

4"  t>a  uttri  prolapiu  et  de  peuario-  Ce  traTaîl  Ini  iilut  one  médaille  d'ar- 

tkm  variorum  conunodù.  —  Ca  dis-  gent   de   U  Société    des   Scïeucea  de 

•Wtalioiu  forent  tnaduilessnillemaiid  Harlem  (  1761  ]. 

k  liriprick,  1777)  >B-8.  Epiitola  ad  anatomiconim  priaci~ 
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pem  magnum  Aibinum,  Groningoe,     Veetterfie.  Lecnwardcn,  1769,  M. 


ObierTations  et  remarques  fiirTc|î- 
sootie  de  Groniogos. 

AanmeHkingen  civer  de  ûwRinfi, 
etc.,  ou  Ohscryaùom  sur  timoMm 
de  la  pedte-nférote  app^^fitstm  da  a- 
périences.  Leenwarden,  i770,m-8.^ 
Cet  opuscule  contient  les  reuurqpB 


1764,  in-4.  Camper  expose  à  Albinus 
les  inconvénient  qui  existent  lors* 
qn*on  i^présente  les  objets ,  comme  il 
Ta  £àit,  en  soi  vaut  la  méthode  dans 
laquelle  on  subordonne  tout  aux  lois 
de  la  perspective. 

De  organo  audUus  ceti.  Inséré  dans  

les  Mém.  de  la   Société  de  Harlem  , .  les  plus  importantes  qne  Camper* 

tome  XI,  part,  m,  1765.  signa  dans  le  Mémoirt  qa*U 

De  sede  organi  auditds ,  ejusque  ensuite  k  VAcadémie  royale  dt  T«d- 

prœcipua  parte  ossea  in  baîasnis  mj^*  louse ,  et  qui  fut  conronné  eu  17  Jt-- 

ficer/j.  Dsns  le  même  recueil,  t.  XVII  ,  La  question  était   do   déterminer  ki 

part.  I,  1776.  avanuges    et    la   meîneure  nédnii 

De  fasciolâ  kepaticâ  ot'ium,  —  De  dlnocoler  la  Tariole. 
màtignâ  et  insatiabili  equortim  ozeena         Redenvœring  over  den  oar^rmg, 

quam    la    morve    annuint    Galli, —  etc^  on  Bfémoire  sur  Forigime  et  mr  le 

Observ.  circà  intulinum  fœtum  intrà  eoulenir des  Aègres,  AnultBt&Mmt  t^jtt 

utenun ,  ossibus  exceptis ,  pemtiis  pU'  in-S.  —  Ce  Mémoire  avsil  été  le  pir 

trefactum  salvâ  matre,  —  Ces   trois  Camper  dans  la  séance  pulifîi|M  di 


dissertations  ,  écrites  en  hollandais,  de 
inéme  que  la  plupart  des  précédentes , 
sont  insérées  dans  le  tome  II  du  Nou- 
veau cours  tCagricuUure»  Amsterdam» 
1762. 

Tentamen  de  optimis  modis  prata 
tàm  alla  quàm  depressa  fœderati 
Belgii  excoîendi.  En  hollandais ,  dans 
le  tome  III  du  même  reraeil,  1764. 

De  origine  fasciolarum  hepaticarum 
in  ovibus  et  bobus.  En  hollandais.  In- 
séré dans  le  tome  IV  du  même  recueil , 

1765. 

Observationes  nov<e  circà  callum 
ossium  fractorum.  Ces  observations , 
faites  en  1765,  sont  insérées  dans  le 
tome  in  des  Essays  and  observ.  phjr- 
sical  and  litterary:  Edimbourg ,  1771. 

Mémoire  sur  f  organe  de  l'ouïe  des 
poissons;  présenté  en  1767  à  1* Aca- 
démie royale  des  Sciences  de  Paris, 
et  imprimé  dans  le  Yll*  vol.  des  Mé- 
moires de  cette  Société,  pour  Tannée 

1774. 

féCssen  over  de    thans   zweevende 


i4  novembre  17641  &  Groiiû^et- 

Mémoire  sur  l'introdued/m  de  fair 
dans  les  os  des  oiseaux  ^  avec  wmiea* 
cription  iuuuomique  da  peemn  A  « 
fourmiUier  du  Cap,  et  obsertaxiom 
sur  Vorgane  de  Vouïe  et  sur  Us  èrtats 
des  poissons  souffleurs»  Camper  adma 
ces  Mémoires  à  rAcadémie  rorak  des 
Sciences  de  Paris,  en  177a»  Csil  «■ 
1771  qu'il  découvrit  la  pénctndon  df 
Tair  dans  les  os  des  oiseaux. 

De    incommodis    ab  ungueutonm 
et  emplastronim  abusa ,  etc,  Bfcmcme 
sur  les  Inconvémens  qui  résultent  dei 
ongneus  et  des  emplâtres,  et  sur  la 
réforme  dont  la  pratique  vulgaire  cit 
susceptible  k  cet  égard ,  dans  le  tnito- 
ment  des  ulcères  ;  ipscré  dans  le  re- 
cueil des  Prix  de  FAcad,  nrysk  dt 
Chirurgie  pour  r  an  née  1773,  L  IV, 
part.  Il,  in-4,  p.  6*7. 

Mémoire  sur  fa  constraedon  dts 
bandages  pour  les  hernies  ;  inséré  dsBl 
le  t.  V,  p.  6a6 ,  des  3/eiis.  detAcâd. 
roj.de  Chirurgie,  Paris,  17741  »"* 


Ci  7 


-'  «»«'•- 

ir  r>ui>;'  du  Utier  U  MaomiiçfM  ibt  i^^  > 
.  VUmt   iMonl,  M* 

■e  9D«  le  piccMcoi.  maiu  iat  mftmt  m«n-t'~  Es  b 

ri?ùia:(a(i'n  de  emolumemdi _et  ofd-  ifSm.'l^tfmviaa,  1774,  In4  ;  (lad. 

I    methodu  laiùimii  ■Kanobmmi  tax  aDaBod.  Fnmg^  «t  I.«lpd<i, 

jï^cai/.  rej.  j^isnt.  ro&VMM.^MM  1)77,  in-8. 

idieormla,   Qni-  Zxpoiàio»  akrigit  da  tmitalomie 

—  C>i^«[  ■  joim  fvtjtiÊit»  H^kaKl.  En  hollwrfdi.  I» 

■lU  ^«Mrtittion  nnelMtia  an  doc-  iW    dHU    la    noMil    d^,  Indlfol: 

nGischcr,  lar  l'ntUîlidaU  JVmihvC    'va<<rriMrf>    M-    IJ^4- ~ 

n  de  la  lyiDiiUfia  daot  la»  *o-  CinparimpciinadaMknitmgncDeil, 

mdMDïiu  Lboriroii  at  daa  obaai-  pcwr  177^,  WM  IaKra  dana  laqo^a 

«alioiu  triliciDis  lar  U  conomildra  U  d^ntontca  l'uuétionté  ^'il  ■  aar 

de  V>D-SoicieD,  rciai/ t  la  nriola.  ItmoUt  ^oat  bt^  Hncanftmia  VtMto- 

Ccm  Icura  avïil  étc  d^  pnblUa  «s  dnction  dg  flUr  dana  1m  «•  daa  ^ 

hoUiDdu* ,  le  [«  jiiini77i,  danala  aBaDX.I14aDuilaad[ltfejqHM<d'Bna 

rMOtU  intilnic  1  A'iVdhS  Todniandt-  ifouvelie    moJÛir»   i*    Jurtir  tmàv 

duiltaeroeJleniHgcn,'pat.y,tBtiLTl,  Jmiu    rhuiU  bouilUuut,  four 

paf[.  386.  trgirt  le*   bandagej.  O.a 

tUtatoin  lur  la  itraclart  det  grmKjt  cMta  décoatart*  i  l'Acadoma,  jnijils 

M^i  oiitauj,  eliurlt  maitUndaiu  draScianeM  d«  Paria  «n  1777. 

Daiu  cette  demièra  anoés ,  U  inatn 
dam  le  mtnie  recaeil  helge  nne  LeOrt 
sur  l'opération  da  ia  taitle  en  deux 
tempi,  ■nÎTaiU  b  Déthoda  da  l'nDCO. 


n  ina^é  dam  le  premier 
»de  la  Société  bitaTe 
Uqnella    Camper 
■  «a  IniTall  ea  1774.  ainai  que 
la*  daoK  Himaim  loiTani ,  qui  «onl 
mima  toIuhm.  Il  e«l 
'm  (mavrt,  complet 


1777. 


Mimoirt  tta  U  rhinoc^roi  à  deax 
contei.    Dana    Ici    Commealaim    de 
VJcadimie  dei    Scitncci  de  Féun- 
dtt      bourg,  yoL  XUI  at  XTU.  (1777.) 
■vc-  Sur  t'ipUoctit  da  la  Holianda,  al 

bol-      Ut  tuttotagei  da  Ion  inotalation.  Dana 
.—  Ce  deniier  Hnnoire  eil  le      le*  Mém.  de  ta  Soc.  ny.  de  Sléd.  de 
I,  k  cala  prèi  de  quelque*  modi-      Paru,  poor  l'umée  177g,  p.  3ii. 


:Iai  qu'il  adreua  i, 
ijala  de  Chlmi^ie,  et 
eal  fait  menlioD  pliu  haal. 
l'aTaitéc 


Diiiertc 

mcnla  epidemîcè ,  SIU  apitooûd  gras- 
'um.  Hé  moire  ccnuonné  ea  1778, 


faa  agitai  da  via  at  de  mort  dai  an/ai 
Homraau-nJi.   En    hoQmdaia.  Idtn- 
Twdan,  1774,  In-S. 
.    MHbvrwMi  nv  tinfantiàdt ,  mec  le 


o-lâgale  lur     pur  la  Soclélc  des  Amis  de  l'hiilairc 


natiuelle  de  Berlin  ,  et  impTimé  di 
le  lom.  rv ,  seet.  V,  p.  gS,  do  le 
de  celte  Sociéié. 

JMgi  da  Varmiomie  de  Vol 


Gi8 

otttang  fCtth  quelques  singes  de  Bor^ 
néo,Bii  bolUndals.  Amiterdam  ,1778. 
Inséré  dans  le  recneQ  belge  déjà  cité. 
—  C*est  Tébandie  dn  travail  complet 
qoB  Camper  a  publié  pins  tard. 

Traités  d'Mtppovrattej  de  Ceise  et 
de  Pétnl  d'AEginCy  sur  lafistaîe  et  la 
chute  de  l'anus;  traduits  en  hollan» 
dais ,  et  accompagnés  de  commentaires 
et  d* observations,  A  mst^dam ,  1 7  7  S  ^ 
îo-t.  (Enbullandais.) 

Traité  de  la  'véritable  nature  du 
cahcer ,  et  nouveau  signe  du  cancer 
incurable  des  mamelles  ;  inséré  dans 
le  journal  intitulé  :  Genees,  natuar 
en  huj-sboukundig  Aabinet,  n*  lit. 
Leyde,  1779.  —  Camper  décrit  dans 
cet  opnscnle  les  glandes  et  les  vaisseaux 
lymphatiques ,  qa'il  découvrit  en  1 7  7  5 
dans  le  thorax. 

Obserpations  sur  h  renne;  insérées 
par  le  professeur  Allamand  dans  ses 
adilitioas  an  tome  XV  de  Yliist,  nat. 
de  Bujfon.  Amsterdam,  1771.  Réim- 
primées |)ar  BufTon  dans  le  tome  III 
du  Supplément  à  l'Hist,  nat. 

Mémoire  sur  l'organe  de  la  ffoix  de 
r orang-outang ,  et  de  quelques  espèces 
de  singes  ;  inséré  dans  les  Philosoph, 
transact.  Londres,  1779,  pirt.  II. 

Fascicules  sur  t If ist.  naturelle.  Ams- 
terdam ,  1 779 Ils  renrerment  l'ana- 

tomie  de  diJTérentes  espèces  de  sinp^es , 


GAM 

Jiistoriœ  Utterariœ  cukarikm  S.  P. 
/).  Petmi  Camper  9  natstr  LiUk,  XI 
maii  MDCCXXIÏ,  HtrilB^n,  17-9, 
!n-4  y  8  pp. 

Camper  a  oompaaé  mi  gniA  IM^ 
bre  de  Mémoireé  ■cadé^^qoei  qil 
avait  rinfeenrion de  féamr en  nid 
iii-4  :  nom  en  BvtmASndiqiié  ètjjk^ 
sieUrs.  Nous  allons  hjx%  eoiÉÉM 
cens  qull  n^Vait  paâ  JéaSgoéi,  élà 
qtie  les  antres  écrits  qnTl  fit  pMrfM 
dans  les  demiêras  années  de  si  fis. 

Mémoire  sur  ia  théorie  ethos^ 
ment  des  maladies  cknmiqnerdBfÊÊ- 
mons,  avec  des  recherches  khtoripa 
et  critiques  sur  tes  prùtcipasu  sM^t* 
dcguérison  employés  eoture  ees  sêêê^ 
dies  par  les  médecins  €Ut€se»s  etmh 
dernesy  et  même  par  les  emjfjfrifMiî; 
cooronné  en  1 7  7  3  par  1' AcmL  tof.  àb 
Lyon. 

Essai  sur  les  influences  fw  tair, 
par  ses  dii'crses  çaaHaés,  pnt  emfk 
dans  les  maladies  chirurgicales ^  etstr 
les  moyens  de  le  rendre  salutaire  ds» 
leur  traitement,  Premier  acoettkds 
prix  de  1776;  Inséré  dans  k  ata.T 
des  Prix  de  VAccsd,  roy.  de  Càiwpf, 
în.4,  part.  n,p.  915. 

Déterminer  ce  çae  c'est  qe*wâ.  tf^ 
ci/àjae,  et  les  qualités  que  dbit 
un  remède  de  ce  genre  ;  ifuBqeen 
que  t expérience  a  fait  comnaùre:u^ 


da  rhinocéros  à  double  corne  et  dn     pliquer  leur  manière  d*agir,  expastr 

la  méthode  à  suivre  dans  leur  msâge; 
enfn ,  désigner  les  maladies  contre  kh 
quelles  on  désire  esêeore  des  spééffisi. 
Mémoire  auquel  TAcad.  de  0jofl  dé- 
cerna nne  médaille  d*or  en  r;;^ 

Dissertation  sur  la  meiUcÈte firme 
des  souliers,  (  Sans  lien  ni  date  9mr 
pression  ) ,  broch. ,  in-8 ,  So  pfu 

Dissertatio  chirnrgica  de  somni  tt 
lûgiliœ  indole ,  atqste  usa,  in  Morià, 
qui  manu  caraninr,  Mémçkt  MMMW*^ 


renne,  de  riiippopotame,  du  fourmil- 
ler dn  Cap,  de  la  baleine,  etc.,  etc. 
Camper  dut  faire  impridter  collective- 
ment,  la  môme  année,  les  discours 
qn*il  avait  prononcés  k  rAcadémîe  de 
Peinture  d'Amsterdam,  dans  les  an- 
nées 1771,  X774et  1778, 

Nous  avons  extrait  les  indications 
bibliographiques  qui  précèdent  dn  cn- 
taloguo  que  Camper  ft  publié  sous  ce 
titre: 
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nlorhfs  A  rtr  oi/tr.  Mé-     HA  SU  U.  GBta  (ïaptf. 

BlatHaHa»  pitp/f*»  iMr  la  d^ 
t<tmh  Httai  fw  pmemna  lu  vmit 

MHb  ;«>»■(*  ^rtm  £gtl.ttt.f 
|MHÛ«  ititi  b  MM  *  rratHir  ]^ 


mini  KimiiBrulc  pris  pour  l'ia- 

t,  «ioil  <|Q«  le  prictihol, 
•  IM,  T,  [»n.  U,  an  frit  db 


de  l-kjdro- 

■nnaùrc  U. 

U  f»(  fiitnî  d'nitt  maniire  pré- 

)ltUiindiratiùm  rfrj  di^/tnt  gmrts 

rt  ipi  tibdnl  U  m^ 

kdWiliSoc.  roy.de  Mcdecioe, 

I  A  Jtf.  £.  âuwni ,  nu-  Ici 
udt  ta  tUadicalion ,  rt  inr  Iti 
u  defté\tnir  et  dfjaul.  Amilcr- 
»■;*«.... {En  liollandaii.) 


,  ti    «8l«iC*tapttjh«d.dahaBtfid«iipar 


Utncht,  1791 ,  I11-4,  fig. 

&MrAM  ÈMMpm  fnM{p*t  ei>U»i 
j^Mtarfb  f>atM  .iijhitfllf.  u** 
^,  i^^t-ilM,  te-tt  a 'ML-^tM- 
kffbnpiAUtepRHatWl,  qolM» 

Sttmm  \m  prlhwp»T»»  iàm 


f  ■«  Jto  ^Wn  «jwKiux  >>  Que/i  jonc 
'Xm  m^imi  Se  fkMir  la  lanU  qu'on 
mit  t^fiumter  des  oiien-mùoiu  que 
fimrmtfamatomU  comforé*  f  Aàctui 

"  "    1  la  Société  b<- 


l'idÎMara  ^ooté  k«  denx  ninnUÉ  : 
D*  opiima  agendi  vtl  fi^uiwdi  ùt 
nWwHB  nUioM.  —  De  fireipum  in- 
pounjaai     dote  et  ratAjne- 

auiJuJm  Ibhwi  hamûnmf   êJit.  Stut.   Th. 

iœmnuriHg.  FnDcfort,  liai,  In-M., 

itlu,  f!g.  L«i  pliDche*  optéiàdcui- 

ij»  p*r  Caaipcr. 

Deitriptio»   anatomif»*  dun  4U- 


mMi)tMiaami»m,  et  imprimé  duu  iaiol. 
lÊm  t^mm  poiilmmei ,  qaa&oiu  in-  OEurnide  Pierrt  Cmmper<pù  OU 

Jl^ant  A^ftit.  ^mt  otijal  rUiMaîreiiatiireUe,  lA  pir 

t^mrmdeaet     àrca      inutaâona  tiaiogU  el  raïuuomie  tomparée.Vtiit, 

JMW «■<■»■>  Liifnig  ia  vetieâ.  Peuini ,  igt>3 ,  in-S ,  3  toL  itcc  ulu.  —  Oue 

>Mifb4>  %■;  tnd.dD  hoUuidut  Mitioa  piMikaioc,  pnUlc*  P*'  H-  J- 

«iJnlKparle  doct.  Suralullir.  JuMo  ,  nniniiu!  ans  ■oli«  ilciuliH 

Zm*  Im   utnéet   1786    «    1787,  tai  tiimper,  writa  pir  «on  Bli|  et 

Clili  II  poUi*  encore  dîven  Iraniiz  dan*  bqneUe  Bon*  ivoni  poùi  >a« 

Mr  lliktoire    nanreile,  rja'il  idrei-  gnti^   partii  d«t  mitérianx    de  cet 

M  1  la  flocUlé   roj.  de  Loadrei,  1  utiolet  on  y  a  joint  1«  âofea  de 

riitadéBiie  dea  Sdenc.  de  Pétenhonr^  Ompet  par  Tinf^'Aiyr  ai  ComIik* 

ib  SoôàlédM  Coneude  Uuttare.  eal.  Ce  recueil  ctNHieat  le*  »eber- 

Kaaa  cnfOW  inntile  de  le*  rappeler  timt  de  Camper  *v  l'ocang-aalang  at 

Ul  Hotw  Wmiiwniiii  «t  dïMitl  iia'il  qnelqnei  «niie*  eipècc*  de  ùsges  :  — 


6ao  CAM 

Un  discoort  for  Ict  agrésBeiu  et  les  tkm  plijsîqiM  des  cnfinHb— Sad»- 

npporU  de  l*histoire  Ditarelle  avec  coon  lus  k  rAcBdémîe  de  law: 

rétude  des  bdlet-Iettres  et  de  Tanti-  i*  Sur  la  manière  dont  kt  diSmin 

qoité.  —  L^anatonrie  da  riiinocéros  à  paasîona   ae  peignent  anr  k  «inp; 

deux  oomea. —  Ses  recherches  sar  le  a«  mr  ranalogîg   qni  wîile  «Hit  II 

renne.  —  Ses  conjectures  sur  les  pétri-  atmcture  dn  corps  bnmafai  et  edaài 

fications  de  Maëstricht.  -^ Uanatomie  ■»>»"— «^  ;  3*  Da  beau  phyaiqM  ùêà 

de  l'éléphant  màlc.  —  Le  Mémoire  pré-  la  beanté  des  fonnes.  —  Ds  k  («■» 

sente  à  U  Société  bauve  de  Eotter-  tion  dn  pipa  ou  orspsnd  Shmngm. 

dam.  —  De  Torigine  et  de  la  conknr  — Dn  cbsnt  des  gimnn3ki.  —  Pa  h 

des  Nègres.  —  Leçons  snr  répisootk  stmctnra  des  os  dans  ks  aÎMH& 
de  Hollande.  —  Mémoire  snr  l'édoca- 

CAMPET  (Pieeke},  né  en  1726,  exerça  la  médecine  à  CijaM 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux  nûlitaires,  éepm 
1754  jusqu'en  17711,  époque  à  laquelle  il  obtint  sa  retraite,  icni 
en  France,  et  se  fixa  à  Paris.  En  1767,  il  avait  composé  an  finèé 
sur  le  tétanos  qui  règne  dans  la  Guiane  française-  A  son  reConr, 
il  le  présenta  à  l'Académie  royale  de  chirurgie ,  ainsi  que  plnnein 
autres  observations ,  et  ses  divers  travaux  lui  méritèrent  le  lîlre  de 
correspondant  de  cette  Société  savante,  en  177/1.  Campct  est  mort 
au  commencement  de  notre  siècle.  Il  a  publié  les  résultats  de  si 
pratique  aux  colonies ,  dans  Touvrage  suivant: 


Traita  pratique  des  maladies  graves     sar  cette  maladie  Fînnln  à 
qui  rtgnent  dans  les  contrées  situées     Pison  an  Brésil ,  Bontîns  k  Btfsrii, 


sous  la  zone ,  et  dans  le  midi  de  F  Eu-  et  compare  lenr  trsîl 

rope,  Paris ,  x  802 ,  iii-8  de  55o  pp.  —  a  snivî.  Gampet  donne  nn  tAMfSÈK  m- 

L'autear  a  placé  en  tétc  de  cet  ouvrage  téressant  anr  le  trismms  des  MwrMi* 

son  Traité  sur  le  tétanos ,  qui  se  corn-  nés  y  <jni  est  très-comman  d  k  fhi 

pose  de  vingt  observations  de  cette  ma-  souvent  funeste  à    Cayenne.  Sntn^ 

kdie,  développée,  soit  Kpontauément ,  Inl ,  cette  makdîe  détmît  k  dôÎMC 

soit  a  la  suite  de  plaies.  Sur  les  vingt  partie  des  cnfona  dont  In  négRMM 

malades,  treize  ont  guéri.  Sou  traite-  accouchent.  Ce  tétanos  partiel  est  boa* 

ment  consiste  en  purgatifs    répétés,  coup  plus  fréquent  ches  les  enfiuuw- 

laudanum  â  rintérieur  et  lavemens  do  grès  que  chez  les  blancs.  L*aatearia- 

tabac,  frictions  sur  le  do.s  avec  Thuile  diqne, parmi  les  can^s  de  ceitedH^ 

chaude,  puis  applîcatiou  de  feuilles  rence,  Tnlcération    de  ronklîc  par 

fraîches  de  tabac ,   légAroinent  oon-  suite  du  tiraillement  dn  corios  et  da 

tuses,  et  ramollies  en  les  approcliant  défaut  de  pn'-cantions  dans  k*  soki 

momentanément  du  feu.  Ce  topique,  que    reçoivent  les    eufans  d'esdafei 

employé  de  la  nortc,  pnraît  jouir  de  Celte  ulcération  s'obstrue  très-ion^*»* 

proprictéH  sédatives  très -prononcées,  anr  eux.  Nous  cifenms  encore  qno' 

Il  fait  ensuite  connaître  ce  qu'imt  éciit  ffues  observations  d^alicès  da  foie  ç^ 


\ 


nucmble  le  tiire  fos  UoMw  ia  P«At  ddnpantlqM  d^ina  pcôîn 
laaDilUe.  Ce  nmimnatm  <*diMttqnt,  nn  article nr  la  AhU- 
rMigéeipoarUpliTWtnw  '  {dadn, qad^iw* fimnoln da iomUm 
nûceté  lingnlière,  et  fa*  fnuar  bhuI*,  «t  «afin  ddb  now  hvIm  Ajf- 
uu  qa'dlu  aieot  •ocgri  np>  aÛlln*. 
l'objet  priDcipil^llMpro- 

[POLONGO(Émim),  aéàPadoaeen  i55o,  étudia  la  mA- 

dans  rUwTcrsil^  de  «a  ville  natale,  oàil  jrvçoth  bonnet  de 

et  y  fnt  ooniiii^  profesMur  de  médecine  théorique  en  1578, 

'âge  de  TÎDgi-liuit  ans.  H  était  trés-vené  dans  la  connaissance 

et  fit  une  étude  paiticnlière  de*  écrits  de  Galim.   Il 

j^ns  tard  à  la  chaire  de  médecins  pratique;  qn^  occupa  jot- 

mort,  arrivée  en  1604.  On  a  de  Ini  : 

initiga.tonbas  PMmrH  due»-  raiiSum,  aérwHu  enatii  gtMrù  «•• 
nlieta.  Padonr,  i  S?  3, 10*4.  tieuUram  dokrtt  mmmarma'o,  par  An- 
toina  Schnebemu  ■>  Df  muttiplUi 
lalù  ma,  par  la  mlmt  ;  3*  Gtmma 
amtrhj'iiiit,  tir»  earimimbu  ^ifyoju, 
par  le  injme;  4"  ConiiUiim  prc  epilep- 
tico  icripaira,  deJ.  Femel^ 

Melhodi  meiOcinaUi  dua,  ia  fui- 
but  légitima  ntdeitdi  ratio  trajliur, 
propoiiia  inacademiâ  Paiarinâà  vi- 
ril naiiliii.  pro/eii.  D.  Ait.  Borlono 
ei  Mnilio  Campoloago.  Fianebn , 
1S95,  io-8. 

ït/irturix(,  «a  noM  tognoieaadi 
moT^oi  methodui ,  ad  anafyaeoi  Capi- 
tacciana  normam  cxprtiia.  Wiite- 
berg,  1601  ,  iii-8,  —  Conriog  fait 
l'éloge  de  cet  oDTnge,  donl  luai  doft- 
non*  le  litre  d'aprè*  HetklÎD. 

De  hit  vtrartâ  libcUai.  TiDÛe, 
6i5,  în-fol.  — Cet  onir^e,  rats 


D*  ardtridUt,  Hier 


iSgfi.iD^.  —  I)>ii>  [3  gdane,  Cim- 
pblongD  uîgiuLi  à  11  vcÏDf  la  plofl  Toi- 
ahaiR  Mf*  ia  U  doDlear,  qnind 
aWa'wrfifMtUtoil  ■[Teciée .  e[  i  «dte 
étmM  anbié ,  lonqa'fl  &Uu>  dimi. 
aaar  h  IÉMM  tOUle  da  ung.  Cet  on- 
vnga  n^ai^  Mi*iin  Spiengel,  qu'an  H* 
'■■■•'  ■ — *T  Feinel.  Campolongo 


ijadeotiqne  *nr  t«  aitî- 
k  gocRtc.  Qael- 


XiB  Utk  nr  U  petite-*érolB 
>  apologie  de  ]i  théorie  des 
coolre  l'opinion  de  Famel, 
ithème  1  de) 
ocenlles  de  l'iîr;  il  preacril 


la  régtna  et  le  trûlement  coiueilléi     long-tenipa  maniucril 


D»   rnnkritid* ,  libtr  anut.  Spir« , 
■Spa,  1b-I.  —  Od  troafe  joint*  k  oe 


Dt  ■vermilus  ,  uttri  adjttlitai 


6a3  CAM 

moriis  eutMteU.  Paris ,  1 634 ,  in  *  4  ;         (lUlfr,  MUthoàms  «ttufi«.--4Mn. 
rénnî  à  la  Médecine-pratique  de  Fa-     ^  Spftilgd.) 
brÎBÎo  d^Aqnapendcntc 

CA^MUS  (Ajitoine  Lb),  né  i  Paris  le  13  avril  1739,  fit  tei|R- 
mlères  études  au  collège  de  Oennont»  et  à  17  ans  î^prit  lefâie 
de  maitresnès-arts,  après  avoir  tcnsioé  sa  pbilQcophïa  au  iwlidi 
dUarcourt.  A  cetto  époque ,  il  commença  Fétuda  de  la  méisns. 
En  174a,  il  reçut  le  titre  de  bachelier  k  la  Faculté  de  médans  es 
Paris,  et  le  bonnet  de  docteur  en  l'jffi.  Le  Camus  était  eonn  d^ 
jtar  une  pratique  étendue  et  des  écrits  estimés,  lorsqu'il  fol  aanvé 
professeur  des  écoles  en  1 762,  et  à  la  chaire  do  ckinirgio  en  t^fil. 
Il  est  mort  à  Paris,  le  9  janvier  1772,  laissant  lea  crarragesi 

Amphîteatrum  medicum,  poema, 
pro  solemni  restauratiamphithcatrim^ 
diei  inauguratione.  Parit  ,174^»  m-4* 

Quœstio  medica  :  an  pulsaiioms  de- 
fectnt  in  vems  ak  tequahUitaie  motûs 
soHguimis.  Paria,  174^»  >n-4* 

QKœstiomcdicixhirHrgiea:aniiUtr     ayant  lea  r  aiége  dans  les  j 
apostemata ,  pauea  ûnt  feno   mpe-     U  ccoar ,  canaent  les  fm¥fm\tmi/M^ 
rî'(riu/a.Pari8,i746,î»4;i^<</.»  l75o,     qoea:  la  ««ignée  en  la  pvÎMfvl  M- 


nerreiiaea.  Lorsque  la  fièrre  les  1 
pagne,   elle    est    8yinpioinatii|n,  * 
amcDe  sonvent  la  gaériaoa  ;  bt  1 
sont  inntîles,  et  qoéEqnefiibi 
ùbics  poar  lear  care.  Les 
la  seconde  classe ,  celles  delà  1 


mède  dans  ces  maladies.  Gdki  ^ 
appartiennent  an  troisiè 
c'eat-i-dîce  A  IVstonuM  M  «si 
danœi, doivent  être  traitées  psvWién- 
tiqaes  et  les  pqrgatifr.  Enfin,  !■  m- 
ladics  des  tcgnmens,  qoî  faaefSI  11 


iR-4  :  ihid, ,  1 766,  în-4. 

La  médûcine  de  f  esprit.  Paris,  1753, 
în- 1 2 , 2  vol.  ;  iàid, ,  x  769 ,  ia-4  et  in- 
1 3 ,  a  Tol. 

Abdeker,  ou  Fart  de  conserver  la 
beauté.  Paris,  1754»  in- la,  4  vol. 

Projet  pour  ané4intir  la  petite^^é-     quatrième  et  dernîèra  clasM, 
rolc.  Paris,  1767  ,  in-4.  meptrosagedes  sndorifiqaei» èm ftf- 

Im  Médecine  pratique,  rendue  plus     noïqnes,  dea  «HirdUox,  etc.  Crtofr 
simple  y  plus  sûre,  rt  pliu  méthodique;     vragc   renferme    nn    gvand 
pour  servir  dû  suite  à  la  Médecine  de     d*ob»crTations  pratiqoes  qs*on< 
r esprit.  Psris,  1 769,  îd-4  et  in-8 ,  tom.     ters  toujours  avec  Irait.  Le 
I  ;  ibid. ,  1779  ,  in-4,  tome  II  :  ce  se-     lame  contient  bcaocoopde 
cond  volume  fht  publié  après  la  mort     intcressantes   sur  les   alicratioei  ^ 


de  Vantcar  par  Bourra ,  (|ni  y  a  joint 
iinr  notice  sur  la  vie  et  les  travanz  de 
I^  Comas.  — Notre  antear  divise  le» 
maladies  en  quatre  claaftrs  on  dÎKtrict.s: 
cellcf  de  la  tcle ,  de  la  poitrine,  du  bas- 
ventre  et  des  i^umens.  Les  premières 
sont  la  source  de  toutes  les  m.iladîe9 


humeurs ,  et  du  sang  en  paitkraG» 
Qutrstio  medica  :  a»  frueteem  èe- 

rœorum  usus  et  esussit  salubrif.*?aU, 

1771, in-4. 

lie  Camus  a  encore  insnc  dsnifc 

Journal  économique  des  artîcict  aoet* 

breuz ,  dont  nous  allons  îndiqncr  In 


-7-r 


1^  Paru,  juivicr,  ijS3  :i;e  Ira- 
it poUUKparcment.  Pari»,'i  7S3, 
—  Sur  lei  nuiladiei  du  eolUgt 
jinU-Sarte,  jaillcl,  17S3,  soni  la 
■  d>  l'ibW  Ganit.  —  iarmoire  oà 
»  ftplifuc  coionunl  onpruC  guérir 
i^ff^nltl  mahditi  n<te  l'eau  simple , 
aoàt,  tepinsbrc,  octobre,  1753. — Bi- 
pOHitàla  Ittirr de M.Cannveil,  KoTMt 
TutlelerdjIiriaiiDiladJEidacDlIéKe 
im  S^I»-B*rbe,aTril,  1754.  —ifé- 

Oinnaiioiu  uirl'ai'ii  da  la  laigritr  , 
miÔHilÛB,  i;S5. — Ximoirt  coBire lei 
bùlti,  tTàt.i-jSS.—DiiitrtaiioHiur 

fiifniutm'iu ,  icpiïiDbre,  17S5,  — 

JlfT  FiaocHtation  c/unoiie  ,  ootobic, 
Ij55. —  /*■((«  Je  M.  Le  Cam«i  à 
Tailleur  </u  Journal  iconomiqtie ,  oc- 
(Dbtc ,  1 7S6,  —  Ohseivailoni  lar  hi 
4r»0^iAàneiirKe]rier,iaa^iei,l^i-;. 
—  Prvjtt  pour  conserver  i'espèa  Jei 
iemtui  tienfkiu,  fiirier,  1757. — 
!irimi>irt  colite  r,i,ag,drfi,ire  bouillir 


en» 

V-     tel  plantes  %  ivra,  1 
1-      lar  ia  fotmatia/t  d» 


dl/       m  iujeu    de 
in^^KÛi».  Paris,  176^,  .Q-U. 
3Ie'inoire  lur  la  pharmacie- 
i76S,ln-a.  — Ceiraïail  ivail 

tiré  dua  le  Journal  é 


r.  Parit. 


coBoauqu*  de 
[a  lUèRiE  anDïe. 

i'/dn  propoii  pour  lexicuiioa  du 
projti  ttanèanlir  la  pelile-iiérole,  èmt 
Is  Jaiimal  Aonomigiie .  auot,  1769; 
publié  1  part-  Paris,  1769,  in-4. 

On  duit  eocare  i  Le  Casmi  DDtt 
BQDvdle  Iraddcticm  de»  UDaari  pu- 
torilci  ie  Daphnls  cl  Cbloà  ,  par 
Amyol,  et   par  na  anonjiue.  Paria, 


«  r^miW.  et 


i7S,,i: 

Pari],  1763,10-4. 

(  Boano ,  Noi!c*  h 
le  CoBiui,  ioiér^  d 

U  SIédecim  praliq.  c 


liiù'e  att"g. 


CAMPY  (D*-» 


ï  Pl»kis).  roj'eE  PLANIS  CAMPY. 


CANEVARl(DÉMÉTnnis),néâCinesen  lÛSg,  où  il  s'appliqua 
S  l'étude  de  la  philosophie  et  delamédecâne,  reçut  le  bonout  doc- 
toral dan*  llJniversitt  de  «  ville  natale.  Aprt»  s'ilre  fait  agnigcr 
an.  Collège  des  tnédecins ,  11  Tint  à  Rome ,  oii  il  exerça  la  médc- 
àa»  avec  tuecès,  et  amassa  une  brillante  fortune.  Il  {ut  archiùtre 
dn  pape  Urbain  VII ,  pendant  ta  courte  durée  de  son  ponti- 
ficaL  Canerari  légua  à  l.t  ville  de  G^nes  la  riche  bibliolhèciue  qu'il 
«Tait  fornii*e,  ayec  une  pension  annuelle  de  aoo  ^cus  pour  le 
bibliotbéeaire.  0  est  mort  a  Rome  le  li  septembre  i6i5 ,  laissant 
les  ouvrages  suif  ans  : 

De  ligno  lancto  (ommentariat^'Ro-  CTl ,  niTUit  lui,  anli-TEDcrùm-  D 
me,  1G09  ,  in-8.  ^-CaocTart  a  pntlia  itlribnn  In  mâniu  proprictii  i  U 
«ei  écrit  pour  proover  qa'îl  d'j  a  iqnine  et  à  la  laltcpareille ,  IdqI  en 
qs'niie  etp^ce  de  gaiac,  et  qa'nnboin  pi-écoaiiam  davaQtaga  le>  ftictioT» 
afporlB  ea  Italie  loiu  ce  Dom,  clûl  nercqrielki. 
Ain  iiHkma  do  vinidikgvaci  qai         Moricnim  oiBiiiBm,qui  torpatha- 


I  M'    '  » 


euioD.    —  HfOjM.) 
r  de  koimjijs  fmrtû* 
ur   UilUr  (StUotL* 
anat. },  comme    imprîmE    i    VnjW, 
d'apnili  Blhlioih.  Bodlei,  nu 
indicatioD  d'asoéc  cl  de  ronu 
(HiUcT,  S/ïMmiLirail.— H« 
Dfgff  jlreiiairi  Poiuifâ 
Crrire.) 


rilûf  cBgnitioiiem  deiiderari  poiiani , 
aeeurari,  itd  breviur,  cxplicanOir. 
1616  (lin*  indintioD  de  romat  ni 

CANGIAMILA  (FHAnçois-EuiiAinizi.),  docteur  en 
clianoiDe  théologal  de  l'église  de  P.ilerme,  et  inquisiteur  pro^ 
do  royaume  de  Sicile,  oaquit  à  Païenne  le  i^'j^nrler  170».' 
se  livra  d'abord  à  l'i'tnde  An  barreau ,  reçut  le  bonnet  doctnnli 
1717,  e(  suivit  cette  carrière  pendant  quelque  temps.  Hus  s 
vocation  toute  spéciale  lui  fit  embrasser  I'«l.it  ecclésiastique  en  17*! 
et  dés-loi's  ils'occupneiicivuivementde  théologie.  Ce  fut  annùtin^ 
ses  nouvelles  fonctions  qu'il  publia  l'ouvrage  dont  nous  alloupulH! 
ci-après,  et  qui  nous  a  paru  mérilerd'ftre  indiqué  dans  CC 
lUtenr  ait  été  d'ailleurs  étranger  à  la 
)rt  à  Palerme,  âgé  de  61  ans,  le  7  janvier  t^R* 
m  ouvrage,  qui  parut  d'abord  en  italtEa,  i  fr' 


,  quoique  1' 
Cangianiila  est  m 
Voici  le  titre  de  î 
lerme  en  174^, 

Embiyvlogîa  latra ,  ivre  de  ùffiàa 
laterdolum  et  mtdicorwn  circà  iritr- 
Ban  parvalomm  in  «rare  exiitemiiim 
lataum.  Hilao.  i;5i,ÎD-4i  Païenne, 
■  75S,iD-roL;TeauB,  17^9,  in-fol.j 
TieDoe,  i;65,  ia-Si  Iiad.  rrançaim 
par  ribbéDiaonin,  Paris,  1761,  in- 
it\ibid.,  i7G6,m-ii. —  La  seconde 
édilion  dcU  indociioD  Trançaiie  coo* 
dmt  beauconp  d'additions  ,  et  an 
éloge  blalorïqae  de  CangÎHmila,  où 
noiuavDiu  pniiè  les  détail)  qaiprécé- 
deol.  Cet  ouvrage,  dicté pir  des  prîa- 

CAJTOANI  (Jean-Baptiste),  célèbre  dans  l'histoire  fcfl*^ 
lomie,  naquit  k  Ferrare  en  tSiS.  Il  y  professa  l'uoaloniiï, '^ 
tÏTR  cette  science  avec  succès;  il  tiit  disciple  de  BrastMdii 
Tant  Mandosio.  Ne  prenant  que  la  nature  ^our  guide,  il  ■ 
,   l'exemple  de  Vésale,  et  n'adopta  point  aveuglénient  les  dooif 


cïpei  religWz  qu'il  a'cN  pn  d*Ml 
objet  d'eiamiocr,  ren&iB*  te  |l 
eeples  lij  giénïqaei  txi»  ■■gapWfl 

ropêration  césaheuiir,  «  îafi^ 
lu  cas  où  l'on  ne  doit  pu  bUtNlK 
pratiquer.  Le  tradoetvnr  saaoïu  4 
une  note ,  que  CingiamiU  <tmU« 
eti  maniucril  i  U  BibliolUfV 
Palerme  on   autre   oui 


(Haller— Diuonait,  ÂtrigiStl 
bryolngit  lacréc.) 


CAR  6iS 

^Galien.  C'est  lui  [[dL  dJeoiuriLi  aii547,ie>TaI«nlMdesv<ii>M 
.de,  ilmqncg  prîmitivM'M  ûxygot,  é^éù  qn  non*  Pipprani^ent 
s  I.usitanus  et  Fallope,  att  ctmtemponii».  H  «Tait  iîé  ncces- 
ment  proto-iuédecin  du  doc  AlfooM  H,  et  irdiiltre  dapape 
s  III.  Cannani  mourut  à  Feirare  m  1578,  duusa^3'  Biiitée. 
i  rcgrelicr  qu'on  ne  pouMe  de  son  ouvrage  sur  I«s  Hroides 
ehoic  (pi'nne  simple  csqni»s«  annexée  par  Im  aux  plaachea  de 
rdniB  Carpentier.  Ce  livre  est  peot-éire  le  plus  rare  de  tsn*Ie« 
le  médecine.  Huilier  est  preaqiM  le  mhI  bibliographe  ({ni 
Tsit  lu.  n  paraît  qu'il  n'en  existe  guère  que  qnatra  exemplaires 
(Baller).  Spreagel,  a  pu  consulter  Pnn  d'eux  qni  est  conservé  dans 
la  tubliothèque  de  Dresde.  Voici  le  titre  ide  cet  01 


Uuitnlorui 


r  Joan.-Bapt,  (^ 


1  tuce. 


Bankol.  NignioU,  t 

I   fraiiam  nanc  primum 
— C«  livre,  uns  due  ui 
|in*UOD ,    ut    renferme 
nonliR  de  pigei,  cl  coni 
chn  petit  in-4-  Ou  lit  11 
l-cumplw»  dlé  p=r   Spr.ng..l 
..tmiUnm    Juri/aéri    VralUlaw 
iSilj,  ^'Mlîù.  —  Lei  figarei 
*  d*  Camuoi  ont  : 


s' ou  peut 
a,3,pUn- 
le  titra  da 


dsBiU  pL  XIX,  la  palmfin  «Mme 
qot  Ctaauà.t  dJummuf  )e,pi)Mnief 
(FtUopa).  Il  ■  saasi  Vi-t"t"''-t  ,  on 
du  moiiu  rapriwnti  l«  premier  stcc 
pr^iùoD ,  le  conrt  H  jcUaHi»  du  pouce, 
Ue  intf  r-oeienz  et .  Fudactoir  da  pe- 
tit doigt.  TooMfbii,  Q  ■  exigéei  lingu- 
lUiviueDt  la  graueai  nitvidle  i«  Mi 
anielf».  Salon  Bnmbllle ,  Cuuiuit 
■  pnlilij  euui  l'onmge  anifaal  : 

Anatomet  libri  duo.  Tarin,  iS^i, 
in-B.Mandouo  penie  qu'il  peut  j  avoir 
erreur  de  BramliiUi,  qoîipnooufotkdn 
Cuinaui  avec  Circanl  (  Jean-Btpt.) , 
■□leur  d'au  ODvnga  de  cette  date , 

(Hiller — HoTgagnl,  EpUt.  aaat, 
{L'ÏB,'tinittiianinelecaliïteIiiileme;  XV,  ttde  itd.  et  eam.  epïtt;  XXIT, 
dnék  jL  XTm,  lei  lombtlcinx  et  i.3i.  —  nr*mhiat.—  KMudono,<iegfi 
}»  cMtt  Udiiuenr  dn  petit  doigt;      areMalri pontifia. — Spmgel.) 

CAMTWiX  (  Ksmi  ) ,  oè  dans  le  comté  de  Tipperary,  province 
dà  Hiunter,  en  Irlande,  vint  étudier  la  médecine  è  Montpellier, 
où'  il  re^t  le  bonnet  de  docteur.  En  1 731 ,  il  concoiu^it  posr  la 
da^  de  médecine ,  devenue  vacante  par  la  nominatitm  d'Astruc 
an  Collège  de  France;  peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  Paris, 
pi.  il  prit  de  nouveau  le  bonnet  de  docteur ,  et  où  il  fixa  sa  rési- 
dence. En  17S8,  il  fut  désigné  pour  professer  la  cbirnrgie  en  langue 
'  e  dans  les  écoles  de  la  Facidté  de  Paris,  dont  il  avait  été 


docteur- r^nt.  Cairtwel  était  membre  de  la  SocMil  rajult 
Londres.  11  e»t  mort  Ji  Paris,  le  1 1  juillet  »-lî4.  On  a  de  )i  ' 

!o  jiiôd  dtflt  in 
TnlJitwâ.Ht'a,  I7afl,tu-H. 

ducnatioB  i«r  Tu  fièvrvt  en  gfnr- 


Quritiona    wofiVmnf     dunéenm. 
MontpcSkr,  ijisi  iiW.  —  Ce  «ml 
In  iIouH!  >|aMilDi»  ime  V' 
lint  à  Mouipelliw,  ki"  du  conooum 

Dsifr*  aitgtttitr,  où  U  mercure  at 


l;5(.    KfpUqae  tur  U   mA, 
nêniE  Journal,  nui  17^^. 

tenir  ^  it.  CtKtHKel.  rtwfnin 
geat  ite  ta  Foeuiré  de  mééeaii 
•VftWotn.  Puri».  "■  ^  «*"■".  d^ma-rtgta»  1 
inàiie  FmaïUè ,  iaiMs  Jm*  le  . 
liai  de  laed.chir.eipkar,, ^mgli 
lom.  I.— CeUelrttcc,rdiiinâh; 
léiuiiiae  cDgag^ 
Caniirel,  >a  nijei  <]»  nuh^âSa 

\if,e  A*  ,*ito»e-ti.t!>*.  «I  Mlif  or 

conmltalioiM  de OdIwi'1  mrna i 
enkj'até  vdwnder»loatic,<i|MI 
gonttc  Wrvjllairr. 

jinalrie  Jri  non  ftltei  nutrJt  ti 


ÂH  aèr  a*  ïhanià-dont  lelubrii^      Pàrit,  ('735    Îd-h 


Fipcnonccs 


\ 


■:.,,, Il 

An  ptjaliimu)  pieiîdn&iii  prevOca- 
■s  geifetra  luis 
Jreriei'ur.'VKU,  i;4r.iQ-4 
An  caiailo  iviiac  iCil/irUum  aemjter 

.«rjionWn'.PaKi.  17*3, m-4 Ou 

nnvc  Î1*ii9  oetlc  iht»  un  dêuil  lia 
1   par   raqimr  pour 
iiê  de  l>au  de  diBDX 
dans  le  c»s  dé  calcul  t^iicil. 

MMW  MjjpTDCsMù  remedium  tdoiiiinn 
iitptmpccun aiigifeum .'  Pari»,  174». 

ia-4. 

JVoAvv/Jln  eifirlemen  nu-  /«  pcn  jifc 
.%ib  mademoiselUStcpheni.  Paria.  1749, 

LeaiT*  Jur  ietrmÏK  dit  metadies  de 
i'i'r^4n(deD»«n],Par«;.  i;i^  lii-ii- 

««cAoRicui,  Paria,  1749,  !n<i3. 

«#'«*  ^«  co/iiire  de  Saml^Barie  en 
i7;3{niol9  de  nutcl  jiun),  Inacp^ 
3lB»  tt  JùSnint  t 


matlo  de  dignian  tt  A 
.ftf.'cW- Paria.  iiSJ.i; 


Kêjiomcù  ta  leicre  Ji  M, 
sujet  de   tinoculatioH.  Pam,  tj! 

Tahlean  de  la  peiîtr-vmit.  ltaS(, 
ij58,  in-ii,  —  L'auicar  iT 
Force  conUc  la  praiirjiu  itf 

Amtfyse  ohiMijiit  de  Tm»  «faH 
de  UeHange.  uaént  imt  iil» 
de  med.  cHir.  etphat. ,  Isa.  CTl 

Er^ianScai  a  detitopanimmt 
Pxrii,  1763,  >B-4. 

Clmlvrcl  »  iaaai,  lUu  h*' 
r^anjocf.. n.4;i, b  d«cripUa  Ab 
rnfanl  qni  en  i.or.aii  m 
*pieait<«. 

Canmd  I    rcadnii  de 
ouïnee  dr  H*di  SIouw.  anvfc*' 

^(W   nntAfr  li*<P* 


'    (ImUd  /nontai  Je  <M«<<:  Mr.  at 
fliatmttie.  — Cunèn.  — Qulnra.) 

kPlVACC10(Jéaô>ul,  dûsigaipv.qad^oH JiîofnfihMMiu 
E^not^de  Cî^o  lU^acca,  naquit  à  Vaduue  dans  la  premiàce  DMÎtié 
bMUtèmeàîèclc. Il  étudia  avec  succciI«sbe11e»-Iettra,Jairfti)QaapIÙe 
etlamédepiie,  et  fiil  nninmé  en  iSS»  proFesseuc  estr«ord»i4Ve« 
puis  professeur  titulnire  d(;iin5<îcriiie,eii  i564,  à  lUnÎTeraitiÉ  p&ii 
avait  »ulvi  ses  prcmicres  leçons.  Il  dot  à  se*  çqniiaisMnces  ^pro- 
foDdies  dans  plusieurs  lall^iics,  et  à  une  ^oquénca  peu  commiw^ 
la  jéputatioiidonlil jouit  iicndantlos  vm^t-^bra  aiinÉcs  qn'ileerçon- 
Mo^  à  Tciueign émeut  p\iL1ie.  II  vivait  Hi  dùçiple  dUt^t^w^ei.- 
En  1587,  le  grand-duc  de  Toscane  àRnt.ii  Cafnaçtào  U  prcnuùe 
chàîre  de  l'rtniversiii'  de  Pise,  avec  de»  htKioraiiKs  bien  jupérieun 
àcëiùc  qu'il  recevait  de  Ja  ri-j)utli([«e  de  Visnise;  mai«  'û,  w  TouUit 
point  qnîlierune  place  dans  laquelle'aWît  pendant  «îlong-twap» 
re^  les  ti-nioigua^es  d'estime  de  ses  coBQitoj«itt,  et  U  refuM;  .cette 
olFre 'honorable.  Capivacrio  mouruf  à  Padome  c«  iSS^^à  bi.MÏtC 
d'une  lîêTre  jnàligiic.  On  a  de  lui  : 


«(Joli.toniccro  Adimifil.) 
tlÙ  haiRSiif.  Tentte,  ligS, 
tf9*-ÏM»^g«  d'uutomlc  d<!  toDie* 
WpMHr  <à  efaipl,  fcrit  prnqo'eii 
dÙin^-Gitiini,  dont  l'iatror  « 


:  1$^,  ili-tbi.: 


mm' 


'  'MU  ■ùMlaJli»  medmdi  hclieHitm 
jfâlUrit^i'-rj-" Fnncfbit,   i5g3, 

Ëèt'ttldénii,  *Jg8,in.8.-C.pi. 
ibimIii  a*(ii  écril  r«  Iirra  nidijoemnlt 
tisintiiât  ds  uiû&ire  an  détlr  de 
Ml  aiHBliraox  âém. 

It*  la*  ■vtverca  acroatet.  Spite, 
j9^'b4;*V«iid'c>n,  i5g4,itwg;'  ' 
' 'làibilinia  ilùirtii.  fnscfort,  iSd*>. 

1594, 


io-fot.  ;  Veni! 

tyon,  iSg4,  iSgS.iSgC.i: 

Opéra   omnia  quim/ue  leciioniàui 
eomprehenia.  Quanan  I,  fihjriicl(^ic4; 

,.„,;„„»,„„■.,.„  j, /.«,/„- 

ntafim;;  <f«  lïgnU  virginicaris ,  tint 
maiaili  juàm  famintr  ;  de  mechodo 
mnatomitâ.  II,  paikologica,  tie.,  etc.! 
ni,  Aerapeulica,  etc.,  etc.;  If,  laiita, 
ett;  ftt.;  f,  exiraaea,  nimiriaa  Idgicn, 
etc. ,  etc.  FriDcIbrt ,  curarue  Jant 
Mo^,  i6o3,  in-IoL  ;  VdiiM ,  1606 
et  ifiijj  în-tbi. — Qaelqoet  partiel  d« 
ee  recoeil  ODI  été  pobliéea  Mparémeni; 
lallei  tant  lea  aBivanlei  : 

De  lignii  lârgitiitala  tàm  nuucali 
'yuàm/irminiE.'Vttùte,  i6o6,ia-fb\. 
De/atui  formaùone.  Padone ,  aanj 

date  (Hallcr),  In-foi.  11  pp.;  Tenue, 

1OOS  et  iSsi.in-foI. 


(iaH 


CAP 


et  i5g5,   in-8.  —  Ctpifitcio  icpr- 
dait  TanMcopie  connM  mi  m  tàh 
utile  et  croyait  tjuB  rorine  peat  m- 
vit  k  détenDÎner  d*abord  le»  aflMiMM 
du  foie,  et  cnsoiie  Tétat  de  tontknh 
tème  langaîn. 

(  Hallen-^Bmiibaïa.— SfmBfd.) 


—  Cet  opaacule ,  qui  n*est  que  le  se- 
cond cliapître  de  la  seconde  section 
{pathologica)  des  Opéra  omnia ,  a 
(•te  réuni  aussi  à  Fars  sphy^mica  de 
Struthius. 
De  urùiis  TVacfrKui.  Servetc ,  i5SS 

CAPOA  (Léonard  di)  naquit  en  1617  à  Bagnolo ,  dm  le 
royaume  de  Napics.  Après  avoir  étudié  successivement  la  ÙMopt 
et  le  droit  à  Naples ,  il  se  livra  à  la  médecine,  et  fit  une  étnde  puticB- 
lîèrc  du  grec ,  pour  puiser  aux  sources  mêmes  ses  connaissanoa  ci 
mcderîne.  A  vingt-deux  ans,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  oà  il  àà 
fixé  depuis  quelque  temps,  quand  une  affaire  de  menrtrey  duuh- 
qucllc  il  se  trouva  compromis,  le  força  de  s'enfuir.  Il  revint  à  Kiplo^ 
et  y  établit  dès-lors  sa  résidence.  Il  7  fonda  une  société  sons  le  an 
A*Academia  degli  investi gatori y  dont  le  but  était  de  fidre  de 
vellcs  recherches  dans  la  médecine.  Le  scepticisme  outré  qu'il 
hautement  pour  les  principes  de  Tart  de  guérir,  lui  suscita  beineoip 
d'ennemis  parmi  ses  confrères;  mais  il  n'en  persista  pas  moias dm 
ses  idées  jus(pi'à  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  1695.  Quî^âiie, 
reine  de  Suède,  lui  donna  à  diverses  reprises  des  marques  de  mi 
estime.  Il  avait  été  agrégé  à  l'Académie  des  Arcades  de  Rome.  Ob 
a  de  lui  : 

Lezioni  ùiionio  alla  natura  dcUe 
mofette.  Naples,  x683,  in-4;  Cologne 
(Naples),  17 14,  in- 8. 

Parère,  di%'isato  in  otto  ragiona- 
menti  soprh  Tori^ne  e  il  progressa 
deUa  medicina.  Naples,  x68f,  in-4; 
ihid,^  1689,  in-4;  ihid,y  1695,  in-4; 
ihid.^  17x4»  in-4-  —  Cet  onvrage  est 
diTÎaé  en  hait  dîscoor.1  on  chapitres , 
dans  lesquels  Tantenr  dcdame  sans  me- 
aare  contre  la  médecine ,  qn*il  consi- 
dère comme  nne  science  incertaine  et 
conjecturale. 


Ragionamenti  ùuomo  ùUa  h 
tezza  de  medicamenti.  Napleiy  rél^f 
in-4;  '^(</. ,  1695,  in-4.  Cet  cCÂt 
réoni  au  précédent^  m  été  iapOBÎi 
Naples  en  X  7 1 4 ,  in-4.  —  L^aatev  iVA* 
tache  à  j  prouver  qae  nous  m  am- 
naissons  pas  lea  propriétés  des  mdEh 
camens,  qo^on  ne  peut  pâs  coapttr 
snr  leur  action  ,  d*aataiit  pbs  qa'* 
u*a  aucune  notion  précisa  sar  kff 
funière  d*agir. 

(Haller,  3Iéth.   siud.  —  Éby.- 
Carrère.) 


CARCANO-LEONEf  Jean -Baptiste)  y  disciple  distingué  de  fal- 
lope,  naquit  à  Milan  vers  1637.  Ce  fut  sous  ce  maître  célèbre  ({ne 
Carcano  fit  ses  études  à  l'Université  de  Padoue.  Fallope  avait  ff 
tellement  apprécier  les  talens  et  les  connaissances  de  son  yeof 


lu 


l'iqrfilJte'jdéèi§aè  àla  réiHAi»|iie<l«  Venise,  «oMmê  celôi't|oi 
Éfcfcrttfjq^iî  -dans  l'ëiMlgiieiniAit  Carcano  àVait  alors  à  peine 
wL  ^Mmii  U  auMTf  de  NliOpe  enpédia-  qu'on  donnât  suite' à 
jjÉ'fepuwlian/  et  Carcano  art  esvoyé  è  Tardii-'gymiiase  dé-Paivie,' 
Jwlif  josqn'à  sa  mort  dSine  réputation  brillante,  comme' pro-' 
m  il  comme  -praticien.  Les  biographes  n'indiquent  pas  l'épo- 
bftt'  noArt;  «Cependant  linscription  mise  sdt'sôtt  tombeau  peut 
qa^  n'existaiC  plvs  en  x6oo.  On  a  de  lui  : 

qui  eàt  pvn  jotqiCalon'.Csrci^o  oon- 
aeilla  k  premier  de  ne  pM  épargner  le 
muBcle  crotaphite  et  TiM  temporal ,  de 
ne  pet  se  servir  anatl  fr^nemment  de 
la  mgiiie  et  dn  oiseaii,'de  ne  pas  eroire 
lé  trépan  hii-méme  nécçsiaire  tontea 
lee  firfi  qn'oa  remarqaé  lee  ûgoea  dW 
épanebement  de  aoig,  et  eafin  de  ne 
pat  tarder  à  pratiquer  ropéndon  dét 
qii*<m  la  juge  cooTenaUe.  Bfait  il  a 
recommandé  me  pratique  Mâmahle» 
ceQe  d'écarter  |et  fncjtqret  da  crâne 
a^eo  det  colnt  de  i>oit  pour  donner 
Ittne  aox  coni^tiant  pnrnientrt;  il 
regardait  ant^  comme  très-dkngereose 
rtblatîon  d^2ne  portion  àt  la  snb- 
ttance  corticale  da  cervean.  Tontefois, 
il  défend  avec  raÎAon  la  théorie  da 
Maggi  tor  les  plaies  d  armes  à  '  fea  ,  et 
adopte  en  tons  poinjts  les  grinciiies 
trèt^rationnels  émis  par  cet  ^nte nr  sur 
le  pansement  de  ces  sortes  de  plaîc.i. 

Exenteratio  coda  verts  illustriss. 
cardimalis  CaroU  Borromœi  (  ici  csr 
sancti  droli).  Milan,  x584>  îM- 

Lettera  del  felice  successo  di  sua 
anatvmiafatta  quesf^  an.  BfDLXX  X  V 
del  mese  di  Gennajo  nello  studio  di 
Pavia,  etc.,  etc.  Pavie,  i585,  inj^. 

(Argellata. — Haller. — Sprengel.) 


'•■  ' . 


Carcfud,  d^  cordis 
^^  _,  ffim  mtuûtu  ;  ad  NicoL 
\mÊm  frotopkyneum, — De  mu'S' 
éi^hmnm  cemionim  moHhu 
ÈÊÊÙÊmi  md  Zaekar,  Cajrmum. 
piéfi^^a^l — GarcsBO  a  mc- 
■teif^iBtoai  da  Yétale  et  de 
■I^'^SOB  -aaltra,  tnr  ploaieiira 
krJl'ae  plaint  tortont  de  ce 
|t;  pMioaitiBi  da  ton  époque 
Hlkpt  à  ▼onloir  trouver  dans 
JÊffif  fbomM  let  réanltaU  des 
Wmà  fihm  pur  les  animaux.  Il 

basuccup  de  précidcn  le 

«I  le  canatartériel,  la  val- 

Benri,  qa*il  compare  à  celle 

du  conduit  cholédoque  ;  il 
I  faistence  de  valvules  dans  la 
vygosy  et  donne  une  descrip- 
•a  Tcinea  profondes  et  saperfi- 
dn  pénis.  ILa  décrit  les  muscles 
Mpiéres  et  dn  globe  derœil,  les 
I  lacrymaux ,  et  reconnu  b  na- 
m  lea  usages  de  la  glande  la- 

ii.  .  - 

Wftiii»  ibtts  capids  Uker  absolu- 
■a  tripUd  sermone  contentus.  Mi- 
$S3  y  inp4«  — Cet  ouvrage  forme 
ité  le  plus  complet  sur  les  plaies 
•  et  sur  Topération  du  trépan  , 

IlRDAN  (  Jéeome),  l'un  des  grands  esprits  de  son  âècle,  naquit 
vie,  le  !i3  septembre  i5oi.  Son  père,  docteur  en  hicdcciiic 
risoonsiilte  célèbre ,  fut  son  premier  instituteur,  et  lui  apprit 
ÎB  en  oonversant  avec  lui  dans  cette  langue;  il  lui  cnscigns^ 


6Zo  CAK 

aussi  les  clémens  de  raritlimétlque ,  de  la  géométrie  et  de  Vi 
logio.  A  vingt  ans,  U  alla  étndîer  dans  rUnÎTeniié  de  PaHe  :  les 
ans  après  y  il  y  escpliqaa  Ëuclide.  A  Tingt-quatre  ans  »  il  prit  k  tilN 
de  docteur.  Il  exerça  la  rat^decine  en  drren  lieux  josqufà  làgs  àê 
trente- trois  ans ,  époque  à  laquelle  îl  fut  nommé  profriifiir  et 
niathématiques  à  Blilan.  U  ne  conserva  cette  place  qne  dem 
Il  fut  professeur  eu  mëdecine  daB&  presque  tontes  les 
d'Italie.  Il  To jagea  en  Allemagne ,  en  France  et  en  Angldene, 
revint  dans  sa  patrie,  fut  nûs  en  prison  pour  dettes  à  Bologne,  ci 
sortit  an  bout  de  sist  mois,  et  se  rendit  à  llome,  où.  le  pape  U 
accorda  une  pension,  tl  mourut  dans  cette  ville  en  1S76.  Nom  m 
pouvons  donner  ici  des  détails  plus  étendus  sur  sa  Vit,  m  bah 
arrêter  à  faire  connaître  son  caractère,  mélange  bnarr«  de  Unâm 
sortes  de  contradictions.  Cardan  a  lui-même  pris  soin  de  le&iicdaBi 
l'ouvrage  le  plus  étrange  et  le  plus  curieux  peut-être  qiû  «U  jamili  M 
écrit.  (De  vUapropria^  Ed.  Naude.  Paris,  164^,  in-'S^.)  Ses  bniMBMi 
connaissances,  sa  sagacité  extraordinaire,   sa  gfrande  libetléâi 
penser,  et  son  style  en  général  mâle  et  relevé,  le  placenîttlIÉ 
tête  des  écrivsûns  le&  pTus  justement  célèbres  du  seizième  siMb,  fl 
.  n'avait  uni  à  tant  de  qualités  un  goût  décidé  pour  les  paradom  «t 
le  merveilleux,  une  crédulité  enfantine ,  une  super^ition  peaeoace- 
vable ,  une  Vanité  insupportable,  et  une  jactance  sons  bomes.Taalbftl, 
dit  de  Thou ,  il  semble  s'élever  au-dessus  de  la  portéo  de  la  Batnt 
humaine,  tantôt  il  raisonne  plus  mai  qu'uli  enfant.  On  doit^eitffBK» 
le  regarder  comtee  nn  des  auteurs  dont  les  ouvrages ,  remplSiM- 
leurs  de  puérilités,  de  mensonges,  de  contradictions,  et  tait» 
absurdes,  et  de  eharlatancries  de  tous  les  genres,  offrent  le |1k 
de  preuves  de  ce  génie  hardi ,  inventif,  qui  cherche  à  s'ouTrir  ôe 
nouvelles  routes,  et  qui  les  trouve.  Leibnitz,  qui  se  connaisnit  ea 
mérite  et  en  tiilens,  dit  que. Cardan  était  un  grand  homme  avectsM 
ses  défauts,  et  aurait  été  incomparable  sans  ses  défauts.  Csite 
occupe  une  place  plus  distinguée  peut-être  dans  l'histoire  des  pn>- 
grès  de  la  philosophie  et  dei  matliématiqnes,  qne  dans  cfUe  de  Ji 
médecine.  Il  a  cependant  composé   suf  cette  science  un  pw 
nombre  d'ouvrages,  dont  qnohiucs-uns  ne  sont  pas  encore  enti^ 
ment  dépourvus  d'intérêt  :  ils  coulribuèrcnt  certainement  à  rompre 
les  chaînes  de  l'ancien  galénisme. 

Cardan  avait  pris  pour  devise  :  Tempus  mea  postessio^  Wt- 
pns  ager  meus.  Il  justifia  le  choix  qu'il  en  avait  £iit,  conottlt 
prouvent   les  deux  cent  via^t^deux     trakés  contenus  dans  I* 


ipMFS. 


CÂB 

•  -ds  m  «nn«,   tpi  n'j  i 


cilerMur  A'au  aaÊuèrt  particuBèn  qBe  mbx  à»  «es 
qui  ont  i]udqM  npj/ôn  arec  l'objet  4i  notre  omnge  : 

J)e£iW>/>nj/jriM.Itaniabarg;>3i4. 

-  O»  litiii  propriii  tenmjm  ehtiitt  e 

<  lunae  dt  mitabSibwt  aptr^Hi  im  éigma.  BU*^  )S69,  l»4;  ernao  bt 

■nr  mtiicijkciii.  Jijoa,  iIS?,  In-S.  &iiiiiionini  jjivwJBnRH'  KM/f-BUt, 

~  i>«   Wni  prapria   aonuujut  aiu  iMf,  i»-4. 

fcr  niBfniiiM.  BiU,  i58i,Ii»4|ai  /■  itpiÊm pArtinlat  ^koriémenim 

^^a  de*  O^ra  ^uar^m  l—tu  digmt.  Bifpeenuù  MMunuMna.  Bile,  1S64, 

k,  iS<S,tn-4,lhaItad«  Am-  ia^bl. 

a  rnM"'<"«'"  ,'»•'''•  ^  vtmtmi  0»ri  flw,  mm  hi  Co» 

'  Ctmfdittntium  <**dieommiariX.  mimt,  i^  ttpfm  «ytttnM.  IH/fOMMit 

ll46,Ia-S(LraB,  iSiS.JM.  /wttEs'u. BUa,  iSM.  In-U 

«oLi  Anven,    i5fl4,  In-S.   Mir-  D»mmlu>JamiJê^meti»au  tm- 

mrg,   iSi>7,ta-*.  iMiprcmiètw  Puu,  i5e5,i»>S)llari>oiiT|,  i6«9. 

Ht.  D*  eoDiIeDDcni  qa'nna  piTti>  ^  in-8.  —  Iiu  danx  pramiirn  Mctioo* 

■i*nv«.  »>ie*i  |«n^  t^m  s«  tius  :  ,D«  «aJa 

jOe  Sarta-Parilla ,  me  las  Contra-  rtetKtiorum  muJicorum  m4Jtnili  um 

•ia  mtdSea.  Lyon,  «H*.  '»-».  I^Uia,  eattam.  vnret  iffent/m  ton- 

bIm  cdillou  da  i564, 1O07.  tMtiu.ItamaHuidaiùiplicmmmeiliei- 

''De  luttUiliue  llhri  XXI.  H'nKin-  Jianm  nojca.  Teolw,    i545,   iii-8  ; 

Mrg.iSSo.iD-Tol:  Paris,  i55i,ln-8.  tyon,  i5l,i. 

■  "Bdll.  »t(fmeBicr,  R'ile,  i554,  in-fiil.  Podagra  tncont'um,  ianila  Opui- 

S*  4dh.,  *»K  U  Kirbuiian  dei  criti-  «1:1    madiea  et  phUoiophica.    Bile, 

qaa  da  Scallgar,   et  dci  xldilioDs,  TS66,iD-aii  ï»  *<ti\t  an  Sonimoruin 

•Oa.  iStfo,  ïa-tcA.;ibid.,  i5Bi,  iu-8;  irnciiWujit   /j»ri' /f^.  Bile,  i5SS,  cL 

"iqm),  >5lo,  ÏD-g  ;  cclts  aUlion ,  fiitc  tUknn. 

a^raïAa  ds  t5S4,  «t  iacomplêle;  Da aqua,  iMia\t  uiei,\l  àt»  Opus- 

HWt  iSlI,  lo-fol.;  ihV.,   i66(,  >D-  cm&   medica   et  philoiophica.    IUI1 , 

«dtahad-Ane.,  iwRicAiinILcèUoc:.  i56«,  in-S. 

Mllj^  l5M,  iB-4.  —  Ol  onxrtge  Ml  Liber  Jt  vital!  miiiA,  leiiJtaihert. 

Jm  ahaf'd'naTra  da  CinUn  ;   on  y  fbld. 

VMUa  dM  prmtei  éduuile*  de  190  Abi&'ciWnicoHÙi'n.  daDilM  Ofui- 

a||||i|araiictdeuluiileiiiid1lgeiict,  iiiiia  mtdica.  Bile,    i^ÇO,  <vS  >    '■ 

Mab  Mni  imiTCDi  inoî  de  ■*  dc^t-  iQIcdi*- 

•on-Halgeon  en  a  ÎDsM  on  long  CI-  An  rnnuidi  parva  ,    iota.    1    des 

met  Atat  ÏEncrd.    mithod.    pkilot.  OpuKulamtàica.mt,t%%6,'a-K. 

mmt.  1  mad.  Dr  radia  ■dnu   rtiptmmiii  prit' 

De'  rtfâm    -amritlalt    Hbn   XKU.  -  tAal.H.  jtmilii aUJorM-ii,  innin  II 

■■f,  iSSf  ,>»M.|  Aripwn,  i£tS,  .iBiOpmiam^  mJtc:  Bak.  ji66.. 

te^jiW-,  i58i,  ■«Jol.                 y- ..)*■»■■,  ,.  ■          ■■■'     ■ 


i 
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anisi  les  clément  ùe  l'aritliint'tique,  de  la  ^coniétrîc  et  de  Vaa) 
logic  A  vingt  ans,  U  «ila  étudier  dans  l'Uiùverùté  de  Pavîe  :  d 
ans  après,  il  j  eipiiqaa  Ëuclide.  A Tingt-qualre  ans,  îl  prit  I*  ÙW 
de  docteur.  Il  exerça  la  isédecine  en  dÎTCn  lienx  jasi)ii'«  ïift  i 
trente-trois  ans,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  prOfUMor  i 
mathématiques  à  Mïlau.  11  ne  conserva  cette  place  qne  dem  tant 
11  fut  prafcweur  en  médeciae  doDï  presque  tantes  les  A^d^ 
dllalie.  Il  voyagea  en  Allemagne ,'  en  Frnnce  et  en  An^kAerri 
revint  dans  sa  patrie,  fut  tais  en  prison  pour  dettes  à  S 
sortit  an  bout  de  six  mois,  et  se  rendit  à  Rome,  où  le  pape  I 
accorda  une  pension.  H  mourut  dans  cette  TÎUe  en  i  ^^6.  Nom  I 
pouvons  donner  ici  des  détails  plus  étendus  sur  sa  vie,  lUDi 
arreCer  à  faire  connaître  son  caractère,  mi^langc  bîzarr<  de  t(W 
sortes  de  contradictions.  Cardan  a  Ini-mâmc  pria  soin  de  le  Taire  da 
l'ouvrage  le  plus  ctrangeetlepluicurieuipeut-4treqiHÙti*iMltl 
icût.  (De vita propria.  Ed. Naade.Paris,  i6/,î,in-8".)Se»im 
(onnaistoncos ,  sa  sagacité  extraordinaire,  M  grande  libt^l 
penser,  et  soti  Style  en  général  mile  et  relcvii,  le  placeniéni  I 
titc  des  écrivains  les  ptns  justement  ctîlèbres  du  seizième  ^Mt,  t 
n'avait  uni  à  tant  de  qualités  un  goùl  décidé  pour  les  pu^dOSM  | 
le  merveilleux ,  une  crédulité  enCintine ,  une  superstition  peu  et 
v.ible ,  une  Vanité  insupportable,  H  une  jactance  sons  bornes.  Tuti 
dit  de  Tbou,  il  semble  s'élever  au-dessu»  de  la  porléod*  l&a 
liuniaiue,  tantôt  il  raisonne  plus  mal  qu'uJi  etifant.  On  dottr* 
le  regarder  corattie  nn  des  auteurs  dont  les  oavragK  «  1 
leurs  de  puérilité»,  de  mensonges,  de  contrudictions ,  itett 
absurdes,  et  de  cliarktanenes  de  tous  les  genres,  offirent  It^ 
de  preuves  de  ce  génie  hardî,  inventif,  qui  cherche  à  s'dUviîtWC 
nouvelles  routes,  et  qui  les  trouve., L'^ibnîti,  qui  se  connuNiilIfr 
mérite  et  en  tulena,  dit  que.Card-in  éLtit  nn  gr«ad  homme  «1 
SCS  déiâuts,  et  aumîl  été  incomparable  snns  si'i  défauts,  < 
occupe  une  place  plus  disliogbée  peut-Are  dan»  l'histoire  d«f  p* 
grès  de  la  philoiophie  flt  tlei  matliénntii^aes  que  dan»  «He  * 
médecine.  Il  a  cependont  composé  sur  cette  *cimeC  «n  g 
nombre  d'ouvrages,  dont  qnclc]Ui's-nn4 ne  snnt]ias  encore 
ment  dépotious  d'inlérft  :  ils  coinributrent  cei1;iincnirnl  à 
tes  chaînes  de  l'iuicien  gniénisme. 

Cardon  av.tit  pril  pour  devise  :   Temput  mra  panm- 
pus   ager  mcuc.   U  jnslilîa  le  clwiii  qu'il   en  avait  fait,  comW* 
pnninal  lâs  dcax.  cent  vin^jt-dL'us    iraké*  cqhIudiu  di»  ^ 
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ifli  prtiiGipct:dé>  leur  iiiallre;GàBUM  liiî,  il  Migéi'É  ie 
>i|Hraoiliit6  uo  cotte  oootnue'y  fft  hi  4iwj<i|nv>inil  ^i  tt^tf  l'piimnt 
de'rAq^  fmflane,  tnr  laqodleStalil  ^éttotéÉmicé  d'une 
ndétanniiiéc ^;]Miiur  te fiibe necotor pagDaihàit» de 
^''€■Il,aa.callC^dve^  a^nérité  qn'Adeliiiig. lui xepro- 
4ÉÉI-*'d'«n»ir  ndf  trop  aonrent  dans  ses  ouvrages  une  théosopliie 
i^iM%ite.'Phisiflurs  de.ces  ouvrages  sont  purement  «phijldsoplliiqnes. 
N^ne  eitenMs  que  les  surnon,  renvoyant  pour  les  antres  aux 
es -plus  bas. 

^nqp.  éU   mmafyti  ehimieO'mediéd     tumiBusphilosoplUcù.IkiàiagBnttj^S, 

WÊêdkbtàlis,  HiUe,     ia-4, 

BkBîei&a  sacra,- k,  «.   dùeipHna 
l  rlNI|p;-  nmy.  fwr  poAologiœ  /un-     corpùris  ad  saaetimakiam  ammœ  ae- 

ifittUL Hdk^  x699,iiH4.  Sùtorim  mêdiea patkoia^eo-thêra- 

^tlÛM^dùui^dbsaphieoifrroieehm-  ^'«^•-  Cop«l"V«»  »737»  «»-»•» 
À^WioMSPÙm/assataUnndocimanam  ^«»— C'est  niui  ft<  êd>t»«i«iii.  da 
itmmmstnmdam  adhibUus.  V*^i»'«  i»dÎT>^  «-d««- 
4t-Mein ,  1 704 1  iii-8. 
MêdietB  ikerapia  genp^ 
^  ^  RÎoSr  Ml  usum  pnvaaun 
mJÊSnm  kkmograpAicè  delineaia, 
ttj^  S7xif  1a-4* 

historiée  medicœ  ex  SO" 
documen  tis ,   maxi- 
momunetuis  stahUanis  in  sjrl" 
isticum  redactum.  Halle, 
X7Z9tin-4. 

•ifimographiapraxeos  cUnicœ, "Halle, 
x,3l|j^,  iii-8. 

medicirue  stahUanœ.  Ba- 
■fï  7*4,111-8. 

lia   chirurgiœ   medieœ   ex 
êUMianâ.  Badîngen,    1727  > 


OlM  mediea  ,   dicaui  contempla" 


Tkerapia  dogmatico^eUmca  ichno^ 
grapkieè  deUncata,  BndîogeD  ^  x  737, 
in-è,  a*  édh.y  angm.  de  Vicknographia 
d-detnu. 

Hjrgiene,  iumine  rev^atioms,  ra- 
tionis ,  experientias  i  gratias ,  naturœ, 
sensâs  commendata.  Copenhagoe  , 
1740,10-8. 

Parmi  on  asses  grand  nombre  d^on- 
vrages  écrits  en  allemand  par  notre 
aatanr,  nons  citerons  une  médecine 
populaire, et  nne  médecine  des  coors. 
Garl  a  encore  inséré  nne  fonle  d*arti- 
des  dans  le  Commercium  iitterarium 
T9oribergense,  et  dans  les  actes  de  1*  Aca- 
démie des  Gnrienz  de  la  nature,  dont 
il  était  membre. 

(  Adelnng ,  Suppî,  et  contin.  du 
Diet,  de  Joecher, — Haller.) 


,  ÇARDflNAXI  (Bassiako),  natif  de  Lodi,  médecin  et  chimiste 
Jlii^tingué,  s'était  fait  un  nom ,  plus  de  vingt  ans  avant  la  fin  du 
dernier  siècle ,  et  vivait  encore  vers  1819.  Nous  ignorons  Tépoque  de 
Nul  biographe  ne  nous  apprend  rien  sur  sa  vie;  ses  titres  ne 
sont  connus  que  par  ses  propres  ouvrages.  Après  avoir ,  à  ce 
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fjti'U  parKU,  pratiqua  l'arL  dt  fjuérîr  datu  u  ville  natale  « 
ooiamé,  vers  1760,  professeur  de  niédecûie  dam  l'Univeruléi 
do  Pa'ne.  Ptns  tard  il  occupa ,  dans  la  même  Uuivertili^ ,  les  c 
d'hygiène,   de  thérapeutique  générale  et  de  matiJa-e  médicale,' 
(.■elle  de  pliarniacte.  Il  était  en  même  loups  premier  mi^ccin 
lliAjntal.  Un  grand  nombre  d'Académies,  celles  de  Napleï,  de  Sien 
deMantouG,  de  Mayence,  de  SltUn,  etc.,  le  comptaient  po 
lenrs  «ssociés.  Napoléon  le  nomma  membre  derinïtitotduroyia 
d'Italie.  Carminati  jouissait  d'utie  grande  réputaliciti ,  et  m*  ôa 
prouvent  qu'il  la  tnéritaït.  Naiu  ne  connaissons  que  les  sahiu» 

De  animalium    ex    mcphiiibiis  et     Uiqoe  pri*  cbet  des   aniiiuiu  C 
noxiû  liaiitUm  inUrka ,  ^uujne  pro-      pécei    tccs-divcrjcs ,    rt   u)miûb 


pM. 


777,  exevdebiUil  régit  ^;rpt>~     on  ipplïfpié  conune  lopî^oB  « 


graphipBiHtâ  aaïUoritattAji- 
pp. — PDacdécauvrirUvcriulilc  canae 
de  U  mort  dei  anirmnx  mit  par  ln.i 
Tipcmi  méphillipifi,  TiiDlrar  «  îtO. 
d«a  expérûscei  n>itlllplii.«f  inr  des 
antmiui  i  uDg  cliand  «t  i  unglroid. 
Il  le*  a  ïiptHÔi  i  Intiptur  da  «oufr*. 


.   lis  I'h 


v.penj 


de  1-*I 


■<  du 


cilubiioDi  pDtrklH, 
à  oelk*  de  la  fermentation  iloeaie 
ucidc,  i  la  fiiméa  daTopinm,  da  Xa\iar 
et  du  rampbiT>. 

,  Êliiultali  M  sperientt  e  oimvaùoai 
mi  -uaii  sangmSgrti  e  tnl  languo.  PsTie, 
1713  ,  In-4  ,  S)  pp.  —  Eip^rirnc» 
DOnlireaMii  anr  lea  animaot  vivant, 
doD(l*o)iî«l  prioDipileiit  dednDCHirrer, 
ntntreropialoii  de  Rosn  ,  qne  le  snng 
nmplll  pBrtont  In  valawtix  qu'il  par- 
l'oait ,  uni  Ulitsr  de  pliM  k  «ne  pi-^- 


«ordides,  donl* 
rieat,  icraroleax.elc,  etc. 
Opuiciila    iheraptutiea 
Pavis,  i]8S,  in-S.  iif  pp.— C*l«? 
Inioe  rrnleiia»   si:      "'  '        ■' 

ont  pour  objet  du 
IJUB9  aor  iDlunt  de  tobtuiun  bU- 
usmenteoHi.  Id  pliii  iinporlnlf  Mlb 
aiïîime  >iir  l'emploi  de  l'tipii 
le  Ii'ailetuenldH  rniTadiu  lioMM^ 

SaggîailialciiMericmItealf 
e  lutta  iiirtu  délia  raJict  S  t 

PaTie,  1591.  în-S.  — Celte , 

parut  iCarmiBali  <e  rapprofrï* 
riiiiine  de  plnsiear.  r<ni|él*  H» 
gines,  lODi  le  nppoit  de  •■ 

pis  l'entcaclli 


ifoifAàà 


ebnmifiaee,  et  eDe  a 


ip-»!* 


tendae  rvpeai 


i  dnni; 


mcen). 


Éihérje  nnlmalr.  moi' 


sulh  « 


.UgU    u 


tfrgieite ,  leraptulm ,  1  aW 


ïOl. 


""  '"S°  gfstnm  în  medicina  ed  in  inîli  complet  d'b^^ène, 

cMmrgia,  Ptrie,  ti».  .  .  .  Tr»d.  -0  .)e«  alimeiu  r»  npemtt  «f»' 

■Remntd  ,  Ylenne,    17S5  ,  in^.  —  vmp   de  dèl«a<i|   Im  *■>•»  " 

KipêrMtnMi  faites  arec  du  tno  ^m-  ment  la  iktrapeuiâfn»  (féaàitk** 
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^lA  M  «MfÉ^  «nèUten        (Aae./MnMi^PMd&^CbiiMMNr. 
pprAe9tU(iSx3).I)it  Tcpo-     lit /«&,  ôi  jMdL^[«Â— Sprafd.) 

^fflr(J.-Cs.-FiLxx),  ancien  nAembre  da  Collège  de  l'Académie 
féanfaitwgie,  avait  4ié  nononé  thimifîen  en  chef  de  lliâ- 
«Afa^tovs  4e  la  Amdation  de  eet  ètabUistiBent  A  Tépocpie 
ffiBmk''fm»  le  croot^  (i8o8),  il  f^aoqnit  une  espèce  de  eélé- 
iflr>ià  oUeur  qaV  inMt  4i  ftotttenir  que  la  tmehéotomie  eft 
vÊÉiffék'àê  ((oétiaon  de  celle  malade  aif^nS.  V^xafrugt  qall 
rpnrae:iiQet  ayant  pai^  aérant  le  conootirs,  Caron  en  Iht 
tHÉÉil  IH  ilua.  Cette  déciiioo devint l'oecâtloD  de  rédamatioiis 
f  «t'  de  plasiea»  écrits  qo'il  paMa^  toaijoiifs  dans  le 
latradiéolomîe  coaame  fîniqae  mojmtiepiénêon 
Êf^tfÊÊOMftÛ  n'eût  WMMn  exemple  pour  appwyei'sOQ  i^iidoii. 
"'  à-PariSy  le  19  àeél  iSa4,  dans  ta  âge  avaneé.  On  a 


phUoto» 


mftimmque  magis- 


sur  Veffet  mécanique 
hê  paumonSf  pendant  la 
tev  éivéo  un  nouveau  moyen 
minr  lu  M^t  à  ia  vie^  pro' 
W  Je  docteur  Menties.  Puiâ, 

»-a. 

WVkei  critiques  sur  ia  qua* 
^/0$ii^  «Tsn  ouvrage  ajrant  peur 
^tJa  comnesdùn  de  la  ^e  a^ee 
wrfl>»  y  traduit  de  tanglait  de 
\Miififin ,  par  J.-N,  Halié;  où 
ît  de  déterminer  faction  chi» 
fiM  iair  a  sur  les  poumons , 
■  reepiration.    Tari» ,   1 798  , 

kàmi^gie  petu-elle  retirer  quel" 
pmMmgei  de  sa  réunion  à  la 
Ëê?  ete,  Paris,  1802,  m'81. 


Mé/U*iùsm  sur  i'etteniee  dfki  mé' 
;.  Farb,  i8o4iiA*a. 

iiMMWTfiMr  emr  mmfitk  éFimsemnhi- 
lUé  qui  quelquefois  deà  me9tr  Uem 
dam  les  mmpuÊiitiouà  ilôt  grumdet  êx^ 
rrem/rw.  Paris,  1804,  i»>8. 

Traité  du  croup  aigu.  Paris,  z8o8, 
in- 8,  3ox  pp. 

Examen  duBeeueilde  tout  les  faits 
et  observations  relatifs  au  croup ,  pu- 
hliétpar  CEcole  de  Afétleeiue  de  Paris, 
dans  le  mois  dejuàsi  1808.  Paris,  L809, 
iii-8,  139  pp. 

Memarques  et  observations  récentes 
sur  le  croup  f  avec  des  réflexiout  sur 
l'i^admissiou  au  concours  d'tm  traité 
sur  cette  maladie ,  publié  en  x8o8.  Pa- 
ris, x8io,  in-8 ,  4^  pp. 

Programme  d'un  prix  retatif  à  la 
trachéotomie  dans  le  traitemetu  du 
croup.  Varis,  18 12,  in-8,  x6  pp. 

Réfittation  dCstn  mémoire  de  clinique 
chirurgicale  de  M,  Pelletan,  sur  la 
bronchotomie.  Paris,  x8i%,  hi'8. 

Démonstration   rigoureuse  du  peu 
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if  utilité  de  V  École  de  Médecine,  du     ment  du  Collège  de  Chirur^ie,fmn, 

grand  avantage  que  Von  a  retiré,  et      i8x8,  in-K  ,  3a  pp. 

que  Von  retirera  toujonn  du  rétablisse-  (Qocnrd ,  France  lJttèraire.\ 

CARPI.  r.  BERENGARIO. 

CARRÈRË  (Thomas),  né  à  Perpignan  le  ii  (émtt  1714, b 
ses  études  a  Perpignan  et  à  Montpellier.  Reçu  maltre-èt-arti  le 
19  féyrier  1735,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  le  aa  janTÎer  1737.1a 
même  année,  il  obtint  au  concours  la  place  de  professeur  et aé- 
dedne  à  l'Université  de  Perpignan.  Nommé  recteur  de  lllni^ofiliê 
en  1752,  et  médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Perpignan  en  1753, 
les  services  qu'il  rendit  dans  ces  différens  emplois,  lui  vahrai 
le  titre  de  conseiller-médecin  ordinaire  du  Roi,  le  m  mai  173^ 
Deux  ans  plus  tard,  il  fut  promu  au  décanat  de  sa  Faculté,  ctàîi 
place  de  protomédic  des  comtés  de  Roussillon  »  Confians,  Ccrdi^ 
et  pays  adjaccns.  Carrère  est  mort  le  a6  juin  x  764 ,  laissai  b 
ouvrages  suivans  : 

Thèses  ex  universâ  mediànâ.  Per- 
pignan ,  1736,  in- 4*  —  Cet  ihèMs 
contiennent  des  notions  snccinctea  snr 
les  différentes  parties  de  la  médecine , 
et  les  principes  les  plus  géncranx  de 
l'art  de  gnérîr. 

Réponse  à  une  question  de  médecine, 
dans  laquelle  on  examine  si  la  théorie 
de  la  botatiique,  ou  la  connaissance 
des  plantes f  est  nécessaire  à  un  méde- 
cin. 1740,  in-4  (sans  indication  de 
lien,  ni  d'imprimenr). 

Lettre  d'un  médecin  de  province  à 
M,  Louit  XX,  médecin  de  la  faculté 
de  Perpignan.  In-4  (sans  indication 
de  lien  ni  d'année,  mais  écrite  en 
1743). 

Réponse  à  la  lettre  raisonnéc  de 
Louis  XX,  médecin  de  la  Faculté  de 
Perpignan.  1743,  in-4  (sans  indica- 
tion de  lien  ). 

Lettre  ii  Al,  Gourraigne ,  médecui 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  1743, 
în-4  (sans  indication  de  lien  ). 

Réflexions  sur  les   éclaircifsemcns 


que  M.  Simon  a  dofwès  «■  aycr^  ii 
maladie  «Tcut  c^der  cTatliBme,  t^kt 
in-4  (aana  indication  deUnV 

Dissertatio  medica  de  lumim  fh 
neradone*  Perpignan  ,  r  744  »  îb4.— 
G  est  un  résumé  de  oe  qnoB  ii*a( 
alors  sur  le  développement  de  fvA 
hnmain. 

Dissertatio,  an  'verœ  pkthiÀfdm> 
nari,  ultimum  gradum  nonSm  sut- 
eutœ,  aquœ  Prestenscs  ^  vmlg^  ht  h 
Presre.  Perpignan,  1748,  iB-4. - 
L'antenr  considère  la  phthîsie  omm 
contagieuse  et  héréditaire  ;  il  eoBNib 
comme  moyen  curatif  Fusapi  àrif* 
rieur  des  eaux  thermales  snUnrcBtf 
de  la  Presta ,  qui  sont  en  RoosaBoa; 
il  rapporte  àiet  observations  a  Xtqiff» 
de  leur  efficacité. 

Essai  sur  les  eanx  minàtUt  de 
A-ossa,cn  Cottfinns ;  surlemmêOUt^ 
sur  leurs  i*ertus,  sur  les  maladies  aux- 
quelles elles  peuvent  convenir,  etsark 
manière  de  s'en  servir.  Peq»îpa»i 
1754»  in-ia. 
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MTfMlan.MK.ln  «fi«i  de  cm  lUfO* 

immîdiates    des    malaJÎÊt. 

^êJlSS.  in-iï  (uaitadiuHimdeBM). 

.    Tntitf  du  ïou j  minéraUs  du  Awf- . 

Itvn.Pcqngmn,  17S6,  in.g.— Cm    /ii.  Hatu^éOtar,  175e, IihS. 

liiilparaiar  <Cunn,  JHMmI.  Ii«^.] 

I    KoossiBon. 

^  CULAÈRE  (JosEpa-BMiTBiuMT-FKAMçon),  fils  do  prà^ent, 
lût  à  Perpignan  le  a4  nt>At  i74o.  Il  commeaça  Ki^tndét  dans 

Uancrsité  de  su  tUIc  iialale,  tous  la  direction  immédiate  d^s49 
à  MompcUier,  où  il  reçut  le  bonntf  doctoral, 

Rsâ  novembre  1759.  De  retour  â Perpignan,  il  âtt  nonsié  agrégé 

iM'Dniversité  ;  le  70  décembre  1661,  il  iditint  la  chaire  d'an»- 
pie  et  de  chirurgie.  LnMiMée  d'hiMoîre  naturelle  ayant  été  fondé 
t  l'Université  en  1770,  Curère  en  toi  nommé  dîrectenr-garde 

g  démonstr.-iteur.  Dcpub  une  année  il  était  inspecteur-général  des 
X  minérales  dé  la  province  du  Ronssillon  et  du  comté  de  Foix , 
tnd  il  vint  se  fixer  à  Pari»  ni  1773.  En  1775,  il  fiit  nommé  cen- 
f  royal,  et  en  1776,  médecin  dn  garde-meuble  de  la  couronne, 
s  tard,  les  éféncmens  de  la  révolution  ayant  forcé  Carrére  à 
Mtrier,  il  passii  en  Ëapngne ,  où  il  habita  pendant  qudques  an- 
t.  S  est  mort  à  Barccionne,Je  30  décembre  i8oa,  laissant  les 

•f-T'tit^iÊiditorporit  et  aiimutj^dare.     tendu.  VtTf'i^aaa,  1771,  10-4.— ^Cat- 
"ttf^pigBM,  175B,  în-S.  rèn  ajODln  k  se*  argnineiu  k  déliil 

.  >  ^iAènmtio p^rtiologUa  dt  laitgai-     da  dens    lalapno,   di|u.  Iwpitlleii 

ir.qno*  «TiriiilunfHé, 


mitib   des  artihcM    iliaqnM  de»,  l'ai 

biAircatioD  ^  cbaa  na  nitniitq^,  le 

iniAa/JmMPW.  FBiïIgiuu,    1770,      miMint«t»lndiH«wlap»rdeiB«Qi«. 

1^4^,      ,  meiu  eudonni,  compriinuu  lu  iiÏA- 

JbjpoWM  à  un  ouvrage  fui  a  pour     que*  primiiiTei,  et  taHoai  cclh  da 

.   #i^,f  iMbncha*  uutonuqDo,   pn      eàlidroit,  , 

J^ab-BOcbd  Co*ta ,   sic  ;  daiu   la-  Dàiirmào  Je  retrc^ado    langui- 

_.ii_  >.  /.   ..-.       it éitidemee la      où  moim.  ^rr^guMu,  ijjt,  ût-8. — 

■  fK*  Ui  antres   iliafati     L'inlenr  établit,  d'aprc*  da*  aip«- 

»  qrï  a  iule*  lar  de*  cbicni , 


I 
I 


"M>e  p«'  *P"* 

nrauQi  irtMdi   <llm  1 


eoaiigai  dei  reatMrtjatt  loémï 


s   gros  ■ 


•  lenrt  »< 

aUtiteii  <ln    twai  loUaum  scandcua,  ihtiii  A  nà 

Gin  ;  4'  il"  «rolfi-  ée  pbtsimri  nmlatlîtw  ,  a  nrUi 

>   tu   orcilletlts  ;  maiaJûr  •lartrtaiBi.   (Parb),  i 


érieli  . 


Teulricalu  di 

Tràîii   théorique    tt  pratique 
maladJei  ùi^aminaltini,  T^tii,  t 


m  dml  r 


n.(pi«tln  iW  j 


pisntff,  dft  Soi 

l'idniniah-Fr . 

Ani  pttultB  i  «El  tganl,  (la  (H 
f^  nededH -nSniiUf  lie  fa- n*lKTV  t  lUÙoiu  d*iu  leujmUH  «Ua  pcDM 
011  nKAemiiai  «(  afieivsaanf  rurVa  .  Vcri  il  nagt  la  doiWO'Wtw  H 
/Upasiac  ,  ■>  ctciiaH  pathotogijur.  \**  aietOcftn  iifoia'Ait  ialBmr,^ 
l'tciA,  t7;S,ii>-il. — A. pul  W  îdcc*  piécDoiae  I«  atauidgu  Omt.Vj 
thcorigun  <lc  l'iulcar,  il  s*éliivc  .ivcc      lailln  de  la  peun,  lu  olccra 

patgatît,    et   préconise  la  iD^decine  t»tti  laltena»,  l'iCTpra.  Id 

tipecLiale.  tfont    dcj  -riscire» 

Ifibliolhèqiteméraire,ktsi»tiquecl  'onnw  la- ■  j^ika»  inw-ièfél. 
criiique  de  ia   mJJecïne  ancienne  et  CiiriifOi^r   mt'iAnn^   A* 

marfenw.  Paris,  r-76,îi-i.  i  thI—  fui  aui  M  pnbUtt  it-r  Ih.m 

Cet  an*iafc,  ([Ul  ^viit  cbre  cumpaié  ra/«  engtaétnt,  et 

lie  Im1>  ralonv*.  l'arWlD  a«  Blilica  Pra»oi  tnft/rtifUrr,  »taHWl 

lie  U  iPItrt  C.  11  Ml  plu»  eD.uplel  que  'de  louir,   le!  coei 

celai  il'Éloy,  mais  pat  toujours   plo»  royaume,  ei  un  tabi, 

exuci.    ■■-■'  i^^St**  Jm  trUa  qia 

teilfr  dtM.Currtue,  ete„A  M.  Bb'  p«bliè  itaprit  Ir  i>u  de  tm^^ 

elirr, ^détail  de  Im  faenltè  drJ'a/-â,  mr^t  dt  ^idutin*.  ITilil.  JnWifcl 

MM  dtl  no/HtnlO!  eaman  du  Journal  i*  SS*  |i|i        rilillin^n^iliûiiii  iW' 

•le  iludeelHe.   Parit.    1777 ,  ia4|t   Jo  eiitri->nipori*alc,  Ji 


>!  pngn.-J-L'ikintnil-y  n^Dil  me  rc- 

.«.e»l  p».«  »..  .ikWiAltaHlf 

nurrittrii  ntfïqnu  TalH»  <nr  l'ncxru^ 

ptsCTitcnr'piir  RMbn,  îàtènet  ittoà 

P»m,  ,786.in.i,;  ,>,V,  i;fîJ** 

rortoe  d»  1tfnie«  4«ni  l'nwMni  ya«rn«/ 

f^cû  A  fa  moti'W  widkÊkità 

rfe  lUédcdnw,  tmn  XiTl  et  sui». 

rtnel.  avec  de^  mole,.  Pu,'.,  Ipi 

nilsertaiion    médieo- pratique    sat 

>D-S;»A>'.,  [Sos.in-N.s  mT.*' 

/■«,«#.    de. 


de' 


Cet 


eeJmnffan,  dits  tct  fkm,  eiaathé- 
mnliqitti.  Pâril,  r778,  in-8. 
nptucnla  fut  oniipaii  1  l'ocrMioi 
■l'nne  qunrioo  proposé' ptrlu  RnH^i 


Heekwr^e,  «r  le,  m^Mii'l*^  1 

riMRFf  sAllMlÂfHrl.IhlTJll,  r7H,k^  1 

—  Carrère  Iomib  pour  ijb'm  If^'l 
beanroDp  de  nuhiigcidna  ikwIVi^B 
rfr»  pr*par»tî«n  ratrrntîfBH.i'''""' 


OUI 


«» 


àê  préfirence  1m  médic»- 

«VWDWIIOB    O^^BnOTBIC    V0IV9 

fit  vBMMlipft  "QO  oct  ••* 


,  MC  daptfiM  sfiM-    daJfmMfiriliar. 
TCoàmtlediiigooilicâoiileiiz.  Takletm  de  Lùhùmit  en    1796. 

iKÎM  di»  Zittnty  écrites  em  Portugal  sur 

{àM^mmé-,  ÊfùÊJéê  kùtem^e  vnr 
Jf.  Carrère^  inaérée  dans  les  AeÊm4e 
im  9m.  4e  «M.pemt.  de  MompeiBer^ 
<#0Mt«f7«>^CMvèM,  â«M.  tfir.— 
Anden  Journal  de  Médeeme,'^Bii^, 
etea»  1 

.0  (1^uulee-6aacib),  médecin  espagnol,  qui  joi^toait 

gnmde  répatation  aa  commencement  du  dix-septîèiiie  siècle, 

omi,  duu  ift  Viafo-Castille.  Il  ât  jc»  étaflèssàâdi- 

à  rUa>#WlM  de  IMcMto  «t  à  orile  4'AIoÉla  life  flenlres,.cA. il 

lé  Mtolofet  4è  ^oeietir^  tt  y  oMat  eésaite  fai  ckaSre  <k -méde* 

^ifffelë  f kis  tard  À  la  cour  de  Madnd,  il  àenàt  Je  imédecin 

4»  Mb&iype  III,  roi  d'Espagne ,  fven  l'aimer  i ^  1 5.  Gamro 

toi  Mrragea  attraw  : 

'If'  *■  I  .      •       .      I.  t, "  ■• 

'  ■taribuffi.  metUcœ  eï  eommé/i'     tennœ,  Alcah  ^  ftetufrèk,  ^j^^î^y  ÏU- 
VëtàkesjSirûi^Gedehi  de  todh     Ibl;  i6«e/.,  i6i7,-in*M. 


■^^n 


■  Myiii  uc  HcMsrra  ,  x6o5, 
nffÉli;  f»kl. -^  Û«atetrr  b*ditacfae  à 
«tf|itfMtt«  i^anagm  ies  pliu  difficiles 
«É  ivfiÉa  «ifcMqrs,  da  traité  de  Loeis 

^  JtlfigfÊiÊiUÙmes  mediae  et  commert' 
^in  Fen  primam  libri  primi  jivi' 


Duptêtutiones  fmedieœ  «r  cùmmevi- 
taria  in  Fenprimam  lièri  fwnrei  ji^i" 
centre.  Bordtfanx,  i6t«8,iii-lb].;piiUif 
par  Picire  Fciriole,  4oclifti,i;  en  uér 
d^ne»  disciple  de  raatA||i^.et,ffacieD 
professeur  danalomie  à  rUuiversilc 
d*AlcaIa  de  Henarez. 

*  ■        *         • 

(Haller.  —  Carfèrc.)  ' 

•  ■  iCiMCOlZZA  (Jeah),  médecin,tia<ïtfitàMcs*iite!e8jiii*  1678. 
AgÀ  ayoïr  feit  de  l>riïlantes  études ,  îl  se  livra  à  la  médedtte  son^ 
lii.l|a^Mces  de  Dominique  La  Scala.  La  mort  de  son  maitre,  qni 
«■hitpea  de  temps  aptes ,  ne  ralentit  pas  son  zèle  pour  la  science. 
Il  ^éMàmmoL  d'étudier  avec  succès,  et  la  place  de  médecin  delà  ville 
de  Sainte-Lucie  fut  la  j^iste  ^compense  de  ses  travaux.  H  y  exerça 
la  ÂédeiMe  tk  heureusement,  que  pendant  trois  années  il  ne  perdit 
MèttB  malade,  à  l'exceptioii  é'une  femme  sexagénaire.  De  retour 
é  Reifiitffc  en  rfoi ,  41'reçtft  le  bomwt  de  docteur  après  avoir  sou- 
taaa  ses  épreuves  avec  une  grande  sapérionté  :  il  parait  qu'il  fixa  sa 
lMA€ltice  dans  celte  ville.  Mongitorc,  auquel  nous  empruntons  ces 


\  . 


h  ■# 


«*ô  CAB. 

détaili,  parle  de  Carroua  comme  d'un  mMeçln  vivant  ma 
écrivait  cette  notice.  Nous  ignorons  l'époque  de  M  mort  ( 
de  lui  : 

Conelau'o  unireriaHi ,  id  est  Je  elaHuarui ,  cnn/ettioaHm  •  !• 
amni  sciiiJi.'Mtniae,  1709,10-4. —  labtUii,  ijrmppû,  julep  ,  roi, 
C'»t  ladïuertatîaniDAii^islaidvCir-      icmalUt  uiciJtar' 


i30a,in-4. 

eoaii,    va 

eic.Mcuin 

.,t7oS.in-4. 

M    guo  faciUor,  ri    uiilior  medendi 

(MoBgi 

att,llMhl..icMta.) 

thtoria,  et  praxis  palhm  fit  ahtque 

CARTHEUSER  (Jeam-Fbédéric),  membre  de  l'Acadéini* 
Sciences  de  Berlin,  de  l'AcaJérnie  électorale  de  Mayence,  etc.,  i 
né  le  ag  septembre  1 704  à  Hayn ,  dam  le  comté  de  Stolbcrg.  I 
ses  études  àlénaet  à  Halle ,  prit  sa  licence,  et  reçut  le  booMl' 
toral  dans  cette  dernière  Université,  et  &e  livra  à  1' 
académique.  En  1740,  il  fut  nommé  professeur  decliimie, 
macie  et  de  matière  médicale  à  Francfort -sur-l'Oder.  QnMr*  OÉ 
nprès,  a  remplaça  Goelicke  dnos  la  chaire  d'anatomie  et  d«  WÇ' 
nique;  plus  tard,  il  succéda  à  de  Bergen  dans  celle  de  pati 
et  de  thérapeutique.  D  mourut  le  aa  juin  1777,  laissant  U  I 
lioD  d'un  homme  fort  inslroit  dans  loutes  les  branche»  de  la 
cine,  mais  surtout  d'un  des  meilleurs  écrivains  sur  la  matiâ 
dicale.  Outre  un  ^rand  nombre  de  Dissertations,   dont  qM 
unes  ont  été  réunies  et  seront  indiquées  ci-dessotts,  CartluiV 
publié  les  ouvrages  suivans  : 

Speàmea  amaaiiaium  naiura,  ei     i;36,    in-g,    faBdon-uftOUi 
arfit  edtr  kant  probe  einct  nbhand-     i]S3,iii-S  ^  i(iif>>  1766, 
luHg  ^tler  laerhverdiglieàen  der  natur  Tabulir  fonnulaniPt  j 

und  huait.  H;>lle,  1^31,  in-4.  imervîrntes ,  inHStim  Tfi 

Amanitam  natura,  sea  kUtoria      1740,  in*  ;'*£*.  I94*i 

natit/alii par,  x.gcnerolior,  edee  dtr  forl-Bur-l'Oder  ,    17$».   t^Jf'M 

curiorsen  abliandtuHg  aller merhwr-  1766,10-8.  ■■    '      • -^ 

digieiien   der    luitur.    Hallr.     1735,  Progroaima  ée  mvtni  tlt^'* 

in-4.  liOHaù'ptr  «jptriineitui  jft^Atf^ 

Elemeala  ehyiRJa  medicir  dogme-  moytndS.  FnDcGu»«i>l'6il((|tft*i' 

lUo-eXptnmentoiii  una  cura  syrnopii  iB-4. 
nalerUt    osrditai    irlcviitma.    Hillc ,  Hifàimenla  mal 
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ÎM,  êXfMÎmemtit  cf  oèitrvaiionihiu     avec  tout  It  mmd  pouiU«,  et  intant 


fiffrncù,  dgrmicis  oigne  medicU  su' 
perstmem,  Fnmefort-ear4'Qder,  1741» 
fn-B. 

Pkarmaeoicgia  theorerico  •  prae- 
tiem  rmtiom  et  experienùœ  super- 
simetM.  Beriia,  17 45,  iii-8;  Venise, 
1756»  iii-4;  Cologne,  1763,  in-8; 
BciliB,  1770,  in-S. 

JhsmdamtiUa  nuueriœ  medicœ  ratio- 
mmiit»  Fnncfort  -  sur  -FOder ,  1749- 
175b,  in-S,  2  vol. ;  Paris,  175a,  în- 
x»9  9  YoL;  Francfort,  1767,  in-8,  a 
vol^  Firia.  1769,  in- II,  4  vol.  Trad. 
flB  firançaia.  Paris,  z  755,  in-ia,  4  voL 
X«e  mélie  publié  par  Désessarts,  avec 


d*ezactitade  qnll  éuit  posaible  d*en 
mettre  à  l'époque  on  il  écrivait 

Dùi.  de  generieis  quibusdam  plan- 
tarum  prineipiù  kactenits  neglectis. 
Francfort-snr-l*Oder ,  1754,  in-4,  et 
in-S  ;  ihid.,  1764  >  ii^4. 

Pundamenta  pathologiœ  et  the- 
rapiœ,  Francfbrt-snr-l'Oder ,  1758- 
1762,  în-8,  a  vol. 

IJbellus  de  morbis  endemiis.  Franc- 
fort<*8nr-rOder,  177  c ,  ln-8. 

Dissertationes  phjsico-chimieO'mf- 
dicœ.  Francfort-sar-rOder ,  i??^» 
In-4. 

notes.  Paria,  1 769 ,  în- 1  a ,  4  vol.  Dissertationes  nonnuUœ  selectiores 

—  L'antenr  a  distribué  les  8obstance«  phjrsico-chemicœ  ac  medicee  i^arii  ar- 

pluMnaccoliques  suivant  leurs    qna-  gtimenti.  Francfort-sor-rOdcr ,  1775, 

Htéa  acosfliles ,  ou  leurs  principes  chi-  "^~^- 

mupam  les  plna  évidens.  On  lui  doit  (  Adelnng.  Suppl.  au  Dict.  de  Joe- 

vm  grand  nombre  d^analyses,  faites  cher.) 

CASSEBOHM  (Jean-Frédéric),  run  des  aiiatomistes  les  plus  ha- 
biles da  dix-huitième  siècle,  fit  ses  études  à  Halle,  sa  patrie,  et  à 
Francfort-fiuivrOder.  Il  vint  sans  doute  en  France,  car  Haller  hî 
qualifie  disciple  de  Winslow.  II  fut  noniinc>  professeur  d'anatomic 
à  Halle,  en  1738;  et,  trois  ans  après,  il  fut  chargé  de  remplir  la 
même  chaire  à  Berlin.  Cassebohm  mourut  le  7  février  1743,  lais- 
sant, quoique  encore  jeune  ,  une  réputation  solidement  établie  sur 
des  productions  peu  nombreuses,  mais  fort  estimables.  Voici  les 
litres  de  ces  ouvrages  : 


MHsp,  de  aure  interna.  Franrforr- 
aoT-l'Oder,  1730,  in-4.  * 

Pr.  de  diffrrentiâ  Jètûs  et  adnlti 
anatomicâ.  Halle,  1780,  in-4. 

Truetatus  quatuor  anatomici  de 
aure  humanâ,  tribus fyuranim  tabuUs 
iiiuâtrati.  H;ille,  1734,  in-4,  84  pp> 
et  3  pi.  —  Carrère ,  suivi  depai»  par 
plosîenrc  bibliographes  ,  indique  et 
analyse,  comme  sMlVavait  \ne,  une  édi- 
tion, qui  n^exisle  pas,  de»  trois  premiers 

I. 


traités  itrulement  ,    et    qu'il   intitule  : 
De  aure  humanâ,  tractatus  primus, 
seciindus  et  tertius. 

Tractatus  quintus  anatomicus  de 
aure  humanâ;  cui  accedit  tractatus 
sejctus  anatomicus  de  aure  monstri 
humanif  cum  tribus  figuramm  tabulis^ 
et  indice  tàm  horum  duorum ,  quàm 
quatuor  priorum  tractatuum  ante  an- 
num  de  aure  humanâ  editorum.  Halle, 
1735,  in-4,  1^  PP*  ^^  ^  pl*  —  Hsller 
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iudiqae  en  quelques  lignes  ce  quMl  y  tho4iis  secandi  vûcera.  UaOe,  i6{o, 

a  (le  neuf  dans  cet  excellent  naynige  :  In-S.  Methodns  secandi^  oder  itrJ> 

«Verè  omnîa  etsL  breviter,  mnlta  che  ariweîsung  zur  z^rglidtnn^  ht 

«-tlaiu  peuitùs  enila  ,  ut  canalls  arle-  mertschlichen  Korpers.  JWrlln,  1746, 

riac  tynipanicx,  foraminula  %-enaniin  in-8  ;  ihid.,  1769»  în-S. 
ivm[»ani,  meatus   andltorii  ;   laïuiux  Hallcr   possédait  un  raannscrit  dr 

qiiMtaor    meiubrame  tympaui,    liga-  Cassebobm   snr  Turt  Je  ranatanblTi 

juenla  ossirulorum ,    vasa  tyinpani  »  qui  forinaîl  no  iraîtê  complet  dfsna- 

interna  forainina  minora  Tcstîbuli ,  et  t<<iuie,  et  un  tiiiiiê  ivuarqaaklr.  La 

vascula  ,  rnrblea!!  scalx,  earamqne  in  Médecine  légale  d'Albertlcootieitln 

apîce  ]>er  duo  foramîzui  comiuunica-  détails  d*uue  autop^e  faîte  parCim* 

tio  ;   mcmbrana  pulposa  vestibnlî  et  bohm ,  avec  un  M>in  tout  partîcoSer, 

ranallam  semîcîrcnlai'îum  ;  nervi  nicl-  et  la  Dissertation  de  («lausarlic^ 

lis    ramî  et  vascnla  cochlenf^  ;  biaius  culation  pulmonaire,  renferme  dant- 

Tallopii.  ZoDKS  Valsalvae   réfutât,   et  marques  propres  à  noire  aolnir. 
foramcn  membranae  tympani.  »  (Adelong.  —  llaller.) 

Methodus  secandi  musculos,  et  me-' 

CASSERIO  (Jules),  chinir^icu  et  aiiatomiste  célèbre,  naqaiti 
Plaisance,  en  i5/î5,  d*unc  famille  pauvre  et  obscure.  Réduit  par  si  ' 
position  àTétat  de  domesticité,  Casserio  entra  an  service  df  Fa- 
brizio  d'Aquapendcnte ,  et  il  dut  à  cet  lienrcox  hasard  de  sairre  la 
carrière  pour  laquelle  il  avait  une  véritable  vocation.  Fabiizionc 
tarda  pas  à  reconnaître  les  dispositions  brillantes  de  son  jeune 
serviteur,  et  son  goût  particulier  pour  Tétude  des  sciences.  Dés- 
lors  il  s'attacha  à  seconder  ce  talent  naissant,  f;iis:int  ainsi  pour 
Casserio  ce  que  î^'allope  avait  fîiit  pour  lui-même.  Casserio  de^■iflt 
bientôt  Télève  chéri  de  Fabrlzio;  il  puisait  cliaqut^jour  denoiiTellos 
conuaiss«'inccs  dans  les  leçons  et  les  entretiens  de  son  bien&itenr, 
et  les  progrès  rapides  qu'il  fit  dans  l'anatoniic  et  la  chirurgie,  If 
mirent  en  peu  de  teiups  à  même  de  prendre  le  grade  de  docteur  fo 
chirurgie  et  en  philosophie.  Dès  qu*il  eut  obtenu  c€t  titre ,  Fabrino 
lui  témoigna  hautement  le  degré  de  confiance  qu'il  avait  dan*  »*•> 
connaissances,  en  le  chargeant  d<î  le  fen)])lacer  dans  U  chalrf 
d'anaîomie  et  de  cliinirgie,  lorsque  ses  occupations  ou  sa  santcnf 
lui  penueMaleut  j)as  de  donner  ses  leçons  publiques.  \i\\  lCo^.  *.-n 
élal  toujours  valétudinaire  Teu'-agea  à  se  démettre  de  sa  place tie 
profcsicur,  et  le  sénat  de  Venise  la  donna  à  Cas.'serio.  Ce  d-rnsV:" 
soutint  dignement  un  parallèle  dangereux  pour  lui,  et  justifia  d'une 
manière  brillante  le  choix  dont  on  Tavait  honore.  Mais  la  mort 
vint  interrompre  brusfjuement  sa  nouvelle  carrière:  il  succomba 
en  ifJi(>. 
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Casserîo  occupe  un  rang  distingué  dans  l'histoire  de  TAnatomie, 
qu'il  a  enrichie  de  découvertes  nombreuses.  Il  se  livra  surtout  avec 
ardeur  à  IVtudc  de  l'anatomie  comparée^  et  sut  dire  des  applica- 
tions heureuses  de  cette  science  à  l'anatomie  de  l'homme.  Ses  des- 
criptions sont  incomplètes  sous  certains  rapports;  mais  il  y  suppléa 
par  les  (igures  généralement  exactes  dont  il  a  enrichi  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  : 


De  'Pocts  tutditûsque  organo  hiS" 
ioriaanatomha.  Kerrarc,  ifîoo,  in-ful., 
fig.  ;'Veniie,  1607,  in-fol.  (Portai). — 
Sî  Casfteno  fut  mollis  brilla  ut  eu  ihco- 
rle  que  Fabrizto,  son  maître,  s'il  lui 
fat  infoienr  dani  ses  descriptioas ,  il 
Ta  certaloeoicnt  snrpasw  duus  l'art 
des  dissections:  cet  ouvrage  en  fournit 


prenve.  Les  planches  multipliées 
qui  raccompagnent  démontrent  com- 
bien notre  auteur  fit  d*olMier\atîons 
d*anBtoniîe  comparée.  Il  a  trt'Jt-bien 
décrit  Icft  cartilages  et  les  muscles  du 
larjnx;  il  a  montré  que  V'c«ale  avait 
en  tort  de  nier  l'cxistruce  des  cavités 
ventiîrulaiies  de  cet  organe.  Il  a  dcmué 
le  premier  une  (!e>crij)tion  e\;i('tr  de 
ro|>rration  de  la  traclirotomic,  i-t  la 
n^nire  de  tous  le»  instruniens  qu'elle 
exige.  H  faisait  riiicinion  nu-dr:>.sous 
dn  troisi«-me  ceiTcau  oitilagineux  de 
la  trachée-artère,  rt  sa  servait  pour 
cela  de  la  lancette.  Il  employait  eu- 
ikaîte  une  cinnle  cnnibe,  longue  d'nn 
pouce,  dilatée  à  .st)ii  (xlrcmlté,  et 
l^arnîc  d'un  petit  nbord,  auquel  on 
lixaît  nn  fil  qu'on  attachait  ensuite  au- 
tonr  dn  cou.  —  Casserio  fut  le  premier 
anatomistc,  dans  le  dlK-huiîi<-ine  .siè- 
cle, qui  lit  des  (i<'.:o!iverte?i  relatives  à 
1»  strnclure  de  rorisine  de  l'ouie.  Il 
décrit  fort  exacteiuent  le»  dt'uv  apr»- 
phyM;9  dn  m:i!tcau  ,ai:isî  que  le.s  mus- 
cles des  osstlets  dercuïc;  il  a  décou- 
veit  le  mi. «lie  e'cU':ne  du  marteau.  Il 
reconuni  que  îrliniacnn  n'a  pa:.  fi'i*<ue 


à  sa  partie  supérienre.  Quant  à  sa  llico- 
rîe  de  l'audiiion,  il  regarde  Taîr  con- 
tenu dans  rintérieur  de  la  caisse  du 
tympan  et  du  labyrinthe ,  comme  le 
corps  iutennédiaire  destiné  i\  trans- 
mettre les  sons  au  neif  acoustique.  II 
est  très-probable  que  Casserîo  a  vu  le 
conduit  parolidieu,  mais  sans  soup- 
çonner sa  véritable  nature;  il  Tindique 
sons  le  nom  de  tendon  dn  nmscle  de 
la  joue. 

Pentœstheseion  ,  hoc  est  de  quiuquc 
sensibus  iiber  organorum  fabricam  , 
actionem  et  usum  conti/iens,  Venise, 
iGofh  in-fol.;  Francfort,  1609,  in-fol; 
ibid.^  1 6 1  o  ,  iu-fol .  ;  ibt'd.^  z 6 1 2 ,  petit 
in-fol.;  ibtd.,  ifiaa  ,  in-f(d. — Les  jilan- 
ihcs  de  cet  ouvruj^csont géncralenjent 
inféiieures  à  celle»  du  précédent. lilics 
contiennent  de  bonnes  figures  des 
muscles  intrinsèques  et  extrinsèques 
de  la  langue ,  ainsi  que  des  septiè-nie , 
huitième  et  neuvième  paires  de  nerf>  ; 
plusieurs  coupes  des  fosses  na.saîes. 
Dans  les  planches  relali\es  à  l'o'il,  (la-  - 
.*.erio  représeule  les  follicules  s"bacés 
dout  on  attribue  la  déc(mvertc  à  Mel- 
boia  r  et  les  libres  de  luvéc. 

Tabuhe  anatamlcir  L  \  Xt'JlIj  curn 
iti/)/./e/::'.'fiio  W uiî'ulu'Uin  Datt.  liiti' 
crf.'i'it  f/i:{  et  omnium  cjjMcationvs  edi- 
dit.  \v.iù>.L\  if)v».7,  in  fid.;  Amstc:dam, 
îrr,.|.  in-f')!.  (a\ei:  V.4nalOffiie  »"e  Spî- 
gcl);  Francfort,  1 G3;»,  in-4  ;  ibid.^  i  îi56, 
iu-^:  ibid.,  I  707,  in-.'i.  —  Ces  pl..ii.  hv>j 
gravées p.ir  FialetM ,  .'»rlisfe  f-jil  c  l-."bi e, 
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nimtpDhliCKiapniUmoiEdflCiiiM-  etii  —  . ^ ,„  . 

ri<i,[»rI)aDicJPrift-taiu9(il'ialtcT<'Ti-  !■  (Uade  pi»Ml«  .  le  cMial  a, 

table  nom  «t  BiiiéfleiKh).  On  y  trooïe  ton  aiinHoc  de  Sjlvia» ,  lu  e 

inilîiiité»  plurfun  ot>M-r»liona  inié-  opilijun.  Va  mnolinne  «i 

tnunlH,  que  d'aixret  ccrics!D<  s'up-  ■ni-i  ligarre  iiirt  ruiciît 
propriffioil    «nnniie.   Le»  roatrlrs  iln  TaMie  ér  firmarn  fnu  («* 

ilm,  du  rouet  deli  poitriar,  «ml  hirn  plaoube»  dcSpigel).ARMICTd>n,  t 

UlM«iioya|]garclc  premier  le  muidr  L'UBlenlctoni  Je  lùlrr  celle  dapl 

uaiismul  ilri  oTteîIa.  U  mnnlie  un«  ri  île  U  niwtiliiiac  byiucn,! 

^nsaloinoH  dei  ■[lér«  mginmnirea  d  i  ii-  a  repcéicDlée  le  prtroiei  i 

pplgnatriqaei.    On     y     reuinr^De     de  tiluile. 
IxiuDri  ligaiei  de»  divrric»  punies  du  (Hall«i. —  tVrjiobUl 

CASSIUS,  surnommé  rintrosophlitt ,  ou  médecin   pliQoM] 
fleurit  iOUï  l'empir*'  d'A.u^ste ,  en  m^mc  temps  que 
un  peu  avant  Celse,  qui  le  nomme  le  médecin  le  ph 
«on  siècle.  On  ignore  couplétcment  les  particularili^s  d«  n  Nt^i 
nou&rstcontiuque  par  tic  petit,  mais  curieux,  recueil dt> 
de  médecine  et  de  physique ,  dont  quelque»  bibltt^'njdiet 
lent  l'attthcnticiiÉ,  toutefois  snns  rien  al]<<gner  qui  pwiiM  n 
pfcher  àe  regarder  comme  l'auTeur  de  cet  ouvrage 
siinum  tnetliçum  de  Celse.  En  voici  te  titre  : 


e  ThémÎMa,! 


TfttiStH-  Parii,  1S41,  in-t.  Eadem 
Uuini ,  inurprtte  Adi  îaiio  Jimio  (Jon- 
gAt^,  cH«  gttBci  exemplarit  caiùg»- 
lioniiui.  Pttit,  i54i,i>i-4,  nioipnibiD 
dam  !>■  Arlii  nfiAVir  yrintipr*  de 
Mmri  élianse  (■!«-]. 


Leyde.    1S96, 


-Oi  IM.   ! 


tMl»  qui  pciivenl  être  biiIh  ni"' 
d»    nu  f  uDii.  C'nl ,  pn«r  lUv 
rirn,  un  irùor  dmu  li!i|a<l  Sm 
da  gnudei  laujétea   m  I^Hfi 
du  aiêclc   Inwga  A  U 


La  m» 
Otuii 


m^dk'i 


,    »M 


fuel,  Conrado  Ceinero  mlrrprtii , 
Hitac  priHOim  rdiia.  Eadem  g"^"  • 
loirgt  fuAia  aiuitoc  taiiigatiurfi  ; 
(unt  leAoliii  quituiJam,  ère.  Zurich, 
iSfi^i,  iu-8.  fiem,  grec  (I  laiîn.avec 
àM  Duiei  ]iar  Aadi^  Eivini».  ttip- 
>ïck,  161)3,  iii-4.,.  Ru  gitie,  d%ei' lu 
Çuetiiani  HomnlUr  àt  Thrnphilnvle. 


Chaieatumum  daJteafonau ,   sive 
dModecim  dubitatîones  de  mu  olci  nfi- 

1  DtUa  durazione  Jeglimedicamenti^ 
tango  semplîci.  Rome,  i6ai»  in-.-i. — 
DsDB  cet  opnscale,  Tantcur  «Vlèvr 
contre  les  &atr8  de  VAntidotaù-e  ro- 
IM/  qoi  était  mal  rédigé 
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Incendia  del  monte  F'esu¥io,  Rume , 
iG3a,  in-^. 

Diseorso  dcW  elct(uano  Rosaio  di 
Mesae ,  nel  quale  si  raggiona  délie 
Rose  che  intrano  in  detto  eîttUtario  , 
e   deiia  Scammonea.  Rome,   iG31, 

iu-4' 

Emcttca,  in  quibus  de  vomitoriis  et 


:  Denomine  hellebori simpUcitcr pra^  '»'^""'"-  ï^"'"^  »  '^»34  ,  in-fol. 

im.  Rome,    i6.a,    m-4  ;    Venise,  Tripus  Delphicus.   Naples,  iC3J, 

i63a ,  îii-4.  —  C«te»i  déploie  beau-  în-4.-(:a.sielU  traite,  soa»  ce  titre  de 

«mp  «Térodition,  et  nne  grande  con-  ^>V"^''  '^^  ^^^Z'''"  »  ^"  prono.lic. 

■uwince  des   autenr»    Rrec» ,    ponr  *^^"»  ^^  malodiei. 

prouver  que  tou.e*  les  foi»  quil  e*t  ^^''"''»  ^'    q^t^ntatibus   fmmenû 

nsBtion  de  TeUébore  daii.i  Im  writ*  cnjuidam  messanam  delatL  Naples , 

tTHippoeraie  rt  de»  anciens,  c'ext  de  '^^"»  *"'^- 

Vdlébore  Mane  «eut    dont  il  sa^it.  ^^  ^Z'"'"'*'  '"'^'^*'-  N«t>l",  iG3:, 

Vopinioa  contrai»  était  alon,  adoptée  '"-^ '  -  <^»»^"^  '"^"^«"^  ^»'«P  l'^niour- 

pnaqae  généralement ,  et  fut  yiircni.rnt  P'-^P'*-'  ^'*"»*^"^'  *'""*  «^'  opu.ciile .  où 

■  j» I.                             .            Lj  *•  il  fait  l  éloge  de  ses  propn's  trav.mi , 

défendue    par    nn     autre    medfcin ,  *^              .  ^     ^                      * 

.  ««       ,  1            .        \\     \    ^  et  des  nroi^rèit   qu'il  aunoncc  devoir 


nommé  Manclphe  ;  mais  celle  de  Cas- 
inlli  prévalnt. 

Theatram  florœ^  in  qun  c.v  toto 
orhe selecti  florrs  prcjtrunuw.  Ttris, 
tftaa,  in-fol..  avec  <>f)  jil, 

Arte  degli  speziali,  lltimc,  iCvx'à  , 
fn-.1. 

Epistola  medicinatc.-.linïue,  iCnG, 
în- 1. — Casielli  vante  bt^aiicoup  l'ii-^agc 
de  l*haîle  de  vitiioldans  Ir  cracbcnicnt 
de  sang  et  les  flèM-es.  Il  recoiniiiandc 
les  médicamcns  acides  en  général. 

De  abusH  i^cnw- secûonis.  Rouie, 
1698 ,  in-S. 

Discorso  dclle  diffcranze  tra  gU 
sempUci ,  frtschi  e  i  Secchi ,  con  il 
modo  di  Seccargd.  Rome,  1C.19,  in-4. 

jénnotazioni  sopra  l'antitlotario  ro» 
mano.  Ronic,  ZC29,  in-/{  ;  Messine, 
1637,  in-fol. 

De  visitatione  (rgrorum  pro  disc'i' 
pulis  ad  praxiin  instruendis.  Rome , 
i63o ,  in-i9.. 


progrc!»  (\n 
faire  (hirc  nltérlcurement  à  la  science. 
Chrysopus  en  jus  nomina ,  esse  n  lia  , 
tisiÊi  facili  mclhodo  Vaduntur^  Mcs- 
hinc  ,  i(i38,  în-'|.  —  Trailô  sur  i'iiîs- 
toire  liai  m  elle  et  utcdicajeilt-  lagoimnc- 
(^utle,  Aiu'  sou  iiMigc,  et  &ar  la  lua- 
iiifie  de  radiuluihtter. 

De  hrcrna  odi.ri/t'rtl  zibethiirn  gig- 
Jientc  e.rc.'rt-'ù.  Me«sine,  iGlS,  in-/»; 
Francfort,  i6()S,  in-iîs  ,  avec  fîg.  : 
réimprimé  dati»r///.«rc>tre  des  f/iiadrit" 
pèdes  de  Jonston  ,  à  Aiuslerd:im. 

Opobnlsamum  exam'inatvm ,  deferi- 
sum  f  jtitlicatuin,  absolutiim  et  lando' 
tum.  Naples,  1640,  în-4  ;  Venise, 
1640,  iit  4* 

Opobnlsamum  tnumphans.  Rome, 
1640  ,  in-4  ;  Venî.se  ,  ir)4o  ,  în-4.  — 
Ces  deux  écrits  furent  publiés  au  sujet 
de»  contestât  ions  qn'il  y  eut  entre  loi 
droguistes  et  Ici  pbarniacivns  île 
Konic,  d'une  part;  et,  d'autre  pan  , 
de  Miinfredi  c'Paunti,  nssociûs  ,  stii 
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eut  une  très-gr.*inde  vogue  et  de  noiubreuses  éditions.  On  i  de 
]ui  ; 


lirevem  et  dUuritieim  ad  logicam 
j4nstotelis  introductionem.  Mnssînc  « 
z;m)^,  iii-i6. 

Tonus  artis  medicœ  inethodo  divi- 
siva  compendium  .  et  synopsis ,  in  quo 
quitiquid  ab  llippocrate  ,  Galeno , 
^^oicenno" ,  cattcrlsque  summo'  aitctO' 
rîtath  doctoriùttf  ad  eamdeia  artcm 
scr'pUim  est,  mira  dexteritate^/hci/i- 
taie,  et  studio  acervatim  contcxitur, 
Mr^AÎne,  '5»)  7,  în-4. 

MiscelIaneoniKi  partem  primam, 
Tractatus ,  qui  in  hiic  parte  t  o/itincn- 
titr,  de  preedestinatione  ;  de  aerîs 
tempcrie;  de  cœlorum  nfficientia;  de 
ont;ine  mundi;  de  principio  imlivi- 
duatlonis.  MeKsîne,  i5()(),  în-4. 

Orationem  ad  illiistriss.  Mesmnen^ 
sem  senatum  habitant  MesAUtuv  in 
nnvit  ereetione  almi  stttdii  Messancn- 
sis.  Mcsslac,  i5()ti,  in-4- 

ÎA'A'icon  vietiieiim  ^ricco-Jatinuin. 
A'fînîsr,  1607,  în-S  ; /7»/V/.,  i(»».G,  în-8. 


avec  des  additions  d'Emnanod  Sto^ 
pano.  Raie  .  16*28 ,  in-S  ;  Rottet^, 
1644,  in-S,  nvec  clen  addilioni d'Ar 
drieii  Ravcnftlein  ;  ibid,,  i65i.  i657, 
t(i€>S  ri  1670,  m-8;Lyon.  166;, 
în-S  ;  Nuremberg^  y  1G82,  10-4.  Cm 
«million  ,  bifn  pi-éfcrable  aux  prm- 
dcntes,  oorr!{*èe  soipneasrnieBtcltRi' 
augiuentêr  ,  fut  pnblîre  en«nilP  ftf 
J.  Pancrace  Brnno ,  sous  le  tltie  «I 
>ant  : 

^^malthœam  CasteVanum  £nMr 
nianum ,  sive  lexicon  medicum  /n* 
miim  à  Lanlt  olomteo  C€Uteilo  Jf«M- 
nensi  inchoa:uin  ,  ab  alîis  ttiam.  tuh 
tinuatum ,  tanJein  ad  vera  »  iwrdpr 
artis  medictr  principia  acccmoia' 
tum,  etc.  Cura  et  sindio  iieralùJaeik 
Pa/tcratis  Jîritttottisy  etc.  PmIiik, 
x6()9,  in-4.  —  Les  nntmédiûooiie 
i'C  (lietlonimîi'o  sont  îndiquces  À  l'vli- 

(Moiigitorc  ,  Diblioth.  Skula.) 


CASTETiLI  (PiF.Rni:),  int-docin  et  bolauisto  (llstin*;!!!*,  nsqiiità 
"!\rc.ssîiio  vers  la  fm  du  sci/icine  sic'cle.  Il  vint  d*al)ord  à  Piom?  pro- 
fesser lamédeeiiie  :iu  coIlc^cdesManuuertins,  et  fiilcnsuitenumiBèii 
laoliairc  debotanîqnedanss.')  patrie.  Peu  iiprès  ou  lui  donnahplMt 
de  (lireeteur  du  jardin  qu'on  voîiait  d'y  eréer,  et  qu'il  enrîeîuî  il  on 
grand  nombre  de  plantes,  parlîeulicrement  do  celles  de  Sicile  et 
d'Italie.  Il  publia  nu^me  lc!*rataloguc  de  ce  jardin  et  des  vqréraiR 
qu'il  avait  observés  sur  le  mont  Etna.  Les  ouvrages  écrits  par  Cas- 
telli  sur  la  médecine,  la  botanique,  ITiisloii-c  naliirrllc  et  la  cliiinîe> 
montrent  des  connaissanics  à  la  fois  profondes  et  variées,  ctbeau- 
coup  d'érudition.  Plusieurs  contiennent  des  faits  nouveaux,  rt  »l 
combat  dans  quelques  autres,  des  opinions  reçues  jusque-là  gcncn- 
lement,  et  dont  il  paraît  avoir  triomphé.  Castelll  est  mort  vers  Van 
i55G  ou  i658.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivant  : 


CAa/eaaftMHM  dodecaportoH ,  sive 
duoiecim  dubiuttionos  de  nsu  oîci  vi- 
oioiLKomt,  1619,^*4. 

.  Dmlla  durazione  deglimcdicamenti, 
toMo  semplici.  Rome,  i<>ai»  in- 4-  — 
Dans  cet  opuscule,  Tantcur  «'élevé 
contre  les  frorr»  tie  Vjintidotaitv  ro- 

iM,  qoî  cUiît  mal  rédigé. 


CAS  (;/,7 

IncenUio  d*l  monte  Jf^eiu^io.  Rume, 
x63a ,  iiH4' 

Dûeorso  dcW  eietfuario  Rostito  di 
Mesae  y  ncl  quale  si  raggîona  délie 
Rose  che  intrano  in  àetto  eletUtarîo  , 
c  délia  Scammonea.  Rome,  iG31, 
in-4. 

Einetica ,  in  quibtis  de  vomitoriis  et 


De lumîne  helUbori simpUciter pi-o-     -^'^^mitu,  Rome,  x634,  in-foL 
fao.  Rome,    i6aa,    in-4;    Venise,  Tripus  Dtlphicus,  Naplcs,  iC35, 

I6aa  ,  in.4.  —  Caste»!  déjiloîc  beau-  în-4.— (iistelli  traite  ,  son»  ce  titre  de 
orap  drénidiUon,  et  nnc  grande  con-  "^'rêpied  de  Delphes ,  des  pronostics 
Mîaaancfl  des  auieDr«  precs ,  pour  ^^"»  ^^  maladies 
prouver  (jue  limfcs  les  fois  qu'il  est  ^^'""^  "^^  y««''>«''*'«  fnimenti 
menrion  de  iVUcbore  dans  les  érrits  cujusdam  messattam  delati.  Naples , 
d*Hî|»pocrale  ri  des  anciens,  c'est  de     '^^•'t»  >"-■'»• 

VéHéàore  Mane  seul  dont  il  s'agit.  De  optimo  medico.  Naples,  1G37, 
Vision  contraire  était  alors  adoptée  «n-^-  —  CastclU  montre  trop  l'amour- 
prcsqae  (>ênéralement,  et  fnt  vivnuent  P'^'^P'^*  d'autenr  dans  cet  opuscule,  où 
défeDdse  par  nn  autre  miklccin  ,  ^l  fa*'' lel^?*  <!«  *es  propres  travaux  , 
nommé  Manel^ihe;  mais  ccUe  de  Cas-     *^'.  ^"  P^ogrc.   qu'il  annonce  devoir 

faire  fuiic  ultérieurement  à  la  science. 
Chrysopus  en  jus  110min  a  ,  esse  n  lia  , 
rifiii  facili  mtthodo  tradtintiu\  Ales- 
hinn  ,  i<ij8,  in-/|..  —  Tniiic  sur  î'his- 
toii'f  n.'ituicilect  incdlcajcdc  la  «^oiiiine- 
^;utle,  MU-  seul  usa^^c ,  cl  sur  la  ma- 
iiicrr  lie  l'adiululittrer. 


telli  prévalut. 

Theatmm  jlone  ^  in  quo  vx  loto 
orhe  selecti  flores  prcjcrinitur.  Paris, 
1623,  in-fol..  avec  (\<j  pi. 

jirte  degli  speziali,  Rome,   ii\ii  ^ 

Epistola  medîvitialcs.  Rome,  iTiiG, 
în- 1, — Casielli  vante  beaucoup  l'u-sigc 
de  lliaile  de  vitniild.iu.s  le  erncliemcnt 
dé  sang  et  les  fië\re.s.  Il  iceoininandc 
les  niédicamcns  acides  en  général. 

De  abnsn  ■vente- sectionis.  Ruuje, 
i6a8 1  in-S. 

Disco!so  délie  diffcrenze  tra  gli 
sempliei,  freschi  e  iSeccfn,  con  il 
modo  di  Scecargii.  Rome,  iCaQ,  in-4. 

jtnnoiazioni  sopra  l'antidotario  ro^ 
mono.  Rome,  xf)39,  iu-4>  Messine, 
1637,  in-fol. 

De  visitatione  ergrorurn  pro  dtsei- 
pulis  ad  praxiin   instmendis,  Rome , 
i63o ,  in-i7.. 


De  hurnu  odoriferu  zibcthtim  gig- 
nentc  cj'r'a./^.  Mi«sj,ine,  iG'i8,  in-4; 
Francfort,  16G8,  iu-ia,  avec  ilg.  : 
réimprimé  d:ïxisVJIi* taire  des  quadrii" 
pèdes  de  Jonston  ,  à  Amsierdnm. 

Opobalsamum  exaniinatum^  defcn- 
sum ,  judicatunif  absoltttiim  et  landtj' 
tum.  Naplcs,  1640,  in-4;  Venise, 
1640,  in  4- 

Opobahamum  triumphans.  Rome, 
1640,  iu-4  ;  Venise,  ir)4o,  in-4. — 
Ces  deux  écrits  fuirent  publiés  au  snjel 
des  coutestatiouK  qn'il  y  eut  entre  l«.i 
drogni«»tes  cl  les  pbarniaei.-ns  de 
Rome,  d'une  part;  et,  d'auirepail, 
de  Manfredi  et  Paunti,  a1socîé^ ,  sul 


rK\^ 


CAS 


U  natarc  da  baame  de  la  Mecqae,  qui 
ent  re  dans  la  compotltion  de  la  dié- 
rîaqoe.  UbaUlniy  premier  médecia  du 
pape,  intervint  dans  cette  diacossion  , 
et  la  termina. 

Hortus  Messaniensis,  Messine,  i64o, 
jii-4 ,  avec  le  dessin  da  jardin.  G*est 
ane  simple  nomendatore  des  plantes 
qn^on  y  cultivait. 

Cataîogut  planiarum  Mtnearum, 
publia  dans  la  première  centurie  des 
lettres  de  T.  BarthoUn. — Ce  catalogue 
renferme  des  erreurs.  Castelli  y  indi- 
que le  mechoacan  comme  une  plante 
de  Sicile;  il  a  sans  doute  voulu  dési- 
gner un  liseron. 

De  abusu  eircà  dierum  criticontm 
enumerationem.  Messine,  164 a,  in-8. 
— L*autenr  fiiit  voir  Fabns  ou  Terrenr 
qu'il  y  a  dans  rénumération  des  jours 
critiques. 

Ih  Hippoeratii  aphorismorum  iî- 
brttm  primum    entica   doctrina    per 


pmneta  et  çiutstiontt.  Hactnla,  1^46, 
in-t9;  î^fdl,  164S,  iii-4. 

PrœservaHo  ii^iomiii  MDMraa  é 
immimente  lue  €x  aerit  inttmftrw 
anm  1648.  Metainfl,  i64t,  104. 

De  smilace  éupeirâ,  batumeo-fèf' 
tica  sentent ia.  Messine,  i659,iD4.-' 
L'auteur  examine  dans  cette  dÎMr- 
tation  ai  le  smilojc  aspera  qsi  aàà 
en  Sicile ,  ii*est  pas  U  même  plim 
que  la  sal4epareyile  d* Amérique ,  cl  li 
cette  dernière  ne  pourrait  pas  In 
remplacée  par  le  smilax  pour  tefs 
médical. 

Besponsio  ekjrmiœ  de  effentteaéà 
et  mutatione  colontat  in  mixôem  S- 
quorum  chpnicorum.  Blcsùe,  |654, 
in-4. —  Castelli  prouve  dam  cet  of» 
cnle  qu'il  s*occnpait  de  churic,  fl 
qu'il  en  o1>servait  soi^ncufcaol  !• 
divers  phénomènes* 

(Eloy. — Biag,  univJ) 


CASTRO  (Etiennk-Rodkrig  De),  désigné  en  latin  sous  le  nom 
de  CastrensiSj  étiît  natif  de  Lisbonne.  Il  vint  en  Italie,  où  il  oc- 
cupa avec  distinction  une  rhaire  de  médecine  à  l'Uni versîté  de  Pif& 
Ses  écrits  nombreux  annoncent  nn  médecin  laborieux.  Il  mounlcB 
1637,  âgé  de  78  ans.  On  a  de  lui  : 


De  meteoris  microscomi,  libriquin- 
que.  Tenise,  1621  et  i6a4»  in-foL 

De  complexu  morborum  tractatus. 
Florence,  x6a4,  in-S;  Nuremberg, 
1646,  in- 12. 

Quœ  ex  quibus ,  opusculum ,  sive 
de  mutatione  aiiontm  morborum  in 
altos,  Florence,  1627,  in-X2;  Lyon, 
1645,  in-x2;  Francfort,  1646,  1667, 
in>ia. 

Philomelia.  Florence,  1618,  in-8. 

Tractatus  de  asitiâ.  Florence,  1 63o, 
iii-8;  Tarin,  1(147,  in-8. 

De  sera  lactis  tractatus.  Florence , 


i63f,  iC3a,  in-8  ;  Nuremberg,  i64fit 
in-ia. 

Commentanus  in  Hippoeraùt  M- 
lum  de  alimenta  sectiones  dtutpnom. 
Florence ,  i635  ,  in-foL  —  Caê  qna- 
trième  section  fut  publiée  par  soa  fik 
en  1639,  in-foL 

Posthuma  ttariettu ,  de  spirildu* 
de  causa  continente ,  de  epileptsLfy^ 
rence,  x636  et  1640,  in-4'^^'^ 
par  les  .soins  Je  son  fils  Françoii  ^ 
Castro,  ainsi  que  quelques-oas  ^ 
antres  écrits  posthumes  de  (x«tro, 
indiqués  ci«après  : 


CAT 

Castigaùontt  ejcegedcif ,  '^mièus 
vmrionun  dogmatum  veritas  eludda- 
Mr.  Florence,  i6io,  în-foL 

De  tfUepsîé  posihuma  dissertatio. 
flofÇBoe,  1640,  in-8. 

D9 filmtritide diteeptatio,  Florence, 
164  s  f  in-8. — Gutro  a  vu  des  graga- 
lalîoiu(  probablement  tabercnlenses  ) 
dasa  tcmie  Tétendae  des  poninons. 

De  emusd  continente.  Floreace, 
i64c«iii-8. 

.  Dùeeptatùmes  medicœ.   Florence, 
slj4a  yîn-4* 

Bmtio  eonsuitationis  an  post  vario- 
imspmrgatione  corpus  egeat,  Francfort, 
164*  ,  iii"4. 
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Biedicœ  contultationet.   Ptoretice, 
1644  î  Û1-4. 

OpusctUaduo.  Variœ  exercUatione'i 
metUcœ  et  exposiiio  m  aiîfuot  cagrotoi 
Hippocratis.  Yenisa,  z656,  in- 8. 

SpttaxifprœdictÎQnum  mediearum , 
cui  accessit  triplex  ^ttucubraiio  :  /.  de 
ckirurgieis  fulministratiomibus  ;  //.  de 
potu  réfrigérante  ;  III,  de  animalibus 
microscomi,  Lyon ,  1 69 1,  in-4 . 

Tractatus  de  naturâ  mulieBm.  Ha- 
nan,  x654,  in-4;  Franofort,  x(>69, 
în>4  ;  Cologne,  1689,  in-4. 

(Ualler,  Bibl.  med.  pmct, — Éloy.) 


CASTRO (RoDBAïc  De),  médecin  portugais,  que  quelques  bio- 
graphes ont  confondu  avec  le  précédent ,  étudia  la  médecine  à  Sa- 
lamanqae,  et  vint  se  fixer  a  Hambourg  vers  i5g6.  Il  y  exerça  la 
médecine  avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1637.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivans ,  dont  Zacutus,  son  contemporain,  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  : 


Tractatus  brevis  de  tiatura  et  causa 
pestis  quee  anno  x  596  Hamburgensem 
civitaiem  affiixit.  Hambourg ,  r  596  , 
îii-4;  ibid.^  1597,  iu-4. 

De  universâ  muUebrium  medicinâ. 
Uanbourg,  i6o3,  ia-fol.;  ibid.,  1604, 
\m-4dL\ibid.^  x6a8, 1663,  in-4;  Franc- 
fort, 1668,  in-4*  —  Cet  ouvrage  con- 
tisBt  lllûloîre  anatoiniqne  et  physio- 
iogîqng  des  parties  de  la  femme  et  de 
Homme;  ceUe  de  l'acte  de  la  géné- 
rrtkm,  de  la  grossesse.  L  auteur  établit 
que  racconcbement  qui  a  lien  ji  bnit 
iBoia  est  toujours  fuoeste  à  Tenfant  ;  il 
nie  que  les  os  pubis  éprouvent  quelque 
écarlement  lors  de  racconcbement  ;  il 
admet  la  membrane  allantoïde  ches  le 
foetus.  —  n  traite  de  la  lactation ,  du 


flux  menstruel,  et  des  varIation.s qu'il 
peut  oflt'Ir  dans  son  cours  ;  des  dé- 
viations qu*il  présente  quelquefois; 
(les  allcrations  nombreuses  que  Tnté- 
rus  et  ses  dépendances  sont  suscepti- 
bles d'éprouver,  etc.  Cet  ouvrage  an- 
nonce dans  lantenr  un  praticien 
exercé. 

Medicus  politicus ,  seu  de  ofjlciii 
medico'politicis  tractatus,  4  distincti 
libris  in  quibns  bonorum  medicorum 
virtutes  exponuntur,  malorum  fraudes 
et  imposturœ  detegunlur^  alla  utilia 
pioponuntur.  Hambourg,  ^^i4>  '^^-^  ; 
ibid.,  i6oa,  in-4* 

(Haller,  Mrt/tod.  stud.  —  Bibl.  anat. 
—  liibl.  med.  pract.  —  Eloy.  —  C«r- 
rère.) 


CAT  (Le).  ro>ez  LEGAT. 


GÀIVAIXO  ^TiÛKB  )  étvt  nu  d'un  médecin  distingué  de  Itapltf/ 
i  il  naquit  en  171'ig.  Il, vint,  ta  1771,  ea  Anglctei-re  |>ourv  mû 
prendre  I4  commci'cc;  maù,  scdiiit  parrctnde  des  MÙrnces  pliji 
qnes^il  al^aiidunna  la  rarriére  â  laquelle  on  le  destiiuùt,  poor* 
livrer  à  s«  gimli.  il  fil  plusieurs  ootra^'cs  eslimoi  sur  \a  cÛaii«> 
la  plij^îquc,  qu'il  enrichit  de  plusieurs  expériences  qtti  hù  it- 
pr^roft.  Celui  <qui  fonde  surtout  !iaTi:putBtîoni.«&t  «on  TraiU  il 
l'KIWtfïeité ,  malièrvdonf  il  sVsl  pailioulicremenl  oeeupé,  «*( 
iRifiiplle  il  a  jiuklié  an  grand  nombre  d'écrits.  Il  étnit  uicabn  i 
t'Acnd^niîe   Scï'  Sciences  dr   Nu|iles   et  de   la   Soriété    ro^Ie  B 
L<milr».  D  mounit  dans  celle  ^ille  le  a6  dcccuilirc  1 8o«).  I^  « 
vrnges  qui' nouf  l'un t  fait  ji]acci'  dans  notre  biograjiliié  ifpl 
siûvana:  , 

^n  eisar  on  lUe  ifiear,  naît  pntc-  on  tht  nature  af  iSe  tlaod.  iMd 

tiVe  of  muJieal  rhelrieitf.  Eau!  *iir  Li  les  proprijtct  urdiciil^i  iat  •!•>_ 

i\\iaf\^ti  lu  piatigoc  de  yUrtUf^-iti  lieu,  «Trc  na  *p]Hiii1te<  Jn  tt  ^ 

■néJitakjluodru,  iiHOfin-)!.  dii'uui;.  tondre*,  i^qM»*)*^ 

An  eiSfijr  on  thc  rntdieîaai.prvptr-^         (Chiilqitri. — 'IL  VhtL}-l 
lia  if/oflil'"!'!  aire  lyilh  OM  ap^it^U  >      .  ^ 

.  |:;A.\^HIIJ,  (fftur)t>niridecin  et  i^vïiologiste  aiiglâ&WW 
hnitiéine  siècle;  membre  du  eolii-gc  de  Londres,   nona'* 
pur  les  ouvrages  suïvitas  : 


rf»prm  1«  ïTpi^rieftrei  *»^r«N 
[tulrot  itiul  puint  *n  MlHHli 


Kxptanatîoit  aft/itentut  and  cww 
f/.^gW''  ^o'  '"  "oic*  ei  i<t  trailF- 

■qe^  if)  la.guWt*.  Londrei,  11759.  Ue  lii  *iies] 

iuiS..,.,.      -  A  diiiiilallon  Ml  HcrrrÊU 

,  E,^jKfiiaeitti  ç£  ih>  emuet  of  heat  anii utrroni  plr.ttii.Siu  In 

Ifi ,  liffag  animai,,  imd  -ut/oiûr  Y  m  In  plixni  nerratt. 


lie  nrrvoui  J/nïd.  Zxpë\ 
cau*E  (le  |a  cbilpor  obu  I»  aniuRDi. 
et  nii  U  Tiifua  itn  floidi  ocrvcui. 
Loudiw,  i?;!^,  io-S. — Qivciliill  [lenBa 
qac  le  Uuiile  nctveiut,  OMupMc  de 
parliculti  leireiHUtW  uratuvcc  !«>• 
tfQi:^  et  csi  «(wndjial  U  caiiae  de  U 
l'iiilrnr  udIidsI?.  (inc  oipéricnci  inr 
nik  lapin  lut  3  jirout^  que  In  lètion  de 


gingtitmi  nif  le  trajet  ^  f 
Molat  1»  arX'm.  dont  )«a  pal 
dtorniiarM  an  atOnx  ]U«>  A 
defl  eiprîtA  vfidivc  daaiiiûa  A 


diielle    de   la 


•  e»n|lînin.  Jm»  p 


orpiae,  L'tnicnr  eipliqo*  ik  )■  M 
in'ercDiim  ei  U  inpinliào.  iTi 


CEL  65 1 

loî ,  Us  nerfs  ssosonaax  et  les  nerfs  c^âts  soi'  des  sujets  dm  chronologie  et 

Tabacs  n*ont  pss  de  gangUonii.  Enfin,  d^antiquilé. 

&   rapporte   qne  li  voîx  a    pcr.vistc  (Ifaller,  /i/^/for.  <imi(. —»  R.  Watt. , 

après  là  wclion  des  nerft  rconrrran.  Bibltot.  britan.  ) 
CiVfthîl!   a    eocoi-e    pnblîr    rirux 

CA2E  (De  La).  ï\  LA  CAZK. 

i 

,  ÇELStJS  ^A.  ConMiLtts),  l'IIippocralc  latin,  est,  après  le  vieil- 
lard de  Cos,  raiitour  le  plus  aucîcn  dont  les  écrits  soient  parvenus 
Jàsq n'a  nous.  A  peine  les  truls  sicclei  qui  séparent  ces  deux  grands 
hommes  niius  ont  transmis  quelques  frap;niens  ma(ilés  des  nom- 
Cireux  ouvrages  qu^ils  virent  naître.  A  ce  titre,  et  sous  beaucoup 
fl*autres  rapports^  riiUtoire  de  Celsc  devrait  inspirer  le  plus  vif  in- 
icr^^;  mallicurcusenient  elle  ne  se  coin])Ose  presque  que  de  con- 
icctixres,  et  n*a  pour  base  (jiie  quelques  monumens  insuffisaus  pour 
j|alîifairc  ^ptrc  curiosité.    I!  est  vrai  que  la  savante  critique  des 
Siqal^er,  jLIasaubon ,   lUiodias,  Lecicrc,    l'abricius,    Morgagni, 
Bînppoi^i  I  etc.,  etc.*  a  tiré  de  ces. monumens  tout  le  parti  possible , 
ct;c'csl  beaucoup  de  leur  devoir  quelque  lumière  sur  un  sujet  dont 
IjçJjACUfîté  seml liait  Inipénétraba!.   Dans  riuq)ossibilité  dt  rqiro- 
dajre  ici  même  une  faible  partie  des  discussions  dont  rçlte  maticro 
^^^V  JL'ipl3(ict.,  nous  sommes  réduits  à  en  adopter  les  résultats  les 
i|[Mpi^  constatés,  renvoyant,  pour  une  étude  plus  ap[)rofon(lie  du 
sujet,  aux  sources,  dont  nous  aurons  soin  dMniliriuer  les  uiuUlcuas. 
.Lenou,râge,  la  patrie  cl  I.i  profession  de  Cclse   ont  été  (lc.> 
sujets  d*uicertilu(le  et  de  contcNtiilIons.  La  ])Iupart  dt-s  inanuscrii.^ 
du  seul  ouvrap;e  qui  nous  siiit  rr?»t/'  de  cet  auteur,  rt  prcsqut!  tuale:» 
Içs  éditions  imprimées,  lui  (loauont  le  prénom  d'Aurolius.-.  .Snr  un 
escinplaire  de  Tédition  aldim*,  :ip[)artrn<!!ii  à  Oliarle?  3Ioroui,  était 
éciçlt  à  la  main  Ai  li  Cvr/tcUi  (.'clsi,  etc.  Léo  Alla^iiis  crut  rccon- 
iiaiuçaux  caractères  de  Vécriture  la  main  d'Aide  3îannce,.cc  qui  a 
(^it  àxre  à    un  grand  nombre  de  biographes   peu   attentifs,  que 
IVjIitioa  même  de  ce  dernier  portait  celte  correction.  i>ji   ignore 
ftur. quelle  autorité  le  savant  imprimeur  Tavait  faite;  mais  on  re- 
connut quille  devait  être  juste,  car  sans  cela,  CeUo  offrirait  le  seul 
exemple  qae  l'on  connaisse  d'un  nom  de'faniiile  donné  jiour  pré- 
nom; et  cet  exemple,  entièrement  contraire  au  génie  de  L antiquité, 
serait  surtout  étrange  dans  un  ])ersonnage  portant  le  nom  illustre  do 
Coriiclius.  Un  manusciit   fort  ancien  et  extrêmement  précieux,  do 
la  blbliothèipie  du  Vatican,  paraît  avoir  mis  fin  à  tonte  inecrtitudcj 
car  il  porte  en  toutes  lettres  Anius-Ciornelins  (ielsus. 
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A  quelle  époque  fifurit  le  Cieéroir  àm  mid^im ,  c*r  V«t  *in«t 
qn'U  l'est  fait  nommei-  par  l'élégance  et  la  pureté  d*  son  rtjlt?  Un 
grnnd'nambre  de  savans,  et  parmi  eux  RUodiu  ~~ 

avait  vécu  soiu  Néron,  Vespssicn,  et  jusqu'au  rt-^ne  da  Tn 
leur   opinion    a   été   parfaitement  rûfut^e    par   Lwlerc,  Schi 
Morgagni,  et  surtout   par  Dinnconi.  Ce   dernier  aprourùjj 
l'dvidéncequëCsIse  vécut  dans  l'Age   d'or  de  la  latinité,  an   t 
d'Auguste,  et  il  n  rendu  fort  prqlnibte  que  notre  . 
différent  de  ce  Ceisu»,  ami  de  Virgile,  d'Horacu  et  d'Ovide,  J 
mourut  vers  U  fin  del'cmpiVe  d'Auguste,  Dans  le  nombre  d 
sons  alléguée!  pur  les  historien^  que  nous  venons  âe  e 
suffit  de   rappoler  les  suivarilcs  :    i"  QuinliKtn   cite  Cehe  a 
ayant  écrit  avant  ■Gallion  le  père  ;  Or,  ci-  Callîo 
qui  adopta  le  frère  aîné  de  Sénéquè  le  philosophe ,  l'itilinie  • 
MessaU  Corvinus,  et  qui  maur|it  son&  l'empire  d'Au^str, 
parle  de  Thcmison  comme  d'un  médecin  qu'il  avait  pa  volri  • 
moins  ^i  n'était  mort  que   peu  d'ariuées  avant  l'époqtK  oi  » 
écrivait;  mais  Themrson,  disciple  et  successeur   immédiat  ifAl^fl 
piade,  u  aurait  pu  prohtn^r  ses  jours  jusqu'à   la   mort  dt  MV I 
César  qu'en  vivant  ptm de  quatre-vingts  années.  Il"  Selon  hvl 
gnage  de  PItiie,  dans  un  traité  d'agricidture ,  Julins  Gta 
copié  de  Celse  l'article  relatif  a  bcultnre  de  In  vigne:  i 
cinnsest  le  même  que,  dans  un  accès  de  fureur,  CaiusCésarhu^l 
propre  maîu,  comme  nous  l'apprend  Tacite,  i)"   Enfin 1 1 
apparence,  Celse  èlaÎT  antérieur  à  Antonîn»  Musa,    oii  AfA 
plus  ftgé  qYle  luî ,  car  îl  ne  dil  rien  du  ci^ébre  médecin   ( 
dans  niistoirc  qii'lt  fait   de   l'école  métljodlqùe,   à  bqttelb,^ 
tenait  Ce  det-nler. 

Cscliiïs  Rho'digirràâ  n  pn^cndu  que  Celse  était  de  Vét^iae,  i 
sans  allé^ner les  motifs  de  son  opinion  ;  el  Pou  s'accorde  g 
munt ,  sans  preuve  directe  à  fa  vi>rité ,  è  penser  qu'il  ùUit  ît  S 

Si  Celse  n'avait  érrit  ([ne  les  huit  livres-  de  méderint!  q 
avons  de  lui ,  le  diotx  qu^l  n   su  faire  de  ce  qu'il  f  avait  d 
excfllcht drnis  les  ouviagrs  publiés  jusqu'à  lui, 
lecbniques  dont  le  «ien  est  rempli,  resjirit  vraiment  mMfcjil 
régne,  auraient  tait  rejeter  bien  loin  toute  idée  qu'un  pareil  01 
eût  pu  venir  d'à  il  leàrs  que  de  la  pliimed'un  prailcienei 

Mais'Cclw  avait  composé ,  sous  le  titre  d'^rtiiim  Uh'ri,  jt 
d'encyclopédie,   oii  chaque  science  était  exposée   dans  on  n 
particulier.  Au  rapport  derolumelle,  rînq  livre»  étalent  «m» 
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9  ragricuKtur^i  et  la  première  phrase  de  l'oumge  de  Celse  que 
nous  poisëdonSy  et  le  titre  de  la  plupart  des  mannscrit&y  prouvent 
gne  c'étaient  cenx  qui  prëcédaient  immédiatement  celui-ci.  Sept 
IWres  traitaient  de  la  rhétorique.  On  ignore  si  Ie#  onvrages  de 
CeUe relatifs  aux  lois,  à  i*art  milittiire  et  àl*histoire,qui  sont  cités 
HPir  Qjiintijien,  faisaient  partie  de  cette  encyclopédie.  On  est  dans 
-  le  inéme  doute  à  l'égard  d'une  histoire  des  dogmes  des  philkiophes, 
dont  saint  Augustin  parle  de  mani<Te  à  faire  penser  qu'il  a  bien  en 
▼ue  FouTrage  de  notre  auteur,  dont  Quintilien  a  fait  mention. 

Des  productions  si-  variées ,  et  l'habileté  dont  Celse  avait   fait 
preuve  dans  toutes,  sont,  comme  chacun  sent,  bien  propres  à  jeter 
dans  l'incertitude  sur  la  profession  de  l'auteur.  Scaliger ,  Leclerc, 
et  surtout  Morgagui ,  ont  rassemble  un  grand  nombre  de  passages 
^e  son  Traité  dt:  Médtcinty  oii  il  paraît  invoquer  sa  propre  expé- 
rience; il  semble  presque  impossible  qu'un  homme  étranger  à  la 
chirurgie  ait  pu  décrire ,  comme  il  l'a  fait ,  des  procédés  opératoires 
IbrC  compliqués ,  dont  certains  détails  ne  peuvent  avoir  d'impor- 
tance que  pour  celui  qui  met  la  main  à  l'œuvre,  ou  qui  a  vu  tout 
%u  moins  pratiquer  des  opérations.  Mais ,  d'un  autre  côté ,  on  ne 
aanrait  taii'e  que  l'opinion  qui  fait  Celse  médecin ,  présente  des 
difficultés  presque   insolubles.  Bianconi  les  a  mises  dans  le  plus 
grand  jour ,  et  cherché  en  mémo  temps  à  lever  celles  de  l'opinion 
contraire.  S'il  fallait,  dit  ce  savant  critique,  déterminer  la  profes- 
sion de  Celse,  d'après  l'habileté  qu'il  montre    dans  chacune  des 
sciences  qu'il  a  traitées,  on  devrait  en  faire,   non-seulement  un 
médecin,  mois  «lussi  un  a^^riculteur ,  un  rhéteur  et  un  homme  de 
guerre,  puisqu'il  avait  écrit  sur  l'agriculture,  la  rhétorique  et  l'art 
delà  guerre,  des  ouvrages  qui  n'étaient  point  au-dessous  de  leur 
sujet.  Au  reste  ,  pour  lever  tuus  les  doutes,  il  suffirait  peut-être  de 
se  nppeler  que  chez  les  anciens,  le  plan  des  études  était  bien  plus 
étendu  que  dans  nos  temps  inodemes,  et  qn*il  comprenait  la  pres- 
que universalité  des  connaissances  humaines.  Que  d'objets  Caton 
n'avait-il  pas  traités  dans  ses  écrits,   outre  la  médecine,  l'agricul- 
tnre  et  la  guerre?  Et  Varron,  profondément  instruit  en  tout  genre 
de  littérature ,  n'avait-il  pas  renfermé  dans  les  siens  presque  tout  ce 
qu'on  pouvait  savoir  alors?  Qui  sait  même  si  Celse,  assez  voisin 
de  cette  époque ,  ne  s'était  pas  proposé  de  suivre  dans  ses  compo- 
sitions l'exemple    du  plus  docte  des  Romains?  Ajoutons  encore 
qu'autrefois  la  médecine  était  la  s(;ience  dont  l'étude  était  la  plus 
généralement  suivie,  et  dont ,  par  cette  raison  ,  on  trouve  d'impor- 
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laates  leçons  répandues  danï'tps  pcrits  «les  antïens.  Ccsï  »ttaâi 
qtiand  Cîciron ,  Ijicrèce  et  Horace  loiicTieiit  (les  puînTs  ie 
cine,  Us  se  Turtnlrenl  très-inMruits  dans  cetle  pnrlie.  VtiçU 
eoanaùsaft  S  fond,  et  les  ouvnif^ei.  d'Ovide  contieiineat  beano 
de  préceptes  relatif^  à  la  saniâ.  Pliniut  Vâlcriris  nous  a 
un  remide  cootr%  l'ophtlialniie ,  dnnt  Auguste  lui-inùine 
gioé  Jâ  ISmiposition.  Adrien  aiail  (ludî^  hélhAdiqiieiIKnt  chat 
des  parties  de  la  nuidecine.  Et  que  dirnns-noHs  de  Pline,  qiiï  Ir 
avec  tant  de  soin  et  d'exnctitudc  ce  qui  a  Mppoi't  Jj  e«itc  «rîro 
<|u'LI  6  passé'  pour  uit!-tlecLD  aux  jneux  de  benfeoup  de  ]>ir* 
Disons  donc,  pour  eu  finir,  ijne  Cdsc,  nimi  qui;  beancoup  J 
possédait  la  -4cî«nce  d«  la'  médecine,  nTais  qu'il  ne  Tahaît  pcrl 
lier  de  l'eiercic4d«  cet  art,  comme  les  Grecs  venus  à  Hdiiie4 
cette  iittentioD  aTaienC  coutume  de  faire.  Pline, nous  apprtndi 
les  Bomùns  sUisienaient  d'exercer  la  inifdecine  :  «  C'est  le  toi 
des  Grecs ,  dil-ii ,  dont  la  graTÎt^  romaine  ne  se  pennrtlB  pU  ( 
core  la  pratique,'  mal(^é  le  lucre  qu'elle  produit.  i<  MaïaS^JH 
que  si  les  Komains  di^daipiaîenl  l'exercice  de  cet  art ,  ils  eitiiBi 
l'art  iQÎ-mbne,  et  en  faisaient  une  étude  approfondie-,  et  Cdtaao 
pu  s'eAprimer  sur  son  propre  compte,  comme  Pline,  lormrfil' 
de  lui-mânte  :  u  Tfous  exposerons  soigneusement  ces  propii^J 
sans  dérager  à  la  gravité  romaine,  et  par  goût  pour  Ifs  Utt  El 
raux;  non  comme  médecin ,  maïs  comme  prenant  iutér£t  S  tltl 
des  hommes,  n  Aujoui-dliui,  la  médecine  n'est  étudiée  qoejiuci 
j|uï  se  proposent  d'en  faire  leur  état  ;  ce  qui  n  induit  Intil  Ira  " 
à  penser  que,  puisrpie  Celse  connaissait  cette  scifflce,  il  étutsAM 
ment  médecin.  Mais  Pline  qui  désigne  comme  médecins  CMI^l 
Airent,  parmi  les  auteurs  dont  11  mettait  à  pro&I  les  ou^ntÉB^ 
donné  jamais  celte  qualification  â  Celse,  quoiqu'il  ait  ttvrif 
occasion  de  le  citer.  Celui-ci ,  de  plus,  ne  sC  trouve  mmlfosiNl  I 
aucun  des. anciens  médecins,  par  la  raison  qu'ils  ne  le  eoBfl^ 
pas  au  nombre  de  leurs  praticiens. 

L'ouvra^  de  Celse  forme  le  tableau  !e  pituparfnit  que  noiuf 
sédions  de  la  médecine  ancienne  ,  et,  depuis  Ilippocrate,  )■■ 
leurc  source  a  ctinsulter  pour  son  Iiisloîre  ;  l'aulcur  y  fait  JJli 
purtout  d'une  vaste  éiudition  et  d'un  jugement  rxqni<^.  Il  n'*l 
doginaiiele ,  ni  empirique,  ni  méihodit^e;  il  est  loul  ccbi  U 
rficcurence;  mais  il  fait  profeçsion  de  cnnsetver  en  tunt  M 
liberté  de  penser,  et  de  ne  s'enrAlcr  sons  nucnne  bannière.  Atnil>' 
f>n  dit  qu'il  jipparlTtiil  À  ta  "irte  l'flecfiijiic.  II  y  .1  là  e 
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Ici  moti^  car  nous  ne  croyons  point  qu'il  ait  jamais  cxîstiîiine  pa-  . 
rcille  secte  ;  le  syncrétisme  pratique  des  derniers  pneumatistes  y  est 
luealoiily  saivant  nons,  de  mériter  lu  qualification  dVcIcctisme  que 
let  kistorîens  lui  ont  donnée  ;  mais  Celse  fut  éclectique  en  ce  sens , 
qn'il  emprunta  à  toutes  les  écoles  ce  qui  lui  parut  suffisanuneut 
proiiTé,  sans  se  croire  engagé  à  embrasser  les  dogmes  plus  ou 
moins  incertains  qu'elles  proclamaient  cUacunc  de  leur  côté,  pour 
des  Térités  incontestables. 

Il  serait  déplacé  défaire  ici  IVxposîtînn  des  opinions  de  Cclse,  et 
de  ses  titres  à  la  reconnaissance  do  la  postérité.  GrAco  à  son  propre 
mérite  9  et  surtout  à  Tinjure  des  temps  qui  nous  a  prives  des  ouvra- 
ges €p\i  parurent  dans  le  cours  des  trois  siècles  antérieurs  à  Tcre 
chrétienne,  Ceisc  forme  à  lui  seul  une  époque  importante  dans  Tliis* 
toire  de  la  médecine ,  et  c'est  aux  articles  consacrés  à  chacune  des 
branches  de  cette  scieucc,  qu'il  faut  voir  Texposition  des  travaux 
de  notre  auteur.  Voyez  Accouchimknt,  Anatomtk  ,  Chiiittbgie, 
Médecine  ,  etc.  ;  voyez  encore  à  la  iin  de  cet  article  Tindication  des 
meilleures  sources  à  consulter  sur  Celse  et  ses  ouvrages. 

Le  nombre  des  éditions  de  l'ouvrage  de  Celse  [lie  artc  medicâ 
iihri  octo)  est  très-considérable;  nous  marquerons  d'une  étoile 
celles  qu'on  peut  considérer  comme  originales: 

*  Florence,  1478,  in- fol.;  Mil.in,  soins  tÎpRnell;  *L\im,  i:>.^f),  iii-i(); 

t48Ki  in-ibl.;  Venise,  149^,  in-fol.;  ^7//V.,  i.'Jn/t  ,  în-iG;  *  Râle,  i:*»52,  în- 

iùiei^  '497'  in-fol.; Lyon,  i5ii>,  in-.»;  fol.,  a>ec  les  Coiufiiruf aires  rl«  Panli- 

•  TenÎM,  ex  emendat.  J.  lîupt.  Li^nu'  nus;  Padouc,  iS^o,  iu-tS,  avec  Scre- 

fiï,   impetuis    L.Anl.Juntœ^    i'*»^-it  nus  Sarnonirns  et  Rheniuiuh  Faiinicxs; 

iu-ibl.  (un  grand  nombre   de  biblio-  *  LycMi ,  ijir)('i,  în-S,  avec  les  nirmes  , 

gnpbrs,  depui:»  J.-A.  Fabrlcius,  ont,  et  les  nrtte.s  de  Rob.  Constantin;  Ve- 

à  tort,  Altriboé  celte  édition  anx  Al-  ui.se,  i:>/if),  iu-S;  *  Paris,  i5()7,  in-iol., 

àtlêvC ibid.^  apud Aldum  et  Jsdtauuw,  parini  les  A^tis  med.  p/incip.  d  Henri 

i5a8,  in-.i,  avec  ^^erez/Kv  iVrtmow/rwj;  Klienne  ;   ÏAon,    i5f^7,  în-iu;  ibid., 

.ibid.^  Aid.  (en  tète  <ie»  Mcdù-i  antif/ui  i!it)2.  ,   in-r-j»  ;    ibid. ,    1608  ,   in-i()  ; 

iatini),  ij4T,    in-îol.  ;  *  ila^uenan,  *T.ey'!e,  i/ïj-'i,  In-',,  î'M"C   les  ('om- 

x5a8,  in-8,a\er  leb  notes  de (.!:'*"iarius,  lueiiiaiics  «le  3'i.ii  îicliius  et  di;  Ron»- 

Sereons  Saoïonicn.s  et  KbenMjin<>,  Fan-  jiew.s  ;  (.ciu\o  ,  i(',  vT) ,  îii-i  1 ,  a\ec  Sa- 

nîna    Palenion  ,     ^alinginri  ,     if)$S;  inonini- ,  IUk  .'nniiis   et  Vindicianus  ; 

•  Paria,  1529,  in-fol.:   oftte  édition  *Levdc,   i'):>- ,  in-i-2,  /'/'•/.,  iCtl'sj. 

ioit  l>eUe  ,  ignor;'-e  du  la  [ilupcirt  deb  in-i'.2  :  c'ct*  iVdilion  tant  c-riltqurc  de 
bibllofçrdplies,  contient,  à  la  suite  de      Van  der  L-!id":i  :  *.\msfi'rdani.  i()S-. 

Clelte,  rou\rage  de  Scrilionin»  Largus  in- 1  '»  ;  i'  id..  1  7  i  >,  ir- 1  ■> ,  etl.  publie. 

îiDprimé  pour  la  pieniièie  foi!»  par  le»  par  .\i:iif  li)tren  ,  ci'.irie.^  la  procèdent* . 
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et  avec  quelque*  ootea  de  Kob.  Cons- 
UDtîn ,  Caflaabon ,  etc.  ;  léna ,  1 7  z  3 , 
i».Z9 ,  Praef.  J.  Wolfg.  Wfdel.;  '  Pa- 
flooe,  1739»  m-8,  édit.  de  Tolpi,  atco 
trois  lettres  de  M orgagni  sur  Celte  et 
ses  oarrages;   Lcyde ,    x73o,   în-8  ; 
*  ibid. ,  édil.  'variorum ,   1 746 ,  in-S  ; 
BAle,  1748,  in-8,  d'après  la   précé- 
deute;  *Padoue,  1740*  iD-8,  i  toL, 
édit.  de  Voipi,  avec  6  lettres  de  Morga- 
goi  :  le  texte  des  éditions  qui  précè- 
dent ,  depuis  celle  d'Almeloveen ,  e»t 
donné   diaprés  Védition   de  Van  der 
Linden; 'Leîpsîck,  1766,  !n-8,  ihi" 
tiorum,  par  Kranse;  *  Padone,  176g, 
iii-4  ,  par  Targa  :  ces  dcnx  éditions , 
cpii  sont  les  nieillenres .  sorlont  celle 
de  Targa,  ont  serTÎ  de  type  à  tontes 
celles  qui  ont  para  depuis;  Lausanne, 
177a,  in-8,  a  vol.,  formant  les  t.  VIII 
et  IX  des  jértis  medicœ  principes  de 
Haller;  préfiice  importante  du  savant 
éditeur;  Paris,  1773,  in-ia  ,  par  Va- 
lart  ;  *Leyde,  1785,  in-4;  cette  édi- 
tion ,  faite  sur  celle  de  Targa ,  est  en- 
richie d*une  lettre  latine  de  Bianconi, 
.sur   rage    de    CeUe,   sa   vie   et   ses 
ouvrages ,  des  noies  et  commentaires 
variontm^  et  d*un  immense  lexique  de 
l*oavrage  de  Celse,  par  George  Mat- 
thi»  :  ces  avantages,  et  surtout  le  der- 
nier, reudeut  cette  édition  préférable 
à  toutes  les  autres;  Leyde,   1791 ,  in- 
la  ;  texte  seul ,  diaprés  la  précédente; 
Strasbourg,  1S06,  in-K,  1  voL;  Paris, 
1808.  in-3a,  a   voL,  édit.   Pariset; 
Vérone,    1810,   in-4;   Edimbourg, 
181 5,  iu-ia  ;  Ltmdrrs,  181C,  in-12; 
Paris,  i8ai,  in-i!i,  2   vol.,  avec  la 
traduction    française    de    Ni  un  in    en 


regard  et  le    lettre  de  BîaBceii  mr 
l'âge  de  Gclae;  ihid.^  tàtmuUmt^ 
Fonqoier»  K8a3,  in-iS;  •ltd.,cdn(. 
Delattre,  1826.  in-8:  c*cailetwil 
d'une  aibliothèque  classiqne  mrdinU, 
qui  devait  avoir  xoo  Tolanci,  doMi 
aenlement  ont  pam.    Londres,  1I16, 
in-8;  trad.  en   françaia  par  NwMi 
1753,  in-ca,  a  roi.   (Paris,  ilix. 
édit.  citée).  Trmd.  par  Fonqnicr  M  li* 
tier;  Paria,  i8aS»în-c8. 

(Rhodins,  rifa  Ccùi^mthtètk 
plupart  dee  éditions  de  Cdse,  drpeii 
celle    d*Almeloveen.   —  Lcclerc  — 
J. -A.    Fabrlcios,    Biblùa.    Imwl  — 
Barcbnsen.  —  Morgagni ,  m  Ctham  ei 
Serenum  Samonicum  epistotttdeetm, 
imprimé    d'aboi^     srparémeal,  peu 
dans  la  2-  édition  de  Volpî»  tf  tAt 
parmi  les  Opuscula  de  MncMgii.— 
SchnUe.  —  Mahodel ,  RéJUMms  mr 
le  caractère ,  les  ouvrages  et  ks  éik. 
de  Cehe ,  dans  Acaà.  des  JMienpL  et 
BelieS'Lettres  ^  t.  \'1II ,  p.  97.— D*" 
jardin,  Ifûi,  de  la  Chirurgie, -^ Dût 
medica   de    A.  Comelii  Cdsi  meS" 
cina ,    etc.   Prœs.    Ceorg.   JCsolf'  • 
resp.  Sehast.  Christ.  Xorf&oft.  GoOfl- 
gne,    1766.  —  De  Celso  moM  medieo 
practico  conjectura  :  auctart  3I.-C4. 
Escbenbacb,  Kov,  Act.  erui.  hft» 
1772»  p.  127. —  bianconi,  trttn 
sopra^.  Cornelio  Celso ^  etc.  Reac. 
'779*  in-8.  —  Ixtrait  de  ces  IctVB 
dana  C Esprit  des  Journaux^  odobt 
X780,  p.  91.  —  Dn  même  Biancenif 
Epistola  de   Celsi  iriate  ,  en  tte  di 
redit,  de  Celsc  de  Lcyde,  i785;ifflB- 
primée  à  la  suite  de  Tédit.  fraoçii*^ 
Oise, publiée  à  Paris  en  iSsi*) 


CKSALPINO  (Aniiré),  philosophe  célèbre,  anatomiste  halniCf  ^ 
Tun  des  créateurs  de  la  méthode  en  botanique  y  naquit  à  Areuo, 
dans  la  Tostcaiie ,  en  1519.  Il  se  livra  de  très-bonne  heure  à  l'étude 
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, "01  il  éddt précédé dW nom d^àeâèbriB  quandAfit, 

9.  «A  TOjage  en  Allcnuignfl,  oà  il  fat  aocaeUfi  |iar  les 

te  pfaM  diilbigiiét  da  siècle.  Gésalpino  oecnpft  long-temps 

dû  pkilosopliie  et  de  médecine  •  dans  rUniTcnité  de 

int  Vlll  le  fit  son  premier  médecin ,  et  le  nomma  pro- 

de  médedne  an  collé^^  de  Sapîence.  H  y  passa  le  reste  de 

t  et  moamt  à  Rome  le  a3  février  i6o3,  à  l'âge  de  34  ans. 

Mars  t6o%,  suivant  l'opinion  de  ToomeforL  Nous  ne  de- 

E^^  «itt  «nviiager  ici  Gésalpino  comme  philosophe;, qu'il  noos 
4e  dire  qoe  sa  doctrine  est  nn  véritable  panthéisme;  mais  ce 
isme  iDcÛne-t-il  pins  on  moins  au  matérialisme  qne  celui  de 
ICest  sur  quoi  les  historiens  de  la  philosophie  ne  sont 
Accord.  Bmcher  n'ayant  pas  lu  ses  ouvrages,  et  n'exposant 
qne  d'après  le  livre  que  Taurellus  écrivit  contre  Césal- 
M  pent  être  suivi  avec  confiance  ;  BnUe  n'en  mérite'  pas  da-> 
f  pnisqnll  ne  cite  jamais  les  sources  où  il  jpuise;  il  est 
obscor,  et  manque  de  précision.  La  plupart  des  autres 
se  sont  bornés  à  copier  le  dictionnaire  de  Bayle.  Ce  qui 
:àt  plus  clair  des  dissidences  qui  régnent  entre  eux ,  c'est 
ottvrages  de  Gésalpino  manquent  de  darté  ;  et  peut-être 
dire  avec  Tiraboschi,  qu'entre  Tanrdl  et  Gésalpino, 
ttlfe^sa'nrait  dire  qui  a  rabon ,  et  qu'il  y  a  tout  i  parier  qu'ils  ne 
''entendaient  pas  eux-mêmes. 

^Eict  titres  de  gloire  de  Gésalpino,  comme  naturaliste,  ont  plus 
le  valeor  aux  yeux  des  médecins.  Avant  lui ,  on  ne  classait  les 
jlpBies  que  d'après  les  lieux  où  elles  croisseot,  les  vertus  qu*elles 
KMsèdeot,  ou  tout  autre  caractère  aussi  peu  propre  à  mettre  quel- 
pM  ovdre  véritable  dans  leur  arrangement;  il  en  distribua  les 
d'après  des  caractères  tirés  du  fruit,  particulièrement  du 
des  capsules  et  cellules ,  du  nombre ,  de  la  forme ,  des  dis- 
pflMiiuns  des  semences,  et  de  la  situation  du  corculum ,  radicule  ou 
■0  delà  semence ,  qu'il  regardait  comme  très-important  Gésalpino 
léerivît  avec  la  plus  grande  habileté  les  plantes  de  son  pays,  et 
nitn  nn  herbier  composé  de  768  espèces.  La  minéralogie  lui  fîit 
Igalement  redevable  de  quelques  principes  de  classification. 

On  a  attribué  à  Gésalpino  la  gloire  d'avoir  connu  la  circulation 
la  sang.  Pour  celle  que  fait  ce  liquide  des  cavités  droites  aux  cavités 
ics  du  cœur,  à  travers  les  poumons ,  le  passage  suivant  ne  pcr- 
poînt  de  denter.  qu'elle  n'ait  été  connue  à  Gésalpino  : 
'M  Idciroo  pnlmo  per  venam  arteriis  similem  ex  déxtro  eordis 
I.  4a 
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B  Tentriculo  fervidum  hauriens  sanguineniy  euaujoe  per  anutono- 
»  sim  arterûe  venali  reddens ,  quae  in  smistrum  cordis  Tentnoohn 
>t  tendit,  tran&misso  intérim  acre  frigido  per  aspent  arteri»  cmltti 
V  qui  juxta  artcriam  vcnalem  protenduntur ,  non  tamen  otcalii 
»  communicantes ,  ut  putavit  Galenusy  solo  taciu  tempérât.  Hûc  m- 
»  guinis  circulation!  ex  dextro  cordis  ventriculo  per  polmoBe»  ift 
•  sinistrum  ejusdem  ventriculum  optimè  respondent  ea,  qsc  a 
»  dissectione  apparent.  Nam  duo  sunt  vasa  in.  dextnim  TcnlricilaB 
»  desinentia,  duo  etiam  in  sinistrum,  duoiiun  aatena  wnim  iotro- 
>  mittit  tantum,  alterum  educit,  membranis  eo  ingénie  conrtiliiliki 
Mais  Colombo  avait  précédé  Césalpino  dans  la  connaisHUce  de 
la  circulation  pulmonaire;  et  quanta  la  circulation  générale,  SàaCt 
et  M.  Portai  après  lui ,  ont  fort  bien  montré  ce  qu'il  follait  pcBMr 
de  Topinion  de  ceux  qui  veulent  ravir  à  Harrey  sa  déconverle, 
pour  en  gratifier  Césalpino.  Les  œuvres  de  ce  dernier  sont: 

Quœstionum  penpeUeticarum  li» 
bri  V,  Florence,  iSôg,  m-4;  Venise, 
1571,  {0-4  >  Florence,  x58o,  in-4; 
Genève,  i588 ,  in*foL;  Venise ,  xSyS, 
in>4.  -—  C*est  contre  cet  ouvrage ,  on 
sont  con«igiiêes  les  opinions  philoso- 
pliîqnes  de  Césalpino ,  qoe  Tanrellns 
écrivit  le  saivant  : 

Alpes  cœsœ,  hoc  est  Andrtœ  Cœsal- 
pini  monstrosa  et  superba  dogmata 
discHSsa  et  e.rcnssa.  Francfort,  r597, 
in-8. 

Deemotutm  investigatio  perip^tetica, 
in  qita  êxpiicattir  locits  Hippocratb  si 
quid  divinntn  in  morbis»  Horence, 
i58o,  in-4. 

De  plantis  libri  XFL  Florence, 
i583,  in-4. 

Quœstionum  medicarum  libri  duo, 
Venise,  ïSqS,  în-4î  ibid.,  1604. 
in-4. 


De    metallicù     S&ri    ///. 
X 596,  in-4;  TVoremberg,  1601,0-4. 

Ctuoptrose,  sive  speeuimm  ërtù  a^ 
dicœ  kippo^ratieutn ,  speCÊaadoi,  S* 
gnoseendosf  eurtufdasfue  mmtnm, 
tiun  pareieuiare*  toeius  tarpam  ia- 
mani  morbos ,  ira  quo  mÊtlta  tisutir, 
qufp  à  prœclarissùnis  quibtuqmt  m^ 
dicis  intacta  prorshs  rdioA  nui 
arcana.  "Rome  f  x6ox  ,  x6o3,  »i>. 
3  vol.;  Francfort,  iftoST,  in-8;Taiùf. 
1606,  in-4  ^t  în-8  ;  Trévise,  xW6, 
in-8;  Stra«boarg,  x670,  în-t. 

Apptudix  ad  libroi  de  pbuàt  0 
quataf  io  fies  péri pat^tic€u,  Rome,  160! 

in-4* 

Praxis  univcrsœ  ariis  atediem.  Tir 
vise,  i6o6«  in-8. 

(Bavle  — Nicéron.  —  Bnickrr  — 
Tirahotchi.  — Palteney.) 


CAZE  (DE  la),  rojez  LACAZE. 

CHABEHT  (Philibert),  médecin  Tétérinaire  célèbre,  naqwâi 
Lyon,  le  G  janvier  1787.  Son  père,  qui  était  maréchal,  lui 
les  premicres  notions  d'un  art  qu'il  devait  illustrer.  Il  ^int 
à  Paris,  on  il  so  perfectionna  chez  Lifosse  le  père ,  et  il  serrit  das> 


ik  éqnrpafiis  du  prince  de  Hoédi,  Ht  i^liltté  Aë  nUMcMl.  AprAi 
~  h-fiiU  l<^s  cainpag^nM  de  XUi!ft)TK,3  entra  àl'écoIeTftérîMdre  flri 
D,  après  la  paix  âe  i:8i.iaat^Ulfn6bnin/iV^SaUM'Uh!n» 
I.Chabert  :  iJ  le  plaça  d'abônli  li  t8te  du  hApttitlk'dès  fof'^  d< 
:oIe  d'Alfort.  it  fui  noinW  ancccMiv'emeiit' pro^eiuéur  de  taiarC- 
,  des  maladies  cl  de>  oj>ératioiu»ingiectnir  du  étoiles,  et 
n  directeur  de  l'Kcole  d'Alfqrt.  En  1780,  il  ncçÙa  à  Boiurgêlu 
is  la  place  de  directeur  H  ùupectstn^-génJrtl  det.totles  rojalai 
«.En  iHo3,  ChibertfiittaoinBé.inaBbi«dc  lali^ibrt- 
r.  n  avait  Été  corrc^wndadC  dlrU  8o«iété  royàleâ*  H4de- 
le  et  de  l'Institut  de  France.  GbabertektllMHfbiSsqrtieiBbreiStt, 
sant  le.'t  ouvrages  suivant  : 

Train  d*  lu  ^tatt  titt  dartrttiUt 

ImmutÙM  nr  la  wi'lii  dt  con- 
■ff*  Mdt  gmaurnitr  In  -rmckti  Imt- 


!    du    tkarbon,    au   aroirax 

i    animai! j.    Itairi    diM    la 

».  ^jrf jTÛu/t.,  l'niD  si  jaJIlsl,  1 779! 

tt»a,  ia-i,  aS  pp.;  l'^imluiiBi 

t^lmaitack    '^éUrii,. ,     hcû , 

;  I>Hi»,  1783,  m-S,  latf  pf>-, 

prinwriB  rajili;  lAiV.,  1793,  ioiA, 


fdBi  FMauben. 

'  ^bMiaacX  WfrfrÙKltVc,  Piril,  1783, 
lÉ^fl,  frabtié  conjoiotemenl  itr! 
MK  tlnârin  m  Hnwd. 

fMttf  ^  Ktaladiet  tumiimiat 
<*ÉMJu«>àMii2.P>rii,  178a, iD-«, 
«•«pp,  Wfirim.  rojila.  — Il  réuiltc 
ja  «ftpciîcBcat  oompAntiTCt  Guua 
pw  l'utttar,  qac  rhoilo  cmpjmniiia- 
ti^*  ■nioule,  rectifié*  cl  dûtillée 
•T«e  Bwi  fbû  ion  poida  d'cHcnec  d« 
k  ihfliiiiilliîin ,  eil  le  moyen  ijni  ■  été 
r      11  plai  •ffieaee  pour  déimire  It*  dif- 

s 


imrtr  it  l'txiitaiif  Jt  la  marre,  «r 
iTtH  privtairlei  effiti.fini,  178S, 
îtt-^,  imprim.  royile;  4'  édlt.,  ang- 
mentte  de  la  demïin  Isl  inr  In  ma- 
lidiaa  caniagIeD*n.Pirii,  1797, {b-9, 
psbliae  a*ac  M.  HaunL 

Dh  lommeil.  hria,  1796,  in-8  ; 
itîJ.,  iBoO,  in-B. 

/Hitrucâiànt  lur  la  piriputamomà 
dti  b4tti  (ursof)  impriinéa  par  or. 
dre  du  goHi/ementnt.  Paiïi ,  impiîm. 

TOjale ;  ibid.,  179...,  iD>8. 

Dit  organtt  de  la  digeilion  dam 
Ut  nimioani.  Paris  ,  1 797,  in-S. 

Dit  iûii  iur  la  garantie  des  ani. 
maux.  etc.  Parti,  ilo4,ii>>8. 

Dei  ntoyeni  de  rmdre  Fart  ■vMri- 
nairephu  mile,  en  atniUomnt le lafl 
de   ceux  qui  Texeraent ,  etc.  PÉrî» , 

D'une  allératioa  du  lait  de  vaehe. 


z  dom, 


iSoS, : 


Tiakp^  du  riarioH  M  lu  dînri 
viei  que  ranCennail  i' Alimutati 

onlCQ  anc  3'  ^il.  de  iSiii  i 
Cbabcrt  >  poblié  mcon  uni 
da  la  /iniire,  et  plnùenn  mê 
de  médccbe  véiérïiuira,  qui  xi 
(rn>  diiu  In  «cm.  de  ta  Sot.  d 
culliire, àmai  \x  feuille  t 


{Biogr.  , 


:  de.  Con 


!r.rd.) 
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liutrtielions  tt  oitervaiwiii  sur  les 
Maladièi  dei  animaux  domeitiyaei, 
arec  tel  Inojvni  de  la  guérir,  de  hi 
eamervtr  en  lanlé ,  de  tel  multiplier, 
Je  ttt  élever  avec  atamage ,  ete.  Paris, 
iSia,  in-S,  6  tdI.  —  Ce  recocil,  qao 
l'Halenc  a  composé  conjainlcmcalanc 
Mm.  flanilriD  etHourd,  coDlJcnt  le 

CHALMERS  {LmwEJ,),  médecin  de  Charli 
(lu  Sudi  nous  est  connu  par  les  ouvrages  suivam  : 

Eijay  on  frven ,  morr  partienlaij  Ah  aeeottai   of  the 

ihoie pf  the  commait ,  contirmed,  and     diieaiei  c^  loalli    Carvli 
in/lammatora  Al'nde  ,   ivlierein  a  aew      177^.  in-S,  3  toI. 
aad  luereiifiil  mclliod  il  prepaitd  Jar  Cbilmen  ■  iaxri  en  I 

reinovins  ihem  tpetdily,  ta  tvhich  ii     reeneil  inlitnl*  '.  med.  Ohi.  anàiefi 
oMed an  tiisy  on  the  eriiis  of  thoxe     1.  1,  p.  87,  an  nûmnire  ant  rif* 
disorden.ÏJmdtei,  1768,  in-8,  inmo  (t  te  liinnoi.  (H.Wia.) 

CRAMBEBXËN  ou  CHAMBKRLAYNE  (Huuubs),  e^im 
coucheur  anglais,  auquel  on  rapporte  lu  découverte  du  foni 
na^it  en  i66/|,  dans  uue  famille  r|ui  fournit  des  inéd«ciiuil 
les  ïauvrrains  de  la  Grande-Bretagne ,  depui»  Jacques  I  jtnqa^  K 
reine  Anne.  Il  fit  ses  premières  (iiiides  à  Cambridge,  et  y  plil, 
1690,  SCS  degrés  de  docteur  en  médeciDc.  Avec  son  pêne  tf  ! 
frèrea,  il  inventa  un  inslruincnt  deiitiné  à  extraire  la  t^  ^Tl 
lànt  dans  le  cas  d'sccouchemens  laborieux. En  1673,  il  vinti 
mais  ayant  échoué  dnas  un  cas  d'accouchement  difficile,  il  it  : 
en  Hollande,  où  il  réussii  micuic.  Il  vendit  son  secret  à  denx 
ciens  de  ce  pays.  A  son  retour  à  Londres,  il  eut  nnc  mml 
ctientcllr ,  et  acquit  une  grande  fortune.  Il  mourut  en  17ÏÎ.  Oo« 
pensé,  et  Smellie  l'assure,  que  le  forceps  décrll  par  Chtpnn 
n'était  autre  que  celai  de  Chamberlayne  ;  mais  Crontt  (ffîii.  1*'^ 
init.  obsleîr.)  trouve  cette  opinion  mal  fondt-c.  On  doit  »  Oo»- 
berlayne: 


«f   mid-.,firr.    1^1 


aaumrlelmaladia     I«a*M,   tJlS,  iO-Bi  iêU.,  '17^7, 
m/inimetgrossri.Cg\tttniaa\iaa»    M*\  ML,  7*  Uttion,  IjH,  lD4i 

■npTÙnée  pliuicBTi  foii  iltpnii.      iiidLi  i^JESi  in-B.  "  -     - 

[  CHAMBON-DE-MONTAUX  fNicoL*»),  aé  ea  1748  i  Br»- 

,  (Iqiarlenicnt  de  Sc'me-et-OHB,  Ait  reçu  docteur  en  mA^ 

à  Paris,  et  vint  s'^ablir  à  Langrei ,  où  3  eserçA  pendast 

Klques  années.   En  1780,  U   revînt  à  Parii,  m  fit  agréger  i  b 

Kultt'  de  celle  ville,  et  fut  nommé  mëdecin  de  U  Salpélri^.'PTiis 

a  cette  place ,  cmbra&M  la  çarriire  adminûtratÏTe,  et  le 

i7Ç)3,  U  fut  élu  maire  de  Paris  ■  la  place  de  Pdtion. 

mpa  cette  place  jusqu'au  i3Kyrier  1793,  époque  où  il  se  dé- 

s  rpnclioDs,  et  reprit  sa  profession  de  médecin,  qu'il  con- 

'     tùtua  d'exercer  à  Paris  jusqu'à  si  mort,  qui  est  airWée  en  (896.  il 

Traité  Je  ranthrax  on  lU  la  put-  «nf«  im^taiâ.  Ica  Iroù  praeidfnti 

laU  iHoligHe.titaSriatiA,  1781,111-19,  et  renfenae ,  IDI  U  pfajuologie  M  li 

•3io  pp. — Cci  ouvrage  fijL  (^oocooDi  ,  .  ptlhotofjiB  rdatiTca  Kia.  fcinmn,U>ut 

«laai  qu'un  anlre  iDémoiredc  M.  Ihn-  ce  qu'on  ùviil  da  pini  pTi<;ù  k  l'épo- 

«■■inn,  pacrAuiUmie  de  Dijon,  qal  qne  de  it    pnbllcttion.  L'iutanr    ■'; 

BjhA  mil  10  concours  II  qnolian  >ni-  «lODin  i  la  fbii  nfinl  et  Ion  liibib 

M||Éae  ;  •  Determioer    Ij>    oitnre    da  {uMelni. 

fHfantuB  malin,  lunna  en  lAnaifn^ac ,  Oeonarnu  'de  rmdr*ltÊ  Uplmax 

«tA^i^eb]iH«  province!  TOiiinM,  KtUti  à    tùulmeâon.    Puù,   1787, 

••■•'l^aïaai  à^puitule  inaligae%  nt.  io-ia, 

dMpf|lff  *^°***'^^^''*^'*F™  Traité  dt  la  fOert  maligne  simple 

P^jHRQMtentb  mctbodebpjnsaài'e  1  dei  fitvres  comptiquéei   de  laali- 

à  ÉBlmiUai  le  Iriiiemenl  de  celle  S'oie.  Parii,  i-j^l,  in-ia,  4  vol. 
■ilidiek  ■  Obiervaiiones    dlnicœ ,  caraihnet 


«kW»  *./i.™.  .»  «-.4"  « 

moràomm,  ttphtttamt 

rua  (piamm 

A  k>«iM  du  to«A^,.  FuU,  17S4, 

b-n,.«d.                  . 

rà.  .789,  in.*. 

.«*#.  A./».  ,»iir«r,ir  i. 

Maladie,  dis  enfant 

.  Piiû,  I7>): 

••«••««■^^i..  *,/™,.iu  P«b, 

iQ-B.,  3  vol. 

a,a>. !>.■.>.>  -L 

«anae/  rfr  l'édaearii 

»  À.  aSfiïi 

lh|r  wfeJfw  i/(  Ja  groiiesie.  P«ri>, 

P«râ,  i7e8,in-8' 

.7BS,iD-..,.T0l. 

rcaûif  ^  réduealio. 

n  <fu  moutw 

!i  JtiJUlei ,  deifemiuei  11  Puis,  iSio,in-S,i  10L 
é»  la  gramtie,   et  maladies  ehroni-  Leitr^  à  M.  C,  lur  let  ealomaies 

qmn  à  ta  suite  des  ecachet. ,  1'  ^dil.,  répandues   contre  nuà,  comme  itmire 

■vec  cornet,  et   iddit.   d'uiiclei  qeî  de  Paris,  et  rinourelées  de  ce  temps 

m'oDl  pu  para  dui  U   pree^diiua,  Pitû,iSij,  în-S. 
IJaçb,  1 79B,  iurS  ,8  voL  —  Cm  on<  Coaipamùan  de*  effets  de  la  vae- 


66:t 


CH.V 


cÏM  aycc  ceux  de  la  peiUe''vêrole  ino- 
culée  pur  la  méthode  des  incisions^ 
Paris,  i8aiy  ia-8. 

On  troQTe  eacore  de  Chainboii-dc- 
MoDtoux  des  articles  nombreux  dans 
VEnc/v/opédée  méthodique  f  pliuncnrt 
antres  dans  le  Diction,  d^AgricuUure 
de  Rouer,  et  divers  mémoina  dans  la 
CoUeclion  de  la  Société  royale  de  Mé- 


docijWydoiit  U  avait  èic  aMunluc^M- 
^n  était  aatooîé  do  1* Académie  vank 
^  Chirurgie.  On  troavç  dans  la  L 1? 
dea  Prix  de  tAcad, ,  deux  méawiwi 
de  lai  qaî  farvot  couroiuièa  :  Tn  wr 
les  loMpest  Taiitre  jbv  tuhms  en  m^ 
guemâ  et  des  emplâtres. 

(Biçgr.  noyv.  des  CoHtem^penmi. 
—  Qocnird.  ) 


CHAMBON  (Joskpr),  né  en  1647  À  Grignan,  en  Provence, 
étudia  la  médecine  à  Aix,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  U 
s'était  rendu  à  Marseille  dans  le  but  de  s'y  fixer  ;  mais  une  qaercUe 
^ui  lui  survînt  le  força  de  passer  en  Italie.  Il  alla  ensuite  en  Alle- 
magne ,  puis  en  Pologne  où  il  devint  le  médecin  du  roi  Jean  So- 
bieski.  11  resta  prés  de  lui  jusqu'à  Tépoque  du  siège  de  Tienoe;  il 
vint  alors  en  Hollande  y  et  rentra  en  France.  Fagon ,  prânier  aé- 
decin  du  Roi ,  le  fit  agréger  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pïris,  ville 
où  il  se  livra  à  la  pratique.  Chargé  par  M.  d'Argenson ,  alors  lientCBant- 
général  de  police ,  de  donner  des  soins  à  un  seigneur  napolitaiaie&' 
fermé  à  la  Bastille ,  Chambon  composa  et  fit  présenter  au  Boi  on 
mémoire  justificatif  en  faveur  de  son  opalade.  Mais  il  «e  Ait  pif 
heureux  dans  ce  râle  d'avocat,  car  son  mémoire  lui  valnt  dev 
années  de  détention  dans  la  même  prison  que  son  client.  fLorsqsll 
sortit  de  la  Bastille,  sa  position  comme  médecin  avait  beaaconp 
changé.  II  fut  obligé  de  se  retirer  en  Provence,  et  il  obtînt  la  place 
de  médecin  des  galères  à  Marseille.  En  1 70S ,  il  revint  à  Grignan, 
où  il  vivait  encore  en  1732.  On  a  de  lui  : 


Non  ergb  ah  hepatis  intempérie  asf 
cites.  Paris ,  1 696 ,  îii-4  *  avec  Lonls 
Gryant. 

Ergo  sanitas  à  Calidi,frigidi,  humidi 
et    sicci  moderatione.  Paria,    1696, 

iii-4f  "vec  CI.  Gnirin. 

Traité  des  métaux  et  des  minéraux, 
et  des  remèdes  qu'on  en  peut  tirer, 
avec  des  dissertations  sur  h  sel  et  le 
soufre  des  philosophes ,  et  sur  la 
goutte  f  la  pruneUe,  la  petite-i*érole , 


et  autres  maladies  ,  avec  ma  gréai 
nombre  de  remettes.  Paria,  1700, 
io-i a  ;  ihiiLt  1714,  in-x  3. 

Principes  de  physique^  rmppentse 
la  médecine  pratique,  et  autres  trsith 
sur  cet  art,  et  une  dissertation  sur  k 
principe  universel.  Paria,  t7ti,iB'ii.' 
ihid.,  i^So,  in-ia,  a  voL 

(Haller,  Bihl.  med,  pract,  —  jby. 
—  Carrère.  ) 


CHAMPEAUX  (Claudk),  roça  maître  en  chiivrgie,  en  i7$?t< 
Lyon ,  où  il  exerça  sa  profession  avec  distinction     occupa  sucre»- 
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ment  la  chaire  d'aMtonhi'^  b  9bMd*'iAlKir|fick«B  chefda 

lApItHl  de  la  Charité  de  orite  «Ul«.  'Il  tatt  chirurgien  widiiuire 

■  itoi  poar  les  rapport!  en  joHks  ^  cbtrtipoiddaBt'  à»  l'Aoïdémie 

raid  de  cbinirgie,  qnl'lni  dAèona  âin  coBronnoi.  Ghtiopum 

■'laicsé  les  ouvrages  tai-Miu  : 

WjtfjUsioiii  sur  la  hermmphrodllti.  eoiuluiuiunil  dt  r^ciuaa  duM  U  tn- 

sn),  176S,  in-9. — Cciudlucm-  e^4e-«itèra,  «  p«n  on  pu  dn  lont 

Il  pobn^e  pn  Cbimpanuc  MHU  d'am  dim  Ttitàmàti  TanlMu]  pirii 

"Voile  d«  l'anonj-me,  i  l'occÉdoD  dn  m  mlliBil  tl'mia  ttolmle  iaiplmioD. 

'   /irtnJ-femn,  Qdaod  SU  iraint  ttnofU  Vmimtl 

a  fMi  ta  non  Wv  JiMf»Kptbm  a«iMM«akanaIoa,  cnkNtihiiia* 
rwB ,  ih  ■.'ont  foïM  T«  d'itoiM  dut 

pfi  V*''''^^!^  P><<^'  «•"■ImU  UihnMwlui.M^îaMBdgi^au* 

&  de  ChampenDtr  H)iil  In-  uln  ifM  la  nlaiMniaB  a  «  Uaa  ds 

^dîiautltiMrmoirei  JtChirvrgi*  v*«tt  da  l'iodiTidn.  CIici  ceax  qoi 

Unuiad,pmiiifnpartii,pi(.  3i9ci  ont  ei4  ctraii|^,  la*  Tiliitag»   dp 

B.L'aPlrarcoaclDd  qti'il  a'cxiitepaa  carmn  «ont  gorgéi  da  Hnf,  lU  np- 

I  Wrilable  beriu'pliroâiu.  Ca  mt-  portant  robMrTiitan  d%uie  SDc    qol 

le  Iioncoop  de  (airs  In-  fht  jMa  ■  IVaa  tprtâ  avoîi  éia  ^Inn- 
flU.. 

6    JV*  ttupOM  J^    l'iHWI. 

mJ»laiaart4fiuojt!,»hifki.  '  frâiant  (ui   HiiAtM  At   i'aàat  4u 

•t  fiitllc  friitnrr  . /ait*  /«•  onguent  M  Jm  tmfl&tnt,M  dsfBa/fc 

F.  iiétéiiaaire  riforma  la  pratique  vulgaln  at  lus- 

é»  iff^f,  tout  ^i^uf  Jri  cammii-  cepiible,  à  eel  égard,   dam  U  Imiu- 

mint  Homméi   approufcet  par  leur  ment  du   iiUirei.  —  Intcré   duit  Is 

Wff%r»ml»jmgiaMmtdatAtadiiait  lou.IV,  acconde  piitîe,  àetPrix  d* 

WjMJWdl»  Ckimrgit.  Lyon,  1768,  ïo^.  l'^cad.  rojr.  de  Chirurgit. 

la.qDWioa  ■alniMe.- 

■  FiUairia,  qai  tttit  CtmncHt  Fair,  /ur  tut  dirariti  711a- 

t|i«BdB  roi  1  Lyon,  ii'éi,  peut  injliitr  dont  let  maladin 

'    in(]i*idni  rMrurgiealei  f  tt  fotii  leml  la  iiu^vai 

riraui  raiîMmoc    d'eao  4*  I»  nmdra  lalutairr  dont  Inr  mi- 

émmfmÊ»  dana  U  iiMbc**rtc[«,   «t  umaitf  —  luMdaDiUtonw'V  du 

HP  caBgaadoM  pMKmaaéa  de*  *al»  AnJt  A  l'jéead.  db  QUnu^n. 

(Mnx  oérebranz.   Dam    linr*   nfi-  (  Hallai,  AtU  ««tr. — BI07.) 
riMMS  aai  daa  cbiaaa,  Ua  aot  tnm\i 

CHAHPIEA  (Simpbobien),  en  latla  Camptriut  et  Caii^iegius, 
■amnt  le  choix  ifue  cet  auienr  fit  p1u&  tard  de  ce  dernier  nom, 
MB  pu  U  TWÙIé  de  M  hire  croire  mmc  angine  commue  arec  Im 
ilhutres  familles  des  Campegii  de  Boulogne ,  et  des  Carapisi ,  de 
Vame,  naqnitvi  i473,à  SaiBt-Sitphorin-le'CUteau,  pr^  de  Lyon. 
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Après  avoir  fait  ses  humanités  à  Paris ,  il  alla  étudier  la  médene 
à  Montpellier,  et  s'établit  ensuite  à  Lyon,  où  D  pratiqua  cet  Ut 
avec  un  grand  succès,  n  s'acquit  aussi  dès  ce  temps  une  répoti- 
lion  étendue  par  ses  ouvrages.  Antoine ,  duc  de  Lorraine ,  Vaynl 
pris  pour  son  premier  médecin,  le  mena  avec  lui,  en  iSog,  en 
Italie.  Il  accompagna  encore  ce  prince,  en  i5i5,  dans  le  mCme 
pays.  Ce  fut  dans  ce  dernier  voyage  que  Champier,  étant  à  Fm, 
y  fut  agrégé  au  Collège  de  médecine  de  cette  Tille.  De  retours 
Lyon,  il  fut  nommé,  en  i5ao  et  en  x533,  un  des  douze  éGherias 
de  cette  cité  ;  et  il  se  servit  de  son  crédit  pour  faire  admettre  le 
projet  d'un  Collège  de  médecine,  qui  ne  fut  fondé  cependant  qae 
long* temps  après  sa  mort,  en  i  $76.  On  en  ignore  l'époque  prédscL 
Les  uns  disent  qu'il  mourut  en  i535,  d'antres  en  iSBg  oa  iS^o. 
Champier  écrivit  sur  toutes  sortes  de  sujets  :  sur  la  phîlosopliie, 
sur  lliistoire  et  la  médecine.  Loué  avec  excès  par  ses  oonteaipo- 
raîns,  il  fut  censuré  outre  mesure,  peut-être^  par  ses  suocesMon, 
qui  ne  lui  ont  pas  assez  tenu  compte  de  l'époque  où  il  irlvait  Hiflo' 
a  dit  plu9  justement  de  lui  :  Non  indoctus  homo ,  pofygmpkMÊ  tf 
coUectory  semibarbarus  tamen,  Champier  est  peu  estimé  camm 
historien.  Ses  écrits  en  médecine ,  dépourvus  de  goût  et  de  critîi|K, 
ne  sont  pas  cependant  sans  mérite.  Il  fut  un  des  premiers  qn  st 
portèrent  vers  l'étude  des  auteurs  grecs,  et  qui  concoururent  1 
ébranler  l'influence  des  Arabes.  Ses  ouvrages  qui  concernent  la  mé- 
decine sont  les  suivans  : 


Janua  logicœ  et  physicœ.  Lyon  « 
1498,  in-4. 

De  mcdicinœ  claris  scriptonbus  , 
iti  y  tractatus  divisus.  Lyon,  i5o6, 
in- 8  ;  ibid»,  i53i,  in -8. 

Dialogus  in  maf;icannn  nrtium  des- 
tructionem.  Lyon,  in-4  (avant  i5o7). 

TÀber  de  qnadruplici  intâ.  Lyon , 
1.^07,  in-lbl.,  avec  des  opoBcales  tout- 
A-fait  étrangers  k  la  médecine. 

Liber  de  triplici  disciplina ,  in  quo 
Platonicee  philosophiœ  libri  très  ; 
'vocabulariMis  f  sîve  difficilium  termi^ 
norum  naturalis  philosophiœ  ac  me^ 
diciiug  ejcplanatio,  etc.  Lyon,  x5o8, 
in-8. 

Mosa   gailica    otnnibns    sanitatem 


a/jfèctoHtibus  utiiis  et  nectssarm,  fa« 
coiuinet  prœcepta  ex  Uîpfoaeia, 
Galeni,  Enuistrati,  .ésciepitub,  Dw- 
coridis ,  Rhazis,  Uali  Abbmtit,  Imêm, 
Avicennœ ,  mtdtorum.  aUorum  tL  w- 
rortivn  libris  coUecta.  Nancy,  i5ii* 
în-ia;  Paris,  x5f4,  tn-8;  TalcDCV, 
i5i4,  i5i8,in-8,  avec  Popue.  Jhi^ 
garita  preciosm  de  tmedici  et  agn 
a£ficio. 

Spéculum,  sii^  epitome  Gekéf 
seu  Galenus  abbreiûatus ,  veliaeifu 
et  intersectuSf  etc.  Lyon,  i5ii,iSi6| 
i5k7,  in-8. 

Panutojca  in  artempiuvmm  Gekm. 
Lyon»  1 5 16,  in-8. 

Mpitome    commetttariarmm  Ctkai 
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ftÊ^num .  wêmÊimiwmt  Lyon»»  ••  i5»8 1 

MfarM  wiyCa^iiwn  «f    «r  9ùnum  rtmedm.  hjùa,  i5»6,  iii-8. 

g^itmm»  fuvmm  km  mirdip         Cattigmtiomet  H  tm^mdminmm  phoT' 

€9fiÊir€i/aw9èat,  «Ce.  Lyou,     macoptiarum ,  twe  apotkecariontm  me 

jân^mm  muUcùnan^  itemœ.  Sera- 

['%^J%fm^k9iÊmPlaumiâemmJrUiotôle,    pUmis^  MhoMit,  Jipkmntku  9t  aKomm 

^gfgrfi^ÊÊm  €mm    Mippocnue,   Pam,    jmniomm  mmUeormm^m  IF  Kb.  di»> 

|p^  ptf«,  ete,  LyoB,  1 539  »  iii-8. 

Wlwrin,  ftMi  «r  ammotamenta  in     -    ciaudii  Gmlem  Pergametti  hùUh' 

«r    eaneUitttaris     rUtUs  Càmpi,  m  IF  hb.  eomg»sH  et 

iJl^oa,  iSi6,  in-8.  eommentariU  MiusMUi.  U^fteriairmm 

*4»\fSlM||M«  wmtiieimaht  im  likros  de-     Campi  tecmndmm  Galeni  mentem.  De 

GmlemLhyoaf  i5i6,    phUbotomil  lib,    //.  Bâl«,    tS%%t 

itt-fol.  »      •■■'.'•■• 

S'dTMMlApatiWM  w  meHemm ,  if<f  on-         Epittoia  ruptmt(im'pn^''4SnÊWfmm 
•  ^fittÊÊtLimÊiêantm  gemenkue^f  im  muft-     de/ensione  in  Arabmm  emam.  Lyon, 

i533,iii-8. 
«0  rmeattUim  muetorumi  Hbri  T,         Bonus  galikus^   pro  GmBiSt   in 
S^^0lÊAÊÊ^àBm$JUnmmgeaeribmtflii.I.     ^mOia  teriptus ,  etû^i  imptùgaibuin 
V^Ê^^ft^'lSiffim^  (iA-4f  avae  un  titre     Gmiiimommmm  mgriimMmmm  remédia 

-  -«j*Hfwlî'ftifH  dswinorum  humano^ 
'wepmpÊe  Ukri IF,  Lyon,  z5r7,  in-4* 
■'r*UL'.>^liwiiini  expositio  perudtis  in 
fuarn  canonis  Avicennes, 
àmm  mmnotamentis  S.  Champeni. 
ly  i5x8,  in-ft)!.;  Tenise,  i56u. 


■fi 


'^^'itiék'^jmmidi  de    Fittaiiova  (en 

llli  du'  dEbVires  d'Arnand).  Lyon , 

,l5«0,#.iS3a,in-rol. 

^  f^mnoUumenUi ,  errata  et  castigaia 

j^  ^.^fvfefnnof,  opéra  (aveo  les  OEnvres 

im  ect  anteor).  Lyon ,  xSaa ,  in-4. 

,  ..^âes  Mesuœ  (arec  les  OEnvrçs  d^ 
«a  awdaeio).  Lyon,  i5a3,  in-S. 

^jrmphonia  Gaienî  adHippocrmtem, 
C^n  ad  Ayicennam ,  cum  Cljrsterio- 
yttM  Camph,  Contra  Arabum  doctri- 
ftmmt  pro  Galeno,  unà  ettm  seetis  anti^ 


reperire  doeet,  nèo  medioaminious 
egere  peregrims  ,  qnnm  Deuê  et  nmmra 
de  necessariis  Unieuique  rêgioni  prvvi- 
deat.  Lyon ,  x533 ,  jn-8 ,  83  pp. 

Campus  Eîysius  GaUiéc  amaenieates 
refitiuSf  in'çtto  suntmediethœ  compo- 
sitœ,  herbœ  et pîantœ  virentts,  in  quù 
quidquid  apud  Endos  ^  Arabes  et  Pas- 
nos  reperitaf,  apud  GaÙos  reperiri 
posse  démon stratur ,  ete.  Lyon,  i533, 
in-8,  x35  pp.,  arec  les  opuscules 
snivans  :  Apologetica  dîsceptàtio ,  in 
quâ  docetur  ansangttis  mitti  debeat  in 
catuone  et  sub  eane  aut  prope  canem, 
et  an  pharmacia  fortts.dttnda  sit  in 
principiofebrèun  Arsivaruijfi. — Specu  - 
lum  medici,  chrisdani  de  instittiendo 
sapientiœ  cultu ,  ac  de.Tferis  <f  saluta- 
libus  animi  et  corporis  remediis,  — 
Theriacâ  gallicâ  cum,  mithridatio  gal- 
Uoo.  —  Periarehonde  id  est  de  prin* 
cipiis  utriusque  phiiosophiœ. 
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Bfùluiœ  pijiicir  Camftgii,  } 
aardi  et  Coroniei  4»  imiumiiiati 
melallutUBi.  Ljon.  |53Î,  ia-S. 

Criirari»  auibcanuniorainftri  i 
niHi»!  digtila  ia  ini  librot.  ^re.  fi 
lia  de  exiiUtioiir    miAeiniinim 


tt'anet  in  Ptlri  jéf«nemiû  opwa ,  ■ 
lf>  attma  àe  «t  *atc«r.  Vcai 
■54».  Itrtul 

catalogmi  ,  jui  itoitrii  tm/mi 
l'Ucrunt,  ■  la  loïie  de  l'onnifa 
Fiurh  :  lllailrium  HtfdÎMrmm  ;Wi 
ptriBri  imh  flonitumi 
ruHt,  viiit.  Paru,  iSja,  iii*l- 

fkatmaeopalei ,  /mrl^urlilati 
l'f  comment  Ui  appvthûjaaiiti  • 

mèdtàaft,  tantrr  TiiUeMitlt  Al  GNi^ 
K  par  la  faillit  inultïgtnct  itt  «^ 
ttar,  arabfi,  UigueU  <ml /ohjH 
doeirin*  des  Grwet.  Mw,  *• 
dei  crrurgirra  et  bartim,  LyaB,  lirfl 


I 


Galfndi.  Ljoa ,  iS34,  '•••-»■  Qncl- 
qnm-DDi  de  oc>  apnMuIu  db  te  trûu- 

uilce  pu  Haltcr.  Uana  Ml  onirags ,  le 
iroUTC  rupucaU  de  Jïiii  LJuiBpifr, 
uivcn  de  Srmpborien,  ioticali-  ;  Co- 
MJi^t  iHrorum  Galevi ,  tl  juo  Ai 
f  Ûif  afdiae  legeadi, 

GaUicHin  pentapharmatiun ,  rha- 
htrhata  .  agnrico,  Humnâ  ,  lErvfrcn* 
(Aiadt  •«  '«Hc .  galtkii  eoiulam.  Cun 
DojuUi  à  iMiIUi ,  nW.  il^iuini ,  epù- 
lol»  de  tertteHihàur  iraiiut /œiiltali- 
biii.   I.jon,  l%3rl,io-S- 

l*tn  septem  de  diaiftjljoi ,  rhfto^ 
ricS,  geemeiriâ ,  arilkmflïclk,  aam- 
lutstd^tiiwitcâ, pliitoiOphlé  naiurali, 
medieini  ei  lluoiogiii  ;  Ment  de  legitm 
Il  npob^çâ  -at^Ht  philoiopkia  pati*^ 
Quu  de  Hm'îÂui  triKiai!  ex  Ariitvieiii 
et  ehtom  tit^'iâ-   Bâlo.   IÎ33, 

CHAJVDLKR  (Brbkaiid),  chirurgien  i  Cuiterbury,  pub 
tear  en  in^ecîne ,  nous  «st  coanu  par  Ipï  ouvrages  iiÙTSU  : 

^n  ttiax  rowaréi  an  examinMion 
o/Ae  piauot  luceri'fiit  and  moHge- 
iirmi  mode  nf  mocnlathii.  LoadrM, 
f.e-},  io-S.  —  Owndlfr  toi  on  d« 
premiers  ijal  «nrrt  tonnatlre  la  n>é- 
tbude  de  3nTlOD. 

I-  [n  lo  ike  varioiu  ikeo- 


Ûialog^ie  de  la  • 
aà  lam  iairottiîa  dteitaKt.  Mtif^ 
nialriu .  PhHock^ 


cal»  pc^enleni  da  Oiu 


rrod  fan  itiflicile 


(Ni« 


CHANDLBA  (Giame),  chtruigten  aaf^ût  du  dnniiec  viàit 


ne,  aitd  meikode  o/eure 
and  pahiei.  Ctmhtiilgr 
— Ce  qui  ollre  te  pti»  d'il 
peth  oOTrtge,  t'ejl 
opraÏDiu  d«  aDcln» 

(R.  W«l.~  Comm 


daw» 


.orl-ap 
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amd  ifmptoms;  tvitk  0     mmd  tkmr  rwimediet,  To  fMek  h  jrtv 

•ncyvwtcAMAM  0/  tkë  Cfptnt-    /îjf^d  tke  tumêOÊÊÊjr  cf  Au  ^jrê,    tke 

mf  amdàmg  mnd  extraetitiH^  9  rnito     tk^oiy  pfvisioHs  mitd  ikêSêi^ermi  spe^ 

des  ofwmptuftet  sigkL  Traité  cits  dm* 
Udics  dts  ycox,  artc  ruwtomw  de 
Tceil  et  k  théorie  de  la  vîôob,  etc. 
Londres,  1780,  iifr*8,  pi.  «-^  Cet  oor 
Trage  n'est  pas  beaucoup  uailleiir  que 
le  précédent ,  et  méritait  pea  les  hon- 
neoTs    qo*il   reçot  d*one   tiadnotion 

tlh  Ml  util! 

(&.  Watt. —  ComÊÊÊent,  Lips-) 

GHAPMAN  (Edmoud),  célèbre  accoucheur  anglais ,  qirî  pratiquait 
ifl/mdres  dans  la  première  moitié  du  18^  siècle ,  et  qui  a  écrit  : 

IVwtfûe   on  the  improyement  0/  lanL  H  y  décrit  et  figara»  la  pTianitr,  le 

miâKifirj  chUjiljr  tvith  regard  to  the  forceps  myenté  par  les  Chamberlen.  Il 

lo   wich  «ne  addtd  fiffy  vent  qn'on  ne  s'en  t^rwe  qoe  lorsque 

cmtes  teUaedJrom  upwards  of  la  tète ,  descendue  dans  le  vagin ,  ne 

«9  juuM  practice.  Traité  des  progrès  pant  pins  permettre  de  faire  la  version. 


aêtnifi    wiik   êome  AiWr 

ihe  prtvcntion  0/ catara€t  ^ 

êmjmrstdmg  tàe  mBeeuity- of  oA»r 

Tndlé  da  la  cataracte,  etc. 
f<Hdfea,  ^^775,  in-8 ,  «Tec  planches. 
-»  Maigre  compilation  tirée  des  on* 
4*  Uaister,  Platner,  Yvea  et 


4a  Fart  des  accoachemens.  Londres , 
17S5,  ia*8;  ibid.,  17^9»  in-8. — Cette 
dfM^i  quoique  annoncée  comoie 
liée  9  di£fière  à  peine  de  la  pre- 
JVt  même  titre  existe  dans  toutes 
;,  malgré  k  distance  de  vingt- 
années  qui  les  séparent.  Cela 
'atfpposer,  si  Isuteur  n'en  a  pas 
■•r  iVnuionoe  d*mie  pratiqua 
iifagl  sept  ans  dos  sa  premièfe  édi- 
t«  4"*^  était  asses  âgé  lorsqu'il 
U  aeconde,  Smellif  .ÛMliqoe  une 
Mppièire  édition  antérieur^,  de  2733^ 
j|^  ç|t  ouvrage  ,  ChapmaQ  s'élève 
VQam  Fnsage  du  crochet ,  et  ne  veut 
l^ifHTons'eu  serve,  à  moins  qu'on  ait 
ives  certaines  de  la  mort  Jel'eu- 


et  préfère  même  cet  instrument  au 
crochet ,  popr  extraire  Tenfiint  mort , 
lonqna  la  tête  n'eif  pas  trop  haute. 
Contrairement  ^  Dcventer,  il  pense 
qu'on  ne  doit  pas  amener  la  tête  du 
foetus  en  même  temps  que  les  bran.  Il 
opérait  la  déUvrance  immédiatement 
après  l'aoconchement.  On  trottre  dans 
cet  ouvrage  plusieurs  fiiUs  intéressans 
d'aoeonehemena  laborieux. 

Rcpfjr  tQ  Domgims's  short  acoottnt 
ofthc  State  of  midy^iferf  at  Londou. 
Répopse.an  Qour(  cjcpofé  de  rétat,.de 
l'art  des  accoochemeo.4  à  Londres,  par 
Douglas.  Londres,  1737,  in-8. 

(  Haller.  —  PortaL  —  R.  Watt.) 


_  ,  ■  «  ,    «  ■ 

CHAPHAN  (  Sam usi.]  ^  qu*Éloy  ^  et ,  «près  iiii ,  A^elung ,  et  ies 
^Utewis  de  la  Biographie  mé^t'c^ief  ont  à  tort  confondu  ayec 
Ifiprécédent,  fut,  comme  lui  chirurgien  à  Londres»  au  milieu  du 
^l^piifir  siècle.  Il  mit  au  jour  : 

jéH  essar  OH  the  venereal  gleet  in      which   the  différent  spteies    of  this 


I 

I 


«a 

dàtaiet  ù  diiliiiguiihed ,  and  their 
tauie/  ajsigjted,  iviih  the  tymptomei 
antlcanofeach^Xjondrei,  1751, ïn-3. 
OtatrvaaoHi  an  ven  ereaJ  contpla  ints 
and  oa  tht  mtthoJi  reconvnendni  for 
Ar!rcure\  leiter  ike  tecond.  Londres, 


riii  diiraK,  Tniiè  d«  U  b 


lo-ell. 


npigMiui 


■endle.  C>  tniti  en  en 
g  utic  Trtwoo  al>t*g«e  d 
rage  da  doclcor  AttRUt 
deccUe-ci?  m»»».  Londtci,  i:5S.  tii-ii,«Nlt 

Â  Ireatiie  on  the  vtneratil  dUetue  f      thîd.,  1771^  iihA. 
contamiag  a  pa/tîcHÙtr  accotoir  ofthe  Pnintomiijr  and  olkrr  eaM 

Hoture,  CBBie,  àgni,  and  itie  tore  of     apparvnify  iiipponrd  hr  ftiti.  «ftlr 
ihe  lèverai  vciiertal  diiorders,  both      inUrmilUHt  «-  rtmitltia  àmi,,  ma 
local  and  anivfnal.  Àad  beiitg  deii-     cared  fy    ihe  hiri.   \aaiti  itn  ji 
gnedaia  translation  aad  airiàgmini      Mtd.  •.■ommitnitaUoiu,  •w.tif.l^ 
o/tht  Uaimd  Dr.  Aairut'i  ireariie  of         (H,  W»K.) 


e  i!»iia  le  titre 


1  est  caonu  4|Mp|^ 


.,79,16-1.      Jl 


CHA.PPOT,  médecin  à  Toulou» ,  ne  no 
l'ouvrage  suivant  ; 

S^ilimt  de  la    nafire   lar  U   vice     TooIdum  el 
fcrouelieux ,   oa  Hidecbie  empir'ujue. 

CHARAS  (MoIsk)  natpiit  à  Uzès,  en  Langneiloe,  TCrs  l'an  ifillr 
d'une  fdiuille  p  rot  estante.  Il  s'appliqua,  particulièrement  à  Is  jAnI 
imtcîc,  et  s'établit  d'abord  A  Orangi-,  où  se»  tnlens  coTorattU 
à  lui  faire  une  ri'jiuUiion.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  i;t  mérita  bÛ 
la  place  de  dcmonitrateur  de  cliimie  au  Jardin- du-R ai.  Il 
auasi  la  chaire  àf.  chimie  du  Culluge  de  France  pendant  ncol  Ut- 
Au  bout  de  ce  Icmps,  alarmé  par  le*  premières  perséculioi»  rtlj- 
l^euses,   les  roirpertioitt   achttées,  ifue  devaient  bientôt  imtirlo 
dragon rtndet  et  la  révocation  île  l'édit  de  Nantes ,,  il  quitta  In  Fl 
vers  1680,  cl  se  retira  en  Angteierre,  où  il  resta  jusqn'à  la  mort' 
Charles  II,  qu!  lui  avait  Sonné  le  litre  de  son  chimiste.  Pur' 
son  séjour  dans  ce  roy.iume,  il  se  fil  recevoir  docteur 
Il  passa  ensuite  en  Hollande ,  il  y  exerça  la  médecine  avec 
coup  de  n'putntion.  Le  bruit  de  ses  succès  le  fil  connaître  ù  Ti 
bastaileur  du  roi  d'Espagne,  qui,  le  croyant  cnpable  de  proh 
les  jours  de  son  maître,  voulut  l'engager  à  aller  a  la  cour 
drid   Charas  craignail  les  riguenrs  de  l'inquisition,  et  ne 
se  déterminer  à  faire  ce  voyage  :  il  fiuît  pourtant  par  se  lai«« 
sunder,  et  se  rendit  â  Madrid. 
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Ses  craintes  n'avaient  été  que  trop  fondées.  Peu  de  temps  après 
son  arrÎTée  en  Espagne,  il  composa  on  traité  sur  la  vipère,  dans 
lequel  il  prouva  que  la  morsure  de  cet  animal  était  aussi  dange- 
reuse dans  la  Castille  que  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Cette 
assertion  heurtait  un  préjugé  généralement  répandu ,  que  les  vipères 
n'avaient  aucun  venin  à  douze  lieues  autour  de  la  ville  de  Tolède , 
attendu  que  Dieu  avait  accordé  cette  grâce  aux  prières  d'un  saint 
«dievéque  de  cette  ville.  Les  prêtres  et  les  moines  s'élevèrent  vio- 
lemment contre  une  assertion  qui  tendait  à  détruire  dans  l'esprit 
dn  peuple  un  préjugé  dont  ils  avaient  fait  leur  profit.  Us  firent 
intervenir  la  religion.  Ils  taxèrent  hautement  Charas  de  fanatisme , 
d*impiété  et  d'irréligion.  Les  médecins,  jaloux  de  ses  suceès  et  de 
ion  crédit  à  la  cour  d'Espagne ,  se  joignirent  aux  premiers.  Com- 
ment Charas  aurait-il  pu  résister  â  des  ennemis  aussi  nombreux , 
aussi  puissàns  et  aussi  acharnés!  Il  fut  déféré  à  l'inquisition,  ar- 
rêté,  et  conduit,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  dans  les  cachots  de 
ce  trilmnal.  Il  j  fut  retenu  pendant  quatre  mois,  et  n'en  sortit 
qu'après  avoir  abjuré  la  religion  protestante,  et  reçu  les  sacremens 
de  confirmation,  de  pénitence  et  d'eucharistie.  A  peine  sorti  de 
prison,  Charas  s'éloigna  d'un  pays  où  l'on  forçait  la  raison  à  fléchir 
le  genou  devant  le  fanatisme.  11  revint  à  Paris,  où  il  trouva  son  fils, 
devenu  catholique  ^omme  lui.  Il  fut  reçu  en  1692  à  l'Académie 
des  Sciences,  en  qualité  de  chimiste,  et  mourut  en  1698,  âgé  de 
80  ans.  Nous  avons  de  Charas  : 

Théiiaque  d'Andromaque^  avec  des  venin ,  pour  servir  de  réponse  à  une 

raisonnemens    et  observations   néces-  lettre  de  M.  Hedi,  etc.  Paris,   167a, 

iaires  sur  l'élection ,  fa  préparation  et  în-8  ;    1690,    in-8  ,   réimpriiiié    avec 

lé  méUuîgt  {^des  ingrédiens^.  Paris  y  Tou v rage  prr rétient  et  des  additions  ; 

i668,iii-8;  i685,iu-4)CQ  l^tii^»^*i~  Paris,  1^)94,  iu-8. 

iMve,  i685  ,  in-4.  Pharmacopée  royale  galénique  et 

NomvtUes  expériences  sur  la  vipère^  chimique.  Paris,   167a,  in-8;  1676, 

i€S  effets  de  son  venin ,  et  les  remèdes  in-8  ;  Lyon  ,  1 69a,  iû-4  9  2  vol.;  ibid,^ 

9Xquis  que  les  artistes  peuvent  tirer  du  1 753 ,  in-4 ,  a  vol. ,  édition  augmentée 

corps  de  cet  animal. '9sii\s,iCi(S^,\i\''%\  par   Lemonnier;    en   latin,    (lenève, 

1690,  jn-8.  1684,  in-4. 

SuiiK  des  nouvelles  expériences  sur  (Condorcet ,  Eloges  des  membres  de 

la  ifipère ,  et  une  dissertation  sur  son  l'Âcad.  des  Se,  de  Paris.) 

CHARLES  (René),  originaire  de  Preny-sur-Mosclle ,  professeur 
de  médecine  dans  la  baciiltr  de  Besançon*  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 
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QuasUomês  mêdicœ  cireà  thermas  fièvres  j^trides  ^  mmligmes  cc 

Borkonienêts^uas propttgnavit  D.Ani,  ^ues,   et  sut   les  pleundei  fei  «u 

Duport,  die  i6  aprilis  1721.  Besan-  régHé  en  Franehe^Comté  depm  ^mA- 

çon,  m-8,  trad.  m  français  par  Faa-  çues  amures.  1743,  ia-8. 
tear  lai-méiiie ,  sous  ce  titre  :  Dtsser'         tetire  eTun  professeur  em  wtêdtâit 

lotion  sur  les  eaux  de  Bourbon'ne,     de  t Uttt»ersiti  de  BesemeonkmttKii 

■ 

Bcaançoii,  1749»   in-ia.  —  C*ett  k     de  la  campagne^  sur  ia  toux  tf  h 
r^nioii  de  6  dia««rtatioiu  qui  ayaieAt     rkumés  épiâémtMques.  BeMBçoa,  l'iV 


été  aontenaet  aona  la  piésidence  de  Observeakms  sur  la  muMie  tem^ 
Chariea.  Aajngemeiit  dbGanrète,  cet  gifuse  fui  règme  um  Frmuuhi  Cmii 
ouvrage  mérite  d'écic  conaalté.  parmi  hs  heeufs  ei  les  vaekes. 


Quœstiones  mttdieœ  eirca  acidulas  çon*  1744»  in^ 4* 
Bussonas  quas  propugnahit  Franc.  Jos,  Qurnstioues  mediem  eireafmSts  me- 

Pajren,  die  1  martu  1738.  Besançon,  dieatas  Plumharûie,  quas pnpagmnt 

in-8  «  de  X  00  pp.  D,  Claud.  Maria  Giraad^dit  i^j» 

Observations  faites  par  Ht.  Charles,  nii  1745. 
professeur,  etc.,  sur  les  cours  de  "ventre  Quœstiones  meéieee  evta/ôuies  ■^ 

et  la  djrssenterie   qui   régnent  dans  dieatas   Plumhariœ^   quas  ftfUfS- 

quelques  endroits  de  cette  province,  /.  CL  Morel.  Bmabçoii,  1746^  M4- 


a6  octobre  1741 ,  în-4.  (Dom  Gainât  »  BibUoik, 

Observations  sur  différentes  espèees     Canrère,  Catalogue  des  Svfws  mr  ki 
de  fièvres  t  et  prineipaletnent  sur  les     eaux  minérales,) 

CHARLETON  ou  CH ARLTON  (Oautbibe)  »  célèbre  Bédcck 
anglais,  naquit  en  1619  à  Sheptcm-Mallet,  viH^  du  comté  de  So- 
merset, dont  son  père  était  rectear.  Après  des  ëtudes  brillanfa  î 
l'Université  d'Oxford,  il  y  prit,  en  164^9  ses  degrés  en  médecbe. 
et  fut,  peu  de  temps  après,  nommé  un  des  médecins  ordinaineidf 
Cbarles  I,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville  lors  de  la  guenvdfile- 
Lorsque  le  parti  royal  déclina ,  Charleton  se  rendit  à  Londres»  fol 
admis  dans  le  Collège  de  médecine  de  cette  ville,  et  y  eatbicBtiil 
une  pratique  étcndnc.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  divers  écrit»  wm 
la  médecine  et  sur  d'autres  sujets,  qui  lui  acquirent  une  (grande ff 
pntatîon.  Cette  répntationr  fut  telle ,  que  l'UnÎTersitë  de  Padoue  !■ 
offrit  une  chaire  de  médecine,  qu'il  refusa.  Après  la  resttnntîoH, 
il  conserva  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi  Charles  II,  <jb11 
avait  eu  ,  au  rapport  de  AVood,  pendant  l'exil  de  ce  prince,  rtdêi 
la  fondation  de  la  Société  royale,  il  fut  choisi  un  des  piffew 
pour  en  faire  partie.  Le  Collège  des  médecins  le  chargea,  ea  16S0 
et  i683,  de  faire  des  leçons  d'anatomie,  et  le  nomma,  en  i6S9« 
son  président;  fonctions  qu*il  remplit  jusqn*en  1691.  Peu  de  temps 
après ,  il  se  retira  à  Vtln  de  Jersey  ;  on  ne  sait  pas  trop  pour  qaeOf 
raison.  On  ignore  également  s'il  y  resta  long-temps,  ou  s'il  reniil 
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à  Londr«s.  Mail  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c*est  qu'il  mourut  dans 
eetteile  à  la  fin  de  1707,  kgé  de  88  ans. — Charleton  ne  fat  pas  seu- 
Icment  célèbre  comme  médecin,  il  fut  également  renommé  pour 
aet'vastfes  connaissances  en  philosophie,  en  histoire  et  en  antiquités. 
&  nous  cherchons  à  apprécier  ses  titres  en  médecine,  nous  devrons 
reconnaître  qu'ils  sont  de  peu  de  valeur  aujourd'hui.  Il  se  distingua 
par  des  connaissances  étendues  dans  les  différentes  branches  de  la 
médecine,  et  ses  écrits  se  recommandent  par  la  méthode  et  la 
clarté.  Mais  ils  ne  contiennent  rien  d'original.  Ils  sont  remplis 
d'idées  hypothétiques  prises  dans  les  systèmes  de  Yanhelmont , 
dans  ceux  des  chémiÂtres  et  des  mécaniciens.  Ses  ouvrages  en  ana- 
tomie  et  en  physiologie  ne  sont  pas  le  firait  de  recherches  posi- 
tives. Il  avoue  n'avoir  disséqué  que  peu  de  cadavres.  Mais  il  eut  le 
mérite  d'embrasser  un  des  premiers  la  nouvelle  théorie  de  la  cir- 
culation de  son  contemporain  Uarvey.  Son  attachement  à  la  philo- 
sophie atomistique ,  rendit  un  peu  suspects  ses  sentimens  religieux  ^ 
malgré  le  soin  qu'il  avait  pris  d'établir  une  distinction  entre  les 
opinions  philosophiques  et  religieuses  d'Epi  cure.  Les  ouvrages  écrits 
par  Charleton ,  sont  les  suivans  : 

Spirittts  gorgonicus  vi  sua  saxiparti      démon  strated  br  reasons  naturai.  L'im- 
,  she  de  caust's ,  stgriis  et  sana-     mortalité   de   famé  prouvée  par  de» 


iùme litkiaseos  dintriba.Leyde  {hon-  raisons    natnrelles.  Londres,   1657, 

dm,  Haner),  x65o, /0-8.  în-4. 

The  darkness  of  atheism  dis  ov  r-  Natural  history-  of  nutrition  ,  lifc , 
red  fy  the  light  of  nature  ^  physico"  nnd  -voluntary  motion  ,  containing  nii 
rikeoiogai  trearise.  Les  trurbre»  de  la-  the  new  discoveries  0/ anatomi.fts  con- 
tltéisme  dissipés  par  les  lomicrcs  de  cerning  the  rreouomr  of  human  na- 
ît natare.  Londres ,  iG5t,  în-4.  turc  ^  mcthodicallr  delivered  in  exer- 

The  Ephesian  and  Cimmerian  ma-  citations  physico-anatomicaL  Histoire 

trmie,  tvi'O  remarkables  esampUs   of  naturelle  de  la  nutrition,  de  la  yîe  et 

the  power  of  fofe  and  wit.  I^ndres ,  des  mouremens  volontaires,  etc.  Lon- 

i653,  in-8;  ibid.^  i658,  in-8.  drcs,  lOSg,  în-4,  trad.  en  latin  sons 

Pkjrsiologia     Epicuro  -  Gassendo-  le  tilre  :  Esercitationei  physico-ana- 

CkmrUtottiana  :  or  a   Fabric  of  na-  tomica'  de  motu  auimali.  Amsterdam, 

«wm/  science  ereclcd  upon  the  most  i65() ,  in-i a;  Londres,  i659,în-i2; 

mmeiemt  hypothesis  of  atoms.  Londres,  ibid.,   1678,  in-ia  ;  La  Haye,  168 1 , 

1654,  in-fol.  in- 16,  avec  la  dissertation  de  (lole  : 

Epicurus,  his  morah.  eo liée fed  ont  De  sccietione.  lOSH  ,  in-ia. — C'est  le 

ùf 'varions  authors  ;  with  an  apologj  même  ouvrage  que  celai  qui  est  indî- 

fûr  Epicttrus.  Londres ,  1 055,  r  656 ,  que  par  plusieurs  auteurs  sons  le  titre  : 

¥670,  în-4.  QEconomia  animalisnovis  anatomico- 

The  immortality  ofthe  human  snul  rum  inventis ,  indhfue  dciumptit  mo- 


tUmaram     medicorum     hjpoihtiibat 


\t  Durntio,  Londr»,  166I1 


y   rcmédicT»  Ltmirts,  l604f,   i6fl 


leofbtUo 


Ubtr  tiagaiMn 


geitet 


ieduVi    I 
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LondiVi,  1661,  iD-(. 

DàqaiiiàoHns  dua  oKatamiee-phy- 
iiea.  Prier  de  fulnàiie,  altéra  de 
proprieCadiui  ceretri  huiaaai.  Lou- 
dru,  1665,111-8. 

Chorea  gigantam , 

garycalîed  Slone-Heng ,  Standing  or 
SaliiburyFlain ,  resiored  n>  the  Danes. 
Londrei,  1663,  m-4.  —  Dans  cet 
tarit,  Charlclon  chtrcbe  i  démoairer, 
d'uprta  do  reii9CigiiEttieo>  qoi  lui 
■«tiiat  «té  foncnii  pir  Olaiis  Wor- 
miiu,  cÉlèbie  iintiqnaire  diuoii,  qn» 
lei  énonDU  débris  exulanl  daaa  la 
pliioe  de  Saliaburr,  et  conoui  snos 
Is  nom  ds  Danie-dei^Cèaïui,  cUicai 
Icg  rates  d'nn  Icmpls  bàli  par  1»  0)> 
DoU,  tx  DOD  parlcuRinnaina,  conime 
Ig  préUndait  la  cdèbr«  archileclelnigo 


itccessît  Epipkoiten 
Londres.  (671,111-8;  Lcyde,  it)>, 
ia-in.  —  Lu  tymplAiaes  da  Mariât 
Hinl  traces  d'aprci  EngalcDU,  WUlii 
et  Smucn.  La  tbsorie  de  l'aalcDC  ni 
lODte  cliimiqiu. 

Sruatal   Riitorj   of  lie  pauioti, 
Hialoire  nitnrelle  daa  païaïooi.  Lni' 
tkemoafa-      drts,   ItiTi.in-g. 

,  Standing  or  'ic  analomieatprelecrioiu ,  in  lÀr  ••« 
ihealer  of  tke  r.  collège  offiytiàtKi 
in  Landon.  —  Cest  dam  onr  i*  m 
leçoDi  qns  Chirletoa  avancs  qnt  b 
membraoc  interne  de  l'eslomae  al  ia  ^ 
ÎDtotîusesl  rotiuégp«rUp«tiat 
épùlrrmo,  qui  lo  ci  '  ~ 


Ononu 


Otarù.anm^er.ariahaHt*Sa^ 
ncfy-li  eollrgii  medieomm  il 
il,    S  AagiiMi  1680, 

ïarver    aliiiqae    j 

dm,  16811,  ;a.|f. 
\mque  Tilt  Biamanjf  ofitoturaXat 

iiama      tifC  divine  Ibvm.  Hannanis  di 
1.  Ciii     TUIBnlIe  cl  de  la  loi  dlTine  p 

Loadns,  i6lt>,  in-8. 


animaUian    differenùai 
propria  plurHui  lingtrîi  rxponeni.  Ciu 
nteedunt  muntista  anatùmica,  et  qua- 
data   de  -varlii  /ossilinm  generiiuj, 

Umdna,    1668,  in-j;  iiid.,  1771,  mne.iUhematioaoflkebloaéi 

in-t;  Oilbrd,  1677,  ïo-bl.  ihe    veini  and  artériel  ; 

Twa  philosophical  di'cearies;  ihe  gaaic    itruction    of  lit* 

fir,t  eoncerning  ,l.e  différent  wit,  of  V  the  effcient  came,  of  ,U 

inen  ;  the  lecond  caiieerwHg  the  mû-  pubation.  Trois  leçoru  «nr  U 

Itry  ofv'mlneri,  or  a  diieoitne  afihe  lueat  du  ssog  daiu  lei  ' 

•varJoBi  lUineuti  oftvùtei ,  aadiheir  artères,  inr  la  atrocinre 

respective  remédia  al  i!,ii  day  com-  «or  la  Danie  cTlicinite  dn 

raonfy  «ud,  ett.tXteoon,  i'  sur  la*  de  «t  ors*!».  Londrea, 


CHA  673 

f  J  :■  ly  Wî  phÀBd  W  frtrii  ^Mtt^    ^Mi  pfeiiyri  tfrfri»  dp  ▼■nhéhiDiit , 

Chiflftoii  triMliiitit  an  ouïra  en  ta-  . 

^CBâEMETTOll  (JsAir-BAPTttTx)  naquit  à  Lyoa  en  1710,  fut 


Mpi  mallre  'ctt  dâmrgie  «n  eoUégede  celte  tille  en  1743,  deiinl 
^jiiwyegicn  de  l'hôpital  général ,  et  professeor  d'anatomie ,  et  mon- 
iljj|l0 117  janTier  if  7^1.  D  était  associé  de  l^Açadémie  royale  de  chi- 
q^i  le  doi|ro|ini»  4rà^  ^As  ponr  les  onvrages  sniranss 

smr  âèitB  qàètdom  i*I>éter^'  uiagi  dam  bt  maladies  duiwgieaUt . 

^  HÊH^ét'^t^estqtièUâMitidefileP'  ÏJfoà,  tjiS;  ha^i^, 
l    élmSÊifi  wi  Iw  mu^fmAf  ejepUfmer        Essai  tkdorijue  et  pratique  sur  les 

j^j^'hièiirtm  d^agh-^  dhiin^Êér  leërH  écnuuiUs.  ÂTÎgnon,  i75a,  fn-zft. 

'm  espèces,  et  marjmer  leur  hé  mêkiite',  tons  oe  titre  !  Traité  des 


^ 


?*''*»•■  écrouelles.  Ijon^  ï755,  in-xa. 

*  ,.^CS4lKRI$;&E.(  JwuTB  pjK  Là},  né  à  Annecy  en  Savoie,  vers  te 
^,  . vSfn  di|  I9*,aièdey  wt  étodier  laj  médecine  à  Paris,  et  re- 
[;  ti^^  d^M  son  pays,^  il  exei^  sa  profession  avec  distinction  jn^ 
^^M'innbft  n  affaissé  les  deux  ouvrages  snhrans  : 

'   Traité  des  opérations  de  la  chirur-  raûon  de  nombreaaes  édldom,  malgré 

£lla,  àeeç  plusieurs  observations  et  une  set  déftati. 

gétévle  des  plaies.  "BniSf  1690,  Anatomie  nouvelle  de  la  tête  de 

l  Hid^  1^93»  in-ia;  ihid.^  lôgS,  t homme  et  de  ses  dépendances,.  Paru, 

li»f  ;  âShI^  X7x6,  in-ia  ;  ihid„  Z7ax,  1703  ,  in-8.  —  Cet  oayrage  eat  nne 

iB-ë|  iftû^,  <7>79  in-xa.  —  Cet  oa-  compflation  faite  d'aprèa  DoTemey  et 

'  I  qoi  fiit  traduit  en  Udn ,  en  an*  VieoBsens. 

en  lioHandaîa,   ett   nn   des  (Hal|er,  BiU.  anat,;  ibid. ,  Bibl. 

qn*on  ait  pnbU^  sor  la  mé-  ehirurg,  •—  Éloy.  ) 
opératoire;  il  ent  par  cette 

43BLILRTIER  (REiri),  né  en  1572  dans  le  Vendômois,  consacra 

i^  jêlmesse  aux  lettres,  à  la  philosopUe,  à  la  jurisprudence  et  à 

U  -diéplpgie.  Ses  poésies  latines  lui  valurent  la  place  de  professeur 

;     ^f  belles-lettres  a  l'Académie  d'Angers.  Il  occupa  cette  diaire  avec 

y    ^Mlîficjdon  pendant  quelques  années,  et  fiit  ensuite  à  Boxdeanx, 

y     pua  A  Bayonne,  où  il  professa  la  rhétorique.  Quoique  livré  à  la 

im I i<^ l'a  de  l'enseignement,  il  s'était  en  même  temps  occupé  de 

Ptedede  h  médecine  à  Angers  et  à  Bayonne.  Son  goût  ponr  cette 

scieriêe  le  détermina  à  se  rendre  à  Paris,  où  il  reçut  le  bonhet  de 

».  .  A3  . 
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docteur,  le  aSaoAt  r6aâ.  Nomiii<;,  en  i6i3 rinôdecin des  Dame» d 
Frunce,  satan  du  Roi,  il  reni)iUt  ensuhe  le*  iiH^mes  fonctloi 
auprès  du  Roi- En  1617.  il  obtint  k  chaire  de  chirurgie  au  CoU^ 
royal  de  Frdm.'c,  et  l'occupa  jusqu'en  iSa3.  11  ntguml  à  Paris, 
ïg  octobre  t(i54,  à  l'âge  de  83  ans,  d'une  attaque  d'apoplexir  q 
le  surprit  à  cheval.  Chnrtier  n'a  pas  laissé  d'ouvrage  original ,  mi 
il  s'est  acquis  une  réputation  méritt^e  comme  éditeur  de  diffifrMÉ 
ouvrages,  et  surtout  des  œuvres  d'Hlppocrate  et  de  Galiea. 

tomos  digcuh  ei  conjuneltai  gNttt  a 
Ihlïni  ptinut  edidlt  ;  astmxk  tt  m^ 
dieam  lynoprin,  rerut»  kii  in  tip^S^ 
coaltxiaivm  iadiceai.  Paru,  ifSgl 
167(1,  ia-if^,  i3  lonici  en  g  toL -^ 
CbartiST  n'a  publia  qae  iIie  lovh^I 
uue  coUiGliou:  et  ca.mn*  il  tuv^ 
pu  na  ordrs  [fRulier  dam  leur  psM^ 


E.jmnium  liinilarmm  lola  propriui 
ialampcries  morbus;  de  J.  Uurel  tt 
René  Cbmirr.  Paru,  1B07,  '«-i- 

E.  ad  Ifyoïhjrmiam  nique  longuii 
miaenâiti  i  André  dn  Cbeoiui  et  Kené 


£.  <Ii>  impari  criii  dit  pari  1 
calhenù  ;  René  Cltirtisr  el  GniUai 
GErbaalt.  Paris,  1611,  InM- 

£.  apoplexie  pklebotomia  ;  R 
Clurtier  el  J.  Beranll.  Farii ,  iS 


I 


jB.  alceraio    ulero  non    dolenit   tu 

voir,  po 

•,:a,ut,    dnUnl.;    RïbÔ   Cbarlier    M 

idlUËi 

MalhiooDenjan,  P.rii,    i634,  in-i. 

d.t.qu 

—  Ce  «>n1  1«  diverse,   diof  rtlIÎOD» 

la  Lear 

delà  f 

Paiit.  Toid  \a  mtioDM   qu'il  ■  irn- 

dMeir 

llliéu: 

(19.0- 

tud.  Dareti  adt-ersaria,  S.  ichoUa 

liiulde 

in  Jacoti  HoBerii  Uirum  de  morbii 

<pe\  il 

e,  KiDI  les  IX,  X  tlXII-Ospr 
pour  ly  déuîli  bibliognpUj}Mtf 


idilTén 


»  deli 


mternii.  Paris,  iBii.Iri'^. 

Sanholomiei  Perdulcii  (Pfrdoalx], 
loiiiitna  nudicina  ex  tnedhorom  prin- 
eipum  lealemiis  eoniSîiique  collecta 
à  Rea.  Clprtier.  Paria,  i63o,  in-4' 

Magni  HîppocralU  OU  et  ClariJii 
Caleni  Pergameai  archiairon  ani- 
versa  qnœ  extant  i^era.  Renaïus 
Charteriui  Findoeinensis,  doeror  mé- 
dian Paru,  r^ii  ehriaianiuLmi  coni- 
médical,  ac  profeseor  ord-  plarûna 
interprelalui ,    aaiveria    emendavii. 


■e  de  il  de  riUieri . 
Facnltc  de  Parti  ,  À  j(.  XL' 
-■  en  médecUe.  P,ri..  lîJ*; 
ûi  )  ,  in.(.  _  Co  (riTd  lAptl 
!  Chtrcier,  ponr  Faiieadom  ^ 
mina  h  fonane  el  cdb  Jil 

famille ,   Ini  coDU   en    Totatt    I ' 

beaa>.-oap  de  tcoiju  el  de  aoÎDi.  1 

qné  de  bonne  Lente  à  t'êrade  des  1 
d'Hippoorale  d  de  Galien,  il 
•eue   nir  les  aasieDDcs  édill 


luas  de  la  Bïbliadiè((oe  ia  Kw  ri 
préildeai  de  Menuet;   il  cOTrina 
iradnetioru    dcIntaeiiM] ,   as  fil 
noDvelIti,  joignit  de*  Dotfitaii 
cl  d'dcùi  rien  de  «  qol  cUil 


it^t/ff^Jl^^ifla^^riciùtaeiUcim     U  iradnction  Uiine  «1  1 
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née,  et  corrigée  preiqne  mol  à  nimè  positum  eomperiatur,  id  grœeè 
;  l'oi^ra  des   matières  est   tel,  transaiptum LuMiam  ad R.  ChartUr, 
m'oB  e  <l«T>f  un  même  Tolome  lef  doct,  med,^  ete, ,   elc    Mittatur  ut 
tffûlée  dlCppocnte  et  de  Galien  sur  obnixè  rogatU,   evqus  curœ  operum 
\m  «♦wHf  f^jet.  Arant  de  publier  ce  quœ  exiant  omnium  Sippœratis   et 
'tnrail  immenie,  qui  proUTC  combien  GaUnk  editio,  supremo  sondions  eon- 
Cbertier  était  énidit ,  il  avait  fait  im-  silii  deereto  et  pripato  prii^iUgio  Ré- 
primer nn  Index  on  Programme,  où  mandata  est.  Paxia  (29  août),  i633, 
fl  indiquait  ceux  des  écrits  d*IIippo->  îq-4  ,  4  pp*  '-'  Cet  Index  ^  en  grec  et 
ento  al  de  Galien  dont  on  n^avaît  qoe  en  Utin,  diyisé  d*aprè8  les  tomes  de 
\m  titras,  en  invitant  tons  ceox  qui  Tonvrage,  est  indiqué  par  Tabbé  Goa- 
déeonTrinient  dans  les  bîbliotbèqnes  get  comme  formant  nn  très-petit  vo- 
qodqnee-nns  de  ces  écrits ,  de  les  loi  lame  de  39  pages ,  imprimé  k  Paris , 
bire  parvenir  à  Paris.  Voici  le  titre  '  sans  date ,  cbez  Siméon  Plget. 
d«  Déprogramme  :  (Gonget,  Mém,  hist»  sur  le  Collège 

Imiùx  aperum  Galeni  quœ  latinis  de  France^  t.  III,  p.  107  etsniy. — De 

•énmiaxat  typis^  in  laeem  édita  sunt;  Villiers,  Lettre  à  M.  XX  ^  doct,  en 

mmun  aBqmod  grttcum  in  bibliothecis  méd,  —  Andrj,  Encyclop.  méthod.  — 

iifcmphtionhus  abditum;    aut  etiam  "Hàlàet,  Bibl.  med.  pract.) 
mlmd  BmsUienji  aut  Venetianâ  mi" 

CHARTIER  (Jean),  fils  du  précédent,  reçut  le  bonnet  doctoral 
le  II  octobre  x654-  H  fut  médecin  ordinaire  du  Roi,  et  professeur 
médecine  au  collège  de  France.  D  a  publié  : 


La  êdenoe  du  plomb  sacré  det  sa-  dans  Ir  Theatnim  chimicamj  tora.  YI, 

gês,  cm  de  t antimoine t  oà  sont  décrites  édît.  de  Strasboarg,  1G59,  ^^  formant 

MS  raies  et  particulières  'vertus,  puis-  le  5x5'  traité  de  la  collection. 
immeet  et  qualités.  Paris,  i65i ,  in-4f  Jean  Chartler  est  aassi  Téditeur  de 

II6  pp*  -—  I«a  publication  de  cet  on-  Tonvrage  soîvant  : 


rendit  pins  vive  qae  jamais  la  Palladii  de  febribus  concisa  srnop 

^pôalle  snr  Tantîmoine  ;  et  Guy-Patin,      sis,  interprète  Joanne  Charterio  ,  etc.. 


doyen,  fit  rayer  Tantenr  du  ta-  ete.  Paris,  1646,  în-4,  46  pp.,  grec  et 

des  membres  de  la  Faculté;  mais  latin. 

il  y  fiit  rétabli  le  16  août  i653 ,  sous  (De  Yillîers,  Lettre  à  M.  XX,  doct. 

li  décanat  de  Paul  Courtois.  Get  ou-  en  méd.  —  Andry,  Eucyclop.  méthod.) 

pamt  plus  tard,  traduit  en  latiu. 


CHASTEL  (du),  r,  DUCHASTEL. 

CHAUMETON  (François-Piebre),  né  le  ao  septembre  1775,  à 
tOkOtojk  y  petit  bourg  du  département  dlndre- et- Loire  >  TÎnt  étudier 
la  médecine  à  Paris,  après  avoir  fait  des  humanités  avec  autant  de 
rapidité  que  d'éclat ,  et  avoir  appris  les  langues  savantes,  par- 
ticnlièrement  la  grecque.  Entré  d'abord  en  qualité  de  chirurgien 

/i3. 


rfaj 


I 
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dans  les  hApîtam  milftnires ,  sa  srasihilttii  trop  vive  l'ofa) 
âe  Ttnortcer  à  celte  profession  ;  Il  s'adonna  dèa-lors  i  la  jibai 
Cl  fut  appelé  en  qnalild  de  pharmacien  au  Val-dc -Criée,  quand  t 
établit  cet  hôpital  d'instruction.  Un  voyage  qu'il  fil  peu  après  t 
Italie  acheva  de  déïcloppef  son  goût  pour  l'étude  des  tangues,  F 
pour  l'histoire  littéraire  de  la  médecine.  De  retour  à  Paris,  il  s" 
fîupait  à  réunir  les  aotes  nombreuses  qu'il  avait  recueillies,  <iU4iidlf 
mort  de  sa  femme  vînt  tout  à  coup  interrompre  ses  travaux,  tilt 
jeter  dans  une  mélancolie  qui  devint  de  plus  en  plos  profunde  V 
le  *emps.  Afin  de  l'éloigner  des  objets  qui  enlrctenatent  en  lui  A' 
pénibles  «DUTcnirs ,  ses  amis  le  décidèrent  h  voyager,  et  hu  oblfS^i 
rent  une  place  de  médecin  des  armées  en  Hollande.  Oblî^  de  ^ 
faire  recevoir  doctear,  il  fut  à  Strasbourg,  en  iRoS,  où  il  prilMI. 
grades,  et  partit  de  là  pour  la  Hollande,  où  il  demeura  plujiot 
années.  11  ])arcourut  successivement,  à  la  suite  des  années, 
Prusse,  la  Pologne,  l'Autriche  et  les  provinces  lUyrieimes,  l'd 
tachant  à  se  familiariser  avec  lu  langue  nationale  de  ces  divi 
pays,  et  à  scruter  avec  soin  les  bibliothèques.  Sa  santi,  Irt  ^^ 
nlléréc,  fut  encore  ébranlée  par  une  secousse  bien  forte  pour  bit 
il  vit  l'incendie  de  sa  bibliothèque  anéantir  en  un  seul  jour  k 
riche  collection  de  livres  qu'il  avait  antassés  &  grands  frais  depa^ 
dis  années ,  et  détruire  une  zoologie  médicale  entièrement  lenaîn^ 
«t  qu'il  n'eût  pas  tardé  de  publier.  D  demandu  sa  retraite,  <4  vi 
fixera  Paiis.  C'était  précisément  à  l'époque  où  l'ëdltenr  dn  Dink» 
naire  de*  sciences  médicales  projetait  la  puLliealion  de  cet  oUt 
vrage.  Chaumeton  iiit  chargé  de  diriger  celle  entreprise,  en  mka$ 

■  ^lemps  que  des  articles  de  matière  médicale  et  de  bibliographie,  QpA; 
qnes  années  après  il  entreprit  la  Flore  médicale,  dont  il  a  conij 
tout  le  texte  jusqu'à  la  lettre  G.  Après  avoir  lotte  pendant  quairtuf 
contre  une  phlliisie  pulmonaire  qui  le  privait  de  tout  repo»,  H  «rit 

'  eomba te  10 août  i8ig. Chanmeton  a  peu  écrit,  et  «ucmtdeset  târ 
vrages  ne  peut  donner  une  juste  idée  de  ses  connaissance!  éteRdu^' 
Il  fut  sans  contredit  un  des  médecins  les  pins  érodiTs  de  notre  fp» 
que.  Si  son  jugement,  comme  critique,  fol  quelquefois  éftit  JMt 
une  sévérité  outrée  ,  et  une  àcreté  de  caractère  que  son  état  de  9w 
francc  explhinait  et  excusait  en  partie,  ses  réflexions,  marquées  if 
coin  dusaToireurentdu  moins  toujours  pour  but  de  déntaM|uerl^ 
munreuvTCS  du  rharlalanisinc,  ou  de  rabaisser  les  prAentionsritff' 
(.nies  deh  médiocrité.  Chaumeton  alaissé  les  o 
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Essai  médical  iur  ia  sympathies,  sdenem  médicales  f  vuof   notice  sur 

Ptvif ,  i8o3,  iii>8.  VéULt  dt  la  médecine  eq  luUe,  dans 

Essai  d'entomologie  médicale.  Stn»'  les  tomes  I,  XII  et  XIII  do  même  re- 

Imorg,  z8o5.  —  Cest  la  dissertation  cneil;  les  notices  biographiques  sar 

inaognrale  de  Chanmeton.  Th.  Denmann  et  sar  Menuret,  dans 

Flore  médicale  décrite  par  F.-P.  le  tome  I  da  m^rae  journal  ;  celles  sur 
Ckaumetomy  peinte  par  madame  Pane-  ]e  professeur  Walter  et  le  docteur 
AaaeàëetPj^.'F,  Turpin,FêTÎM,  iSi^^  Rush,  iosérées  dans  le  tome  I  du 
JB-Sy  fig.,  U3tn,l\ibid^  i8i5,t.  II.  Journal  eomplém.  du  Dict.  des  Se, 
A  partir  da  tome  troisième  (18x6),  '  méd,;  celle  sur  Thistolre  naturelle  et 
MIL  Chamberet  et  Poiret  s*a4JoIgni-  médicale  da  poihos  fétide ,  dans  le 
rant  k  Chanmetou,  que  sa  santé  emp^  tome  III  dn  Joum.  eomplémk — Chan- 
celait de  continuer  seul  ce  ItaraiL  meton  a  encore  consigné  d*aulres  ar- 

lodépendamment  des  articles  que  tides  dans  le  Magasin  encyclopédique^ 

Cbtuieton  a  Insérés  dans  le  Diction^  la  BibliotK  médicale ,  et  les  Annales 

mainhdes  Sciences  médicales ,  dont  il  de  méd,  politique  de  Kopp. 

était  Fon  des  collaboratenrr,  ainsi  que  (  Jourdan,  Notice  sur  Chaumeton , 

de  la  Biographie  universelle ,  nous  cî-  dans  le  Joum,  compL ,  tome  T.  — 

terons  ceux  rdatifi  à  la  bibliographie  Virey,  Notice ,  idem ,  dans  le  Journal 

médioale,  conaignés  dans  les  tomes  I,  universel  des  Se.  méd,,  tom.  XVI.) 
II ,  m  et  rV  dn  Journal  universel  des 

CHAUSSIER  (François),  né  à  Dijon  en  1746,  fut  reçu  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie  à  l'Université  de  Besançon,  le  14  jan* 
▼îer  1780.  Un  cours  d'anatomie  et  de  physiologie,  qu'il  ouvrit  peu 
de  temps  après  son  retour  dans  sa  ville  natale,  commenra  sa  répu- 
tation comme  professeur.  Les  États  de  Bourgogne  annexèrent  ce 
cours  â  ceux  qui  se  faisaient  à  l'Académie  de  Dijon,  où  Cbaussier 
occupa  dès-lors  celte  chaire ,  ainsi  que  celle  de  chimie  et  de  matière 
idédicale.  Plusieurs  mémoires  publiés  antérieurement  parmi  ceux 
de  l'Académie,  avaient  déjà  prouvé  qu'il  possédait  des  connais- 
sances étendues  dans  ces  deux  autres  branches  des  sciences  médi- 
cales.  Les  travaux  de  Chaussier ,  qui  l'avaient  placé  au  rang  des 
médecins  les  plus  distingués  de  son  époque,  ses  succès  dans  ren- 
seignement, mais  surtout  les  vues  judicieuses  qu'il  avait  développées 
dans  un  mémoire ,  où  il  demandait  la  réforme  de  divers  abus  in- 
troduits dans  la  constitution  des  corps  et  collèges  de  chirurgie ,  le 
firent  appeler  à  Paris,  en  juillet  1794,  pour  s'occuper  avec  Four- 
croy  des  moyens  de  rétablir  renseignement  de  l'art  de  guérir. 
Cest  lui  qui  rédigea  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent 
imprimés  et  lus  à  la  Convention,  le  7  frimaire  an  III.  Après  avoir 
rempli  cette  mission,  Cbaussier  était  retourné  à  Dijon  reprendre 
ses  travaux  habituels,    quand   il   fut   rappelé   à  Paris  pour  oc- 
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cuper  la  chaire  d'anatomie  et  de  physiologie  dans  hi  nootdle 
École.  Le  9  mai  1804»  il  Ait  nommé  médecin  de  rhos^ncedela 
Maternité,  et,  vers  le  même  temps,  professeur  de  chimie  einé- 
decin  de  l'École  polytechnique.  U  perdit  ces  deux  dernières  plaeei 
en  x8i5.  Quand  l'École  de  Médecine  fut  désorganisée  en  1811, 
Chaussier  fut  du  nomhre  de  ceux  que  la  proscriptioQ  atteignit  Dès 
le  lendemain  de  cette  mesure  arbitraire,  une  attaque  d'apoplexie  le 
frappa  au  milieu  de  ses  fonctions  de  médecin  en  chef  à  llKMfioe  de 
la  Maternité.  Depuis^  cette  époque ,  sa  santé  s'affaiblit  gradndle» 
ment,  et  il  succomba  le  9  juin  i8a8«  à  l^àge  de  S%  ans. 


était  membre  de  l'Institut,  de  l'Académie  royale  de  Médednei  et 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  nationales  et  étzangèics. 
L'anatomie  lui  doit  la  réformation  d'un,e  partie  de  sa  nomrnrli" 
ture.  £n  physiologie ,  c'est  lui  qui  a  fondé  parmi  noos.  le  TitaJÉse 
organique.  Il  était  à  la  fob  professeur  savant  et  praticien  habfle. 
Chaussier  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  d'ouTrâges  de  qiiâqiieél0i-> 
due;  mais  il  a  inséré  dans  diverses  collections  un  grandnombied'iF 
ticles  ou  de  mémoires  fort  intéressans,  que  nous  indiquoaa  ci-aim: 

Dtscription  de  t aérostat  de  t-Aca-  Mémoire  sur  quelques  abms  éam  k 

demie  de  Dyon ,  par  MM.  de  Mor*  constitution  des  corps  ef  ceUéges  4i 

veau ,  Chaussier  et  Bertrand.  (Dijon),  chirurgie  ,jpt  partieulièrememt  jv  /«| 

1784,  in-^.  bus  des  droits,  prtrogatipes  et pri^ 

Méthode  de  traiter  les  morsures  des  déges  attachés  à  la  place  de  /'■■>*' 

animaux  enragés,  et  de  la  vipère  ;  chirurgien  du  roi.  Dijon,  i7S9,i»lv 

suivie  d'un  précis  sur  ia  pustule  ma-  46  pp. 

ligne  f  par  MM,  Enaux  et  Chaussier,  Observatiçfu  chirurgico-léguks  str 

Dijon ,  1 7  8  5,  in-  X  a  ;  trad.  allemande ,  un  point  important  de  lajurispnàam 

Berlin,  1786,  in-8.  criminelle \  lues  à  la  séance  puhHfm 

Consultation  médico-légale  sur  une  de  VActuL  de  Dijon  ^  le  ^o 

accusation  d*infiinticide,  Dijon,  i^S5^  1787-  Dijon  et  .Parii,    17^1 


in*4.  •  63  pp.  —  Qndques  hihKognphes  001 

Observation  sur    la    manière    de     fiût  nn  double  emploi   en  cilABtki 


transplanter  les  mûriers  blancs  ;  ins»  Opuscules  de  médecine  légale 

tructions  sur  la  manière  de  semer  le  on  onTrage  différent  de«  deux  der- 

grain  de  mûrier  :  imprimées  par  ordre  nières  brochures. 

des  États  de  Bourgogne,  Dijon,  x  786,  Instruction  sur  l'usage  des  remèia 

in-S.  que  le  département  de  la   Céte^Or 

Exposition  sommaire  des  muscles ,  envoie  dans    les  campagnes,  Dîjo»  • 

suivant  la  classification  et  la  nomen-  X792)  in-8. 

clature  méthodiques  adoptées  au  cours  Tables  synoptiques  :  x©  Plan  gêné- 

d'anatomie  de  Dijon.  Dijon,  X789,  rai  des  divisions  et  subdivisions  frin- 

iH'«8;  Paris,  an  V  («797)i  în-4-  cîpales  d'un  cours  d'anatomie;  idi^t 
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3«  «dit.,  tous  ce  titre  :  Nan  et  division 
^tmn  cours  dt  soonomie;  ao  d9s  solides 
orgdsùqmes;  9o  des  humeurs  ou  fluides 
amimaax  ;  40  de  la  force  vitale;  5*  du 
Mqmeiette;  60  des  muscles  ;  70  des  ar- 
tères; 80  des  veines  i  9»  des  lymphu" 
Uques;  xo*  des  nerfs;  xx»  du  nerf 
trispianehnifue ;  xao  des  viscères; 
i3*  des  fonctions  en  général  ;  14^  ^e 
/k  digestion  ;  i  So  phénomènes  cada» 
vérifues;  x6»  de  l'ouverture  des  ca- 
dsutresy  X70  mesures  relatives  à  l'étude 
et  à  la  pratiqup  des  açcouchemens  ; 
i8*>  aecouchemeru  ;  190  séméiotique 
gêmérale,  i^  part.y  de  la  santé;  30* 
^*part,,  de  la  maladie;  nt^  dcê  nu- 
tkodêM  nosologiques  ;  a  a*  des  blés- 
smret  ;  ^y  de  la  névralgie;  240  des 
kertUes,  suivant  la  nomenclature  ana- 
tamique;  %S^  de  la  lithotomie  et  de  la 
iiikomyriie,  Paris ,  x  7  99- 1 8  a  6 ,  format 
atlantique.  —  La  plupart  de  ces  tables 


sont  rostres  dans  les  Procès-vetbaux 
de  la  distribution  dçs  prix ,  faite  an~ 
nullement  aux  sages^fenunes  de  la 
Maternité^  imprimés  par  l'adminis- 
tralion  des  hospices  civils  de  Paris  , 
iii-8. 

Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  différentes  parties  de  Tencv 
phaleou  cerveau.VaxiB,  1807  (1800), 
in-8 , 6  pi. 

Eecueil  des  programmes  des  opéra- 
tions chimiques  et  pharmaceutiques 
qui  ont  été  exécutées  aux  jurys  médi- 
caux de  1809,  x8xo.  a  cahiers  ia-/|. 

Consultations  médico  -  légales  sur 
une  accusation  d'empoisonnement  par 
le  sublirrfé  corrosif,  ou  muriate  de 
mercure  suroxydé;  suivies  dune  no- 
tice sur  les  moyens  de  reconnaître  cr 
de  constater  rexisteuce  de  ce  poison- 
Paris,  181 X,  in-8,  x  7-167  f>p. 

Recueil  anatomique  à  Vusage  des 


synoptiqnes  ont  en  trois  on  quatre     Jeunes  gens  qui  se  destinent  à  Tétude 


Mitions  :  elles  forment  par  leur  en- 
semble Tnn  des  ouvrages  les  plus  im- 
portans  de  Cbuussier,  et  qui  montre 
avec  quelle  métbodo  et  quelle  clarté  il 
exposait  ses  principes  sur  la  science 
de  l'homme. 

Discours  pAinoncés  aux  séances  pu- 
bliques de  la  Maternité^  en  1 8o5, 1 806, 
1807,  1808...  18 13,  etc. —  On  trouve 
dans  CCS  difTérens  discours  les  obser- 
rations  de  Ctianssler  sur  quelques  dif- 
fonnîtés  du  fœtus,  sur  les  fractures 
jQxqnelIes  il  est  sujet  dans  le  sciu  de 
la  mère ,  sur  les  convulsions  et  les 
antres  accîdens  uci veux  qui  coiupli- 
qnent  la  grossesse  ,  sur  l'impossibilité 
de  rempoîboiinciiient  parle  verre  pUé, 
spr  l'Aspbyxîr  des  nonveau-iiés ,  sur 
les  suites  de  r.iccoucbcuicQt  ,  sur  la 
vaccine  et  l.i  docimnsie  jmliiionaire 
(avec  tableaux),  l'élogr  de  Bandc- 
locqne,  etc.  (Jcs  discours  de  (^haussier 


de  la  chirurgie  j  de  la  médecine,  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture.  Paris . 
X  820,  in  4  ,  pi.  ;  V  édit.,  sous  ce  titre  ' 
Planches  anatomiques  h  l'usage,  etc.. 
par  Dntertre.  Paris ,  1823,  in-4. 

Considérations  sur  les  convulsions 
qui  attaquent  les  femmes  enceintes. 
Paris,  1823,  in-8,  19  pp. 

Recueil  de  mémoires ,  consultation^ 
et  rapports  sur  des  objets  de  métlecine 
légale,  Paris,  1824,  in-8,  avec  pi. 

Mémoire  médico-légal  sut  la  iu<iùi 
lité  de  Venfant  naissant.  Paris,  iSaO, 

in-8 ,  40  ]>P- 

Parmi  les  articles  nombreux  iI]sé^è^ 
par  Cbaiissicr  dans  divers  recueils 
scient ifiiiues ,  nous  nous  contenteion.> 
de  citer  les  8ui\ans  :  Sur  plusir.ui> 
tiaitcmcns  pai  le  sel  sédatif  met  eut  ici 
—  Mémoire  de  physique  expérimental'. 
<uf  quelques  p/opr  tétés  de  l'air  injU»in  - 
viable.  (lnscic&  dans  Obs.  sur  laphy. , 
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fhist,  nat.  et  /tfi  arU.  D^ on,  1 7  7  7 ,  t.  IX ,  gasm  ett^rclopédiqme  ,  1 80s  ,  toac  I, 

et  X .) — RéJUxîom  sur  Us  moxeru  pro'  et  i  So3 ,  tome  I. } 

près  à  déterminer  la  respiration  dans  Notice  sur  ta  vaedtte,   180t.— 

ies  en/ans  qui  naissent  sans  donner  Ohserv.  sur  une  affeetmm 

aucun  signe  de  *vie^  et  à  rétablir  eetta  (des  yen  TésicnlAÎrcs  diâpkaiM^i 

fonction  chez   les  asphyxiés;  et  sur  des,  et  de  difiërentee  fnMMan,dHi 

Us  effets  de  Ttùr  vital  ou  déphlogis^  an  kyste  situé   dans  le  thoraz.)  — 

tiqué  pour  produire  ces  avantages,  {Jiïr  Notice  sur  la  rage. —  Ohs.  tmr  Im 

■crés  dans  Hist.  et  Mêm.  de  la  Soc  accusations    tTinJknticide  ^    tmr   Ut 

roy.  de  Médecioe,  A.,  1780  et  1781 ,  moyens  que  Fott    doit  employer peer 

Hist,,  p.  346.)  —  Mémoire  d'anatomie  parvenir. à  la  connaùssuice  précise  ia 

sur  les  vaisseaux  omphalo-mésenté»  fait.  —  Remède   spéeifiçua  cornue  It 

tiques.  —  Mémoire  sur  tin  acide  par»  croup  et  la  coqueluche  (solfiuc  de  fih 

ticulier  découvert  dans  U  ver  à  soU ,  tasse) ,  inaéié  dans  Vjinnsuùre  de  h 

avec  des  observations  sur  r origine  t  U  Soc,    de    Méd,     du    département  et 

siège  de  cet  acide,  la  manière  de  U  tEure,  z8o8  à  i8zo. 

préparer  et  de  U  conserver, --^  Obser-  Précis    d'expêrienees  sur  fempO' 

vations  sur  Us  procédés  employés  pour  tation  des  extrémités  articulaires  éa 

faire  périr  la  chrysalide   du  ver  à  os  Ungs,^  Obs.  sur  les  effeudtigu 

soie. —  Essai  d'anatomU  sur  la  struc'  carboneux  dans  F  économie  aasmek. 

turc  et  Us  usages  des  épiploons.  Ce  (Ballet,  de  la  Soc.  phîlomath.|imIV 

mémoire  avait  été  la  en  1776,  et  on  et  an  X.) 

certain  nombre  dVzcmplaires  aTaieot  Mém,  sur  un  nouveau  genre  de  ml 

été  tirés  à  part. —  Observations  sur  (hydrosolfare,  aalfare  de  sonde), « 

une  cataracte  compliquée  avec  la  dis»  sur  son  usage ,  dans  U  traitement  de 

solution  du  corps  vitré.  (  Noaveaax  quelques  maladies,  —  Obs.   sur  tat 

Mém.  de  TAcad.  do  Dijon,  do  178a  k  espèce   rare   de    hernie    abdomimk, 

1788.)  (Rec.  périod.  de  U  Soc.  de  Méd^LTfl 

Observation»  sur  quelques  abus  dans  et  XII.  ) 

le  service  des  officiers  de  santé  mili-  Mémoire  sur   les  fkactures  et  les 

taires,  aux  régimens  et  aux  hôpitaux  luxations  survenues  à  kesfeBtusemasn 

militaires ,  par  Bernard  Chaussier  et  contemu  dans  la  matrice.  — >  Note  ser 

Franck  {François)  Chaussier,  insérées  une  hernie  congéniaie  du  ceeHr.—Obt. 

dans  le  JourtuU  de  méd.,  chirurg,  et  sur  une  perforation  de  restaemc  et 

pharm,,  tome  XCV.  —  La  Biographie  ju  diaphragme ,  avec  introduction  ies 

médicale  indiqne  ane  édition  de  ces  alimens  dans  la  plèvre  gauche.^ Ser 

observations   de  Dijon,   X790,  mais  Us  hemUs  du  poumon. — Sur  tobUté- 

c'est  une  eneur.   Nous   ignorons   si  ration  spontanée  de  plusieurs  artèrtt 

elles  ont  été  publiées  k  part.  considérables.  —  Rapport  sur  les  m- 

Mémoire  sur  U  mojren  de  préserver  terremens  précipités.  —  Obs.  sur  met 

les  cadavres  des  animaux  de  la  pu--  éruption  iHuriolique  duns  ia   trachée» 

trcfactioM,  en  coiuen'unt  leurs  formes  artère,  —  Sur  Us  communiauions  des 

essentielles ,  et  même  en  Uur  donnant  i*eines   utérines  avec  fombilicaU.  — 

lu  fraîcheur ,  V apparence  de  la  vie  ;  Rapport  sur  le  parc  aux   huîtres  du 

lu  A  rinstiint  en  Tau  X  (  l'oy  -V«-  Havre,  —  Péritonite  et  entérite  obser^ 
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M  fiitta.  (Bollit.   d«  la 
h  80e.  de  MM.  dtPferii, 

NM  4  Ouniider  lei  dfiaer- 
igonlei  folTiiites  :  Sur  iet 
Bf  la  ptiraeentèse  pratiquée 
mtmeemêmt  dâ  tfyJtopùie 
. Paris,  «n  XI, îihS.  (9on- 
Maia.)  -~  La  paraemuèsep 
é^atcitepnmid¥9t  êst'-eli^ 
'  iefuel  la  médecine  puisse 
fpUsr?  Paris,  1804,  io-4. 
itr  C^Ganderan.)  — De  la 
1  XI,  hi-8.  (Sontennf  par 
Air  fanévrisme.  An  Xtl, 
nue  par  Déguise  père.) — 


leme  par  LeGUax.)p«^liMilrw  tUpro^ 
eéderàfamvermtÊdÊitoéUu^rtié  i8i4* 
(Bontenne  ptf  Rcnard.)«— Aur  leg  éro" 
tioHs  et  perfwadom  spomtanies  de 
teitomae.  18x9.  (Sont,  par  Idsné.) 
— >  Air  téeekymioie ,  la  sugillation ,  la 
eontudon ,  ta  mÊmrvitmre»  i8i4> 
(Sootenoe  pif  Rienx.)  Cet  ^oatre  det^ 
nières  cUsserratîans  ont  élé  r^oprl* 
mëes  ensemble.  Paris  y  18199^1-8.—- 
Sur  Us  hémorrhcSiUs,  1814.  (^Son- 
tenue  par  LaTedsn.  ) — Considéhidams 
luédieo»  légales  sur  deux  aiieles  du 
Code  pénaU  1819.  (Sont,  par  Hnasd.) 


Chanssier  a  pris  part  i  la  rédaction 
dn  Journal  d»  l'École  po^jrtœhmque  ; 
ohenwtioms  dHippœraf  il  fot  chargé  der  artldee  de  pUnnatt- 
.  An  Xn.  (Sootenno  par  cie  des  tomes  m  et  IV,  de  la  pade 
Inrodier.)  —  Propositions  Chimie,  ete,^  de  YEnejrelopédie  mé^ 
\fets  de  médecine.  An  XH.  thodique  ;  il  a  fidt,  en  commun  avee 
lar  Bforland.)  C*eftt  dans  M.  Adelon,  des  articles  dans  la  Bio' 
|M  se  tronve  le  Commen-  graphie  universelle  et  dans  le  Diet, 
ivssier  sur  le  passsge  de     des  Se,  méd. 

{Notice  sur  Chaussier,  dsns  les  Ar- 
chives générales  de  méd.,  t.  Xvil.  — 
Qaérard.  ) 


à  U  unie  bl-latérale.  — 
r  cas  d'érosion  de  V estomac. 
(Sonlenne  par  Moxjn.) — 
kide,  18x1,   ixi-4.   (Son- 


^T  (Aloam),  Tun  des  meilleurs  obseryatears  qui  aient  écrit 
ste,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  ouvrages.  Il  était 
n  philosophie  et  cti  médecine,  et  intendant  des  affaires 
la  santé  publique  en  Transylvanie.  Il  observa  la  peste 
i  dans  cette  contrée  depuis  le  commencement  d'octo- 
jusqu'à  la  fin  de  janvier  1757,  et  celle  qui  ravagea  le 
s  en  1770  et  177 1.  U  nous  a  transmis  lliistoire  de  l'une 
xe  dans  les  ouvrages  que  nous  allons  indiquer.  Chenot 

i  1779- 


r  de  peste.  Vienne,  X766, 
onnuge  n*étant  pas  fort 
«ice ,  il  pent  ^tre  ntfle  de 
en  tronre  an  extrait  pen 
isnbstantiel,  dans  le  t.  XVI 
itaires  de  Lerpsick. 


Historiapestis  Transylvanicœ^  Ï770- 
X77X;  opus  posthumtim  edidit,  Fr.  de 
Schraud,  0(en,  1799,10-8. 

(  Comment,  de  reb,  in  med.  gest,  —  • 
Ersch.) 
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CHESELDEN  (Guillaume),  l'un  des  plus  grands  diinirgîm  que 
rAngletem  ait  produits,  naquit,  en  1688 ,  à  Burrow-on-diettD, 
près  de  Somerby,  dans  le  comté  de  Leicester.  Après  avoir  reçant 
bonne. éducation  littéraire,  il  suivit  les  leçons  du  célèbre  anitiiHlf 
Çowper,  chez  lequel  il  fut  placé  en  1703 ,  et  étudia  en  même  1 
la  chirurgie  sous  Fern ,  chirurgien  en  chef  de  l*h6pilal  Saint-1 
U  n'avait  que  vingt -^  deux  ans  quand  il  enfereprit  un  cours  paUv 
d'anatomie,  qu'il  continua  de  fiïire  pendant  ^ingt  années.  Feade 
temps  après,  la  Société  royale  l'admettait  parmi  ses  membres. b 
réputation  que  s'acquit  Chesdden,  et  par  ses  leçons  d^anatonne,  cl 
par  ses  ouvrages  sur  cette  science,  et  enfin  par  .lliabtklc  qa^il 
montra  dans  la  pratique  de  la  chirurgie ,  le  fit  choisir  pour  sacec- 
der  au  docteur  Fern  à  l'hôpital  Saint^Thomaa.  Il  fîit  aussi  Boané 
chirurgien  consultant  de  l'hôpital  Saint-Georgea  et  de  llnfiiBsic 
de  Westminster,  et  premier  chirur|^en  de  la  reine.  Ces  plaeadn 
nèrent  lieu  à  Qiesclden  de  mettre  en  évidence  tous  ses  aMritcs; 
et  sa  haute  réputation  ne  tarda  pas  à  lui  procurer  une  ktttsDt 
brillante.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  le  mit  au  nonbic  dr 
ses  membres  corrcspondans  ;  et,  dès  la  création  de  l'Académie  t§pk 
de  Chirurgie,  il  jfut  désigné,  le  premier,  associé-étranger  &*oclK 
compagnie.  En  1787,  désirant  restreindre  ses  occupations,  il  tlbùx, 
comme  une  espèce  de  retraite,  la  place  de  chirurgien  en  chef  d^ 
rhôpital  de  Chcisea,  consacré  aux  invalides.  Cheselden  fut  Cnppr* 
en  1751 ,  d'une  attaque  de  paralysie.  11  en  était  parfaitement  guérit 
lorsque ,  trois  mois  après ,  une  nouvelle  attaque  d'apoplexîf  Tea- 
leva,  le  10  avril  1752,  dans  la  soixante-quatrième  année  de soaige 
—  Cheselden  fut  un  anatomiste  distingué;  mais  c'est  la  dùrnrgîe 
qui  lui  fournit  ses  principaux  titres  devant  la  postérité.  Son  nom  se 
rattachera  toujours  à  l'opération  de  la  taille  latérale ,  qu'il  a  perfec- 
tionnée, et  qu'il  exécutait  avec  une  extrême  habileté,  ainsi  qi'i 
l'opération  ingénieuse  et  délicate  de  la  pupille  artificielle,  qn*D  a 
inventée.  En  cherchant  le  procédé  de  Raw ,  il  en  trouva  on  qn 
s'en  rapproche  probablement  beaucoup ,  et  qui  est  celui  du  Frêrt 
Jacques,  perfectionné  et  déterminé  avec  sûreté  et  précision.  Ué 
beaucoup  simplifié  le  manuel  de  plusieurs  opé]:ations ,  et  a  ia^tDl^ 
uu  perfectionné  divers  instrumcns.  Il  partage  avec  J.  L.  Petit  Dion- 
ncur  d'avoir  indiqué  l'amputation  de  la  jambe  en  deux  tcj«ips.£nfia 
i]  a  laissé  lih  grand  nombre  d*obscr\'ationât  importâmes  sur  di^cr» 
points  de  chirurgie.  •*  (Tiii4é  par  une  cxtollente  théorie,  dit  MonuKÎ. 
qui,  ayant  fait  le  voyage  d'Angleterre  pour  s*instruire  du  protvî* 
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ei<Mën  dans  ropénUon  de  U  taille,  sailli  pendant  qudqiie 
U pratique  de  ce célèbiTdiînirgien;ii^tredçia  main,  fé- 
«I  maornces,  et  par  conséquent  pi^  a  tons  les  éfréneq^ena,^ 
nt  ks  opérations  avec  ime  dextérité  et  nn  sang-froid  admir 
;  'égaleoMnt  édairé  sur  toutes,  il  les  faisait  toutes  également 
»  Pour  dernier  trait  à  la  louange  de  ce  grand  chirurgien , 
dirons  que  l'émotion  dont  il  ne  pouvait  se  défendre  lors- 
xant  dans  son  hôpital,  il  pensait  à  Fimportance  de  ses  fonc- 
montre  a^ec  quelle  conscience  il  les  remplissait  Voici  les  titres, 
onvrages  : 


ni»,  iiiM  Mex  pariàtan  cor- 
mmmm  frœeipM(uvm  anatomi^ 
trigtmta  jminque  prœUetioiwi 
^$»  i7<<»  in-4.  —  Cet  opos- 
!■!  sorvait  de  texte  aux  leçons 
■fa  de  rantenr,  fot  joint  k 
|6  snTanti 

ofthe  human  hodj,  Ana> 
OOipe  hnmain.  Londres, 
,  B%,\ibid,  17»»,  in-8; 
^16»  in-8 ,  avec  34  pL;  ihid. , 
i|^8  ;  ièid,^  1 73^1  in-foL,  ayeo 
ièid^  Z74I1  in-8.  Eloy  indique 
itm  éditions  de  1750  et  X75a, 
Ben  et  Wf  tt,  une  onxlènie  de 
ir*Dans  ces  éditions,  qui  ont 
Miaivement  augmentées,  Che- 
%  joint  des  observations  patho- 
»  intéressantes  anx  descriptions 
iqnes.  L'antear  a  donné  dans 
vage  des  planches  asses  remar- 
s  par  lenr  exactitude;  il  y  a 
lé  les  travaux  d*Alex.  Monro 
aévroiogije  et  sur  les  vaisseaux 
Dans  l'cditlon  de  173a,  il  con- 
a  relallon  si  connue  de  Topé- 
de  la  cataracte ,  qu*il  fit  sur  un 
e  de  naissance ,  et  les  observa- 
paycologiqncs  que  lui  fournit 
.  n  y  décrivit  aussi  son  opé- 
de  la  pupille  artificielle.  L  edi- 
!  X741  fut  Aurtout  considcrablc- 


ment  foomeniée  :  ChmaMan  y  hiaérf 
nn  grand  nembre  d*obserratioAs  chi- 
migicales^  VL  y  indlqne  les  lésnltata 
qn*il  avait  obteniu  Ai  Topération  dç 
la  taille  par  lé  bant  appareil,  çt  4* 
ceux,  pins  satiafidsana,  qu'il  avait 
retirée  de  sa  méthode. 

Treadse  on  the  hîgh  opération  of 
ihe  stone.  De  lopération  de  la  taille 
par  le  hant  appareiL  Londres ,  fj^^i 
in-8|  avec  17  pi.;  i6â/.,  17a 5,  in-8; 
trad.  en  franc.,  par  Nognex,   avec 
Touviage  dç  DongUtn.  Paris,  1724  « 
in  -  12.  —  Cet  on^rage ,   dans  lequel 
Cheselden  décrit  les  opérations  qu'il 
avait  faites  par  cette  mélbode ,  renou- 
velée de  Franco  et  de  Rosset ,  par  les 
frères  Çonglas^  Iqi  attira  de  la  part  de 
Tun  d*eux ,  Jean ,  une  critique  violente 
et  peu  méritée.  Dans  un  libelle  ano- 
nyme, mais  attribué  k  J.  Douglas,  et 
intitulé  :  LUhothomtu  castmtus ,   ou 
Examen  du  traité  de  M.  Cheselden  ^  il 
lui   est  leprocbc  d'avoir  copié  Ton- 
vrage  de  Douglas ,   quoique   celui-ci 
soi»  cité  avec  éloge  par  Cheselden , 
qui  d*ailleurs  ne  s'était  pas  borné  à 
exposer  les  idées   de  ce  chirurgien. 
Cheselden  publia  dans  ce  traité  des 
planches  estimées  sur  la  vessie  et  Ir 
péritoine  qui  environne  cet  oigane. 

Short  Uistoriçal  account  of  cuttinf^ 


Bmêremcul  el  Injiuumeat  par  J,  Do»- 
glus,  (Unt  au  libtOe  IdIIIdIc : hiuri 
q«ei  iiir  le  Uytt  pomptiLi .  f  Oi 
graphie.  Je  M.  Chfirlilrn.  VOi 
graphie ,  •nÎTmt  HaUer ,  eodllral 
&nl«*  dam  b  partie  qui  mhe  tel 
lie  II  t^e;  nmt   ïoa  y  irear* 
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/or  ihe  lions,  Loadtts,  ijîo.  .  .  . — 
C'est  dans  «ttc  bmchare  qnc  Cheicl' 
le  pncFdg  ffpar  la  Uilli , 
qnl  fit!  appelé  aa  mïtIioilB  perfoc- 
rioan^.  •  Je  &i> ,  dît-0 .  nue  iadsioa 
aaui  loBgae  que  je  paii  «ar  le  cdU 
du  raphé,  en  commeoçiiit  im  pm  ta- 
deuTu  ilel'eodroit  oâ  l'on  coope  dana 
le  giand  appareil;  pnîi  dirigeant  l'in»- 

Icratear  de  l'arme  et  l'éiectear  de  U 
verge ,  et  inr  les  cAtét  àa  rectum  ; 
dtpnmant  alors  l'inteiiio  arec  aa  on 
deni  doigts  de  U  main  gaocbe,  je 
cherclic  ta  apude,  et  inciie  sur  elle 
1»  porlian  de  l'arftce  placés  ao-dell 
dei  corps  cavemcDi ,  ainsi  tjae  la 
glunde  prostate,  en  portini  l'in-itru- 
ment  de  biu  en  haut  pour  éviter  de 
bUaser  l'inteaUn)  el  j'ioiroduSs  le  gor- 
geret  anr  la  ciDoidare  de  la  sonile 
doni  la  vEaiie.  — X.1iîstoi«  de  celte 
méthode  a  été  publiée  dana  l'ouvrage 
■UÎTUlI  :  Biliaire  et  description  de  ta 
taille  lat/rale,  lalvanl  la  méthode  per^ 
feclionaét  de  »'.  CheieUen ,  etc.  Trad. 
fran^.  par  Gaérin.  Paris,  iSiS,  ia-S, 
^^3  pp.,»v.pl. 

Oiieographia ,  or  analonj'  0/  iht 
bonti,  Londres,  i^JS.in-Tal. —  Dans 
tes  planches  loignifiijnes  qui  conalî- 

représentéa    de    graodettr    nalorelle  ; 

sentant  des  sqaeleltes  de  difTérena  ani- 
maux et  no  grand  nombre  <If  maladies 
des  os.  Cet  ouvrage  fut  encore  eciksari     — Uutcb 

CHESNE  (Dn).  K.  DUCEESNE. 

CHESNEAU  (Nicolas),  oncle  du  célèbre  „ 
naquît  à  Marseille  en  1601.  Il  fit  m  éludes  médicales  à  TooIm 
e(  y  fut  reçu  docteur  ;  api-ès  quoi ,  il  revînt  se  ùavr  dans  h  1 
nntiilc.  Il  y  mourut  dans  un  Âge  fort  avance,  «ptès  avoir  a» 
jour  les  ouvragt»  Buî'raiis  : 


et  l 'on  doit  i  l'anlenr  plnslenn  fi 
nourell»    cuncernaol     le*    liji 

Cbcsciden  a  encore  Iniéré  pla 

latophigaei ,  entre  ■□1res,  en  1 
la  description  d'osbnineitu  ded 
■ion  considérable,  trotitét    aopi 
Saint-AUwn,  dans  le  conté  da 
fotlienl7l3,  des  obsemtiou 
tomiqaea;  en  i7iS,daiula  1^  ft 
les  obaervatiuOB  qu'il  atiil 
l'avougle-né  qn'il   avait  opéti  i» 
cataracte,  et  la  descrïptioa  dea  il 
mena  dont  il  s'était  Mrtl  pofT' 
opéralion,   etc.  Il  a  aiuâ  ^Mfi 
notes  et  des  plancbea  i  la  UaA* 
anglaÎM  dti  Traité  d'opéiatkHui 
dnn,  liite  par  GalaLei,  i;ig,b' 
n  décrit  dans  ces  notas  les  inad 

et  de  plnsienrs  desquels  II  dm 
destins  bits  par  lai-m^ma.slili 
les  procédés  ijïi'il  «mplojall  psv 


(Monnd,  Elog.  de 
Vc'/n.  de  rAead.  tôt.  d*  panf^ 
Baller. — Portai.  —  Éloy- — 0 
— UutdmuoD.  —  a.  Wan.) 
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iHseours  et  abrégé  det  vertns  et     tHorum  alphahetieus  ad  onmet  Jm 


ffpfinitit  des  eanx  de  Barbotan ,  em 
im  comté  tTArmagnme,  Bordonct, 
iôft9y  i»-8,  6i  pp.  Ea  latin,  loasoe 


mmmmitm 


morèoê  eonseripeus ,  sieut  wt  epitome 
de  naturâ  et  innêus  lud  et  mquarum 
Mmràatemium,  ete,  Fteùp  167s,  in.8; 
ikid^  i683yiiiF8;Leydi9  1719,111-4; 
de  naturâ  et  wibus  àui  ik'd ,  1 743 ,  Î11.4.  —  Ce  dernier  oa- 
m  Barbateruium  in  comitatu  Tnge  de  Qietneaa  est  le  seul  qui  me- 
nti d*étr«  coBsolté;  on  y  trouve  pin- 
sleara  observations  intéressantes  ; 
mais  il  £iat  ^tre  prévenu  que  ce  ik*est 
point ,  comme  le  titre  le  tenSt  erâln , 


dmmhamnui^   k  la  snîte  do  recneO 
^^êserpottons  indiqué  pins  hua, 
Phetrmaete théorique,  Paris,  z66o, 
,;  ihid^  i68a,  in-4. 


Oèserwarionum  medicinaSum  iBri    no  recueil  muquemeut  rnnmoaj  de 
e,  quihus  accédant  ordo  reitie-    faits. 


CEŒSTON  (RicHABO  Bbown«),  ehinugien  de  rinfinnerie  de 
',  a  publié  : 


Pmtkeèigieal  observations  and  in^  ■  &lles.  Daas  m  appendJet ,  il  d 

lairîfff  from  tke  dissection  of  morbid  dôme  obscrratious  anatomlco-patb»^ 

"   "  r.  OlMcrvaftions  patJbokîgiqnes  et  logiques  sur  des  cas  divem.  Ckeslon  a 

anatomko-patbalogiques.  inséré  dans  âfed.  obs.  and  wf .,  t.  TI, 

1766 ,  in-4.  —  L^antenr  p.  3x ,  1784 ,  le  récit  de  la  maladie  «t 

cinq  clupitres  de  Temphy-  le  résulut  de  Tcxamen  du  corps  de 

gm^  des  abcès  d^  reins  et  dn  foie,  M.  Hslder,  qui  mourut  d*une  Jifcction 

nijdropisie  des  ovaires  et  de  Tuté-  du    cœur  ;  et  dans    Phtlos.    trans, , 

2^  des  tumeurs  blancbes  dn  genou,  obs.  XIV,  p.  684  ,1780,  sur  Tossifi- 

Mlnna  sur  cbacun  de  ces  sujets  des  cition  du  canal  tboracli|M; 
Vlàwailoiu   qui   hd   sont  propres,         (R^Watt.  —  Comm.  de  Lt^eitk,) 
^Nb  ms  racBercnes  cadavériques  qu  il 

^fC»H£VALI£R  (Jeau-Damibit),  natif  d'Angen,  reçut  le  bonnet 
■I  dutUnr  à  Paris  en  17 18.  U  exerça  quelque  temps  la  médecine  à 
flytat^Domioguey  en  qualité  de  médecbi  du  Roi^  et  moorut  ji  Paris 
%|  y 770.  Ou  a  de  lui  : 

Lettres  à  Jf  .  D^'ean ,  mr  Us  jms- 
îadks  de  Saint  '  Domingme»  Bn4a, 
X75s,  In-ta. 

lettres  enr  im  planées  d9  Saint- 
Sumi^gtie.  Paria,  fjS^p  b^B* 

CJtfrUFjgie  comftkft,  FanS|  i^Ss, 
Ûi-ia,  a  voL 

(H^er,  BibUoth,  anat.  —  tioy.  — 
Quéràrd.) 


îions  critiques  sur  le  traité  de 
des  différentes  saignées,  prin- 
deceOe  da  pied,  parSiha» 
de  lettre,  ¥mna ,  I7S0,  In-ii. 
^Wtjgn  à  Aereâ  eausd  movenmr  ce- 
^^Êmm  et  dnru  meninxf  fàTÎM,  17371» 

^-^4^  wnipotns  MluArû/Paria,  x  745, 


I 


CHEYNE  (GionoE)  naquit  ea  Ecosse  en  1671.  U  fui  d'»borJ 
deslinii  4  l'état  cccl^iastique ,  et  ses  éludes  Turent  dirige  dinsN 
buL  Mais  il  abandouna  ce  projet,  et  choisit  la  médecine.  Il  saisît  * 
Edimbourg  les  leçons  du  célèbre  Pitcam,  qui  fut  à  la  fins  md 
maître  et  son  ami.  Après  avoir  pris  dons  cette  ville  le  grade  de  àixr 
teur ,  il  se  rendît  à  Londres.  H  avait  alors  trente  ans.  La  ne  dis- 
sipée qu'il  mena ,  soit  par  goût ,  soit  par  le  désir  d'aajnnii 
promptement  delaclientelle,  à  l'aide  des  jeunes  geatilsbommeadint 
la  compagnie  desquels  il  était  reçu,  altéra  profondément  sa  saule 
en  quelques  années.  II  acquit  un  embonpoint  excssslf ,  et  fui  atteini 
de  toutes  les  incommodilës  qui  accompagnent  ordinairement  l'obc- 
lité,  tels  que  la  dyspnée,  l'assoupissement,  l'indolence  :  d'nnutt 
maux  l'accablèrent  encore.  Il  avait  déjà  publié  divers  ouvrigti 
qui  l'nvaient  fait  avantageusement  connaître.  Les  soins  de  u  uM^ 
l'occupèrent  pendant  plusieurs  années;  et  il  paient  à  améliorrr 
son  état  par  le  séjour  à  la  campagne,  par  l'exercice,  et  surtout  pa 
la  diète  lactée  cl  végétale,  à  laquelle  il  s'astreignît  le  reste  de  u  vie, 
et  qu'il  préconisa  avec  ardeur  dans  ses  ouvrages.  L'tuage  des  nia 
de  Bath  contribuèrent  aussi  a  cet  heureux  cliftngement.  11  rc^il  1 
alors  avec  activité  les  occupations  de  sa  profession,  s 
entrefnth  et  Londres,  où  il  passait  alternai  ivement  l'été  etltii 
Nous  avons  rapporté  ces  circonstances  de  ta  vie  de  Chejne, 
qu'elles  dirigèrent  ses  méditations  du  cAlé  de  l'hygiène,  et  q 
travaux  qiû  en  furent  le  fruit  sont  aujourd'hui  ses  princîpim  & 
de  recommandation  auprès  de  la  postérité.  11  mourut  à  S  ' 
13  avril  1743,  diins  la  soixante- douzième  année  de  sonf^,  1 
joui  d'une  grande  réputation  comme  pi'aticîcn  et  comme  cci 
et  regretté  généralement,  à  cause  delà  droiture  et  de  l'ami 
son  caractère.  Il  était  membre  du  Collège  des  médecins  d'Édin 
el  de  la  Société  royale.  Cheyne,  disciple  de  Pitcam ,  appa 
comme  son  msitre,  à  l'école  iatroroathémallque.  Ses  prind 
physiologie  pathologique  étaient ,  comme  ceux  de  Bellini,  I 
combinaison  des  principes  de  cette  école  et  de  ta  secte  t 
trique.  II  y  joignit  la  nouvelle  application  que  Iteill  y  ar»il  b 
de  l'attraction  newtonienne,  U  fut  un  des  premiers  parôU  l«  il 
mathématiciens  anglais  qui  adoptèrent  plusieurs  idées  de  S  " 
effet,  il  avait  autant  égard  au  mélange  des  humeurs  qu'à  la  tt 
des  solides ,  aux  mouvcmens  toniques  et  à  l'inBucnce  de  l'âme 
voquait  en  doute,  avec  Slahl,  l'existence  des  esprits  vitaux, 
pliquail  les  sensations  par  les  seules  vibrations  des  nerCL  Lei 
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écrite  de  Gheyne  sont  remplit  de  cet  théories  i^nxqaelles  on 

t  pas  attenthm;  mais  plusieurs  contiennent  qnelqnes  bons 

Iles  de  praticpie  sur  le  traitement  des  maladici  chroniqnes ,  et 

rtîeiilier  de  lliypochondrie.  Us  ont  pou^titre': 

Av  Aeory  of  aeute  and  slow  0/  using  tk^m^  amé  tkê  dbttUès  m 

màf€99n^  wkêrtm^  besidei  the  whieh  un  proptr  ;  as  aito  tke  maure 

mmet  p/tmek ,  and  the  mtmner  and  eure  ofmott  eiromcai  distempêff, 

attê^  occaMhmaUyihe  structure  Es«d  nir  la  nature  et  le  tnritement  de 

^fmmdt^  and  tke  mamner  and  la  goutte,  nuTl  d'oue  indieetion  de 

'êeentiom  »  Ae  opération  ofpur-  la  natare  et  des  proprMt  dn  eam  de 

htomitivet  and  mereuriiU  me^  Bath.  Londres,    x^ao,   ln-8;  ^id., 

are  meehanieallr  expiained.  1 722 ,  in^  ;  itU,  ,1715»  iii-8  (7«  cdSt. 

bdiforie  dei  fièrret  continues ,  aug.  );  iàid.  |  1 728 ,  in-8. 

«t  difoniquen    etc.  ;  avec  jén  j^  naiurâ/îbrœ  ejusque  laxœ  ,ive 

concemmg   the  unpro^enuna  nf5o&r^mortà.  Londres,  1715,  îh-8; 

IftMfr  €fmudieme,  Londres,  ^p^^  ,^^,^  j^,g 

In^.;  i^ii/.  X7aa,  in-8;  ibid.  ^    .                                   . 

^^  Essay  on  health  and  long  hfe.  Lon- 

eikl  on   two    tare  pamphlets  ^^'  '7^^,  m-8.  Trad.  en  français, 

^tD:  Oliphant  againts  Ù.  f*~»  «7^5. /o-x»;  BmxeUes,  1717, 

.V   tke  n«v  iheorr  of  fe^rs.  ''»•"•  ^^^^\  «  ^*^«*  P^'  î'«»«^' 

.    o  avec  des  additions  k  sons  ce  titre: 

my,  1703,  m-o. 

m^eai  principles  qf  natnrai  Tractatus  de  in/îrmorum  sanitate 

i:  eontaîning  the  éléments  of  tuendâ,    vitâçue   producendâ;    Uhro 

'  philosopha,  and  the  proofs  ^jnsdem  argumcnti angîicè  edito  longe 

tarai    religion    arising   from  t^^^crior  et  Umatior;  hnic  accessit  de 

Umdres,    1705,    in-8;   ibid,  nattirâ  fibrœ  ejusque  laxa  si^  reso- 

In^;  #*iV/.,  1736,  în8.— L*«u-  '"'*  morbis   traetatns  nunc  primum 

whe  à  prouver  l'existence  de  ^^^^^-  I^ûdre»,   17-16,  in-8;  Paris, 

ir  la  structure  de  rhomme  et  '74» ,  iu-ia,  3  vol.  -^  Cet  onvragê 

■aux,  dont  chaque  partie,  dans  contient  d'exeellens    préceptes  d*hy^ 

ndance  de  rensemble ,  montre  6^^"*  »  •*  P*°*  ***•  eiicore  atrlfMirdlmî 

dniUe  prévision  du  Créateur.  «>n«iltc  avec  fruit, 

pw  les  mouvemens  volontaires  -^n  Enay^  on  siekriess  and  hèal^* 

t  être  attribués  k  une  cause  Essai  sur  la  maladie  et  la  santé.  Lon- 

qaa,  et  prétAid  que  les  mon-  dres,  X7a5,  iu-8. 

\    Indépendans   de  la    volonté  The  english  malady,  or  a  treatise 

a»  k  Teffet  d*un  antsgonisme  on  nervous  diseases  of  ail  Kinds  ;  as 

iie.  spleen^  vapeurs ,  lotvness  of  spirits,  hjr- 

Kts^jr  on  the  nature  and  true  pochonSriacal  and  hysterical  distem^ 

'  tjf  treating the  goût,  together  pers,  etc^  De  la  maladie  anglaise,  on 

in  aeeount  of  the  nature  and  Traité  des  maladies  nerveuses  de  tous 

V  of  Bath  Pf'aters,  the  manner  genres.  Londres ,  1 733 ,  in-8  ;  Dublin, 


™                'é 

l^^l 

ditordm.  m.  Ktfltttimu  en  il»  m- 

iùi/,n39.b^. 

Euay  <M  rtgimeni  Wgathcr  iviVA 

Jittempcr,.  Méthode  lutQrelle  di  Mb 

Itr  Ie>  nuludie*  do  con» ,  M  «Un  If 

lesprit  qm  en  dépendent,  «le.  Loi, 

diei,i74i,  ■n.-4.Trtd.«Hfrao.|l 

mrdiànt,  and  point  au(  tome  of  ii$ 

de  La  Chapdie.  P>ris,   i?l9,  ■•« 

moral  consfqutBccs.  Euu  lor  U  ri. 

gime .  iv»  cinq  discours  mcdico^U- 

«rnanV  ;«•'  jnfaoùi  AUÙ  •■><«  U 

lo*opUc|a».    LooJto,   i^lçi,  iD.8; 

■vicierai  eum  pont ,  ■  dit  H*Uk. 

i*irf.,  i;*o,iii-8i  ibid..  1753,10-8. 

An  ateennt  of  himttif  and  rft 

Natural  method  of  atring  the  di' 

mariaoi  earti.  Londm,  174).  mA 

ICOK I  oftie  body  and  (A«  diiorderi  of 

ibid..  1753. m-e. 

Ikt  mind  deptnditig  of  the  body,  in 

dame. 

The  mmai  of  preicrving  lift  and  fa-  , 

(  Maller.  —  Oulmers.  _  Eler.- 

cultiei  and  conceming  ihn  nature  and 

&.W«t.) 

eurcofacute  comagiani  and  cepkalic 

CmAKUCI  (V.},  médecin  italien,  professeur  en  médednec^B 

chirurgie  à  Florence ,  ne  nous  esi 

1  connu  que  par  l'ouvrafc  iBÎflÉH 

Nous  ignorons  s'il  est  auteur  d'at. 

itres  Écrits.                                 ^H 

trattato  medieo-aaaljlicO ,    coa   uns 

dans  les  niénioga,  un  ôMld^H 

cinmria    di  oiirrvaiioni.    HorcDCe , 

de  ee>^  membntnes  »ec  «BB^H 

179*.  io-8,  3  ïoi.  — SulTanl  Pinel. 

tloDiaugniae,  on  épind^^^^^H 

Chumgî  n'«  fjiit  qao  luiïre  dam  ccl 

oqt™e«  U.  ronte»  h=.lQ«.  H  lr.it. 

plus  ferme  qae  dans  «OH^V^^^^I 

*)'*bord  i*  1*  loJie  en  géoéiêl,  pnii  de 

snr  qninu  eadarr»  ;  tl  jtril  pW^H 

sar  trois ,  et  >Dr  trcnle-<Ix  ÏI  ■•4^^| 

vail  de  l'âutnir,  le  trauvoil  r^ooiei 

mgi  ne  parait  pas  ittaclwr  bao^^H 

cent  obwrulioQ»  qui  ne  ■(>«(  pfli  d*. 

d'importance  i  »»  dinnei  «ItJntt^l 

pourïQMd'intérft.elqnilerepportent 

par  rapport  i  ledalogie  d*  la  (°II^H 

i  oluciiae  d«  farmei  dt  l'iiliéDatiDii 

peoiB  que  chaque  partie  à»  "^^M 

mBUUle.  P»nni  ce»  ceol  obseryatioui,. 

»t  donèe  dW  desT«  mmtJ^M 

«it^iié  dUré»nt  de  njÉ^^^H 

deuils  de  TiatopiicoilsvmqDe:  cinq. 

et ,    soivuil  ÎQ^^^^H 

relatiT«i  l'ipilepsie  .bopU  et  à  la  mi- 

dépend  d-nne  augioenladkg^^^l 

laoLolie.  n'oflreot  iacaoc   allénUion 

dlminnlîon  de  cette  iltUM  dnl^^| 

bien  i>i«nife«e  do  «rrtin  ni  de  «« 

on  plnsicnf»  partie*.  00  sDtienHOI^^| 

^^^^^JM)!,  on  «  Irouïi   DDE  ÎDfiltrallaD 

•iDce  nerrinH  cêrébnk  ;  D  ig|>il«n 
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tm  drgréf  dUKrent  d«  eo&tIftaiM  dn     la  démence  parl*IiMftsiilatloii  de  la  gale, 
lu  eomne  lea  effete  de  cette  ahé-     et  il  a  vu  la  ▼ariole  amener  ane  crise 
TÎtale.  Chiamgi  dit  aroîr  guéri     qui  a  déiermioé  la  cure  de  la  fkAiid» 


GHICOTPŒAU  (F&akçoib),  ne  à  Montpellier  en  167!!,  de  Mi- 
chel Chicoyneau,  chancelier  de  llJniyersité  de  Médecine,  et  pro- 
iestenr  d'anatomie  et  de  botanique  de  la  même  Université ,  fut 
Sabord  destiné  au  service  maritime.  La  mort  prématurée  de  ses 
dcQX  frères  y  qui  suivaient  la  carrière  de  leur  père,  détermina  ce 
dernier  à  changer  la  direction  des  études  du  seul  enfant  qui  lui 
mtaîty  et  le  jeune  Chicoyneau  suivit  dès-lors  les  cours  de  ITTniver- 
aité  de  Médecine.  Le  10  mars  1693,  il  reçut  le  bonnet  doctoral. 
Pen  après,  il  succéda  à  son  père  dans  la  place  de  chancelier  de 
l'Université  et  dans  ses  deux  chaires  d'anatomie  et  de  botanique, 
n  remplissait  ces  fonctions  avec  distinction  depub  plusieurs  années 
à  M<mtpellier,  lorsqu'il  fut  désigné  par  le  duc  d'Orléans ,  régent  du 
royaume,  avec  MM.  Boyer  et  Vemey,  pour  se  rendre  à  Marseille 
km  de  la  peste9%n  1720.  Il  trouva  dans  cette  mission  honorable 
Foccasion  de  signaler  un  dévouement  digne  des  plus  grands  éloges. 
De  retour  à  Montpellier ,  il  continua  de  se  livrer  à  renseignement 
•Tec  le  même  succès  jusqu'en  1731.  A  cette  époque,  il  fut  appelé  à 
Puis  pour  être  médecin  des  Enfans  de  France.  Il  occupait  cette 
place  depuis  neuf  mois,  quand  Chirac,  alors  son  beau-père,  et 
premier  médecin  du  Roi,  vint  à  mourir  :  il  fut  aussitôt  appelé  à  lui 
SQCcéder.  Chicoyneau  avait  été  nommé  associé-libre  de  l'Académie 
royale  des  iScieuccs,  en  1732.  Il  est  mort,  le  i3  avril  1752^  à  Tâge 
de  80  ans.  On  a  de  lui  : 


MrgD  ad  eurandam  luem  veneream 
JfîeÛmeM  mercuriales  non  in  hune  fi' 
aem  aHùb^ndib  utfiuxus  saJivœ  exei' 
têtÊirè  Mootpellier ,  x  7  z  8 ,  iii-8  ;  trad. 
•ogl.  Londres ,  1 7^3 ,  iii-4. — Chicoy- 
nemi  cet  le  premier  «Tec  J.  N.  Pechliu 
qui  ait  laït  connaître  les  incouTéniens 
de  la  salivation  mercarieile,  et  quelle 
n'eet  pas  nécessaire  pour  gnérir  la 
ayphilis. 

jtn  etgrt^aiUet  imaginarii  sold  di- 
t^ersitate  idearum ,  rejecto  omni  reme^ 
diorum  apparatu ,  sanandi  sint?  Mont- 
pclUer,  17^3,  în-8. 

I. 


An  fehribus  malignis  purpuratis 
sive  non  purpuratis  s  ta  tint  post  vente 
sectionem  in  maUeoîo  emetica  seu  ca^ 
thartieo^metica  ?  Montpellier,  17^7» 
in-8.  —  Dans  une  antre  dissertation , 
Clhicoynean  recherche  si  le  quinquina 
convient  dans  la  catalepsie,  dont  les 
accès  sont  përiodiqnes.  Ces  thèses,  et 
plusieurs  autres  également  de  lui ,  ont 
été  réunies  sous  ce  titre  : 

Questiones  medicœ  XH.  Montpel- 
lier, 17  3a,  in-4. 

Relation  succincte  touchant  les  ac- 
eidens  de  la  peste  de  Marseille  ^  son 


progmilic  tl  lé  tamlibn.Plirlt,  17I0,  '  Or^lio  A  eotitagio  peitihm.  Ini 

in-8,  3i  pp.  Publié]  ntc  Tcnicy  et  171a,  lti-4;  t»d    frinç.  Minii[idlia 

Sanlticr,  DiédcfEnifdt  Montpellier.  tjt3,  În-B. 

Observaiiom  tt  réfleMons  toarhant  Traité  Ja  cauiti,,  da  a 

ta  naart ,  Us  éfinemeni  et  le  traite-  île  la  oiirr  de  la  peste,  avec 

ment  de  ta  peste  Je  Staneille.  LyoD  ifoiiervalioris .  frb  et  imprima  ^ 

et  P»rii,  17»! ,  io-H.  Aiec  Sonllirt  fonlre  du  Xoi.   Pwls,    i;H,  lj   " 

et  Vemey.  iv«  Sèriac. 

Lettre  Je'M.Chicojfi'eaatpnnr prou-  [Kallrr.  JfaiJb»£.iiW. — Élnut 

yer  te  ga'Ua  araiteida/u  eaoiierwi-  V Hisioire  de  l'^eadèmi^  rç^loili 

tioBi.  Lyon,  I7»i,!n-ii.  — llBÎe,  .u.   Ij5«.  —  Éloy.  —  Spmiirf,- 

■ioai  qnc  »>  coUègnci,  In  cootngioa  Qaécaiil.) 
de  U  peste. 

CHIMIATRIE.  r.  lATRO-CHlMlSME. 

CHIMIE.  On  ne  Irouve  pas  de  trace»  de  l'«xù>leiic«  de  e 
KÎence  cbez  ka  anciens  peuples  dont  les  aniuiles  composeol  IK' 
premières  pages  de  l'histaire-  C'e&l  vainement  tft<Mi  a 
v«r  l'opinion  contraire,  en  confondant  avec  la  chûuie  eLIt-futai 
les  procédés  de  quelques  aria  écnnoniiques  ou  inditslricts,  dit 
mdinicns  de  l'art  pharmaccurique,  leU  qu'ils  exUlaient  clin  t* 
Egyptiens ,  le«  Chinob,  les  Phéniciens,  et  pins  tard  ches  le«  Gn(k 
Une  âlndo  approfondie  de  cette  bronche  des  cannaiMiRec 
maines,  démontre  clairement  «qu'elle  est  d'une  créatioi^  qui  »] 
tient  tout  entière  aux  nations  roodorne». 

On  nesauraitfaireremcialerson  origine  plus  liiiul  qn'an  « 
siècle, lorsquelea  Arabes  conunencèrenl  à s'occnper de  1 
utiles.  Les  rêveries  de  I'Alchiuie  (vojes  ce  molj,  nér  dnus  la  et 
nencemens  de  l'ère  cbrélienne,  avaient  donné  nnissanre  à  natti 
de  reclierchc.t  auxquelles  ont  devait  déjà  la  découverte  d'un  gri 
nombredcfaits.Tandis(iue1cssoi-disani  philosophes  de  cette  jp» 
cherchaientà  la  fois  la  transmutation  dei  métaux  et  le  reinèile  a 
sel,  les  médecins  multipliaient  les  médicamens,  intcntiiient  bi 
de  compositions,  de  préparations  compliquées,  qu'ils  TarLaivit  il 
fini;  et,  «n  traitant  des  plantes  el  des  animaux  par  J'eandle  A 
dans  des  vaisseaux  âistill»toire«,  ils  avaisnl  reconnti  qt^oi 
parait  des  produits  et  des  ^nfa^anccs  volatiles  qui  se  lenr^sentâ 
plus  on  moins  constamment ,  suivant  eeriaincs  circonstance».  Td 
furent  les  véritables  sources  oii  la  cliimie  a  pris  son  origioci  ><' 
langage  mystérieux  et  mctapfaorique  sous  lequel  elle  rt«tA  st  lo^ 
temps  cachée  ou  défigurée. 
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Le  pliis  ancien  des  auteurs  arabes  <iui  ait  écrit  sur  b  chimie,  est 
Qciber,  dont  le  yéritable  nom  était  Abou-Moussah-Djafar-Âi-Sofi  : 
i  TÎTait  dans  le  huitième  siècle.  Ce  qui^^est  fort  remarquable,  c'est 
fn'il  admettait  trois  principes  ou  élémcns  pour  tous  les  corps,  opi- 
nion qui  s*est  propagée  depuis  lui  jusqu'à  une  époque  rapprochée 
le  nous.  Au  nombre  de  ces  élémcns  était  le  soufre;  il  donnait  à  ce 
tame  imc  acception  très-analogue  à  celle  que  Stahl  imposa  plus  tard 
k  celui  de  phlogis tique,  11  accordait  à  ce  coqis  à  peu  près  le  m^'me 
Me  dans  la  nature.  Les  écrits  de  Geber  font  mention,  d'une  mn- 
nièrè  daîre  et  très-positive ,  de  la  coupellation  pour  la  purification 
des  métanz  par  Tintermédiaire  du  plomb  et  des  os  calcinés,  de 
plusieurs  préparations  martiales  «t  antimoniales ,  de  dÎTerses  es- 
pèces d'alun  et  de  vitriol,  du  sublimé  corrosif,  de  quelques  oxides 
desercure,  du  nitrate  d'argent,  de  différens  sulfures  alcalins  et 
lorrcox,  du  soufre  précipité  de  ces  sulfures  par  les  acides,  des  acides 
nitiiqne  et  uitro-muriatique ,  de  leur  action  dissolvante  sur  Aiffé^ 
corps,  et  particulièrement  sur  les  métaux.  Cet  auteur  décrit 
plusieurs  fourneaux  '  et  appareils  distillatoires ,  dont 
hvage  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  La  définition  que  Geber 
donne  de  la  chimie  prouve  qu'il  en  comprenait  ftèn  Tobjcr.  C'est 
me  science  qui  a  pour  but,  dit-il,  de  connaître  l'action  que  les 
dÎTcrses  substances  de  la  nature  exercent  les  unes  sur  les  autres. 
Cependant,  malgré  ses  connaisscinces  étt?ndurs,  Geber  ne  sut  ])oint 
i'âcver  au-dessus  des  erreurs  de  son  siècle.  Il  cohcouml  même  a 
les  propager,  comme  le  prouve  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  transmutation 
des  métaux,  et  sur  le  remède  universel. 

Après  Geber,  les  médecins  arabes  de  l'école  deCordoue  sont  les 
mbIs  chez  lesquels  on  retrouve  des  traces  de  la  culture  de  la  cln'mîc; 
ci  encore  ils  ne  Tenvisagèrent  que  dans  ses  rapports  avec  Part  de 
gvérîr..Lcurs  écrits  attestent  qu'Us  ne  lui  firent  faire  <fue  peu  de  pro- 
grès. On  y  titrave  seulement  la  description  de  diverses  préparations 
tirées  du  règne  minéral ,  d'un  plus  ^and  nombre  appartenant  nu 
règne  végétal ,  et  de  plusieurs  appareils  distillatoires  assez  perfcc- 
tiovinés.  En  effet ,  c'est  des  Arabes,  et  particulièrement  deMesuc  l'nn- 
cie&,Rhazès,  Avenzoar,Averrhoès,  que  date  l'emploi  en  médecine 
de  certains  composés  chimiques,  usités  encore  aujourd'hui.  Dans  le 
même  temps,  l'exploitation  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'ét.tîn, 
de  enivre,  etc.,  qui  s'accrut  considérablement  jnstj^'àti  freHsfème 
siècle,  en  Espagne,  en  France,  eU' Allemagne,  diit'ViéèessaiY'M<^nt 
Caire  approfondir  pen  è  peu  les  connaissances  qu'exige  la  raétallnr- 
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gie  ;  et  tout  porte  à  croire  qne  ces  connaissances  étaient  plus  éiftK 
dues  qu'on  ne  le  jugerait  en  s'en  rapportant  aux  écrits  de  ccUe 
époque.  Les  chrétiens  d'Occident  aTaient  poisé  dans  les  écda  tf 
les  écrits  des  Arabes  les  doctrines  qui  y  étaient  professées.  Lu- 
fluence  de  ces  derniers  survécut  à  la  ruine  de  leur  puissance.  Elle 
se  fit  sentir  particulièrement  dans  la  propagation  de  leurs  erran; 
elles  s'enracinèrent,  s'étendirent  à  la  rarcur  des  ténèbres  qui  con- 
▼raient  l'Europe.  L'opinion  que  tous  les  métaux  étaient  compoiêi 
de  soufre  et  de  mercure  dey int  générale  et  dominante  ;  partout  « 
s'occupa  de  la  décomposition  et  de  la  recomposition  de  ces  ètn 
corps.  Les  moines  surtout ,  dans  la  solitude  de  leurs  cloitres,  pi- 
raissent  s'être  adonnés  à  ces  recherches  chimérîqaes.  Toutefois,  te 
la  période  que  nous  examinons ,  c'est-à-dire  depuis  le  milieo  di 
treizième  siècle  jusqu'au  commencement  du  quinzième ,  qoelqua 
hommes  s'élevèrent  au-dessus  de  leurs  contemporains;  et  qnoiqa% 
partageassent  une  partie  des  préjugés  et  des  erreurs  de  leur  épo- 
que ,  ils  firent  faire  des  progrès  évidens  aux  sciences.  Ainsi,  Albot- 
le-Grand  exerça  une  influence  marquée ,  autant  par  ses  connaisaBcei 
étendues,  qu'en  propageant  les  idées  puisées  dans  la  Phjfiqie 
d'Aristote  et  de^s  conunentateurs.  Roger  BAcon,  qui  surpassa  ci 
savoir  tous  ceux  de  son  temps ,  donna  les  premières  notions  euda 
et  précises  de  la  poudre  à  canon,  dont  il  est  même  généralemeat 
regardé  comme  l'inventeur;  il  travailla  sur  tous  les  métaux  conm 
alors,  et  il  est  le  premier  qui  ait  considéré  comme  tels  le  maiga- 
nèse  et  le  bismuth.  Arnaud  de  Villeneuve  fit  plusieurs  déconrtitaii 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  l'esprit  de  vin.  Raorm»^ 
Lulle,  fameux  dans  l'histoire  de  l'alchimie,  fait  mention  du  tutrate 
acidulé  de  potasse ,  du  moyen  d'en  extraire  l'alcali  par  la  Gombiif- 
tion,  de  la  déliquescence  de  cet  alcali,  de  son  extraction  de» 
cendres  des  végétaux;  il  enseigne  la  préparation  de  l'acide  nitricpie, 
et  parle  de  sa  faculté  de  dissoudre  les  métaux  :  il  composait  um 
eau  régale  en  mêlant  du  sel  ammoniaque  et  du  nitre  ;  il  dissolvait 
Tor  dans  ce  liquide ,  ainsi  que  dans  les  sulfures  alcalins ,  et,  suivait 
lui ,  ces  derniers  jouissaient  de  propriétés  merveilleuses.  L'élbff, 
l'alcool,  le  muriate  d'argent,  l'oxide  d'argent,  ranunoni«(M* 
pure,  etCj  lui  étaient  connus.  Il  donne  la  description  de  pluaioffs 
appareils  et  de  différentes  opérations  chimiques. 

Dans  cette  même  période,  divers  arts,  li^  à  la  chimie,  se  per- 
fectionnèrent notablement;  d'autres  furent  plus  crultirés  et  pins 
généralement  répandus  :  de  ce  nombre  sont  les  fonderies  de  fer, 
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île  cuivre,  les  fabriques  d'ustensiles  mëUiliques,  Its  t< 
ploilatioa  des  mines,  celle  des  aluniéres  et  des  vitriola,  les  ateliers 
de  teintures,  eic.  C'est  de  celte  ëpoqac  que  date  l'établissemeDt  des 
pbarniacies. 

Diiis  le  cours  du  quinzième  siècle,  les  cbimères  de  l'astrologie, 
de  la  ihëosophie  et  de  ralchtmie,  continuèreal  a  dotniner  tous  les 
esprits,  et  s'opposèrent  à  de  nouveaux  progrès  en  chimie.  Cep<m~ 
dant,  Basile  Valcntiu  ,  l'un  des  ade]>ies  les  plus  renommés  de  cette 
époque,  posséda  des  notions  assez  exactes  snr  la  tliëorie  et  la  pra- 
tîqnc  de  cette  science,  et  sur  son  inflnence  dans  la  préparation  des 
mëdiuimcna.  Il  ajouta  n-ellcinent  aux  connaissances  qu'on  avait 
déjà ,  et  perfectionna  plusieurs  appareils  pour  fnciltter  les  travaux 
chimiques.  On  trouve  dans  son  traité  de  l'autinioiDe  beaucoup  de 
préparations  indiquées  plus  lard  comme  nouTeiles.  Jean  Pic  de  La 
Minuidole,  et  son  neveu  François,  ont  aussi  rendu  des  services  à 
la  science,  cl  s'élevèrent  contre  les  pratiques  mystiques  de  l'astro- 
logie. Dans  celte  période ,  on  s'occupa  beaucoup ,  en  Italie  surtout, 
de  l'application  de  la  ctiûnie  aux  opérations  pharmaceutiques.  La 
première  pharmacopée  parut  alors  à  Florence.  Vers  la  fin  de  ce 
tiède ,  les  manufactures  en  général ,  et  l'cxploitalion  des  mines , 
prirent  également  une  nouvelle  activité. 

Le  seiEicme  siècle  vit  paraître  Paracelse,  et  fut  tout  entier  rempli 
par  l'école  de  ce  novateur  entliouùaste,  dont  les  principes  ame- 
nèrent une  révolution  à  la  fois  dans  la  chimie  et  dans  l'art  de  gué- 
rir, n  serait  difficile  de  donner  une  idée  précise  du  sjstème  cbi- 
nique  de  ce  réformateur  célèbre,  autant  k  cause  des  contradictions 
dans  lesquelles  lui-même  est  tombé,  que  de  l'obscurité  qui  régne 
dans  ses  ouvrages  et  dans  ceux  de  ses  disciples.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  s'il  retarda  la  marche  de  la  chimie,  en  la  combinant  avec  la 
cabale,  l'astrologie,  la  magie,  dont  il  empruntait  les  secours  pour 
résoudre  divers  problèmes;  mais  il  faut  dire  aussi  qu'il  eut  des 
idées  as»ez  justes  sur  le  principe  auqnel  Stahl  donna  dans  la  suite 
U  nom  de  phtogisiique.  Suivant  lui ,  ce  principe  existait  dans  le 
soufre  et  dans  les  métaux,  et  il  le  regardait  comme  indispensable 
pour  la  réduction  de  ces  derniers.  Il  connaissait  des  fluides  élas- 
liqaes  permanens  autres  que  l'air,  qui  n'était,  d'après  lui,  qu'un 
composé  d'eau  et  de  feu.  II  considérait  rétincclle  qui  résulte  du 
chue  du  briquet  comme  un  produit  de  ce  feu  contenu  dans  l'nir.  On 
voit  que  ces  idées  renferment  le  germe  de  deux  systèmes  célèbres 
qui  parurent  long-temps  après.  Paracelse  eut  Ift  prétention  de  trou- 
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▼er,  dniu  leâ  principes  de  la  fcience  qa'il  earidiissail  de  Mi  dén** 
▼ertes,  rezplicatîoQ  des  lois  de  lâ  vie.  Si  ■cdpdée»  erwnito  t'eppo- 
icrent  pendant  long^temps  an  perfectionnenMnt  de  b  mêdedie, 
en  y  introduisant  la  doctrine  des  Acretés  chîmiqaes ,  le  wpXkm 
auquel  elles  se  rattacbaient  eut  le  grand  aTantage  de  représenler  h 
cliîmîe  comme  un  art  indispensable  pour  la  préparation  des  médh 
camens  :  cetle  science  acquit  ainsi  peu  à  pea  plus  de  considératin. 
Paracelse  soutînt  le  premier  que  certains  poisons  ponvaîent  Ait 
employés  comme  remèdes,  avec  beaucoup  de  succès;  sesprii- 
cipes  le  cunduisîrenl  à  recommander,  contre  ropmîon  géùénàt- 
ment  admise  alors,  l'usage  des  médicamens  tires  da  règne  miaMi 
à  la  pbce  de  sirops  et  de  décoctions  qu'on  employait  eirinâii» 
ment,  maigre  la  nullité  de  leur  action.  Parmi  les  nombren  H^ 
cipies  et  les  antagonistes  de  Paracelse ,  nous  nous  contenteroni  k 
citer  Biaise  de  Vigcncre,  Glazer,  CroHius,  et  plus  tard,  Be^ù, 
Zvrelfer,  Rircfaer,  Digby,  de  La  Poterie,  etc.  Mnîs  nous  signali 
plus  particulièrement  deux  bommes  qui  occupent  une  jÀ^ee 
guée  dans  cette  époque  de  l'hisloire  de  la  cbîmie.  Le  pmûri 
André  Libavius,  de  Halle,  en  Saxe,  est  un  de  renx qui  sarat il 
mieux  apprécier  les  avantages  de  cette  science ,  et  son  inflaeaeear 
la  médecine.  Rejetant  1rs  tbëorics  extravagantes  de  l'^écolc  de  ft- 
raceUe,  et  son  style  obscur  et  mystique,  il  rédigea  un  CompeMm 
de  cl  li  m  te.  générale,  le  premier  ou%Taga  de  ce  genre  qu'on  aitpa- 
bliè,  remarquable  par  Tordre  et  ladarté  qui  y  régnent.  Auniliei 
des  observations  nombreuses  qu'il  emprunta  à  ses  pr^décessnn  et 
à  ses  contemporains,  on  en  troiivt^  beaucoup  qui  lui  ap|>articBMt^ 
spécialement  dans  rapplîcatîon  delà  chimie  aux  arts.  Les  npporfs 
de  cette  science  avec  les  travaux  des  mines ,  et  l'art  d*es$aTef  lo 
métaux,  furent  également  exposés  avec  talent,  et  traités  pour  h 
première  fois  d'une  manière  systématique  par  George  Açricoh. 
Son  ouvrage  intitulé:  De  re  mcfaificâ^  abonde  en  connaissanM 
utiles,  qne  les  modernes  saTcnt  apprécier  encore  aujourd'hui i cK 
auxquelles  ils  ont  peu  ajonté. 

La  fin  du  seizième  siècle,  et  surtout  le  commencement  du  es- 
septième,  annoncèrent  dans  les  esprits  une  marche  plus  phîtoi^ 
phiqiie  que  celle  qui  avait  été  suivie,  une  tendance  à  coordoBSS 
les  faits  qu'on  avait  obs<*rvés  jusque-là;  c'est  alors  que  se  noain 
une  classe  d éclectiques,  qui  commentèrent  à  séparer  crette  sdenoi 
des  rêveries  théosophiqurs.  A  leur  tète,  est  André  Libavius,  tpt 
nous  avons  déjà  cité ,  qui  fraya  le  premier  la  route  que  ses  snccct- 


*eim,>  et  puliculiérancnt  A.nge-Sala,  loivirent  pour  élever  b 
diimic  fa  r^og  <)cf  viriubles  sciences,  et  ta  pargcr  de  ces  pra- 
tiques my^iques  qui  U  ti'aïufanuaient  en  un  art  cliiniérlque.  Da- 
niel Senaert  sVIeva  avec  raison  contre  le  bngnge  éaigmatique  de 
réi:ale  «le  J'aracelse,  et  secpmla  àe  cette  tuanlère  la  er^lieii  d'une 
•oieucequi  ne  devait  pasloider  à  naître.  Acetla  époque,  gttroi'Wt 
pjniiiwui?  OUÏ  rages  où  l'on  s'eSbrca  d'i^abUr  un  cnciiaùiciaeiit  entre 
\/a  ^irii's  qu'on  avait  docouferies.  Nous  citerons  en  particUlitr 
Bfrncr  et  Botia,  qui,  suivant  Stnbl,  présentèrent  les  premiers  dan» 
on  rafjre  métt)oi]t<|ue  tout  cje  qu^ïaicoi  appris  les  travaux  anti- 
ricui^.  l^ci  soci<^(('6  savantes  qui  furent  fondées  presque  en  mèiQfl 
■«Bips,  vrrn  \e  milieu  du  dix-septiême  siècle,  en  Italie, en  AoglftT 
•rrr-  "i  —.  f-inucc,  conttib;iireni  «  dÏMiper  les  erreurs  qu'uvait 
n'it  dci  seipnces  accultea.  On  reconnut  qjie  l.i  vole 
I  ■  <.-tail  k  seule  qu'il  r.iUuil  «uivre  pour  Bcrufcr  iitiier 
::<-.  IV1u3  ces  pi'ogr^s  de  l'espiit  humain,  due  en  grand* 
paiiii;  à  r'JcoD,  Galilée,  ToricelIiT  Descaries,  Nemon,  nr.  se  roa- 
nifetfère^!  <;|ue  gradudlemqiit,  et  "l^;  première  moîtid  de  ce  siècle 
îfç,  yessentil-encofe  lje4UCo|t|i  ^e  IVnfluenee  des  idées  qui  avaient 
^pilné  d^nï  le  précédeat.  Vaoltelmoat  et  Chidiel  noua  en  oflixnl 
dMCBS-.un  exemple,  et  cependant  l'un  et  l'uulri^  ont  contribné  aux 
pCDgris  nltiirieurs  d«  la  cliimie,  Le  premier  appein  l'altention  sur 
les  fiiiidea  iu^rlformes,  qu'il  sut  distinguer  des  simples  vnpcurs,  et 
on'il  -déïigiia  sous  le  nom  générique  de  g»*,  qu'on  leur  a  conservé 
Mpuîs-  Le  second  découvrit  des  faits  remarquables,  qui  ne  perdent 
rien  de  leut  importance,  qnoique  la  plupart  se  trouvent  laélês  aux 
r^v'cics  mystiques  de  l'école  de  ParuceJse. 

ht  seconde  moitié  de  ce  siècle  fut  remplie  parSylvius  de  Il<e 
hoë.  Son  éloquence  brillante  favorisa  singulièrement  l'extension  de 
M  doctrine,  et  s<>s  principes  chimiques  exercèrent  sur  la  médecine 
une  inQuençe  que  nous  ferons  connaître  ailleurs.  Parmi  les  auteurs 
dont  1rs  travaux  et  les  cents  ont  concouru  à  l'avancement  de  la 
science  pen^jant  cette  période,  nous  citerons  seulement  Bêcher, 
âcliroedcr,  Rotfînk,  Hcrmann  Conring,  Olion  Taclienins,  Borch 
(Borrichius) ,  Jacques  Le  Mort,  Si.irkey,  Knnkel,  Nicolas  Lemenr, 
l^ebvrc  ei  Uombert.  Entre  tous,  se  distingue  le  célèbre  physicien 
Robert  Boyle.  Il  apprit  à  mettre  plus  de  rigueur  et  de  précision 
dans  les  recherches  clilmlqiics,  et  montra  surtout  qu'il  faut  étU' 
dier  1.1  nature  et  non  la  deviner.  On  ne  peut  se  refuser  à  le  compter 
parmi  ceux  qui  ont  préparé  et  amené  l'établissement  de  la  chimie 
pneumatique. 
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An  milien  dn  mooTement  général  qdi  agite  les  csprili ,  m 
mencement  da  dix-huitième  liède,  apparaft  Stahl ,  qm,  GomBcTi 
dit  Fonrcroy,  fixa  pour  cinquante  années  la  théorie  de  la  chime, 
dont  il  sut  présenter  Tensemble  le  plos  imposant ,  le  système  le 
phis  lié  et  le  pins  étendu.  Éclairé  par  les  traTaiix  et  les  Tacs  de 
Knakely  et  surtout  de  Bêcher,  dont  il  commenta  les  ouTrages,k 
célèbre  professeur  de  Halle  imagina  sur  le  leo  combiné ,  on  phlo- 
gistique  y  un  système  ingénieux  qu'il  accorda    avec  tons  les  fab 
connus  jusqu'à  lui.  Dans  le  même  temps ,  Boeihaare  eontrSiait 
aussi,  par  ses  savantes  leçons 9  à  domier  à  la  chimie  nné  iaiardhi 
plus  philosophique,  et  renrîchxssait  dNine  fonle  d'expériencciv 
le  feu,  la  chaleur,  la  lumière,  Fanalyse  T^étale,  etc.  C*est  dam  h 
même  esprit,  et  en  poursnii«nt  la  carrière  ouverte  par  ces  dcn 
hommes  remarquables,  que  les  plus  habiles  chimistes  ont  easoîle 
marché  pendant  plus  d'un  demi-siècle:  en  France,  Geoffroy aiséi 
Gross ,  Rouelle ,  Réaumur,  Louis-Lemery,  Hellot ,  Macquer,  Bsi% 
Baume,  Bucqnet;  en  Allemagne  et  en  Suède,  Hoffmann,  f«t, 
Cronstedt,  Neumann,  Marggraf,  Wallerins,  Lehmann,  Gc1krt;ci 
Angleterre,  Freînd ,  Shaw,  Lewis;  en  Hollande,  Ganhîns,  etc.  M 
sont  ceux  dont  il  suffit  de  citer  les  noms  pour  rappeler  les  trrai 
qui  ont  contribué,  dans  cette  période ,  aux  progrès  de  la  dibnc; 
mais  au  milieu  de  ces  travaux,  nous  devons  citer  plus  partîcnlîèie- 
ment ,  comme  ayant  conduit  aux  résultats  les  plus  iniportans ,  h  à^ 
termination  des  affinités  chimiques ,  que  Geoffroy  aîné  imagin  le 
premier  de  représenter  dans  un  tableau  méthodique,  en  1 718;  idée 
heureuse ,  que  Senac  et  Macquer  développèrent  ensuite  ,  et  qn^Ui 
éclairèrent  par  de  nouvelles  observations.  Nous  n'entrepicnd^aas 
pas  d'éniimérer  ici  toutes  les  découvertes  qui  furent  faites  dans  k 
laps  de  temps  c[u'indiquent  les  auteurs  que  nous  venons  de  noB- 
mer  ;  nous  dirons  seulement  qu'il  résulta  de  ces  nombreux  traviax 
d'heureuses  modifications  et  des  perfectionnemens  dans  ranalyae 
végétale  et  animale  ;  que  ces  recherches  multipliées  nécessitèrent  one 
liaison,  un  rapprochement  systématique  de  tous  les  faits  confiai 
jusqu*alors,  et  que  les  ouvrages  importans ,  publiés  sur  ce  sujet  pir 
Sénac,  Juncker,  Fréd.  Hoffmann,  Shaw,  Cartheuser,  Bfaeqseri 
Vogel ,  Spielmann ,  répondirent  parfaitement  aux  besoins  de  ktt 
époque. 

Cependant ,  en  étudiant  les  corps  déjà  fort  nombreux  qui  compo- 
saient le  domaine  de  la  chimie ,  on  avait  peu  tenu  compte  jusqu'alors 
de  l'influence  de  l'air  et  de  la  formation  de  fluides  gazeux  de  di- 
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Brae  tiabire.  Les  îdfes  de  Slaltl ,  sur  le  feu  combiné,  avaient  ainsi 
]oigné  Im  ravans  de  l'examen  d'un  ordre  de  phénomènes  dont  la 
DOmoisBaDce  devait  bientôt  changer  complètement  la  face  de  la 
Btence  ;  qnoiqne  Van-Helmonl  les  eAt  entrevus  et  mystérieusement 
auonc^'s,  que  Ray,  Bojle,  MaTOW,  llales  eussent  mis  sur  la  voie 
es  reclicrches  qui  pouvaient  conduire  a  les  faire  découvrir,  ces 
b/nomènfs  lestaient  méconnus  ou  mal  appréciés.  Enfin ,  les  ob- 
rrvilton»  importantes  de  Venel ,  de  Blnck ,  qu'on  doit  considérer 
anime  le  premier  moteur  de  la  révolution  chimique,  de  Brownrigg 
t'deMacbride,  sur  le  gaz  appelé  air  iixe  par  Haies;  celles  de  Ci- 
csdish  sur  plusieurs  fluides  élastiques  diflel-ens  de  l'air ,  furent 
ianifit  suivis  de  nouveaux  faits  relatifs  à  la  nature  et  aux  propriél<!'9 
lin<6renti«llcs  de  ces  corps  gautn,  matétîaux  qui  ne  tardèrent  pas  à 
onnur  les  bases  de  la  chimie  pneumatique.  Chaque  jour  la  science 
'enrichissait  de  nouvelles  découvertes  par  les  travaux  de  Prieslley, 
'ttD  des  plus  ittnsires  physiciens  qui  aient  contribué  à  la  création 
k  la  doctrine  des  gaz,  par  ceux  de  Rouelle  cadet,  Schééle,  Bci^- 
BtBfi,  Baynr,  Fuaiana,  BerlhoUet,  etc.:  mais  malgré  l'ensemble 
|Mi  csialut  dans  les  fffovti  de  ces  savans,  il  y  avait  la  plus  {p'ande 
Ihtrgencc  d'opinion  sur  la  tliéorie  des  phénomènes  multipliés  qui 
'oArai-nit'i  l'observa! ion.  L!ne  révolution  était  préparée  de  toutes 
«M*  dans  le*  eaprils;  il  fallait',  pour  qu'elle  put  s'accomplir,  qu'un 
éaïe  supérieur  vint  en  (•uider  et  en  diriger  U  marche.  Cette  gloire 
tlit  réservée  an  célèbre  Lavoisier  :  quoiqu'on  hii  doive  une  suite  de 
léconverles  cliimîques  importantes,  a  dit  Fourcroy,  qui  suffiraient 
Mar  le  mettre  au  premier  rang  des  physiciens  de  son  siècle,  c'est 
lICB  plulAl  par  les  immenses  aracliorstions  qu'il  a  portées  dans  les 
IXpéHence«  de  la  chimie ,  par  l'exaclitude  des  résultats  qn'll  en  a 
M»,  pir  la  force  du  génie  qui  lui  a  montré  et  ouvert  une  carrière 
somdle,  par  l'extrême  et  sévère  précision  de  ses  résaltals,  et  enfin 
MX  !■  création  d'une  doctrine  fondée  sur  tous  les  faits  relatifs  aux 
tuidea  élasti'jues,  que  les  fastes  de  la  science  consacreront  son  nota 
I  ta  postérité.  Aussi  illustre  que  Stald  ,  par  la  généralité  de  ses 
déea  et  la  profondeur  de  ses  -vnes ,  plus  heureux  que  loi  par  la 
niure  des  travaux  de  son  Sge  qui  l'ont  beaucoup  rapproché  de  la 
'^rîlé,  Lavoisier  fut  le  chef  de  l'école  qui ,  en  détruisant  toutes  les 
IIT«tirs  de  celles  qui  l'avaient  précédée,  devait  élever  à  la  nature 
m  monument  impérissable  par  l'établissement  de  la  doctrine  pneu* 
ilîqne.  Embrassant  toute  la  chtinte  dans  ses  travaux  sur  la  com- 
B  en  général,  la  calcination  des  métaux,  l'analyse  de  l'air,  lit 
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nature  de  la  formation  et  de  la  décoropoûtion  des  acides,  1m  di&« 
colutîons  métal]  iqaes,  la  composition  de  L*ean,  soupçonnée  pr 
Laplace,  et  étudiée  par  Monge,  Tanàlyse  des  Tcgétaui,  la  ffuaiiii 
tion,  la  respiration,  etc.;  il  consolida  ainsi  lès  bases  de  sa  doclne 
en  faisant  jouer  à  l'oxigène  le  r6le  principal  dans  tons  les 
mènes  de  la  nature  et  de  Tart^ ... 

La  résolution  opérée  par  Lavoisler  ent  d'abord  le  sort  de 
les  innovations.  La  propagation  de  ses  idées  trouTa  de 
opposans.  Mais  enfin  «la  vérité  triompha ,  et  les  adversaires*  de: 
célèbre  compatriote  devinrent  bientôt;  se»;  partisans.  Bcrtbdlleite 
le  premier  qui  embrassa  les  principe  de  Jjlcvoisier ,  et  son  «Ééafk 
fut  suivi  par  Condorcet»  .Laplace,  Cousin  »  Mea^ye  ; .  Cqnlnrt, 
Dionisy  Fourcroy,  Guyton-Monr^aiii^setc.  L«  retende»  «bèi  RÉMI» 
velccy  exigeait  un  langage  nouveau- pQuiïéfx^ei  présentée  éùa-mk 
ensemble  avec  la  clarté  de  principes  i|ii'cAlc  ây^iît  acquises  Lwaiwri 
Guytonr-l^Iorveau  9  BerthoUet  et  •Fouroroj  j  sq  réuateot  pparaét 
une  nomenclature  qui  rendit  dèsrlors  t'étnde  de  la  chinai 
simple  et  facile  qu'elle  avait  été  JM«l>i^-4ft  ^pompliqué^f 
elle  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans!  touttf  1  j'Euj^^pntMrllP^tA^' 
trine  pneumatique.  £n  Angleterre,  Cavendisk  ».Kiifwim ,  RichfJiiH 
Pearson,  Tennant,  etc.;  BU|ck  ài Edimboarf;^:  I>iiild«lQ» :¥alllb 
Yenturi,  Spalianzani,  etc.,  en  Iulie;  Gittaonèk*^  KinproUi;  Hattbtii^ 
Hermstadti  Scherer,  Sclimebsery  en  Allemagne;  en  HollaÉ^ 
Deyman,  Yantroostnrycky  Lauwerenburg,*  etc.;  eu  Espagne,  PiraH^ 
Chabanon,  Arezula,  accueillirent  unaninteuient  la  nouvcUfdM- 
trine.  Elle  imprima  une  telle  impiilsion  «  la  chimie,  ^^^M-levmn 
des  quinze  dernières  années  du  dix-huitième  siècle-,  qse  ecM 
science  fit  plus  de  progrès  dans  ce  peu  de  temps,  qu'elle  n'eniwt 
fait  dans  la  longue  série  des  sièçlps  pr.écédens.  Ajoutons  qnoadit 
compter  parmi  les  principales  causes  de- ces  progrès,  l'esprit M- 
thématiquc  qui  ■  s'introduisit  dans  la  science ,  et  la-  précision  Jftgat 
reuse  qu'on  porta  dès-lors  dans  l'examen  de  toutes  ses  opératioM^ 
Bergmann  en  avaiC  donné  le  premier  l'exemple,  dans  ses  mèhoèa 
d'analyse  minérale;  Priestley,  Cavendish  et  Lavoisîer,  montrèroti 
quels  résultats  importans  pouvait  conduire  cette  manière  def** 
céder. 

Ces  nouvelles  connaissances,  qui  portaient  là  lumière  dans  h 
.diimic  minérale,  hâtèrent  surtout  les  progrès ,  jusque-là  trèft^eflii» 
de  la  chimie  organique.  Pendant  le  seizième  siècle,  les  essuftiv 
les  matières  animales  et  végétales  étaient  bornés  è  l'analyse  psk 


feu  ;  ausû  Les  réuiltati  qu'on  avoit  obtenus  ^■■areni  auta»!  d'erreurs. 
Vers  I«  milieu  div dix-septl^me  siècle,  la  cliimie  aniiniile  (it  quel- 
ques iirogrès  r  Brandes  ,  en  découvrant  le  phosphore ,  et  trouvant 
par  bisïrd  le  moyen  de  l'extraire  de  i'urine,  fit  naître  une  nou~ 
»eU«  »érie  de  recherches.  Pcndial  ta  première  moitîi^  du  dix^huî^ 
li^e  siècle,  on  s'occupa  bc.iucoup  de  l'exameii  de  l'uriae  et  lies 
içalJdres  escrëjnentilîelles.  D'autres  soLsIances  animales  btreiit  éga* 
lenent  étudiées,  et  les  travaux  de  Rouelle  cadet ,  qui  commencèrent 
en  1771 ,  donnèrent  à  la  chimie  animale  uiie  forme  scientifique. 
N*Mis  citerons  ici,  comme  a^ant  coiitribui',  vers  ja  fin  du  dix-hni- 
dame  siècle,  à  accroître  singulièrement  nos  connaissances  sur  In 
dunîe  organique,  Gahn,  Schèèle,  fiergmann,  Nicolas,  Mnrquer, 
Cnwfortl,  Carminati,  Berlhollet,  Fomrcroy,  Monge,  Spaltanzani, 
Seguin,  Parm  entier,  De  veux,  Hatcbett,  Cruishank,  deCrell,  Jordim, 
ïSTans  dont  plusieurs  comptèrent  encore  aues  loiig-teinps  parmi 
le*  célÉbciiés  du  siècle  suivant.  A.  l'exemple  de  Berzi'Jina ,  nons  ci- 
IcrauB  encore  Bichal,  dont  les  expériences  ont  fait  connaître  qiiel- 
gpiW-luies  des  propriiités  chimiques  de  la  pluj>art  des  tissus  ani- 
IKtux.  Ia  chimie  végétale ,  étudiée  en  m^me  temps,  avait  fait  des 
profpr«splua  nHrquc^s;  mais  elle  ne  se  composait  aussi  que  de  fa)t£ 
ifoUi.  Mns  aucune  liaison  cm t«  eux.  Ainsi,  darns  l'^éoole  deStabf, 
•C  sorlout  dans  celles  de  Boerhaave  et  de  Rnaell« ,  on  avait  déjà 
distingué ,  dans  les  végétaux,  les  gommes  ou  mucilnges,  les  ri^sines, 
ta  gomme»- rOs Lues,  les  extraits,  In  huiles  Cie^  et  rotatfles;  on  pos- 
iAUjI  et  on  caradérisail  divers  acides  végétai».  Le  siwrc,  l'Amidon. 
le  camphre,  le  baume,  la  sète,  le*  diverses  matières  ««lomotes 
-élueBl  connus  et  employés,  quoiqu'on  Ti'eAt'^s  tki  idées  nettes 
■Kr  leur  nature  intime.  Telles  étaient ,  en  ^nénil ,  les  connaissances 
acquises,  quand  Lavoisïcr,  et  les  cbijutstes  sortis  de  son  école , 
vjarenl  les  -lugmenter  parlears  découvertes.  Mais  c'est  àFourcrov, 
•t  surtout  a  Vaiiqnelin,  qui  y  portèrent  le  flambeau  de  l'annlTsc, 
c  cette  branche  de  la  chimie  organiipie  dut  ensuite  ses  pins 
a  améliorations. 

ooaiaiencemeatdu  dix-neuvième  siècle  vit  une  fonle  d'hommes 

r  non  moins  d'anleur  que  de  succès 

illustré  ta  fin  du  siècle  précédent.   Toutes 

devinrent  l'objet  de  recherches  multipliées. 

long  de  rappeler  ici  les  nombreuse*  découvertes  qui 

I  à  notre  époque;  nous  ne  devons  d'ailleurs,  dans  ua 

oc  genre ,  que  signaler  celles  qui  ont  exercé  une  infli)cn|^H 
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sur  la  marche  ultérienre  de  la  chimie.  La  doctrine  pneumaliqKy 
éclairée  et  perfectionnée  par  tant  de  traTaux  remarquables,  dnvi 
subir  encore  des  modifications  importantes.  Bertbollet ,  dans  ntfi- 
tique  chimique,  avait  établi  de  nouTelles  lois  ponr  les  affinités,  ma 
en  admettant  à  tort  que  les  combinaisons  des  corps  s'effectneat  ci 
proportions  indéfinies.  Proust  eut  la  gloire  de  démontrer  cette  s- 
reur  de  BerthoIIet,  et  bientôt  les  recherches  de  Richter,  Daltoa, 
Gay-Lussac,  Wollaston  et  Berzélius,  créèrent  la  théorie  atomistiqM^ 
qui  consiste  en  un  nouveau  système  des  lois  qui  président  à  la  ap- 
position et  aux  affinités  chimiques  des  corps.  Cette  théorie,  fécoode 
en  résultats  utiles,  qui  fit  faire  un  grand  pas  à  l'analyse,  et  qna 
donné  à  la  science  une  précision  presque  mathénuitiqne ,  a  été  eoB- 
firmée  plus  récemment  par  la  connaissance  que  l'on  a  acquise  da 
phénomènes  électro  -  chimiques ,  phénomènes  étudiés  succcMbc^ 
ment  par  MM.  OErstcd ,  Ampère,  Berzélius,  Gay-Lussac ,  Théouà, 
Dulong,  Becquerel,  Larive,  etc.,  etc.  Diaprés  les  prindpci  de  II 
chimie  pneumatique ,  on  considérait  dans  là  théorie  de  Tacidife- 
tion,  l'oxigène  comme  le  principe  générateur  de  tons  les  addn; 
mais  les  recherches  modernes  ont  démontré  que  l'bydrogèae,  le 
phtore,  etc.  1^  pouvaient  former  des  acides  en  se  combinant  sme 
un  autre  corps;  elle^  ont  fait  découvrir  en  même  temps  phiMM 
corps  jusque-là  méconnus,  et  entre  autres,  le  chlore,  déifié 
auparavant  sous  le  nom  d'acide  muriatiqne  oxigéné.  Ce  coip 
simple,  entrevu  par  M.  Ampère,  dont  la  nature  a  été  dte- 
minée  par  MM.  Davy,  Gay-Lussac,  Vauquelîn,  Thénard,  ctt:, 
et  confirmée  quelque  temps  après  par  la  découverte  de  llode,  fit 
connaître  aux  chimistes  un  nouvel  ordre  de  combinaisons.  Oa  vît 
tout  le  parti  que  la  thérapeutique  a  tiré  dans  ces  derniers  tenps  da 
chlorures  de  chaux  et  de  soude,  des  préparations  d'iode,  descft- 
nures ,  etc.  Le  génie  de  Lavoisier  avait  soupçonné  depuis  los^ 
temps ,  dans  les  terres  et  les  alcalis  fixes,  l'existence  de  métaux  pir- 
ticuliers.  £n  1807,  Davy  vint  justifier  les  prévisions  de  nUoilie 
chimiste  français.  Les  métaux  nouveaux ,  révélés  par  l'action  de  b 
pile  de  Volta ,  furent,  à  la  même  époque ,  reconnus  et  étudiés  fff 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard.  Bientôt  les  recherches  d'antres  eÛ- 
mistes  augmentèrent  la  liste  de  ces  substances  métal licfues.  Toitfo 
ces  découvertes,  importantes  pour  la  science  en  général,  et  povla 
chimie  minérale  en  particulier,  n'avaient  pu  être  sans  influence  nv 
la  chbnic  organique.  Aux  sa  vans  que  nous  avons  déjà  nomméi,  et 
dont  la  ]>lupart  s'étaient  également  occupés  de  l'cîxamen  des  do- 
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tS^m  organûëesy  nous  ajouterons  Bostock,  Heniy,  Thomson , 
Chgiicrô  I  Sertuemcr,  Brande,  Morichini,  Nysten ,  Berzéllus,  Bru- 
piatdli,  John,  Cbevreul,  Braconnot,  Pelletier,  Robiquet,  etc.,  etc., 
imqaels  cette  partie  de  la  chimie  doit  l'essor  rapide  qu'elle  a  pris 
3e  nos  jours.  Parmi  ces  travaux ,  nous  citerons  ceux  de  M.  Che- 
mal,  sur  les  corps  gras  ;  les  recherches  de  cet  habile  chimiste  ont 
aawerl  une  carrière  nouvelle  que  plusieurs  chimistes  contemporains 
ptrcoorent  avec  distinction ,  et  particulièrement  MM.  Bussy  et  Le- 
DUUI9  etc.,  etc.  Une  découverte  non  moins  originale ,  et  bien  impor- 
tante par  ses  résultats  et  ses  applications  thérapeutiques ,  est  celle  des 
■leelis  végétaux,  due  à  M.  Sertuemer  :  ses  observations  sur  la  moi^ 
|inne  ont  été  l'origine  des  investigations  semblables ,  faites  dans  ces 
derniers  temps  par  un  grand  nombre  de  chimistes,  et  surtout  par 
MBf.  Pelletier  et  Caventou ,  qui  ont  fait  connaître  d'une  manière 
ejcÂcte  la  plupart  des  alcaloïdes.  Enfin ,  si  l'on  pouvait  douter  de 
Knfluence  actuelle  de  cette  science  sur  l'étude  des  phénomènes  que 
préMntent  les  corps  organisés ,  il  nous  suffirait  de  citer  le  travail 
Ctmarquable  de  M.  BerzéUus  (Journal  de  Physique  et  de  Chimie, 
rtie.9  n^'  de  novembre  et  de  décembre  1 81 4)1  dans  lequel  ce  savant  a 
IB  frire  marcher  de  front  les  redierches  anatomiques  et  chimiques , 
fe  manière  à  donner  aux  travaux  du  chimiste  qui  s'occupe  des  ani- 
mtCaXy  un  but  déterminé  et  scientifique,  et  qui  concoure  à  éclairer 
la  physiologie.  Parmi  les  découvertes  capitales  de  ce  siècle,  nous 
derons  aussi  mentionner  celles  de  l'analyse  élémentaire  des  corps 
cyi^niques,  qui  appartient  à  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  et  qui 
depois  a  reçu  des  perfectionnemens  nombreux  de  MM.  Chevreul , 
Bérard,  Berzélius,  lire,  Prout,  Dumas,  etc. 

Hoas  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations,  pour  faire  ap- 
précier les  progrès  que  la  chimie  doit  aux  efforts  des  savans  de 
notre  époque.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  le  résultat  le 
pins  général  des  travaux  multipliés  qui  se  poursuivent  de  toutes 
parte,  consiste  dans  le  perfectionnement  de  l'art  de  l'analyse,  et 
conséquemnicnt  dans  une  connaissance  plus  exacte  de  la  composi- 
tion de  tous  les  corps  de  la  nature.  Comme  les  principes  de  cette 
science  se  simplifient  de  plus  en  plus ,  on  voit  aussi  ses  applications 
s'étendre  et  se  multiplier  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  celles  que  les 
arts  doivent  à  Vauquelin  et  M.  Chevreul ,  celles  que  la  toxicologie 
et  la-  médecine  légale  doivent  aux  travaux  de  M.  Orfila.  Qui  ne  con- 
naît les  secours  que  cette  science  fournit  à  la  physique ,  à  l'histoire 
naturelle,  à  l'hygiène;  ceux  que  lui  empruntent  l'anatomie,  la  phy> 
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siologie,  la  médecine  interne  et  eztetne,  la  thérapeutique,  has- 
tière  médicale ^  et  sartout  la  pharmacie.  Da  reste,  nous  ne  d^rébc- 
rons  pas  à  établir  ici  quel  est  Tétat  actuel  de  la  chimie ,  eu  ki 
recherches  qui  amènent  chaque  jour  quelque  nouvelle  décoinciki 
reculent  continuellement  les  limites  de  celte  science ,  et  M 
tent  pas  d*asâig;ner  un  terme  à  ses  progrès  futurs. 

On  peut  consulter  pour  ploa  amples  détaîla  sur  cette  mitière  les 

snivans  :  H.  Conring,  Mermedea  medicina,  Helmttadt,  164S;  i^uL,  liê^g 

in-8.  —  CHaofl  Borrichins,  Dissertatiù  de  ortu  et  progressa  ehimue,  Gif» 

hagne,  1668,  iii-4.  <—  (Da  m^me)  Henneûs  ^grptiarum  et  ekemieemmah 

piantia  ah  hem%,  couringii  animadversionibuM  viMtiioatu,  Copenlngni,  iCjit 

in-4.  (Dn  même)  Conspectus  chimicormm  illustritun.  Copenha^gne,  1697,^4 

—  Nathan.  Albinaeî,  Bibliotheca  ckimica  contracta^  Génère,  i654,i»lL^ 

P.  Borel,  BUfUotheca  chimica  ^  eum  appendice  usqnc  itdannum  i653 

gens,  Paris ,  i654,  et  Heîdelbecg,  x656.'— Mangat,  Biblioikeea  ekiuùa 

Genève,  1702,  in-fol.  a  vol.  —  Boerhaare,  Elementa  ekimiœ  (dite. 

naire).  — Yenel,  Encyclopédie^  première  édit.,  article  Chimie,  —  MacfBcr,  Dû. 

de  chimie.  Paris,  1726,  in-8,  a  toI.  dans  le  Disc,  prrlimia. — Schrocdic, SriL 

de  l'ancienne  chimie  et  phHosophie ,  etc.,  inséré  dans  sa  BihUoA.  et  /^ 

sique  et  de  chimie.  Marpnrg.  1775,  în-8.  •>-  Bergmaim,  de  priMtor^  db>' 

miœ.  —  (Dn  même)  Uistoriai  ehimiae  mediant  seu   ohseurumt  avmm  à< 

J^sœculo  VU  ad  médium  tœeulum  XVU  f  ces  denz  disscrtatioiis  si 

dans  le  4*  volume  des  opoacnles  dé  Bergnuinn.-*(Da  mlnxe)  Oratio  de 

rimis  chimiœ  incrementis ^  ^777  *  in.fcré  dans  le  sîxirme  toI.  da  la  nratal- 

lection.  —  Sur  les  progrès  de  la  chimie ^  article  inséré  dans  ThepkdoMf^^f 

medicuie;  or,  médical  extracts  on  the  nature  ofhealth  tsnd  disease^ 

fhe  lai^'S  of  the  animal  aconomjr,  and  the  doctrines  of  pneumttàt 

Londres,  1799»  în-8,  quatrième  édit.,  voL  I,p.  193.  — Gmelîn,  BittoiniiU 

chimie  (en  allemand)  traduite  et  insérée  par  extraits    dans   les  tomes t|  3  d 

4  de  la   Bibliothèque  germanique.  —  Fourcroy,   Eneyétopédie  ntAMfS^i 

art.  Chimie,  •—  (Dn  même)  Système  des  connaissances  chimiques ^  loac  1.— 

Cuvier,  Bapport  historique  sur  les  progrès  des  se.  naturelles^  depuis  17!^' 

sur  leur  état  actuel.  Paris ,  i^io,  în-4.  — ^Bersâîns ,  Discours  sur  les  pngrist 

l'état  présent  de  la  chimie  animale ,  inséré  dans  le  Journal  de  chimie,  fkyùf^ 

et  hist.  natur.f  numéros  de  novembre  et  décembre   18x4.  —  J.  Frêd.lohB, 

Tableaux  chimiques  du  règne  animal.  Paris,  18169  petit  in-foL— -Tircv,  Ab^ 

cours  sur  C histoire  et  les  progrès  des  sciences  pharmaceutiques  ,  inséré  Jvii 

premier  volume  des  mém,  de  VAcad,  roy,  de  médecine.  Puris,  x8a8 ,  b4 

ClilRAC  (Pikrre),  né  en  i65oy  à  Gonquest  en  Rouei^poey fritte 
bord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  commeiiça  ses  étafo  ^ 
Rhodes  dans  le  collège  des  jésuites.  H  vint  ensuite  (1678)  s  Hoal- 
pellier,  pour  étudier  la  théologie;  peu  de  temps  «près  il  coin* 
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■alité  de:pré6qptair  cbe^  M»  Caquet,  maître  apothicaire,  afin  de 
rédocàtioii  de  son  ÛU  qui'  te  destinait  à  la  médecine.  Chirac 
bientôt  que  telle  était  aussi  sa  Téritable  vocation ,  et  il 
à  son  premier  état  II  avait  trente  ans  quand  il  commença 
de  la  médecine  (en  1680).  II  fut  distingué  au  milieu  des 
Hwei  de  la  faculté,  par  Michel  Chicoyneau,  chancelier  de  la  Faculté, 
fA  le  plaça  auprès  de  ses  enAms  comme  précepteur:  cette  nouvelle 
w/Êiâfin  devint  la  source  de  sa  fortune.  Chirac,  tout  en  s'occupant 
pViiiMniction  de  ses  élèves,  se  livra  avec  ardeur  à  Fanatomie,  et 
ifriitraipidement  des  connaissances  assez  positives  pour  faire  des 
pmpttTticaliers  qui  lui  fournirent  les  moyens  de  prendre  ses  dé- 

E-ei  le  bonnet  de  docteur  en  l683.  Il  continua  pendant  trois  an- 
dkà  cours  particuliers  d'anatomîe  qui  établirent  sa  réputation 
fÊÊÊtm  pvoiesseur.  En  1687,  Chirac  obtint,  par  le  crédit  de  Chi- 
tÊfÊiaBOf  son  protecteur,  la  chaire  de  médecine  de  la  Faculté;  et  s*il 
■É*Mtlé  place  à  la  faveur,  il  justifia  du  moins' d'une  manière  supé- 
liÉM  le.ehoiz  qu'on  avait  fait  de  luL  En  1691,  il  Ait  nommé  méde- 
In  des  armées  du  roi,  en  Catalogne,  et  vers  i6g%  médecin  du  port 
It  Rochefort.  De  retour  à  Montpellier,  après  une  absence  de  cinq 
^■éw^  il  ^eprit  de  nouveau  la  carrière  de  renseignement  avec  un 
tifeto  -qu'attestait  suffisamment  rempresscment  des  élèves  à  suivre 
V-Iêçons  :  c'est  dans  le  même  temps  qu'il  prit  part  à  plusieurs  dis- 
Binons  polémiques  dans  lesquellos  il  ne  conserva  pas  toute  la  rete- 
laC.  convf^ablc.  En  1706,  quand  le  duc  d'Orléans  partit  pour  aller 
flfn«TUf*Ml<»r  Tarmée  du  roi  en  Italie,  le  comte  de  Noce  engap^ea 
•  prince  à  prendre  Chirac  pour  son  médecin;  Toffre  fut  accei)téc, 
(tCbirBG  acc(^mpagna  le  prince  en  Italie  et  en  Es])agnp.  La  gii<'*- 
fiUMi  rapide  d*une  blessure  que  le  duc  reçut  au  poignet,  à  la  ba> 
Safflede  Turin,  lui  acquit  la  confiance  de  ce  prince,  a\ec  lequel  il 
retint  à  Paris,  où  il  se  fixa.  Ilomberg,  premier  médecin  du  duc 
IXMéàns,  rtant  mort  en  171 5,  Giirac  fut  lionimé  ù  sa  place;  en 
[731,  le  roi  rappela  près  de  lui  en  qualité  de  premier  médecin. 
I|4nc-,  profitant  de  la  faveur  dont  il  jouissait,  voulut  fonder  à 
Hm  qne  académie  de  médecine  qui  eût  entretenu  une  correspon- 
iaoee  avec  les  médecins  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume;  mais 
ïomme  cette  institution  paraissait  attaquer  les  droits  de  la  Faculté  de 
Bëdecine,  les  membres  de  cette  compagnie  s'opposèrent  énergi- 
îliOnent  au  projet  de  Chirac,  qui  mourut  sans  avoir  pu  le  réaliser. 
Un  katà^e  projet  qu'il  forma ,  et  qui  n'eut  d'exécution  que  pendant 
|Delques  années  à  la  Faculté  de  Montpellier,  reposait  sur  un  prin- 
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cipe  qu'on  ne  conteste  plus  aujourdlmi.  Dans  le  but  de  fidre  tmtr 
la  dWifiion  établie  entre  la  médecine  et  la  chirurgie  ^  il  ToiiliaTèvûr 
ces  deux  branches  d'une  même  science,  et  l'on  reçut  des  dodnn 
médecins-chirurgiens.  H  légua  même  à  la  Faculté  de  Montpetter 
une  somme  de  3o,ooo  livres,  dont  la  rente  devait  servir  à  la  récep- 
tion gratuite  de  trois  docteurs  de  cette  espèce  y  par  année  (Aslraey 
Suivant  l'auteur  de  l'éloge  inséré  dans  VHisi.  de  l'Acad,  des  ic~, 
Chirac  avait  légué  cette  somme  pour  fonder  à  l'école  de  MootpdKcr 
deux  chaires  nouvelles:  l'une  d'anatomie  comparée,  l'autre  dcsdaée 
à  l'explication  du  traité  De  motu  animaliuni  de  BorellL  De  en 
deux  intentions  du  testateur,  quelle  qu'ait  été  la  véritable,  ellttSQBt 
également  honorables  pour  sa  mémoire,  et  l'on  doit  regretter  qae 
les  réclamations  de  sa  famille  aient  empêché  qu'on  réalisât  rnned 
l'autre.  Chirac  est  mort  a  Versailles,  le  i^*"  mars  i73a,  âgé  de  qoJhe- 
vingt-deux  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  en  petit  nomliR^  et 
ne  répondent  pas  à  la  réputation  dont  il  jouissait  :  ils  sontfàm- 
Icment  écrits  dans  un  style  fort  négligé,  et  remplis  d'explimioM 
très-hypothétiques  pour  la  plupart.  En  voici  les  titres  : 


Extrait  éTune  lettre  écrite  à  M.  Re- 
gis^  sur  la  strneture  deseheveuxMont' 
pelUer,  1688 ,  în-xa.  —  Saivant  Chi- 
rac, le  balbe  des  poils  a  une  enveloppe 
cartllaginease ,  à  laqaelle  ««  rendent 
plnsletin  filamens  fibreox  de  la  face 
interne  du  derme.  En  arrachant  le 
poil  de  cette  enveloppe  bnlbense ,  il 
vit  que  M  tige  était  creuse  par  le  bas , 
à  la  manière  des  plumes  ;  mais  ce  qui 
le  surprit  davantage ,  dit-il ,  c'est  qu'il 
observa  dans  ce  petit  canal  une  rangée 
de  petites  vésicules,  qui  formaient  une 
espèce  de  fétu  semblable  à  celui  qu'on 
trouve  dans  les  plumes.  Ce  fétu  s'éten- 
dait dans  le  poil  près  d'un  pouce  hors 
de  la  peau ,  ainsi  qu'il  s'en  assura  en 
coupant  d'espace  en  espace  une  pe- 
tite partie  du  poil.  Ce  sont ,  dit  Chi- 
rac, ces  petites  vésicules  qui  se  rem- 
plissent de  sang  dans  la  plique,  et  qui 
sont  la  source  du  sang  qui  s'écoule 
quand  alors  on  coupe  les  cheveux  près 


de  leur  racine.  Sans  doote  Chine  1^ 
paa  va  tout  ce  qa'a  a  décrit;  màêli 
fond  de  sea  ohaervatioDa  mériti  ^ 
que  confiance.  Dans  on  vaémoinfK- 
fente  a  l'Académie  dea  scicoHi,ci 
1819,  M.  Datrocbet  a  montré qvl» 
poils  offraient  en  efièt  heavcoip  dV 
nalogie  de  atnicinre  avec  ki  pkaOi 
et  ses  idées  se  rapprochent  lÎBgaUire* 
ment  de  celles  de  Chirac  (Voy.  Jomn. 
complémentaire  du  Die,  des  Se.  mA 
tome  V,  p.  366.) 

Dissertatio  aeeuUmiea^  înqwtèf 
quiritur  an  mcuho  ferrum  miigi^' 
sum  f  Montpellier,  169a,  in-is. 

Dissertatio,  in  qna  disquirkKrm 
passioni  iliacœ  globuii  pbnM  ^ 
drargyro  prœferendi?  Mon^dbrt 
i6g4«  in-ta. 

Specimina  vitios^e  cwporiskmÊÛ 
mechanices,  (Montpellier)  169;» îb4. 
—  Rédigé  par  J.  Gabriel  de  LaTîDc. 

Lettres  ou  réflexions  préliaûi^ 


^1»  ta^àiog^  a*  M.  Wieuisems ,  él  sur 
iUpréfiiee  qtd  lapncèée.  Monipellicr, 
iSJ^ ,-  inrx  a .  ^^  Chine  Terendiqae  la 
picteodae  découTerte  d*an  acide  dans 
fewng. 

De  mont  cordis  adversaria  analy^ 
tîcii.  Montpellier,  1698,  in- 12.  — 
drirae  admettait  dans  le  conir  des 
filiiraa  tranfrerules  propres  à  dilater 
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plâtres  dîgestift.  Il  recommande  les 
eanx  de  Balamc ,  on  nne  lessive  alca- 
line, SI  Ton  ne  pent  se  procurer  de 
ces  eanz. 

Ohsenarions  sur  les  incommodités 
auxquelles  sont  sujets  les  équipages 
des  vaisseaux ,  et  la  manière  de  les 
traiter.  Paris,  1724,  in-8. 

Traité  des  fhvres  malignes  et  d€s 


let  ciTités  de  cet  or^ne,  et  d'antres    Jièvres  pestilentielles  qui  ont  régné  à 
ftmtmoiUéTerticaleset  moitié  en  spi>     Rochejort  en  x6g4,  avec  des  consul- 


nies.  Quant  an  mouvement  dn  coenr,' 
diiraff  recourant  tonjonrs  à  des  hypo- 
thèaea  nouvelles,  considérait  la  fer- 
itioo  on  refTervescence  comme 
'4n  moavemcat  du  aang.  Celte 
fiemenlation  était  produite  par  nne 
■udère  acide  que  le  sang  verse  dans 
des  locnles  creusées  dans  le  tissn  des 
fibres  du  cœur.  Chirac  ne  fit  d'aillenrs 
qw  répéter  en  cela  les  explications 
d^à  lAonnées  par  Tienssens. 
^' '^éêtih  medico^hirurgitu  ^  uirnm 
mMlmia  *vulnenm  snppurarione  ad 
promovendam  ckatricem  pnesteut  de- 
Ëm^fnuia  salino  aquea  sarcoticis  aliis 
ohorit  et  pinguibus  quibusdatn  medi- 
cmmentis.  Montpellier,  1707,  in-ia; 
trad.  en  français  sous  ce  tiirc  : 

Observations  de  chirurgie  sur  la 
nutmrê  et  le  traitement  des  plaies,  et 
MUrhs  Suppuration  des  parties  molles; 
par  Je.  Fizes.  Paris ,  1 7  4*? ,  in  -  r  a.  — 
CUnc  publia  cette  dibsertation  latine 
■BV  le  traitement  des  plaies ,  à  Torca- 
doU  de  la  bleKKure  du  duc  d'Orléans, 
pour  le  traitement  de  laquelle  il  iit 
naage,  avec  buorès,  des  eaux  de  Bala- 
mc. A  part  toute»  les  throrîes  chimi- 
ques qu'il  expose  au  sujet  de  ce  trai- 
tement, il  conseille  en  >;ôurra1  un  ])un- 


talions  sur  plusieurs  maladies.  Paris, 
1743,111-13.  —  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable p.ir  iVsprit  d'observation 
que  l'auteur  y  montre;  il  t'abandonne 
moins  ici  à  ces  théories  hypothétiques 
qni  lui  sont  bI  ramilières,  pour  se  lais- 
ser guider  ^ar  l'expérieuce.  Chirac  fît 
de  nombreuses  ouvertures  de  cadavres, 
qui  le  conduisirent  h  penser  que  les 
fièvres  qu'il  observait  étaient  le  résul- 
tat d'une  inflammation  dn  cerveau,  et 
dei  organes  âe.  la  di<;esr!on.  Il  déduit 
de  ses  observations  une  tliérapeutiqne 
plus  rationnelle.  —  Gcorgct  a  cOnsi- 
signé  dans  le*  .'archives  générales  de 
tnéd.f  tome  i  ,  an.  iSaj,  nn  extrait 
des  faits  et  des  principes  exposés  ])':r 
Chirac  dans  Touvrage  dont  il  s*agît. 

Dissertations  et  consultations  méJ:'- 
einales,  de  Chirac  et  Sy/va.  Pitrii» , 
174/1,  in- l'a,  2  vol.  —  On  retrouv»» 
dans  ce  recueil  les  observations  de 
Chirac  sur  lel  poils,  sa  diM-scrtatioti  suv 
rinrube,  etc.,  et  une  notice  biogra- 
phique de  Chirac. 

Chiruca  inséré  dans  \v%Ephém.  tlfs 
Curieux  de  la  nature ,  an  iv  ,  (h-c. 
II,  obs.  1^5,  le  récit  d'uuo  f*x;><<- 
ricnce  relaiivc  au  vomiss<'iiii*;ii  •  jl 
pense  que  cet  acte  ne  réâuiio  pas  île 
aement  simple  pour  les  plaies  ,  et  leur  la  contraction  de  Tcstomac,  niai^  de  la 
réunion  par  première  intention;  il  comjiression  simultanée  des  ninscles 
blâme  Temploi  des  poudres  et  des  em-      abdominaux  et  dn  diaphragma»  snr  cet 
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organe.  Oa  tait  qne  M.   Magendie  a  indiqué    par     Chirac   conaUtc  A» 

renoDTelé  cette  expérience  dans  cet  l'intnfflatioa  de  Tair  dana  ka  poa- 

demiert  temps,  et  que  cellet  de  Bé-  mont,  de  manière  à  entretenir  jm 

dard  et  Legallois  ont  fait  Toir  la  part  ccspiraiîon  artificielle. 

qne  Tœsophage  avait  dans  le  vomitse-  (Attrnc ,  Menu  pour  servir  k  fkiiL 

ment.  Cette  expérience  de  Chirac  est  de  la  Foc,  de  MomipeWer,  — Ualkr, 

aussi  consignée  dans  VHist.  de  l'Acad,  Biblioth,  anau\  id.  Bibl.  med.praa.', 

des  sc.f  an.  1700.  id.  BiU.  chirurg.  —  Éloge  dana  TifiiL 

Sur  les  moyens  de  eonsert'er  quelque  de  VAead,  roVn  des  se,  an  1751. — 

temps  la  vie  a  un  animal,  après  lui  Gantheron,  Éloge  de  Chirac ^hsa^  le 

avoir  enlevé  le  cerveau ,  et  lui  avoir  recaeil  des  éloges    des   acadénicicM 

coupé  la  téte\  inaéré  dans  les  Philos,  de  Montpellier;  par  M.  DogeocUti^ 

transact.,  n"  226 ,  et  dans  le  Journal  — PortaL) 
<les  savons  f  an.   )6H8.  —  Le  moyen 

CHIRURGIE.  Quelque  arbitraires  que  soient  les  limites  qne  Ym 
ait  voulu  poser  entre  la  chirurgie  et  la  médecine  proprement  diie^i 
est  certaines  parties  de  l'art  de  guërir  qu'on  s'est  constamiBfltf 
nrcordf*  h  faire  entrer  dans  les  attributions  de  la  première  :  telles  sont 
les  oporations,  le  traitement  des  plaies,  des  fractures ,  des  hna> 
lions ,  etc.  Et  quoiqu'il  soit  impossible  d'établir  une  distinction 
])récisc  entre  ces  deux  branches  médicales,  relativement  aax  objets 
(|u'elles  eiiibrasseni ,  divers  motifs,  que  le  cK>urs  de  cet  article  fan 
aisémrnt  saisir,  nous  ]>ortent  à  ne  pas  les  confondre  dans  nn  mkm 
roup  d'œil  historique.  Nons  allons  donc  suivre  les  progrés  de  b 
chirurgie  depuis  sa  naissance  jusqu'à  nos  jours,  signaler  les  boisii» 
qui  ont  concouru  à  ses  ])rogi'ès,  et  enfin  indiquer  la  situation  rinir 
et  j>olitiqiic  de  ceux  qui  exercèrent  cet  art. 

5.  I.  Origine  de  la  chirurgie  y  et  état  de  cet  art  tfans  les  prfmiers 
temps  de  la  civilisation.  Il  est  très- difficile  d'assigner  une  époquf 
précise  aux  conimenccmensde  la  chinirgie.  L'origine  de  cette  sricncr 
remonte  sans  doute  aux  premiers  âges  du  monde,  et  se  confond  avec 
celle  de  la  mMecine  proprement  dite,  dont  elle  n'a  été  séparée  dans 
rexerricc  ({u'a])rès  une  longue  suite  de  temps.  Toutefois ,  il  est 
permis  de  ))résumer  que  la  chirurgie  est  née  avant  la  médecùr 
interne,  puisqu'elle  a  pour  objet  des  maux  accessibles  à  la  vœ, 
auxquels  la  main  de  lliomme  pouvait  immédiatement  s'appliquer, 
et  qui  d'ailleurs  devaient  être,  dans  l'enfance  des  sociétés,  pbs 
communs  que  ceux  qui  sont  du  ressort  de  la  pathologie  interaf* 
Si,  laissant  décote  tontes  conjectures,  nous  nous  en  rapportons  au 
documens  consignés  dans  les  premières  annales  des  perfples.  nous 
voyons  les  mêmes  hounnes  pratiquer,  sous  le  titre  <cle  médecins. 
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dan»  qndqqe»  rangs  qu'ils  soient,,  et  la  ehinirgiç,  et  la  mcdecine 
i^erne,  panser  les  plaies  et  prescrire  certains  remèdes  dans  le  cas 
oé'  tfèyre.  .Les  mômes  abus ,  les  mêmes  superstitions  régnent  sur  ces 
deux  parties  du  même  art.  A  cause  de  ces  considérations  communes, 
qqi  trouveront  plus  naturellement  leur  place  à  l'article  consacré  à 
la  médecine  en  général,  nous  nous  abstiendrons  d'en  dire  davantage, 
«I  nous  chercherons  immédiatement  ce  qu'était  la  chirurgie  chez  les 
pëo]^  anciens. 

Les  peuples  orientaux,  qui  ont  précédé  de  si  long-temps  les  Grecs 
dans  la  civilisation,  ne  paraissent  avoir  possédé  qu'une  chirurgie 
très^bomée :  cette  science  n'y  fit  aucuns  progrès,  quoique  la  coutume 
des  embaumemens,  la  cérémonie  de  la  circoncision,  et  surtout  l'art 
n  commun  de  châtrer  les  hommes  et  les  animaux,  semblassent  devoir 
tènv  donner  quelques  connaissances  anatomiques,  et  l'habitude  des 
opérations.  Toute  leur  médecine  consistait  en  prescription  desimplesb 
Ia  oantérisation  et  la  saignée  pfur^sent  cependant  avoir  été  em- 
^AojéeÀ  chez  plusieurs  de  ces  peuples;  mais  pour  ce  qui  concerne 
tontes  les  autres  parties  de  la  chirurgie,  on  n'y  trouve  auçime  trace 
^'avancement.  Ce  qu'on  raconte  des  connaissances  des  Égyptiens 
apr  plusieurs  maladies,  et  notamment  sur  les  maladies  des  yeux, 
09  qu'on  dit  de  leurs  instrumcns  de  chirurgie  et  de  leurs  emplâtres, 
décrits  dans\  les  livres  fabuleux  d'Hcimcs,  doit  se  rapporter 
aux  Égyptiens  modernes  ou  aux  savans  d'Alexandrie,  du  temps  des 
Itolomées.  L'ignorance  des  prêtres  égyptiens,  qui  j)raliqnaieiil  la 
,  médecine,  était  telle,  au  rapport  d'Hérodote,  qu'ils  ne  purent  giuVir 
nnc  entorse  que  s'était  donnée  Darius,  fils  d*Hystape.  Cc^t  donc 
cfacs  les  Grecs  seulement  que  la  cliirurgie  a  pris  quelque  forme  :  ce 
sont  eux  qui  ont  commoniqué  aux  autres  peuples  les  connaissances 
cbimrgicales  qu'on  a  pu  remarquer  plus  tard  chez  ces  derniers. 

^lalgré  ce  que  nous  avons  dit  touchant  l'antériorité  présumée  de 
TorigiBe  de  la  chirurgie,  les  premières  notions  qui  nous  soient 
Isarrennes  relativement  à  la  médecine  chez  les  Grecs,  n'ont  trait 
q^'à  la  médecine  interne.  On  ne  parle  nullement  de  cure  chirur- 
gicale opérée  par  Mélampe,  le  plus  ancien  des  médecins  grecs. 
Pendant  long-temps  il  n'est  mention  que  du  pansement  des  plaies  à 
l'idde  de  simples  employées  comme  topiques:  ce  iiit  là  toute  la 
science  du  fameux  centaure  Chiron,  et  des  héros  auxquels  il  enseigna 
son  art,  dUercule,  de  Thésée ,  d'Achille,  etc.  Ce  n'est  qu  a  Ksculape, 
^lève  aussi  de  ce  même  Chiro^,  et  bien  postérieur  â  Mélamj>e, 
qa'on  peut  rapporter  le  premier  exercice  de  quelques  parties  impor- 
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â'aohe,  d'oliïier,  de  ronces,  de  figuier,  «t-i  tous 

étaient  employas  en  forme  Ae  cataplumes,  cniu  < 

broyés  {De  merlieo  )■  Il  observe  <]ue  les  corps  gras  y  sont  nuûiU 

(De  affeclionik).  H  dislingue  les  liimeiirs  formées  par  le  Baog,  1 

phlegmons,  de  celles  qui  le  sont  [lar  la  pituite;  les  premières  c 

de  la  donieur,  les  autres  ne  font  é]>roiiver  tpi'un  seatinieat  <le  f 

saulear  [De  toc.  in  homin.). 

Sous   la  dénomination   d'abc^   ou    d'apostême,   il   paraît  C 
prendre  toute  collection  purulente,  mais  surtout  celles  tjtii  » 
suite  d'une  dépuration  on  d'une  crise,  et  qui  ont  leurftt^g«  « 
licles,  et  particulièrement  à  la  baae  de  la  mâchoire.  Il  i 
très-bien  nnconvf^ient  d'ouvrir  ces  abcès  avant  d'en  avoir  d 
niîné  la  maturité  uniforme  dans  tous  les  points;  il  établit  li 
par  lesquels  on  peut  reconnaître  qu'elles  ont  ces  qualités ,  «  déd 
les  progrès,  l'état  et  les  snites  de  oes  tumeur»  {Aphor.stct.  4>  — 
epidcm.  lib.  i.  —  De  medico  —  conct,  prtenot.). 

11  n'est  fait  dans  les  écrits  hippocratiques  aucune  mention  d!e 
plâtres  pour  le  traitement  des  ploies;  on  n'y  trouve  ini£qal  ^ 
l'usage  des  huiles  ou  de  quelques  préparations  grasses,  destinM 
des  linimens  sur  les  plates  ou  sur  certaines  parités  malades-  ( 
préparations  formées  par  la  maei-ratioii  de  lis,  de  roses ,  etc.,  iG 
Hiuile  commune,  quelque  simples  qu'elles  paraissent,  étaient,  ii 
les  premiers  temps,  ignorées  des  Grecs,  cl  leur  vinrent  de  l'Égt|[ 
c'est  delà  qu'il  est  quelquefois  question,  dans  Uippocritc,  deeeitl 
ongnens  égyptiens.  Rippocratc  employait  peu  de  topiques.  Eicepll 
plates  des  articles,  il  était  dans  fusage  de  les  laver  toutes  avec 
vin  [De  ulcerib.).  Dans  les  plaies  des  extrémités,  il  laisiiall coold 
sang  abondamment,  dans  la  \ue  de  modérer  llnflammation  rt 
suppuration  qui  en  sont  la  suite.  L'expérience  lui  avait  nppr!»  ( 
toute  plaie  contuse  devait  nécessairement  suppurer;  il  appUm 
des  cataplasmes  sur  les  bords  tuméfiés;  la  suppuration  Une  fois  I 
blie,  il  païisait  la  plaie  avec  de  l'éponge,  qu^d  recourrait  des  féid 
de  quelques  plantes.  La  marche  des  plaies,  leurs  époques  d'biBi 
mation,  de  suppuration,  étaient  pEtrfaiteraent  connues.  BïppMI 
prescrit  de  s'abstenir,  le  troisième  ou  quatrième  jour  où  rïnflaiu 
tion  et  les  autres  accidens  augmentent,  de  fatiguer  le*  plaies,  il» 
sonder,  et  de  tout  ce  qui  pourrait  y  porter  de  l'irritation  :  il  •■ 
Irès-bien  observé  que  les  médieamcns  gras  ne  convieiineol  pM  > 
plaies  tni&mmées  non  plus  qit'aox  ilkcres  sordide»  fflie  nffer^M 
Danslepremirreas.îl  prescritle*  rafratrhissans,  et  da» 
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devienues  publiques.  Ce  u'e$t  v^vitablement  qu'à  dater  de  cette 
«poque  qu'on  i)eut  tracer  Thistoire  de  la  chirurgie. 
.  S.  II.  État  d^lla  chirurgie  à  Vépoque  d'HippocnUe*  Quelque  opi- 
nion  qu'on  ait  du  génie  d'Uippocrate ,  qui,  suivant  Ualler,  doit  être 
réputé  le  père  de  la  chirurgie  aussi  bien  que  de  la  médecine  ^  on  ne 
pourrait  jsans  erreur  hii  attribuer  entièrement  le  degré  d'avancement 
où  nous  voyons  cette  partie  de  l'art  parvenue  dans  les  écrits  qui  por- 
tent âon  nom.  Ce  n'est  qu'après  de  nombreux  essais  qu'on  a  pu 
arriver  à  hasarder  des  opérations,  aussi  importantes  que  celles  qu'on 
pratiquait  déjà  à  cette  époque  ;  et  il  a  fallu  plus  que  l'expérience  et 
le  génie  d'un  seul  homme,  pour  arriver  à  établir  les  règles  qu'il 
nowa  tracées  avec  tant  d'exactitude  et  de  précision.  Ce  n'est  pas  ici 
le. lieu  4p  discuter  l'authenticité  des  traités  hippocratiques  où  il  est 
parlé  de  chirurgie,  de  distinguer  ceux  qui  paraissent  avoir  été 
composés  avant  Hippocrate,  ou  par  quelques  médecins  contempo- 
rains de  l'école  de  Cnide ,  de  signaler  enfin  ceux  qui  ont  été  com- 
ppséf  plus  tard,  et  même  par  des  médecins  d'Alexandrie  (Y.  Hip- 
pocrate);  il  nous  suffit  que  ces  écrits,  sortis  ou  non  de  la  plume 
{dlBippocrate,  nous  retracent  assez  fidèlement  l'état  de  la  eliirurgie 
de  son  temps.  Seulement  il  nous  est  difficile  d'établir  la  part  qu'il  a 
eue  aux  progrès  de  cet  art.  On  peut  conjecturer  qu'il  a  tiré  des 
lÎTres  de  médecine  existant  alors  ce  qu'ils  contenaient  de  bon,  et 
qall  a  profité  des  manuscrits  ou  des  traditions  coiiscrvés  dans  l'ordre 
des  Asclépiades. 

;II  fallait,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  que  la  chirurgie 
pÂt  fait  chez  les  Grecs  de  grands  progrès  avant  -Hippocrate ,  pour 
que  des  règles  générales  nous  aient  été  transmises  par  cet  homme 
célèbre,  sur  les  opérations.  Ainsi  l'on  trouve  dans  les  traités  De 
qffScind  mettici  et  de  medico^  des  préceptes  excellens  sur  les  instru- 
meiur  que  doit  employer  le  chirurgien,  sur  la  disposition  des  lieux, 
Qpllè  -des  lumières,  sur  la  situation  de  l'opérateur,  enfin  sur  la 
forme  et  l'effet  des  bandages.  Le  nombre  et  la  variété  des  bandugex 
é|aiçpt  tels,  qu'à  l'occasion  des  fractures  du  nez,  Hippocrate  s'é- 
]ÎTf  contre  les  médecins  de  son  temps  qui,  moins  occupés  de  Tuti- 
lité  que  .de  la  complication  et  de  l'élégance  des  bandages,  commet- 
Iflpiçiit  de  grandes  fautes,  et  plus  dans  cette  fracture  que  dans  aucune 
watTe\De  articuUs.) 

jD^ps  les  inflammations,  indiquées  par  la  chaleur,  la  douleur  et 
la  fièvre,  Hippocrate  prescrivait,  les  émolliens,  qu'il  désignait  sous 
le  nom  générique  de  rafr^hissans,  icls  que  les  feuilles  de  i>oirce. 
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UapplicatluD  du  feu  était  usitée  dans  une  foule  de  cas  :  ce  qaoi 
ne  (guérit  pas  par  les  médicamens,  a  dit  HippcMrrale  dans  undeitt 
apliorismcsy  le  fer  le  guérit;  ce  que  le  fer  ne  guérit  pascèdeàracbo» 
du  feu,  ou  le  mal  est  incurable.  Les  instmmcns  dont  HippocnlcM 
servait  étaient  des  fers  chauds ,  des  fuseaux  de  bouis  trempes  daK 
rimile  bouillante;  tantôt  une  espèce  de  champignon  qu'il  fmài 
brûler  sur  la  partie  malade,  tantôt  du  lin  cru.  Cette  denûèfeniè- 
thodc  était  la  même  que  celle  que  Prosper  Alpin  prétend  avoir  clé 
prati({ucc  chez  les  F^ypticiis,  et  paraîtrait  re^vcscnter  assez  cxadcr 
meut  le  luoxa,  dont  nous  avons  emprunt^  l'usage  aux  Chinois.  Ûav 
le  cas  de  douleurs  de  tétc,  où  les  cautérisations  n'avaient  ancoi 
effet,  Hippocrate  formait  une  sorte  d*exutoirc,  en  faisant  au  front  dm 
incision  coronaire,  et  mettant  entre  les  denx  lèvres  de  la  plaie  de  h 
charpie  pour  les  tenir  écartées  et  Isdsser  un  lihrc  cours  au  sang  et 
aux  humeurs. 

On  voit,  d'après  le  traité  De  vulneribus  capiiisj  et  divers  pafta^ 
do  ])Iusieurs  autres  écrits,  que  les  plaies  de  t<îte  avaient  attiré piiti- 
culièremcnt  Tattcntion;  un  graud  nombre  d'observations  intéreir 
santés  avaient  été  faites  sur  le  diagnostic  et  le  pronostic  de  oa 
plaies.  Les  contre>coups  paraissent  avoir  été  bien  connus.  Mai»  k 
traitement,  qui  consistait  principalement  dans  la  tré|>anatioii,  nom 
semblera  bien  vicieux,  aujourdliui  que  cette  opération  est  si  nst- 
ment  pratiipiée.  Dans  toutes  les  fractures  sensibles  ou  non  à  la  rar, 
lorsque  la  trace  du  tniit  restait  sur  Tos,  qu'il  y  eût  fente,  ou  qu'il ny 
en  eût  pas,  Hippocrate  avait  recours  au  trépiui.  S'il  se  déclarait  des 
ai'cideiis  graves,  et  qu'on  ne  reconnût  pas  de  lésion  à  Tendroit 
fra]>pé,  il  faisait  des  recherches  à  Tendroit  opposé,  et  même  de* 
incisions,  pour  constater  l'étut  de  Tos.  Quand  les  accideus  rengageaient 
a  recourir  au\  incisions,  pour  siivoir  si  l'os  était  end o ramage, il  ks 
faisait  asscK  grandes,  et  détachait  de  l^os  les  tégumens  et  le  péri- 
crûne.  Le  lendemain,  après  la  levée  de  rap])areil ,  s'il  présumait  que 
le  trait  eut  atteint  et  endommagé  l'os,  quoiqu'il  n'y  vit  aucune  IcsioB, 
il  le  ruginait  en  long  et  en  travers,  ainsi  que  les  envii'ons,  persuadé 
que  la  fracture  et  la  contusion  ne  sont  ])as  toujours  à  readroit  oàk 
coup  a  porté.  Pour  vérifier  jusqu'où  l'os  était  lésé,  il  l'enduidik 
d'une  matière  noire,  et  ruginait  toutes  les  ])arties  pénétrées  ])arcttte 
matière,  qu'il  regardait  coinnu^  malades.  Lorsque  la  sonde  ou  la  vue 
ne  pouvaient  indiquer  la  natuic  et  retendue  de  la  lésion  de  l'os, il 
faisait  serrer  entre  les  dents  du  malade  la  férule  ou  Tasphodile,  pour 
entendre  le  cliquetis  qu'il  crovait  devoir  se  produire.  lIip|>ocrate  rp* 
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gardait  donc  le  trépan  indiqué  toutes  les  fois  qu'il  existait  une  fis- 
sure ou  une  contusion,  qu'un  coup  avait  été  porté  par  nn  homme 
fort  et  robuste,  que  le  trait  était  venimeux,  que  le  malade  avait 
éprouvé  nn  vertige  ténébreux  ou  un  sommeil  profond ,  enfin  que  la 
fente  état  trop  profonde  pour  être  enlevée  par  la  rugine.  II  parait, 
contre  l'opinion  de  Leclerc  et  de  Sprengel,  qu'il  n'a  jamais  trépané 
pour  ou^Tir  un  passage  aux  humeurs  épanchf'es  sous  le  crAne, 
mais  seulement  pour  enlever  quelque  portion  d'os  viciée.  Toutes 
■M  vues  curât ives  se  portaient  sur  la  lésion  de  l'os ,  accident 
•fiquel  il  gjttribuait  tous  les  autres.  Ilippocrate  avait  deux  espèces 
éê  trépan  :  l'un  à  couronne  armée  de  dents ,  en  forme  de  scie  à 
ion  extrémité,  et  assez  semblable  à  celui  dont  lions  nous  servons 
ijonrd'hui;  et  un  autre  qui  servait  dans  certaines  affections  de  l'os, 
dons  l'hydropisie  de  poitrine,  pour  en  tirer  l'eau  par  la  perfora- 
tion d'une  côte  (Foësius,  OEfXMom.  Htppocrat.j  anxmots  TfiTJKwrj 
et  «V''*/^<^^)*  Il  ^  servait  aussi,  pour  détenniner  Tcxfoliation  delà 
.  |iremière  table,  en  cas  de  contusion  et  Je  fente,  d'un  trépan  nommé 
de  nos  jours  encore  perfora ttf;  procédé  qui  a  été  renouvelé  depuis 
par  le  chirurgien  Belloste.  Ilippocrate  ne  voulait  pas  qu'on  pénétrât 
jusqu'à  la  membrane,  dans  la  crainte  que,  restant  trop  long- 
temps à  découvert,  elle  ne  se  tuméfiAt  et  ne  pourrit,  ou  qu'elle  ne  fût 
Uessée  par  les  dents  du  trépan.  Il  laissait  donc  la  portion  d'os  qui 
tenait  se  détacher  d'elle-même.  Aussi,  lorsqu'ayant  ratissé  l'os  jusqu'à 
la  seconde  table,  il  trouvait  la  carie  étendue  plus  loin,  il  refermait 
l'ulcère  le  plus  tôt  possible,  sans  oser  attaquer  la])artie  profondément 
u  Déjà  il  avait  reconnu  IHnconvénient  de  trépaner  sur  les  su- 
».  Du  reste,  Hippocrate  donne  les  préceptes  les  plus  judicieux 
pour  rexécution  même  de  roi>ération  du  tré}>an. 

iï'otre  auteur  établit  assez  bien  le  diagnostic  des  pol3rpes  du  nez 
(.21e  morh,  lib.  ii).  Pour  extirper  celui  qui  est  mou,  oblong  et  pen- 
dant, il  fait  passer  de  la  bouche  dans  les  fosses  nasales  un  fil  anqnel 
«st  attachée  une  éponge  ronde  et  maintenue  à  une  consistance  solide 
par  un  lien.  Cette  éponge,  tirée  avec  force  dans  les  fosses  na- 
•aies,  détermine  l'arrachement  du  polype.  Si  le  polype  était  charnu 
et  remplissait  les  narines,  il  brûlait  hardiment  la  tumeur  avec  un  fer 
chaud,  introduit  à  trois  ou  quatre  reprises,  à  l'aide  d'une  canule. 
Dans  le  cas  où  la  tumeur  était  charnue,  ronde  et  mollette,  il  l'extir- 
pait au  moyen  de  la  ligtiture  pratiquée  par  un  procédé  fort  ingé- 
nieux.  Le  polyi>e  était-il  dur  et  calleux,  il  incisait  Tnile  du  nez;  il 
enlevait  la  tumeur,  cautérisait  la  place  et  réunissait  le  nez  ]>ar  une 
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suture.  Il  traitait  Tozénc  en  cautérisant  Tiilcère  et  le  laupoidnA 

d'ellébore. 

11  parait  que  révulsion  des  dents  a  été  praticpiée  tiès-anôoM- 
inent.  Hlppocrate  prescrit  de  n'arracher  que  les  dents  cariées  d 
branlantes;  mais  quand  elles  ne  sont  ni  cariées  ni  mobiles  et  qridn 
causent  cependant  des  douleurs  violentes,  il  laat  les  canlémB 
[De  ajfeetibus), 

11  traitait  la  grenouillette  en  y  excitant  la  suppuration;  il  inenk 
la  tumeur  lorsque  le  pus  était  formé,  à  moins  qu'elle  ne  ^oa«k 
d'elle-même;  ensuite  il  y  appliquait  le  §evL{De  morb.  lil^  li].— B 
ouvrait  les  amygdales  suppurées  avec  Tinstrument  trandunt  (A 
$iiorb»  épidem,  lib.  ii).  —  L'excision  de  la  luette  était  assaaaléi 
du  temps  d'Hippocrate,  puisqu'il  recommande  de  ne  pas  hpnl^ 
quer  avec  maladresse  et  à  contre-temps.  Toutefois,  dans  va  es 
ouvrages  hippocratiques  il  est  dit  qu'il  ne  (ant  pas  l'inciser  ionqa'dk 
est  enflammée,  à  moins  qu'elle  n'ait  une  sorte  de  pédicule  i  si  puis 
su])érieure  {Prcenotiones).  Dans  deux  autres,  an  contraire,  A  al 
donné  le  précepte  de  l'exciser,  d'y  plonger  un  instnuncot 
acéré  lorsqu'elle  est  très-gonflée  par  l'inflammation  {De 
lib.  11.  —  De  affection.).  Il  distingue  cette  inflammation  d'one  ta- 
uiéfaction  œdémateuse  de  la  luette.  Dans  ce  cas,  il  fiiut  en  înoKrh 
pointe  et  presser  la  tumeur  contre  le  palais.  —  Dans  l'angine,  nk 
danger  de  suffocration  était  imminent ,  il  introduisait  dans  la  tu- 
chée-artcre  une  canule  à  laquelle  était  attachée  une  vessie;  an  moja 
lie  quoi  on  poussait  de  l'air  dans  les  poumons  (  De  wnorh,  lîb.  i^ 

L'opération  de  l'empyôrne  a  été  pratiquée  dès  les  temps  les  pins 
reculés.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'origine  preafsc 
fabuleuse  qu'on  lui  assigne.  Les  détails  dans  lesquels  entrent  ffippo- 
crate  et  les  auteurs  des  écrits  hippocratiques,  prouvent  qo^il  avak 
fallu  qu'avant  eux  on  eût  trouvé  des  occasions  nombreuses  de  b 
pratiquer  et  de  la  soumettre  à  des  règles  générales  {Aphon  — ft 
intem.  affection.  —  De  ioc  in  hom.  —  De  morb,).  On  onvrnt  la 
|M>itrine,  soit  avec  le  feu,  soit  avec  le  fer.  Les  derniers  bippocratîM 
semblent  avoir  donné  la  préférence  a  l'instrument  tranchant.  Qmmc 
jours  après  que  les  signes  d'épancbement  dans  la  poitrine  anM 
été  observés,  on  faisait  baigner  le  malade;  puis  il  était  placé  iv» 
siège,  et  on  l'agitait  par  les  épaules,  pour  savoir  de  quel  cètéoa 
entendait  le  bruit  du  liquide.  On  y  faisait  l'ouverture^  plutôt  p«- 
derrière  que  par -devant,  à  la  partie  la  plus  déclive^  On  regaidal 
lo  c6té  gauche  comme  moins  dangereux.  Il  est  possible  que  Pélfva- 
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du  lok  à  droitei  mal  appréciéei  ait  été  cause  de  quelques  accî  * 
dens.  On  coupait  d'abord  la  peau  avec  un  large  bistouri,  puis  on 
pirtiMil  le  restant  des  parties  molles  avec  une  lancette  entourée  de 
fi'jmqu'à  quelque  distance  de  sa  pointe;  on  ne  laissait  écouler 
qoHnie  partie  du  liquide  ëpaihché,  et  l'on  fermait  l'ouverture  par 
mam  .tente  de  lin  cru,  fixée  à  un  fil,  qui  était  retirée  deux  fois  par 
jionr.  £e  dixième  jour,  où  tout  le  pus  était  sorti,  on  injectait  dans 
la  poitrine,  du  vin  et  de  l'huile  tiède  pour  netloyer  le  poumon,  etc. 
DaDS  quelques  cas  on  faisait  l'ouverture  avec  un  fer  rougi;  mais  les 
llirtipfei  de  Técole  d'Uippocrate  paraissent  avoir  tellement  redouté 
KMaonation  complète  de  la  sérosité  dans  Thydropisie  de  poitrine, 
^ras  aimaient  mieux  perforer  une  côte,  parce  qu'il  était  plus  facile 
dit  iiondaer  une  ouverture  faite  à  un  os  :  c'est  ce  qu'on  pratiquait 
arâëcva  trépan  pointu. 

'  '  fiE^PÏiocrate  avait  observé  l'incurabilité  des  cancers  des  mamelles , 
dlifat  il  déorit  assex  bien  la  marche.  Suivant  lui,  cette  maladie  élude 
Vtflfiét  de  tous  les  remèdes  [PrœtUciot,  lib.  ii).  Il  se  peut  qu'on  pra- 
linât  déjà  des  opérations  sur  cette  partie;  mais  d'après  l'opinion 
CApiiuiée  ci-dessus,  ce  ne  devait  être  que  rarement.  L'incision  des 
Ultiiuilles  en  suppuration,  dont  il  est  fait  un  précepte,  n'est  que  l'ope- 
usitée  dans  les  abcès  [De  morh.  mulier.  lib.  1 1). 
Dans  rhydropisie,  Hippocrate  évacuait  l'eau  du  scrotum,  des 
I,  des  jambes,  par  de  petites  scarifications  ou  mouchetures. 
qu'il  faisait  avec  un  scalpel  fortaîgu  [De  intern,  affection,),  La  ponc- 
tion  de  l'abdomen  était  généralement  pratiquée  dans  l'école  de  Cos. 
Ou  ae  servait  aussi  bien  du  fer  rouge  que  de  l'instrument  tranchant 
pMr  la^ire. 

"-Les  signes  et  le  traitement  de  la  néphrite  calculeuse  sont  indiqués 
awee  nue  précision  vraiment  remarquable  [De  intern.  afjfectionih,). 
Les  abcès  des  reins,  annoncés  par  la  tuméfaction  et  la  protubérance 
de  iu  partie,  étaient  ouverts.  On  pensait  qu'en  ouvrant  Tabcès,  on 
andt  Fespoir  de  sauver  le  malade,  qui  périssait  si  Von  n'agissait  pas 
wbêL  h  est  parlé  encore  d'une  autre  maladie  des  reins  annoncée, 
eonune  la  néphrite  calculeuse,  par  des  douleurs  violentes.  Elle  était 
attribuée  à  la  rupture  des  veines  qui  se  rendent  aux  reins,  Icscpiels 
iê  remplissent  de  sang.  Le  malade  en  rend  d'abord  avec  les  urines, 
et  par  la  suite  on  voit  au  sang  succéder  le  pus.  Lors  donc  que  le  rein 
est  suppuré,  il  s'élève  aux  environs  de  l'épine  une  tnmeur  qu'il  faut 
ouvrir  par  nne  incision  assez  profonde,  pour  par^'cnîr  au  foyer  du 
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)>us.  Si  on  Tatteint,  le  malade  guérit;  Si  le  pas  se  fahîovpirle 
rectum,  il  y  a  encore  à  espérer  pour  le  saint  du  malade. 

11  est  peu  fait  mention  des  fîstiiles  dans  les  écrits  hîppocratii|ici, 
à  ^exception  des  fistules  à  Tamis ,  auxquelles  est  consacré  tout  cttîtf 
le  traité  Defistulis,  On  employait  plusieurs  méthodes  pourtnlK 
celles-ci.  Dans  certains  cas,  on  faisait  passer  à  traTers  les  orificfi 
externes  et  internes  de  la  fistule  une  mèche  mince  de  toile  il  la, 
enduite  de  suc  de  graj^de  titliymale,  et  saupoudrée  de  fleurs  d'ârm 
brûlé,  dont  les  chefs  étaient  rapprochés  également;  on  introdnÎBk 
dans  Tanus  un  gland  de  corne  rem^sli  de  terre  rimolée,  p^aaààt 
toutes  les  fois  que  le  malade  voulait  se  présenter  à  la  garde-nkc 
Le  sixième  jour,  on  remplissait  ce  gland  d*ulun  pulvérisé;  H  câk 
laissé  dans  Tanus  jusqu'à  ce  que  l'alun  fût  fondu;  enlin  on  cndniHà 
l'anus  do  myrrhe,  jusqu'à  ce  que  l'ulcère  parût  toiit-à-fait  comoGâèi 
On  ne  dit  pas  quel  était  le  succès  de  cette  méthode.  Dans  d'^fre 
cas,  la  fistule  était  traitée  par  la  ligature.  LTn  lieu  compote  it  fli 
de  lin  entouré  d'un  crin  de  cheval,  était  introduit  au  morcàd'iBK 
sonde  d'étain  dans  l'ouverture  fîatulcuse.  Avec  un  doigt  porté  dai 
l'anus,  on  recourbait  l'extrémité  de  la  sonde  qui  était  retirée  ai  de- 
hors. La  sonde  détachée,  on  faisait,  avec  les  deux  extrémités di 
lien,  un  nœud  bien  serré.  Le  nœud  était  resserré  tous  les  joan,i 
mesure  ^e  les  chairs  comprises  dans  l'anse  étaient  détruites.  CtA 
celte  méthode  qnon  a  plus  tard  renouvelée,  en  substituant  im  il 
de  plomb  aux  fiJs  de  lin. 

llippocrute  se  servait  encore  de  la  ligature  pour  TextirpatioB  des 
tumeurs  hémonhoïdalcs;  mais  il  en  réservait  toujours  une,  pour  ne 
point  contrarier  la  nature  en  lui  fermant  totalement  et  toutàcoop. 
une  voie  de  décharge  qu'elle  s'était  ouverte  {jéphon  la,  sect  6.  — 
De  victus  mi.  in  acui.).  Dans  le  Traité ilct  hvmorrhouics^  au  contraii^ 
il  est  prescrit  de  détruire  toutes  les  tumeurs  par  le  feu. 

Il  parle  de  Li  chute  du  rectum,  dans  le  livre  ii  desProrrhêiiqiÊnf 
ainsi  que  dans  le  Traité  desjîstuies.  La  chute  de  la  matrice  a  été  d^ 
crite  assez  exactement  dans  plusieurs  endroits  des  livres  hippocn- 
tiques.  On  en  distinguait  de  trois  espèces:  la  i)remièrc,  lors<{iie]e 
col  de  la  matrice  s'a)>uisse  et  entraine  avec  lui  une  poiiion  ducMpf 
de  ce  viscère,  ce  qui  est  sensible  au  tact;  la  seconde,  lorsqKk 
corps  de  la  matrice  s'avance  au  point  de  se  laisser  a|)orccvoir  a  fon- 
fice  du  vagin;  la  troisième  enfin,  cpiand  la  matrice  est  totaleoKBt 
renversée.  Dos  topiques  froids  et  astringcns  étaient,  avec  la  posilio" 
du  tronc  plus  bas  que  les  jamlies,  les  principaux  moyens  cmploTés. 
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k* crt  m  antre  que  T-on  mettait  encoMT  en  «Mage^  «t  quèini  sin- 
rite  a  Ifl&t  toureiit  citer.  Persuadé  que  la 'matrice  âak'-sen- 
r  '  BBL  pariwï  •  des  ■  odeurs  suàTéé ,  on  en  plaçait  de  fétides  aux 
ies .  naiurellesy  et  d'agréables  sous  le  net^  Dans  le  cas  où  la 
nce  pendante  et  t-enyersée  n'atâit  pas  repris  sa  situation  natu- 
'è.raide  de  ces  moyens,  ou  ^cn  opérait  la  rêdocttoh  •  avec  la 
i^Oti  liait  ensuite  les  cuisses  rapprochées,  et  6n  laissait  dans  cet 
là  inalade  le  jour  et  la  huit  suivante.  Le  lendemain,  ]>oùr  rap- 
r^u  fixer  la  matrice,  on  appliquait  a  la  handie  une  large  ven- 
e^i.4û  était  laissée  long-temps.  La  malade  gardait  Je  lit  quarante 
ft^.jUilis.qu'U  lui  fût  permis  de' se  lever^  mtine  pour  les  évacua- 
is Naturelles.  Ce  temps  expiré «^jelle  pouvait  se 'lever,  mais  il  fallait 
Ut  marchât  peu  et  vécût  de  régime.  Bien  des  sièclos  après, 
fittlholin  avait  conservé,  dank  le  traitement  de  la  ehute  de  ma- 
tiiTtmge  des  ventouses  et  des  odeurs  {De  natùrâ  pueri,  < — '^Oe 
hntàiiiier,  —  De  sterilib.), 

OH  ne  dirons  rien  de  ce  qui  concerne  les  accoucheriiens  ;  nous 
Iffons traité  ailleurs.  V.  Accouchement  (art  des). 
îofcanrtoût  dans  l'étude  des  fractures  et  des  luxations,  qu'on  e^t 
pé-dtéa  progrès  qu'avait  faits  la  chirurgie  au  temps  d'iiîppo- 
BlIOb  en  trouve  l'explication  dans  les  connaissances  plus  pré- 
k '.que ;FjOii' avait  alors  sur  l'anatomic  des  os  et  des  articulations, 
is  né  citerons  pas  tout  ce  que  contiennent  sur  ce  sujet  les  traités 
xffcind  mcdici  y  defractiSy  de  articulis,  11  suffira  d'en  extraire 
irincipales  propositions,  pour  juger  de  Tétut  de  cette  partie  de  la 


^yà  l'on- possédait  des  notions  satisfaisantes  sur  le  pronostic  des 
toises,  par  rapport  aux  différences  qu'elles  j^tésentaieVit  dans 
t  ipomplications,  leur  forme,  letPr  direction  «t  leur  srt^,  aux 
obres  supérieurs  ou  inférieurs,  et  à  telle  ou  telle  partie  de  los.  Tous 
laciens  se  sont  servis  d'attelles  dans  le  traitement  <)es  fractures. 
pocrate  doimc,  sur  ces  moyens  de  contention>  et  sni-  h^ 'antres 
ics  i&s  pansement^  ainsi  questre  ràpplicâtion  de  ces  j>îoces,  1rs  dé- 
I  les  plus  satisfaisans.  On  inaintenait  en  gén<fhtl  les' frachires  avec 
bandage  roulé,  méthodiquement lappliqué.  -Les  précefifte  <(u'il 
tMe  sur  la  position  desnkembp'ês,  dans  le  temps  de  Iti'tildùc^tîon, 
t'excellfins.'Hippocratc  avait  senti  la  nécessité  d*uni[^  e!(tetision 
àvelle  dans  la  réduction  des  fractures;  c'est  ce  qu'on  petit  inférer 
ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la  fracture  du  bras.  Touteèr  les  fois  que 
tension  faite  par  des  hommes  suffit,  il  veut  qu'on  s'en  contente.  IL 
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faut  rejeter  let  machines  lorsqu'on  pent  i?cn  dîspenacr;  tuMBÏte 
choisir  les  plua  simples.  Il  censure  .les  gouttièrea  doaft  on  se  Knât 
de  son  temps»  et  qui  étaient  destinées  à  receroir  là  cwae  frauteèL^Il 
pensait  qu'on  pouvait  trèfr-bten  guérir  sans  elles,  par  les  ÉKiyoe  cr- 
dinaires^  et  que  lorsqu'elles  ne. dépassaient  pas  le  gemMi^dksaniHl 
rinconvénient  de  né  pas  s'oppasep  à  la  flexion  de  la  janbe  ^i 
avait  reconnue  très-défaTorable  an  maintien  desfragmensdaffani. 
Dans  les  fractures  compliquées  de  plate  satis  saillie  des  0S|Î1m* 
ployait  les  moyens  carati^  ordinaires;  senlenlent  le  bandife  ébÉ 
moins  serre.  Il  bl&me  fortement  Tosagé  commun  des  praiitâen  4e 
son  temps,  qui  appliquaient  dès  le  commencen«it  le  handagsciéî- 
naire.  Dans  le  cas  de  plaies,  d'olointions  où  il  fallait  lever  (tkpm 
ment  Tappareil,  il  se  servait  d'un  bandage  assez  semblafak  à  cda 
qu'on  nomma  à  dix-huit  chefs4  Loi^u'anciui'  dès  Landages  srfî- 
naires  ne  maintient  la  fracture,  on  doit  aToir  recroura  à  qoekioeai- 
chine  capable  de  tenir  le  membre  dans  un  état  d^extensioiL  Aeeagrt 
Hippocrale  condamne  la  pratiqué  de  oenk  qoi  attachaient  as  11  k 
pied  du  malade,  comme  to^jonr8.wlisibleet  jamaià  utik;kTHlttAi 
corps  venant  k  céder^  il  n'y  a  plus  d'extensîon.  U  décrit  «ne  amàiK 
asseis  ingénieuse,  propre  a  atteindre  le  but  déairé.  Afins  de  Oiè- 
bons  préceptes  sur  la  réduction^  des  fcaetures  «ompliqnécs^ii  con- 
seille, si  tous  les  efforts  ont  été. inutiles ^  de  ne  pas  aggraier  kwà 
par  des  tentatives  nouvelles.  Quand  l'os  qu'on  n'a  puzéduirefî|K 
et  agace  les  chairs,  il  faut  couper  l'excédant,  surtout  s'il  est  dàmtt, 
puisqu'on  ne  saurait  le  conserver.  Hippocrate  annonce  qullrécbtppe 
peu  de  personnes  après  des  fractures  de  la  cuisse  ou  da  kai  oè 
l'os  a  percé  les  chairs,  tant  parce  que  ces  os  soni  grands  et  gmis 
de  moelle,  que  par  la  lésion  des  ner&,  des  muscles  et  des  veines  qoi 
les  avoisinent.— On  peut  lire  encore  avcfc  intérêt  Jes  détails  qai  sait 
donnés  sur  la  fracture  de  l-avant-rbras  tit  du  bras,  isur  oeUes  de  h 
mâchoire  inférieure,' du  mez^  sur  |è  décollement  de  i'acnmion,  qB 
bien  desi  méd^ins'prenaienl^  ponr  une  luxation  de  llnmwns,cl 
surtout  sMt  la  fracture  de  bi  clavicule.  Beaucoup  de  médedas  étu 
temps  -peqsaient  obtenir  la  réunion  des  deux  firagaaens  de  ladni- 
cule  par  un.  bandage  qui  abaissenait  le  /ragmeu  inteme. 
crate  signale  le  vice  de  cette  pratique  et  pose  l'indication 
de  la  gu^rison  de  joette  fracture.. Suivant  lui,  il  fallait  rapprcMtode 
sa  situation  naturelle  la  portion  externe,  seule  susceptible  de  dc|Av^ 
ment.  U  avait  très-bien  observé  que  la  portion  de  la  clavicule^ 
tient  à  la  poitrine,  reste  élev^,  tandis  cpie  la  partie  aftadwei 
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'affiûsle.  Les  ittuadons  et  Isa  bandiges  preicrits  par  Bip» 
tour  le  tndtekneiit  de  tietse  fracture  étaient  assez  propres  à 
'indication  posée.  Sa  pratique,  dans  la  fracturé  des  côtes ^ 
-•aine.  H  remarque  que  l'on  a  tort  de  is^inquiétcr  moins  de 
ion  (pie  de  la  fracture.  Toutefois  |  il  prolongeait  d'autant 
plieation  du  bandage  roulé  sur  la  "poitriiici  que  les  acci- 
sèittnsion  étaient  plus  longs  et  plus  ffraves. 
cations  n'étaient  pas  traitées  a^ec  moins  de  soins  que  les 
.  L'auteur  du  traité  De  articulis  dit  n'avoir  yu  que  la  luxa- 
bras  sous  l'aisselle,  c'est-à-dire  en  bas,  qui  est  en  efifet  la 
nûre,  et  jamais  en  haut,  en  arrière  ni  en  devant.  Contre 

de  ses  contemporains,  il  révoque  en  doute  la  possibilité 
temière.  Il  établit  très-bien  le  diagnostic  de  la'  luxation  du 
les,  et  donne,  pour  faire  la  réduction,  plusieurs  procédés 
6té  long-temps  en  usage,  et  pahni  lesquds  sont  ceux  dé 
de  lu  porte,  et  la  niachine  connue  sous  le  nom  ê^ambL  Les 
M  faites  à  l'occasion  du  pronostic  et  de  iquelqucs  autres 
:  l'hiétoii'e  de  ces  maladies  montrent  une  observation  très- 
,  une  expérience  très-éclairée.  L'auteur  parlé  des  luxations 
la  du  bras,  que  la  plupart  des  médecins  du  temps  n'entre- 
:,pas  de  guérir,  et  pour  lesquelles  il  appliquai  le  cautère 
avant  certaines  règles  qu'il  serait  difficile  de  justifier  toutes, 
e  également  des  détails  très-^Curîeux ,  sinon  toujours  très- 
ir  les  luxations  du  coude,  du  poignet,  des  doigts,  de  la  mÂ~ 
jférieure.  La  cuisse  se  luxe  en  dedans,  plus  souvent  en  de- 
rement  en  devant  et  en  arrière.  La  réduction  de  cette 
était  opérée  par  des  procédés,  analogues  à  ceux  qu'on  siii- 
'  celle  du  bras.  Ainsi  j  dans  la  luxation  en  dedans,  le  malade 
>endu,  et  un  homme  fort  et  adroit,  embrassant  de  .l'avant- 
aut  de  la  cuisse,  se  suspendait  lui-même  à  ce  membre^  et 
insi,  en  portant  la  tète  de  Tos  en  dehors,  TeXtension  et  la 
»n«  La  machine  connue  sous  le  nom  de  banc  dWppocrate, 
issi  à  cette  luxation ,  et  est  donnée  comme  très-avantageuse 
sment  dans  les  luxations  de  la  cuisse,  mab  encore  dans  celles 
membres,  en  l'accommodant  aux  cas  particuliers  et  en  Tem- 
ivec  intelligence.  L'auteur  de  l'ouvrage  cité  décrit  très-bien  la 
de  la  cuisse  en  dehors,  et  les  moyens  d'y  remédier.  Il  veut 
tent  l'extension  et  la  contre-extension,  on  pousse  la  tète  de 
ehors  en  dedans  avec  Un  levier  large  placé  au  gros  de  la  fesse 

nn  peu  au-dessus.  Snivant  lui,  le  procédé  de  réduction 
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par;  ;la  iuspcnsion  ne  conyiendraît  pas,  parce  que  VaTant-bni  de 
celui  qui  se  suspend  repousserait  la  tète  hors  de  sa  cavité.  LnWiB- 
lions  en  arrière  et  en  devant  sont  également  décrites  avec  les noycns 
d'en  fsire  la  réduction.  L'auteur  indique  parfaitement  les  suîin  de 
ces  luxations  non  réduites.  Il  ne  parle  pas  des  luxations  spontniéci 
de  la  cuisse,  qui  sont  cependant  plus  fréquentes  que  celles  du  br& 
Toutefois,  il  est  un  passage  de  son  traité  qui  indique  qu'il  avût  ob- 
serve ce  genre  de  maladie;  c'est  lorsqu*il  remarque  qne  ceui  dont  la 
cuisse  est  luxée  depuis  leur  naissance  ou  dans  le  cours  de  leur  ar- 
croissemcnt,  par  une  cause  interne  ou  par  une  cause  externe,  qni 
est  la  plus  ordinaire,  ont  dans  la  suite  la  cuisse  plus  courte  et  pbs 
décharnée  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'en  servir. 

L'aiitcur  du  traité  hippocratiqnc  De  arîicuiis  décrit  les  diffémtf} 
affections  que  produisent  les  gibbosités,  et  m^me  les  fractures  de&YT^ 
tèbres  prises  pour  des  luxations  de  ces  os.  Il  établît  fort  bien  les  dire» 
accidens résultant  de  ces  dernières  affections:  la  géno  de  la  resp'ralion 
quand  la  gibbosité  est  au-^dessus  du  diaphragme;  les  maladiesdesrans 
et  de  la  vessie  ;  des  abcès  x^t%  les  hypocondrcs  et  les  aines,  quand  la 
bossé  est  au-dessous  du  diaphragme;  la  compression,  et  nrfmeli 
rupture  de  la  moelle  épinière,  et  par  suite  rengourdisseiiient  de 
beaucoup  de  parties  nobles,  la  suppression  des  urines,  des  fife, 
quand  un  poids  considérable  sur  l'épine  cause  un  déplacemnit  m 
dedans  des  vertèbres.  Tl  avait  très- bien  distingué,  sans  sVnmidre 
compte,  les  diverses  gibbosités.  Les  bosses  angulaires  sont  dan^ 
reuse^  et  mortelles,  tandis  que  celles  qui  sont  demi-oîrcnlair»ff  ex- 
ternes ne  causent  ni  suppression  d'urine,  ni  paralysie,  ni  la  mort, 
en  ce  qu'elles  n*em])éclient  pas  le  cours  des  lirfueiirs,  ce  qui  arn\^ 
dans  la  courbure  angulaire,  outre'plusieurs  autres  accidens,  tels  qw 
la  paralysie  des  parties  sup^-rienres  et  inférieures,  et  même  de  tout  le 
corpâ.  11  décrit,  pour  le  bliimer,  le  procédé  que  quelques  médcon* 
charlatans  et  ignorans  de  son  temps  employaient  pour  guérir  les  gib- 
bosités. Ce' moyen,  qu'il  dit  n'avoir  jamais  vu  réussir,  re  qu'on  n'a 
pas  de  peine  à  croire,  consistait  à  lier  le  patient  aux  degrés  dVmr 
écliolte  qu'on  laissait  tomber  perpendictilairement  d'une  haroffir 
considérable.  Il  propose,  de  son  côté,  dans  le  cas  de  gihbositf. «ne 
machine  à  l'aide  de  laquelle  on  faisait  une  extension  graduellft  pé- 
dant qu'on  pressait  de  diverses  manières  sur  la  pai-tîe  saillaiAf  de 
l'épine.  Il  rend  compte  de  procédés  ou  d'essais  qu'on  faiMit  de  Mm 
temps,  tous  plus  ou  moins  ridicules  et -qui  ne  pouvaient  réusÂr.  On 
voit  que  l'art  et  le  métier  d'orthopédiste  ne  sont  pas  des  inventioDi 
i\(i  nos  jours. 


CUI  721 

Dahs  le  même  traité.  Af  articulU  y  et  dans  quelques  passages  de 
^tfaz  coanos  sous  les  titres  de  Mochlicon,  defractis^  se  trouTent 
des  détaik  étendus  sur  les  luxations  du  genou,  de  la  jambe  y  dU 
pied^  A  propos  des  luxations  de  cette  partie,  sont  décrits  les  effets 
des  pieds-bots,  quoique  cette  difformité  ne  soit  pas  considérée 
comme  une  luxation.  Le  traitement  prescrit  contre  cette  déviation 
daa  pieds  en  dehors  ou  en  dedans ,  est  analogue  à  celui  qu'employa, 
m  siècle  dernier,  Venel,  qu'on  regarda  comme  ayant  fait  une  dé- 
•ifbiiTeite  pratique  importante. 

Tel  fot  Fétat  de  la  chirurgie  à  cette  première  époque  de  son  his- 
.  toire,  autant  du  moins  que  nous  pouvons  le  saisir,  d'après  les  écrits 
bippocratlqûes;car  il  est  probable  que  beaucoup  de  documens  sur 
divers  points  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  que  plusieurs  opéra- 
tions autres  «que  celles  dont  nous  avons  parlé,  étaient  pratiquées. 
Ainsi,  les  amputations,  dont  la  nature  fournit  en  quelque  sorte 
Tcxemple  d&ns  la  séparation  qu'elle  détermine  de  certaines  parties 
gangrenées,  étalent  probablement  mises  à  exécution  dans  les  temps 
luiciens.  Un  passage  du  traité  De  urticuUs  parait  se  rapporter  à  ce 
l^mre  d'opération.  L'auteur  ne  voit  de  danger  que  dans  la  syncope 
dont  Famphtation  est  suivie.  On  cherchait  à  prévenir  l'hemorrhagle, 
.y  est-il  dit,  en  prescrivant  un  régime  rafraîchissant  et  peu  substan- 
tiel, après  l'ablation  de  Ja  partie ,  et  en  donnant  au  moignon  une 
position  horizontale  ou  élevée  au-dessus  du  plan  du  corps.  La  11- 
thotomie  était  également  pratiquée,  et  nous  n'avons  aucun  détail  sur 
la  manière  dont  cette  opération  était  faite.  Il  n  en  est  question  que 
dans  le  serment  y  où  Hippocrate  faisait  jurer  à  ses  élèves  de  ne  la 
point  pratiquer.  On  a  conclu  de  cette  défense,  qu^Hippocrsfte  n* avait 
point  exercé  la  chirurgie:  c'est  une  erreur;  dans  les  traités  de  chi- 
rnrgle  qu'on  s'accorde  universellement  à  lui  attribuer,  il  parle  tou- 
jours d'après  lui-même,  d'après  sa  propre  expérience;  il  oppose 
souvent  ce  qu'il  fait  aux  pratiques  vicieuses  de  ses  contemporains. 
St'û  a  défendu  la  lithotomie,  c'est  probablement  que  cette  opération 
lui  paraissait  si  délicate  et  si  grave,  qu'il  n'était  pas  prudent  de  la 
l&i^tiguer,  ou  qu'on  devait  l'abandonner  à  certaines  personnes  qui 
i^y  livraient  exclusivement. 

Plusieurs  médecins,  contemporains  d'Hippocrate,  jouirent  d'un 
grand  renom  et  exercèrent  comme  lui  la  chirurgie  aussi  bien  que  la 
médecine  Interne.  Mais  l'histoire  ne  nous  dit  pas  quelle  part  Us 
eurent  aux  progrès  du  premier  de  ces  arts.  Pî^rmi  eux,  l'on  cite  Phi- 
listlon,  qui,  suivant  Orlbase ,  inventa  une  machine  pour  réduire  les 
1.  Ifi 
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luxation»;  cl  Ctésiai,  qiU  gui'rit  ArUierrc-Memnon  d'à 
qaeec  prince  reçut  à  lu  bataille  de  Cimaxu,  et  qui,  d'âpre  If  I 
ment,  mOI  reste  de  ses  l'erits  sur  )a  mMecine,  regardait  U  ri 
lion  de  la  cuisse  comme  parfaitement  inutile,  persuadé  i\ 
if te  du  fémur,  une  fois  déplacée,  ne  pouyait  plus  élrc  ref enne  d 
cavi[é(Giilien, //■  co'nm.  iv,  ad  libr. de  nrùcalis). 

j.  III.  Écal  de  la  chirurgie  depuis  le  temps  d'Bippocra- 
celui  de  Celte ,  e'est-à-dire ,  Jusqu'au  premier  liccU  rfe  t 
tienne.  Aucun  écrit  des  médecins  qui  oDt*flenri  du»  cette  p 
de  trois  cents  ans  environ  n'est  piirvenu  jusqu'à  nous.  1 
pédic  médicale  de  Celse,  dans  laquelle  sont  recueillies  la  p 
connaissances  qne  la  médecine  avait  acquises  avant  lui,  tt  it 
passages  de  plusieurs  auteurs  postérieurs,  sont  les  seule»  m 
l'on  puisse  puiser  pouresqnisserl'hïstoîrederatt  àceit»  épi 
comprend  la  célèbre  école  d' .Alexandrie. 

Hippoerate  transmit  à  ses  successeurs  des  connaissances 
cales,  qu'ils  étendirent  sons  doute,  mais  non  en  proportion  des  cir- 
constances pins  heureuses  oà  ils  se  trouvèrent.  Les  fils  et  le  gendre 
«ïe  l'illustre  médecin  de  Co!,ThesMlns  et  Poljbe,  rttltiï*r«l 
comme  lui  la  chirurgie.  C'est  même  a  eux  que  Ton  aitt-ïbtielar>'dtr> 
lion  de  quelques-uns  des  traités  de  lacotlectionhippocraliqne  «ùOM 
question  de  maladies  chimrgicales  et  d'opératlcws.  On  cite  in^i 
après  Hippoerate,  Diodes  de  Caryste,  qui,  an  rapport  deCelse^il 
l'enta  un  instrument  propre  &  tirer  les  trait»  qui  n«  ponvaim  Sn 
poussés  par  le  côté  opposé,  et  qui  est  donné  par  Galicn  coiiim*r«o- 
teur  d'un  traité  sur  les  bandageset  appareils  [Deiis  egit  qmpJSaiO^i 
}*r^(ii}iFbilotime,queiemémeGaliendit  avoir  composé  unu 
falc  traité.  Mais  le  médecin  de  ces  Iciiipi  au  nom  duquel  se  r 
Hue  des  opérations  les  plus  hardies  que  l'on  puisse  tenter 
ProxagoraS,  de  Cos,  maître  d'Hérophile ,  et  qui  s'adonna  tool  p 
colièrement  à  l'anatomie.  Cielius  Aurelianus rapporte  (liv.  S,«" 
que  ce  médecin,  lorsqu'il  avait  vainement  employé  les  ^oa 
autres  moyens  par  lesqueb  il  combattait  la  passion  iliaque,  «i 
le  ventre  et  même  l'inteytin ,  qu'il  désobstruait ,  et  rei-ousnlt  el 
les  parois  de  la  cavité.  Aucun  autre  nom  recommandable, 
rapport  de  l'art  cbîmrgical,  ne  nous  a  été  transmis  comin< 
brillé  dans  cet  intervalle  de  temps  qui  sépare  Hippoerate  de  Vtt 
d'Alexandrie. 

Attirées  par  les  fameurs  des  Ptolémées,  les  sciences,  dans  la  a 
velle  capitale  de  l'ftgypte,  qui  devint  bientôt  celle  du  ini 
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ÉB  Mi#iliiii1ii  iliiiili|iiiï1i  iijililii  iiiiiiiiiii  TïtiîitVi 
Vd'&iim^^  àéik  iëitiùàt  tiiori iain^eçiiie  le^ 
iSt'  À  texte  'à  '  4ei.  th^ij^^ptctdadti^;  'i^^'êUes  n^  fbn^- 
l||iétt(dîi»  pOttitÎTeti  à  ce  j^ihlt  que  lÂ  taiiiâèciha  de  k 
ÎM^bÉ  ii*liénl^eut  pas  à  pr<»criM  Tétuilè  de  Fanatoittie 
léft'W  Mheèltt.  Oii  né  feùi  erom  teptaâÉàt  ^  cette 
lil)^:  FÂÙ  ^dtt=  «h  riosàit,  hidt  k  Hén  conti&iié  l 
ift'Sr'là  cMmorgie,  qtiSe.Célae  dit  tToir  été  ctiltnrje.  arec 
M  «ii»Égyjpte,et  ^*eliè  n'ktt  ]j|àà  «et^ri  de  guidé  dans  cet 
rîttni  .et  budies  dont  Yécmim  tùmtSnnotu  a  laissé  la 
m  flëildriptiilMi.  BéroplMleagni  doit  être  dtë  lé  premier  en 
ii  tt  géiÂe ,  éxei^çjlt  U  chmrgiè,  tâmôin  Dibdore  Cronos 
i  dTikftié  raikali6ti  y  lÉp^rCft  Itti  itêtAt  irôÉdijiienitat  désiontré 
t  AM  nTÉT^t  pn  cluînger  de  position ,  par  im  ndfonn^ 
à  ëdtd  dpnt  se  serrait  ce  soplùste  pour  tiier  le  mocÎTe- 
i  ifest  là  tout  ce  que  nous  savons  d^éropliile  comme 
•  ktaiistrate ,  son  émuTe  en  découvertes  anajtomiquesy  pra- 
irtipbit  de  Caelîus  Aurelianusy  la  cliihirgle  avec  tant  de 
«M^dans  tes  abcès  du  foie  et  de  la  ratêy  il  ne  craignait 
rir  Tmlomen  pour  appliquer  les  feftièdes  immédiatement 
rties  malades  (  Cœl,  Juf,  chron.  lîb.  3,  ch.  4).  H  se  sei^ait 
ifthéter  qui  porta  son  nom  par  la  suite  (Introd.  in  galen. 
r)y  Ce  cathéter  avait  la  forme  d*un  S  romain.  Mantias,  dis- 
(ropliile  9  écrivit  un  traité  sur  les  appareils  de  chirurgie 
lé  ydxciiV);  et  Andréas  fle  Caryste,  rangé  par  Celse  au 
es  andens  partisans  de  la  secte  d'Hérophile,  inventa  plu- 
lyres,  actifs  et  quelques  machines  destinées  i  réduire  les 
da  fémur.  Alexandre  Philalète  et  Démosthènes,  de  Técole 
ime  de  Laodîcéé,  composèrent,  an  rapport  de  Galien  et 
,  ior  les  maladies  des  yeux,  des  traités  fort  estimés  des  an- 

lérophile  et  Erasistraie,  la  chirurgie,  suivant  Celse,  fit  de 
<igrfts  en  Egypte.  Elle  y  fbft  pratiquée,  dit  cet  auteur,  par 
fj^  écrivit  plusieurs  traités  sur  cekte  partie  dé  Tart  ;  par 
Sèttrate,  Héron,  les  dèut  Apollonius,  Ammonïùs,  iur- 
\  Uthotômiste,  pour  a^mr  imaginé  dé  rompre  lés  pierres 
iÉunenses  pour  être  extraites  sans  déchirer  lé  Côl  de  la 
Mme  Àmmônius  arrêtait  les  hémorrhagies  par  f  àpplicatioA 
[ueSf  notamment  de  f  arsenic  rouge ,  dÂns  le  but  de  former 
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iino  oscaii'fî  sur  !<?:»  vaisscnux  d'où  soitait  It»  ^ang  (  Aetiits,  feAr,it, 
srrin.  3t,  c.  5i>  col.  7 1 j.  Cclse,  iVaprès  lequel  nous  avons  ênumcré 
les  iii«'ilcciiis  de  TitoIc  <r Alexandrie  reuoniméft  par  leurs  talcm 
dans  Part  cliiriirgical ,  ajoute  que  cet  art  fut  cultivé  par  plnsienn 
autres  lioinmes  célèbres  qui  renrlchirent  de  leurs  travaux  et  dcleon 
découverte^.  11  est  à  re{;rellcr  que  Tauteur  romaîn  n  indique  p» 
r|uclle  ])art  chacun  eut  à  ces  découvertes.  Mais  déjà,  à  cette  êpoqoe, 
le  goût  d*une  polypharmacie  futile  commençait  à  infester  la  sdiwr. 
Un  grand  nombre  de  médicamens  composés  furent  inventés  pour  le 
trailciucnt  des  maladies  externes.  Plusieurs  médecins  sont  cit^poor 
leurs  collyres,  propres  à  diverses  afTections  dos  yeux ,  pour  lennon- 
guciis  destinés  au  pansement  des  plaies  et  des  nlcères,  etc.  Il  r^ 
probable  cpie  Tinvetition  de  dR  remèdes  formait  une  grande  partir 
ries  travaux  et  des  découveites  en  chirurgie  dont  parle  Celse.  Aux 
noms  indiqués  plus  haut,  nous  devons  ajouter  ceux  de  quelques  mé- 
decins de  la  secte  empirique:  de  Glaucias,  qui  est  connu  pir  plo- 
sieurs  corrections  faites  aux  bandages  nsités  dans  les  plaies  de  titc, 
les  fractures  de  Thumérus  et  celles-de  laclavicule;  d'Héraclide,  de 
Tareute ,  qui  fit  une  étude  particulière  de  la  chiI;^rgie  et  la  cnltin 
ensuite  avec  distinction.  Ce  médecin ,  dn  reste ,  est  plus  connu  jnr 
les  ipédicameus  qu'il  inventa  ;  on  rapporte  cependant  de  lui  la  dis- 
section habile  quil  faisait  de  la  paupière  adhci*cntc  au  globe  de  PaHI 
(  Ce/se ,  lib.  7,  ch.  7). 

C'est  du  temps  d*Hérophile  et  d'Erasistrate ,  qr.e  qiiri(picsaiitfor<, 
d'après  un  passage  mal  iuterpvété  de  Celse ,  pensèrent  qu'avait  «1  lîrn 
la  séparation  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine.  Mais  cette  prétendue 
séparation  n'est  fondée  que  sur  une  distinction  scolastique  qu'éta- 
blit Celse  entre  les  maladies  qui  sont  traitées ,  ou  par  le  régime ,  ou 
par  les  médicamens,  ou  par  les  moyens  chirurgicaux.  Ce  ne  fui  qiw 
<lans  le  moyen  ûge  que  le  partage  de  la  médecine  et  île  la  rhinirgi^ 
eut  réellement  lieu.  Ni  les  médecins  qui  précédèrent  Uérophile «c 
Krasistratc  ,  ni  ceux  qui  les  suivirent  long-temps  après,  ne  s'abstis- 
rent  de  cultiver  et  d'exercer  toutes  les  parties  de  la  médeciDcL» 
princi])aux  chefs  de  secte,  Ilérophilc,  Asclépiadc,  ThémisonyAi- 
linns,  Sérapion,  pratiquèrent  la  chirurgie.  Il  en  fut  de  même, fins 
tard ,  d'Arétée ,  de  Galien  et  de  tous  les  médecins  anciens  (bot  le 
nom  est  venu  à  la  postérité.  U  n'y  a  nul  doute  ({ue  quelques  personne^! 
s'étant  montr<?e.s  plus  habiles  dans  certaines  parties  de  Fart ,  dan* la 
pratique  da  certaines  opérations,  ne  s'y  soient  livrées  pliLs  partin- 
lièrenienl;  mais  c'est  là  toute  la  division  qii'a  subie  la  médecine  tiju» 


taicitn%.  Celle  npiiiion  devient  ('viilenlc,  par  Id  ctilliuii»- 
lUiicDrs  paiiiagcs  cle  Scribniiius  Lapgus ,  qui  -vivnt'pèli  de 
^Celsc.  •  Le  (lomaînc  lie  la  métteciue  est  si  va9^,'dJt-4|, . 
IB  «St  te  maître  A'y  choisir  sa  part;  aussi  en  voit;<»i  JK^n* 
néilecias ,  bien  qu'ils  ne  professent  qu'une  seule  pùtu  oc 
isles  écrits  (les  anciens,  de  m^meque  dans  («telle de 
3ÎS  râaltvet  à  la  responsabitïl^  des  niddecins ,  ce  titre  •'ap; 
laiienl ,  et'  à  ceux  qni  gnéri«>ent  par  le  régime  et  Içt  'mé- 

et  k  ceux  qui  jM'atiqnent  des  opérations,  Aucimè.loi  ne 
xercice  de  ta  nnfdecine.cba'^un  pouvait,  stiiïfint  ■■  tô- 
les circonstances ,  pratiquer  Tari  tout  entier,  ou  Knl«inent 
lartlcs  plus  ou  moins  rcsireinles'el  faciles;  (le  la  Ïm  dâi'o- 

âe  n^dfclns  dl^t^lîqiies ',  pharmaceutiques  rt  chinir- 
,h distinction  plus  vécllo  de  ceux-ci  cii médecins  <miliatei , 

dentistes,  anahres,  articulaires,  etc.;  aussi  Gnlièn  dit-il 
it  autant  de  ces  inAIccins  pariicuTîers  que  d'organes  dii 
nsin  (Galen.  De  part.  art.  med.,  cap.  1 1}.  Cest  Avec 
Fondement  encore  qnc ,  s?  basant  sur  un  passage  ob*cnr  et 
ristoie,  on  avait  admis,  dès  )e  ttwps  d'Hîppocraie,«i  mé- 
bitectee  et  des  niédccins-minisires,  espèce  de  loananvre» 
et&uicr  le»  i>rdres  des  premiers.  Il  est  bien  avêr^  comme' 
tM 'GonUn  (  S'n^v/.  méthd3'.,iiltX.''axi.Aréhitècïe),  que 
'tiUatuitout  antre  iens  (gne  celui  qu'on  a  voulu  lui  don'-' 
jt'fcndé  sealemeiit  1  croire ,  d'àj^rës  divers  documtfn^,  qiie 
Mi'mcîeiK  confièrent,  dans  plusieurs  occasions,  à  leurs'es- 
l^leiin  éli^et,  l'exécution  de  certaines  ojiëratidns  peu'  îm- 

liiMlnN  hi  mattrèsse  du  inonde,  .attlnibientât  daits'spn' 
^ksilhutratlans  et  les  talens.  IiAng-ienips  fea  l^omàins,  I^- 
iCÉAe  science  dei-armes ,  n'eurent  pour  médecîm  que^^' 
^lAnBH  et  grossiers ,  dont  l'art  consistait  en  quelqties  pra- 
llhtitieDi^  La  chirurgie ,  dont  leurs  guerres  continuelles, 
t  AîrcHr  &*oriser  les  progrès,  n'était  pas  chez  eux.jjui^. 
|ù  Is  médecine  interne.  Dans  un  siècle  >vancé,  l'un  des 
M  Jiliis  ^minens  de  la  république  donnait  unexeinplc  sln- 
piàtaDci  et  de  crédniilë;  Caton  l'ancifTii  cet  austire  ccn- 
n  par  son  aversion  ponr  les  médecins  comme  pour  les 
t, prétendait  posséder  det  secrets  particuliers  poiir  la  gné- 
AlCtures.  n  a  consigné  dans  son  ouvrage  les  pai-olésbar- 
lUIvl  prononcer  pour  cela.  I>euï  oents  ans  environ  avant 
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rèrc  chrcticniM ,  le  gréa  Arcliagatus  vintexerccr  la  médcxâue  àBooe. 
Mais  il  perdit  bientôt  le  crédit  qu'il  avait  acquis,  et  rc^itienr- 
nom  de  bourreau ,  à  cause  du  fréquent  usage  qu'il  faisait  da  fiecct 
du  feu.  Un  siècle  après ,  Asclépiade  réussit  mieux  en  suLrant  ne 
autre  voie.  Ce  médecin  pratiqua  la  laryngotomie  ^  k  rimltation  do 
anciens,  à  ce  qu'il  prétend  ;  mais  Caelius  Aurelianus  lui  attribue  Ta- 
Tention  de  cette  opération ,  qu'il  considère  comme  une  tentatirc  té- 
méraire. C'est  la  première  mention  qui  en  soit  faite  dans  nûtabc 
de  l'art.  Nous  n'ayons  a  parler  de  Thémison ,  son  disciple  et  dief  de 
la  secte  méthodique,  que  parce  qu'il  est  le  premier  qui  indîipi 
l'emploi  des  sangsues,  qu'il  disait  n'être  pas  d'un  usage  réccitf;âa 
ventouses  étaient  appliquées  sur  le  siège  de  leurs  piqûres,  afia  (Tcb 
tirer  plus  de  sang.  A  cette  époque,  appartiennent  igkcovt  {dnsina 
chirurgiens  habiles  qui  exercèrent  à  Rome  ;  tels  sont  Tryphoa  le 
]>crc,  Evelpîsto  et  Megès,  le  plus  savai^t  d'entre  eux,  dit  Crise, 
comme  on  peut  en  juger  par  ses  ^csits»  La  c^hinirgie ,  ajonlf  cet 
écrivain,  est  redevable  de  ses  progrès  aux  cbangemen» Iram 
qu'y  ont  introduits  ces  hommes  célèbres. 

Enfin  nous  arrivons  à  Celse,  dont  l'ouvrage  nous  donne  h  ne- 
sure  assez  exacte  des  progrès  que  la  chirurgie  avait  £ûts  depois 
Hippocrate  jusqu'à  lui.  Malgré  les  détails  étendus  dans  Ifsqseh 
entre  Celse  au  sujet  des  plaies  et  des  ulcères  >  on  y  trouve  peu  de 
connaissances  nouvelles;  mais  on  peut  se  faire  une  idée  deTardear 
avec  laquelle  on  s'était  occupé  du  traitement  de  ces  maladies,  par  la 
liste  des  médicamcns  qu'on  employait  pour  arr^er  récoulemol  de 
sang,  pour  drtcrniincr  la  .cicatrisât  ion,  favoriser  la  formation  du 
pus,  pour  dricrger,  corroder,  etc.  On  doit  noter  que  dans  les 
cas  d'héniorrhagic  que  les  moyens  ordbiaîrcs  n'arrêtaient  pas, 
Celso  conseille  de  faire  deux  ligatures  au  vaisseau ,  à  l'endreit  de  b 
blessure,  et  de  €ou]>er  ce  qui  reste  entre  elles,  ofiu  que  les  vabseaus 
se  cicatrisent  en  dedans  et  que  leurs  orifices  demeurent  fecmés.  Sila 
ligature  est  impraticable,  il  propose  la  cautérisation  actuelle  ;  Ut. 
5,  ch.  a6,  S*  21 1)-  Dans  les  plaies  par  morsure  d'Iîouimcs,  de  siafei, 
de  chiens ,  de  serpens  et  d'autres  animaux ,  blessures  qu'on  croyait 
avoir  toutes  quelque  chose  de  venimeux ,  on  commençait  par  bin 
une  ligature  du  membre  au-dessus  de  l'endroit  blessé,  puis  ob di- 
sait autour  de  la  plaie  des  scarifications,  et  l'on  y  appliquait  dei  ven- 
touses, ou  bien  on  y  pratiquait  la  succion.  Les  morsures  de  cIùcbs 
enragés  étaient  en  outre  traitées  par  l'application  du  cantére 
actuel  ou  de  caustiques  actifs.  On  trouve  dans  Celse  dcsdèUÏK 
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uctio*  ijc*  tnlft  «I  de»«arp*  *r«i«wk.  U  det- 

ption  que  Ccise  f«r4«i  iboli-a^  bamcoop  {ilu  oomplfls  i{m 

e  queToD  trouTel4M|l)«lWtelrippmv>tiq««;flllnfilMK^ 

t  giMfiltamit  i)4m.QaptBt xn  din  ntnt  d«t 

nilcs.  Quand  unn  fiM*li><Mtr^.m-4«M0wâ'uMi)^i  oBca- 
apoiiion  de  cet  (MtpOBroftriBitlùuerde  vîcU  qaîpflten- 
r  la  fiïtule;  rcqni  ■  M  finit^  plw  Urd  pv Loott  at  Darid. 
H  fistules  à  Vanm  ^cnt  tralliM,  covoie  du  tentpa  d'Hi^wcnlfl , , 
r  la  ligature;  maîi  t«  prlicMd  ftait  diAKnnt  i  qn«)qM(;^a(>â<. 
a  cas  cnpondftnt  oà  1»  fiatola  •'o^mût  «Uns  k  nctinii ,  os 
laU  jUvàenn  amaa,  on  ae  Kirut  de  l'iottrumeat 
mt.  Au  sujet  d*  U  gangrfofl,  Cebe  décrit  rmpntatîoa  dM 
1,  opération  qne  l'on  pratkpuit  lorsque  UmiKtiJGcalioB  n'A- 
it cëdé  aux  ACtrcnc  ordiaurm  HTnJtj/t  dei  progiAfti  Oa  i»' 
t  circnlairemeut  jimqn'à  Tos  1«  fkatr  dn  nantir^  .ffffV^ntï 
e  k  mort  et  le  -ni,  ivaam  pria  de  Futide.  Lea  diajn  4t*HQt 
a  et  détachées  de  Vo^,  qu'on  «dut  le  plus  pfi*  powiUe  du 
«  rcsi  ée^  adhërente».  L'on  n'opposaU  à  lltiinorthagie  qw) 
non  et  1csttjrptiqaei;atunle«  op4ré«  périuaiem-ilc  «on- 
Mrh^ie  Bt  de  «yDcope. 
■  maladies  des  jcox  eont  ploa  exactement  décrite*  que  diPW 
Kntej  niiiis  le  traitenient  etf  le  mAme  qne  celm  de*  Grec*. 
»  pratiques  absurdes  en  usage  ches  ces  derniers  n'ra  ont  pai  en- 
u  ;  loulefnia  il  est  quelques  points  sur  lesquels  la  science 
ît  de  notables  progris.  Celse  croyait  la  cataracte  susceptible  de 
n  dans  son  origine,  tout  enenméconnaiaaantlanature;  plu* 
tard,  l'opération  iiait  regardée  comme  la  seule  ressource.  Il  décrit 
le»  préparatifs  de  l'opération  et  le  procéda  de  l'abaîssemem  du  cri»- 
uUin,  tel  a  peu  près  qu'oQ  le  fait  aujourd'hui.  On  enlevait  arec  l'îns- 
tm^cm  tranchant  les  vaisseaux  engorgés  de  la  conj«active,  qui 
Ibijnwil  l'onglet.  L'opération  de  U  fistule  lacryniale  est  indiquée 
mHf  par  Celae  ;  mais  comme  on  n'avut  pas  sain  l'indication  de  con- 
l)BHl  U  Toie  des  larmes ,  on  ne  derait  que  raraqent  réussir  par 
IjH. incisions  et  cautérisations  qu'on  pratiquait.  U  n'en  est  pas  de 
anlRM  dea  opération*  ingénieuses  par  lesquelles  on  cherchait  à  re- 
Ipifdifr  an  reUchement  et  au  renversement  des  paupières.  On  n'a 
i((n  ioveqté  de  mieux  ponr  atteindre  le  but  qu'on  se  propos^.  La 
ifhiftàon  de»  cil*  était  traitée  pai;  la  cantéritation  de  leur*  bulbes. 
Qn  gférisnit  le  atâphylâmC,  soit  en  liant  la  tumeur,  soit  en  la  can- 
k  en  avoir  excM  n^e  petite  portion. 
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Les  maladies  de  l'oreille  sont  d«^rites  avec  soin ,  et  le  tnàtcnciK 
bien  ordonné.  Dëjà ,  dès  cette  époque ,  cm  avait  imaginé  de  re^bmrer 
dos  parties  mutilées  à  l'aide  d'opérations  qae  Von  n'a  fait  qu'inôler 
dans  notre  siècle.  C'est  ainsi  que  par  des  incl&ions  appropriées  oo 
attirait  la  peau  environnante,  pour  suppléer  à  des  parties  des 
oreilles ,  du  nez  ou  des  lèvres  qui  manquaient.  I/opération  du  bcc- 
de-lièvre  était  pratiquée  telle  qu'on  la  fait  anjourd'hui  (Liv.  7,  ch.  9 . 
Dans  la  grenouillette ,  Celse  enlevait  le  kyste  tout  entier  y  et  arrinrt 
ainsi  à  une  cure  radicale,  que  plus  tarci  on  n'obtenait  pas,  pute 
qu'on  négligeait  de  suivre  son*  procédé.  H  excisait  le  filet  trop  loag 
de  la  langue,  avec  la  précaution  de  ne  pas  endomn^ager  les  veîftes 
voisines,  d'où  l'on  avait  reconnu  que  peut  provenir  une  héraonkigie 
fâcheuse.  L'excision  des  amygdales  était  faite  lorsque  ces  gtandes 
étaient  restées  squirrheuses  à  la  suite  de  l'inflammation.  Enfin,  I'od 
portait  la  hardiesse  jusqu'à  faire  l'extirpation  du  goitre ,  qu'il  (k 
constitué  par  une  chair  indolente  on  par  une  matière  molle  ouflakki 
et  lorsqu'on  n'avait  pu  cmpoitcr  toute  la  tumeur ,  on  consamstk 
reste  par  les  caustiques. 

Gorgias,  Sostrate,  Héron  et  Megcs ,  avaient  tissez  bien  détenniné 
quelles  sont  les  parties  qui  entrent  dans  les  tumeurs  ombilicales,  et 
avaient  établi  les  signes  qui  indiquent  que  la  bcmie  est  fbnnée  fu 
l'intestin  ou  l'épiploon ,  ou  par  ces  organes  réunis ,  ainsi  que 
qui  distinguent  la  tumeur  herniaire  de  toute  autre  tumeur 
mateuso ,  humorale  ou  venteuse.  Pour  guérir  la  hernie  ombilicale, 
après  avoir  fait  rentrer  les  parties,  on  détruisait  la  peau  et  le  sac  de 
la  tumeur, ^oit  par  la  compression  entre  deux  clavettes  de  bois^  soit 
par  la  ligature  et  la  cautérisation.  Les  précautions  les  plus  gnndes 
étaient  prises  avant  de  se  décider  â  cette  opération.  La  méthode  que 
les  chirurgiens  employaient  pour  la  cure  des  hernies  ventrales  était 
moins  rationnelle.  On  croyait  à  la  rupture  du  péritoine,  et  l'on  se  pro- 
posait d'y  remédier  par  la  suture  de  cette  membrane,  que  l'on  pra- 
tiquait comme  celle  du  gros  intestin ,  dans  le  cas  de  plaie  de  Fabdo- 
men.  On  ne  sait  pourquoi  Ton  regardait  comme  au-dessus  de 
toute  ressource  la  blessure  de  Tintestin  grêle  dans  le  même  cas 
T/Cs  détails  que  Celse  donne  sur  le  diagnostic  et  la  cure  delabenue 
inguinale  montrent  combien  on  s'était  déjà  occupé  de  ce  point  de 
la  chirurgie.  Vn  bandage  avec  une  pelotte  était  employé  chez  les  en- 
fans,  chez  lesquels  ce  moyen  suffît  souvent  pour  procurer  la  guérison- 
Cliez  les  adultes,  on  avait  recours  à  l'opération;  on  croyait  devoir 
enlever  le  sac  herniaire,  en  ménageant  avec  soin  le  testicule.  Dans  le 
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oas  d'étranglement,  que  l*on  connaissait  très-bien,  mais  dont  on 
n'a^ail  pas  saisi  rindicatlon ,  on  ne  pensait  (]u'à  Tarrét  des  matières , 
et  l'on  se  bornait  aux  cataplasmes  et  aux  bains  émolllens. 

Les  maladies  des  organes  génitaux  et  urbtalres  ne  sont  pas  traitées 
avec  moins  de  soins  :  telles  sont  le  paraphimosis  naturel ,  le  plii- 
inosisy  les  ulcères  du  pénis  ,  les  diverses  afTcctîons  du  testicule  et  de 
la  vessie.  L'opération  de  la  castration  était  pratiquée  avec  la  plus 
grande  régularité.  On  prenait  des  soins  tout  particuliers  pour  ne 
comprendre  que  les  vaisseaux  du  cordon  spcrmatiquc  dans  la  liga- 
ture. Lliydrocèle ,  qu*on  savait  parfaitement  distinguer  de  la  her- 
nie scrotale,  était  opérée  par  Tincision;  puis  on  faisait  des  injections 
avec  une  dissolution  de  sel  ou  de  nitrc  dans  Teau ,  probablement 
pour  obtenir  Fadliérence  de  la  poche  séreuse,  comme  on  le  fait 
maintenant  par  un  procédé  analogue.  Le  cathéter ismc  était  pratiqué 
de  la  mdme  manière  que  dans  notre  siècle  ;  les  sondes  ne  différaient 
guère  des  nôtres  que  par  le  inétal  dont  elles  étaient  fabriquées,  cl 
qui  était  le  cuivre.  On  a  long-temps  disserté  sur  la  méthode  que  dé- 
crit Celsc  pour  l'opération  de  la  taille  ;  et  Ton  a  donné  le  nom  de 
cet  auteur  à  un  procédé  différent  de  celui  qu'il  indique.  Il  est  bien 
avéré  maintenant  que  l'incision  semi-lunaire ,  faite  au  péruiéc  au  de- 
vant de  Fanus,  était  transversale,  et  s'étendait  également  de  chaque 
côté  du  raphé ,  et  non  pas  obliquement  sur  un  seul  coté ,  comme  on 
l'a  long-temps  compris.  Après  un  grand  nombre  de  tentatives  de  di- 
vers procédés,  on  est  revenu,  dans  ces  derniers  temps ,  à  la  véritable 
méthode  de  Celsc ,  (pi'on  «ivuit  méconnue ,  et  à  laquelle  on  a  trouvé 
plusieurs  avantages  que  n'offrent  pas  toutes  celles  qu'on  avait  labo- 
rieusement imaginées. 

Celse  est  le  premier  qui  ait  parlé  des  épanchemens  sous  le  crâne, 
sans  lésion  apparente  des  os.  Il  signala  Terreur  dos  anciens  qui,  dans 
les  fractures  ou  les  fissures  du  crâne ,  croyaient  devoir,  sans  tarder, 
emporter  l'os  blessé  en  tout  ou  en  partie.  Ce  n'était  que  dans  le  cas 
où  la  plaie  devenait  sordide  et  ne  se  remplissait  pas,  qu*on  avait  re- 
cours à  l'opération.  On  avait  donc  au  temps  de  Celse  ^  sur  les  plaies 
de  tète,  des  idées  plus  saines  que  celles  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  écrits  hippocrati([ucs.  Ce  n'est  plus  la  lésion  du  crâne  en 
elle-même  que  l'on  redoute ,  mais  bien  le  séjour  des  liquides  épan^ 
chés  dans  cette  cavité ,  la  compression  des  parties  qu'elle  contient , 
et  l'irritation  des  membranes  par  les  esquilles  osseuses.  C!^est  dans  la 
vue  de  parer  aux  accidens  que  déterminent  de  semblables  causes , 
qu'on  se  livre  à  diverses  opérations  avec  le  trépan,  ave  k?  riseau  ou 
la  rugine. 
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n'y  a  pat  de  maladies  au  sujet  iloqucUcï  1b  chirurgie  tle  Olig 
s'ccirte  moins  de  celle  d'Hippocrale ,  que  le»  fractures  et  tel  luit> 
lions.  Toulefoli,  ileslceitains  d^taiU  donnas  par  l'auleiir  romain  ql 
ne  le  trouvent  pas  dans  les  érrils  hippocraltqaes ,  cl  qui  annnacM 
(guciques  progrès  dans  cette  partie  de  l'art;  elle  y  est  faenurau]ipta 
m^hodiqucroeat  traitée.  CeUe  signale  l'analogie  qoi  existe  mlr«l< 
fractures  de  la  caisse  et  celles  du  bras,  entre  les  fractures  àf  la  jtnd 
et  celles  de  l'avant-bras.  11  dMuit  IrÈs-bien  le  pronostic  <iuc  tî| 
doit  porter  d'nprés les  caractères  de  la  fracture, suivant  qu'elle eiâ 
uu  milieu  oii  aux  extrémités  de  l'os,  suiront  qu'elle  est  simple,  UU 
versalc ,  oblique  ou  arec  esquilles.  Les  sigties  sur  lesquels  se  fondrlt 
diagnostic  des  fractuies  sont   mieux  établis  que  dans  HippocraNJ 
et  le  traitement  est,  à  quelques  égards  pr£s,  sensibleinen^méliMé 
On  procède  sans  délai  à  la  réduction,  dans  la  crainte  que  la  MM 
traction  des  muscles  et  l'inflammation  qui  survient  n'j  inettat 
staclc  plus  lard.  Si  cette  inflaiiimati<^  s'est  développée,  on  al 
pour  opérer  la  réduction ,  qu'elle  se  sOit  dissipée-  Dans  Iccasofc 
l'os  fracturé  ne  s'Ëtait  pas  réimi,  par  suire  des  mouveincns  trop  fr4« 
quens  qui  lui  auraient  été  imprimés ,  on  cherchait  à  raviver,  i 
Teler  en  quelque  sorte  les  surfaces  en  frottant  l'une  contn 
les  extrémités  des  fragmens.  On  rompait  même  les  cjU  d 
pour  obtenir  une  consolidation  plus  régulière.  Quant  aux  lu 
Celse  remarque  qu'elles  ont  toutes  des  signes  communs ,  et  qu'il  M 
est  de  propres  à  chaque  espèce  particulière. 

Pour  nous  résumer  sur  les  caractères  de  la  chirurgie  au  ten|»d 
Celse,  telle  que  cet  auteur  nous  l'a  transmise,  nous  r  aaistsMKu  t 
notables  progrès  depuis  les  écrits  hippoeratiques.  Les  afleettont  M 
mieux  et  plus  complètement  décrites;  la  thérapeutique  est  en  fto 
rai  plus  rationnelle ,  et  enrichie  de  moyens  inusités  ou  plus  fimttm 
Hais,  sous  d'autres  rapports,  la  science  perd  de  sa  siuiplieit^;  d 
s'encombre  de  receltes ,  nées  au  mitieu  des  discussions  sitbtikt  A 
dogmatiques  et  des  recherches  des  empiriques,  et  dont  le  moiadl 
inconvénient  est  d'être  inutiles  dans  les  maux  auxquels  on  lef  >| 
jiliqiie. 

S.  rv.  Etal  rie  fa  chïrufgK  de/mit  fc  premier  rôrft  de  Ml 
rkrétienne  jusqu'aux  jirahes.  Dans  la  péi'ïode  de  len>ps  qui  là 
pare  Celse  de  Galien,  et  qui  eom'prend  cent  ci>qilRnte  oas  a 
viron,  la  chirurgie  fit  quelques  progrès  partick;  mai»  ancw 
-  découverte  fondamenUte  ne  *int  enrichir  le  domaine  de  Mil  M 
J:''ciOpirisine ,  qui  déjà  oyait  e&valit  l'école  d'Alexandrie  ,  Me  tf 
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que  s^^endre  de  plus  en  plus ,  et  eut  sur  la  chirurgie  en  particu- 
lier l'influence  la  plus  funeste.  Les  honunes  qui  auraient  pu  servir 
la  science  par  d'utiles  travaux,  ne  surent  gagner  la  célébrité  et  les  fa- 
veurs de  la  fortune*  que  par  Tinvention  ou  l'application  de  remèdes 
le  plus  souvent  bizarres  ou  inutiles.  Presque  tous  les  noms  fameux 
de  cette  époque  ne  nous  sont  parvenus  qu'à  la  faveur  des  médica- 
mens  empiriques  auxquels  ils  sont  accolés.  Les  maladies  des  yeux 
et  des  oreilles,  les  affections  de  la  peau,  qui  paraissent  avoir  abohde 
dan5  les  principales  villes  populeuses  de  l'empire  romain  >  furent 
lurtout  le  sujet  des  milliers  de  reiSettcs  que  les  médecins-chirurgiens 
de  ce  temps  nous  ont  laissées.  Les  noms  des  médecins-oculistes  sont 
particulièrement  connus  par  les  inscriptions  placées  sur  le  cachet 
dont  ils  scellaient  les  boites  ou  vases  contenant  leurs  remèdes ,  et 
rassemblées  par  Walchius ,  dans  son  livre  curieux  :  Sigilbtm  metUci 
ocularii  iX)majtL  Toutefois,  au  milieu  de  cet  engouement  général  pour 
la  médecine  et  la  chirurgie  pharmaceutiques  ^  on  peut  citer  plusieurs 
auteurs  aux  noms  desquels  se  rattachent  quelques  travaux  recom- 
mandables.  Scribonius  Largus,  qui  vivait  peu  de  temps  après  Celse, 
et  qui  a  laissé  des  formules  de  collyres  et  d'emplâtres,  mérite  d'être 
mentionné  pour  avoir,  un  des  premiers,  décrit  les  ulcères  cancé> 
reus  du  rectum,  et  avoir  indiqué  une  assez  bonne  méthode  de 
traiter  la  chute  de  cet  intestin.  Pamphile,  sous  le  règne  de  Claude, 
devint  célèbre  et  acquit  une  fortune  immense,  par  un  vésicatoire 
avec  lequel  il  guôrissalt  la  mentagre ,  fort  commune  chez  les  Ro- 
mainsy  lorsqu'on  repoussait  de  tontes  parts  la  méthode  des  chirur- 
giens d'Egypte,  appelés  quelque  temps  auparavant  pour  traiter 
cette  maladie.  Cette  méthode,  qui  consistait  à  détruire  jusqu'aux 
os  la  partie  affectée  par  les  caustiques  les  plus  actifs,  laissait  une 
cicatrice  aussi  difforme  que  la  maladie.  Dans  le  même  temps,  Alcon 
excellait  "dans  l'opération  de  la  hernie  et  dans  la  réduction  des 
fraçtiures  (Pline,  liv.  29).  Vers  cette  époque,  brilla  Thessalus  de  Tralles, 
de  la  secte  méthodique.  Son  orgueil  et  sa  forfanterie  ne  doivent  pas 
npus  porter  à  rabaisser,  à  l'exemple  de  Galien,  le  mérite  éminent 
dont  il  donna  tant  de  preuves.  Si  le  médecin  de  Pergame  avait  donné 
autant  de  témoignages  d'impartialité  et  de  justesse  d'esprit  que  de 
savoir  et  d'imagination,  on  ne  comprendrait  pas  qu'il  eût  osé 
avancer  que  le  système  des  méthodistes  devait  ruiner  la  chirurgie 
de  fond  en  comble,  s'il  se  fût  soutenu.  Malgré -cet  anathéme,  nous 
croyons  que  Thessalus  introduisit  une  manière  pins  philosophique 
d  envisager  les  maladies  externes  ^  de  considérer  leurs  causes  coni- 
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mîmes,  par  conséquent  de  simplifier  leur  «Huile  et  leur  thmpni- 
tiquc.   Certains  prëreptes  que  donne  Thessalus,  relativement  «a 
traitement  des  plaies,  semblent  avoir  éic  écrits  dans  les  meillnin 
momens  de  nos  auteurs  les  plus  modernes.  On  ne  peut  donc  que 
regretter  la  ]>erte  de  ses  écrits  sur  les  maladies  chirurgicales,  ht  ton 
«rassurance  de  ce  médecin ,  joint  à  la  simplicité  de  ses  théories  et  i 
la  sûreté  de  ses  méthodes  thérapeutiques ,  lui  donna  |)cndant  sa  vie 
une  vogue  extraordinaire.  Mais  la  foule  des  empiriques,  tonjoan 
iiecueillie  par  le  vulgaire  ignorant  qui  ne  voit  dans  la  médecine  qiw 
l'art  de  trouver  et  d'administi'er  des  spécifiques,  et  surtout  Galîcnil 
ses  tVcrits  l'emportèrent  sur  cette  école  méthodique  qui  avait  dqi 
fait  luire  un  si  beau  jour  sur  la  science,  et  lui  promettait  un  tvcmr 
si  imposant. 

Dioscoride  est  principalement  connu  par  les  formules  de  mcdÎBi- 
mens  qu*il  nous  a  transmises ,  et  parmi  lesquels  s*en  trouve  m 
grand  nondare  employés  en  applications  extérieures  ou  pour  dn 
maladies  chirurgicales  ;  mais  ce  qui  le  recommande  à  riiistorieii  de 
la  chirurgie,  c'est  la  description  qu'il  fait  dans  son  livre  inlitalé: 
Thcriticaydes  effets  des  morsui'cs  d'animaux  enragés  et  venimeu; 
description  qu'avait  négligée  Celse.  Nous  omettons  à  dessein  h 
scchc  et  futile  nomenclature  de  noms  sans  titre  qui  remplissent  cette 
époque ,  pour  arriver  à  Arétée,  dont  les  écrits  firent  un  moment  ^^ 
>ivrc  l'ancienne  splendeur  de  Tait  de  guérir.  Les  écrits  où  ce  graaii 
médecin  a  traité  de  la  cliirurgic  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  {«ut- 
être  même  n'ont  pas  été  connus  d'Aëlius ,  le  premier  auteur  qui  fissf 
mention  de  lui.  Ce  n'est  donc  que  par  occasion  qii' Arétée  parie  dr 
cliirurgic  dans  celui  de  ses  ouvrages  f|ue  le  temps  a  rcs|)ectf .  Mats 
ce  qu'il  en  dit  dénote  le  profond  observateur  et  Hiabile  praticien. 
Ses  connaissances  en  anatoniîe ,  su|>érieures  n  celles  de  ses  contempo- 
rauis  et  même  de  la  plupart  de  ses  successeurs,  {iisqu^à  Ta  renais- 
sance des  lettres,  donnèrent  une  plus  grande  sûreté  a  ses  notions  sar 
les  maladie^  et  les  opérations  chinirgicales.  11  décrit  très-liicn  le« 
dangereux  effets  de  la  broiichotomie  dans  l'angine ,  et  nie  les  avan- 
lages  qu'on  prétendait  en  avoir  retirés.  Dans  l'angine  gangreneuse, 
dont  il  parle  avec  «plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  loif 
aux  moyens  énergiques  usités  il  joint  la  cautérisation  actuelle  et 
potentielle.  On  n'a  rien  ajouté  d'important  à  sa  doctrine  des  di'pte 
purulcns  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen.  La  rétention  d'urine,  ms 
causes,  ses  ])liénomi^es  sont  lieaucoup  mieux  cxpost'^s  que  ilan» 
Ii's  «'"crils  de  Clelse.  Arétér  <lonne  des  détails  curieux  sur  les  cairuk 


cni  7:vi 

et  les  ahccs  des  reins,  sur  riii^matiirie,  sur  le  diugnostic  des  eaU 
culs  de  la  vessie ,  sur  les  plaies ,  les  ulcères  de  eet  organe.  Malheu- 
reusement les  écrits  d*Arc*tée ,  qui  loin  de  la  métropole  ne  fut  pas 
connu  de  ses  contemporains,  n'enrent  pas  Tinfluence  qu'ils  mé- 
ritaient d'avoir.  La  science  marchait  dans  une  autre  voie. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  qu'Ârétée ,  à  la  fin  du  premier 
siècle  et  au  commencement  du  second,  vivaient  Archigènes ,  Rufîis, 
SoraiHis  et  Héliodore,  auxquels  la  cUinirgie  fut  redevable  des 
découvertes  ou  des  travaux  les  plus  importans  qu'offre  cette 
époque.  Le  premier,  dont  Cocchi  a  traduit  et  publié  ]>lusieurs 
fragmens  recueillis  dans  la  collection  de  Nicétas,  décrivit  mieux 
qu'on  ne  Tavait  encore  fait  les  accideas  des  plaies  de  tête.  Il  fait 
usage  du  trépan  exfoliatif,  et  dans  la  carie  du  temporal,  il  ru- 
gine  et  cautérise  l'os.  Pour  guérir  la  fistule  lacrymale ,  il  perforait 
Tes  unguis.  Dans  l'amputation  des  membres,  il  tirait  la  peau  en 
haut  ;  il  entourait  et  serrait  le  membre  avec  une  bande.  Avant  l'opé- 
ration', il  embrassait  les  vaisseaux  de  la  partie  qu'il  se  proposait 
d'am|niter,  dans  un  lacs  ou  dans  quelques  brins  de  fils  qu'il  pas- 
sait autour ,  au  moyen  d'ime  aiguille ,  et  qu'il  liait  ;  quelquefois 
mdme,  ce  qui  paraît  assez  obscur^  il  appliquait  la  même  con- 
striction  au  membre  entier  [Coliect.  Nice! se.  De  amputandix  par- 
itbus).  Arcliigènes  avait  inventé  un  instrimicnt  pro]>re  a  dilater  le 
vagin,  dans  le  but  d'y  ouvrir  uu  abcès  avec  le  bistouri  (Aétius, 
liv.  IV,  e.  86).  Rufus,qui  écrivit  un  grand  nombre  de  traités,  et 
dont  il  ne  reste  que  quelques  fragmens  imparfaits,  définit  .Fané- 
vrisme  faux ,  en  distingua  les  espèces ,  en  assigna  le  traitement ,  ce 
qu'on  attribue  communément  à  Galien  (Aétius,  tetr.  iv,  serm.  2, 
c.  5i).  Soranus,  que  Caelius  Aurelianus  nous  a  si  bien  fait  con- 
naître ,  et  dont  il  reste  un  fragment  d'un  traité  des  fractures ,  dans 
la  collection  de  Nicétas ,  doima  des  signes  très-exacts  pour  faire 
reconnaître  les  diverses  fiactures,  surtout  celles  des  vertèbres.  Il 
simplifia  beaucoup  le  traitement  de  ces  maladies ,  en  rejetant  les 
machines  qu'on  employait  pour  la  réduction ,  et  en  ne  se  servant 
q[ue  de  ses  mains  et  de  plusieurs  aides  (  Paul  d'Eg.,  liv.  «vi ,  ch.  gc^). 
Enfin  Héliodore,  dont  Oribase  et  la  collection  de  Nicétas  nous  font 
connaître  la  chirurgie ,  a  préconisé  le  débridement  des  petites  plaies 
lie  la  tête.  Il  n'hésitait  pas  à  inciser  ou  débrider  les  muscles  tempo- 
raux fclessés  ou  contus,  et  allait  même  jusqu'à  voir  le  remède  des 
convulsions  clans  une  opération  qu'on  croyait  devoir  les  produire. 
Pour  éviter  reffusiou  extrême  de  sang  pendant  les  am])utations ,  il 
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ilartrcri  ,  qu*il  a  muins  bien  détentes  que  Cclsc.  Malgré  rexadiUuW 
<pi*il  a  mise  à  dénommer,  défmir  et  classer  les  maladies  des  7m, 
leurs  nombreuses  variétés ,  leurs  nuances  symptomsitîqiiet  les  pàm 
légères,  Tophtlialmologie  n'a  reçu  de  ses  travaux  aucun  perfectim- 
nement  ni  dans  sa  théorie  ni  dans  sa  pratique.  Enfin,  si  Gakini 
tait  preuve  à  diverses  occasions  dliabileté  dans  le  diagnostic  et  U 
rédnctioir  des  fractures  et  des  luxations ,  il  ne  parait  pas  atoir  fiai. 
faire  de  progrès  à  cette  branche  importante  de  la  chirurgie.  L^cmploi 
qu'il  faisait  de  machines  très  -  compliquées  prouve  que  quelqno- 
uns  de  ses  prédécesseurs  étaient  plus  avancés  que  lui  sur  ce  sajrt. 
Du  reste ,  il  a  montré  une  très-grande  hardiesse  dans  certaines  fir- 
constances  :  il  a  pratique  Textraction  de  portions  de  côtes  canéeâ,f^ 
même  d'une  côte  tout  -entière.  Une  autre  fois ,  il  enleva  une  poitioi 
du  sternum,  et,  dans  ce  cas ,  l'enveloppe  du  cœur  étant  tombée  a 
pourriture ,  ce  viscère  fut  mis  à  nu,  à  ce  qu'il  prétend,  et  leaialade 
guérit  !  Dans  un  passage,  ou  a  cru  trouver  l'idée  de  la  cure  dt  Thj- 
drocèle  par  le  séton. 

Vers  celte  époque  vécurent  deux  cbinirgiens  célèbres,  sur  la  bîogn- 
phic  desquels  règne  une  grande  incertitude,  mais  que  ronprësinne, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  avoir  été  postérieurs  à  Galien,<{ai 
n*cn  a  fait  aucune  mention  dans  la  liste  nombreuse  de  oeux,ben- 
coup  moins  importons,  qu'il  a  cités  :  ce  sont  Léonides  d'AleuD- 
drie,  et  Antyllns.  Los  fraguicns  qui  nous  restent  du  premier  ont 
tous  pour  sujet  des  matières  chirurgicales,  et  annoncent  im  obser- 
vnteur  exact  et  un  praticien  habile.  Léonides  apporta  beaaconp  de 
discernement  et  de  méthode  dans  l'emploi  du  cautère  actuel.  11  a*a 
pas  craint  d'ouvrir  l'hydrocéphale  interne  comme  Textcme.  Son 
procédé  pour  opérer  la  fistule  de  l'anus  n'est  ni  celui  d'Hippo- 
cratc  ni  celui  de  Ccise.  Il  introduit  un  stylet  flexible  dans  le  trajet 
fistuleux  ;  puis,  pprtant  le  doigt  dans  le  rectum,  il  saisit  la  tète  du 
stylet,  et  la  ramène  à  lui;  il  rapproche  ainsi  les  deux  emboachnTes 
de  la  fistule,  et  excise  d'un  seul  coup,  s'il  est  possible,  tout  ce qni 
est  calleux;  sinon  il  dissèque  ou  scarifie  les  c.tUosités  échappées  i 
rinstrument.  Ce  qu'il  dit  du  tniitemenl  de  la  même  maladie  par  le 
raustiquc  est  trop  obscur  pour  s'en  former  une  idée.  Divers  antres 
])oints  de  la  chirurgie  ont  été  encore  certainement  mieux  tnités 
]>ar  Léon id os  que  par  les  auteurs  antérieurs.  Nous  terminerons  ce 
fpii  le  concerne,  en  citant  de  lui,  moins  pour  constater  les  progrès 
rjuc  les  caractères  de  s;i  chirurgie,  son  procédé  d'amputation  de» 
suumelies  cancéreuses,  dans  lequel  il  employait  des  incisions  et  des 
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caatérisatîons  soccfSïiTes,  dans  le  bot  d'ëviler  i'hémorrhagie  et  de 
détniirr  If  s  restes  du  cancer. — Antyllni  ne  nous  est  connu,  de  même 
qpie  hioaiàcs,  ffnc  par  quelques  fragmens  qui  donnent  une  idée 
, avantageuse  de  sa  chirurgie.  Sa  riiëthode  de  guérir  l'eclropinn  con- 
ristaSt  i  faire  l'eicision  d'une  portion  de  la  conjonctive  taillée  en  V. 
n  décrivît  la  trachcotomie  :  il  incisait  les  tégumens  rers  le  troisième 
ou  quatrième  anneau ,  et  dÎTÏsait  transversalement  une  certaine 
étendue  de  la  membrane  entre  les  deu:^  anneaux  c.irtîlagineui: , 
provenant  qu'il  y  avait  du  danger  à  diviser  en  totalité  la   trachée 


aurait  pratiqué  In  section 
rapporter  >  ces  époques , 
re,  les  auteurs  dont  il  est 
de  PhUumenus,  d'Aspasie 
particulièrement  occupé , 


artère;  ce  qui  ferait  su ppo: 

circulaire  et  complète.  —  On  peut  au: 

quoique  d'une  manière  plus  vague  cni 

fa'il  mention  dans  Aétins,  sous  les  non 

et   de  Moschion,  et  qui  nous  ont  pli 

lorsqae  nous  avons  fait  l'histoire  de  l'art  des  accouchemens.  Ces 

auteurs  pratiquaient  certainement  la  chirurgie.  Philumenus  connut 

très-bien  les  déplaccmens  de  la  ipatrice;  et  l'on  attribue  i  Mos- 

diion  l'acte  hardi  d'avoir  extirpé  en  entier  cet  organe  tombé  hors 

de  la  vnive. 

Après  Galien,  la  décadence  des  sciences  et  des  arts  devint  de 
plus  en  plus  sensible.  La  médecine  subit  le  lort  commun.  Un  grand 
nombre  de  causes,  dont  quelques-unes  ont  été  signalées  déjà,  et 
qui  seront  indiquées  ailleurs  avec  plus  de  détails ,  devaient  entraîner 
la  mine  de  cette  science,  Four  ce  qui  concerne  la  chirurgie  en  par- 
ticulier, nous  n'avons  rien  à  recueillir  pour  son  hteloirc  pendant 
Ih  deux  siècles  écoulés  entre  Galicn  et  Oribase.  On  cite  cependant 
Adamantias,  connu  par  deux  fragmens  sur  les  maladies  des  dents, 
eonsenés  par  Oribase,  et  peut-être  le  même  homme  qu'Adaman- 
tinus,  qni  avait  écrit  sur  les  hernies;  on  cite  encore  Philagrius,  qui 
a  donné  des  notions  exactes  sur  le  ganglion,  qu'il  a  cherché  à  dia- 
tiaguer  par  des  signes  un  peu  équivoques  du  méliceris  et  de  l'alhé- 
rdme,  et  qu'il  guérissait  en  écrasant  la  tumeur,  comme  on  le  fait 
encore  aujourd'hui  (Aétius,  liv,  i5,  chap.  9  }.  Le  même  Philagrius, 
dans  un  cas  où  il  n'avait  pu  réussir  à  extraire  un  calcul  engagé 
4ma  l'urètre,  le  retira  de  ce  canal  par  une  incision  sOnblable  a 
celle  qui  constitue  l'opération  de  In  boutonnière;  mais  il  faisait 
rÎBCîûon  sur  la  partie  supérieure  du  pénis,  de  peur  qu'il  ne  se 
fonott  une  fittnie  (Aétius,  liv.  1 1,  cbap.  S),  Il  est  le  premier  qui 
traite  de  l'opération  de  l'anévrismc.  Son  procédé  consistait  a  «ci- 
%et  la  Inmeur,  après  avoir  appliqué  une  ligature  au-dessus  cl  uae 
I.  47 
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«utrc  au-desêcin»  (Aétîus  »  tetr.  ir,  serin.  3,  dift^v  3).  Oritatki* 

même  n'a  rendu  à  la  chirurgie  d'autre  a^rvice  qae  celui  de  itMB- 

bler  avec  ordre  ce  que  les  meillears  auieurt,  et  surtout  Oalîca, 

a^ai«*nt  ^tU  ^ur  cette  pairie  de  Tart  Aétius^  qui  vivait  aa  «a- 

qaièiffe  ou  «Ixièiue  siècle ,  ne  fut,  comnne  Oribase,  cfu*nn  rompit 

teur.  Ccpendau^t  fH>n  ouvrage  contient ,  sur  divers  points  de  dbin»> 

^e»  plusieurs  bonnes  choses  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs,  d  fà 

ne  sont  rapportées  à  aucun  auteur.  Ainsi,  rescision  de  l'épuBsclda 

.parulis  y  est  indiquée  comme  devant  être  substituée  à  la  aimpieifr' 

cision  ;  Tarmchement  de  la  dent  est  proposé  comme  le  nicillMr  tf 

souvent  le  seul  moyen  pour  guérir  la  fistule  qui  snccède  à  oéb  li- 

neurs.  On  y  trouve  quelques  bons  préceptes  pour  la  rédidici 

des  hernies,  et  la  première  bonne  description    de  rb/df^HÎB 

Lydatique  de  la.milrice.  Aètius  a  bien  décrit  ^u^sl  Vcedâ^ettlo 

abcès  d^  grandes  lèvres.  Il  parle  de  rablation  des  njmpbci,|ia- 

tiquée  dans  le  but  de  diminuer  l'excitai  ion  vénérienne,  et  de  k 

diyision  du  côl  de  la  matrice  avec  le  scalpel,  pour  extraire  do coa- 

crétions  tophacées  de  cet  organe. 

De  Aélius  à  Paul  d*Égine,  on  ne  peut  guèrç.  citer  qa'AlcsM'R 
de  Traites,  auteur  plus  original  qu'Oribase  et  Aétius, iBauffi 
écrivit  peu  de  choses  sur  la  cliirurgie.  Il  ne  npus  reste  aucun  p9Kt 
ment  qui  indique  l'état  de  cette  science  depuis  le  clnquièiBe  sièEk 
jusqu'au  septième ,  où  vécut  Paul.  Cet  honune  célèbre  soutiat.seil, 
chez  les  "Grecs,  l'honneur  de  la  chirurgie^  dans  ces  temps  O^bi 
ténèbres  s'épaississaient  de  plus  en  plus.  Il  se  donne  lui-méiae  poor 
un  compilateur  (  in  prœfai,  ) ,  et  dit  n'avoir  que  peu  ajoaté  au 
écrits  qu'il  avait  copiés.  I^s  auteurs  auxquels  il  s* est  principskawat 
attaché,  sont  Cclse  et  Aétius;  son  ouvrage  contient  aussi  des  &a|- 
mens  d'Archigèncs,  de  Soranus,  de  Léonides  et  d'AntylIns,  qa'oa 
ne  trouve  pas  ailleurs.  Toutefois,  il  e^t  un  grand  nombre  d'idte 
qu'on  peut  regarder  comme  lui  appartenant,  quoicpi'oa  pnitie 
également  supposer  que  les  auteurs  nous  en  sont  restés  incoa- 
nus.  Nous  ne  citerons  ici  que  quelques-unes  des  choses  les  plai 
importantes  que  l'on  doive  rapporter  à  Paul.  Il  a  parftitWBgft 
distingué  l'anévrisme  vrai  de  l'anévrisme  faux.  Le  procédé  qatil 
indique  pour  l'opération  de  la  taille,  est  le  petit  appareil  Ialcfal;il 
dit,  en  opposition  avec  Celsc,  que  l'incision  ne  dboit  pasétftbùi* 
au  milieu  du  périnée,  mais  plutôt  obliquement  sur  le  côté  gaa^t 
vers  la  fesse.  Il  parle  de  l'imperforation.du  vagin  et  de  raafifrS 
traite  de  la  fracture  de  la  rotule ,  qui  n*est  pas  mentionnée  dui 


X$Iife;  ièhim  il  ouVràit  les  Tiêinei  jujgiilfarr^s ,  ce  qui  n'àtail  élé  %itt 
'filhe  jpfàr  'lïb.jpetit  n'ômlire  d'antèofs  pîns  anciens ,  nommément  pkt 
Xlftahâfre^  qui  avait  ordonùë  cette  saignée  dans  le  cas  'âVs(|(ai- 
iitiiircië. 

Pàtil  d*Éginê  fut  le  dernier  médecin  grec  qai  cnttîya  la  chirur^e 
liTec  quelque  distincKon.  Chez  lès  Grecs  lès  plus  modernes,  on  ne 
ti^nve  même  pas  de  bons  Compilateurs.  Il  faut,  toutefois,  exceptj^r 
IKoétàjiy,  médecin  de  Constanlînople,  au  onzième  siècle,  qui  ras- 
'^BHlbla  divers  fragmcns  d'auteurs  'antérieurs  qui  écrivirent  sur  la 
'^îlhir^ey  et  surtout  Actuarîus,  qui,  au  treizième  où  quatorzième 
sUelc, .donna  un  bon  abrégé  de  Galien.  Mais  déjà  depuis  lon^* temps 
ffes'icïencês  et  les  arts  s'étaient  éteints  en  Occident;  et,  dans  l'Orient, 
'if^'cfiez  tés  Arabes  qu'il  faut  se  transporter  pour  en  trouver  queliquês 
\resilges,et  pour  voir  la  chirurgie,  quoiqu'ayant  perdu  beaucoup  de 
•on  antique  éclat,  conserver  quelque,  apparence  scîeptifique. 

^.  V,  De  la  chirurf^ie  des  Jrabes,  La  chirurgie ,  de  même  qiie 
tes  autreis  branches  delà  médecine,  ne  fut  long-temps,  chez  les 
^Ëfabes,  'que  cç  qu'elle  est  chez  tous  les  peuples  barbares  ;  et  lorsr* 
^^éprès  fa  conquête  de  l'Egypte  par  les  successeurs  de  Mahohict, 
jfîl,  Veirtîion  iiês  livres  grecs  eut  répandu  les  connaissances  médicafés 
^ft^tni  etix,  Ta  chirurgie  fut  peu  cultivée,  et  resta  toujours  en 
flinrière  de  ce  qu^elle  avait  été  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Cela 
provient  des  coutumes  et  des  idées  superstitieuses  que  la  religion 
musulmane  imposait  à  ses  sectateurs.  Les  Arabes,  ne  pouvant  pas  se 
livrera  Ta  dissection  des  cadavres  humains,  n'apprirent  l'anatomîe 
que  dans  les  livres  grecs  ;  une  connaissance  pratique  de  cette 
'arience,  à  laquelle  est  lié  si  intimement  le  sort  df  la  chirurgie, 
leur  fut  toujours  interdite.  De  pins ,  une  sorte  de  honte  était  attachée 
à  la  pratique  des  opérations,  dont  une  pudeur  dcpincce  limitait 
CJMpré  le  champ.  En  faisant  l'histoire  de  Tart  des  accouchemens , 
noasa^ons  fait  remarquer  combien  cette  réserve,  poussée  à  Te.xcès, 
devint  funeste  aux  femmes,  qui  ne  pouvaient  recevoir  les  secours  que 
leur  état  réclamait. 

Dans  le  premier  livre  qui  transmit  aux  Arabes  les  connaissances 
médicales  des  Grecs,  les  Pandectes  d'Aaron,  la  chirurgie,  au  dire 
d*AU-Abbas,  était  traitée  d'une  manière  superécielle.  Mais  au  neu- 
vième siècle,  les  j^fttibes  possédaient  dans  leur  langue,  par  les 
soins  d'HonaIn,  \^i  ouvrages  d'Hippocrate  et  de  Galien,  ainsi  que 
ceux  de  Paul  d'Égine.  Malgré,  cette  circonstance,  qui  aurait  dû 
favoriser  les  progrès  de  la  chirurgie,  nous  ne  voyons  x>as  qu'au - 
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temps  de  Rhazès  (au  dixième  siècle)  ^  la  pratique  de  cet  art  fùtbera- 
coup  répandue  chez  les  Arabes,  et  qu'on  suivit  les  exemples  et  les 
préceptes  qu'avaient. laissés  les  derniers  Grecs.  Les  médecins  n'eicr- 
çaient  pas  la  chirurgie.  Rhazès  parle  souvent  de  maladies  chirurgi- 
cales pour  lesquelles  il  avait  été  appelé  ;  mais  après  avoir  présent  k 
traitement ,  il  en  laissait  l'exécution  à  des  chirurgiens.  Ce  médcdi 
cite  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  les  chirurgiens  de  I1ià- 
pital  qui  lai  était  confié;  il  avoue  en  avoir  appris  différentes  cho- 
ses ,  et  dît  que  c'est  après  les  avoir  vus  opérer ,  qu'il  put  loi-néBe 
pratiquer  la  chirurgie.  Certaines  gens  se  livraient  exclnsiTemcBCn 
traitement  des  maladies  des  yeux  ;  d'autres  à  l'opération  de  la  li- 
thotomîe.  Les  livres  de  Rhazès  sont  en  général  des  compilations} 
cependant  il  y  rapporte  beaucoup  d*observations  faites  par  lni4Béae. 
Il  a,  le  premier,  décrit  la  maladie  des  os  connue  sous  le  nom  de 
spina  ventosa.  Du  reste ,  on  y  trouve  peu  de  détails  sur  les  opéra- 
tions. Les  théories  subtiles  de  Galien,  qui  fivctifièrent  tant  diei  les 
Arabes,  dominaient  dans  la  chirurgie  comme  dans  la  médecine  de 
Rhazès  :  les  qualités  élémentaires  lui  servaient  de  règles  dans  Fca- 
*ploi  des  emplâtres.  Les  fractures  et  les  luxations  étaient  rédnila 
avec  des  machinas,  comme  dans  les  premières  époques  de  Tut 
Rharès  n'opérait  pas  la  fistule  lacrymale;  il  se  bornait  à  y  ébtbEr 
un  point  de  compression  :  ce  moyen  était  beaucoup  employé  par 
les  chirurgiens  de  son  temps  pour  guérir  les  fistules  et  les  nlcncs. 
Ali- Abbas ,  qui  vivait  peu  de  temps  après  Rhazès ,  a ,  moins  eneore 
que  celui-ci,  des  observations  qui  lui  soient  propres  sur  la diinirgie. 
On  voîl  qu'il  pratiquait  la  taille  d'après  ce  qu'en  avait  dit  Bt'ol  d'É- 
ginc,  qu'il  opérait  la  fistule  anale  par  l'incision  ^  quand  elle  était 
complète  ,  e^  la  respectait  lorsqu'elle  ne   s'étendait  pas  jiuqii'av 
rectum.  La  chirurgie,  dans  le  canon  d'Avicenne,  n'est  pas  moins 
.faible  que  ce  qui  a  rapport  à  la  médecine  pratique.  La  déprcsBOi 
était  la  méthode  qu'il  employait  pour  l'opération  de  la  catarfHe  : 
il  assure  que  plusieurs  chirurgiens  de  son  temps  tentèrent  de  li 
guérir  par  l'extraction;  mais,  suivant  lui,  ce  procédé  est  fort  dan- 
gereux.  Il   n'opérait   pas  les  hernies,   même  lorsqu'elles  étaient 
étranglé'es.  Avenzoar,  qui  vivait  vers  la  fin  du   douzième  siede, 
parmi  les  Maures  d'Espagne ,  se  fît  gloire  de  réunir  à  la  pratiqoe  de 
la  médecine  celle  de  la  chirurgie,  dont  les  médecins  de  son  temps 
avaient  encore  honte,  et  qu'ils  abandonnaient  a  des  subalternes.  Sais 
il   s'abstenait  de  faire  la  lithotomie,   opération   qu'il  considétiit 
comme  déshonorante.  D'après  le  tableau  que  trace  Avenzoar,  Oi 


»oît  que  la  chirurgie  était  peu  cultivée  dnns  le  pays  m^me  où  les 
Arabe*  firent  fleurir  le  plu»  les  sciences  et  les  arts.  Ce  médecin 
se  plaint  qu'il  n'y  ait  pai  de  chirurgiens  assez  habiles  pour  appli- 
qiier  le  trépan  :  du  reste,  lui-mime  nous  a  laissé  peu  lie  choses 
îmérewanles.  11  dit  avbir  extirpé  avec  succi-s  un  utérus  tombé  hors 
de  U  Tulve  i  il  en  a  été  dit  autant  de  Moschion.  Dans  le  cas  de  dys- 
pkttgle,  Avenioar  prescrivait  d'introduire  au-delà  de  l'obstacle  un 
tnbe  pat  lequel  on  injectait  de.'  aliniens  liquides. 

Au  corn mfn cément  de  ce  même  sfêcle,  exislail  ch«E  léS  Arabes 
d'Asie  le  seul  dei  auteurs  de  cette  nation  qui  ait  pratiqué  avec 
ardeur  la  chirurgie,  et  qui  nous  dit  transmis  un  traité  étendu 
■nr  cette  p  a  Aie  de  la  médecine  j  c'est  Âlbucasis.  Son  ouvrage, 
dans  lequel  il  eut  l'idée,  le  premier,  de  décrire  et  de  figurer 
lu  in>lruniens  dont  il  se  servait,  est  un  curieux  monument  de 
cette  époque.  Il  déplore  l'état  de  langueur  duns  lequel  était  la 
^'rurgie  cbei  les  Arabes ,  et  qu'il  attribue  â  l'ignorance  des 
médecins  en  anatomie.  Jamais  l'usage  des  vaustiques  ne  f:it  plus 
répanda  que  de  son  temps.  Un  livre  tout  entier  est  consacré  à 
C«  sujet.  Une  foule  d'însirumens  propres  à  appliquer  le  feu  y  sont 
durits  avec  leurs  différens  usages.  Il  n'est  presque  pas  d'affec- 
lîon  locale  contre  laquelle  Albucasis  ne  conseille  ces  moyens.  Dans 
le  caa  ^e  fistule  lacrymale,  il  dénudait  l'o's,  le  brûlait,  le  ratissait; 
pont' dernier  moyen,  il  le  perforait  jusque  dans  les  narines.  Il  dé- 
crit les  tumeurs  eystiques  des  paupières ,  et  la  maniéré  dont  on  doit 
l*i,  eilirper.  Il  a  inventé  des  procédés  ingénieur  pour  tirer  les  corps 
étrangers  avalés;  c'est  à  lui  qu'on  doit  l'idée  d'introduire  dans  l'es- 
tomac une  éponge  nliarhéc  à  un  fil.  Il  arrêtait  les  hémorrhagies 
occasonnées  par  les  plaies  des  artères,  de  la  ménlc  manière  que  les 
Gr«cs,  Son  procédé  pour  la  taille  ressemble  à  celui  de  Paul  d'Égine  ; 
ntaît  le  premier,  !l  indiqua  celui  qu'on  doit  suivre  pour  délivrer 
les  femmes  d'un  calcul . vêsi cal  ;  ce  '«ju'en  avait  dit  Celse  avant  lui 
est  trop  peu  précis  pour  lui  enlever  ce  mérite  .Toutefois,  il  ne  pat^t 
pas  avoir  pratiqué  cette  opéra'tion,  et  dooie  mi^me  qu'elle  put  l'ftre, 
à  cause  de  la  difficulté  de  trouver  nne  s^ge-femme  asseï  haSSe 
pour  s'en  charger.  Aucune  femme  n'eut  consenti  à  exposer  aux 
regards  d'unchirurgien  les  parties  sur  lesquelles  il.iiiraiidù  opérer; 
et  le  cbirurgiieR  lui-même  eût  répugné  â  attenter  ainsi  à  la  pudeur 
dut  femmes.  Après  Albucasis  et  Avenzoor,  les  sciences  dégénérèrent 
bientôt  cbei  les  Arabes,  courbés  en  Asie  sous  le  gouvernement 
despotique  des  Turcs,  et  resserrés  déplus  en  plus,  et  enfin  chassés 
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d'Espagne.  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  chirurgie  ne  fît  ancmi  propèi 
chez  eux.  Mais  à  ç^tc  de  celle  des  penpies  chrétiens  lenrs  coM^ 
porains,  la  chirurgie  des  Arahes  hrîlle  d*un  vif  éclat  ;  sions  ce  rap- 
port seulement,  ils  servirent  et  préparèrent  la  restauration  deert 
ar(  en  Occident. 

S-  VI.  Chirurgie  des  peuples  occidentaujc  pendant  le  moyen  égt 
ctj'usquau  milieu  du  i6^  siècle.  Le  spectacle  le  plus  pénible  (jû 
puisse  frapper  un  ami  des  lumières,  c'est  celui  que  présente  rEnnme 
depuis  le  cinquième  siècle.  L'âge  de  Thcodose  fut  le  crépuscule  dès 
sciences  et  de^  arts.  La  nuit  la  plus  longue  «;t  la  plus  ténébreuse  le  hû* 
yit^  et  sembla  avoir  obscurci  pour  jamais  toutes  les  lumières  de  l'esprit 
humain.  L*horrible  bouleversement  de  Tempire  en  fut  la  premîm 
et  la  principale  cause.  Le  faible  Hpnorius  scniblait  n'avoir  retnelIK 
ce  riche  héritage  que  ]X)ur  en  faire  la  proie  <dc!i  Barbares.  Us  se 
répandirent  comme  un  torrent  dans  le  midi  de  l'Europe,  dÀniî- 
sant  les  mo^umens  des  arts ,  eiîaçant  jusqu'-auiT  dernières  trac»  dfs 
sciences  et  des  le|;treSy..et  substituant  aux  mœurs  polies  des  Roiniîo& 
le  caractère  inculte  et  sauvage  de  leur  patrie;  à  la  langue  deGté- 
ron  y  un  idiome  dur  et  sans  rcglçs.  L'Italie^  jadis  la  reine  du  mon^ 
et  le  centre  des  arts,  essuya  les  plus  affreux  n^vag^s.  Il,  n*j  eutpv 
une  ville  qui  ne  fût  plusieurs  fols  prise  et  reprise  par  les  GoîBsct 
les  Grecs,  saccagée  et  dumanteiéc,  Los  victoires  de'Bélisaire  et' de 
tarses  lai  procurèrent  un  calme  passager;  mais  bient^l  les  Lcm- 
bards  et  les  Sarrasins  se  précipitant  sur  elle  »  y  apportèrent  la  ter- 
reur, le  meurtre  et  la  dc:)plation.  Il  faut  joindre  à  tant  de  num, 
bien  capables  assurément  d'anéantir  1^  goÀt  des  sciences  etdfslH- 
tres,  la  destruction., des  livres,  et  lextri^me  difBçulté  dos  ^ladn- 
Les  Gaulcl^  subirent ^  cpmme  l'Italie,  le  fléau  des  conquêtes,  lu»- 
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lumières.  Les  usages  ^t  les  lois  d'un  pepple  cliasise'ur  eï  hrlgand 
chancèrcnt  bientôt  leurs  liî'œurs  et  leurs  idées.  Ils  ne  conniiroit 
d'autre  supérionle  (jué  celle  de  la  force;  d^autrè  génie,  qw 
de  l'adresi^cj  dWire  vertu,  qi^\ine  bravoure  téméraire  rtfr- 
l'pce.  L'ignorance  maintint  pendant  plus  de  six  cents  ans  son 
sceptre  de  plomb.  A  la  vérité,  Charlemâmie,  cet  honiihc  sTsup^ 
rieur  à  son  sîccTe,  si  véritablement  grand  en  tontes  choses,  et  dont 
le  génie  s'appliquait  à  tout,  travailla  de  tout  son  pouvoir  an  rcti- 
blissement  des  études.  Attirant  de  tous  côtés  les  honuÀes  dou^  de 
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qnelqnc  inttmction,  pnr  ti-s  honneurs  et  Ir*  n^cOTapeiUM;  il  fonda 
âeïicol«ï  lUns  In  principales  villrs  Af  son  (inpîre,  «I  (.-lablit,  au 
MÎnm^me  de  son  palaia.iine  ncadémie  charpte  de  diriger  l'instmc- 
lîon  f^n^ralp.  Mais  à  (fiioî  abnutircnt  !ies  cffnris,  qu'a  laisïpr  dei 
monnmens  d'un  itie  admirable  el  impiiissanlP  Soin  les  indipiei 
raccessenrs  de  ce  grand  homme',  l'esprit  humain  desoendil  au  der- 
nier terme  de  l'ignorance  et  de  la  dqtradaiion. 

Nous  expnAFrons  ailleurs  v  svcc  plus  de  dorail,  tes  rauseï  de  cette 
r^rolntion  déplorable; nous  nonsarrâlenins particulièrement  â  celles 
^i  exercèreitt  plus  direclrmmt  leur  fuiiesit  infliienct  sur  fart  de 
(nértr.  C- Hkdhcims.)!^  dik^adcoca  avajténi  plus  rapide  encore  «t 
ptnicamptètcpour  ocite  branchcdeacionnaissanees,  ^uepourioiite 
BUtre.Lesmoînei,  pour  qui,  dans  les  temps  de  troubles,  la  superaiitioB 
IÇinérale  fut  «ne  sauve-garde,  cl  iju»  les  fevenus  et  l'uisiteté  de  teuc 
éUlTueltaient  seuls  en  position  de  s'otcQpord'étiiaes,éluierlI  seuls  dè- 
pocîtaires  de  l'art  de  traiter  le*  malades.  Les  prières ,  l'invocation  dcf 
MÎnls,  l'application  des  rclii|ues,  furent  trop  souvent  ie»  seuls  re> 
môdn  cniployi^a  par  ces  singuliers  successeurs  d'Hippucralet  M  la 
aiAderine  se  trouva  rcduîté,  d»n»  leors  mains,  à  peu  près  à  ce 
qti'tlle  avait  été  entre  cetles  des  Asclùpindes ,  dans  les  lenijts  priinî- 
tib  de  U  Grèce,  De  pieux  enthousiastes  ottt  \anti  les  so'vtcra  ren- 
du Bui  sciences  par  les  liabilans  des  cluitrcii  Le  seul  éloge  <]ue  la 
v^rilÉ  ptrmMie  à  un  jnodecîn  de  leur  accorder,  c'est  de  n'avoir  pas 
dlHniit  tous  les  manuscrits  dont  ils  rurentiong-lemps  dé|K)silaîreR. 
Dan*  1*6  siècles  de  leur  proloode  ignorance  ,  ils  étaient  hors  ri'élal 
dfl  jeiei'  sur  l'art  de  guL'rir  te  moindre  rajrou  de  lumière,  Quand. 
rétaUlisseuient  régulier  des  écoles  épiecapales  eut  commencé  à  les 
éclairer,  d'autres rtudcSaUjurbèreot  le  temps  que  leur  laissaient  les 
plaûir*ctl(^sprtitii{ues.de  leur  élal.el  l'exercice  delà  chirurgie  Irui'fut 
interdit.  L'Ë)«iise,  «jui  a  horreur  du  sang,  si  ce  n'est  quand  elle  le 
fut  «ener  puur  Ic/alul  des'iiues,  défendît  d'ahoi'd  toute  0|)ératioa 
manuelle  ain  religieuit  élevés  eo;, grade,  dont  elle  aurait  cotn- 
promisladignitiitconcitcdeToursct  antres);  plus  tard,  elle  ne  crut 
pas  devoir  permatire  que  ries  doigts  sacrés  de  ses  plus  lininblea 
aeevans  fussent  plus  long-temps  souillas  par  des  fondions  <fuL  ne 
çoi^venaienl  qu'aux  mains  proianes  des  laïcs.  (Bonifacc  VIIL) 

Aucun  monument  des  connaissances  cbirurgieales, .  ou  plulAt  de 
f  ignorance  grossière  de  cet  ùge,  n'a  ijté  conservé,  et  IhUtoire  do 
^«hit-urgie  de  celte  cpoque  e:it  («u^cnlière  dans  celles  des  cîrcon»- 
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menèrent  sa  décadence  «t  ion'aiiéaulisseitienl. 
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Au  onzième  siècle,  on  Toit  poindre  les  premieH  rayom  d'un 
meilleur  avenir.  En  Italie ,  lea  labitans  de*  grandes  "villes ,  dans  U 
nécessité  'de  se  défendre  contre  l'anarchiey  U  violence  et  l'oppc»- 
sion,  t'engagèrent  par  des  sermens  à  se  défendre  les  uns  les  li- 
tres. Les  républiques  italiennes  se  formèrent,  grandirent  i{aeli|K 
temps   à  l'ombre  de  leurs  garalities  municipales.  Au  dovzièM 
siècle  eues  conquirent  leur  ind^endance.  Dès -lors  le  monde  ip> 
prit  qu'il  peut  y  avoir  des  lois,  des  garanties ,  un  ordre  publie,  à 
l'abri  desquels  les  âmes  s'ennoblissent;  dès-lors  aussi  les  nMOBS  li 
purifièrent;  la  raison  humaine  se  développa,  Tindustrie,  le  eo»- 
merce  prirent  de  l'extenlâonv  les  arts  libéraux  commencèml  t 
naître,  et  les  hommes  entrevirent  le  bonheur  et  le  perfectioDacBMt 
pour  lequel  ils  furent  créés. 

Les  relations  qu'avaient  eues  les  chrétiens  d'Occident  avec  la 
Arabes,  les  avaient  préparés  aur  études.  Malgré  la  haine  tA' 
gieuse  qai  séparait  ces  deux  peuples ,  les  Chrétiens  ne  poBvMU 
s'empêcher  de  reconnaître  que  les  Musulmans  avaient  sur  en 
l'avantage  de  la  civilisation.*  Les  hommes  qui  se  sentaient  qndqse 
talent  pour  les  sciences,  allaient  étudier  dans  les  univen^tés  éa 
Maures,  et  revenaient  propager  dans  leur  patrie  les  conaÏH 
sances  qu'ils  avaient  acquises ,  soit  au  moyen  de  l'enseigocaoC, 
soit  par  lisi  traduction  des  oeuvres  de  ces  maîtres  de  Tait. 
D'ailleurs ,  les  médecins  juifs,  qui  passaient  pour  joindre  à  la  cot- 
naissance  des  langues  et  des  sciences  orientales  une  grande  habi- 
leté dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  venaient  souvent  se  ha 
dans  nos  contrées,  attirés  par  les  récompenses  cpie  lenr  prodi- 
guaient, pour  les  attacher  auprès  d'eux,  les  princes^  et  quekpulMs 
même  les  papes.  Ce  furent  là  quelques-unes  des  principales  cireon»- 
tances  qui  amenèrent  la  fondation  des  universités,  et  particnliè«- 
ment  des  écoles  de  médecine.  L'Italie  devait,  comme  on  pense 
bien ,  précéder  les  autres  contrées  de  l'Europe  dans  la  carrière  des 
progrès  scientifiques.  L'école  de  Saleme  ftlt  le  précilrsenr  et  k 
modèle  de  celle  de  Montpellier,  et  c'est  à  des  Italiens  qu'on  rap- 
porte la  renaissance  de  la  chirurgie  en  France.  Quoique  l'école  de 
Saleme  existât  probablement  avant  Constantin  rAfricain,  cdt 
pourtant  à  cet  homme  célèbre  qu'elle  dut,  en  grande  partie,  Tédat 
dont  elle  brilla  a  partir  du  milieu  du  onzième  siècle.  L'histoire  des 
travaux  de  ce  moine  médecin  appartient  à.  un  autre  article  ;  (jaU 
nous  suffise  de  dire  ici  que  ses  ouvrages  sont  leii  premiers,  parmi  ceux 
qui  furent  publiés  dans  les  contrées  occidentales  de  l'Europe ,  de- 
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pois  rinvasion  des  Barbares,  où  l'on  trouve  un  tableau  régulier  des 
connaissances  chirurgicales.  Il  les  avait  puisées  dans  quelques  ou- 
TTBjges  d'Uippocrate ,  de  Galien  et  de  Paul  d'Éginc ,  dans  Sextus 
Placitus  y  et  dans  les  œuvres  des  premiers  médecins  arabes ,  d'Ali- 
Alibas  surtout,  dont  il  devait  la  connaissance  aux  voyages  et  au 
séjoar  qu'il  avait  fait ,  pendant  quarante  ans ,  dans  la  Clialdée ,  la 
Perse,  Hnde ,  l'Arabie  et  TÉgypte. 

Nous  nommerons  Gariapontus  et  Eros,  non  pour  avoir  éclairé 
fart  de  quelques  rayons  nouveaux  de  lumière  (  les  véritables  pro- 
grès sont  réservés  pour  une  époque  encore  bien  éloignée  ) ,  mais 
pour  s'être  élevés  au-dessus  du  grossier  empirisme  <^e  leurs  con- 
temporains; ce  qui  est  beaucoup  pour  un  pareil  siècle. 

Roger  de  Parme,  Roland  son  disciple,  Bruno,  Hugues  de 
lioeqaes  et  Théodoric ,  sont  plus  connus  et  plus  dignes  de  l'être , 
gaoiqa'ils  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  rôle  de  très-médiocres 
compilateurs.  Nous  ne  saurions  leur  refuser  un  tribut  de  recon- 
naiisance  pour  avoir  acclimaté  dans  nos  contrées  la  chirurgie 
d'Albucasis ,  et  pour  y  avoir  m(;me  quelquefois  ajouté  les  résultats 
de  leurs  propres  observations.  C'est  ainsi  que  Roger  recom- 
jnande  l'éponge  contre  les  scrophules  et  le  goitre.  Il  faisait  un 
trèfl^grand  usage,  ainsi  que  Roland  et  les  quatre  maîtres  qui  le 
commentèrent,  de  cataplasmes,  et  d'autres  topiques  émolliens,  se 
foi|â;^nt,  dit  Guy  de  Chauliac,  sur  cet  aphorisme  d'Hippocrate 
/sect«  5,  aph.  .67},  Itixi  tumores,  boni;  crudi  vcm ,  rnalL  Bruno,  au 
contraire,  et  Théodoric,  suivaient  une  méthode  opposée,  et  trai- 
taient indifféremment  les  tumeurs ,  les  plaies  et  les  ulcères  de  toute 
Cspècei  par  des  topiques  échauffans  et  dessiccatifs,  d'après  cette 
opinion  4^  Galien  :  Siccum  sano  propinquius ,  humiilum  verà  non 
j[atio.  Du  ireste,  Bruno  avait -bien  vu  que.  le  véritable  moyen  de 
gaéiir  la  fistule  à  l'auus  est  de  l'inciser,  dans  sa  hai^tieur  ;  et 
"Tliéodorie,  ,outrp  qu'il  fait  connaître^  des  observations  importantes 
tirées  de  la  pratique  de  son  père  et  son  maître  Hugues  de* 
Lucques ,  apprécie  comme  il  convient ,  d*apre^  l'expcrience , 
l'emploi  de  jar  compression  dans  le  traitement  des  anévrismes  faux , 
propose  de  détnûre  par  le  fer  un  cal  vicieusement  formé ,  et  rap- 
porte ,  sur  plusieurs  points ^  des  exemples  de  guérison  dans  des  cas 
graves. 

*  Bien  supérieur  à  tous  ceux  qui  précèdent ,  par  son  savoir ,  son 
expérience  et  son  jugement,  Guillaume  de  Salicéto,  né  à  Plaisance,  et 
professeur  à  Vérone,  fut  le  digne  précurseur  de  Guy  de  Chauliac , 
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de  qui  il  ««eu  de»  ëlogM  dontcelui-rï  n*était  pas  prodi<rtie-Oiin 
marque  lîans  son  ouvrage  un  cas  de  gu^rison  d'une  faydrocéfjiijl' 
obtenue  par  l'application  rcptiéc  du  cautère  actuel,  le  iraileméS"* 
qu'il  prescrit  contre  le  charbon  pestilentiel ,  plusieurs  observatioi 
de  plaies  du  cerveau  suivies  de  gnérison ,  l'histoire  d'un  homnie  qi 
sYlail  coupij  volonlai  rem enf  avec  un  rasoir  la  trachée  et  t'œ^ophu 
et  qu'il  guérit  au  moyen  de  la  suture  ,  et  l'exemple  encore  plm  " 
d'un  intestin  blcsst'  d'un  coup  de  couteau ,  réuni  au  moyen  de  !■■ 
ture  du  pelletier  ,  replacé  Jans  le  ventre ,  " 
des  parois  abdominales,  suivi  d'une  guêrison  complète.  Son  dijei|| 
Lanfrànc  de  Milan ,  inoins  remarquable 

artiste,  est  encore  plus  digne  de  fixer  l'attention  de  l'hîslorîcnll 
cause  de  l'heureuse  et  puissante  influence  qu'il  e 
rurale,  particulièrement  en  France.  II  vivait  à  l'i-poque  d«  plut 
grande  troubles  excités  par  tes  factions  des  Guelfes  et  des  fTibeltà); 
et  comme  il  avait  pris  une  part  active  à  ces  disputes,  Matlhira  Vit- 
conti  l'exila  de  Milan- 11  se  réfugia  en  France,  s'arrêta  quelqve  lempi 
i  Lyon;  et  vint,  en'iîgS.  à  Paris,  oii  il  ouvrit  des  cours  pubtîcs  et  IC^ 
quit  une  cék'brité  extraordinaire.  Un  grand  nombre  Jauiret  chi- 
rurgiens, itaïïens  comme  lui,  et  réfugiés  en  France  pour  la  mém< 
cause,  s'établirent  aussi  dans  la  capîtale,  et  y  firent  fleurir  les  cob- 
nai lances  de  leur  pays.  Les  Français  étaient  d'ailleurs  convenable' 
ment  dUposés  pour  mettre  ces'  circonstances  à  profit.  />j  nati 
aca'ticmiijuei ,  et  l'Université  qui  leur  succéda  vers  celle  é 
aVaieni ,  par  leur  système  d'études  el  la  célétriti?  de  leurs  n 
assurii,  dépuis  quelque  tç)n|is  S  Paris,  le  privilège  d'attirer,  S 
gleierrc  et  de  toutes  les  contrées  du  Word,  quiconque  se  u 
quelque  dftftt  pour  tes  lettres.  Les  lumières  commençnient  i  n^ 
plus  la  proprii*[é  exclusive  de  la  niasse  religieuse;  enfin,  U  chbi 
elle-mfnié  y  comptait  déjà  quelques  hommes  dfe  mi^rîte.  Tels  él 
sans  doute  la  'qiialrt-  rniiîcrvi ,  dont  les  noms  ne  sont  pas  pam 
jusqu'à  nous,  lion  plus  quc  FoiÉïragc  du'iU  avalent  co'ropi 
Coininuii ,  et  diiiil  il  ne  nous  est  plus  permis  déjuger  que  par 
moigna'ge  avantageux  que  rend  (iuy  dé  thafiliac  àù  lettr  mèrite'éf  * 
de  têur'  expérience.  Déjà  brilliiit  Jean  Pitard  J 'thîVurcien  de 
Louis  IX ,  qui  suivît  son  maftre  Hïns  ses  expédhions  it  la  Terri- 
Sainte  ,  puisa  dans  les  rapports  qu'il  put  avoir  avec  les  SarrasSm, 
non  moins  que  dans  l'ardeur  de  son  propre  génie,  le  désir  de  roioq- 
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coinposa  et  lit  approuver  iMsUrnisptrlasqncIç  le  Ci>/tfc«(/e(e^-' 
rurgiens  fut  Icualement  conrAltai.  tTH  «àulgnéihâlf  rfêniuir  lift* 
Aabli;  les  (élèves  furent  soumU  â  des  namèiu,  â  lei  ibaltFçs  ttiir^ 
Aei  a»iembE<ies  dans  réylise  Swnt-JàcqnëirfèTa-BouolieKe,  en  ïftiSP-' 
dànt  qu'ils  eussent  «ne  demeure  fixe.  Depnîs  fors,  là  tradition  dSé* 
connaissances  acquises  ne  fiil  plus  mterrompue  ;  ûes  moyens  noti^ 
v^aux  d'instruction  ,  cr  te  nombre  de  ccih  qni  purent  coiirll'''d#- 
sormois  dans  reire  nouvelle  cimcre ,  eicit^rent  de  toutes  piâff 
""Bjùbtion  ;  la  chirurgie  française  se  plaça  au  preiiiiet  rWi;;!]^ 
ïes  connaisseurs,  et  le  (TolWge  de  chirurgie  rt  la  Fàt^dltt  SH 
e  de  Paris  fiirent  la  soarce  eu  les  ëtran^en' 'vinrent  ptS^ 
approfon<Iies.Cest  de  li,  sans  feute,  qné  CSBât^ 
i  de'Gadiîétdcn,  Jean  dn  Ardem,  ttichu^^'étc", 'j||itri)t'inlïii 
anglais  de;  rrcizièmc  et  quaiorEietne  sièctes,  tirèrent  lét'Icars'i'dU 
iribins  est-il  certain  que  ie  premier  îtTait'  Vdjàg^  nir  le  bontIntlilt,'iil 
tous  avaient  «ne  connaissance  des' chirurgiens  ï^livriBet  fî^^ikiï^'^ 
suppose  qti'iK  a\  airiii  fait  leurs  ënidèïaillenfs  que  dJths  ](|àT''jiàtrie; 
car  les  pi-oprès  ^rli^nrifiques  ne  se  propaj^ài^t  pâs.'ï  cette' ^l'oH^"» 
ïivéc  ta  fatiliic  île  roiiiinunication  qui  )es'tT^SpOt1e''àiiîoarll'b.liI 
BtotVotat  tlu'  monde  â  rautreVW'faÂàit/pbiti-m  proriferité*  i*i 
^teiKi''àux  lieux  od  ils' prenaiii*t''lliûssàneè^  •■'  '  >  .'■  ■■.m -.i- 

^^Xi%'itHm%  de  Henrkd'e  Mondayiflé  onHevnion.âavine.'de  ttôbêtt 
Xc^rJTe,  de  Jean  de  Sainl-Ariiand,  de  Nicolas  Bertniçci,  ^uiiriutné 
Vi'rîgnayna,  Dino  Oel  Garljo  çt  de  tant  d'autres,  donVif'/w'iftit 
funereu  t  de  i.  Dcvaux  a  donné  là  liste ,  ceux  de  plusieurs  médecine 
dut  firent  entrer  dans  tiiiis  ouvrages  les  matières  qni  foriiiéni  lé 
abtnaiàe  de  la  rliiriirpir,  .Tininje  Arnaud  de  yïTlepniye,  ÎÇl'^W 
^^ano,  Beninrd   de   Guidon,  etc.,  etc.,  n'i|il^ress«it 'l'hîsïoriim 

f'ent'snt  qu'Us  mont reiil  Tevlrnsion  et  l'itnpârtanceque  pritTëradé 
ft  rhlrtirfiic.  "      ,  "'^         .'   ■■■■■'     '; 

'Malgré  tanf  de  travaux  réiinis,!)  restait  encore  une  distance 
«ttréidérablé  enlre  la  c"hirur;;îe  Ju  ïiùiatÀrû^'e  sl;S;l«  et  celle  del^il^ 
^rtilU^  Toili- çc  i>lneer'olTlinulej^  ies'crtiis.iT allai*,  nii';iè^ 
Wjjrt'du  Kénie,  Inil^  un  ;inio|[r''^asslonn'é''l,oti^' smi;  état, 'et  "iàift 
'èbA'stàcée  5  inule  épreuve,  eajili'We'fle  sutinontièl- lës'âiitttiilris  iftt 
tf opposaient ,  au  milieu  de  la  rareté^  des  livres ,  aux  études  longn» 
et  approfondies.  Si  l'on  considère  Guy  de  Chauliac  au  milieu  de  ce 
lriM«^u!>l  «Uiutra,  oa  serA^l^ïï^dn  «P^yenii:  jm'j^  pgssédail  k,y.n 
^ÊJÊL-  degné.iâutes  oe&^u<iUt<te>',biMié  .d'vne  bepniuei.perspircaailA, 
diBCipvitdrait,dliiiMe«îsoni«^mtiil'diit  à  dtt>tra*ipuc  ceottHU 


7^8  CEI 

rt  a  la  métbode  qn'îl  mit  dons  sa  études ,  l'énidition  la  plus  H 
dut  qu'il  fût  possible  d'acquérir  de  son  temps  ,  et  une  notiDH  d 
travaux  de  ses  prëdécAseurs  ,  aussi  complète  que  l'exigeait  le  p 
qu'il  avait  formé  de  tracer  le  code  des  comtaissances  arquiut'fl 
chirurgie.  Un  savant  et  judicieux  historien  (Ackemianu)  a  dit  q 
la  chirurgie  de  Guy  de  ChauUac  pouvait  tenir  lieu  de  tout  te  qui 
avait  été  écrit  jusqu'il  cette  époque.  S'il  était  pennb  d'adopter  i  U 
lettre  ce  jugement,  le  chimrgien  du  quatoiziéme  siècle  serait  lepte- 
mier,  et  jusqu'ici  |ieut-étre  l'unique  auteur  qui  eàt  jamais  ntérîlé  no 
pareil  éloge.  Du  moins  ne  saurait-on  lui  refuser  celui  d'avoir  fiil  on 
ouvrage  infùiiinent  supérieur  a  tous  ceux  qui  parurent  vers  le  mtoe 
teiftps ,  et  même  hien  long-temps  après.  La  postérité  lui  a  rendu  cette 
justice ,  puisqu'il  fut  pendant  près  de  trois  siècles  le  classique  piir 
excellence.  11  rendit  l'étude  facile ,  profitable,  et  les  nations  étran- 
gères tributaires  de  notre  patrie  (ij. 

Tout  semblait  assurer  à  la  chirurgie  us  avenir  de  perléetiaajie- 
ment  et  de  bonheur,  et  à  la  France  la  gloire  de  marcher  d^onniii 
'  la  première  dans  celte  honorable  carrière;  mais  la  cupidiii*, 
l'égoisme  et  l'envie  jurèrent  la  ruine  de  l'art ,  et  firent  ronsuner  m 
de  vaines  et  déplorables  di«putes  près  de  deux  siècles  d'études  et 
de  progrès.  Jusqu'au  règne  de  Charles  VII,  tous  le»  membre»  dn 
faiçultés  de  médecine  avaient  été  deï  clercs,  a  qui  le  mariage  éi 
interdit.  Quoiqu'ils  ne  fussent  point  attachés  à  la  caste  relii 
par  des  liens  indissolubles,  la  loi  du  célibat  leur  conservait tÔl 
jours  l'entrée  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  leurs  succès  dans  VntM 
guérir  les  conduisaient  souvent  aux  bénéfices  les  plus  riches 
dignités  les  plus  élevées.  Il  était  donc  naturel-  qu'iU  se  confiMI 
sent  aux  lois  de  l'église,  qui  leur  promettait,  au  déc 
eaiTÎère ,  les  honneurs  et  la  fortune.  C'était  donc  proba^ila 
l'obéissance  aux  canons  des  conciles ,  autant  que  les  répugnaare^  ' 
d'une  fausse  délicatesse  et  d'une  vanité  ridicule,  qui  avail  enga^r 
ces  docteur^  à  s'abstenir  de  l'exercice  de  la  chirurgie,  lis  avaiqtt  | 
pris  dès  lonfï'temps  l'habitude  de  faire  exécuter  sous  leurs  yeVM 
par  des  barbiers ,  les  jiansemens  qui 'n'exigeaient  point  la  Biain  f 
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ifnrargîen*  Soit  par  TefiSel  de  drconstances  fartnites,  oa  pour  éditer 
-  ^d^(?6ûr  recours  à  une  industrie  rhale,  ib  introâninrôil  peu  à  peu 
'Mtîge  île  fidre  pratiquer  par  les  mêmes  sen^ahi  des  saignées,  dés 
/màtàttÈ  d'abcès,  et  qqcîques  autres  petites  opérations  deménie 
Ltt  chirurgiens  avaient  eux-méme^  contribué  À  étendre  et  à 
siner  cet  abus, «en  se  déchargeant  quelquefois  sur  ces  mains 
de  ce  qu'un  esprit  étroit  peut  trouYcr  de  vil  dans  les 
de  ftur  état.  Ds  payèrent  bien  cher  les  secours  qu'ils  pu- 
rèoevoir  de  pareils  aides.  Fiers  de  l'adresse  manuelle  que  leur 
rhabitudede  manier  l'instrument  tranchant,  disposés, 
Test  nécessairement  l'ignorance ,  à  s'exagérer  leur  habileté , 
surtout  par  les  bénéfices  d'un  état  qui  yalait  mieux  que 
P^Mu  de  faire  des  barbes  ou  d'arranger  des  coifiures,  les  barbiers  ne 
V^'UùMnaat  pas  à  considérer  le  nouvel  emploi  qu'on  leur  avait  confia 
r  ^  oonmie  la  partie  la  plus  importai^te  de  leur  profession  et  celle  qui  leur 
^céimnaît  le  mieux;  ils  en  réclamèrent  instamment  pour  leurs  confrères, 
>■ ..' ïl  flairent,  dans  ce  temps  de  privilèges,  par  en  obtenir  le  privilégie 
lUgaL  A  Fombre  de  cette  constitution  et  de  la  crédulité  du  vulgaire ,  ils 
^ÎÉÉipiéièreht  de  jour  en  jour  sur  le  domaine.de  la  science,  et  se  char- 
Ijitefei^  furtivement  des  maladies  les^  plus  graves.  Ils  osèrent 'même 
'  ^BfkpetàÎA  s'ériger  ouvertement  en  chirurgiens.  Une  ordonnance 
"joe  iSbi,  et  des  sentences  plusieurs  fois  renouvelées,  réprimèrent 
leufs  prétentions.  Par  eux-mêmes,  ils  n'auraient  jamais  été,  pour  les 
èhimrgiens,  des  rivaux  bien  dangereux  ;  mais  un  ennemi  plus  puissant 
trouva.en  eux  d'utiles  auxiliaires. 

Depuis  que  le  cardinal  d'Etouteville  eut  abrogé,  en  14S2  >  la  loi 
*dii*cëlibat  imposée  aux  médecins,  depuis  qu'on  leur  eut  donné, 
eomme  dit  Quesnay ,  des  femmes  au  lieu  de  bénéfices ,  leur  ambition 
Véreilla;  ils  réservèrent  pour  eux-mêmes,  de  Texercice  de  la  chi- 
rurgie ,  tout  ce  qu'ils  en  pouvaient  pratiquer  sans  déroger  à  leur 
dignité  ;  et  rien  ne  leur  coûta  pour  abaisser,  de  quelque  façon  que  ce 
■  ipdl  être ,  et  pour  supplanter  les  chirurgiens  de  robe  longue  (  ou  du 
"  €oDégeSaint-Côme).  Associés  de^Suis  quelque  temps  à  rUnîvçrsité,  ils 
avaient  déjà  pris ,  de  cette  société  savante,  une  affection  jalouse  pour 
ce  quils  appelaient  leurs  droits  et  privilèges.  Dans  un  siècle  où  FUni- 
Yersité  s'opposait  seule  aux  progrès  de  l'ignorance ,  elle  fut  déposî- 
tÊÔitt  de  toutes  les  sciences;  il  ne  fut  plus  permis  'de  les  apprendre 
hors  de  ses  murs  ;  on  ne  fut  reconnu  savant  qu'aux  titres  qu'elle  ac- 
cordait Animés  du  même  esprit,  les  membres  de  la  Faculté  soutinrent 
bardimeac  qu'ils  étaient  tes  chds  €t  les  seuls  zciâltres  de  la  médecine; 
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ÏI*  prëtehdlrent  dtendre  jusque  sur  les  ■t'hlrùrgiras  In  dri^  & 
r Université,  les  otligér  à  venir  écouter  leurs  leçons,  él  sulù^ 
examens  tievani  eux ,  et  engager  le  pouvoir  à  ne  reconnaître  comiu 
aulhentiques  que  les  litres  émanés  de  lù  Faculté,  Obliges,  pw  [i 
force  des  couiiimesce  l'évidence  des  lois,  ù  renoncer  au\  teniitnft 
àirectes  il'usuipalion ,  ils  ne  perdircnl  jiolnl  dé  vue  l'ofajel  qui  Itsj 
avait  engagés  ;  ils  marchèrent  au  m^ine  but  par  une^oîe  détourna 
Ce  fut  dans  la  comjiagiuc  des  barbiers  qu'ifs  cbercbérenl  des  ailitr- 
sairesaux  chirurgiens.  Pour  en  former  des  ennemis  plus  redouUbW 
ils  commencèrent  par  leur  faire  des  leçons,  dans  la  sfule  laa^ff*- 
'  ces  disciples  illettrés  pussent  entendre.  Déroger  à  l'usage  ,  qui  n 
été  toujours  sar ré  dans  IXlniverVité.  d'enseigner  en  latin,  ^ûît] 
véritable  sacrilège  dans  ce  siècle  pédanlesque.  Les  chirurf^nûff 
rent  heureux  d'avoir  un  pareil  reproche  a  faire  valoir  c 
médecins.  Ils  réclamèrent,  et  durent  à  la  confusioD  qnV 
.vcreni  ces  derniers,  bien  plus  qu'à  l'évidence  de  leurs  droits,  la  p(ô>' 
messe  que  désormais  de  telles  leçons  seraient  interdites.  Peu  iTann&i 
suffirent  pour  faire  oublier  celte  promesse:  on  voit  les  docteuiiât 
la  Faculté  régenter  les  baibiers,  tantôt  dans  l'ombre,  lanlit  ouver- 
tement ,  et ,  malgré  les  réclamations  des  cliirtirgïens  de  Saint-UnK, 
finir  par  contester  les  titres  de  ces  derniers,  et  vouloir  mrlirt  a 
leur  place  les  vils  instrumens  de  leur  ambition.  11  serait  ausivftfti- 
dieux  qu'inutile  d'exposer  en  détailles  contestations  loujunrsroiû- 
santes  dont  vingt  décrets  ou  ordonnances  ne  purent  tarir  la  sotiKt 
Dans  toutes  ces  disputes ,  on  voit  deux  corps  divû>és  par  leurs  ioli- 
réts  ;  héritiers  des  querelles  de  leurs  prédécesseurs ,  tanlôl  nmoais 
cachés  ]  tantôt  déclarés  )  animas  de  la  baiiic  la  |>lus  vive  ,  lort  nutnu 
qu'ils  paraissaient  réunis,  descendre  à  toutes  les  bas»cftses  de  l'i»- 
trigue ,  et  compromelire  leur  dignité  par  des  alliances  di^sltono- 
rantes,  pour  s'asservir  ou  se  détruire  mutuellement.  Il  a  faUuqu'oM  J 
révolution  coCnpIèlc  s'opérât  dans  les  maurs  et  dans  les  îdée^ ,  (kw  f 
effacer,  sur  ce  point,  les  dernières  traces  de  la  barbarie  deo^  J 
ancêtres. 

Pendant  que  la  France  restait  stalionnaire,  ou  *eiiibhiil  ■ 
rétrograder  \ers  les  temps  d'ignorance,  l'ilnlie  marchait  a 
deur  dans  la  carrière  qu'elle  avait  ouverte ,  et  où  ell«  n  'avr^it  cl 
de  s'avancer.  Toutes  les  villes  de  ta  Péninsule  rivalisaient  d'u 
pour  (aire  revivre  les  lettres ,  et  rappeler  les  arts  dan»  leu 
séjour.  On  cherchait  partout  des  livres,  on  comparail.  i 
geait ,  on  multipliait  les  manuscrits  ;  des  bibliotliùques  f 
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I  fonn^i-,  d«  chairet  de  grec  tt  Se  latin  diablin  dut* 
villr»  cl  ndittuent  dotées;  les  prîncn,  Im  papei',  l^t  mt- 
"îîîéfre»  et  letgràndi,  sedi»putaîeni  l'honi 
mfnid  Ict  Itllres,  ou  à'tn  itre  regardés  comme  les  proteclrun. 
l,es  malheur*  de  la  Grèce  forcèreni  be^eoup  d 'ho  in  m  es  clc  ulent 
à  se  réfugier  en  lialie  ,  où  ils  furent  accuelUii  avFc  Lonneur,  et  où 
l'on  s'effoi^a  de  leur  faire  oublier  les  désastres  de  leur  pairie.  Ils 
payaient  cet  accueil  en  transportant  dans  noire  occident  le^  IrJwrs 
de  la  Grèce,  et  en  enseignant  à  puiser  avec  plus  de  sûreté  qu'on 
n'avait  encore  pu  le  faire  dans  celte  mine  féconde.  A.lors  se  for- 
mèrent des  assemblées  scient^ques;  on  proposait  des  discussions 
lillèrnires;  tout  respirait  la  passion  de  l'anliquiié  et  de  l'éniditioD. 
La  ptilosopliie,  les  inalhéjDalitjues,  l'astronomie,  la  jurisprudence, 
firent  de  remarquables  progrès.  Ka.ns  marcher  du  même  pas  <]ùe 
tontes  ces  sciences,  la  médecine  et  la  chirurgie  ne  restèrent  point 
lïlrancères  à  ce  grand  mouvement.  Déjà  les  décrets  de  l'empereur 
^Frédéric  U  ,  et  les  travaux  de  Mondîni  avaient  renouvelé  l'aria- 
toiDief  Malgré  leur  répugnance  pour  la  pratique  des  opérations  , 
tU)  grand  nombre  de  médecins  cultivaient  à  la  fois  la  chirur(;Te  et 
1a  médecine  ;  ils  manquaient  de  génie,  mais  non  d'amour  pour  U 
tciencc,  et  d'ardeur  pour  l'étude. 

Nicolas  de  Falconis  compilait  de  son  mieux  les  écrits  dés  Gfêa 
^M  des  Arabes.  Si  l'on  a  la  patience  de  fouiller  à  travers  le  fatras 
^^|Uie  érudition  mal  digérée ,  et  de  sui-monter.  le  dégoAt  (ju'îiis- 
.^mre  une  prolixité  rebutante,  on  trouve  dans  son  volumineux  OU- 
_Yrage  quelques  remarques  qui  lui  «ont  propres  :  un  exemple  d'ope- 
ntion  césarienne  pratiquée  avec  succès  j  quelques  cas  intéressant 
de  renversement  de  l'utérus  ,  de  plaies  de  la  poitrine,  et  du  péri- 
carde. Léonard  Bcrtapaglia,  quoiqu'il  eût  disséqué  deux  cadavres, 
regardait  comme  au-dessous  de  lui ,  après  avoir  manié  le  scalpel 
ftnatomique  ,  d'employer  le  bblourî  chîrurgïcalj  il  usait  fréquem- 
ment du  canstique,  et  attaquait  en  particulier  les  cancers  par  ce 
ino^en.  Pierre  de  la  Cerlata  ou  Argelata,  au  contraire,  quoique 
appartenant  à  la  clérlcalure ,  savait  an  besoin  mettre  la  main  à 
{^{çuvre,  extirper  un  testicule  cancéreux,  ou  inciser  une  Gslule,  etc. 
(/'^"M  Abgelata. )  Antoine  Gainer,  Baiiliélemi  de  Montagnana, 
ïfarc  Gatînaria,  se  distinguent  parmi  la  l'oulc  des  écrivains  nu  pro- 
fesseurs de  cette  époque,  que  leurs  contemporains  admirèrent, 
^  que  l'histoire  doit  i  peiiie  mentionner.  On  lirait  aujourdlini 
,  dans  l'ouvrage  du  dernier,  Hiistolre  d'une  femme 
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affectée  d*ua  prolapsus  de  la  matrice ,  à  qui  l'on  extirpa  ce  Vucère, 
et  qui  survécut  à  Topération. 

On  ne  saurait  nier  que  les  travaux  de  ces  hommes ,  antrcCsis 
si  célèbres ,  et  maintenant  si  décrédités ,  n'aient  enrichi  Tait  de 
quelques   faits    de  détail.   Mab  la  fin   du    quinzième  siède  tA 
marqué  en  Italie  par  l'apparition    de   deux  hommes  auxqoeb 
remonte  î  pour  ]a  chirurgie  comme  pour  la  médecine ,  répo<{K 
d'une  véritable  régénération.  Medici ,  dit  Haller  y  a  eompUatioÊe 
ad  itaturarn  ceperunt  redire  ;  et  ce  retouç  fut  en  grande  partie 
l'ouvrage  des  deux  hommes  dont  nous  voulons  parler,  d'Ajiloâie 
Benivieni  et  d'Alexandre  Benedetti.  Le  seul  traité  de  Benîvîeoi 
De  abditis  rerum  causis ,  est  plus  emportant  que  toutes  les  cobh 
pîlations  réunies  qu'avait  vu  paraître  le  quinzième  siècle,  et  ee 
n'est  pas  seulement  par  l'influence  qu'il  exerça  pour  rameoer  lei 
esprits  à  l'étude  de  la  nature ,  mais  encore  par  un  nombre  consi- 
dérable d'obseryallons  remarquables  qui  s'y  trouvent  :  par  exeo- 
ple^  le  traitement  d'une  hernie  ombilicale  congénitale,  no  os 
d'enterocèle  vulvaire ,  celui  d'une  aiguille  de  bronze  qui  avait  èé 
'  avalée ,  et  qui  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  parties  ;  la  goérisoo 
d'un  ulcère  au  menton  par  l'arracheinent  d'une   dent  gâtée  ipi 
l'entretenait;  l'enlèvement,  poatiqué  avec  succès  ,  d'une  nécrose  de 
fémur  ;  une  atresie  de  la  vulve  et  des  imperforations  de  l'anoSgo^ 
*par  l'opération;  une  angine  guérie  par  l'incision  (  de  la  trachée?]; 
une  gangrène  du  pied,  de  causé  interne  (Sen/ie);  un  exemple  de 
régénération  de  l'humeur  aqueuse  chez  une  fille  qui  avait  reçoone 
blessure  à  l'œil  ;  la  destruction  d'une  cicatrice,  qui ,  à  la  suite  (Toiie 
brûlure  ,  avait  réuni  un  bras  ayec  le  tronc  ,  et  la  liberté  rendue  à 
ce  membre,  etc.  Alexandre  Benedetti  ne  se  montre  ni  moins  poorm 
d'une  éruQition  choisie ,  ni  moins  riche  d'expérience ,  ni  moins  ha- 
bile chirurgien.  A  la  suite  de  ces  deux  grands   hommes ,  on  voit 
paraître  Jean  de  Vigo ,  célèbre  auteur  d'un  ouvrage   long-tempt 
classique,  dont  l'histoire  sera  tracée  sous  son   nom.  Tout  ce  que 
nous  rappellerons  de  lui  dans  ce  moment,  c'est  qu'il  parla',  pour 
arrêter  leshémorrhagies,  de  la  ligature  des  vaisseaux,  sans  donner, 
à  la  vérité,  d'une  manière  positive ,  son  approbation  à  ce  mofcn, 
mais  en  le  décrivant  avec  plus  de  précision  que  n'avait  fait  ilbo- 
casis.  Jean  de  Vigo  filt  un  des  premiers  qui  employèrent  le  mer- 
cure dans  les  maladies  vénériennes,  9  titre  de  spécifique.  A  la  même 
époque,  Béranger  de  Carpi,  aussi  grand   chirurgien  que  grand 
anatomiste ,  employait  le  ztiéme  mode  de  traitement  ;  il  répandait 
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«flflAlM»,  dans  MîB  aunarinitatrét  itfr  Hdadiiiii  beooMmp  êè  tt*- 
'     ÉÉliniliiii  rliiriirgirilrji  impnrtintrn,  rt  ritnit^  rmtrr  imtrn  nhirimi 
"ttap  «ÉDntaÎKt ,  rexd^pàtioQ  Àisa  mtirU»  «a  tel  dii  pi'dhf  ips. 
[  [  MnnAiMi  «v  Bioiiâtf(lliehel-A«ge)  witak  rdnge  de  forti  p«K 
,    4)l0«»  It  IniMtaMiit  à«i  ]>laîes. 

|}.      Tfoiâ  point!  inportanB  de  ckmirgfe  qae  créiMi|t  alom  dM  0v^ 

■dOvelle»,  o«  It  géni9  âm  okirorgions,  «ivèla^  Vttten*- 
êk  l^ytôive;  et  c'est  encore  à  riielîe  qiif  rhonUtur  «n  dok 
îr*Ili^agit  de  la  rhinopkstie,  dei  jBéthodes  iMMiviril^  de  pf»- 
la  taiife  par  le  ^Tviii^  et  le  Atfirr  lyyaitti^,  ci  do  l'Jiii^ 
. jipiec  d'ontcfJ  km    . 

f)    i/o»  Bail  oôttbien  eat  inoerlakie  la  date  do  Havcotion  de  la 
^o«doo4banon;  mai»  on  croît ooaammiéoiteiA  qiM  VtaO/t  te  le 
|iiaiiittelihéâtre  de  jms  ravagei^  Quoi  qnll  en  soit,  him  qoe  Jean 
LangoVde  Lebberf^ ,  dans  ces  lettres  pid>iiées  en  li^^  y  ail  pavlé 
4m  ]daiea.drannes  à  fen,  comme  différetites dca  j^aics  ordmaivcis^ 
OB^eiil  regarder  Alphonse  Ferri  comme  étant  le  premier  «ftà  en  ait 
iiloui&^ime  histoire  complète.  On  trouve  dwsè  son  oirrrage  une 
IMè  d*oliaevfalioii5  exactes  et  de  remarques  utiles  (  maflieiireiise- 
^MÏail.  IMiciir  imagina,  sur  la  nature  même  d«  amiy  nno-  doe- 
itnmr  jwsfntiellement  flinsse,  et  qni  exerça  pendana-Jong^Cemps 
rinfiuence  la  plus  funeste  ;  ce  fut  de  considérer  ces  blessures  comme 
eanpaîsoniiées.  Les  chirurgiens  qui  Tinrent  après  loi  ,  et  qui  n'a- 
uraient pas  autant  de  droits  à  se  faire  pardonner  nne  erreur,  en^ 
•didritmil  snr  cette  idée,  et  ajoutèrent  aux  moyens  cpi'il  avait  pro- 
poaés ,  l'introduction  de  l'huile  bouillante  dans  la  plaie.  On  devine 
niaémeot  les  ravages  qui  durent  suivre  l'emploi  d'un  traitement 
sraasî  abeorde.  Barthéiemi  Maggi  s'éleva  de  toute  la  ^arce  de  la 
■oison  et  du  savoir ,  contre  les  erreurs  de  son  oonteinporRin.  Il 
'anbstitna  aux  opinions  fausses  qu'on  s'était  faites  des  plaies-d'armes 
Â  £00  y  des  notions  pleines  de  justesse  ,  et  à  uu  traitement  inoen- 
•émire ,  des  méthodes  simples  et  appropriées  à  la  nature  du  maL 

Jusqu'au  aeizième  siècle,  la  seule  méthode  coonne  d'extraire  la 
|Herre  de  la  vessie ,  était  celle  de  Celse.  Instruit  à  la  pratique  de 
Jean  de  Romani,  Mariano  Santo,  de  Barletta,  opéra = d'après  une 
méthode  nouvelle  (  grand  appareil) y  en  publia  la  deseripfion  ,  et 
forma  des  élèves  qui  la  propagèrent  en  Italie  et  surtout  en  France , 
on  les  Gelot  en  firent  un  seeret  de  lamiUe.  Cette  méthode  était  auisi 
«elle  de  Fnmeo ,  qui,  après  qucicpies  modificalions  qo'îlhû  fit  subir, 
ini  donmi  la  préÀrcmce  sur  ccMe,  iktfiniment  sopérienie,  dont  on 
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loi  doit  l'ÎDYentîoo,  et  qn*il  nomma  kaui  apfkOreiL  '^tadie 
bienne.) 

Enfin ,  ainsi  que  -nous  l'ayons  dit,  ce  hA  cncoie  ^ans  1b 
nûcn  temps  de  Tépoque  qoe  nous  parcoiiroos ,  d  cnlt^K, 
lurent  tentés  les  premiers  essais  ponr  réparer  les  parties 
et  notamment  pour  remédier  ans  nintilatioiis  dn  nez.  ^t 
blenms  plos  loin ,  sor  llnyention  de  la  rliinc^Iastique,  le  pcn  dciai* 
seîgnemens bistoriqœs  qoe  noos  possédons,  en  p»***«i»  éa  seri 
anteor  qni,  josqa*à  ces  derniers  temps,  en  eàt  fût  Tobj^  dmi «•» 
Trage  ex  frofesso^  Gaspard  TagliacozzL 

Tandis  qoe  lltalie  marchait  ainsi  an  premier  rang  dans  h  es- 
rière  des  progrès  scientifiques ,  les  différentes  oontrées  de  rEampe 
y  engageaient  leors  premiers  pas.  L'Allemagne,  cpn  dciaft  te 
bientôt  la  inretoière  à  proclamer  l'indépendance  de  la  naaa  et  li 
liberté  de  penser,  se  tratkudt  encore  snr  les  traces  de  loas la cm- 
pilatenrs  da  moyen-âge.  Le  préjugé  funeste  qui  défendait  an  ■»- 
decins  ecclésiastiques  de  verser  le  sang,  et  par  conséquent  de  te 
la  moindre  opération;  le  préjugé  non  moins  absurde  qai  dooMÎt 
À  la  médecine  proprement  dite  une  hante  préséance  snr  h  cK* 
mrgie,  et  condamnait  ceux  qui  exerçaient  cette  demicre  à  ne 
condition  presque  servile ,  ces  préjugés  régnaient  en  AUemifBf,  tf 
étaient  en  quelque  sorte  sanctionnés  par  les  lois. 

Cependant  alors  s'établissaient  en  grand  nombre  ces  UniicBilB 
qui  ont  formé  depuis  tant  de  foyers  de  lumière.  On  comnaoil 
à  cultiver  l'anatomie,   et  même  rAllemagne    prenait  finitit'" 

dans  l'emploi  d'un  moyen  propre  à  en  répandre  la  i iiiwfr 

Jacques  Peiligk  et  Hundt,  dît  le  Grande  mettaient  au  jour  ksfR- 
miers  essais  d'iconographie  anatomique.  La  cbirorgie  ne  poinvt 
rester  longl-temps  en  arrière  des  autres  études;  elle  avait  vm 
ses  erreurs  et  même  ses  superstitions  à  réformer;  elle  dot  tee 
entraînée  dans  ce  grand  mouvement  régénératenr  qui  agita  Ici 
esprits  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Sans  s'élever  beaucoup  an» 
dessus  de  la  médiocrité ,  quelques  hommes  rendirent  à  la  dii« 
rurgie  allemande  des  services  qu'il  y  aurait  de  l'injustice  à  aie- 
snrer  sur  l'intérêt  que  présentent  aujourd'hui  leurs  ouvrages.  Jé- 
rôme Saler,  ou  Braunschweig ,  mettait  au  jour  le  premier  traité 
régulier  de  chirurgie  en  langue  all^emande,  qni  nous  soit  connu* 
Une  faisait  guère  que  compiler  les  Arabes;  mais  c'était  encore 
servir  son  pays  que  de  mettre  à  son  usage  les  connaissances  dia 
peuple  et  d'un  siècle  plus  instruits.  Schielhans  de  Gersdorf  nica- 
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trail  plus  de  goût,  en  suivant  t\f  plus  près  les  traces  de  Guy  de 
CbanlUc,  et  semant  son  ouvrage  d'observations  modernes.  Son  livre 
est  le  premier  où  l'on  trouve  décrits  et  figurés  des  instrumens  pour 
lextractioti  des  corps  étrangers  lancés  par  des  armes  à  feu,  cl  dçs 
conseils  pour  s'en  servir.  Gersdorf  avait  lui-mime  pratiqué  fréquem- 
ment de  grandes  opérations.  Pour  arrêter  l'hcmorrhagie  fournie  par 
une  seule  artère,  il  liait  le  vaisseau.  Il  réunissait  la  plaie  après 
l'amputation  des  membres.  Il  rapporte  un  cas  de  gastrorapbîe.  Jean 
de  Retam  mêlait  à  des  opiuions  ridicules  sur  rinHucnce  des  astres 
et  la  nécessité  de  les  consulter,  quelques  instructions  utiles  sar  la 
saignée,  et,  dans  un  traité  des  plaies,  prescrivait  la  suture  avec  un 
fil  tréï-ËD,  pour  celle  des  intestins.  Dans  un  recueil  de  lettres,  infi- 
niment ciirieu.\  sous  d'autres  rapports,  Jean  Lange  insérait  un 
pT«nd  nombre  de  remarques  neuves  et  importantes  sur  divers  points 
de  chirurgie.  H  s'élevait  avec  force  contre  J'usage  des  tentes  et  des 
sétons  dans  le  traitement  des  plaies  ;  il  proscrivait  l'emploi  de  la 
poudre  à  canon,  qu'on  avait  l'absurde  coutume  de  bniler  sur  les 
plaies  d'armes  %  feu;  il  faisait  connaître  beaucoup  mieux  que  ses 
prédécesseurs  les  plaies  de  télé ,  les  accîdens  qu'elles  entraînent  à 
leur  suite,  et  les  indications  du  trépan.  Enfin,  pour  ne  parler  qne 
des  choses  qui  lui  sont  propres,  et  qui  lui  assurent  des  droits  à 
notre  estime,  il  décrivait  une  inflammation  gangreneuse  de  la  lan- 
gue, qu'il  avait  vu  régner  épidémiquemeni ,  et  dont  il  prévenait  fa 
lemainaison  funeste  par  l'amputation  de  l'ot^.tne,  pratiquée  il  temps. 
A  la  mérae  époque ,  Hasllu ,  plus  connu  sous  le  nom  d'Eucbarius 
Khodion  ,  publiait  le  traité  le  plus  complet  qui  eut  cnrnre  été  fait 
mr  les  accouchemens;  et  quoiqu'il  ajoutât  peu  aux  connaissances 
qu'avaient  eues  les  anciens,  on  peut  dire  que  par  lui  l'Allemagne 
marchait  au  premier  rang  dans  cette  carrière  où  tant  de  Français 
devaient  s'illustrer  plus  tard.  Parierons- nous  ici  de  Gualt.  Hermann 
Biyff,  sous  le  nom  duquel  parui'eut  des  traités  sur  la  plupart  des 
.  aetences,  mais  particulièrement  sur  la  cliirurgie,  dans  lesquels 
toDt  n'est  pas  indigne  de  l'attention  de  l'histoire.  Conr.  Gesner,  son 
•antemporain ,  dont  l'impartialité  n'est  point  suspecte,  le  dénonce 
Itautement  comme  un  împudrnt  plagiaire,  a  qui  rien  n'appartient 
(ie  ce  qu'on  trouve  dans  les  livres  qu'il  a  publiés  (t  j- 

Enfin,  la  période  que  nous  parcourons  se  termine,  pour  l'Aile- 
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xugne,  par  l'apparition  ilcs  te 
Quoiqu'en  aient  dit  une  foule  d' 
gance  dans  ce  qu't'crivit  ce  bizarre  ri-forniaieui 
des,  plaies.  Nous  no  nierons  point  qu'il  n'oit  pu  faire  ri£tro;>raâ"  ^ 
science  par  l'abus  des  onguens,  des  baumes,  des  emplâlrn  d« 
toute  esp^e,  qui  forme  un  des  principaux  caractères  de  sa  ilu^- 
peutique  chirurgicale;  mais  nous  dirons,  d'un  antr«  côte,  qu'on 
ti'ouve  dans  le  premier  livre  de  sa  Granile  chirurgie  des  remarqua 
aussi  justes  que  neuves  sur  la  guérlson  naturelle  des  plaies,  et 
appréciation  pleine  de  justesse  des  limites  respectives  do  poi 
de  la  nature  et  de  celui  de  l'art.  Il  a  très-bien  fait  ressortir 
l'étroite  union  delà  chirat^e  avec  la  médecine.  Ce  sont  ce»  ïdéet  i 
Faracetïe.et  non  ses  topiques  pol y pharmaqucs  qu'il  tiiX  fallu 
emprunter.  Il  faut  convenir  ccjiendaiil  qu«  qnelques-nncs  de  s» 
dro{;iies  avaient  bien  aussi  leur  mérite.  Dans  le  nombre  de  rtlln 
qu'il  employait  conti-e  les  ulcères^  et  qu'il  variait  autant  que  tu-tmi 
elles-mêmes  ces  afl'ectioas,  on  n'a  pas  oublié  1rs  pn^rations  itsf- 
DÎcales,  par  lesquelles  il  ne  craignait  pas  d'attaqu^  le  cmcn,  «i 
d'autres  médicamens  héroïques,  au  moyen  desquels  il  opcraii.dii 
Gesner,  des  cures  presque  merveilleuses. 

Les  vastes  contrées  du  nord  de  l'Europo  étaient  encore  tiîni 
éloignées  du  temps  où  elles  confondaient  leurs  tmiaux  litimin» 
et  scientiRques  avec  ceux  des  pays  que  nous  venons  de  parronnr. 
Le  OanemarcL  seul  vient  se  rattacher  à  la  période  qae  nous  iVi' 
dions ,  par  l'établissement  de  quelques  institutions,  et  les  premitm 
traces  de  culture  chirurgicale.  On  se  ferait  difhcdenicnt  l'idte 
d'une  ignorance  et  d'une  grossièreté  comparables  à  celles 
oiens  Saxons.  Depuis  qu'ils  furent  soumis  à  la  domiiuttion  ( 
lemagno,  l'introduction  d'une  rcligionnouvelleadourîl  leur  barl 
mab  tourna,  dans  la  même  proportion,  leur  esprit  vers  ta 
tition.  Le  Danemarck  devint  le  pays  des  reliques  «t  des  a 
Nulle  part  les  moines  de  toute  couleur  ne  pullulèrent  plu» 
loeul,  et  avec  eux  les  pratiques  superstitieuses,  qui  ctablts«aicnl 
empire  sur  le  peuple,  et  faisaient  leur  fortune.  Les  preniièrn  Itmv 
de  l'exercice  de  l'art  du  guéi'ir  se  trouvent  mêlées  à  eelui  d«  Icnn 
cérémonies.  jEgraùs,  dit  l'auteur  des  Premières  Chruùqi 
noises,  quipro  iiutitate  idoUi  sacrificasient,ct  a  propinquis tutt 
di^^i  hapùsmatis  medelain  conliilerant  cleri,  eisque  lam 
tituebanL  Autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger  par  les 
mens  que  nous  possédons,  ce  fut  en  cela  que  consista  tout  l'irt' 
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,  fitmru'  jusc|iie  vers  le  quiiiEJéiBC  sitcle.  L'^tablis^ment  de  l'Univar- 
ûl^  i]«  Uopeuliague,  en  ili'/ii.,  eul  peui-éti«  quelque  uiflueuce  favo-' 
rable  «ur  l'otude  de  la  n>é<lecine,  mkû  ne  lit  rien  pour  la  chi- 
mrgîe.  Oirialian  III,  en  réfAnuaiit  cette  UnherMlt;  en  iSSg,  fit 
ptus  pour  cette  brandie  de  l'art  de  guérir,  que  n'avaient  fait  ses 
préd^esseurs.  On  est  surpris,  k  la  vérité,  de  ne  jia»  voir  le  noni 
de  U  cliimrgie  parmi  ceux  des  connai&sanccs  que  devaient  ensei{;ner, 
d'spHw  ees  réglemens,  les  deox  médecins  occupant  des  chaires  i 
VUnivenité;  mais  ChrlyiaD  prescrivit  l'Étude  de  l'anatomie,  et  c'étni 
le  premier  pas  à  faire  pour  arriver  à  former  des  cldrurgiens.  Jusque- 
lA.c'ëlaiest  les  barbiers  qui,  sous  la  conduite  des  médecins,  prati- 
■lUaienl  lea  opérations  peu  difficiles.  Quant  à  celles  qui  demandaient 
fhii  d'babileté,  elles  constituaient  le  domaine  d'une  classe  un  peu 
pins  relevée  d'operateurs  sur  lesquels  nous  ne  savons  rien,  si  ce 
n'est  que  leur  nombre,  à  Cnpenba^e,  ne  s'élevait  pas  au-delà  de 
sis.  La  première  moitié  du  seiziènic  siècle  prépara  les  voies  i  un 
meilleur  avenir.  Les  niidecins  qui,  d'après  les  ré^emens  de  l'Uni- 
versité, devaient,  pour  achever  leurs  éludes,  voyager  dans  les  ]>*Jt< 
«lran|;Bis,  rapportèrent  de  l'Italie  l'amour  de  la  cliirurgie,  ou  du 
luuint  l'estime  que  devait  faire  rejaillir  sur  celte  branche  de  l'art 
dm  gttérir  la  mérite  (.'minent  des  hommes  qui  en  faisaient  leur  prin- 
cipale étude.  En'i577,  Frédéric  II  constitua  lé||;alement  le  Colley 
des  cliirurgieus  de  Copenhague,  protégea  leur  indépendance,  et 
)ir«ucrirît  des  règles  à  l'en.seignement.  Cette  in.siitution,  qui  semblait 
promettre  des  résultats  avanlageiii,  ne  porta  quelques  fruits  qu'à 
une  époque  éloignée. 

Le  quinziénie  siècle  fut  pour  l'Angleterre  une  époifue  ile.prufondc 
ïgnoranoe.  On  pourrait  croire,  dit  Thistorien  lleury,  i|iie  dans  ce» 
temps  orageux,  où  les  belliqueux  habiians  de  la  Grande-Dretagna 
bisaienl  presque  peqiétucUement  la  guerre,  on  encourageait  avec 
soin  l'étude  de  la  chirurgie.  Mtiis  l'anatomie,  si  inititipensable  au 
perfeclinimement  de  l'art  de  guérir,  était  non-tieulejnent  négligée,. 
mais  mémeunobjet  d'horreur  et  d'indignation.  Parmi  le  petit  nombre 
des  cbii-urgiens  qui  pratiquaient  en  A.nglet«rre,  il  s'en  trouvait  infi- 
uiounl  iMU  qui  eussent  quelque  réputation.  Lorsqn'en  i/jiS,  Henri  V 
entra  en  France  avec  une  flotte  et  nue  armée  puîssanies,  il  n'cm- 
mciu  qu'im  seul  chirurgien,  Thomas  Moraiéde,qui  s'engagea  à  con- 
duira avec  lui  douze  homme»  de  sa  profusion.  Le  mérneBuri  eut 
ciu'ure  plus  de  peine  à  trouver  un  nombre  stifStumt  de  •'hiïurgiens 
l^sa  seconde  c.vpédiiio'R  contre  la  PTance.  Il  fut  inldull  n  aulo- 
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riser,  par  un  mandat,  Thomas  Morstède  à  fiaire  «mbarqaer  defiortf 
tous  les  chirurgiens  qu'il  croirait  nécessaires,  et  des  artistes  yaar 
fabriquer  leurs  instrumens.  Ces  circonstances  suffisent  pour  ttie 
comtaitre  Tétat  où  se  trouvait  réduit  flotre  art  à  cette  époope.  B  il 
peu  de  progrès  en  Angleterre  jusqu'au  temps  q[ue  doit  embraser  la 
période  où  nous  allons  entrer  bientôt. 

L'Espagne  et  le  Portugal  n'of&ent  rien  an  quinzième  ûccle  et  dns 
la  première  moitié  du  seizième,  qui  puisse  intéresser  Iliistorieadela 
chirurgie.  A  peine  convîcnt4I  de  nommer  ief  quelques  auteun  ^ 
écrivirent  sur  les  maladies  vénériennes,  teb  que  Francisco  de  Vit 
Lobos,  Francisco  Delgado,  Rodrigo  Dias  de  Isla,  et  Juliaiie  Got- 
tierres,  auteur  d'un  Traité  de  la  gnénson  de  la  pierre,  sur  lesqads 
l'historien  portugais  de  la  chirurgie  moderne,  Manoel  Gonès  de 
Lima,  ne  foifmit  d'autres  renseignemens  que  ce  qui  coiicerDe  kv 
personne  et  le  titre  de  leurs  ouvrages. 

Si  l'on  jette  maintenant  un  regard  en  arrière,  pour  emhrasff 
dans  son  ensemble  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  oa 
verra  lltalie  briller  au  premier  rang  dans  la  carrière  des  décoo- 
vertes,  la  France  marcher  à  sa  suite,  l'Allennagne  y  hasarder  stt 
premiers  pas,  et  le  reste  de  l'Europe  faisant  à  x>eine  quelques  efforts 
pour  secQuer  la  rouille  du  moyen-ége ,  s'élever  lentement  au  degré 
d'itistniction  où  l'on  était  parvenu  dans  l'antiquité. 

§.  VII.  Depuis  Ambrotse  Paré  Jusque  vers  la  fin  du  dix-sepfUmx 
siècle,  —  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  la  chirurgie  dans  la  dcmiérc 
moitié  du  seizième  siècle.  Les  admirables  travaux  de  VesaleyEustacbi, 
Fallopîa  et  tant  d'autres,  ont  dévoilé  la  structure  du  corps  et  les  rap- 
ports des  organes  ;  l'opérateur  pourra  désoi:mais  diriger  avecb»rdiesse 
et  sûreté  Tinslrument  tranchant  à  travers  la  profondeur  des  par- 
ties. Que  nian<|iicra-t-il  aux  chirurgiens  pour  s'avan<M?r  rapidement 
dans  les  routes  si  heureusement  ouvertes  par  les  anciens  an  miUfa 
de  circonstances  bien  moins  favorables?  Des  communications  fré- 
quentes transporteront  a  l'avenir  chaque  découverte ,  chaque  obsfr^ 
Tation  nouvelle,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  éveilleront  par- 
tout l'amour  de  la  science,  exciteront  une  noble  émulation.  On 
verra  s'affaiblir  ces  différences  qui  mettaient- à  une  si  grande  dis- 
tance les  unes  des  autres  les  contrées  de  notre  Occident;  Cependant 
l'Italie,  oui  a  mérité  à  si  bon  droit  de  donner  son  nom  à  l'école 
anatonfll^c  de  ce  grand  siècle,  redoublera  d'efforts  pour  conserver 
la  suprématie  qu'elle  dut  aux  Berengarîo  de  Carpi ,  Jean  de  Vigo, 
Marlano  Santo,   Bfaggi;  mais  grâce  au  g^ie   de  son  Amhroise 


l*Bré,  U  Fmnce  aura  lii  gloire  de  teiiii',  nu  inoini  durant  la  vie  de 
r«  grand  )ionini«',  le  acepii'e  de  \a  chirurgie.  Il  est  donc  juste  de 
commencer  par  elle  la  revue  des  travaux  qui  rcaiplîrcnt  cctie 
période. 

Entre  i5a5  et  i58o,  iJ  y  eut,  suivant  Pasquier,  une  paix  de 
plus  d'un  demi-siécle  entre  les  chirurgiens  cl  les  médecins  de  Paris. 
Mais  celle  paix  ne  fut  qu'apparente,  et  les  conlcstHlians  continuè- 
rent avec  autant  de  vivacité  qu'on  en  pouvait  mettre  san;>y  faire  in- 
tervenir les  tribunaux.  Les  sourdesmunées  des  mMecins  ne  laissè- 
rent jamais  leurs  rivaux  jouir  en  paix  des  droits  qu'ils  tenaient  de 
leur  institution  primitive,  ou  des  pi'îviléges  nouveaux  qu'ils  avaient, 
obtenus.  Les  dispositions  bienveillantes  de  François  I",  Henri  II 
'  rt  Charles  IX,  pour  la  chirurgie,  furent  en  quelque  sorte  obligées 
tie  céder  devant  la  résistance  de  la  Faculté;  et  les  édits  de  Fran- 
^•oii  I"  et  de  Henri  ll,pr>ur  l'aHilialion  des  chirurgiens  à  l'Univer- 
sité,  ne  purent  avoir  la  sanction  de  l'enregistrement.  Cependant  lu 
laveur  des  rois  ne  fut  point  perdue.  A  défaut  d'hQpneurs,qui  per- 
daient beaucoup  de  leur  prix  par'eela  seul  qu'on  les  refusait  au  mérite, 
la  chirurgie  j  gagna  de  voir  redoubler  le  zèle  de  quelques  hommes 
distingues  qui  la  cultivaient.  Cuillauine  Vavasseur  et  Budolphe  Le- 
fort  se  firent  une  réputation  qu'il  ne  nous  est  plus  permis  de  juger 
que  sur  le&  tthnoignagea  de  leuis  contemporains;  Malliurin  dr.  La- 
noue  et  Jean,  son  fils,  se  firent  remarquer  par  leur  savoir,  1111607 
(le  Hery  par  son  habileté,  surtout  dans  le  traitement  des  mialadies 
vénériennes;  Tagnult  exposait  avec  plus  de  clarté  la  doctrine  de 
Guy  de  Chautiac  ei  l'enrichissait  de  commentaires;  Guido  Uuidi 
(  Vidus  Vidius  ) ,  enseignait  dans  toute  sa  pureté  Fanciennc  chirur- 
gie grecque. 

Instruits  par  leurs  utiles  leçons,  les  esprits  n'attendaient  plus  que 
cette  im]iulsian  du  génie  qui  les  pousse  à  la  découverte  des  véri- 
tés nouvelles.  Les  besoins  de  la  science  firent  naître  Ambroîse  Pare- 
il semble  en  effet  avoir  été  créé  pour  elle.  Doué  à  un  haut  degré  d« 
toutes  les  dispositions  qu'exige  son  culte  sacré,  animé,  cotniue  le 
furent  depuis  Jean -Louis  Petit  et  Uesault,  du  plus  vîf  enthou- 
siasme pour  la  chirurgie,  en  dépit  de  ta  fortune  qui  semblait  le  citU' 
danmerà  l'obscurité,  il  s'éleva  rapidement  au-dessus  de  ses prédéces- 
seui'sct  de  sesconteuqioraîiis,  et  méiila  le  litre,  que  lui  out  confér«! 
a  l'cuvi  les  nations  même  rivales  de  notre  gloire,  de  pcrr  île  tu 
ihirurgie  moderne.  Noils  u'bidiqueron^  ici  que  quelques-uns  de  ses 
|ï  S  im  pared  lionncui-.  C'est  lui  qui,  uiatj^rc  Ic^  cunlestaliun} 


éts  préjugés  el  dci  a  prévention ,  établit  définitivement  daiak4>* 
■iatn«  de  Fart  la  ligature  des  artères  pour  arrêter  les  hémonb- 
gîes  f  ou  guérir  l'anéyrisme.  Cést  a  lui  que  les  chirurgiens  fnat/k 
et  ceux  de  toute  l'Europe,  à  l'exception  des  Italiens,  durât  1i 
aonnaîssance   de  la  nature  et  .du  véritable  traitement  des  pliin 
d'armes  à  feu ,  et  les  blessés ,  le  bonheur  d'échapper  pour  tonjwu 
aux  Mcours  employés  jusqu'alors  en  chirorgpley  secours  bien  plu 
cruels  et  plu6  douloureux  que  les  plaies  auxquelles  on  les  appli- 
quait.  U  a  particulièrement  bien  décrit  les  i»laie^  de  tète  t  expoiéb 
accideoi  qui  peuvent  les  compliquer,  et  déterminé  avec  plas  dt 
justesse  qu'on  n'avait  &it  avant  lui,  le  véritable  traitement  qo'cfltf 
réclament.  La  doctrine  des  hernies  lui  doit  plusieurs  perfectûnK- 
mens;  eelle  des  maladies  des  yeux  ne  lui  a  pas  moins  d'obligatioDti 
enfin,  Ton  peut  dire  qu'il  fut,  ches  nous^  le  premier  auteur  qui  aà. 
écrit  avec  quelque  justesse  sur  l'expertise  chirurgicale. 

Après  Ambroise  Paré ,  nul  auteur  n'a  plus  de  droits  que  Fiasco 
à  être  cité  pour  soil  originalité.  Plusieurs  de^  sujets  sur  ksquds  il 
s*exerça ,  sont  les  mêmes  que  ceux  ({vl  occupèrent  son  illustre  con- 
temporain; le  traitement  des.  hernies,  par  exemple  ^  auquel  il  aK)Bti 
néamnoins.un  perfectionnement  capital ,  le  débridement  de  raoBen 
pour  faire  cesser  l'étranglement  et  rendre  la  rédoction  posnUe. 
Il  s'acquit  d'ailleurs  une  gloire  sans  partage ,  en  inventant ,  dans  vue 
occasion  difficile,  la  taille  par-dessus  le  pubis. 

Pigray^  le  disciple  et  l'ami  de  Paré ,  donna  aux  doctrines  ée  ce 
dernier  une  forme  plus  régulière  et  plus  comxnode  que  n'avait  6it 
leur  auteur.  Guillemeau  ne  mérita  pas  moins  bien  de  son  maître,  en 
le  faisant  parler  la. langue  des  savans.  U  a  d'autres  titres  à  notre  es- 
time; l'ophthalmologie  lui  doit  divers  perfcctionncmens,  et  il  a  droit 
k  être  compté  au  nombre  des  réformateurs  de  l 'art  des  acconchcaMos. 
SéverÎB  Pineau,  habile  lithotomistc  et  chirurgien  expert ,  Jacques  De 
marque, le  premier,  chez  les  modernes,  et  l'un  des  meilleurs  écrÎTaioi 
sur  les  bandages,  Rousset,  litfaotomiste,  écrivain  savant,  et  autev 
original  sur  l'opération  césarienne,  Adrien  et  Jacques  d^Amboite, 
Thévenin,  Nicolas  Habicot,  anatomiste  industrieux^  et  hardi  chi- 
rurgien ,  qui  appuya  par  des  succès  l'emploi  de  la  bronchotomie, 
Barthélemi  Cabrol ,  professeur  à  Montpellier,  appartiennent  à  cette 
école  formée  aux  leçons  d'Ambroisc  Paré,  ou  à  l'étude  de  ses 
écrits ,  qui  peut  soutenir  sans  désavantage  la  comparai5on  avec  ]e« 
diirurgiens  contemporains  des  diverses  contrées  de  l'Europe.  Mali 
l'éclat  qu'elle  jeta  sur  la  France  jie  fut  qu'un  éclat  passager.  La  Faculté 
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Affmédecùieiie  potrr«it  laisser  an  Collège  des  «Àirurgieos  le  repos 
'•I  lu  liberté  dont  les  fruits  menaçaient  Ae  faire  oiibUer  setTpropteS  tr»* 
jsmu.liet'MiOyigns  lie  hd  avaient  jamais  manqué  pour  noire  à  ses  ti-- 
tiUl'fiBtis  elle  i«it  tiHMiver  dane  cette  occasion  le  plus  sûr  et  le  pins 
JtnÉète.  Ge  iotdlBrvitir  et  de  dégrader  par  uncr  association  désIi<nio-' 
iMile  le  corps  qni  lui  ftûsait  ombrage.  GrAce  à  l'impudcAoe  de  ses 
"VilÉby^lesliarbien,  et  à  U bassesse  de  quelques  chirurgiens  indignes 
é'if^paitciîit'  âa Collège  de  Saint-Louis,  elle  réassit  par  surprise  et 
JÊ»  idtrii^  Â  faire  pr^ioncer  par  Tantorifté  suprême  la  réunioti  d^es 
MttUen  et  des  chinurglens  en  un«  seule  corporation ,  «I  à  ^ire 
MAnfe  de  ranii^ersité  la  chirlirgiè  qui  j  arait  été  un  iiistant  re- 
>f  et  dont  la  dignité  se  trouvait  alon  si  gravement  eompro- 
Ost  événement ,  qui  eut  des  suites  si  déplorables,  a  ÛBspîré-  à 
QlMMMty  des  pages  éloquentes.  «  Le  spectacle  qu'ôfifrtat  ces  désof^ 
éttSf  sféerie-t-il,  ne  peut  inspirer  qne  de  l'indignation  !  un  ancien 
êobégé,  ouvrage  de  deux  grands  rois,  est  dégradé  lorsque  'est  le 
plus  utile;  ses  titres  sont  effscés  par  une  fureur  semblable  à  celle  de 
cet  barilares  qui  détruisirent  les  monumens  de  la  Grèce  et  de  Rome  : 
Û  ùst  séparé  des  sociétés  savantes^  malgré  tant  d'édits  qui  en  Ibr- 
ttiitiBt  les  liens.  Elles  l'avaient  adopté  par  |M||  estime  et  par  leuré 
déérétsç-iMais  il  lem^  prétait  à  son  tour  lAVaveau  lustre  par  les 
Irisaièi'udont  il  brillait.  Dépouillé  aujourd'hui  de  ses  Htres,  de  ses 
privilèges,  il  n'est  plus  qu'un  objet  de  mépris  pour  les  Facultés. 
fillea  le  retranchent  de  l'Université  comme  un  corps  gâté  dont  la 
contagion  est  à  craindre.  £t  ce  qu'il  7  a  de  plus  flétrissant,  c'est  que 
cfeeoUége  fiimeux  est  condamné  à  devenir  Tasyle  de  l'ignorance, 
et  à  Padopter  par  ses  propres  décrets.  » 

Depub  lors  tout  zèle  et  toute  émulation  pour  la  chirurgie  furent 
éteints  en  France  ;  à  peine  pourrait-on  citer  les  noms  de  quelques 
KcNtames  généreux  qui  cherchèrent  à  relever  l'honneur  de  leur  état, 
les  traitanx  d'un  petit  nombre  de  chirurgiens  qui  auraient  pu  briller 
dbtts  un  siècle  moins  dé&vorable  (1  ) ,  et  la  faible  influencé  qu'exerça 
anr  là  reiiaissance  de  notre  art,  à  la  fin  du  dix -septième  siècle, 
Flnstîtation  de  l'Académie  des  sciences.  H  est  temps  d'écarter  le 
triste  tableau  de  la  chirurgie  dégradée  dans  la  patrie  d*Ambroisc 
Piuré,  pour  porter  ses  regards  sur  celui  des  progrès  qu'elle  fliîsait 


(0  Ant.  Lambert,  CovOlarcI,  Irthotomtste  fort  dûtingné,  Foamîer,  Iccm 
Tiuin,  Bobtt,  Botrel,  etc. 
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dans  des  pays  moins  esclaves  despi^jugés,  moins  asservis. an  jonc 

des  privilèges. 

L'Italie  s'était  ëlevée,  dans  les  belles4ettres  et  la  cultare  ^ 
beaux-arts,  au  plus  haut  degré  de  gloire  où  fùx  parvenue  auoBe 
contrée  de  l'Europe.  Le  seizième  siècle  fut  le  siècle  d'or  de  sa  litté- 
rature. Les  sciences  commençaient  aussi  à  y  briller  du  plus  vif  éda. 
Rien  ne  manquait  à  leur  encouragement  :  Univerûtés  sans  nonbic, 
richement  dotées ,  et  soumises  à  des  réglemens  où  tout  tendakà 
l'instruction;  Académies  libres,  où  rien  n'était  négligé  de  oequipos- 
vait  «Kciter  l'émulation;  honneurs  rendus  aux  hommes  qui  se  <lifr- 
tinguaient  par  leur  génie ,  leur  talent  ou  leur  savoir.  An  mitieu  des 
travaux  qui  enrichirent  alors  les  sciences  naturelles  et  la  nédcdae, 
on  est  saisi  d'admiration  quand  on  considère  les  découverte»  des 
anatomistes.  Les  noms  des  Yesalc,  Eustachi,  Fallopia ,  Colooibo, 
Ingrassia,  Canani,  Aranzi,  Varoli,  Aquapendente,  suffisent  pov 
faii^  considérer  cette  époque  comme  la  plus  brillante  de  l'hijloiie 
de  Tiinatomie.  La  chirurgie  partagea  cet  éclat,  qu'elle  dut  enpiitie 
aux  grands  hommes  que  nous  venons  de  nommer.  Vesale  avait  ac- 
quis dans  la  pratique  et  l'enseignement  de  la  chirurgie,  une 


haute  réputation,  pour  engager,  après  sa  mort,  Pros|>er  Borgarocci 
à  publier  sous  son  ■Rn.  un  ouvrage  peu  digne  d'ui^  aussi  graad 
maître.  Philippe  d'ingrassia,  sui-nommé  i'Hippocrate  sicilien,  honme 
savuut,  dont  le  ])rincLptil  défaut  est  de  manquer  de  critique  d  JV- 
crire  avec  une  grande  proxilité,  appréciait  en  praticien  exprri- 
mente  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs,  et,  contre  l'opinioD  en- 
core assez  généi-alement  répandue  de  son  temps,  mettait  les  Arabfs 
à  leur  véritable  place,  en  montrant  <(ue  leur  plus  gi*and  mtfritefîit 
d'avoir  copié  assez  exactement  la  chirurgie  des  Grecs.  Gabriel  Fal- 
loj)ia,  enlevé  trop  t6t  à  la  science  qu'il  cultivait  avee  tant  de  tèie, 
n'était  |)as  moins  habile  chirurgien  qu'excellent  anatomiste.  Quoique 
publiés  après  sa  mort,  et  sans  qu'il  y  eût  mis  la  dernière  main,  ses 
ouvrages  de  chirurgie  tiennent  un  rang  distingué  parmi  ceux  de  U 
nirme  époque.  Il  suffira  de  rap{)eler  que  Fallopîa  apporta  à  la  li^*- 
ture  des  polypes  des  fosses  nasales  un  perfectionnement  reinar- 
<{uab]e.  Il  se  servait  d'ime  canule  d'argent  poiu*  conduire  un  double 
ni  d'ar chai,  dans  Tnnse  duquel  il  embrassait  le  ]M'dicuIe  de  l'excrois- 
sancc,  et  dont  les  deux  bouts,  pend<ins  hors  de  la  narine,  ]>ennet- 
taiciit,  par  des  triictions  graduées,  de  couper  peu  à  peu  le  poKpe. 
Lovrct  et  Dcsault  u*onl  vu  plus  tard  qu'à  modifier  légèremeut  ce 
procM'dé.  Nous  citerons  encore  la  distinetion  importante,  faite  pa« 
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Failopia,  «litre  llijdroeèle  vaginale  et  l'ace  uni  ulation  de  sérosité 
dans  In  cavité  d'un  sac  herniiiire ,  In  part  qu'il  eut  dans  les  modifi- 
cations q«e  subirent  les  idiies  qu'on  s'était  faites  de  la  fistule  latry- 
male,  et  un  exemple  deguérison,  obtenue  par  ce  cliinu-gicn,  d'une 
plaie  de  l'estomac.  J.  Andr.  Dell»  Croce  embrassDÎT ,  dans  un  vaste 
traité,  l'ensemble  des  matières  dont  s'occupe  la  chirurgie,  et  travail- 
lait ntilemt^t  pour  la  postérité,  en  rassemblant  à  grands  frais,  et  en 
fi^rant  et  décrivant  avec  soin  les  instruniens  déjà  trop  nombreux 
qui  encombraient  l'arsenal  titirurgical.  J.  C  Aratiii,  neveu  et  dis- 
ciple de  Maggi,  défendit  les  principes  de  son  oncle.  Ftlîx  Palazio 
ramena  à  une  extrême  simplicité  le  traitement  des  plaies.  Realdo 
Colombo  proposa  le  premier  le  trépan  du  sternum  iiutir  vider  les 
abcès  du  médiastin,  Arcolani  enceigna  l'art  d'obturer  les  dents  per- 
cées par  la  carie,  au  moyen  de  feuilles  d'or.  J.  Cassario  rassemblait 
les  témoignages  les  plus  solides  en  faveur  de  la  bronchoiomïe,  et 
(lémvail  avec  plus  de  précision  la  manière  de  la  pratiquer,  et  les 
iiiBirumens  qu'elle  exige.  Durand  Saccbi  donnait,  sur  les  maladies 
(les  yeux  et  de  la  vessie,  sur  les  tumeurs,  les  ulcères,  et  les  maladies 
des  os,  des  préceptes  ordinairement  judicieux,  dont  quelques-uns 

Hais  entre  Ions  les  chirurgiens  italiens  de  cette  épufpie,  brillait  le 
disciple  de  Failopia,  Jéi'ome  Fabrizzio  d'Aquapendente,  itrêcnrsenr 
d'un  autre  Fabrice,  qui  flt  bientôt  la  gloire  de  la  Suisse.  Son  pre- 
mier mérite  est  d'avoir  rassemblé  dans  un  ordre  régulier,  et  exposé 
avec  lucidité,  Tensemble  des  connaissances  chirurgicales  alors  ac- 
quise»; mais  ce  mérite  n'est  pas  le  seul  qui  recommande  sa  mcrnoire. 
Plusieurs  points  de  chirurgie  doivent  à  Fabrizzio,  ou  des  norions 
plus  justes  !nir  la  nature  de  diverses  maladies,  ou  des  méthodes  de 
traitement  plus  rationnelles,  ou  divers  perfectiomiemens  dans  les 
procédés  opératoires.  Le  premier  il  éleva  des  doutes  sur  l'iijiîuiiin 
alors  reçue,  que  In  cataracte  consiste  en  une  pellicule  opaque  tendue 
■  n-devant  de  la  pupille,  et  il  soupronna  que  le  véritable  siège  de  la 
maladie  était  le  trislallln.  Il  apprit  à  distinguer  l'hypertrophie  simple 
du  testicule  du  squirrhe  de  celte  glande,  l'hydro-sarcocèle  de  l'hy- 
drocèle  sans  complication.  Fabriuio  détermina  avec  sagesse  les  cas 
dans  lesquels  la  bronchotuniie  doit  être  employée,  ceux  dans  les- 
quels elle  (l'ofli'e  aucune  chance  de  salut.  Il  expose  avec  soin  les  dif- 
férente! méthodes  de  traitement  applicables  à  la  fistule  à  l'anus,  et 
donne  la  préférence  à  l'incision  <lu  rectum;  il  proscrit  l'abus  qu'on 
faisait  nk-rs  des  suUirey,  etc.  Il  faut  cnniinir  qu'il  mérite  moins  <Vi- 
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loges  dans  ce  qu*il  dit  sur  les  abcès,  qu'il  ouvr»  trop  Ucd,  dtsai- 
patations ,  à  la  suite  desquelles  il  n'apprécie  pas  comme  il  conneilk 
ligature  des  artères,  des  hernies,  dans  le  traitement  descpieOttii 
redoute  l'opération ,  et  s'en  tient  à  des  moyens  bien  ^"rgr'^rt 
contre  des  maladies  aussi  graves.  Maro-Aarèle  Severino  reproche  à 
Fabrizzio  d'avoir  fait  tomber  en  désuétude  la  mâle  dûnirgieda 
Grecs,  pour  y  substituer  la  thérapeutique  sans  énergie  des  oDgaas 
et  des  emplâtres.  Le  reproche  est  trop  sévère  :  si  Fabriuio  r^fitt 
avec  trop  de  faiblesse  l'excision  de  la  conjonctive  dans  l'ectvofîoa, 
la  rescii(^on  des  amygdales,  l'opération  des  hernies,  etc.,  il  sait  or- , 
dinairement  employer,  avec  toute  la  hardiesse  que  la  prudence  la- 
torise,  le  fer  et  le  feu.  Il  pratiquait  le  trépan,  et  fit  aux  Jntfnimcai 
employés  pour  cette  opération  quelques  modifications   utila;  i 
]M*ûlait  l'épulie,  extirpait  le  cancer  à  la  mamelle,  qu'on  se  bonat 
trop  fréquemment  alors  à  combattre  par  des  topiques ,  etc., 'de. 

Fabrizzio  vivait  encore  quand  parut  l'ouvrage  de  César  M^gii 
contre  la  fréquence  des  pansemens  des  plaies,  et  Tusage  dcstenftes; 
ouvrage  rempli  des  principes  les  plus  sages ,  et  où  le  point  importaat 
de  chirurgie  qui  y  est  traité ,  est  ramené  à  cette  simpliûté  qui  foiae 
dans  les  sciences  le  caractère  de  la  vérité. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  temps  d^  Marc-Aurèle  Seie- 
riiio,  la  chirurgie  italienne  ojBfre  une  sorte  de  lacune;  et  c'est  une 
chose  assez  remai^quablc,  qu'il  y  eut  aussi  pour  les  autres  parties  de 
l'Europe  uç  quart  de  siècle  de  stérilité.  Avant  de  franchir  cet  es- 
pace, durant  lequel  la  chirurgie  i*esta  stationnaire ,  ou  déclina  fca- 
siblemcut,  revenons  sur  nos  pas,  et  consacrons  quelques  lipics  a 
l'histoire  d'une  opération  que  nous  avons  déjà  signalée  cornue  me 
décou>ertc  du  quinzième  et  du  seizième  siècles;  nous  porlou  de  la 
rliiiioplastique. 

S'il  faut  en  croire  des  relations  qui  ne  sont  pas  sans  vraise»' 
blance,  on  pratique,  de  temps  immémorial ,  dans  les  Indes,  raitqw 
consiste  à  réparer ,  au  moyen  d'un  laml)eau  de  la  peau  du  front,  le 
nez  mutilé  par  un  genre  de  supplice  fort  usité  dans  ces  contrées. 
Carpue,  et  Graefe  après  lui,  ont  conjecturé  qu'il  faUait  rapportera 
cette  source  orientale  la  méthode  rhinoplastic]ue,  dont  on  troufe 
les  pi^mières  traces  en  Sicile,  au  miUcu  du  quinzième  siècle.  ^- 
vaut  eux ,  nous  aurions  aux  Arabes  l'obligation  de  nous  aïoir  ap- 
|K>i*té  cet  art  des  Indes,  comme  ils  nous  en  transmirent  tant  d  au- 
tres, et  les  peuples  occidentaux  ne  seraient  encore  ici  que  des 
disciples  ou  des^imitateurs  de  l'Orient.  Quoi  qu  il  en  soit  de  celte 
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opinion  qu'on  n'appnîe  d'ancim  document  histoiiqoe  positif,  It^ 
pramièra  mention  que  l'on  trouve  de  la  pratiinie  de  cette  opéra* 
tion,  aa  rapporte  à  l'an  1 44*  9  époque  où  florissait  le  Sicilien  Branca, 
.dont  on  ^ante  l'habileté ,  mais  qui  fit  un  secret  de  sa  méthode.  Il  la 
transmit  à  son  fils  Antoine,  qui  la  perfectionna.  De  Sicile  Part  passa 
an  Calabre,  où  il  fut  exercé  d'abord  par  Vincent  Vianeo ,  ou  Boîano, 
puis  par  son  neveu  Bernardin,  et  par  Pierre  son  fils.  Ce  dernier  yi- 
Tait  encore  en  1571.  Mais  vingt  ans  plus  tard,  au  rapport  de  Cor- 
ten,'Fart  qu'il  avait  exercé  était  complètement  oublié  dans  la  Calabre. 
Cette  opération  curieuse  ne  fut  point  perdue  néanmoins,  et  on  la  vit 
bientôt  reparaître  à  Bologne  plus  brillante  que  jamais.  Soit  qu'il  en 
dût  la  connaissance  à  la  tradition,  ou  qu'il  l'eût  lui-même  inventée 
de  nouveau,  Tagliacozzi  a  la  gloire  d'avoir  le  premier  introduit  la 
rhinoplastique  dans  le  domaine  de  l'art.  Ce  titre  peut  d'autant  moins 
hii  être  contesté,  que  son  ouvrage  fut  pendant  plus  de  deux  siècles 
le  senl  traité  ex  professa 'c[ae  l'on  eût  sur  cette  matière,  et  que  du- 
rant ce  même  intervalle,  la  seule  opération  qui  ait  peut-être  été 
finte,  est  celle  que  pratiqua  Molinefti  en  1625. 

Reprenons  la  suite  de  Thistoire,  et  franchissons  un  espace  d'un 
quart  de  siècle,  pendant  lequel  nous  ne  trouverions  à  nommer 
c|n*Antoine  Tozzi ,  auteur  d'un  ouvrage  estimable  sur  Fanthrax ,  et 
Jean-Baptiste  Cortesi,  pour  arriver  à  Marc-Aurèle  Séverine.  Jusqu'à 
l'époque  où  parut  ce  chirurgien  célèbre,  Padoue  était  Técole  où  les 
Anglais,  les  Dariois,  les  Hollandais  et  les  Allemands,  allaient  étudier 
Tanatomie  et  la  chirurgie.  La  célébrité  de  Severino  transporta  à 
Naples,  où  il  enseignait,  le  privilège  de  passer  dans  toute  l'Europe 
pour  la  véritable  source  où  l'on  devait  aller  puiser  une  solide  ins- 
truction, n  dut  exercer  sur  les  destinées  ultérieures  de  Tart  une  in- 
flaence  d'autant  plus  sensible,  qu'on  était  accoutumé  à  le  considérer 
comme  un  grand  maître,  et  que  sa  chirurgie  différait  beaucoup  de 
celle  de  ses  précédesseurs  ou  de  ses  contemporains.  Cette  branche 
de  la  médecine  avait  perdu  ce  caractère  de  hardiesse  qu'elle  avait 
en  entre  les  mains  des  Grecs ,  et  qu'elle  n'avait  retrouvé  qu'impar- 
fiûtement  au  seizième  siècle.  On  trouvait  difficilement  alors  en  Italie 
des  chirurgiens  qui  osassent  pratiquer  les  grandes  opérations.  Pas 
un,  suivant  J.  B.  Sylvaticus,  n'aurait  osé  porter  l'instrument  sur  un 
anévrîsme;  on  abandonnait  la  lithotomie  à  quelques  familles,  où  se 
transmettait  de  père  en  fils,  sinon  l'art  de  la  bien  faire,  au  moins  la 
hardiesse  de  l'entreprendre.  L'emploi  du  fer  et  du  feu  avait  fait 
place  à  ce  qu'on  nommait  une  chirurgie  douce  et  balsamique.  Marc- 
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everino  s'éleva  avec  la  pl'is  grande  énergie  contre 
^,  qu'il  regardait  comme  l'anéanlUsement  Ae  l'art.  IL  mit  tuot 
■T  celte  miïileeiiie  efficace ,  ijai ,  suivant  ses  expit 
sions,  armée  en  quelijue  sorte  iTune  rnain  ^Hercule,  écrate  tout 
maladjes  ÇDe  effieaci  mediciiin ,  rjuâ ,  Herciiled  quasi  ntaitu  t 
matd  cuncla  inala  prolerantur);  il  abusa  certaînement  du  fer 
du  feu,  et  sa  cliiiurgie  fut  quelquefois  inutilement  cruelle.  Ml 
peut-^re  celte  esagi-ralion  dans  un  sens  était-elle  nécessaire  po 
diHruii-e  l'excès  contraire,  enracini-  qu'il  était  depuis  de» 
dans  les  habitudes  des  chirurgiens.  Quoi  qu'il 
d'autres  rapports,  comme  sous  celui-<'i,  Marc-Aurèle  SeverinanÉ*t 
dit  inconleslablenicnl  des  services  signalés  a  noire  art. 

Il  trouva  un  digne  continuateur  dans  Pierre  de  MarcheUi.  BtdR' 
avec  ces  deux  hommes  célèbres  fuiït  la  période  la  pli 
de  In  chirurgie  italienne.  L'Italie  sembla  céder  à  l'Angleterre,  qA 
pouvait  alors  s'enorgueillir  de  son  Wiaeinann,  le  haut  rangqu'fflt 
avait  occupé  depuis  deux  siècles. 

Pendant  que  la  médecine  s'égorait  en  Allemagne 
de  Paracelse,  la  rhinirgie  comptait  dans  ce  pa;rs  plui 
attachés  à  la  méthode  pure  de  l'observalion,  Dcpuîi 
seiûème  siècle  ses  progrés  furent  rapides ,  et 
du  dix-septième  cette  partie  de  l'Europe  marchait  de  pair  anclt' 
France  et  l'Italie.  Ln  Suisse,  et  paitieitlièrement  la  ville  de  BilCj^ 
se  plaçait  en  tète  de  ce  mouvement,  soit  par  suite  de  1' 
de  l'Université  de  cette  ïtUe,  ou  à  cause  de  la  proximité  delltdi^ 
soit  par  l'effet  du  développement  général  des  lumières  et  de  b  p" 
losophiç  dans  celte  contrée,  développement  dont  elle  a*aîl  doi 
I  une  preuve  si  remarquable  par  la  marche 
sorte  scientiliquc,  suivant  laquelle  elle  avait  procédé  à  U  réfonmitcMi 
soit  plutôt  par  l'effet  de  toutes  ces  causes  réunies.  Félix  ff 
zen ,  l'ami  de  Conrad  Gesiier,  secoua  le  premier  le  joug  des  ti»* 
ditions  de  l'école,  ou  des  usages  établis,  pour  écouter  la 
et  tirer  ses  principes  de  ses  propres  observations.  Cette  indépe** 
dance  doit  faire  absoudre  son  excessive  prédilection  pour  le* 
mèdes  chimiques  qu'il  préparait  li  '  ' 
racheta  d'ailleurs  par  lui  grand  m 
intéressantes.  Les  préceptes  qu'il  de 
simples  et  des  plaies  il'arnies  à  feu 
Maggi,  des  Paré  et  des  Magali,  doi 
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tonf-lcm|)5  nii'  IVjcisIcnM,  mais  qiir  des  observations  authentiques 
^t  ssseï  nombreuses  ne  pemirtlent  plus  de  rèvofiiier  tn  doute.  A  ce 
ctùrur({ieii  distingué  siiecêdc  un  homme  bien  plus  ci'lébrô,  et  dont 
Ir-  nom  se  retrouve  partout  où  il  faut  cîtÈr  des  observations  recueil- 
lies avec  perspicacité  et  bonne  foi,  et  publiées  avec  francbise.  Guil- 
laume Fabrice  de  Uilden  donne  à  chaque  instant  des  preuves  qu'il 
«Hait  doaé  de  ce  génie  vraiment  chirurpical,  qui  saisit  les  indica- 
tions thérapeutiques  fondamentales,  et  sait  bientôt  les  moyflis  de 
les  remplir ,  et  qui  tronve  en  lui  -  même  plus  lie  ressources  pour 
modifier,  suivant  le  besoin,  les  méthodes  rerues,  que  les  maladies 
ne  présentent  de  circonstances  extraordinaires  ou  imprévues.  Il  se- 
rait troplong  d'indiquer  tons  les  points  de  chirurgie  qui  lui  durent 
des  perfeclionnemens  ou  des  remarques  utiles;  Fabrice  de  (lildeii 
wra  long-lemps  encore  un  de  ces  auteurs  dont  l'histoire  peut  se 
borner  à  rappeler  le  uom  ,  parce  que  chacim  veut  connaître  par 
toi-même,  et  méditer  leurs  œuvres.  L'auteur  do  Sepulchretam , 
Théophile  Bonet,  exerça  încoDleslablement  une  influence  avnnta- 
getue  sur  les  progrès  de  la  chirurgie,  soit  par  l'esocllent  ouvrage 
ons  de  nommer,  soit  par  la  publication  en  fronçais 
n  riche  recueil  d'observations  chirurgicales  tirées  des  meilleures 
.  Nous  pourrions  encore  tniliquer,  parmi  les  hommes  qui 
firent  faire  en  Suisse  des  progrès  à  la  chirurgie,  les  deux  Félix  Pla- 
r,  oncle  et  neveu,  qui,  quoiqu'ils  nleusscnl  point  pratiqué  spécia- 
cetle  partie  de  l'art  de  guérir,  n'en  ont  pas  moins  publié  des 
rvatiiXs  chirurgicales  intéressantes.  Nous  pourrions  enlin  citer 
Hméme  titre  J.  J.  Wepfcr,  et  le  nom  de  cet  excellent  observateur 
fermerait  honorablement  pour  la  Suisse  l'époque  que  nous  parcou- 

Durant  celle  même  période,  l'Allemagne  proprement  dite  avait 
vu  fleurir  un  assez  grand  nombre  d'hommes  distingués.  D'abord 
George  Bartisch,  célèbre  par  son  habileté  dans  la  chirurgie  ocu- 
laire, qui,  en  publiant  le  premier  traité  spécial  d'opbthalmologie  qui 
ait  été  fait,  semblait  réclamer  pour  son  pays  la  gloire  de  marcher 
att  premier  rang  dans  cette  carrière»  et  présager  les  succès  qui  ont 
illustré,  deux  siècles  plus  tard,  les  ophlhalmologisles  allemands. 
Schenck  de  Graifenbcrg,  comme,  plus  tard  ,  Henri  de  Ueers  et 
Salmuth ,  admettait  dans  son  précieux  recueil  d'observations  de 
médecine,  les  faits  chirurgicaux,  et  servait  à  la  fois  ces  deux  bran- 
che* de  l'art  de  guérir.  J.  Jessenius  a  Jessen,  et  SebLt  donnaient 
^■tabW  et  judicieuses  rompilnlions.  Mathias  Louis  Glandorp, 
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(.■onsiiltait  surtout  sou  expérience,  et  y  trouvait  d««  c 
nouvelles^  par  exemple,  sur  les  plaies  Au  cerveau,  snr  l'iiiciMUib 
la  dui'e-ntérc  ilans  l'opéi'alion  du  trépan,  sur  les  panaris,  Ws  fo- 
lypet,  «le.  Scullét,  ea  courant  iine  carrière  où  il  s'avait  qu'on  pdil 
uombi'e  de  préd^cesKurs,  fit  conûiiter*sa  gloire  k  tirer  de  !'« 
tous  les  instrumens  bons  ou  mauTaiii qu'on  eût  janiai»  employa 
rliîrur{>tc,  et  à  y  en  ajonler  encore  de  son  invention.  Cétaitli 
peu  connaître  le  caractère  d'un  art  qui  doit  tirer  <lc  sa  ânipliciU|| 
plus  bel  éclat;  et  néanmoins  l'oHvriige  de  Scidiet  ne  fut  paiSHta 
lit^;  car  pour  apprécier  ce  qu'ont  fait  nos  prédéceuietirt,  3là 
connaître;  «érilé  triviale  dont  l'oubli  a  coûté  tant  d'eftorts  a 
aa  génie,  et  tant  fait  perdre  de  temps  à  inventer  re  qui  éiiil  « 
depuis  long-temps.  Âninianii  et  Bohn,  en  étudiant  les  plaittMF 
point  de  vue  de  la  raédccinft  légale,  donnèrent  à  l'AUemagat  ■ 
supériorité  dans  celte  partie  des  scimces  médicales,  qu'elle lol M 
server  dans  le  siècle  suivant.  Enfin,  le  même  pays  peut  ci 
honneur  un  chirurgien  de  cette  époque  qui  ne  le  cédaîl  pe 
aucun  de  ses  contemporains,  si  ce  n'est  au  grand  Wiseuai 
Mathîeu-Godefroy  Purmimn,  chirurgien  uûliliûce,  homa 
grande  expérience,  et  dont  on  fait  sufllisamincnt  ctinnalDt 
diesse,  en  disant  qu'il  se  soumit  lui-même  deux  fab  à  l'mA 
substances  médicamenteuses  dons  les  veines. 

Jusques  vers  la  fin  du  seizième  siècle  nous  ne  trouvompi 

à  mentionner  les  Pays-Bas.  Pendant  qu'elle  ftit  soiimisn  UA 
nation  espagnole  (  et  cette  égioque  est  celle  des  brillans  t 
la  France  et  de  l'Italie  ),  la  Hollande  «  qui  ne  jouiiit  dantltiai 
de  l'Europe  qu'un  rôle  bien  secondaire,  n'eut,   ù  Yoi 
parler,  aucune  existence  scient iliqiic.  Maïs  dès  qu'dl*  «A  a 
son  indépendance  les  ai'incs  à  la  main ,  die  donna  c 
taclc  le  plus  frappant  de  ce  que  peut  la  liberté  po« 
ment  de  l'industrie  et  des  lumières.  >Ses  Universitùt  ^A 
dctnent  à  un  haut  degré  de  célébrité ,  et  l'on  y  conpta'  i 
des  médecins  distingués,  en  particulier  en  aussi  grand  t 
dans  aucun  autre  pays.  La  chirurgie  y  fut  cidii\(.-«  ■<«:  cdrf.a 
par  des  hommes  qui  en  faisaient  leur  unique  pioCeMika.  {'»*' 
«ni  par  des  médecins  qui  embrassaient  dans  leun  4 
verses  branches  de  l'art  de  gitérir.  Ceiit  à  celte  clwHr  «n'a 
Pierre  Foreest ,  l'un  des  hommes  de  son  temps  qin  n 
lédecine  d'observation ,  el  à  qni 


de^able  d'un  assez  grand  uoinbi^  de  faits  curioux ,  quoique  oi|  puis:  e 
hii  reprocher  une  thérapeutique  trop  peu  ckirurgioiU,  Thomas 
Fyens,  au  contraire,  quoique  plus  médecin  que  chirurgien,  se  dé- 
clarait l'apologiste  du  feu  et  des  opérations  hardies,  comme  le  tré- 
pan, la  ku'yngotomie ,  l'opération  césarienne,  etc.  Nicolas  Fonteyn 
publia  des  observations  curieuses,  parmi  lesquelles  nous  nous  con* 
tenterons  de  citer  l'extirpation  d'une  matrice  en  état  de  prolapsus. 
Les  ouvrages  de  l'habile  anatomi^te  Paw,  du  savant  Beverwyh,  de 
Nicolas  Tulpius,  n'appartiennent  à  notre  sujet  que  d'une  manière 
secondaire.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  de  Jean  de  Home ,  digne 
disciple  de  l'école  italienne,  homme  d*un  jugement  solide,  rempli 
d'enthousiasme  pour  la  chirurgie,  qui  aurait  pu  lui  devoir  des  pro« 
grès  importans ,  s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Nous 
jugerons  moins  favorablement  Paul  Barbette ,  qui  jouit  pourtant  de 
•on  vivant  d'une  grande  célébrité,  mais  qui  fut  seulement  un  utile 
compilateur.  Un  de  ses  ouvrages  eut  pourtant  le  mérite  de  rappro- 
cher plus  qu'on  ne  l'avait  fait  Tanatomie  de  la  diirurgie,  et  de 
laisser  apercevoir,  dans  une  exécution  à  la  vérité  fort  imparfaite , 
lldée  d'une  anatomie  chirurgicale.  Henri  de  Roonhuysen  et  Job  de 
Meekren ,  furent  assurément  de  fort  habiles  cliîrurgiens.  Us  se  bor- 
nent dans  leurs  ouvrages  k  rs^pportei*  les  résultats  de  leur  propre 
expérience.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  curieux ,  et  des 
exemples  de  cas  graves  et  difficiles ,  dans  plusieurs  desquels  on  ne 
se  conduirait  point  aujourd'hui  autrement  que  ne  firent  nos  deux 
chirurgiens  d'Amsterdam.  Il  n^  faut  point  confondre  ce  Henri  de 
Roonhuysen  avec  son  fils  Roger,  qui  imprima  une  tache  à  sa  mé- 
moire en  faisant  un  secret  d'un  instrument  au  moyen  duquel  il  ter- 
minait, dit-on,  l'accouchement  avec  autant  de  bonheur  que  de  promp- 
titude, et  que  l'on  ne  croit  pas  différent  du  levier.  Corneille 
Solingen,  Muys,  Antoine  Niick,  Corneille  Stalpaart,  Tander  AViel , 
sont  des  noms  que  Ton  rite'  encore  avec  honneur,  et  dont  la  réunion 
avec  ceux  qui  précèdent,  dans  uji  espace  de  temps  peu  étendu, 
donne  au  pays  auquel  ils  appartiennent,  des  droits  à  une  haute 
estime. 

.  Après  la  France ,  nul  pays  n'eut  tant  à  souffrir  que  le  Danemarck 
des  rivalités  des  médecins  et  des  chirurgiens,  au  seizième  et  au  dix- 
septième  siècles.  La  partie  nV:tait  pas  égale  entre  ees  deux  corp's , 
dont  le  dernier  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  que  d^pu^s  quelques  jours 
une  constitution  régulière ,  ne  pouvait  opposer  q^^e  l^copqaissanccs 
anatomiques  positives  d'un*  très- peiit   nombre  de  ^^  membres, 
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leur  habileté  dans  Tart  des  opérations ,  Tudlité  de  leur  mimAère,  â 
la  réputation  d'un  corps  qui  passait  pour  posséder  beauGospèe 
science  grecque  et  latine,  et  des  droits  transmis  d*Age  en  &ge.  ht  b- 
veur  de  la  cour  fut  presque  toujours  pour  les  médecins ,  et  plusienn 
d'entr'eux,  hommes  distingués  d'ailleurs,  tels  que  Olaiis  YFomi  et 
Kuster,  ne  manquèrent  jamais  l'occasion  d'en  user  contre  lesdûnir- 
giens.  Thomas  Bartholin  se  montra  plus  libéral  que  ces  hommes 
toujours  prêts  à  sacrifier  les  intérêts  de  la  science  à  leur  intérêt  pu- 
licuUer  ;  mais  il  n'eut  point  de  successeur  à  qui  il  transmit  celamonr 
pour  toutes  les  branches  des  sciences  médicales,  dont  il  s'ctait 
montré  animé.  Après  lui,  les  docteurs,  que  Riegcis  nomiDe  si 
bien  yoyixr/sst^  rétablirent  de  tout  leur  pouvoir  l'empire  absoln  da 
pédantisme.  La  chirurgie,  privée  d'ailleurs  des  études  anatomiqiKS, 
dont  la  superstition  ne  Tayait  laissée  jouir  qu*un  instant ,  végéfa  àmt 
l'avilissement  et  le  mépris.  Ce  n'est  qu'au  milieu  du  dix-huitièDC 
siècle  tpie  le  Danemarck  commença  à  prendre  un  rang  honorable 
parmi  les  pays  qui  cultivent  la  chirurgie. 

L'Angleterre  le  précéda  d'environ  cent  ans.  On  a  tu  le  misérabk 
état  dans  lequel  languissait,  au  quinzième  siècle,  €>ette  branche  de 
l'art  de  guérir,  dans  la  patrie  de  Hunter  et  de  Pott.  Son  sort  ne  (ut 
pas  beaucoup  plus  heureux 'durant  le  seizième,  et  la' Aïoitié  do  soi- 
vant  n'amena  qn'avec  lenteur  de  faibles  et  insensibles  progrès.  A 
peine  oserait- on  citer,  comme  ayant  rempli  cet  intervalle,  dwdii- 
mrgiens  tels  que  Banister  et  Read.  Ce  pays  si  industrieux  était  en 
quelque  sorte  obligé  d'appeler  à  son*secours  l'industrie  étrangère;  et 
le  lithotomîste  hollandais  Groenevelt,  se  trouva  sans  rivaux  i  Lon- 
dres où  il  alla  s'établir,  et  oîi  il  cher<4ia  à  se  naturaliser,  en  brium- 
nisant  son  nom  (il  s'appela  Greeiifield).  Mais  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle  commence  pour  la  chirurgie  anglaise  une  ère  bril- 
lante, dont  Féclat  ne  s'est  pas  encore  affaibli.  Wisemann  fut  Je  Paré 
de  son  pays  ;  il  fit  povr  l'Angleterre  ce  qu'Ambroise  Paré  avait  hù. 
pour  la  France.  L'influence  puissante  qu'il  exerça,  suffirait,  indé- 
pendamment des  témoignages  qu'il  a  laissés  de  son  esprit  observa- 
teur et  de  son  excellent  jugement,  pour  prouver  qu'il  posséda t 
un  haut  degré  toutes  les  qualités  qui  distinguèrent  si  éminemment 
nptre  illustre  compatriote.  Cette  influence,  en  effet,  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'on  peut  douter  si  les  Anglais  étaient,  au  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle ,  aussi  bien  préparés  à  profiter  des  leçons 
du  génie  que  nou»l'étions  un  siècle  auparavant.  Quoi  qn'il  en  soit, 
ils  ont  dejmis  lors  marché  d'un  pas  ferme  et  non  interrompu  dam 
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•Mte  carrière,  où  ils  nous  ont  somrént  dispute  le  preniier  tang. 
La  p^Hode  que  nous  parcourons  fut  pour  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal une  époque  moins  stérile  que  la  précédente,  et  méine  que  les 
temps  qui  ont  suivL  Si  Les  poms  dé  Miguel  Juan  PascnaUinto- 
nio  Ferez,  Andréa  Alcazar,  ne  sont  pas  des  noms  bien  dignes  de 
célébrité,  ceux  de  Bartholoraeo  Hidalgo  de  Agùerrô,  Juan  Fra- 
goso,  Francisco  de  Arce,  rappellent  des  services  inconjtestablès 
rendus  à  nêtre  art.  Aguerro  introduisit  dans  la  chirurgie  de  son 
pays  la  plupart  des  réformes  d*Ambroise  Paré,  et  François  de  Arce 
donna  un  fort  bon  traité  de  tout  ce  qui  concerne  la  chirurgie  des 
plaies.  Du  reste ,  leur  grand  mérite  est  surtout  relatif  à  leur  patrie  ; 
car,  à  vrai  dire,  les  sciences  européennes  n*ont  jamais  dû  un  progrés 
quelconque  au  pays  des  moines  et  de  Tinquisition. 

Durant  la  période  d'un  siècle  et  demi  qui  commence  à  Ambroise 
Paré,-  on  voit  la  chirurgie  pénétrer  succfessiveraent'et  s'établir  dans 
des  contrées  où  jusqu'alors  on  n'en  avait  eu  qu'une  idée  gros- 
sière;' on  peut  suivre  sans  trop  de  peine  lès  progrès  isolés  qu'elle 
fait  dans  chaque  pays ,  distinguer  avec  assez  de  précision  la  part 
que  chacun  de  ces  derniers  peut  avoir  dans  les  découvertes  nou- 
irelles.ou  les  perfectidnnemens  de  l'art;  aussi  ce  développement,  en 
quelque  sorte  géographique,  de  la  chirurgie,  fournit-il  pour  cette 
époque,  aussi-bien  que  pour  le  moyen  â^e ,  le  point  de  vue  le  plus 
convenable  sous  lequel  l'historien  puisse  l'examiner  et  en  tracer  le 
tableau.  Dans  les  temps  postérieurs,  au  contrah'e,  la  multitude  des 
travaux  qui  s'accomplissent  en  cent  endroits  à  la  fois,  les  commu- 
nications continuelles  qui  confondent  et  réunissent  en  quelque  sorte 
les  hommes  les  plus  éloignés  les  uns  dts  autres ,  et  diverses  raisons 
encore,  doivent  faire  préférer  un  autre  ordre.  Celui-ci  n'est  plus  ap- 
plicable qu'à  l'histoire  des  circonstances  extMéures ,  politiques  ou 
autres,  qui  ont  eu  quelque  influence  sur  l'étude  ou  l'exercice  de 
l'art,  et  au  recensement  purement  littéraire  des  hommes  qui  ont  ac- 
quis des  droits  à  l'estime  de  la  postérité.  C'est  par  un  aperçu  sîir 
•ces  divers  objets  que  nous  allons  commencer  le  tableau  de  la  chi- 
rurgie au  dix-huitième  siècle;  l'histoire  technologique  viendra  après, 
et  sera  traitée  suivant  un  ordre  de  matières. 

§.  YJIL  Dix-huitième  siècle,  —  Le  siècle  auquel  no^s  sommes 
parvenus  l'emporte  sur  tous  ceux- qui  le  précédèrent  y  par  les 
découvertes  et  les  perfectionnemens  sans  nombre  dont  il  enrichit 
la  chirurgie.  La  première  moitié  de  ce  siècle  compte  des  hommes 
qui  leront  éternellement  la  gloire  de  notre  att.  La  même  époque  vit 
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naitrc  plusieurs  dei  institutions  qui  ont  exercé  sur  ses  progrès  Tm- 
flvence  la  plus  heurmse.  La  seconde  moitié  ^  cette  période  brille 
ekicore  d'an  édat  plus  solide.  Cest  surtout  alon  qu*on  ^oit  se  fer- 
mer le  ctractèrephîIosopUqiie  du  dix-huiKèmc  siècle,  q«L'il «nble 
iMijourdliai  de  mode  de  calenoanier,  niais  qve  ses  admirables  réiuluts 
politiques  et  scientifiques  -défetident  assez  contre  les  eraiemis  àt%, 
lainières  et  contre  les  partisans  d*une  philosopkie  mystique  et  iato- 
léraifte.  Ce  génie  du  siècle  iafloe  sur  toutes  les  cdnnaisstnces,  «tleor 
imprime  un  caractère  de  solidité  qa*dles  n'avaient  jamais  ea.Lejoag 
4e  Tautorité  cède  pour  toujours  à  l'empire  de  la  raison  ;  b  cdtare 
de 'l'esprit,  bornée  jusqu'alors  à  c^uelques  classes  d1ioroBCS,de- 
mnt  un  besoin  général  ;  les  spéculations  stériles  ou  abstraites  s'éi»- 
nouissent  devant  les  rechercQies  utiles;  le  goÛt  de  robsenratioo  6u 
«•ans  oeise  des  progrès  au  détriment  des  irévcrîes  chBnénqiie&  de 
Ilitiagtnation.  Au  milieu  de  telles  dispositions  des  esprits,  rempbr 
gothique  des  privilèges  loucbe  inévitablement  à  «a  £n  ;  ta  chiraipf , 
qui  a  eulant  à  en  souiMr,  ne  pouvait  être  la  dernière  à  s'en  afina- 
ehir;  le  pédaniisme  en  robe  et  en  bonnet  a^  perdu  po«ir  toajmin  le 
droit  de  lui  dûiter  des  lois.  Ces  grands  Tésultats  frappent  d'abord 
et  absorbent  toute  Tattentioti  de  celui  qui  jette  un  regard  sur  ce 
•grand  siècle;  mais  bientôt  on  sent  le  besoin  de  pénétrer  lescaoss 
de  cette  rérolutionyiet  l'on  veut  suivre  en  détail  la  série  des  cir 
constances  qui  la  préparèrent  et  Taccomplirent.  Cette  étude  embrasse 
un  ensemble  de  considérations  qui  trouveront  place  dans  ua  article 
plus  général  que  celui-ci;  nous  n'examinerons  ici  «juc  les  ciimn- 
tances  qui  se  rajxportent  directement  4  la  spécialité  quimousoccape. 
Commençons  )>ar,la  France^  car  la  patrie  des  J.  L.  Petit,  Louis, 
Desault,  ne  .peut  être  placée  «en  eeoonde  ligne.  Et  quel 'pevs  Menât 
disputer  la  première  à  celui  qui  |K)sséda  pendant   un  demi-sicrle 

l'ÂCADliltlC  aOVÀIJE  BK  CbIKUEGIE-? 

Dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  y  au  malien  m  Ane 
de  l'avilissement  de  la  chirurgie,  deux  hommes  également  dî^i^fu^ 
«par  leurs  talens  et  par  leulr  élévation 'aux  premières  charges  deletfr 
état,  conçurent  le  noble 'dessein  de -réveiller  dans  les  esprits  l'anieiir 
de  la  science.  C'était  là  le*véritahle  moyen  de  relever  dtms  ropioion 
publique  la  chirurgie  tombée  dans  le>mëpris.  Bienaise,  et  apm  lui 
Roberdeau ,  rétablirent  à  leurs  frais,  dans  les  écoles  'désertes  de 
chirurgie ,  et  entretinrent  par  une^pennon  annnelle  plusieurs  char- 
ges de  démonstrateurs.  INous  verrons  bientôt  que  ^eet  «exempie  d( 
générosité  ne<fut;pas  perdu. 
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Louis  XIV,  ta  réfonnanly  par  une  dédaration -du  m^As  Atàé» 
ceaibre  1671,  l'école  royale  de  ohiriirgle  du  Jardbi  déplantés/ 
voulut  que  Fenècjgncment,  dont  les  docteun  des  iumhés  de  Parii 
et  de  Montpellier  s'étaient  jusqu'alors  disputé  te  privilé^  comme 
une  proie,  fût  confié  à  un  chirucgien.  Dionis  fiit  nommé  pour  Tana- 
tomie  et  les  opérations.  La  distinction  avec  laquelle  U  s^tfcquilta  de 
son  emploi,  justifia  la  mesure  prise  par  le  monarque,  et  prouva 
qu'à  l'avenir,  pour  avoir  des  leçons  de  chirurgie,  it. ne* serait  pas 
déraisonnable  êe  s'adresser  à  des  chirurgiens.  Le  môme  Louis  XIY- 
comblait  d'honneurs  et  de  richesses  félix ,  Clément ,  Mareschat , . 
Beissier,  et  tous  ceux  dont  la  oour  avait  reçu  les  services.  Ces  eneou- 
ragemens,  bien  qu'ils  ne  s'adressassent  qu'individneUeqaent  à  un  oer. 
tain  nombre  d'kommes  distingués,  n*en  étaient  pas  moins  très-capa^ 
blés  d'enflammer  FémulatioB  des  autres^  et  d^  faire  avancer  t» 
science.  Mais  en  étudiant  cette  époque  avec  plus  de  soin,  on  ne  peut 
manquer  d*étre  frappé  d'une  circonstance  dont  les  historiens  de  la 
chirurgie  n'ont  pas  tenu  compte',  et  qui  néanmoihs  l'emporte  in£» 
niment  par  son  importance  snr  toutes  celles  qui  viennent  d'être- ex- 
posées. Si  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  existât  alors  des  cliniques  chir 
rurgicaletf  telles  que  celles  que  nous  possédons  aujourd'hui,  au 
inoins  est-il  certain  que  les  chirurgiens  des  hôpitaux  avaient  la 
liberté  et  même  l'habitude  d'amerier  à  leurs  visites,  et  de  Fendve 
témoins  de  leurs  opérations,  leura  élèves  particuliers,  leurs  amis, 
et  les  étrangers  que  les  leçons  anatomiques  de§  Djiverney ,  Littre, 
Mery ,  Winslovv ,  attiraient  alors  à  Paris  en  assez  grand  nombre.  Les 
médecins  français  n'ayant  senti  que  ]i»eaucoup  plus  tard  l'avantage 
de  fkire  étudier  aux  élèves  les  maladies  au  lit  d^  malade,  et  leshis*- 
toriens  qui  ont  parlé  des  cliniques,  n'ayant  eu  en  vue  que  cellea  de 
médecine,  il  n'est  question  nulle  part  de  celles  dont  nous  parlons; 
cependant  l'e^acc  seul ,  et  non  les  preuves ,  n<^  manque  pour  dé- 
montrer que  Saviard  à  l'UàteKDieu,  MarescËal  et  le  lithotomiste  To» 
let  à  la  Charité,  et  même  Mauriceau  dans  les  salles  d'accouchemens 
du  premier  de  ces  hôpitaux ,  forknèrent  à  la  pratique  un  grand 
nombre  de  chirurgiens  français  et  étrangers.  Il  serait  bien  superflu 
de  s'attacher  à  faire  ressortir  par  de  longs  développemcns  j:heii^ 
reuse  et  puissante  influence  que  dut  avoir,  quelque  restent :qu*on 
le  suppose,  cet  enseignement  clinique  si  supérieur  À  tput  autre  en- 
seignement. JLa  chirurgie  des  champs  de^ataill^  n^  iburnis^ait  alors 
que  trop  de  kçons  du  même  geiire. 

Tandis  que  le  phis  graxid  chirurgie  dn  siècW,  Vimmoriel  J^L. 
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Petit  y  fiiisait  passée  dans  l'àme  des  élèves  son  cnthousiame  poor 
l'art  avc|uel  il  consacra  sa  yie,  Mareschal,  premier  cbimrgien  du 
roi,  et  La  Pe^ronie,  si  digne  de  le  seconder  et  de  lai  succéder  dans 
cfes  fonctions ,  éveillaient  chez  le  monarque  ces  sentiniens  de  bien- 
veillance dont  il  a  donné  tant  de  preuves  pour  la  profession  de 
deux  hommes  pour  lesquels  il  avait  une  haute  estime  et  même  nue 
véritable  affection.  Le  premier  fruit  de  leurs  sollicitations  fut  la  crâ- 
tion,  par  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  1 724,  dans  Técok 
de  Saint-C6me ,  de  cinq  places  de  démonstrateurs ,  chargés  d'ensei- 
gner toutes  les  parties  de  l'anatomie  et  de  la  chirurgie.- 

Parlerons-nous  des  clameurs  que  fit  pousser  à  la  faculté  d«  mé- 
decine cette  ii^titution  si  nécessaire  ?  £lle  avait ,  disait- elle ,  le  mo- 
nopole légal  de  renseignement  des  sciences  médicales  ;  nul  n'aTaitle 
droit  d'apprendre  que  ce  qu'il  Jui  plaisait  à  elle  d'enseigner.  Conve* 
nous  que  de  tous  les  moyens  qu'elle  eût  jusqu'alors  mis  en  onirre 
pour  entraver  les  progrès  de  la  chirurgie,  le  plus  efficace  eikt  été  de 
rester  elle-même  chargée  de  les  lui  faire  faire.  Quelque  ridicales  que 
nous  paraissent  aujourdliui  ces  prétentions  de  la  Faculté,  quelqnesp* 
unes  des  démarches  dont  elle  les  apjmya  l'étaient  encore  davantage. 
Quesnay  décrit  d'une  manière  fort  plaisante  Tassant  que' livrèrent 
aux  portes  de  l'amphithéutre  anatomique  de  Saint-Côme ,  les  doc-' 
teurs  en  robe  et  en  bonnet ,  suivis  de  leurs  écoliers,  ayant  en  letele 
doyen  de  la  Faculté,  oiiié  des  insignes  de  sa  dignité,  un  professeur 
armé  d'un  squelette ,  et  un  huissier  qui ,  frappant  à  hi  porte  à  coups 
redoublés  et  menaçant  de  la  faire  enfoncer,  criait  .•  Voici  vos  seifntfan 
et  maîtres  de  la  Façnlié  qui  viennent  réclnmer  le  droit  de  vousm- 
fniirff.  Ils  viennent ,  ajoute  le  malin  historien  ,  s'emparer  del'ampin- 
théàtre  que  vous  n^avez  pu  bâtir  que  pour  eux  ;  ils  vous  ])ortent 
tout  le  savoir  qui  est  renfermé  dans  leurs  livres.  Les  huées  du  peu- 
ple, que  la  curiosité #vait  rassemblé,  couvrirent  la  voix  du  bedeau, 
et  les  seigneurs  et  mnitres  furent  reconduits  au  bruit  des  sifflets. 

L'enseignement  fondi**  par  l'cdit  de  LoUis  XV  dont  noui»  venons 
de  parler  était  incomplet  et  confié  à  un  Jrop  petit  nombre  de  pro- 
fesseurs pour  ne  laisser  rien  à  désirer  ;  par  une  munificence  qui 
semblerait  plutôt  celle  d'un  roi  qtie  celle  d'un  particulier,  aux  cinq 
démonstrateurs  nommés,  Lapeyronie  en  ajouta  un  sixième,  à  qoiil 
assura  une  pension  égale  a  celle  des  autres ,  et  qui  fut  chargé  de  foire 
deux  cours  d'accouehemcHis,  l'un  pour  les  élèves  en  chirurgie, 
l'autre  pour  les  sages-femmes.  Il  fit  en  outre  nommer  à  ces  dé- 
monstrateurs un  nombre  égal  d^aàjointt,  dont  il  se  chargea  Ini- 
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n^c  de  payer  les  honoraires.  Lapeyronie  ne  se  borna  point  à  faire 
fleurir  l'enseignement  de  la  chirurgie  dans  la  capitale,  il  demândH 
et  obtint  ponr  la  ville  de  Montpellier  la  nomination  de  quatre 
professeurs  et  de  quatre  ad^ints,  qui  durent  embrasser  dans  leurs 
leçons  toutes  les  parties  de  la  chirurgie.  Mais  il  manquait  un  amphi- 
théâtre, et  l'on  négligea  d'attacher  des  honoraires  aux  fonctions'qu'on 
venait  de  créer;  ce  fut  Lapeyronie  qui  leva  cette  double  difficulté, 
et  dont  la  bourse  pourvut  à  tout. 

Un  grand  talent  de  Lapeyronie  fut  de  savoir  faire  servir  les 
hommes  et  les  choses  k  Taccomplissemcnt  de  ses  nobles  projets. 
Toujours  attentif  à  ce  qui  peut  seconder  ses  vues,  il  sait  découvrir 
partout  le  mérite  même  qui  se  cache,  et  s'entourer  des  hommes  les 
plus  capables.  Quiconque  excelle  dans  son  état,  montre  d'heureuses 
dispositions,  ou  éprouve  des  besoins,  est  assuré  de  sa  protection,  a 
droit  À  Ms  bienfaits,  à  son  amitié;  aux  uns  il  ouvre  la  carrière  de  la 
fortune ^ux  autres  il  montre  le  chemin  des  honneurs,  il  aide  lopins 
grand  nombre  de  ses  conseils  et  de  sa  bourse,  il  les  encourage,  les 
anime,  les  excite  par  la  plus  noble  despSissions,  l'amour  de  la  gloire 
Il  serait  trop  long  d'indiquer  en  détail  tout  ce  que  cet  homme  im- 
mortel fit  pour  la  chirurgie,  et  l'on  ne  pourrait  parler  dignement  des 
dispositions  qu'il  fit  pour  IS  servir  encore  après  sa  mort.  Le  tesfa- 
meht  de  Lapeyronie  est  un  monument  admirable  de  philantropie 
et  d'amour  de  la  science  ;  la  durée  des  siècles  n'en  avait  point  ofïert 
le  modèle.  Frais  d'enseignement,  institution  de  prix  aimucls,  fonda- 
tion d'une  bibliothèque,  rentes  considérables  destinas  à  encourager 
la  chiru^îe  de  toutes  les  manières  et  à  en  hâter  les  progrès,  con- 
struction d'un  amphithéâtre,  legs  aux  hôpitaux ,  pour  assurer  des 
cadavres  aux  démpnstrateursd'anatomie,  etc.  etc.;  tels  sont  les  articles 
principaux  d'un  testament  dont  l'auteur  a  d'autant  plus  de  droits  à 
notre  admiration  ,  qu'il  ne  fait  que  continuer  après  sa  mort  les  im- 
menses libéralités  dont  il  s'était  montré  prodigue  pendant  sa  vie. 

Le  plus  grand  bienfait  de  I^apeyronie,  Févénement  le  plus  impor- 
tant de  l'histoire  de  la  chirurgie  moQeme,  mais  en  même  temps  celui 
dont  l'influence  est  le  mieux  connue  et  sur  lequel  il  est  le  moins  néces- 
saire de  s'étendre,  c'est  la  création  de  Tacadémie  royale  de  chi/urgie; 
de  ce  corps  à  jamais  célèbre,  qui  dicta  à  l'Europe  un  code  chirur- 
gical dont  après  trois  quarts  de  siècle  les  articles  fondamentaux  ne 
sont  point  encore  abrogés.  A  côté  de  ce  grand  événement,  une 
foule  de  circonstances  qui  favorisèrent  plus  ou  moins  les  progrès  de 
la  chirurgie  s'effacent  en  quelque  sorte ,  ou  paraîtraient  t)eu  dignci» 
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d'arrfter  l'atlertiioii.  Nous  tii!  pouviuii  noua 
de  rappeler  h  déolaraTion  du  roi  du  i3  ■'< 
di^e  die  DtgiicEMau  qui  la  rédigea,  laqucllo  rejette  da  ta  • 
des  clitnM|7CiM  la  communauli:  des  barbiers,  dont  l'allianct^ 
irop  long-tsmps  déshonorée;  institue  «les  de^rfe  Bcad^mïqurt 
de»  éCèvn  une  éducation  libérale,  et  prescrit  pour  la  récepi 
litr*  At  maître  en  chirurgie  des  formes  sirvères  d'eianieB, 
ctleroiis  encore  la  fondation  de  cette  école  o»  Dcnâtilt  M 
conune  professeur  dedinlqufl,ct  où  Oiopart  enseigna  avtcta 
rile  l'vcoltf  ftruii^ue  lie  chirurgie,  établie  par  arrtt  du  G 
ihi  4  jiûUei  lîôo,  et  qui  recul  «a  dernière  forme  par  um  rùgli 
àa  roi  du  i  y  mars  1 7S0.  A.  cet  «habits sèment  se  rattache  celui 
bospice  de  perfecliomi émeut ,  qui  n'avait  d'abord  que  six  Ut»,  ït  ijw 
fiit  fondit  ;iar  édit  du  roi  du  mms  de  décembre  i'JtS- 

A  l'académie  succéda  l'école  de  Deiiault;  de.fwt   ho^ic  dont 
l'IieuiVnse  ^t  puissante  inâticnce  ne  saurait  itn  inécontiiR|u(  |IM 
ri|;DOrance  ou  l'ciiTie;  qui  apprit  è  coonaltre  1m  rapports 
des  organes  et  à  diriger  l'itistnlnient  Iraticfaant  dam  la  pM^f 
dea  parties   aiec  autant  de  préwio»  que  »i  «Jles  étaient  tfi 
nntet,  qui  iot,   en  un  mot,  le  créateur  de  l'anataiu 
qui  servit  l'art  pur  les  découvertes  doift  il  l'euriclûl,  el  jiluj  aux 
par  l'amour  de  lacliJnirijie.  par  l'enthousiasme  qu'il  coumtnû^ 
â  la  foule  d'^lcves  de  tous  le»  paf  s ,  qui  se  j)re*Miieal  â  ses  tef»«(. 

IMe  demiéfe  cause  de  t 'avancement  de  la  chùurgie  fràn^ 
n  la  fi»  du  siècle  passé ,  flirent  les  guerres  de  la  rt'volulian.  L'hi^Qi 
particulièredcs  progrès  de  l'art  à  eeUe  époque  fera  bieatàtteuiMi 
Im  part  qtTy  eut  la  chirurgie  militaire. 

Nous  voudrions  pouvoir  tracer  pour  les  pays  étraDgm,  cona 
nous  venons  de  le  faire  pour  la  France,  l'exposition  des  ànt 
stances  le»  plus  importantes,  qui  cxetïireni  sur  l'art  ditul  *ui»  fl 
diom  les  progrès  une  influence  directe;  raab  noas  manquons 
doctunons,  et  l'insuflisance  de  ceiutqui  suivent  nous  fait  vivcmeal 
^ctterquti,  jusqu'à  priSsent,  l'hifloire  de  la  cbtivrgie  n'ait  jnnwi&i 
ti'aitée  d:ms  cet  esprit. 
"  Bieii  qu'elle  eiil  dans  ses  nombreuses  uoiver&itéi  des  proCrtM 
de  chirurgie,  dont  plusieurs  iic(]utrcnt  une  juste  céliUirilc,  TA) 
lUiigne  ETianquait  de  plusieurs inatitulions,  sans  laquelle!  IVlnile 
l'art  ne  peut  qu'être  incoinpl^lc,  et  si's  progrès  fort  diûieï 
I/Aotridie  était,  sous  ce  rapport,  une  des  co<Urë«B  les  jilua  1 
partigécsi  on  compiaii  bien  à  la  cour  et  dwis  Ie«  amie*  <iaeltp 
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ehimrgiens  digÀM  d'estime  :  «laU  oa  ils  étaient  ëtrangers,  ou  e'ib 
^tiûeiïtntttiomiiix^'t^était  cliéi  left  <étrMifers  qu'ils  avaient  Mfonéi 
d'aller  dérober  leurs  connaissances; les  hôpitaux,  cette  source  inta- 
rissable dlnslftiction)  manquaient  entièrement,  ou  n'offraient  au* 
cune  des  conditions  sans  lesquelles  ils  ne  peuvent  l'emplir  leur  objet, 
La  chirurgie,  livrée  depuis  des  siècles  aux  mains  grossières  des  barbiers 
et  des  baigneurs,  ^ait  soumise  à  l'empire  des  médecins  et  condam- 
née au  mépris  du'^blîe.  Cest  à  Joseph  II  qu'était  réservé  l'honneur 
de  réformer  un  préjugé  si  déraisonnable  ;  ce  prince  philosophe 
n'i|^orait  pas  qu'en  général  tout  art  condamné  à  ramper  est  anéanti  ; 
c'est  delà  liberté  ^  c'est  de  la  considération,  incompatibles  avec  i'es- 
cUvage,  que  naissent  dans  les  sciences  l'ardeur  et  l'émulation ,  mères 
dis  progrès.  Aussi  s'empressa-t-il  d'affranchir  la  chirurgie;  il  lui 
conféra  les  prérogatives ,  les  droits ,  les  titres ,  les  honneurs  qui  ap« 
•yartiennent  a  toute  véritable  science.  U  éleva  des  hôpitaux  civils  et 
nilitaires  sur  tous  les  points  de  son  royaiune ,  et  fonda  à  Vienne , 
au  sein  même  d'un  vaste  hôpital,  ul|^  école  de  chirurgie'médecinc  f 
telle  qu'il  n'en  existait  point  alors  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 
U  créa  six  chaires  publiques  f|ui  farent  confiées  à  des  hommes  dis- 
tingués qu'il  avait  fait  voyager  à  %9%  dépens.  U  enrichit  oet  établis- 
sement de  tous  les  accessoires  qui  peuvent  contribuer  a  rendre 
Finstruction  plus  facile  et  plus  solide.  Il  J  eut  une  collection  com- 
plète d'instrumens  de  géométrie  et  de  physique ,  un  vaste  cabinet 
de  pré^Srations  anatomiques  en  cire,  une  collection  nont  moins 
riche  de  préparations anatomico-pathologiques,  naturelles  ouartifi- 
'  ciel  les,  im  cabinet  d'histoire  naturelle,  formé  à  graods  frais,  un  im- 
mense arsenal  d'instrumens  de  chirurgie,  de  bandages  etifa  maclù- 
ttes,.et  une  bibliothèque  choisie  et  notabreuse.  Des  prixfi  annuels 
furent  fondés;  les  chirurgiens  employés  par  le  gouvernement  eurent 
des  appointemens  plus  élevés  que  par  le  passé ,  et  rassuraacé  d'une 
retraite  honorable.  Qnels  immenses  /services  n'eussent  point  rendu 
à  la  chirurgie  de  pareils  établissemens ,  s'il  se  fiât  trouvé ,  un  siècle 
plus  tôtt  en  Allemagne ,  un  prinde  assez  éclairé  pottr>  en  sentir  Pùn- 
portance,  assez  généreux  pour  ne  pas  craindre  de  les  acheter  trop 
cher  !  Mais  jusqu'alors  il  semble  qu'aucun  n''ea  avait  eu  l'idée  (i).  Le 
grand  Frédéric  lui-même  eut,  à  la  vérité,  en  télé  du  service  chimr- 

(x)  La  fuDdation  fl*nn  théâtre  anatomîqne  à  Berlin,  en  17 (3,  celle  d*an 
collège  mèdico-cbifargical ,  en  17^4  1  ^^^  tin  profesAcor  d*aoaroniic  et  no 
dèDonSttateor  de  chirurgie ,  fit  â  peine  quel^  chose  p6iirr«ft,  qoi  restait 
avili  0atre  |ea  aiirine  des  bflMers. 
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gical  de  ses  années ,  des  hommes  d'une  grande  distinction,  tdtqar 
Bonness,  Sdunucker,  Theden ,  Bilgaer,  Mursinna;  mais  la  pb^ârt 
des  chirurgiens  d*un  rang  moins  élevé ,  et  tous  les  aides-^irnrgicia, 
étrangers  aux  connaissances  anatomiques  et  aux  premiers  prmcipa 
de  l'art  y  n'avaient ,  pour  tout  savoir,  que  l'habitude  de  panier  da 
plaies  ou  d'ouvrir  des  abcès. 

Joseph  II  eut  des  imitateurs  ;  ses  établissemens  ne  furent  poiM 
stériles,  et,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  la  chirurgie  allemande piMF 
vait  soutenir  sans  désavantage  le  parallèle  a^ec  <!elle  des  antres  coa- 
trées  de  l'Europe. 

I^  Danemarck  fit  de  généreux  efforts  pour  y  prendre  ua  nig 
honorable.  Tandis  que  les  familles  dégénérées  d'Olaùs  Worm  et  4e 
Thomas  Bartholin  se  partageaient  comme  autant  de  sinrruis 
toutes  les  places  de  l'université  ;  tandis  que  les  médecins  se  plaçaicn*., 
par  leur  mépris  pour  l'anatomic ,  presque  au  nivean  du  peuple  igno- 
rant et  superstitieux  qui  la  considérait  comme  une  profanation ,  lei 
chirurgiens  Simon  Cniger,  Be^tram  et  Clauson  disséquaient  dm 
leurs  propres  maisons  quelques  cadavres  humains  ,  et  donnaieDt 
à  un  petit  nombre  de  disciples  pleins  d'ardeur  ponr  la  science,  dei 
leçons  de  chirurgie  bien  différentes  de  cet  cniseignement  grossier 
que  les  médecins  étaient  chargés  de  faire  aux  barbiers.  Cniger  et 
son  fils,  obligés  de  quitter  le  Danemarck,  vinrent  à  Paris,  où  ils 
trouvèrent  près  de  leur  compatriote  Winslow,  près  de  Mareschal, 
et  de  Lapeyronie  ,  do  nouveaux  motifs  de  s'attacher  à  l'an  qn'ils 
chérissaient,  et  les  circonstances  les  })lus  favorables  pour  y  faire 
de  nouveaux  progrès.  Rappelés  à  Co]>enh(igue  par  Christian  VI, les 
deux  Criiger  résolurent  d'y  porter  les  réformes  qu'ils  avaient  vu  s'o- 
pérer en/France  dans  l'étal  de  la  chirurgie.  Leur  premier  som  fui 
d'ouvrh*  des  cours  où  se  pressa  bientôt  la  foule  des  élèves.  Srcondé 
par  Montzingcr  et  Vohlert  dont  les  vues  étaient  les  mêmes,  et  dont 
le  zèle  égalait  le  sien ,  Simoi\  Criiger  profita  de  la  bienveillance 
dont  le  roi  les  honorait  tous  trois,  pour  solliciter  la  fondation  (l'on 
enseignement  chirurgical  public  bt  régulier.  Lne  loi  du'So  avnl 
1736  créa  une  école  anatoniico-chinirgicalc,  entièrement  distincte 
de  la  Faculté  de  médecine ,  soumise  à  de  sages  réglomens ,  et  dont 
Cniger  fut  le  directeur.  Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  l« 
sourdes  intrigues  des  mcdcclni*  avaient  soulevé  contre  Criiger  un 
prage  contre  lequel  il  fut  heureux  de  trouver  un  abri  dans  la  pro- 
tection toute  spéciale  du  roi.  On  peut  voir  dans  Riegels  l'histoire 
de  toutes  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir  contre  la  Faculté,  jusqu'à  U 
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fin  de  Ms  jours  en  1760.  Fort  des  talens  que  ses  ennemis  mêmes 
ne  lui  eontestèrent  jamais  ,  attache  aTec  la  religion  la  plus  scrupu- 
leuse è  tontes  les  lois  du  devoir,  il  opposa  toujours  à  l'intrigue  et  à 
la  calomnie  utae  constance  inébranlabie  ^  et  déjoua  toutes  les  entre- 
porises  de  la  Faculté.  Ce  grand  homme  mourut  de  dguleur  en  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  mort  de  Winslow ,  après  avoir  professé,  pen- 
dant a  4  ans ,  dans  la  nouvelle  école ,  l'anàtomie  et  la  chirurgie,  avec 
un  lèle  et  une  exactitude  qui  Jie  se  démentirent  jamais.  Criiger  eut 
encore  le  mérite  de  contribuer  beaucoup  avec  Yohlert  à  la^composi- 
tion  des  sages  réglemens  de  lli6pital  Frédéric ,  établissement  qui 
devait  être  également  utile  k  la  chimrgîeet  à  la  médecine,  par  la  liberté 
accordée  aux  élèves  d'y  suivre  les  visites  et  les  leçons  de  leurs  maîtres, 
nais  dont  Cri!l<;;efseu1  et  ses  disciples  surent  profiter. 

Tant  que  régna  le  sage  Frédéric  V,  et  ausftî  long-temps  que  Chris- 
tian YII,  l'anii  et  le  protecteur  des  sciences,  gouverna  par  îuf-méme, 
la  chirurgie  jonjt  en  paix  de  son  indépendance.  Hennings,  digne  suc* 
cesseur  de  son  maître,  dans  la  place  de  directeur,  Kolpin,  profes- 
.aeur  pleirt  de  sèlc,  Yohlert  et  Berger,  soutinrent  avec  honneur  la 
gloire  de  leur  école.  Mais  lorsque,  en  177^,  et  jusqu'en  1784  ,  la 
oondmte  des  affaires  fat  livrée  aux  mains  du  théologien  Guldberg, 
libn-sealement  les  intérêts ,  mais  l'existence  même  de  Pécole  de  chi- 
rurgie furent  sacrifiés  au  caprice  et  à  la  jalousie  de  l'université.  L'en-i 
feignement  tomba  rapidement,  et  avec  lui  la  considération  qu'avait 
gagnée  depuis^  un  demi  siècle  le  corps  des  chirurgiens.  Mais  cet 
état- d'abaissement  n'était  plus  en  harmonie  avec  les  lumières  du 
siècle  et  ne  pouvait  subsister  long-temps.  Tode,  Berger,  Bodendick, 
Hennings, -Kolpin,  Winslow,  Briegel  et  Luders,  réunis  depuis qucK 
que  tenSps  en  une  société  libre  qui  s'occupait  avec  zèle  des  progrès 
de  la  chirurgie ,  demandèrent  l'autorisation  légale  de  leurs  réu- 
aions,  et  la  liberté  d'ouvrir  gratuitement  des  cours  publics  sur  l'ana-^ 
tomie  et  la  physiologie ,  et  sur  toutes  les  parties  de  la  chirurgie  et 
dé  Tart  des  accouchemens.  Leur  demande,  appuyée  d'un  mémoire 
plein  de  force  et  de  raison  sur  la  nécessité  d'un  pareil  établissement, 
Ibt  accueillie  avec  faveur;  et  un  édit  du  22  juin  1785  créa  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Copenhague ,  qui ,  aux  attributions  de 
celle  de  Paris ,  sur  le  modèle  de  laquelle  elle  était  formée,  joignit 
celles  du  collège  de  chirurgie,  et  constitua , .par  conséquent,  une 
école  pourvue  d'un  enseignement  complet.  Pïous  nHivons  point  de 
renseignemens  qui  nous  âpprenneht  quels  furent  les  résultats  de  cette 
fondation^  mais, -('il  était  permis  de  faire  de  l'histoire  avec  des  con*. 
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jeutures,  nous  oserions  assurer  que  rAeadémie  royale  de  chimpe 
de  Copenhague  dut ,  comme  celle  de  Paris ,  servir  doabknnA  \k 
science,  et  par  les  prog;rcs  quVIle  lai  fit  faire,  et  par  le  degré  d'es- 
time et  de  considération  où  elle  dut  âerer,  dans  roptaiûa  ds 
public  y  les  hoipmes  qui  consaerent  leur  vie  à  un  art  aussi  sahtare. 

Nous  ne  dirons  plus  que  quelques  mots  sur  l*hisloire  cxlériewre 
ou  politique  de  la  chirurgie  au  dix*huîtièmc  siècle;  c*est-â-dire  sur 
les  circonstances  qui  durent  aToir  quelque  influence  sur  son  avan- 
cement. L'Angleterre ,  peu  soucieuse  en  général ,  au  moins  josqu  a 
une  époque  asses  ra{)prochéc  de  nous,  de  tout  <:e  qui  se  rappoite 
à  r histoire  des  sciences ,  ne  fournit  point  de  documens  pour  cet 
objet;  ce  sont  des  chirurgiens  français  qui  avaient  visite  Londres  * 
qui  nous  ont  donné  là-dessus  le  peu  de  renseignemens  que  nous 
possédions.  Ainsi  G.  Arnaud  nous  apprend  qu'en  1745,  les  cbirur'> 
giens  de  Londres,  à  l'exemple  de  ceux  de  Paris,  se  séparèrent  du 
oorps  des  barbiers.  Le  parlement  leur  accorda  une  nouvelle  charte , 
par  laquelle  il  confirma  leurs  anciens  privilèges  qu'ils  avaient  per- 
dus ,  et  leur  eu  accortla  de  nouveaux.  Ils  se  firent  b4lir  une  maison 
propre  aux  exercices  de  la  chirurgie  «  avec  un  amphithéâtre  fort 
commode.  Quant  à  renseignement ,  toiU  ce  qu'Arnaud  nous  en  dit, 
c'est  qu'une  lor  prescrivait  aux  chirurgiens  de  faire  tous  les  ans  an 
cours  gratuit  d'anatomie. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  instruits  des  afîaires  d'Espagne  et  de 
Portugal  relatives  à  la  chimrgie.  La  seule  circonstance>qui  puisse  in- 
téresser son  histoire,  que  nous  hyons  a  citer ,  est  l'ouverture  d  un 
cours  d'opérations  chirurgicales  à  l'hôpital  royal  de  Lisbonne,  ea 
1762  ,  par  autorisation  éxpressi:  du  roi.  Le  savant  Sanchez;,  dam 
une  note  manuscrite,  placée  à  la  suite  de  Texemplaiie  ^^^  J«  V^^ 
.•)ède  d'un  discours  que  le  proiesseur  Philippe  Joseph  de  Gouvea 
prononça  à  l'ouverture  de  ce  cours,  le  considère  comme  le  pre- 
mier pas  de  l'établissement  de  la  chirurgie  en  Portugal. 

Après  avoir  fait  connaître,  autant  que  le  permettait  l'insuffisance 
des  sourees ,  reiiscmblc  des  circonstances  qui  ont  eu  quelque  in- 
fluence sur  l'avancement  de  la  chirurgie  dans  toute  l'Europe ,  nous 
dcv  on  s  donner  im  aj>erou  des  découvertes  qui  agrandirent  ie  do- 
maine de  l'ait,  des  perfectionnemens  qui  l'enrichirent.  Obligés  de 
nous  renfermer  dans  des  limites  que  nous  ne  pourrions  franchir  sans 
faire  de  cet  arricle  un  ouvrage  vohimnieux ,  ou  sans  répéter  ici  a 
qai  se  trouve  dans  d'autres  endroits  de  ce  diotionnairej  nous  dcv  011s 
nous  borner  à  un  certain  nombre  de  lûts  ohoîsis  pami  Ith  plus  iai- 
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portons,  parmi  cens  dont  rintërét  est  le  plus  général  et  fe  plus 
étendu.  On  ne  diereliera  donc  poiat  dans  ce  qui  va  suivre  un  rrcen> 
•ement  complet  de  tout  ce  qui  s'est  £ait  d'utile  en  chirurgie  dans  le 
dernier  siècle ,  ni  Ja  liste  de  tous  les  Aoms  qui  jouirent  de  quelque 
célébrité. 

Avant  de  s*engager  dans  l'examen  de  travaux  relatifs  à  chaque 
point  important  de  chirurgie,  il  conviendrait  peut-être  de  jeter  un 
eonp  d'«nl  sur  la  série  des  traités  ou  des  recuciTs  dont  les  auteurs 
CHibraBScreat,  soit  la  totalité ,  soit  la  plus  grande  partie  de  la  science  : 
-se  serait  comme  une  première  vue  de  ses  révolutions.  Quelques 
ttonu  suffisent  pour  rappeler  à  l'homme  instruit  la  distance  qui  sé- 
paore  la  chirurgie  d'un  siècle  de  ceîle  du  siède  antérieur;  ils  mar- 
'qnent  pour  l'élève  des  époques  dont  le  souvenir  reste  mieux  gravé 
'dans  son  esprit  que  celui  d'une  simple  date.  Mais  dans  le  répertoire 
InbUographiqee  qui  lait  suite  à  o^dictionnaîre,  les  auteurs  sont 
•placés  dans  l'ordre  chronologique  suivant  lequel  ils  se  sont  succé- 

;  et  l'on  y  trouvera,  sous  le  titre  Chirurgie  y  une  indication  qu'il 

it  superflu  de  répéter  ici,  et  à  laquelle  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  le  lecteur.  Parcourons  donc  rapidement  les  parties  du 
domaine  de  la  chirurgie  qui  ont  été  le  plus  cultivées,  et  sîgn^.lons 
vfuelques-uns  des  travaux  dont  notre  siècle  a  recueilli  les  fruits. 

Tumeurs  inflammatoires.  —  Abcès,  —  Gangrène,''^ Plaies.'-^ 
Vïcères.  —  U  n'est  point  de  partie  de  la  chirurgie  qui  ait  pris  au 
dix  -  huitième  siècle  un  aspect  plus  diff(»rcnt  de  celui  qu'elle  offrait 
dans  les  temps  antérieurs ,  qiie  la  partie  relative  à  l'inflammation. 
Rien  ne  ressemble  moins ,  par  exemple ,  à  l'exposition  pathologique 
de  cet  état  morbide ,  donnée  par  Paaracelse  et  Philippe  d'Jngrassia , 
que  celle  qu'on  en  trouve  dans-RichteretCalIiscn.  Aux  théories  galéni- 
qne  et  alchimique,  sncccdèreiit,  dans  cesîèc.le,  d'abonl'la  théorie  méca- 
Tiiqne,  qui  n'était  guère  moins  hypothétique,  puis  des  principes  moins 
étrangers  aux  données  fournies  par  l'observation.-  Cette  révolution 
dans  les  idées  est  d'une  haute  importance  ;  elle  a  eu  plus  ou  moins 
d'influence  sur  toutes  ïes  parties  de  l'art ,  mais*  elle  se  rai>portc  plus 
particulièrement  encore  à  ^vk.  médecin e^  et  ce  sera  sous  lemot'PA- 
TROLociK  que  nous  en  traiterons ,  pour  éviter  toute  répétition.  Nous 
dirons  seulement  ici  que  ce  fut  un  chirurgien ,  Timmortel  Jean  Hun- 
ter,  qui  contribua  le  plus  à  fonder  la  doctrine  qui  régné  encore  de 
nos  jours  sur  cette  matière.  A  mesure  qu'ils  connurent  mieux  la 
marche  naturelle  des  tumeurs  inflammatoires ,  les  chirurgiens  son- 
tireitt  s'affaiblir  la  confiance  que  leur  avaient  'h^ée  leurs  prédéros- 
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seurs'  dans  les  vertus  toutes  puissantes  de  telle  on  telle  drogue 
contre  chaque  forme  de  la  maladie ,  ou  pour  chaque  époque  de  n 
durée.  La  polypharmacie  chirurgicale  tomba  peu  à  peu  dans  k  dis* 
crédit  quVlle  méritait  ;  Tusage  et  la  composition  des  topiques  ivreat 
ramenés  à  des  règles  dont  la  simplicité  fut  le  premier  mérite,  cl  cei 
compositions  monstrueuses  ,  où  mille  drogues  venaient  mettre  es 
commun  leurs  vertus,  ^ aider ^  se  corriger ^  se  tempérer  mxAngik- 
ment,  pour  faire  un  tout  doué  d'une  puissance  unique  et  menreflleose, 
ne  figurèrent  plus  dans  des  répertoires  phamiacologiques,qiKpoDr 
témoigner  de  la  crédulité  de  nos  ancêtres.  Le  traitement  des  abcès 
fut  basé  sur  des  principes  qui  s'accommodaient  mieux  qaautre£» 
aux  différences  que  présentent  les  maladies  comprises  sous  ee  nos. 
Quant  à  la  gangrène ,  outre  qu'on  connut  mieux  les  procédés  ]Mr 
lesquels  s'opère  la  séparation  entre  le  mort  et  le  vif,  dans  toutes  les 
espèces  de  la  maladie,  il  est  c^lques-unes  de  ces  espèces  qu'oaie 
commença  pour  ainsi  dire  à  étudier  que  dans  le  siècle  dernier.  Ceit 
ainsi  ({u'on  peut  considérer  Foumier  et  Thomassin  comme  des  écri- 
vains originaux  ,  dans  ce  qu'ils  nous  ont  appi'is  sur  le  chadon 
malin  ou  pustule  gimgréneuse  de  la  Bourgogne  ;  la  gangrène  seule, 
quoiqu'on  en  puisse  trouver  un  assez  grand  nombre  d'obserratioas 
dans  les  auteurs  $  n'avait  été  décrite  nulle  part  comme  elle  le  fut  par 
Pott  ;  enfin ,  bien  cjue  Lamotte  eût  observé  à  l'Hôtel  -  Dieu  la  pour- 
riture des  plaies,  ou  gangrène  d'hôpital,  à  la  fin  du  dix  -septième 
siècle ,  on  ne  peut  contester  à  Pouteau  l'honneur  d'avoir  appris  aox 
chu'urgiens  à  la  connaître.  Pussausso^  fui ,  api'ès  lui ,  le  premier  qui 
s'en  occupa. 

La  vérité  la  plus  solide  ne  parvient  que  lentement  et  avec  diffi- 
culté à  remplacer  l'erreur  long-temps  accréditée  :  Texcellente  théra- 
peutique des  plaies  ,  enseignée  par  Magati ,  avait  à  peine  trouTé 
quelques  partisans  dans  le  siècle  de  cet  habile  chirurgien.  Augustin 
Belloste  parut  l'inventer ,  lorsqu'il  en  prit  la  défense  dans  sou  Cht- 
rurgien  d*  hôpital  y  à  la  fin  de  ce  siècle,  et  Sancassani  se  crut  obIip« 
de  la  revendiquer  eti  faveur  de  son  "eompatriote.  J.  L.  Petit ,  ses 
disciples  Guisard  et  Faudacq ,  Chabert ,  Garengeot ,  Lecat  et  Le- 
dran,  lui  prêtèrent ,  comme  Belloste,  l'appui  d'une  grande  ex])é- 
rienco  et  de  solides  discussions.  On  voit  r^éanmoins  par  les  reproches 
qu^ adresse  aux  chirurgiens  français ,  J.  Daniel  Schlichting,  dans  sa 
Traumatologie  y  publiée  au  milieu  du  dix -huitième  siècle,  avec 
quellç  difficulté  cette  méthode  parvint  à  se  i  épandre  ;  il  fallait ,  pour 
qu'elle  devint  générale ,  que  Tobservatio;;  attentive  des  plaies  qae 
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Von  abandonne  aux  soins  de  la  nature ,  eût  appris  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  leur  g^érison,  et  a  quoi  se  réduit  l'influence  des  secours  que 
l'art  peut  lui  fournir.  Mais  cette  étude  était  réservée  à  la  deuxième 
moitié  du  dix  -  huitième  siècle  ,  époque  où  l'anatomie  patliolo- 
gîque  commença  à  briller  d'un  si  vif  éclat.  Nous  n'aborderons 
point  cette  période  que  nous  n'ayons  auparavant  signalé  dans  les 
travaux  antérieurs  un  point  dont  on  à  trop  long -temps  méconnu 
l'importance.  Il  serait  bien  difficile  de  remonter  d'une  manière  pré- 
cise jusqu'au  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  danger  de  la  sup- 
pression de  la  suppuration  des  plaies  ;  mais  on  peiit  affirmer  sans 
crainte,  qu'avant  J.  L.  Petit ,  personne  n'avait  connu  comme  lui  les 
résultats  de  ce  .qu'il  appela  le  reflux  de  la  suppuration ,  et  la  cause 
de  ses  dangers.  Que  du  pus  séjourne  dans  des  clapiers  profonds  et 
sinueux  où  l'air  puisse  pénétrer  et  le  corrompre ,  il  pourra  être  ré- 
sorbé; le  malade  sera  pris  d'accidens  fébriles  et  putrides,  et  à  l'au- 
topsie ,  on  trouvera,  entre  autres  lésions ,  une  foule  d'abcès  dans  di- 
verses parties  du  corps ,  mais  surtout  dans  les  poumons  et  le  foie. 
«  Ces  abcès,  dit  J.  L.  Petit,  se  forment  en  très  peu  de  temps ,  et  avant 
qu'on  ait  eu  aucun  indice  de  suppuration  ;  ce  qui  vient  peut  -  être 
de  ce  que  le  pus  qui  est  dans  le  sang ,  est  déjà  tout  formé,  et  qu'il 

ne  change  presque  point  do  nature J'ai  vu  quelquefois  ces  sortes 

de  dépôts  puruléns  se  former  d'un  jour  à  l'autre ,  sans  que  le  ma- 
lade s'en  fût  aperçu  que  par  quelques  légères  douleurs,  etc.  »  Fau- 
dacq  et  Quesnay  ont  publié  sur  le  même  sujet  des  observations  et 
des  remarques  fort  dignes  d'être  lue». 

Un  physiologiste  ingénieux ,  Pierre  Fabre ,  observa  avec  soin  le 
travail  de  la  cicatrisation,  et  montra  combien  étaient  fausses  les 
idées  qu'on  s'était  faites  de  la  régénération  des  chairs  dans  les 
plaies  avec  perte  de  substance.  Louis  donna  plus  de  développement 
à  ses  remarques  ,  et  fît  voir  à  (|uel  point  étaient  fiitiles  les  bases  sur 
lesquelles  reposait  la  doctrine  des  "  médicamens  san:n/if/itcs  ou 
inctirnatifs.  Quelques  années  plus  tard,  J.  Hunterlraita  le  même 
sujet ,  et  laissa  bien  loin  derrière  lui  tous  ses  jfrédécesseurs.  A  peine 
y  aurait -il  quelque  exagération  à  affirmer  que  tout  ce  qu'on  sait 
aujourd'hui  sur  l'anatomie  Qt  la  physiologie  pathologique  des  plaies 
se  trouve  dans  son  ouvrage,  le  plus  original ,  sans  aucun  doute,  de 
tous  ceux  que  vit  ])araîtrele  siècle  dernier.  Avant  Huntcr,  l'expé- 
rience des  plus  habiles  chirurgiens  avait  prononcé  sur  la  valeur  de 
ces  prétendus  cicafrisans  qui,  interposés  entre  les  lèvres  d'une 
plaie,  sont  toujours  un  obstacle  à  sa  Véimion  primirire,  et  entra- 
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vcutmèinsi  doits  l;>eaiicoup  tIeca6,U  tri.vi)II  &e<;oiidairi:d^Uri 
sation;  mais  l'on  connut  (Ie]iui&  laraûoii  de  ces  ïiic<Hivéiiieiis; 
pOrifncc  fut  basée  sur  des  pTÙicipui  et  fournit,  i  la  pratique  i 
règles  d'niitaut  plus  sùrcs.  L9  r<^unî(in  ^lar  piv>Riire  inieitlion  4 
vint  de  plu*  en  plus  fréqiiciitc  ,  et  les  paiitemeiis  les  plus 
furent  prcfért!»  poar  les  jtlaif^s  qii'on  itc  peut  emp^cliei'  de  bupps 

Lafuye,  dans  !x&  Noies  sur  Dianis ,  !.'<!:\aH  ilcvc  cbotre  l'ui 
alors  foit  réptandu,  de  souder  les  plaies  de^  cQpuci'^',  Lec^  i 
montra  avec  une  parf^tc  solidité  que  cette  manocuirc  a'eit  J| 
nioias  inutilf  qu'incertaine  et  dangereuse. 

IiC(  expériences  de  Haller  sut  riiritabilité  devaient  tain  p 
qu'il  y  avait  quèlqQe  chose  de  fau:^  et  de  mal  observt-  dans  le*  t^ 
qui  noiiï  représentent  comme  très-dongcrcuses  les  plaîcidotlq 
dons  et  des  aponiivroscs;  Cui-denavc  montra  que  ce  qui  fait  Ie  4 
gcr  de  ces  bleuui'es,  n'est  pas,  couiiue  on  l'avait  iinaginc,  la  h 
bilité  des  tissi»  qu'elles  atteignent,  maïs  bien  l'ctriiugtemmt  f 
ces  tissus  fibreux  inextensibles  exercent  $ur  les  parties  qu'il*  «nra* 
loppem  dès  qu'elles  vleuuent  3  s'ettflammer;  d'oii  la  n^cestit^  du 
dubridemens-  Fabre  jirouva  d'ailleurs  ipu  l'état  d*iafl«iiniiliim 
dpnne  delà  sensibilité,  et  une  sens  ibilitû  très -vive,  aux  p«rtietqii 
en  sont  aaturellememt  di'pourvues. 

Des  anciens  avaimt  dît,  maû>plntiït  peut^tre  sur  im  simple soupct» 
que  par  Hiiie  d'expériences sunisaiitcs,qu'uricplaiequiiiiirtuDoisdt'_ 
couvert,  et  le  dépouîUe  du  périoste,  en  détermiue  ni^cessatreiociiir^ 
foliation.  Plus  lard ,  ce  résultat  oe  parut  point  nëcesMÎre  el  b 
table  i  mois  j  pour  les  casoù  Tonne  croyait  pas  à  la  possibilitt  d(tt 
provenir,  on'avait  établi  en  prinripc  que  les  spiritueux  et  I»  A 
siccatifs  appliqués  sur  l'os,  étaient  les  moyens  les  pins  prupruàt 
bâter  rexlolîation,  et  qu'il  fallait  éviter,  eon 
remèdes  gras  et  bumeclans.  Monro  fut  d'une  upiiiioa  toute  0 
traire,  et  recommanda  ejclusivcmcnt  ces  derniers  tnujeiu.  TïB 
fit    sur  des. chiens  un    grand  no m]>re  d'expcrjeuccn,  desqiie^ 
résidta  que  les  spiritueux ,  les  balsamiques ,  les  âcssi<~ca<if»  jéitti 
nenl  une  exfoliation  assez  profonde,  et  qui  s'opère  daus  une  Itvnlll 
de  jours  ;  que  l'usage  de  l'eau  tiède ,  au  éontrairc ,  on  mieiis  rnt^ 
de  coiajilasm^'s  cmolllens,  procure  la  {^if rison  en  dix  ou  doute josa 
sans  aucune  apparence  d-exfoliatiou.  Teoou  reconnut,  an  mtc.ff 
air  ce  drrnici  point,  l'apparence  était  trompei^ç;, ca^.  nvant  K 
mini^  aiec  le  [dus  grand  soin,  après  les  avoir  fait  nnimérer,  Irt; 
i  Ibî  ATaien);  JtK>nw  ce*  4THifrej  qbi 
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,  qa^il  t'y  étai^  fiitt  ime  Tëntable  exfoliation,  ina»  extrême 
nent  superfiidellc.  Poursoiyant  les  mêmes  expériencesi  pour  wp^ 
préder  les  arantafes  ott  les  mconyéiiieiis  de  la  méthode  de  BeUbsie^ 
qui  consîsle  à  perforer  en  plusieurs  points  Yob  mis  à  découyeit , 
T^non  en  vint  à  établir  que ,  ches  les  sujets  qui  ont  passé  la  pre- 
mière jeunesse,  cette  méthode  hAte  la  formation  des  bourgeons ,  et 
qii'îl  y  aurait  peut-être  quelque  avantage  à  l'employer  ches  les  sujets 
#«ne  constitution  fiEÛble  et  d*un  Age  avancé ,  quoiqu'elle  n'avance . 
pw  4HaM  manière  sensible  l'époque  de  la  cicatrisation  complète. 

Depuis  des  âècles  on  avait  prodigieusement  abusé  de  remploi 
des  sutures  ;  quoique  partisan  décidé  de  la  réunibn  immédiate ,  Pi- 
brac  s'éleva  avec  beaucoup  de  force  contre  cet  abus ,  et  opéra  une 
révolution  qui  fit  tomber  les  sutures  dans  un  discrédit  aussi  exa- 
géré peut-être  que  l'avait  été  la  ftvenr  dont  elles  avaient  joui  au- 
paravant. Cest  ainn  que  Louis  ne  voulait  pas  même  admettre  ce 
moyen  de  réunion  pour  l'tm  des  cas  qui  l'exigent  le  plus  impérieu- 
,aement,  pour  le  rapprochement  et  le  maintien  des  lèvres  de  la  plaie^ 
«près  l'opération  du  bec  -  de -lièvre. 

Nous  bornerons  ici  cet  aperçu  sur  les  changemens  qu'éprouva  au 
dernier  siècle  la  chirurgie  des  plaies  ;  celle  des  ulcères  subit  des  mo- 
difications analogues  y  grâce  aux  travaux  de  l'académie  de  chirurgie. 
Underwood ,  Baynton,  etc..  préconisèrent  les  avantages  de  la  com- 
pi-ession ,  dans  le  traitement  de  ces  dernières  maladies;  mais  ils  ne 
firent  en  cela  que  renouveler  une  méthode  dont  les  avantages 
araient  été  bien  connus  de  Wisemann  et  de  Sharp. 

Maladies  des  os,  —  Les  anciens,  et  particulièrement  les  chirur- 
giens du  dix-septième  siècle ,  avaient  transmis  un  fonds  très  -  riche 
sur  les  maladies  des  os  ;  mais  ce  fonds  ne  consistait  guère  qu'en  des 
observations  isolées,  qui  demandent  des  lecteurs  déjà  formés,  et  ne 
snfiisent  pas  pour  constituer  la  science  et  la  faire  avancer.  J.  C.  Heyne 
et  Laurent  Yerduc  avaient  tenté  de  faibles  efiForts  pour  en  faire  un 
fiorps  de  doctrine.  J.  L.  Petit  mit  au  jour  son  Tmiié  des  Mcdadies  des 
Oii,  et  ses  prédécesseurs  furent  oubliés.Personne  n'avait  encore  rattaché 
avec  autant  de  soin  qu'il  le  fit ,  l'anatomie  exacte  des  parties  à  l'étude 
des  fractures  et  des  luxations ,  qui  seraient  sans  elle  d'yne  obscurité 
ioqiénétrable.  L*emploi  des  machines  pour  la  réduction  des  os 
luxés  on  fracturés  est  tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à  Petit  Bien 
long  -temps  après,  parut  un  ouvrage  écrit  probablement  à  la  même 
époque  ;  c'est  le  Trailé  des  Maladies  des  oSy  du  grand  anatomiate 
Gnîdiard  Joseph  Duvemey ,  qui,  sous  divers  rapports,  ne  le  cède 
1.  5o 
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point  au  pr^édent,et  rein|Kirtcini>ine sur  quelques  autres 
par  exemple,  daiis  le  précepte  qu'on  y  trouve,  de  placer  dan» 
fracbire  de  la  clavicule  un  épais  coussin  sous  l'aisselle  ^  et  de  n 
procher  le  coude  du  troue,  pour  remplir  une  indication  que  D 
vemey  avait  presque  aussi  bien  comprise  que  Desauli.  Cotntne  U 
tés  généraux ,  ces  deux  ouvrages  ne  furent  point  surpassés  jiisqu'i 
fin  du  dernier  sièck-,  et,  malgré  leur  mérite,  ceux  de  J.  FfimI.  Bo 
_  tcher,  Manne  et  Ga.  Fréd-  Closs  ne  les  firent  point  oublier  ;  miût 
travaux  d'une  foule  de  tbirurgiens  ou  d'expérimentateurs  jetén 
beaucoup  de  lumière  sur  quelque»-uas  des  sujets  les  pli 
qui  y  sont  traités.  ■ 

L'anatomie  pathologique  s'éludia  À  dévoiler  le  travail  naturel, 
lequel  les  fractures  se  consolident.  Jusfjue  vers  le  mitien  du  I 
huitième  siècle ,  on  admettait  généralement  que  la  réunion  te 
sait  par  l'cfrusion  d'un  suc  osseux^  qui,  suintant  de  l'os  ramj 
et  coulant  dans  les  interstices  de  la  fracture,  enjoignait  les  Imm 
à  peu  près  comme  la  colle  réunit  deux  morceaux  de  bois.  Bahu 
fractura  des  os  à  un  grand  nombril  d'animaux,  et  observa  j< 
par  jour,  avec  l'attention  et  la  ]ier!>picacité  dont  il  a  donné  tant 
preuves,  tous  les  cbangemens  qui  survinrent  dans  la  partie,  ji 
parfaite  consolidation  ;  il  conclut  de  ses  expériences  que  le  p« 
se  gonfle  à  l'endroit  des  fractures,  et  jusqu'à  une  certaine  disunoe 
que  les  tissus  fibreux  environnans  participent  cux-mâme» 
épaississe  ment ,  dans  le  cas  de  fortes  contusions;  que  cette  twn' 
est  constituée  jiar  une  substance  comme  cartilagineuse,  bqi 
s'étend  entre  les  fragmens  de  l'os  fracturé  et  en  enveloppe  les  n- 
trémités;  qu'au  sein  de  celte  substance  viennent  se  déposer  des  mo- 
lécules terreuses  qui  la  transforment  en  un  os  d'abord  peu  ré^litr, 
mais  qui  ne  tarde  pa^^  à  le  devenir,  en  même  temps  que  la  tumeur 
diminue  de  volume,  qu'elle  reprend  le  niveau  du  reste  de  I'm,  tx 
que  le  périoste  se  réduit  au  degré  d'épaisseur  et  de  consistance  qui 
lui  est  naturel.  Duhamel  avait  aussi  observé  que  la  membrane  de  b 
moelle  participait  à  ce  travail  d'une  manière  peu  différente  de  rcUt 
du  périoste. 

Ualler  et  son  disciple  Detldeef  firent  aussi  de  nombreuses 
riences;  ils  virent  les  :n  Cm  es  cbangemens  qu'avait  observés 
dans  la  substance  comme  cartilagineuse  interposée  entre  les 
mens;  mais  ils  nièrent  qne  cette  substance  fût  le  périoste,  o 
rouchesles  plus  intérieures,  ou  même  une  production  de  celte 
brane.  Ils  découvrirent  du  reste,  comme,  plus  tard,  Je.>ti  Hiinltr. 
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la  formation  de  yaisseaux  langnin»,  dans  cette  matière  d'abord 
kmorphe.  Bordenave  admettait  le  dëyeloppement  de  granulations 
cellnlo-yascoleuses  sur  les  bouts  deFos,  et  un  travail  de  cicatrisation 
qui  ne  différerait  de  celui  des  parties  molles  que  par  une  marche 
moins  rapide.  Camper^  Troja,  Bonn  et  beaucoup  d'autres,  s'occu- 
pèrent du  même  sujet  ;  et  tous ,  malgré  leurs  dissidences ,  reconnu- 
rent une  partie  de  la  vérité.  On  peut  dire  que  de  Fensemble  de  leurs 
travaux ,  ressort  la  vérité  tout  entière  y  au  moins  telle  que  nous  la 
connaissons  aujounlluii  ;  car  Duhamel ,  Fougeroux  et  Troja  ont 
très -bien  connu  Timportance  de  la  yirole  externe  et  du  bouchon 
intérieur  ou  cal  provisoire;  Haller ,  Dethleef ,  J.  Hunter,  Troja,  le 
r61e  de  la  lymphe  plastique  qui  s'organise  entre  les  fragmens  ;  Borde- 
nave  et  J.  Hunter,  là  part  que  prend  le  tissu  de  l'os  lui-même, 
surtout  chez  les  très  -j  eunes  sujets ,  au  travail  de  la  réunion. 

Les  principes  généraux  du  traitement  des  fractures  avaient  peu 
varié  depuis  l'antiquité.  Surmonter  à  tout  prix  la  puissance  des 
muscles  qui  ont  déplacé  les  fragmens  et  affronter  ceux-ci,  suivant 
leurs  rapports  naturels  ;  s'opposer  à  un  nouveau  déplacement  par  des 
bandages  résistans  qui  ne  permissent  pas  une  nouvelle  déformation 
du  membre,  ou  par  l'application  permanente  d'une  force  qui  l'étendit 
sans  cesse ,  tel  était  le  but  thérapeutique  pour  lequel  on-  avait  tou- 
jours des  machines  prêtes.  On  ne  s'apercevait  point  que  dans  la  plu- 
part des  cas  la  tendance  continuelle  des  os  à  se  déplacer,  et  la  résis- 
tance prodigieuse  des  muscles,  étaient  le  résultat  de  l'extension 
même  dans  laquelle  on  plaçait  le  membre  fracturé.  Guillaume  Sharp 
et  Percivall  Pott  se  partagent  l'honneur  d'avoir  établi  pour  condi- 
tion fondamentale  de  la  réduction,  et  du  maintien  des  fractures, 
Fattention  de  placer  le  .membre  de  telle  sorte  que  les  muscles  qui 
tendraient  à  déplacer  les  fragmens  soient  dans  le  plus  grand  relâ- 
chement possible^  Ces  principes ,  adoptés  en  France  par  Lassus  qui 
les  7  fit  connaître ,  par  Sabatier  et  quelques  autres ,  s'y  seraient  sans 
doute  propagés  et  établis;  mais  l'école  de  Desaulf ,  dont  les  opinions 
étaient  fort  opposées,  bien  qu'on  ne  puisse  d'ailleurs  lui  contester 
le  mérite  d'avoir  singulièrement  éclairé  le  diagnostic,  et  même  la 
thérapeutique  générale  des  maladies  des  os,  l'école  de  Desault  l'em- 
porta durant  plus  d'un  quart  de  siècle  ;  et  ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques années  qu'on  a  commencé  à  revenir  aux  principes  des  deux 
célèbres  chirurgiens  anglais.  Cette  révolution  n'est  pas  encore  ac« 
compile  ;  la  science  n'est  pas  encore  entièrement  fixée  sur  ce  point  ; 
et  nous  n'aurions  pas  l'assurance  de  tracer  un  tableau  de  véritables 
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découvertes,  pbilAt  que  l'eipoïilion  d'une  série  d'efforts  pi ui  '"84 
nieux  qu'utiles ,  en  énuiEt^rant  lous  les  appareils  qui  furent  întrcirill 
dans  le  dernier  siècle  pour  le  traitemeul  des  fractures.  JÊ 

Oniivait  connude  tout  temps  tefait  de  knon-con&olidatÎAndeipiH 
quesfractures,dansdescîi'constancesdoiit  la  manière  d*agîr était  et^l 
encore  un  miistère  ;  quelques-unes  de  ces  circonslancra  n'empéchl^l 
point  une  consolidation  ultérieure  :  i  cette  elosse  appartient  l'itU 
de  grossesse ,  comme  Alanson  et  d'autres  ont  eu  plusieurs  fois  l'oM 
caùon  de  s'en  assurer.  Celles-là  sont  les  moins  fâclieu«es,  c>rM 
en  est  qui  arrêtent  pour  touJ/>tu's  le  travail  de  la  consolidation,]! 
moins  que  l'art  ne  vienne  au  secours  de  la  nature  ;  et  même  il  tfltM 
faut  bien  que  la  cliirurgie  puisse  vanter  ici  sa  puissance.  PoureMlB 
1er  dans  la  fracture  une  inflammation  dont  l'absence  serait  la  caiifl 
de  la  non  -  réunion ,  J.  Uunter  proposait  de  frotter  fortement  ff^Ê 
contre  l'autre  les  deux  bouts  de  l'os ,  ou  d'engager  le  malade  à  hH 
servir  à  plusieurs  reprises  de  son  ncanbre,  sans  le  tirer  de  l'^pp*- 
reîl.  Ch.  Wbite  assure  avoir  guéri  par  ce  moyen  une  fracture  jo»' 
qu'alors  non  consolidée  de  la  cuisse.  Le  docteur  Pliysic,  di  Itrw- 
Torck,  et  Percy,  proposèrent,  pc^r  remplir  le  même  but,  un  movni 
qui  paràitrait  plus  efficace,  l'introduction  d'un  sctod  entre  les  Iraf- 
mens  de  l'os;  ces  ressources  peuvejit  âtre  insuffisantes  dans  bien 
de»  cas;  elles  le  sont  presque  inévitablement  dans  ceux  où  il  l'rii 
développé  entre  les  fragmens  lute  substance  fibro-ccllidcuse  qui  la 
réunit  en  fausse   articulation.    C'est  pour  ces   ras    que  Chartn 
"White  proposa  une  opération  fort  belle  ,  mais  difficile  et  fauir- 
denae ,  la  résection  de  l'extrémité  des  fragmens,  ou  d'un  seul,  t'a 
est  impossible  d'exciser  les  deux,  et  leur  rapprochement  comme 
aprèï  une  fracture  récente.  Quoique  ré[iélée  un  certain  nombre  ih- 
fois,  l'expérience  n'a  pas  encore  prononcé  d'une  minière  déGniiiTr 
sur  la  valeur  de  cette  méthode.  Le  même  Charles  Wbite  est  le  fre- 
mier  qui  ait  pratii{ué  une  opération   analogue  à  la  préeédenir.  r* 
que  Sabalier  proclamait  comme  un  des  plus  grands  pas  qu'eAlfii)* 
la  chirurgie  nLodemei  nous  parlons  delà  désarticulation  delà  tMr, 
de  riiwnéruï  et  de  la  résection  de  cette  partie  désorganisée  par  1i 
carie.  Beat  et  Orrcd  répétèrent  les  premiers  l'opération  de  Whiw; 
PaTck,et  ipeut'étreavant  lui,  Moreau  te  père  et  Vermandois  I*i 
quèrent  au  traitement  des  maladies  du  coude  et  du  genou.  P»iii 
'   dans  celle  opéralion  une  découverte  vraiment  utile ,  dont  le*  i 
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tages  remportent  sur  sa  graTité,  peut-être  conneiit^il  d*en  itôh- 
treindre  l'application  dans  les  limites  de  sa  première  destination , 
c^est-à-dire  de  ne  la  pratiquer  qi^ati  membre  supérieur. 

Nous  ne  dirons  plus  qn*uft  mot  sur  les  progrès  de  la  chirurgie , 
relatif  aux  maladies  des  os ,  et  ce  sera  pour  signaler  Fun  des  prin- 
cipaux titres  de  gloire  de  Perciirall  Pott.  On  chercherait  tainiS 
ment  dans  les  ouvrages  antérieurs  à  ce  grand  chirurgien,  des  no- 
tions comparables  pour  Fexactitude  et  la  précînon ,  à  celles  dont 
on  lui  est  redevable  sur  la  malaladie  à  laquelle  on  a  donné  son  nom. 

Plaies  de  iéie.  Les  plaies  de  tète  avaient  été  dans  toéi|es  temps 
Fobjet  d'une  attention  toute  particulière,  et  les  connaissances  qu'on 
avait  acquises  sur  ce  sujet,  dès  les  temps  les  plus  reculés  de  notre 
histoire,  ont  droit  de  nous  donner.  Les  chirurgiens  les  plus  distin« 
|[ués  du  seiaième  siècle  et  du  commencement  du  dix-septième  cul- 
tivèrent avec  beaucoup  de  soin  cette  partie  du  domaine  de  Fart; 
tout  ce  que  Fobserration  attentive  des  symptômes  de  la  maladie  peut 
fournir  de  lumière  sur  un  sujet  natureflement  fort  obscur,  lut  saisi 
avec  sagacité ^  mais  il  est  plusieurs  points,  et  des  plus  importans  à 
connaître ,  qui  ne  pouvaient  être  éclairés  que  par  des  recherches  d'un 
genre  nouveau ,  par  Fanatomie  pathologique.  C'est  à  ce  précieux 
instrument  de  découvertes  que  le  dix-huitième  siècle  dut  la  grande 
supériorité  qui  le  distingua.  On  connut  d'une  manière  beaucoup  plus 
précise  le  siège  et  la  nature  des  lésions  icachécs  dans  la  profondeur 
des  parties ,  qu'aucun  antre  moyen  d'investigation  ne  pouvait  com- 
plètement dévoiler.  De  là  des  indications  thérapeutiques  moins  in- 
certaines, et  Femploi  moins  hasardeux  d'une  opération  qui  peut  être 
aussi  funeste,  quand  on  la  pratique  sans  nécessité,  qu'elle  est  avan- 
tageuse dans  les  cas  qui  la  réclament.  Quoi  qu'en  aient  dit  plusieurs 
historiens,  et  tout  récemment  Fauteur  d'un  ouvrage  important  sur 
les  plaies  de  tète ,  les  anciens  n'avaient  point  ignoré  que  les  lésions 
d'un  côté  du  cerveau  entraînent  la  paralysie  du  côté  du  corps  op- 
posé ;  Hippocrate.,  Cassius  Flatrosophiste ,  Arétée,  s'expriment  là- 
dessus  d'une  &çon  qui  ne  permet  aucun  doute.  La  barbarie  du  moyen 
âge  n'effaça  même  pas  ici,  comme  sur  tant  d'autres  points,  la  trace 
des  découvertes  de  Fantiquité.  On  lit  dans  Guillaume  de  Salicet 
(que  je  ne  puis  citer  en  ce  moment  que  d'après  la  vieille  traduction 
française)  :  «A  ce  propos  te  convient-il  noter  ung  général  enseigne- 
ment que  toutes  fois  et  quantes  que  aucun  est  blessé  en  la  teste,  on 
de  espée,  ou  autrement,  si  la  lésion  est  si  forte  que  à  cause  de  telle 
lésion  s'en  ensuive  perclusion,  si  la  lésion  a  esté  fincte  an  la  partie 


(lextrc,  la  pcrclusion  lera  en  la  partie  sene&tre  ;  et  par  l' opposite,  ii 
la  lësion  a  esté  faicte  ea.  la  partie  senestre ,  la  pei'clusion  sera  en  la 
partie  dextrc.  Parqaoy  peuls-taçnleadre  que  les  nerfs  qiû  roonicot 
la  partie  d ex tre  viennent  delà  partie  senestre,  et  L'eiut  qui  mouTent 
la  partie  scnestre  iiiennent  de  la  partie  dextre.  ■  La  cyrurgie  dt 
maistre  Guillaume  de  Salicet,  le  second  Iraïctie ,  premier  cha- 
pitre, <klit.de  Paris,  i5o5,  in-4°-  Cette  doctrine  perdit  de  sa  net- 
teté dans  les  siècles  qui  suivirent'Ç  Prosper  Martian ,  Dulaurcns  A 
Fabrice  de  Ililden,  furent  ceux  qui  la  soutinrent  avec  le  moîiisdt 
confusiaADqniis  ce  dernier,  elle  s'altéra  de  plus  en  plus  et  finît  ptf 
tomber  dans  l'oubli,  car  Valsalva,  qui  ne  manquait  point  d'émd»- 
tion,  crut  annoncer  une  chose  entièrement  neuve,  quand  il  pro* 
clama,  ca  1704,  que  foute  paralTsle  d'un  c6lé  du  corp»  suppo* 
sait  une  lésion  extérieure  ou  interne ,  visible  ou  inaperceTable  <lin( 
leeAté  opposé  du  cerveau.  Du  reste,  il  y  a  si  loin  du  degré  de pr^ 
cision  et  de  ceillludc  auquel  il  porta  cette  doctrine,  à  tout  c*  qw 
avait  été  dit  avant  lui,  qu'il  peut  à  bon  droit  en  ^Ire  coniîJW 
comme  le  père.  Petit ,  do  Namur ,  la  découvrit  de  son  cAié  par  m 
propres  recherclies;  il  fît  plus,  il  en  démontra  la  raison  anatomicptf, 
sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'alors  avancé  que  de  fausses  suppoM- 
lions.  Les  expériences  qu'il  pratiqua  sur  des  animaux  vivons,  ilM>< 
le  J)ut  de  découvrir  les  effets  des  lésions  de  chacune  des  principal» 
parties  de  l'encèphnle ,  ouvrirent  une  voie  tpi  a  conduit  les  phyao- 
logisles  à  des  aperçus  curieux ,  et  qui  mènera  tAl  on  tard  la  tMd^ 
cine  et  hi  chirurgie  à  de»  résultats  importans.  Ce  fut  ponr  favoiiia 
et  exciter  les  recherches  dans  celte  direction  nouvelle,  que  Vketp 
demie  royale  de  eliîrurgie  mit  au  concours  la  question  des  contra* 
coups  dans  les  plaies  de  tête.  Louis  s'exprime  d'une  manière  q^ 
prouve  qu'il  avait  bien  vu  la  portée  de  cette  question.  Elle  fat  par-' 
faitemcnl  comprise  par  Saucerai  te  et  Sabourautjau  premier  de  CCI: 
deux  habiles  cldrurgiens  revient  une  belle  part  de  l'faonneiir  altacU* 
aux  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  pour  localiser  l^  fond 
de  l'encéphale,  et  déterminer  les  signes  propres  aux  lésions  de  M 
diverses  parties. 

-  Le  siège  de  ces  lésions  n'est  pas  le  seul  ni  même  le  principal  poitf 
de  leur  histoire  que  le  dix-huitième  siècle  ait  en  la  gloire  d'écbirM 
Ambroise  Paré  et  Carcano  Leone  avaient  déjà  distingué,  â  travifl 
kur  apparente  analogie,  les  symptômes  qui  suivent  immédiate 
une  plaie  de  télc ,  de  ceux  qui  surviennent  quelque  temps  ayrtt. 
C'était  ui}  trait  de  lumière  qui  ne  fut  point  remarqué.  Jcan-LiHÛiPf 
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t^,  dont  le  génie  obtenrateur  trouvait  plus  fiieile  de  fiûre  one  dé» 
coureite  que  de  raj^yrendrey  anÎTa,  de  faiÎHnème,  à  distinguer  li| 
commotion  de  la  compression  dn  cerveau,  à  établir ,  entre  les  S3rmp- 
tômes  immédiats  et  primiti£i  des  plaies  de  tète  et  les  phénomènes 
conséentifty  une  distinction  dont  Fimportance  pratique  est  capitale, 
li'autorité  de  Pott  confirma  et  répandit  eette  doctrine;  l'illustre  chi- 
rurgien anglais  apprit  en  outre  à  mieux  connaître  les  épanchemens 
au-dessous  dn  crâne. 

On  n'ignorait  point,  dans  le  siècle  précédent,  ni  même  plus  an- 
ciennement ,  la  fréquence  des  abcès  de  foie  dans  les  plaies  de  tète; 
Bertrandi,  Pouteau,  Darid,  s'exercèrent  à  expliquer  pourquoi  c'est 
dans  le  foie  qu'ils  se  forment  et  non  ailleurs.  Desauh  déclara ,  comme 
on  l'avait  déjà  fait  autrefois,  que  c'était  l'effet  d'une  sympathie  toute 
spéciale  entre  le  foie  et  le  cerveau.  Par  malheur,  le  fait  qu'on  ex- 
pliquait si  bien,  était  un fidt  imaginure;  MolinelH,  Gaber ,  Moi^ga- 
gni,  firent  voir  que  de  pareils  abcès  pouvaient  se  former  dans  beau- 
coup d'autres  parties  que  le  foie,;et  surtout  dans  les  poumons. 
Divers  chirurgiens  revinrent  k  l'opinion  des  anciens,  qui  avaient  ad- 
mis dans  ce  cas  un  reflux  de  hL  suppuration  formée  dans  le  crâne. 
Mais  Faletta  parait  avoir  trouvé  la  véritable  solution  de  ce  point  de 
pathologie  ;  il  pensa  qu'à  la  suite  des  fractures  ou  contusions  du 
crâne  les  sinus  veineux  pouvaient  s'enflammer;  d'où  formation  de 
pus  dans  leur  intérieur,  mélange  de  cette  matière  avec  le  sang ,  et 
les  suites  que,  depuis,  M.  Dance  nous  a  si  bien  fait  connaître. 

L'histoire  de  la  thérapeutique  des  plaies  de  tète,  au  dix -huitième 
siècle,  ne  sera  pas  longue;  ses  variations  ne  portent  presque  que 
sur  l'emploi  du  trépan.  Durant  tout  le  moyen  âge,  et  jusque  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  les  chirurgiens  Favaient,  par  pusillani- 
mité, laissé  tomber  entièrement  dans  l'oubli.  Un  siècle  plus  tard, 
on  semblait  se  faire  un  jeu  de  cette  grave  opération  ;  on  se  décidait 
sans  hésiter  à  cribler  le  crâne  de  dix  ou  douze  couronnes,  et,  si 
Ponen  peut  croire  Stalpart  VanderWiel,  un  seigneur  de  la  maison 
de  Nassau  en  supporta  jusqu'à  vingt-sept.  On  comprâid  mainte- 
nant combien  de  fois  le  trépan  dut  être  appliqué,  non- seulement 
sans  nécessité,  mais  même  contre  toute  raison.  La  Yauguyon  a  la 
gloire  d'avoir  nettement  posé  la  base  àt%  principes  qui  nous  guident 
encore  aujourd'hui  dans  l'emploi  du  trépan;  il  établit  qu'une  plaie, 
une  contusion,  une  fracture  du  crâne,  n'ont  en  elles-mêmes  rien 
qui  indique  cette  opération  ;  les  acddens  seuls  la  réclament,  quand 
ils  tiennent  à  une  cause  dont  la  perforation  du  crâne  puisse  faire 
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c«tier  Faolkin.  Mais  ce  principe  «t  trop  géntad  ponr  iadîips  h 
«UrolieàsdÎTfed«iuit«aftl8s.eai|ttii0  |f<a  éc«mr  «bioimaat^èh 
^Ptm  diinirgiau»  et  «ortoat  Qsnaity»  Pott  cfc  Bilgaer,  ^i^iil 
Fmage  ds  trépan  bion  aindelà  de  oè  qae  peniMt  1«  ■pmdace.D^ 
•aidi  donna diiM  im  excès  contraire , et  le  proacrlrit  pressées»* 
piétaaiciA  Riditer,  Itetiger'/Beiaîafliiin  Bell  Ibvent  ploa  sagei;bBa 
présaptas  sont  cent  des  piai  habiles  cfciraiyena  de  ■omteapk 

Maladies  des  yeux.  Tont^  les  parties  de  riii|lfcllÉalBiiiiii|ii  im- 
ridÛKBt,  dans  le  siède  paasé ,  om  de  pèifaclkwmemens  noBfanax, 
cal  de  décourertet  entièai^nent  neevea»  Ces  d^iiaèses  sealBi  aeas 
boenperont;  encore  n'indiqoeronsHienft que  les  panacipalefc 

FistÊth  iaciymale.\6m'^fmA'4ia%j6^ 
dnrftrgie,  celle smrlaqndlèlsdixt-baitiènie  siMe  doit  lemaieiaBa 
siècles  aotâneursy  sor  laquelle  il  aona  m  léjgné  les  décovrartabi 
pfa» driginalesi  et  lea  preuves  leà  plna  aultqBliées  de  aott  iadaerif 
lias  andens  ignoraient  la  natm^  db  niai  y  et  i^^ibiBireot  qoe  par  ka^ 
sard  dea  gnériaons  tarés  et  p^  solides.  Lee  iliiinigiffiii  grsnft 
eonUBns  excisaient  la  fistule  ety  appliqnaiesit  de»  reaaèdesdenoa^ 
tifrdanslea  cables  phis  simples;  qoandToaiiiigiiiB  était affeeléyli 
f attaqaaient  avec'  les  <araslii{iBes  on  le  to  rouge  ,  poav  as  pcooBV 
f  exfoKation ,  on  mène  pour  le  perforer  (r).  Spraigd  -^sté^aà  vfm 
les  Arabes  ajoutèrent  à  ces  moyens  trois  inétfaodeeaoïiirelles  de  tEai* 
tement  :  l'injection ,  la  compression,  et  Fîntroducdeai  d'un  fiidaaf  kl 
voies  lacrymale»;  et  il  ajoute  :  «  On  voit  donc  que  les  Arabes  cw- 
Uaissaient  et  pratiquaient  presque  toutes  les  nuétkodes  en  usage  cèa 
'  les  modernes.  »  On  ne  peut  s'étonner  assez  de  voir  «n  histotâjuaiii 
distingué  que  le  savant  professeur  de  Halle ,  oonunettre  une  tdie 
méprise,  et  de  ne  pas  s'apercevoir  que  les  méthodes  de  Bbaicsct 
d'Avicenne  n'ont  de  commun  avec  les  nôtres  que  lea  noau  dont  i 
lui  a  phi  de  les  décorer.  Encore  un  coup,  lesr anciens  n'avaim  aulc 
idée  de  la  nature  de  la  maladie;  ÎU  ignoraient  jusqu'à  l'exisfeBoe  éei 
voies  lacrymales,  et  n'en  pouvaient,  par  conséquent,  eomiaitreroà- 
struction ,  ni  songer  aux  moyens  d'en  rétablir  la  liberté.  KiaîectîflB 


(i)  U  ne  fini  point  qoe  cette  dernière  métbode  fiuee  pengar  ^«e  \m  u- 
cient  connaUMÛtiit  la  véritable  iii4icatioB  à  remplir  pour  goérir  la  fiatak  !§• 
crymale.  lU  n^ayaient  d*aatre  bat,  en  omtériaant  Toa  nngoia ,  qoe  d'arrteh 
carie  de  cet  os  qaMls  considéraient  comme  la  cause  permanente  de  la  fittdc; 
et  t'As  lejMtrfbraient,  c'était  poor  fidre  passer  dans  les  foesea  naaaks  b  ■•* 
tlère  de  h  soppnration  y  et  rien  de  pins.  Ils  n'avaient  nulle  idée  de  l'obsiacletf 
coars  naturel  des  larmes. 
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idaul  {Mille  Rluttèi  'it'ftpwl*iMiikn  de  k  rettenUmce  à^e  celle 
«r Anel  0tt^^-IjÉÉ>É^;  c^élàll  tout  nqilemeiitiiiie  lotû»  dermlé^ 
tieior  ûé  l'idoàreit{erbii'{irtttifO0il«yaiit  d^  introdnte  de  Fellébo» 
My:ilheuHi^fkipaUet)r3t^r»M  et  txindè  impêea- 

mr;  o{MiràliMif^«e  différak en  rien  ^d^  ordmaicoide» 

antres  ibifles^la  eompreiiiott  an  «oyen  de^  ùqveBt  âliazès  gnérit 
niMtiiniearlitièryuMley'^n  tan  pnkse  dbe  qne  ee  fnt  la 

oevBpteanott  ^^U  enapleiya,  ec  mtA  e^t  àffiiire  à  ^e  tumeur  lacrjr- 
ttd^  (I)  lie  teflêémble'paa  daTaatafpe  à  la  médiode  de  eomptemioa 
^piropoflée  ptfrl.  L.  Petit  Quant  à  la  trokième  opératRin  dont  Spien» 
Ifel  reut  ffwe  honneur  am  Arabée»  llûstorien  alleniand  dit  :  «  Artl- 
tmntè  é^lepttB^er  qui  ôonseSle  de  porter  un  H  dams  les  voies  la- 
e^ymaies  ohstmées.  »  A  cela  je  n'Ai  qu'on  mot  k  répondre,  c'est 
qÉ^ÀTieénne  ne  le  eonseiHe  pas  ;  il  rent  seniement^  te  qm  est  hàen 
différent  y  qu'après  aroir  sondé  avecettUmto  lu  profondeur  de  la 
fistute,  on  f  introdtiise,  diÈtu  eettêJSsttsIe,  du  qotoa  imbibé  de  iàb- 
sianees  astriiifentes.  Ei  de  meUore  <fuidem  regbhmeejusy  'eetut 
niëksurBUirefusi  prqfimdiUW^  ewim  fienidp  deindè  im^olvéUurnaiius 
eaetù  sahmetsain  mediemù,  ei^ponMatinipeé^  sinwsUmediùina 
éittrems,  si¥e  fUhns$  lib.  HI^  1.  lU^  tré  s*,  cap«  1 5v  il  n^  a 
liuile  obseurîté  dans  ce  passage;  et^  j  en  arait,  ilnie  suffirait  de 
dire  que  les  écrivains  du  moyen  %e,  Bernard  de  Gordon  et  Bales^ 
eon ,  en  particulier ,  qui  l'ont  copié  fidèlement  ^  n'y  ont  pas  trouté 
d'autre  sens  que  le  seul  qu'il  semblepossibled'y  trouver.  Vainement 
chercherait-on  dans  les  ouvrages  des  médecins  antérieurs  à  Yesale 
des  principes  de  quelque  solidité  sur  la  fistule  lacrymale,  ou  des 
méthodes  rationnelles  de  traîlcmient;  ce  n'est  que  depuis  les  travaux 
de  ce  grand  anaiomisie,  qu'on  clmmença  à  connaitre  les  voies  la- 
crymales. Fallopia  décrivit  avec  beaucoup  de  soin  les  conduit»  des 


(i)  Yoiei  W  mnà  pMMfs  éeEhAiés  oà  Sprangei  ait  pu  croire  atoir  tMisivé 
la  nédioda  de  la  comprcttÎMi  (Finékalien  qa*il  donae  est  iocouiete)  :  Siat 
filHuiciyttadafli  aomîneSaedte:  et  patîebaUir  apoateaia  in  lachrysMli  x  aed  ezat  dé- 
bile :  et  est  fricatam  et  nihil  finzit  ab.ee  :  et  postea  passiu  est  ophthalmias  :  et 
hgari  fioci  cjqs  oçolnm  per  aliqoot  dies  :  et  denaô  refricari  feci  apottema  t 
et  dltpamit  :  et  manifesté  cnratoa  est  :  et  ob  boc  non  coretor  talis  morbns, 
nisi  prias  ligelnr  per  très  £es  :  et  exindè  fncetnr  :  s^  non  foèrit  eminentia  in 
ocolis  :  et  si  apparat  eminentbi  est  cnxa  snflciens  lîgatora.  Lib.  1 1 ,  cap.  x  i , 
tit.  3.  Qai  osertiit,  d'spris  ce  pasiafe  de  Itbaxès,  répéter  avec  Sprengel, 
fU*H  en  clair  qm€  cet  habile  médêcm  avait  déjà  observé  et  traité  ratonie  des 
voies  lacrymales  />. . 
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Urmet  et  le  canal  nasal  ;  mai$  il  anraic  encore  une  llniise  idée  et  k 
marche  qne  soit  le  liquide  dans  lenr  inlérieiir.  Il  aneblaîf  pouMt 
qn'an  point  oà  il  était  parrena^  il  ae  réateit  ptom  qm'on  *pu  à  §m% 
poor pénétrer  la  natnre  cfe  la  fiatole  lacrymale ,  et  en  fonderie  mî- 
tement  nir  la  connaissance  dn  aîége  et  des  Téritables  indisHinai 
à  remplir  :  eh  bien!  plus  d'un  siède  eldemi  derait  sTëcoolcr  cacore 
avant  qu'on  arrivât  à  ce  poinU  Stahl  niontra  parfoitencnt  tooèce 
qu'il  7  avait  de  faux  dans  les  bpinions  reçues  jusqu'alors  saai  cqih 
testation^  relativement  à  la  nature  *du mal;  mais  Û  n'apcvçat  qVme 
faible  partie  de  la  vérité,  quand  il  le  fit  consister  enuneafiÎMlmida 
conduit  lacrjmal supérieur;  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  recoannila 
possibilité  de  sonder  ce  canal.  On  regrette  de  voir  qndqnmtnmn 
conservées  dans  l'ouvrage  de  Maitre-Jan  ;  mais  du  reste,  l'autcor  dit 
positivement  que  la  cause  essenti^e  de  la  fistule  consiste  daasrob- 
struction  des  voies  lacrymales. 

Depuis  Anel^  ce  point  de  doctrine  fut  définitivement  établisar 
les  bases  incontestables  dé  l'observation;  et  la  chirurgie,  qaiji»- 
qù'alors  avait  agi  en  avenue  et  n'avait  guéri  qpe  par  basaifi,  csa- 
nnt  au  justeFobjet  qu'elle  devait  se  proposer  de  remplir.  Des  moyea^ 
sinon  toujours  efficaces,  du  moins  totyours  appropriés,  qBOM|a'à 
des  degrés  di£férens,  au  butqufil  fallait  atteindre!  ne  manqnèrcsl 
plus  désormais.  Anel  et  J.  L.  Petit  ouvrirent  la  carrière  :  le  prcnîer 
créa  l'art  de  sonder  les  Voies  lacrymales,  et  d'y  porter  des  reoèdei 
propres  à  les  désobstruer  et  à  combattre  directement  les  causes  àe 
leur  engorgement  Bianchi  et  Lafbrest  modifièrent  sa  méthode,  ef 
peut-être  la  perfectionnèrent  J.  L.  Petit,  moins  soucieux  qu'Asd  et 
Bianchi  d'éviter  l'emploi  de  l'instrument  tranch»nty  inventa  vas 
opération  bien  plus  efficace  ;  il  sut  au  reste,  dans  des  cas  simples  et 
favorables ,  tirer  parti  de  la  compression  :  non  pas  de  cette  com- 
pression aveugle  et  dangereuse  employée  par  les  anciens,  sans 
autre  vue  que  d'affaisser  une  *tuttienr,  mais  de  l'art  de  suppléer,  par 
une  force  mécanique ,  au  défaut  de  ressort  d'un  sac  trop  lon^ 
temps  détendu.  L'histoire  doit  placer  immédiatement  après  J.  L.  P^- 
tit,  un  chirurgien  injustement  oublié  par  Sabatier ,  Sprengel  et  beau- 
coup d'autres,  à  qui  l'on  doit  un  procédé  préférable  à  celui  de  Petit 
qui  lui  servit  de  modèle,  et  qui  n'a  laissé  d'autre  peine  à  Dessnlt 
pour  inventer  sa  méthode  >  que  de  changer  la  direction  d'un  sëton. 
£n  1 734  9  Le  Cat  guérit  une  tumeur  laciymale  de  la  manière  suivante: 
il  fit  une  incision  à  la  tumeur,  porta  à  travers  le  canal  naisal  une 
sonde  garnie  de  plusieurs  fils,  alla  saisir  ces  fils  dans  les  fosses  na- 


•aies  aver  un  crocliel  et  Im  amena  au  dehors,  retira  ^a  sonde,  et  fixa 
à  reitréœité  du  fil  sortant  par  l'incision  faite  à  la  tumeur  une  lo^clie 
jqni  fut  tirée  chaque  jour  de  haut  en  bns  dans  le  canal  (  )  ).  Les  pro- 
cédés de  Monro,  de  Jurine  et  de  Desault  rentrent,  à  peu  de  chose 
près,  dans  celui  de  Le  Cal.  Méjcan  proposa  une  autre  méthode;  ce 
int  de  faire  passer  par  le  conduit  lacrymal  supérieur  le  fil  destiné , 
dans  les  méthodes  précédentes,  b  entraîner  un  sétan  dans 
i  nasal.  L'avantage  qu'ofire  cette  méthode  d'éviter  toute  ïn- 
u  devant  de  l'ceil ,  est  compensé  et  au-delà  par  ses  difficultés, 
M  par  rinconvénient  qu'elle  a  de  fatiguer  le  conduit  lacrymal,  ou 
e  l'altérer  d'une  manière  grave  ;  l'opératiun  de  Poiiteqn  est 
moins  sûre  encore  que  celle  de  Méjean. 

n  que  toutes  ces  mclhodes  soient  fort  rationnelles,  il  s'en  fal- 
lait bien  qu'elles  fussent  toujours  suivies  de  succès,  hc  canal  nasal , 
lors  même  qu'on  réussissait  à  lui  rendre  sa  liberté,  restait  sujet  à 
■'obstrucrdenonveau.  C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient,  que  Fow- 
berl  y  plaçait  à  demeure  une  éanulc  d'or  ou  d'argent  ;  Pcllier  réussît 
quelquefois  par  cette  méthode  ;  Jonathan  Waten  et  F.lirlich  la 
trouvaient  supérieure  à  toute  autre ,  et  Benjamin  Bell  la  regardait  au 
moins  comme  l'une  des  plus  cfGcaces.  Il  convient  au  reste  de  rap- 
peler qu'elle  n'était  qu'une  imitation  d'un  procédé  introduit  par 
WooLhouse  dans  l'emploi  d'une  autre  inélliode  dont  nous  avons  en- 

Wous  avons  vu  que  les  anciens  pratiquaient  la  cautérisation  de 
l'un^is  ,  et  allaient  Jusqu'à  perfnrer  ce!  o«.  Comme  ils  ne  fondaient 
cette  pratiqne  que  sur  un  fanx  priscipe,  elle  était  tombée  en  désné- 
tnde  et  en  oubli,  au  point  qu'on  fit  honneor  i  WoolboDse  d'une  ia- 
Tontian  quand  il  proposa  d'y  rerenir.A  la  vérité,  cet  ocidîste  fameux, 
intlrait  par  des  récidives  que  la  route  artificielle  qu'on  otivrait  aux 
hnnes  avait  une  tendance  continuelle  k  s'obatroer,  avait  imaginé , 
poiir  s'assurer  de  »■  pecmanence ,  dty  mettre  ■  demeuie  ane  canule 
fer  on  d'argent  Un  grand  nombre  de  chirurgiens  adoptèrent  In 
ilédiode  de  Woolhonse  ;  )a  plupart  perforaient  Vunguii  (m  mOyen  da 
fér  ronge-,  CbéMlden,  en  partioulîcrj donnant  la  préférence  àcepvo- 
cédé.  Honro  en  montra  lea  înconTénlens,  et  y  substituait  le'trocart, 
nutrument  pins  innocent  que  cehiî  qu'arait  proposé  Lamorière.  PoBt 
sàhità  peu  prés  les  tentimens  âejlonro,  et  Hnnter  ne  s'en  écarta 

(i)LeC*lfil  iuérerrciposttiOD  lie  M  mi^iuiàtdtniU  Journal  Je  fcrdun  , 
dn  laaîiilc  Svricr  1735.  Jcn'*i  vu  Dolls pirt 'eiler  crll«  loam;  nrigiiulc. 
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que  pour  remplacer  le  trocart  par  un  empoite-pîèoe.  Ces  perfectioB- 
nemens  divers  n'empêchent  pas  que  la  perforation  de  Tmigais  m 
soit  une  méthode  qu'il  faut  rejeter  des  cas  ordinaires ,  et  qa*oa 
doit  résenrer  pour  ceux  où  le  délabrement  des  Toies  lacrjnalci  ne 
permet  plus  d'en  essayer  d'autres. 

Cataracte,  Les  anciens  ne  connaissaient  point  la  natore  de  cette 
maladie.  On  trouve  à  ce  sujet,  dans  les  histonens,  des  assertioof  d 
des  documens  contradictoires;*  mais  cela  tient  à  une  cirooortaDre 
dont  on  a  quelquefois  oublié  de  tenir  compte  ,  *<et  qu'il  ne  ta  yt- 
mais  perdre  de  vue.  Les  chirurgiens  antérieurs  à  l'époque  qu  dou 
occupe,  admettaient  bien  que  le  cristallin  pouvait  devenir  opaqoe; 
mais  cet  état  constituait  pour  eux  le  glaucome^  maladie  essentieOe- 
ment  incurable,  puisqu'elle  avait  pour  siège  la  partie  de  l'œil  qulb 
considéraient  comme  l'orgauf  immédiat  de  la  vision.  Le  nom  de 
caiaracte  désignait  au  contraire,  ou  une  toile  cïpaqnequi  bouchai 
la  pupille,  comme  l'avait  enseigné  Guillaume  de  Salîcet,  on  mt 
humeur  trouble  et  coagulée  placée  entre  la  fiioe  postérieure  de 
l'iris  et  le  cristallin,  suivant  l'opinion  des  médecins  grecs.  S'il  anin 
maintes  fois  aux  chirurgiens  d'abaisser  le  cristallin ,  ce  fut  Fcfiel 
d'une  méprise ,  et  parce  qu'ils  avaient  confondu  (  œ  qui  dut  leor  ar- 
river fréquemment  )  ie  glaucome  avec  la  cataracte.  Rolfinck  nom 
apprend  que  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  Quarré,  cfairor- 
gicn  de  Paris,  s'était  élevé  dans  ses  leçons  contre  l'opinion  com- 
mune, et  avait  soutenu  que  ce  que  l'on  prenait  pour  la  cataracte 
était  un  glaucome ,  et  que  le  glaucome  n'était  pas  une  maladie  in- 
curable. Déjà,  en  1660,  Pierre  Borel  se  déclara  partisan  deropinion 
de  Quarré.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Lasnier,  cé- 
lèbre chirurgien  de  Paris ,  enseigna  la  même  doctrine.  U  insistaît  sur 
le  peu  de  nécessité  de  la  lentille  cristalline  pour  la  vision,  et  disait 
qu'abaisser  la  cataracte ,  c'était  détrôner  le  cristaUin.  Lasnier  ne 
trouva  presque  que  des  incrédules.  Il  fisiut  excepter  l'illustre  Gi^ 
sendi,  qui  reconnut  et  publia  cette  vérité.  Mariotte  l'admit  après  lui, 
et  le  cartésien  Rohault  ne  craignit  pas  d'être  gassendiste  en  ce  poioL 

Cependant  la  cataracte  passait  encore  généralement ,  an  comnieiH 
cément  du  dix-huitième  siècle,  pour  une  pellicule  formée  dans  llm- 
meur  aqueuse,  en  arrière  de  la  pupille.  En  170S,  Brisseau  lut  à 
l'Académie  un  ouvrage  dont  l'objet  était  de  prouver  que  le  cristal- 
lin n'était  point  l'organe  immédiat  de  la  vue ,  et  que  l'opacité  de  ce 
corps  constituait  la  cataracte.  Deux  ans  plus  tard ,  Maftre-Jan  ap- 
puya cette  doctrine  d  observ«ations  qui  lui  étaient  propres,  et  qu*il 
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croyait  avoir  faites  te  premier.  Les  deux  la  Uitv,  JJtlre  cl  Mer^, 
combaUirent  l'opinion  de  Briaseau ,  jusqu'à  cr  que  les  nomlircuses 
dissections  de  Hareschal,  Pclït  et  Saint-Yves,  l'eurent  mise  compU^ 
tenieot  hors  de  doute.  La  dispute  était  encore  dans  toute  sa  force  à 
Paris,  que  déjà  Boerhoave  enseignait  publiquement  a  Lcyde,  en  i  '^08, 
la  doctrine  nouvelle  qu'il  avait  puisée  dans  l'ouvrage  de  MaitrC' Jan, 
Heister,  en  1713,  s'en  déclara  le  défenseur^  ta  vieille  doctrine  trouva 
d«s  champions  daus.WoulIioiise  et  Ajidry.  De  ces  débats,  auxquels 
prirent  part  Pourfour  du  Petit,  Winslow,  Bouquet,  Morgagni, 
Lancisi,  Lapeyronie  et  IQorand ,  résulta  la  preuve  de  l'existence  de 
deux  sortes  de  cataractes  ;  l'une  qui  -consiste  dans  l'opacité  du  cris- 
tallin, l'afetre  dans  celle  de  son  enveloppe,  comme  l'avait  déjà  en- 
seigné Mnralto.  Antoine  Deidier,  Houin  et  Benomont  découvrirent 
<jixe  cette  dernière  peut  étrp  secondaire,  c'est-à-dire  succéder  à 
l'abaissement  du  crbtallin  cataracte.  Houin  reconnut  que  dans  quel- 
ques cas  l'opacité  commence  par  l'humeur  de  Horgagni  et  que  dans 
un  certain  nombre  elle  y  peut  indéfiniment  rester  limitée.  Enfin,  les 
observations  de  Morgagni  et  de  Maltrc-Jan  apprirent  que  le  cristal- 
lin peut  perdre  sa  transparence ,  sans  prendre  cette  couleur  blanche 
à  laquelle  il  est  si  iacilc  de  reconnullre  la  maladie ,  et  constituer  la 
caiaracte  noire.  Cette  espèce,  dont  1a  rareté  a  fait  long-temps  nier 
l'existence,  fut  observée,  dans  le  dernier  siècle,  par  Pellier,  Janin, 
Wenzel  et  Arrachard. 

L'histoire  de  la  cataracte  fournit ,  comme  beaucoup  d'autres  points 
de  chirurgie,  l'occasion  de  remarquer  qne  la  thérapeutique  ne  subit 
pas  toujours  des  cbangemens  proportionnés  à  ceux  de  la  pathologie 
et  du  diagnostic.  Des  deux  méthodes  employées  pour  guérir  la  cata- 
racte, la  plus  suivie  de  nos  jours  le  fut  aussi  par  les  anciens,  et 
l'antre  n'est  ]ioint  au&si  moderne  qu'on  le  pense  généralement. 

Abaissement.  Les  médecins  grecs,  en  général ,  pratiquaient  l'opé- 
ration par  ababsement  ;  Celse  et  Galicn  n'en  décrivent  point  d'autre. 
Exposée  avec  plus  de  détait  par  Gny  de  Chauliac ,  Bernard  de  Gordon , 
elle  traversa  le  moyen  âge  et  fut  seule  pratiquée  par  les  cliii-urgieiis 
Aea  seitièrae  et  dix-seplième  siècles.  An  dix-huitième,  quand  on  sut 
généralement  en  quoi  consistait  la  cataracte,  des  idées  hypothétiques, 
plus,  sans  doute,  que  l'expérience,  jetèrent  de  la  défaveur  sur  cette 
opération-  Hovîtis  la  condamnait  rormellemenl  ;  Rau  la  regardait 
comme  une  des  plus  incertaines  de  la  chirurgie,  et  Hebter  assurait 
qu'il  l'avait  très-rarement  vue  réussir.  En  France,  on  la  jugeait  moins 
défavorablement;  mais  l'exirac/ion  proposée  par  David,  et  si  soii- 
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veotcf&raceentrescstnaiiu,  ne  larda  pasàétreprérL'rceet  lilpre 
oublier  l'abaUsemenl.  En  se  prononçant  pour  l'emploi  preM|iic  a 
clusif  de  pcRe  dernière  méthode,  le  (T-and  Scarpa  ramena  le&ei 
à  iine  autre  opinion;  et  c'est  sans  doute  à  celle  csagération  Mm 
chirurgien  dePavie,  que  l'on  doit  d'avoir  enfin  appri^cié,  au 
pour  un  certain  nombre  de  cas,  la  valeur  respective  des  deux  w 
d'opérer,  et  pnieisé  les  circonstances  où  chacune  doit  t^tre  préfért 

Soua  sommes  forcés  de  nous  borner  à  )'énon«é  de  ces  résultats  g( 
néraux  des  travaux  relatifs  à  l'abaissement  de  la  cataracte.  Llû 
toire  de  tous  les  procédés  employés  pour  Cette  opération  n 
traînerait  bcaucottp  trop  loin  ;  elle  ne  ])eut  trouver  place  qt 
les  traités  dogmatiques ,  auxquels  elle  appartient  cssentieliAnnit.  4 

Extraction.  Nous  serons  aussi  courts,  et  pourle^  marnes  n 
dans  ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  l'histoire  de  la  méthode  par  e: 
tion.  Et  d'abord  nous  relèverons  une  double  erreur  qui  a  cou 
ce  point  de  littérature.  Elle  consiste  a  disputer  à  Daviel  l'hoB 
d'avoir  le  premier  introduit  cette  mélbode-dans  le  domaine  de  l'nvl 
et  à  en  attribuer  la  découverte  à  qui  elle  n'appartient  pas.  Bic; 
paraisse  à  peu  près  certain  que  Uaviel  ne  la  dut  qu'à  lui-mé 
l'on  veut  absolument  la  rapporter  à  une  autre  époque ,  ce  n'est  poînl 
au  commencement  du  dix-huit  iéme  siècle  qu'il  faut  remonter,  cunuM 
l'ont  fait  beaucoup  d'historiens ,  mais  bien  jusqu'à  la  chirut^e  itt 
Grecs.  Anliles  (probablement  Antyllus}  la  coimaissait  déjà,  comme  It 
prouve  le  passage  suivant  de  Rhazès,  mal  indiqué  par  Sprengcl,iiiii 
probablement  ne  l'a  pas  consulté  lui-même  :  Anliles  di-xil,  ciii&- 
^ui  apenieniiit  sub  pupilîd  et  e-xtraxerunt  cntaractattt  •■  et  point 
esse  cum  calaracta  est  subtilis  :  et  ciun  est  grxissa  non  potmt  a- 
trahi  :  i}uoniam  humor  egredereUw  cum  éd.  El  aiitjiù  loco  ùu- 
trurnenli  posuerunt  condluni  vilreum  :  et  sugendo  eam  suxe- 
runt  aUmgineutti  cum  ea  (i).  Avicenne  s'exprime  avec  non 
moins  de  clarté  ^2),  Les  derniers  écrivains  arabes  mcnlioanAÎrat 
encore,  mais  pour  la  condamner  sans  restriction,  la  métliode  d'à- 
ti-aire  la  cataracte.  Il  n'en  est  plus  question  daus  les  écrivains  di 
inojeR  âge;  et  l'on  arrive  jusqu'au  commencement  du  dix-fauiti(W 

(.)Rlui.Cciiitia.,  lib.  .i,lr»c(.(Î.Mp.  i.fol.  Sû.«i.  TïDiM.iSoij. 

(3)  El  homin»  qaldini  hibcnt  rut  divin»  io  nercmilo  mm 
tjiniclv)i  qus  JjL  cum  iiutmnieiiloï  iia  ut  quidam  tint  qui  dîuunipiut  io^  I 
riareiD  p»fiera  cornr»,  »t  «trihnnt  «qnani  per  e«ii  ;  cl  boc  M 
limor  :  quoDÎani  eam  aqaJ,  qoindo  est  gnou,  Bgndiliir  albDgTneiii.  ûw»  1 
lib.  3.  frn.  1,  Iran,  u  cip.  m. 
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-  ètède,  UKùA  trouver  rien  qui  y  ait  rapport.  St-Yves,  en  1707 ,  et 
Petit  y  en  1708,  divisèrent  la  cornée  transpafente  pour  donner  issue 

^  au  cn8tallin;^et  beaucoup  d'auteurs,  les  Allemands  surtout,  les  re- 
gardent en  conséquence  comme  les  inventeurs  de  la  méthode  par 
extraction.  Mais  c'est  oublier  que  les  deux  chirurgiens  qu'on  vient 
m  nomiÉier  qe  firent  leurs  opérations  que  dans  des  cas  où  le  cris- 
tallin était  déjà  dans  la  chambre  antérîeiire  de  l'oeil.  Mery ,  au  con- 

.  traire ,  dont  on  mêle  ordinairement,  sans  distinction ,  le  nom  à  ceux 
"de  St.-Yves  et  de  Petit,  eut  l'idée  qu'on  pourrait  foire  de  l'extrac- 
tion une  méthode  générale  d'opérer  la  cataracte.  H  se  borna  à 
énoncer  cette  opinion,  et  ne  la  mit  point  en  pratique.  H  n'en  fut 

[     plus  gestion,  jusqu'à  l'époque  où  parut  Daviel.  C'est  par  des  succès 

p    que  cet-  habile  chirurgien  fit  connaître  sa  méthode;  et  ce  n'est  que 

tV  depuis  lui  qu'on  pratiqua  une  opération  qui  fit  pour  ainsi  dire  ou- 
blier, en  France,  dès  qu'on  la  connut,  l'abaissement  de*la  «cataracte. 

'•    La  méthode  de  l'extraction ,  si  simple  en  elle-même ,  avait  été  com- 
pliquée, par  son  auteur,  de  l'appareil  inutile  d'un  grand  nombre 
d'instrumens.  Un  bistouri  particulier  et  un  cystitome  suffirent  à 
•   Lafiije,  et  Pojet  et  Sharp  n'eurent  besoin  que^d'un  simple  couteau 
'.pour  la  pratiquer.  Il  parait  que  le  dernier  de  ces  cl^rurgicns  in- 

^  dsait  dans  un  même  temps  et  la  cornée  transparente  et  la  capsule 
du  cristallin,  procédé  qui  fut,  depuis,  celui  de  Wentel,  mais  dont 
.  il  n'y  a  pas  lieu  à  disputer  l'invention,  comme  un  titre  de  gloire,  en 
faveur  de  l'un  ou  de  l'autre.  Noos  pouvons  clore  l'histoire  de  cette 
opération  au  dix-huitième  siècle  en  citant  les  importans  travaux 
de  Richter.  Les  ouvrages  de  ce  savant  chirurgien  représentent,  sur 
ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  le  tableau  le  plus  partit  de  tout 
ce  qu'on  savait  jusqu'à  luL 

n  y  aurait  peu  d'inconvéniens  à  oublier  de  faire  mention  du 
spéculum  de  Sharp,  destiné  à  teiAr  l'œil  immobile  pendant  la  sec- 
tion de  la  coméa,  de  la  double  érigne  de  Bérenger,  des  instru- 
mens  de  Pamard  et  de  Rompelt.  Ce  n'est  pas  de  l'habile  chirurgien 
Gaérin ,  de  Bordeaux ,  et  de  Dùmont,  qu'on  devait  s'attendre  à  voir 
proposer  des  instrumens  qui  exécutent  seuls,  en  quelque  sorte,  le 
premier 4emps  de  l'opération,  et  qui  ont  pour  objet  de  suppléer  une 
adresse  qui  certes  ne  manquait  pas  à  leurs  inventeurs. 

Kératonjrxis.  Schmucker  a  prétendu  trouver,  dans  Turquet  de 
Mayeme  (et  beaucoup  d'écrivains  l'ont  répété  sans  examen),  un 
exemple  de  cette  opération.  Mais  cet  auteur  ne  fait  que  citer  sur  un 
ouï- dire  un  cas  de  simple  ponction  de  la  cornée,  pratiquée  par 
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encore  aujourd*hui  de  Tétat  Jiuiftfai&ant  «le  quelques  autres,  ifak 
été  ftinon  entièrement  négligée  dans  les  sièeles  précédens,  au  iioiitt 
cuUivée  avec  bien  peu  de  fruit  Le  dix-rhuîtième  siècle  fit  qtfdijia 
découvertes  soit  dans  la  connaissance  des  maladies  de  Torgane  de 
raud^^U}  soit  dans  Fart  de  les  traiter.  Les  seules  dont  nous  parie- 
rons ont  pour  objet  trois  opérations  jusqu'alors  inconnues  :  Fii^ 
tion  de  la  trompe  d'Eustachi ,  la  perforation  de  Fapophy se  «ssf «idc 
et  celle  de  la  membrane  du  tympan. 

Injection  de  la  trompe  d'Eustachi,  L'un  des  hommes  à  ({Biroa 
est  redevable  des  travaux  les  .plus  importans  sur  la  stmctare  de 
l'organe  de  l'ouïe ,  Yalsalva  fut  le  premier  qui  démontra  que  la  au- 
dite  reconnaît  fréquemment  pour  cause  roblitération  de  la  troopt 
d'£ustachi.  Il  pensait  qu'une  expiration  forte,  la  bouche  etleiM 
étant  fermés ,  pouvait  »  dans  quelques  cas ,  débarrasser  la  tromfi 
et  rétablir  iustantanément  Touïe.  Munniks  avait  la  même  opîoioo, 
et  voulait  qu'on  chercliàt  à  faire  passer  dans  ce  conduit  auditif  de 
la  fomée  de  tabac ,  dont  on  aurait  rempli  sa  bouche.  Ce  lut  un  matoe 
de  poste  de  Versailles ,  nommé  Guyot ,  qui  imagin»  le  premier  de 
faire  des  injections  dans  le  pavillon  guttural  de  l'oreille.  Cétait  pir 
la  bouche  qu*il  pprtait  en  arrière  et  au-dessus  du  voi|e  du  palais  la 
canule  de  la  seringue  qu'il  fit  fabriquer  à  cet  effet*  Cette  opémioa, 
que  Guyot  ne  pratiqua  que  sur  lui-même ,  présenta  à  tous  diinir- 
gieus  qui  voulurent  l'essayer,  si  l'on  excepte  G.  Tenbaaf  et  Ueuer- 
mann  y  une  difficulté  extrême.  GelancT  et  Antoine  Petit  proposêreol 
de  porter  par  le  nez  la  canule  à  injection,  Douglas  suivit  ce  procédé 
avec  succèi)  :  ce  fut  celui  de  Leschevin ,  de  Falkenberg ,  de  Cbopait 
et  Desault.  Personne  ne  se  prononça  avec  plus  de  favenr  sar  celle 
opération  que  Wathen  ;  personne  surtout  iie  l'appuya  de  résultaU 
pratiques  aussi  positifs.  On  la  négligea  peu  à  peu ,  et  elle  a  été  pour 
ainsi  dire  tirée  de  Toubli,  quand  Saissy  et  M.  Ilard,  qui  ont  déter- 
miné avec  beaucoup  plus  de  précision  qu'on  n'avait  fait  avant  eni 
les  cas  qui  la  réclament ,  y  ont  eu  recours  de  nouveau ,  et  en  oat 
éprouve  TefCcacité. 

Perforation  de  l*apophyse  masiou(ff.  Si  l'histoire  ne  devait 
mentionner  que  les  découvertes  dpi^t  rimportaiice  et  l'utilité  ne 
saurait  être  l'objet  d*auçui|^  cpntestatiop  î  il  conviendrait  peut-être 
de  garder  le  silence  sur  l'opération  don|  nous  allons  tracer  Flûir* 
toirc  eu  peu  de  mots. 

J.  Riolan  parait  être  le  premier  qui  ait  proposé  de  perforer 
l'apophyse  mastoïde ,  pour  faire  cesser  le  bourdonnement  dV 
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nations  roblitérer  complètement  Cm  croyait,  dans  ces  cas ,  la  vue 
perdue  sans  ressonrce.  Comment  £iire  perceroir  la  lumière  à  nn 
œil  au^nd  duquel  die  ne  peut  pas  pénétrer?  Ce  qtd  paraissait 
impossible  y  Chéselden  le  pratiqua.  Un  sujet  manquait  de  pupilles, 
il  lui  en  fit ,  et  lui  donna  la  vue.  Sharp  Ait  moins  heureux.  S^tant 
boYné. ,  comme  Chéselden,  à  £aiire  une  simple  incision  an  centre  de 
riris ,  il  yit  les  bords  de  la  division  se  i^approcher ,  et  son  ftialade 
redevenir  aveugle.  Janin  éprouva  deux  fois  le  même  dësagréndènL 
Le  hasard  lui  apprit  une  des  méthodes  par  lesquelles  on  réussit  à 
réviter.  Ayant  divisé  accidentdlement  l'iris  de  bas  en  haut,  jen 
opérant  de  la  cataracte  des  sujets  dont  les  yeux  étaient  extrême- 
ment mobiles,  il  vit  que  ces  divisions  ne  s'oblitéraient  point,  et  ce 
fîit  ainsi  dès-lors  qu'il  pratiqua  les -pupilles  artificielles.  £n  1770, 
Wenzel  le  père ,  pour  prévenir  d'une  manière  endore  plus  efficace 
l'oblitération  du  passage  artificiel  ouvert  aux  rayons  lumineux , 
excisa  un  limbe  de  l'iris,  ou  le  centre  de  cette  membrane,  saisi  et 
attiré  avec  des  pinces.  Ce  fut  la  méthode  que  Forlenze  adopta  pins 
tard,  et  celle  par  laquelle,  en  1797,  Demours,  étendant  Topération 
à  des  cas  qu'on  avait  cru  jusqu'alors  au-dessus  de  tous  les  moyens 
de  l'art ,  rendit  la  vue  à  plusieurs  sujets  dont  la  cornée  était  com- 
plètement opaque  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  L'art 
s'enrichit,  en  1787,  d'une  méthode  nouvelle.  Assalini  pratiqua  pour 
la  première  fois  cette  opérât^,  connue  des  Allemands  sous  le  nom 
de  coredialysîs ,  et  qui  cqjisiste  à  détacher  du  ligament  cUiaire  une 
portion  de  la  circonférence  de  l'iris.  Buzzi,  de  Milan,  la  pratiqua 
Tannée  suivante ,  et  Schmidt  s*imagina ,  huit  ou  dix  ans  plus  tard , 
qu'il  en  était  lui-même  le  premier  inventeur;  Béer,  Reisinger,  Lan- 
genbeck,  Graefe, qui  l'ont  modifiée  de  diverses  manières,  Buchhom 
qui  en  ramené  l'exécution  à  des  procédés  analogues  à  ceux  de  la 
kératonyxis,  lui  donnent  la  préférence  sur  toutes  les  autres  mé- 
thodes. Scarpa,  au  contraire,  qui  en  fîit  d'abord  le  plus  grand 
partisan ,  Ta  abandonnée  pour  celle  proposée  par  Maunoir.  L'ha- 
bile chirurgien  de  Genève  fait  avec  des  ciseaux ,  introduits  par  une 
section  de  la  cornée,  deui^divisions  à  Tiris,  ayant  la  forme  d'un  Y, 
dont  la  pointe  correspond  au  centre  pupillaire.  Quand  les  circons- 
tances pour  lesquelles  on  opère  laissent  la  liberté  de  choisàr ,  on 
peut,  avec  Scarpa,  donner  la  préférence  à  la  méthode  de  Maunoir; 
mais  il  est  des  cas  où  chacune  des  autres  peut  avoir  aussi  son  em- 
ploi 

Maladif  de  l* oreille   Cette  partie  de  la  chinirgie ,  si  ékiignée 
J.  il 
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épanchement  de  pns  dans  le  crÀne.  Cet  érénement,  publié  par 
Callbeii,  fit  impression  dans  le  monde  médirai,  et  peut-être, depuis 
cette  époque,  ropëration  de  Jasser  n*a~t-elle  pas  été  pratiquée  une 
seule  fois.  Nous  ne  voulons  point  nous  cliarger  de  sa  défeifse;  nak 
peut-être  a-t-elle  été  proscrite  trop  précipitamment ,  et  les  ^ 
connus  sont-ils  insufflsans  pour  qu'on  puisse  la  juger  en  denier 
ressort ,  et  l'abandonner  sans  retour. 

Maladies  de  la  bouche.  S'il  est  permis  d'af&ftner  que  la  chirurgie 
oculaire  n*rst  redevable  d'ancune  décomrerte  importante  anx  ocu- 
listes de  profession,  on  ne  peut  nier  que  les  cbimrgîens dentistes 
n'aient  contribué  d'une  manière  toute  particulière  an  perfectionae- 
ment  de  cette  partie  de  l'art  qui  s'occupe  des  maladies  des  dents  tf 
de  celles  de  la  bouche  en  général.  Cest  |x>ur  ce  motif,  et  ana 
parce  que  la  plupart  des  chirurgiens  de  notre  temps  considèrent  ces 
maladies  comme  étant  hors  du  domaine  de  leur  profession,  que 
nous  consacrons  un  article  particulier  de  ce  dictionnaire  à  Tlùstoiit 
de  l'art  du  dentiste.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  opérations  idt- 
tives  aux  dépôts  dans  le  sinus  maxillaire. 

Dépôts  dans  le  sinus  maxillaire.  Josque  'vers  la  fin  da  dii- 
septième  siècle,  on  ignorait  les  maladies  de  ce  sinus.  A  pêne 
trouve-t-on  dans  les  temps  antérieurs  quelques  observations  isoiéei, 
dont  on  peut  connaître  aujourd'hui  la  valeur,  mais  où  leurs  aoteon 
ne  voyaient  que  des  faits  extraordinaires  dont  il  était  impossible  de 
pénétrer  la  nature,  bien  loin  de  pouvoir  déterminer  le  véritable l^ait^ 
ment  qu'ils  réclamaient.  Jean-Henri  Meibomius  est  le  premier  qni  ait 
prescrit  d'ouvrir  une  issue  anx  abcès  du  sinus,  en  arrachant  nne  on 
plusieurs  dents  molaires.  Dans  les  cas  où  il  eut  occasion  d'employer 
cette  méthode,  les  dents  pénétraient  dans  le  sinus,  ou  le  plancheriie 
cette  cavité  avait  été  détruit  au  niveau  de  leur  racine  ;  sans  cette  circons- 
tance ,  le  mckiecin  allemand  aurait  probablement  porté  à  la  periier- 
tion  une  opération  à  laquelle  il  ne  manquait  ;  pour  y  arriver,  qn'ooe 
condition  dont  l'expérience  ne  fit  pas  sentir  la  né<?essité  àMeibo- 
mius.  Ce  fut  Guill.  Cowper  qui  la  reconnut;  ou  plutôt  le  célèbre 
chirurgien  anglais ,  ignorant  qu'il  eiit  été  précédé  dans  cette  roule, 
inventa  et  perfectionna  tout  d'un  coup  la  méthode  qu'on  pré^ 
encore  à  toute  autre.  H  ne  se  contenta  pas  d'arracber  la  prenûèn 
grosse  molaire;  il  perfora  assez  largement  la  lame  qui  séparais 
l'alvéole  de  la  cavité  du  sinus.  Heister,  Juncker,  Cheseldbi  ^ 
Gorter  propagèrent  cette  oMHhode;  Hinige,  Hevin,  Morand,  E»- 
jani,    civ.  lu  pratiquèrent   avcr  «ncccVs  ;  rlh*   fut    parfaitement  ap- 
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|Mciée  par  Bordenavc,  4amk  niémoii»<UMii  il  ettrichi^  la«aUeo- 
tioa  de  TiUadémk  r07ale.de  diimlrgie.  U  sortit  «uperAu  deciter  les 
chirargieDs qui  ont  contribué  éejpok^àU.  fiûre  prévaloir,  puUqs'eUe 
•st  reitëe  jd'aiUeats,  entre  leiirtiii«ÎD%  ce  qu'dle  était  an  commenoe*- 
ment  dn  dix-hnitîème  siècle.  L'ordre  des  temps  amène  Uù  Thistoire 
de  la  méthode  de  Lamorier ,  que  aon  importance  place  anasi  immér- 
diatement  après  celle  dont  il  yient  d-étre  quettion.  Suiyant  ce  diir 
nOjgien'de  Montpellier,  quand  un  point  des  parois  du  sinns.est 
aminci^  rongé  par  la  carie  y  fistnlenx>  à  moips  que-  ce  point  ne^eoT'* 
teqponde  à  la  partie  la  plus  élevée  dn  sinus,- l'indication  est  éTidente, 
illaut  agrandir  l'ouverture  fistulensey  A  frayer  par-U.  une  large  issue 
à  la  suppuration.  Mais  s'il  n'existe -point  de  fistule,  si  aucun  point 
des  parob  du  sinus  n^  trop  profondément  altéré,  si  les  dents 
ne  sont  ni  cariées  ni  ébranlées,  oecas  est  celui  qui^pennet  le  pro- 
cédé opératoire  d'élection  :  il  faut  perforer  avec  un;tr^;ian  la.lame 
aol^peure  de  l'os  maxillaire  aurdesaons  de  ri^i|»hyse  malaire.  Cette 
méthode ,  qui  est  applicable  aux.  fongns  et  anx  polypes  conmie  aux 
aboès  et  à  l*hydropisie  du  sinus,  et  qui  permet  d'extirper  radi- 
fsalement  et  de  guérir  ces  maladies  qu'on  ne  £EÛsait  autrefois  qu'en-r 
^cnimer  par  des  incisions  partielle»,  cette  méthode  fot  ig^pliquée 
avec  justesse  aui(  cas  qui  la  réclament  spécialement,  par  Bordeoave 
et  Richter ,  soutenue  aisec  prédileetian  par  Kirkland  et  Callisen ,  et 
adoptée  comme  médiode  générale  par  Etesault,  qui  la  modifia  U14 
peu  en  fixant  à  la  partie  inférieure  de  la  fosse  canine,  le  lieu  d'élec- 
tion sur  lequel  il  lant  opérer. 

Une  troisième  méthode  de  traiter  les  dép^  du  sinus  maxillaire 
fut  proposée  dans  le  dernier  siècle  :  c'est  celle  de  Jourdain ,  qui 
consiste  à  sonder  ou  à  désobstruer  l'ouverture  naturelle,  de  l'antre 
d'Higmore,  et  à  hàre  des  injections  dans  le^inus  affecté.  Los  com- 
missaires de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  chargés  de  faire  des 
essais  pour  l'apprécier,  la  déclarèrent  très-difficile ,  quelquefois  im- 
pmsible,  peu  profitable  et  non  exempte  de  danger.  Quoique  sou- 
tenue avec  talent  par  l'auteur,  qui.savait  du  reste  apprécier  les  au- 
tres méthodes,  quoique  admise  par  Chopart  et  Desault,  la  méthode 
de  Joordaîn  est  tombée  en  démétnde,  et  ceptaidant  on  n'a  point 
encore  démontré  qu'il  soit  hors  de  convenanee  de  la  tenteif. 

Le  défont  d'espace  nous  oblige  à  passer  sous  silence  les  progrès  de 
la  ddrurgie  relativement  à  la  grenouillette ,  dont  la  nature  ne.fot 
connue  que  depuis  qu'on  eut  décrit  avec  un  soin  minutieux  les  voies 
d'excrétion  delà  salive ,  et  dont  01^  n'eut  cependant  qu'à  perfection•^ 
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ner  le  traitement,  puifqu*on  av«t  tenli  depuis  loiig««eBi|ii  q«e  U 
condition  fondamentale  do  tuccèt  de  ropération  était  la  permi- 
nenoe  de  roavertore  pratiquée  poar  vider  la  tumeiir.  D  ne  no«s  est 
pas  plus  permis  de  nons  arrêter  snr  les  fistales  salÎTaires,  et  les  opé- 
rations qu'on  tenta  pour  lés  guérir  an  dix -huitième  siècle;  opé- 
rations dans  lesquelles  on  se  plirtt  à  remarquer  les  ingéuieuses  rei- 
soiures  de  l'esprit  chirurgical. 

Passons  également,  sans  nous  arrêter^  sur  les  maladies  chirurgicales 
de  la  poitrine,  dont  la  connaissaiMe  et  le  traitement  ne  itatèiem 
point  stationnaires  ;  même  silence  sur  tontes  celles  de  ral»domcn,è 
l'exception  de  ces  maladies  d'espèces  si  variées ,  de  quelques-unes 
desquelles  on  ignoraitauparatant  Jusqu'à  l'existence,  et  qu'on  savait 
aussi  peu  prérenir  qu'on  était  peu  habile  à  les  traiter. 

Hernies.  Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  Tactivité  que  les  cbi* 
rurgiens  du  dernier  siècle  mirent  dans  leurs  recherches,  et  dn 
succès  qui  les  conrAnna ,  qu'on  mette  en  présence  le  tableau  des 
connaissances  acquises  sur  les  henjies  aux  temps  de  Desauh ,  Nessi, 
Richter  et  Callisen ,  avec  i^lui  dont  on  peut  prendre  lès  traits  dans 
les  écrivains  antérieurs  à  Dionis.  On  conservait  assez  généralement, 
du  temps  de  ces  derniers,  l'opinion  qu'avaient  eue  les  anciens  que  le 
péritoine  était  déchiré  dans  les  henûes ,  d*oà  l<  nom  de  rupture  domoé 
à  ces  maladies.  Les  dissections  deNuck,  Ruysch,  Duvemey,  Méry,  Be- 
nevoli ,  Mauchart ,  Sakmann ,  Arnaud ,  M orgagrti ,  Haller,  et  d'one 
foule  d'autres,  mirent  nn  terme  à  ôette  erreur.  Ce  ne  fut  pas  le  senl 
]>erfectionncment  que  la  science  dut  aux  recherches  anatomiques: 
les  médecins  qu'on  vient  de 'nommer,  Méry,  Koch  ,  Gunz,  Divoux, 
Lachausse,  Papen ,  Callisen ,  Richter,  Camper,  Sandifort ,  etc.,  etc. , 
décrivirent  avec  précision  les  régions  dans  lesquelles  s'opèrent  les 
hernies,  les  divers  feuillets  fibreux  ou  cellulaires  qui  forment  on 
recouvrent,  suivant  les  cas ,  le  sac  herniaire ,  les  rapports  de  la  tumeur 
avec  les  vaisseaux  qu'il  faut  respecter.  On  sut,  avec  Gonrsaud,  dis- 
tinguer Tengouement  de  rétranglement;  avec  Arnaud,  reconnaître 
l'étranglement  exercé  par  le  collet  épaissi  du  sac;  avec  Petit,  Lecat, 
Neubauer,  celui  que  causent  une  déchirure  accidentelle  de  cette  poche 
membraneuse ,  ou  des  adhérences  solides  du  aau:  avec  l'intestin.  Les 
observations  de  Lapeyronie ,  Petit,  Mauchact,  Heister,  Teich- 
meyer,  etc. ,  prouvèrent  que  la  gangrène  d'une  portion  considérable 
d'intestin  hernie  n'était  pas  nécessairement  mortelle,  ni  même  ne 
condamnait  pas  inévitablement  le  malade  à  porter,  le  reste  de  s« 
jour!^,  un  anus  contre  nature;  point  de  science  confirmé  depni« 
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|itr  Detaute,  qid.â  f<wn£àilc«l<{»  lesaieC  (CPiiii  de  ses  phu  •im-i 
poftms  tiiënioiniy  tt  à  lf«  Dupu]^li^ou  cèittt.  vmMS  dés  belles  u^ 
teMions  clunirgieatés  de  nokfte  éèâé.  ht  tridteiAeiit  d^  heniâl 
fonniii  maftièhî  à  des  etetealâflôai  éfià  ii*eiireiit  jptà  tdajoon  dé 
solntioii  faied)Kmli^9telléi<;^eél]éMsltfltteàriuagéoiià]âproi- 
aîpdim  déi  porgaliiiy  à  Tapplletfdén  de  tèpâqu^  émoUieiis  oa  dtt 
liMiieiitadoiii*froideé  et  aairiAgeateii,  àdTidniîiilfltnttkm  de  laretaetti 
kdoacissaiiê  on  à  l%jécli6ii  de  fiunée  dift.tiLbaej  méyen  «ttqtiel  Heister, 
Pbtt  étOeHaendoMiideÉt  dék  éloges  n  tifs,  imàbiniidlMNireitsétoèBt 
si  exagérés.  S11  f^mt  é'isiM  ii¥èi  toâ\rû'¥tvièè  éilr  èei  poiibfs  de 
thérapeutique ,  toilt  lé  monde  ftlt  d^scedvd  aà  é6iitraire  sur  quelques 
autres.  Par  exemple  ^  sut*  rhutnefas^  UiÉikiÉt^  ^fira^Hieiit  les  butinages 
élastiques^  infentibii  dé  la  fin  du  diède  ^tééédent  y  sur  les  a^ipareîls 
cootenon  qà  on  araR  jtisqu juok%  'inis  eA  lisii^  éoutM  les  nenues^ 
BRcolas  de  Mégny'  avait  le  premier  employé  du  f^  béttu  pour  les 
fiubnqnery  Ijcquin  et  iMaunay  lés  pé^Aciiokiikel^iity  '  AAiÉud  et 
Martin  firent  ebcore  mieux;  Jutille  M  surpasMtouà/mais  il  céda 
lui-même  la  palme 'au  saràntCanifpe^.  ' 

'  U  ne  firat  pas  oublier  dé  dire  que  tïe  ne  fht  qu'An  èoîmuencément 
de  VépOque  que  nous  parcourons,  qti*on  Tit  disparaître  Fusage  d'o- 
péter  la  Castration  ^our  guérir  tadScklémeât  im  hernies;  méthode 
qui  avait  été  sbandounëe^  il  est  TTai  y  depuis  assez  long-temps  par  les 
vrais  chirurgiens,  mais  qui  s'était  conserrée  entre  les  mains  des  ma- 
trones et  des  hermotomistes  ambnlans. 

Les  seules  hernies  qui  fussent  bien  connues  avant  le  dix«hnitième 
siècle  étaient  le  buboncèle  et  Texomphale  ;  et  ertcqre  supposait* on 
fiiussement,  à  l'égard  (fe  cette  dertiière,  qu'elfe  s'opérait  ordinai- 
rémeut  à  travers  l'anneau  même  de  l'ombilic  :  on  en  découvrit  dans 
le  siècle  passé  un  nombre. «lSse«  considérable.  Beaucoup  d'écrivains 
ont  hât  lldstoire  de  ces  découvertes  en  même  temps  que  celle  des 
mdadies  qu'elles  avaient  pour  objet  ;  c'est  pour  cela  que  nous  nous 
bornerons  à  nommer  les  chirurgiens  dont  les  recherches  ont  te  plus 
éontrîbué  à  nous  les  faire  connaître. Tels  sont,  pour  la  hernie  cru- 
mie,  Nuck,  Yerhéyen,  Arnaud,  Ôatvugeôt,  Petit,  Koch,  Pott  et 
Gimbemat  $  pour  la  hernie  isehyatique,  Papen,  Bertrandi,  Camper 
et  Lassus;  pour  la  hernie  ovalaire,  Ihivemey,  Garengeot,  Hétaer- 
manu,  Rlinkosch  et  Camper;  pour  la  hernie  du  périnée,  Charde- 
non,  Smellie  et  Bromfield;  pour  la  hernie  vaginale,  Garengeot, 
Hôin,  Levretet  De  Haen;  pour  la  hernie  diaphragmatique,  Lîttrc, 
Chauvef ,  Kirschbanm  ,  Ploiicqnet ,  Preiss ,  Van  GHil^s  et  Fotlier- 
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gill  i  pour  U  hernie  de  la  vcs&ic,  Domïnii^ire  Sala.!  Mi^ry,  Petit,  B*; 
neroU,  Divoux^  Salzmann,  Verdiei,  Pipelet,  Curadc,  Polt.KM 
et  Desault;  enfin,  pour  la  hernie  incompliie  et  pour  celle  foi 
par  un  appendice  de  l'intestin,  Littre,  RuTSCb  et  Scldicluing. 

fMhotomie,  A»  premier  coup  d'œil  jeté  sur  l'histuitc ,  il  Knib|| 
que,  de  tantes  les  opérations  delà  chirurgie,  la  lithotomic  soit 
qui  a  éprouvé  le  plus  de  Tvialions;  mais,  en  exauiinatit  de 
celle  multitude  de  procédas  divers ,  préconisés  tour  «  tour  coi 
la  perfection  de  l'art,  on  ïoit  toutes  ces  opérations  »e  réduire 
petit  nombre  de  méthodes  fondamentales  que  chacun  a  pu  modifis 
pour  ainsi  dire  à  son  gré,  mais  que  l'historien  ne  doit 
que  dans  leur  simplicité  primitive,  et  dans  lesi  procé^Iés  que  l'op^ 
l'ience  a  sanctiounés.  Jusqu'au  dix-huitième  sièclt^,  trois  métbodlf 
étaient  généralement  connues  :  le  petit ,  le  haut,  et  legraniJ 
;■«/,-  mais  cette  dernière  presque  sente  otait  pratiquée.«Les  tra»i 
du  siècle  passé  ntireut  en  honneur  la  taille  de  Franco , 
àruublicelle  de  Jean  des  Romaiosi  et  lui  subsUtuani  ta  taille  lalénll|'', 
dont  le  règne  fui  de  peu  de  durée ,  ainsi  que  la  taille  latiîralisée 
était  naguère  la  plus  usitée ,  et  qu'on  n'abandonnera  peut-être  ju 
entièrement.  La  taille  transversale  avait ,  sans  aucun  doute,,  ctc  pra- 
tiquée dans  l'antiquité;  mais  les  siècles  postérieurs  Pavaient  pcrdm 
de  vue,  et  ce  n'est  que  de  notre  temps  qu'elle  est  rentrée  dam  t 
domaine  de  l'art.  L'histoire  de  son  renouvellement  trouvera  plaie 
ailleurs;  nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  Thistoire  du  siècle  ptut^ 

C'est  a  une  erreur  de  fait  que  l'on  doit  l'invention  de  la  taiUe 
latérale,  ou  plutôt  â  une  imposture  de  Raw.  Ce  chirurgien,  qw. 
jusqu'à  l'époque  où  le  frère  Jacques  parcotinit  la  Hollande,  ivait 
pratiqué  le  grand  appareil,  changea  dep.ids  lors  do  mélhodi,  il 
obtint  des  succès  prodigieux.  Bien  qu'il  par:iisse  à  peu  près  inipo»- 
tible  de  douter  qu'il  n'ait  fait  qil'adopter  la  métbode  de  Jadjul) 
Baulieu,  telle  que  l'avait  alors  corrigée  ce  dernier,  il  eut  l'imp*' 
dence  non-seul cjn eut  de  s'en  défendre,  mais  même  d'attaquer  retu 
métliode  à  laquelle  il  reprochait  comme  un  grand  délâul  la  actlitie 
d'une  portion  de  l'urètre  et  du  col  de  la  vessie.  Ce  fut  c«  reprodit 
qui  trompa  ceux-mémes  qui  eurent  occasion  d'assister  à  ses  opcn- 
tions,  et  qui  fit  dire  a  deux  qui  prétendirent  faire  ronoiaitre  ti  u- 
nière  d'opérer,  qu'elle  consistait  essentiellement  en  ce  qu'il  incuii' 
ie  corps  de  la  vessie  sana  en  loucher  le  col,  Mais  Raw  se  servait,  foa 
(conduire  son  bistouri,  d'un  cathéter  cannelé.  Or,  les  essais  de  5» 
bcrg,   Chéseldcn  ,   Morand,    Garengcol ,    Ledraii  ,    démnnlrrr^ 
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qu'avec  le  eeih^ter  on  oe^poiiTàitiaUer  indiei:.  la  rtme  à  Feadràil 
qui  avait  élé  indiqué;  qi^ainsL  la  d^acripdoii  publiée  |>ar  Alhinitf 
devait  être  fimlive,  et  que  la.  prétendue  méthode  de  Eaw  a'éta|| 
pas  telle  que  l'avait  crue  le  célÂre  anatomirte  de  Leyde.  Toui  ces 
essais  n'avaient  point  abouti  à  une  méthode  arrêtée  qu'on  pût  qu%r 
lifier  d'un  nom  particulier.  Cest  à  Foubert  qu'on  dut  l'invention 
de  la  taille  latérale.' Sans  te  secours  du  cathéter,  sans  autre  guide 
qu^ine  exacte  connaissance  anatomiqùe  des  parties,  ce  hardi  chi^ 
rArgien  se  fraya  une  route  directe  dans  la  vessie,  et  réussit  un  grand 
nombre  de  fois  à  extraire  des  calculs  de  tous  les  volumes  avec  un 
appareil  instrumental  des  plus  simplet,  et  sans  voir  ses  opérations 
suivies  des  aoddens  qui  étaient  si  communs  a  la  suite  des  anciennes 
luéthodes.  Mais,  ces  spccès  ne  prouvent  que  l'habileté  de  celui  qui 

,  les  obtint;  la  taille-  de  Foubert  est  pleine  de  dangers.  «  U  n'y  a, 
dit  Sabatier,  qu'un  homme  de  génie  qui  ait  pn  concevoir  le  projet 

•  qu'il  a  osé  exécuter;  mais  la  raison  et  Texpérience  en  ayapt  montré 
les  inoonvéniens,  il  Isut  lui  donner  les  éloges  qu'il  mérite,  et  nepaa 
rimiter^  »  Lamine  réprpbation  doit  frapper  le  procédé  de  Thomas; 
car  ce  chirurgien  ne  fit  que  changer  la  direction  suivant  laquelle  ou 
fwatique  une  incision  qui  reste  le  méine  que  dans  cdni  de  Foubert, 
et  qu'employer  pour  la  faire  un  instrument  particulier.  La  taille 
latérale  ne  subit  plus  que  quelques  modifications'  insignifiantes,  et 
ne  tarda  pas  à  être  abandonnée  pour  la  méthode  qui  lui  avait  donné 
naissance,  et  qui  devait  être  long*>temps  la  méthode  générale  de 
lithotomie. 

L'origine  de  l'appareil  latéralisé  remontait  au  siècle  précédent. 
Quelques  écrivains  de  l'antiquité,  Paul-d'Égine ,  Albucasis,  etc., 
avaient ,  il  est  vrai ,  recommandé  .de  faire  l'incision  des  tégumens 
obliquement  en  dehors  du  c6té  gauche  de  la  ligne  médiane,  et  ce 
précepte  aurait  pu  mettre  sur  la  voie  de  la  découverte  dont  il  est 
ici  question;  mais  non-seulement  le  frère  Jacques,  k  qui  on  la  doit, 
n'avait  nulle  connaissance  de  ce  qui  avait  été  écrit  à  cet  égard;  il 
ignorait  même  jusqu'à  l'anatoiùie  des  parties  sur  lesquelles  il  portait 
l'instrument  tranchant.  Méry,  qui  fut  chargé  d'examiner  et  d'appré- 
der  cette  méthode ,  pressentit  .bien  les  avantages,  qu'elle  était  sus- 
ceptible d'ofifidr,  et  proposa  diverses»  corrections  {importantes.  Le 
frère  JFacques  ^'empressa  d'adopter  celle  qui  consistait  à  substituer 
un  cathéter  cannelé  à  la  sonde  sans  rainure  qu'il  avait  jusqu'alors 
employée.  Éclairé  d'ailleurs  par  les  avis  de  Félix  et  de  Duvemey,  il 
apprit  i  connaître  la  structure  et  la  disposition  (}es  parties  que  l'opé^ 
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ration  doit  atteindre  ou  respecter,  et  d^-lors  âès  succès  fami 
presque  coifstans.  Ils  ne  purent  cependant  le  gërantir  des  poursaita 
de  Tenvie,  et  Jacques  Bauliea  se  vit  obligé  d*aUer  mettre  an  serrke 
des  étrangers  un  talent  dont  on  mëconnaisssaît  le  prix  dans  u  pa- 
trie. Ayant  passé  en  Hollande,  il  trouva  dans  Kavr  tm  nonvcan  emitn* 
dicteur,  qui  eut  la  mauvaise  foi  (fadopter  sa  médiode  en  la  décrîaiiL 
Le  chirurgien  d'Amsterdam  en  imposa  tellement,  en  ûdsant  croire 
qull  ouvrait  seulement  le  corps  de  la  vessie  sans  toncjier  locol, 
qu'il  retarda  beaucoup  les  progrès  dç  la  Utbotomie,  par  les  exab 
infructueux  ou  même  dangereux  dans  lescpiels  Ibrent  engagés  des 
opérateurs  d'aiUeurs  très-babdes. 

Après  avoir  fiedt  quelqbes  tentatives  malheur^iiaes  pour  imîler 
l'opération  de  Raw,  telle  que  l'avait  décrite  Albinos,  QtMàa 
imagina  une  méthode  particulière.  Les  succès  qti*il  obtint,  prodauiéi 
par  Douglass,  retentirent  jusque  chez  nous,  et  Morand  fat  diu|é 
par  l'Académie  des  Sciences  de  passer  en  Angleterre,  et  d'aller  Àa- 
dier  la  méthode  du  chirurgien  de  l'hôpital  Saînt-llioittas  soos  la 
yeux  mêmes  de  Tinventeur.  Morand  n'était  pas  encore  de  retour,  (jse 
déjà  Percher  et  Garengeot  avaient  en  quelque  sorte  deviné  la  né- 
thode  de  Chéselden,  ou  plutôt,  chose  singulière,  ils  avaient retroofé, 
comme  le  chirurgien  anglais ,  Fappareil  modifié  de  frère  Jacques, 
qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  était  tombé  presque  entièrement  a 
oubli. 

Morand ,  Ledran ,  Sharp ,  Pouteau ,  etc. ,  travaillèrent  à  renri  à 
perfectionner  les  procédés  d'exécution  de  la  taille  latéralisée;  L«af, 
Ifaukins,  mais  surtout  le  Frère  Côme ,  se  distinguèrent  entre  tons 
ceux  qui  proposèrent  pour  k  pratiquer  des  instrumens  parturv- 
liers.  Le  gorgeret  dllaukins  ne  soutint  pas  long-temps  la  hante 
réputation  d'utilité  que  lui  avaient  faite  quelqties  partisans;  et  le» 
corrections  que  lui  firent  subir  Louis  et  Desault  ne  purent  le  sanrer 
de  l'oubli;  Lecat  y  avait  condamné  lui-même  le  gorgeret  cysti- 
tomedont  il  était  l'inventeur,  et  il  n'en  prétendit  soutenir  rexceUence 
que  quand  le  Frère  Cômé  eut  fait  connaître  son  propre  lithotome.  1/ 
public  fit  comme  avait  fait  Lecat  avant  sa  dispute  ;  il  renonça  m 
cystitome  du  célèbre  chirurgien  de  Houen,  et  employa  celui  de 
Bazeilhac  comme  un  des  instfrumens  les  plus  commodes  et  les  plus 
sûrs  que  possède  l'arsenal  chirurgical.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  de 
remarquable  à  signaler ,  relativement  k  la  taille  latéralisée.  On  a  ois 
bien  plus  d'exactitude  dans  la  description  anatomique  des  paitifs 
sur  lesquelles  on  opèro,  et  rendu  par  conséquent  les  procédés  opé- 
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ratoires  plut  réguliers  et  plus  sûrs;  mais  ces  perfectioimeraens  ont 
été  surtout  l'ouvrage  de  notre  siècle. 

Nous  avons  signalé  comme  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  du 
seixième  siècle  l'invention  de  la  taille  par  le  haut  appareil.  Si  l'on 
excepte  Rosset ,  qui ,  dans  son  célèbre  ouvrage  sur  l'opération  césa- 
rienne,  fit  une  apologie  très-solide  de  la  méthode  de  Franco,  les 
chirurgiens  qui  suivirent,  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  ne  surent 
pas  apprécier  l'excellence  de  cette  méthode.  A  la  vérité ,  un  médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  Nicolas  Piètre,  fit  soutenir  dans  une  thèse, 
en  i635,  que  la  cystitotomie  sus-pubîenne  n'était  ni  difficile,  ni 
dangereuse.  Bonnet,  chirurgien  de  THAtel-DieU,  l'avait  pratiquée 
plusieurs  fois,  et  les  éloges  que  donnaient  à  cette  opération  plu- 
sieurs médecins  distingués ,  déterminèrent  le  parlement  de  Paris  à 
engager  Colot  à  en  faire  l'expérience  sur  le  cadavre  ;  mais  le  rap- 
port de  ce  lithotomiste  fiit  tel  qu'on  devait  l'attendre  d'un  homme 
intéressé  à  ne  considérer  comme  bonne  que  sa  propre  méthode  (  il 
ne  pouvaîtf  disait-il,  pensera  celle-là  sans  horreur)  ;  et  le  jugement 
favorable  de  Diom^  sur  celle  de  Franco  n'engagea  personne  à  la 
pratiquer.  Il  fallait  qu'elle  fiit  tombée  dans  im  bien  profond  oubli , 
au  moins  en  Angleterre ,  pour  que  Jean  Douglass  se  permit  de  lui 
imposer,  quand  il  la  renouvela  en  17 19,  son  nom  ou  celui  de  son 
frère  Jacques  Douglass,  qui  l'avait  préconisée  un  an  auparavant. 
Chéselden  ajouta  quelques^  perfectionnemens  au  procédé  opératoire 
de  son  compatriote,  en  obtint  de  nombreux  succès,  et  contribua 
beaucoup,  par  l'influence  de  son  grand  nom ,  à  procurer  des  partisans 
à  la  taille  sus-pubienne.  Tel  fut  Heister,  qui,  le  premier  peut-être, 
reconnut  par  expérience  qu'on  pouvait,  sans  inconvénient,  se  dis- 
penser de  distendre  la  vessie  par  une  injection;  telsenccfre  Morand, 
qui  publia  sur  ce  stget  un  assez  gros  livre  ;  et  Senac,  dont  un  simple 
discours  mis  en  tète  de  l'ouvrage  de  Fr.  Colot  vaut  bien  le  volume 
de  Morand.  A  la  suite  de  ces  hommes  célèbres,  nous  n*avons  plus  à 
nommer  qu'un  chirurgien  du  siècle  passé;  mais  celui-là  fit  plus  à 
lui  seul  pour  démontrer  rexcellence  de  la  taille  sus-pubienne,  que 
n'avaient  fait  tous  ses  prédécesseurs  :  ce  chirurgien,  c'est  le  Frère 
Càime.  Ce  n*est  que  depuis  peu  que  son  ouvrage  a  cessé  d'être  clas- 
sique. 

Nous  terminons  ici  cette  revue  sommaire  des  progrès  les  plusim- 
portans  de  l'art  chirurgical  au  siècle  passé.  On  s'étonnera  peut-être 
de  n'y  pas  trouver  l'indication  de  quelques  travaux  qai  n'ont  pas  été 
sans  influenrr  sur  les  progrès  de  la  chirurgie  :  si  nous  nVn  avons  pa^ 
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parlé,  ce  n'est  point  que  nous  en  pensions  d'une  manière  délaTorable; 
mais  nous  ayons  jugé  plus  convenable  d*en  réserver  quelques-uns 
pour  être  mentionnés  dans  l'aperçu  historique  sur  les  progrès  de  U 
chirurgie  au  dix-neuvième  siècle,  que  nous  placerons  en  tète  delà 
Bibliographie  de  cette  époque.  Nous  avons  négligé  les  autres ,  parce 
qu'il  était  difficile  de  tout  dire ,  et  impossible  de  le  faire  sans  dé- 
passer de  beaucoup  les  limites  d'un  article  de.  dictionnaire. 

Si  nous  voulions  donner  ici  la  liste  de  tous  les  ouvrages  que  nous 
avons  été  obligés  de.  consulter  pour  y  chercher  des  renseignemenS) 
cette  simple  nomenclature  couvrirait  plusieurs  pages ,  et  ne  sendl 
qu'une  répétition  de  la  Bibliographie  qui  complétera  notre  Diction- 
naire. T^ous  nous  bornerons  donc  à  y  renvoyer  le  lecteur. 

• 

CHOMEL  (Pikree-Jban-Baptistr),  né  à  Paris  en  1671,  com- 
mença ses  études  au  collège  des  JésiiiteSy  à  Paijs ,  et  fut  les  ackeTcr 
chez  les  Jésuites  de  Lyon.  De  retour  à  Paris ,  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  se  livra  à  l'étude  de  la  médecine,  et  surtout  de  la  botanique.  Son  assi- 
duité le  fit  remarquer  de  Toumefort,  dont  il  devint  l'élève  et  Faml 
Reçu  docteur  en  1697 ,  il  continua  de  s'occuper  avec  ardeur  de  bo- 
tanique; et  lorsque  Toumefort  eut  formé  le  projet  d'une  histoire 
générale  des  plantes  du  royaume,  Chomel  se  chargea  d'y  coopérer 
activement.  En  1700,  il  parcourut  dans  ce  but  l'Auvergne,  le  Pdj- 
de-D6me  et  le  sommet  du  Cantal,  le  Bourbonnais  et  les  montai^nes 
du  voisinage,  si  fertiles  en  plantes  médicinales.  Ses  travaux  bota- 
niques lui  attirèrent  la  faveur  de  Fagon,  qui  le  fit  nommer  médedo 
du  Roi  par  quartier,  en  1706.  La  mort  de  Toumefort,  arrivée  m 
1707,  ne  fit  que  redoubler  le  zèle  de  Chomel  pour  l'étude  de  la 
botanique.  U  avait  loué  un  terrain  inculte  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques;  après  y  avoir  réuni  la  plupart  des  plantes  médicinales 
les  plus  usitées,  il  y  donna  des  leçons  publiques  depuis  1706 
jusqu'en  I7i4>  ^^^  ^^  préparation  des  remèdes  simples  et  com- 
posés ,  tirés  des  végétaux.  Telle  fut  l'origine  de  l'école  de  phar- 
macie qui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le'méme  local.  Cest  à  Cho- 
mel qu'on  doit  cette  institution.  Depuis  170^,  il  avait  lu  à  FAca- 
demie  des  Sciences  sept  mémoires  qui  contiennent  la  description  et 
l'histoire  d'un  pareil  nombre  de  plantes,  et  communiqué  diverses 
observations  sur  les  eaux  minérales  et  sur  quelques  cas  de  patho- 
logie. En  1720,  il  fîit  nommé  associé  de  cette  compagnie  savante. 
Klu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  17^8,  il  s'occupait  assi- 
dûment de  SCS  nouvelles  fonctions,  lorsqu'il  succomba  k,  la  suite 
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d'une  maladie  qaalifiëe  de  fièvre  maligne  catarrbale ,  le  !(  jnillef  1 740, 
touchant  à  sa  soixante-neuvième  année.  On  a  de  lui  : 


Ergf>  ruris  incoltt  w^aciores,  Paris , 
1695,  in-4  ;  avec  J.  Robert. 

Ergà  peractttis  stadm,  ut  plurimum 
pHrgado  per' superiora.  Paris,  xÔqS  , 
îii-4  ;  avec  Pierre  Bonrdelot. 

Ergb  dysenteriœ  vomitns,  Paris, 
169^^  in- 4;  ayec  Gillet  de  la  Ri- 
▼îcre. 

y4n  sale  condita  Uthîasi.  Paris,  1 704» 
îa>4  ;  avec  Nicolas  Le  Tellier. 

Réponse  de  M.  Chomel  à  deux  lettres 
écrites  par  Jf.  Ph,  Collet,  Paris,  1697. 
—  Cet  écrit  est  rebtîf  à  deux  lettres 
insérées  dans  le  Journal  des  Savons , 
par  Philibert  Collet ,  avocat  de  Dijon, 
et  amateor  de  botaniqae ,  qni  critiquait 
Tivement  la  méthode  de  Tonmefort. 
Suivant  Nîcéron, Tonmefort  aurait  été 
lui-même  auteur  de  cette  re'ponse. 

Abrégé  de  Vhtstoire  des  planus 
usuelles^  dans  lequel  on  donne  leurs 
noms  diffërenSy  tant  français  que  la- 
tins; la  manière  de  s'en  servir;  la  dose 
et  les  principales  compositions  dephar^ 
macie  d€Uis  lesquelles  elles  sont  cm» 
plojrécsy  avec  des  observations  de  pra^ 


tique  sur  leur  usage,  Paris,  1713,1715, 
I7a5,in<-ia,  3  voL 

Supplément  à  Vabrégè  des  plantes 
usuelles,  Paris,  i73o,  în-ia.  —  Ce 
supplément  fut  réuni  k  Touvrage  pré- 
cédent ,  et  publié  par  le  fils  de  Cbomel , 
avec  une  notice  sur  Tauteur,  à  Paris^ 
1761,  in-i2 ,  3  vol.;  i5û/.,  178a,  in-8, 
1  vol.  ;  ibid, ,  1 8  r  o ,  in-8 ,  a  vol.  Cette 
édition ,  avec  additions,  a  été  publiée 
par  M.  Maillard. — L'ouvrage  de  Cho- 
mel était  le  résumé  de  ses  leçona.  H  eut 
un  grand  succès,  dit  M.  Du  Petît- 
Thouars,  parce  qu'en  ce  genre  et  sotis 
celte  forme  abrégée  et  populaire,  il  a 
été  long-temps  le  plus  complet  ;  mmU 
ce  n*est  pas  toujours  un  guide  sàry 
quoique  Tauteur  cite  souvent  sa  pro- 
pre expérience. 

Lemonnier  a  publié  un  catalogue 
des  plantes  que  Chomel  avait  décou- 
vectes. 

(Notice  snr  Chomel,  dans  V Abrégé 
des  plantes  usuelles. — Haller, Biblioth. 
med.  pract.  —  Encyclopédie  m^tK  — 
Biog,  univ.) 


CHOMEL  (  Jean-Baptjste-Louis),  ûls  du  précédent,  naquit  à 
Paris ,  et  suivit  la  même  carrière  que  son  père.  H  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  173a,  et  professa  la  botanique  en  1747*  Tlfat  mé- 
decin ordinaire  du  Roi,  et  doyen  de  la  Faculté  de' médecine  ;  il 
avait  été  appelé  à  ces  dernières  fonctions  en  1755  et  1756.  Chomel 
est  mort  a  Paris  le  11  avril  176S,  laissant  les  ouvrages  suivans. 

An  impartu  diffieili,  maon  potOa 
quam  ùutrumentù  utendum?  Paris,. 
1.754,  in-4. 

An  in  œtate  mediâ  rariori  indulgent 
dum  cibo  ?  Paris ,  1757,  in-4. 

ijetire  iTun  médecin  de  Paris  h  un 
médecin  de  province ,  sur  la  maladie 


des   bestiaux.   "Pêxis,    17 45,   in-8. 

Dissertadom  kistoriqme  et  eritipte 
sur  r  espèce  de  mal  de  gorge  gangré» 
neux  qui  a  régné  parmi  les  enfans , 
tannée  dernière.  Paris,  1749*  in-ia. 

Essai  historique  snr  la  médecine  en 
France.  Paris ,  1 76a ,  in- 1 a. 
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Êlogt  historique  </«  M.  B/olin,  m<>     posé  €0ft€  année  (i  764).  Puit,  176S, 

decincomuUantduroi.V9X\Sti'}(ii^     in-ia. 

I    g  Cbomel  donna  en  176 1  me  édite 

..         ,    ,      .    «  -^    .      .       à^VAbrégé  des  plantes  ysueQ§s.mii 

Eloae  de  Louu  Duret,  medfcin  ce^  ^     ?»•    i»  j       i»  ^  J  _Li 

lèbresous  Charles  IX  et  Henn  III;  ou-     cèdent. 

vrage  qui,  au  jugement  de  la  Faculté         ç^^  —Knerdop.  méthod.^-Mief. 

de  médecine,  a  remporté  le  pria:  pro'     univ.  —  Qoérard.) 

CHOPART  (François)  naquit  à  Paris  le  3o  QCitobre  1 74B.  FUs 
de  François  Tnrlurc,  il  adopta  de  préférence  le  nom  de  sa  mère, 
Marie- Jnne  Chopart ,  et  le  porta  toute  sa  vie.  Après  une  ëdm- 
tion  soignée»  il  fut  reçu  niattre  ès-arts  en  1761»  Entraîné  par  on 
goût  particulier,  Chopart  embrassa  Tétude  de  la  chimrgie,  et  dé- 
buta par  la  fréquentation  de  THôtelrPteu;  il  paasa  de  là,  en  t^ 
Kté  d'élève  interne,  à  lliôpital  de  la  Pitié,  puis  à  celui  de  Bictee, 
où  il  se  livra  surtout  à  l'étude  des  maladies  syphilitiqaes.  En  1767, 
il  partagea  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  cbiruigie  »  sur  k  Ch 
ractèra  et  le  Traitement  des  Loupes;  et  Tannée  suivante  il  obtint 
un  accessit  avec  mention  honorable  pour  un  Mémoire  sori^ 
Contre-coups  dans  les  lésions  de  la  tête.  VL  subit  ses  ffx^T»f"s  afcc 
la  plus  grande  distinction,  «(  fut  reçu  maître  en  chirargie  le  ao  juil- 
let 1 770.  Il  s'était  à  peine  écoulé  un  an  depuis  sa  réception,  lorsque 
Chopart  fut  nommé  professeur  de  l'école-pratiMpic.  Il  s'y  fit  reBa^ 
quer  par  son  attachement  pour  les  élèves ,  son  zèle  pour  leur  iai- 
tructîon ,  par  la  clarté  et  la  méthode  de  ses  leçons.  Il  deriot  sot- 
cessiyement  adjoint,  conseiller,  commissaire,  et  enfin  vice-diredair 
du  comité  de  l'Académie  de  chinirgie  ;  il  fut  aussi  prévôt  da  Collège 
de  chirurgie.  Le  i3  mars  1782, Chopart  succéda  à  Bordenave  dans 
la  chaire  de  physiologie;  il  y  agrandit  sa  réputation  d'excellent  pro- 
fesseur :  aussi  fpt-il  nommé,  lors  de  l'institution  des  nouvelles  écoles, 
à  la  chaire  de  pathologie  externe.  U  remplit  avec  zèle  ses  nouvdies 
fonctions  f  ainsi,  que  ççUes  de  chirurgien  de  l'hospice  de  l'école  jus- 
qu'à sa  mort  y  qui  arriva  le  21  prairial  de  l'an  m,  à  la  suite  d'no 
cholera-morhus .  Chopart  avait  fait  deux  voyages  à  Londres  :  l'un, 
pour  accompagner -un  malade 3  l'autre,  peur  connaître  l'état  de  la 
chirurgie  en  Angleterre.  U  contracta  avee  le  célèbre  Hnnter  um 
liaison  qui  fut  suivie  d'une  correspondance  très -active.  On  conailt 
l'amitié  qui  l'unit  à  Desault ,  dont  il  partagea  les  travaux  et  la  gloire. 

Chopart  possédait  toutes  les  qualités  de  rhomme  de  bien.  Ré- 
pandu dans  le  monde,  il  y  port|i  une  gaîté  naïve  ^et  une  extrême 
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frandiise.  U  sot  eonserv^r,  en  firéqnenUnt  ]t$  grandi ,  cet  amour 
pour  rindépendançe  qui  earactërîae  Hiopime  duat  la  coiisoieiice  est 
pure.  Nous  aTona  de  ce  chirurgien  savant  et  judicieux  : 

Essai  supUtLoapeSf  dans  Itf  Pri?  TVwV  des  mmlaJies  des  voies  un* 

de  V Académie  de  chirurgie ,  tom*  lY,  /mîaml  Paru,  1791,  iii-8*,  %  toL  No»* 

f*  partie.  •—  Mémoire  sur  les  Contre^  iraUa  édition,  Parit,  iSax',  in-So ,  % 

coups  doue  les  lésious  de  la  téte^  roèma  woL  avec  dea  notaa,  at  aa  liémoira  snr 

recoeii.  Chopan  fit  àt  ce  Mémoire  le  les  Pierres  de  la  vessie  et  sur  la  Li- 

aojec  de  aa  diète  ;  il  n'eot  qa*i  le  mettre  thotomie,  par  E.-H.  Pélix-Pasoal.  — 

en  latin  :  De  iesionihus  eapitis  per  ictus  Oarrage  classique. 

repereussos.  Paria,  1 770 ,  in.40.—  De  Qq  trouve,  dans  ïa  Médecine  éclat* 

uteri  prolapsu.  Paris,  177a,  in-4-  rée  par  les  sciences  physiques  y  X,  IV, 

Traité  des  maladies  ehintrgieales  et  j^g^  35  ^  Tobservatlon  de  la  première 

des  opérations  qui  leur  conviennent,  aujputaUon  partielle  da  pied,  pratlqnée 

Paris,  1 780,  în-80,  a  yoI.;  ibid.,  an  fv,  p.^  Cbopart,  d  après  la  méthode  dont 

în-S*,  a  T.,  avec  Viloge  de Desault^t  ji  e«t  l'inventenr.  Plusieurs  thèses  ont 

Bichat  —  Ce  traité ,  fiiit  en  commun  ét^  soutenifes  soqs  sa  présidence  au 

avee  Desanlt ,  contient  plusieurs  cha-  Çqllége  de  chirurgie, 

pitres  intéressans  et  instructif ,  parmi  (P.  Sua.,  Notice   kistor.  tur  Çho^ 

lesquels  on  distiogue  ceux  relatift  aux     part.) 
harnies. 

■ 

CIGNA  (Jeak-Tbahcois)  ,  anatomiste  et  physicien  distingué , 
naquit  à  Mondovi,  le  a  juillet  1734*  H  fit  des  études  dans  sa  ville 
natale ,  et  fut  reçu  par  concours,  comme  élève  en  médecine ,  au 
collège  des  Provinces  y  en  17^0;  son  assiduité  et  ses  progrés  ne 
tardèrent  pas  à  le  faire  remarquer  de  Beccaria  i  dont  les  savantes 
leçons  inspirèrent  au  jeune  Cigna  un  goût  décidé  pour  les  sciences 
.physiques  et  mathématiques.  Il  se  livrait  en  même  temps  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  médecine  »  et  en  1764  il  prit  sa  licence  à  Tuni- 
versité  de  Turin  ;  en  1 7  55 ,  il  fut  nommé  répétiteur  pour  la  méde- 
cine pratique,  et  agrégé  en  1757.  II  obtint  cette  dernière  place 
après  avoir  soutenu  avec  applaudissemens-  plusieurs  thèses  que 
nous  indiquerons  ci-après.  L'anatomie  et  la  physiologie  étaient , 
depuis  long- temps,  l'objet  particulier  de  seâ  études  ,.  quand  Cigna 
fut  appelé  à  la  chaire  de  professeur  es^traordinaire  d'anatonde ,  en 
1770  j  et  k  eelle  de  professeur  ordinaire ,  après  la  mort  du  docteur 
Avimo.  Lié  d'amitié  avec  SalnzBO  et  Lagrange,  ooiime  lui  disciples 
distingués  de  Beccaria,  ce  fut  avee  eux  qu'il  fonda ,  en  1759,  une 
société  philosophico-mathématique  ,  qui  devint  ensuite  l'Académie 
royale  des  Sdences  de  Turin.  Cigna  fut  le  premier  secrétaire  per- 


8t6  ac 

pëtuel  de  cette  compagnie  savante  ;  il  était  rtin  des  quarante  de  h 
Société  italienne,  et  correspondant  de  la  Société  royale  de  LondRi 
Cigna  est  mort  le  i6  juillet  1790,  laissant  les  ouvrages  soignas: 

Spécimen  pro  eooptadone  in  amplis-     nis  expmmenCa  momnuQa^  p.  6S.— 

•simum   CoUegium   medieum.   Turin, 

1757,  m-4'  —  Ce  travail  contient  les 

thèses   soatennet    par   Cigna ,  dont 

voici  les  titres  :  De  electrieitate. — De 

utero.  —  De  irritabUitate,  —  De  cane' 

phora.—  Vteri  ififlammatio, — De  non- 

nuliis  prœcipuis  difficuUaobus  quœ  in 

eognitione  et  cnmtionefebrium  oceur^ 

runt, — La  dissertation  sur  rélectricité 

contient  nn  résumé  des  observations 

de  Beccaria  snr  rélectricité  natarelle 

et  artificielle.-— C^e  snr  l'atéms  con- 
siste, au  rapport  de'Ualler,'  en  une 

très-bonne  description  de  cet  oigane* 

Cigna  a  trouvé  des  tumeurs  et  des  sail- 
lies  anormales   dans   Tutérus    d*une 

femme  morte  enceinte.  —  Les  remar- 
ques de  Cigna  sur  Tirritabilité  ont 

pour  but  de  confirmer  les  opinions 

de  Haller  snr  ce  sujet. 

Rcfutatio  objectionum ,  çuœ  adver^ 

sus  thèses  de  irritabiUtate  J,  Francisai 

Cignœ  exstant  in  T.  IL  libri  Bononiee 

editi ,  1758,  in-  4 .  —  L'autear  réfute 

les  argumens  de  plusieurs  antagonistes 

des  idées  de  Haller  sur  rirritabilité. 

De  iis  qu<e  in  societate  acta  sunt 
eonunentarii  conscripti  a  Johanne 
Francisco  Cigna.  —  Compte  rendu 
des  travaux  de  la  Société  pbQosophico- 
matbématique,doat  Cigna  était,  comme 
nous  l'avons  dit ,  un  des  fondateurs. 
Ce  rapport  est  inséré  dans  les  Miscel- 
lanea  phUosophico-mathematica  socie» 
tatisprivatœ  Taurinensis.TvainjfjSg, 
in-4  >  voL  l,  —  Ce  premier  volume  des 
actes  de  cette  société  contient  les  deux 
mémoires  suivans  de  Cigna  : 

2)e  atuUogia  magnetismi  et  eleetri- 
cicncis ,  page  /,  3.  —  />  eolore  sangui- 


Cigna  penaaity  d*ap>rès  i 
que  la  c<mlenr  noire  dn  sang  n*eMte 
qa*à  rabaence  de  l'air ,  ce  finde  fo» 
vant  senl  loi  donner  la  cooleuni^ 
Le  même  recneU  contient  kt  j» 
moires  anivana  :  D€fiigore  ex  ci^pt- 
ratione  et  ajjinihus  pMœmomemî  a» 
nullisf  même  volnme.  —  De  etmsÂu- 
tinctionisjlaatinte  et  nnimaNim  imatn 
interdusonun  ^  même  vobDiie.  —  Dr 
novis  quibustiiun  experinteatis  ekeoi' 
cis,  voL  IIL  —  Ces  expérifloces  deCS- 
gna,  postérieures  à  ceOes  de  Sjmmm, 
sont  beancoop  pins  iniporlaDiei,  A 
Priestley  ;  elles  ont  r^ndn  vm  pmà 
jour  snr  la  théorie  des  deux  «pèM 
d*électricîté ,  et  sur  odle  de  b  boirteii 
de  Leyde.  Elles  fnrent  pnbfiécs  pr 
notre  antenr  en  1 766. 

De  electrieitate  et  de  respinlàm. 
Turin,  1773,01-4. — Cigna  tiaiir  1B^ 
tout  de  rétablissement  de  Is  rupin- 
tîon  cbez  1  enfant  naissante  II  paiwt 
que  cette  fonction  avait  nn  saCre  hA 
que  celui  qu'on  lui  attribue  géamle- 
ment.  U  croyait,  d 'aillenis  stBspKCBte, 
que  les  poumons  de  renfrnt  ètiifit 
comprimés  par  nn  air  cbaigé  de  n- 
peuis  nuisibles,  qn^il  allait  quella- 
troduction  d*nn  air  nouveau  pût  cksH 
ser  de  la  poitrine.  —  Ces  deax  né- 
moires  sont  aussi  insérés  dans  le  voL  T 
des  Memorie  delt  jjccademia  dA 
sciense,  etc.,  de  Turin. 

Thèses  anatomieee  stngiUatim  e£ta 
in  ustun  disputatiomum  Acad^  imâÊ- 
gio  Taurinetui  turehigjnuuui»J£wm, 
177  . 

Lettre  de  M.  Cigna  sur  un  phi»' 
mène  de  r^buttitiom,  insérée  dsns  le 
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jonroal  inUtnlé  :  Observaiioiu  sur  la  ainsi  chatrcet,  qa*il  fit  eoimte  coclier 

physique ,  sur  Vhistoire  naiurtlUj  sur  par  an  jeone  coq ,  pondirent  des  cenfi 

/m  arUf  etc.;  per  M.  V^hhé  Roaier.  qaiprodai8irent,parrînGnbAtîoa,det 

Tome  III 9  fêTrier  17741  page  log.  ponatins  parfidlement  dévebppé^. 

RiJUssioni  ed  esperieme  sopra  la         Ggna  a  laiasé  nn  grand  nombce  de 

pretesa  eastratura  délie  pollastre ,  e  manoscrita ,  qoe  nona  n^indiqaerons 

saOafecQndoÈioHe  delt  uovo ,  îniéréea  pas  ici ,  et  dont  on  pcnt  voir  l'énniué- 

'dana  lea  Memorie  di  matematica  e  di  tation  dans  Télogë  de  cet  antenr  par  le 

fistea  délia  Soc.  itaUanà ,  etc.  Tom.  IV,  profetsenr  TaasaUi-Eandi. 
p.  z  5o. — Dana  ce  mémoire,  Ggna  np-         (Haller,  BiU.  anat,  —  Notizie  isto- 

porte  les  expériences  qn'il  a  fiûtespoor  riche  intomo  alla  vita  ed  agli  studi  di 

prouver,  contre  Topinion  asaes  gêné-  Gian  Frtsnceseo  Cigna  ;  par  Yassalli- 

ralement  admise,  que  les  poêles  que  Kandi;  inséré  dana  lea  Memorie  delt 

Ton  aonmet  i  ce  qa*on  nomme  une  Âeeademia  délie  scieme  di  Tonno , 

castration,  n'en  aont  pas  moins  aptes  vol.  XXYI,  pag.  3o.  —  Biographia 

h  la   fécondation.  Plnaienn   ponles  medica  piemontese,) 

CIRILLO  (Domikiquk),  médecin  et  natoralbte,  naquit  en  1784 
à  Gnigno ,  dans  la  Terre  de  Labour ,  au  royaume  de  Naples.  U 
cultiva  de  bonne  heure  l'histoire  naturelle ,  et  s*adonna  avec  ardeur 
a  l'étude  de  la  médecine.  Très  jeune  encore^  il  obtint  an  concours 
la  chaire  de  botanique  vacante  par  la  moirt  de  Pedillo.  Quelques 
années  après,  il  accompagna  ladj  Walpolc  en. France  et  en  An- 
gleterre ;  pendant  son  séjour  a  Paris  à  Londres ,  il  se  lia  avec 
Nollet,  Buffon,  D'Alerabert,  Diderot  et  Guillaume  Huntér.  La  So- 
ciété  royale  de  Londres  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres.  De 
retoifr  à  Naples,  CirîUo  fut  nommé  professeur  de  médecine  théo- 
rique et  pratique.  Dès -lors  il  se  livra  avec  nn  zèle  soutenu  à 
Texercice  de  sa  profession,  et  montra,  dans  cette  carrière  pénible, 
non  moins  de  savoir  et  de  talent  que  de  désintéressement  En  1779, 
il  làt  élu  pensionnaire  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de*Naples,  et  vers  la  même  époque,  premier  médecin  du  roi  Fer- 
dinand. Depuis  plus  de  vingt  ans,  Cirillo  était  entièrement  occupe 
de  travayx  scientifiques  et  de  médecine  pratique,  lorsque  les  armées 
françaises  entrèrent  à  Naples,  le  a3  janvier  1799.  Le  général  Cham- 
pionnet  et  le  commi^aire  du  directoire  Faypoul  y  établirent  une 
constitution  républicaine.  Cirillo   fut  proclamé  représentant  du 
peuple,  et  peu  après  président  de  la  commission  législative.  Six 
mois  n'étaient  pas  écoulés  ,  que  déjà  ce  nouvel,  ordre  de  choses  ne 
subsistait  plus.  Le  rot  Ferdinand,  rentra  à  Naples  le  i3  juillet  de 
la  même  année.  Alors  les  proscriptions  et  la  hache  du  bourreau 
poursuivirent  impitoyablement  tous  ceux  qui  avaient  répondu  au 
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cri  de  liberté.  En  '?€rta  d'une  ctpitulation,  Grillo  s'était  embarqir 
poor  Toulon;  la  capitulation  te  violée,  on  Tarracha  dn  Taîssera 
qui  le  portait,  pour  le  plonger  dam  nn  cachot.  Cirillo  annit  pb 
racheter  sa  vie  en  désavouant  les  sentimens  généreux  <pii  raTaîenl 
guidé  jusque-là.  Mais  il.  préféra  la  mort  a  une  rétractation  huni- 
lîante ,  et  périt  sur  l'échafaud  avec  ces  roillieri  de  victimes,  m  nu»- 
sacre  desquelles  encourageait  et  présidait  ce  Rufo,  qne  l'ofiâMa 
publique  et  les  tribunaux  même  viennent  récemment  de  déwMyrr. 
Cirillo  a  laissé  les  onvrages  snivans  : 

j4d  botameiu  institutiones  inrroduc-     I9ouveite  méthode  de  guMr  m&iJr- 


tio.  fCaplen  ,1771,  în-4  (deuxième  êdî- 
tion). 

Fundametita  hotanica,  tîpe  philo- 
sophiœ  botamcœ  expiieatio,  Nvplet, 
1787  (troUîème  édition),  in-8,  a  vol. 
Cet  ouvrage  est,  soi  vint  Cbanmeton, 
un  excellent  commentaire  de  U  philo- 
sophie botanique  de  Linné.  Le  deaxiè- 
me  Tcdome  renferme  des  observa  lions 
intéreseantes  sur  les  propriétés  des 
pbntee. 

Ntuoêogiœ  methodieés  rmdmektm. 
Ni^lesa  17S0,  in-8. 

Avi'iso  al  publieo  iniomo  alla  ma^ 
niera  di  adoperare  Fimguento  di  su- 
blimato  corrosivOf  neîîa  cura  délie  ma- 
latrie  lyeneree,  Naples,  1780,  m-8. — 
La  tradaction  françaîtie  de  cet  article 
est  insérée  dans  l'ancien  Journal  de 
méd.  chir,  et phartn.y  t.  Sq,  p.  5o6  et 
saiv.  C*est  dans  cette  brorhare  qne 
CiriUo  publia  pour  la  première  fois  sa 
méthode  de  traiteineni  par  les  frictions 
à  la  plante  despieda,  avec  une  pom- 
made componée  de  60  gr.  de  sublimé 
corrosif  aor  i  once  d*axungc. 

Osservazioni  pratiche  intorno  alla 
lue   "venerea.   Naples ,    I783,    in-8. 


ment  la  syphilis  la  plus  imvêtirêe.  Tkrii, 
an  XI  (i8o3)  ,  in-g  de  SgS  pp.— Ln 
résultats  aar  lesquels  GSrillo  se  îonàt 
pour  démontrer  fm  avantages  de  sa 
méthode,  sont  pmaéa  danssapntiqiie: 
sî  l*onvrage  renferme  aor  la  ^J^^ 
des  idées  théoriques  peu  satiiUaiania, 
les  &ii8  nombrenx  qui  y  sont  Ap- 
portés montrent  dans  Tautear  na  ti- 
lent  d'obserratian  irès-rrman|iiUp, 
et  bien  propre  à  inspirer  toafe  eoo- 
fiance  pour  le  mode  de  traitcmeMqt^ 
préconise.  On  sVat  gcoénlcDcul  tc- 
cordé  à  reconnaitre  qne  le  procfde  àe 
Cirillo  offrait  beaucoup  d'avant^ 
dans  son  application ,  sur  les  fncfkiai 
qu'on  emploie  jonmelleroeaL  Cepen- 
dant, soit  routine,  ou  toute  antre  raip 
son,  on  n'a  pas  encore  cbercbé  à  dr- 
terminer  par  des  expériences  1od|;- 
temps  continnéefl,  FeÂficacité  de  cette 
méthode ,  comparativement  à  cdUetin 
lirictlona  ordinairei.  Les  ohaerratioe» 
de  CiriUo  ne  oooatatent  pas  seulemeat 
les  succès  dea  frictions  9Stc  la  poat- 
made  de  sublimé  contre  la  iiyphili» ,  il 
rapporte  aussi  des  exemples  de  icia- 
tlque  qn*îl  a  gnérie  rapidement  pr  k 


a  18  pp.;  Tenise,  178^,  ln-8;  Leip^  même  mojen. 

sick ,'  1 790 ,  in-8  (en  aUem.)  ;  trad.  eti  De  esientiaUbus  nonnuUarum  platt- 

llrançaisparAuber,  sous  ee  titre:  taram  characteribus,  Naples,  i;S4, 

Traité  complet  et  oàtervatioru  pra-  in-fbl. 
tiguot  sur  Us  maladies  vénéaenmeSy  ou  tU/lossiôhi  ÎNtorno  alla  qsuUità  deUe 
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aeqM  tteHa  eomeia  de'  euùf\  etc.  Na-  Eniomolo^aneapoihtuMt  spècàmên 

pies,  17 80,  iiHA  de  80  pp.  (demiène  primtan,  Vmpie» ,  1787 ,  îo-Ibl.-^Gct 

édidott).  -^GinUo  examiBe  dans  cette  OBTng«  se  oompote  dt  dovse  planche» 

Voclinre  fii^  atelien  des  chamoie  niagnifiqaea*  dont  les  dessina  ont  été 

senrs,  tannenrs ,  etc. ,  aont  nuisibles  à  ezécatés  par  Cirillo. 
la  salubrité  des  habitations  qui  les  en-         Plantarum  rariorum  regni  neapoUr 

Umtttkt.  n  combat  Topinion  de  Ramas-  tarti  faseicuUis  primus ,  cinn  taMis 

ilttl  y  Frank  et  Hnaty,  qoi  répondirent  œntis,  Naples,  1 788 ,  in-fol. — Fasei" 

affirmatlTement  à  cette  question,  et  ciiftiiiecmuiiii;  l'Mtf.,  f  79),  in-fol. 

# .  a 

plaide  ainsi  la  canse  des  manafaotores         Metodo  di  amministrare  la  poivere 


de  Sainte-Btârle,  près  Oapove  :  on 
voulait  défendre  adx  ouvriers  de  ces 
acelîera  de  Jeter  dans  la  me  les  eaux 
<fD  avaient  servi  A  la  préparation  des 
cuirs.  L'opinion  de  ClrilIo  prévalut. 
Farmi  les  raisons  qnll  allègue ,  il  s'ap- 
puie sur  ce  que,  dans  la  peste  qui  Ti« 
vagea  Bologne  et  Rome  en  i656,  les 
quartiers  de  tannenrs  furent  seuls  ga- 
rantis de  ce  fléau. 

Le  virtà  fnoraii  delF  asino,  diseorso 
aead.  Kice,  1786,  in-8. 

La  Prigione  e  Vospedale,  diteorsi 
acad,  Nice,'  z  787,  in-8. — Cet  écrit  est 
un  de  ceux  qui  montrent  l'active  plii- 
lantropie  de^irillo.  11  s'élève  avec  force 
contre  les  abus  qui  existent  dans  les 
prisons  et  les  hôpitaux,  et  propose  les 
moyens  d'aondiorer  la  siluation  des 

malheureux  qui  y  sont  renfermés. 

• 

CITOYS  (Frakçois)  naquit  à  Poitiers  en  1572.  Il  étudia  la  mé- 
decine à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1596.  Apres  avoi}: 
pratiqué  Tart  de  guérir  avec  distinction  dans  sa  ville  natale,  il 
Tint  à  Paris,  où  ses  succès  furent  sans  doute  autant  le  résultat  de 
la  faveur  particulière  dont  le  cardinal  de  Richelieu  l'honora,  après 
l'avoir  fait  son  médecin,  que  de  ses  propres  talens.  Citoys  était 
un  habile  courtisan;  mais  on  rapporte  une  anecdote  qui  prouve 
qu'il  n'était  pas  pour  cela  moins  bon  amL  Le  joyeux  abbé  (Metel) 
de  Boisrobert  s'était  fait  éloigner  de  la.courj)our  avoir  déplu  au 
ministre ,-  dont  il  avait  si  souvent  dissipé  les  ennuis.  Personne  n'osait 
parler  pour  le  favori  disgracié.  Citoys  résolut  de  le  faire  reparaître, 
et  y  réussit  Le  cardinal  se  plaignit  d'un  mal  de  tète  et  d'un  accable- 
ment extraordinaire;  il  demande  à  son  médecin  un  remède  prompt 
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antifebrile  del  dottor  James.  Naples , 
t7d4,  in-a. 

On  trouve  dans  les  Traniact,  philos. 
pour  l'année  1770,  t.  LX»  p.  a33, 
deux  lettres  déCirlIlo  contenant  qQel« 
qdes  observations  sur  l'arbre  jqul  pro- 
duit la  manne,  et  sur  la  tarentule. 

Son  dernier  ouvrage  publié  est  on 
traité  sur  le  cypenu  papyrus  ^  qui  a  été 
imprimé  à  Parme.  Gîrillo  a  publié  en- 
core des  discours  académiques  en  ita- 
lien et  en  la  tin.  Il  a  laissé  un  manuscrit 
que  le  chevalier  Banks  possèdo  dans  sa' 
bibliothèque  y  et  qui  est  Intitulé  \  InS" 
tituùones  hotanicœ  juxtà  methodum 
Toumefortianum ,  in-fol.  de  1 1 9  pp. 

{Commentarii  de  rébus ,  etc,  —  j4n- 
cien  jowm,  de  méd.  chir,  pharm.  — 
Bioff.  univ.  ) 
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contre  son  indisposition,  monseigneur,  lui  dit  Citojrs.joai» donner 
une  ordonnance.  Il  sortît  aussitôt,  et  i^criTÎt:  Pour  rtmède  ipid- 
Jiqae,  redpe  Buisrobert.  L'ordonnance  fiil  esécritée.  Swr  la  fin  J* 
,  Ciloys  quillu  U  capitale  tX.  se  retira  à  Poitiers,  ou  il 
;ni6Sa,  Ag.'^de  80  ans.  Il  avait  publié  : 

m  Confoiintaaea,  ciiiohiltr 
I  pro    Jauberio   apologïa. 
Poiiiers.  1601 ,  in-8;  Berne,  160t.. — 


L  G 1 6 . — Dpuicole  ofUIm,  luadâ  uu'lcs 

ibiemtioai  dcrtnicur,  et  plnitnraiR 

<ar  ctUfi  «JeJeBOpidoux,  Paiciil  Leeu^ 

fille  de  Coo-     Pnocoii  de  Siial-VerniDKa-Livttt,  tl 

Miloti ,  tenu  médectoi  il«  P«i- 


I 


^^vù  iHt  la  naaira  tU  tapatt, 
•urlei  morcRf  de  l'gitprémrverttgi^ 
rtr.Ptri;  i6iJ,iif8. 

Toa>  CM  aptueolu  odi  été  i 
soui  ce  titra  : 

Franeiici  Ciltiii  rtgU  tt  tmjt 
lini  caniiittlîi  Jt  ttiçkeUttt ,  m 
al^ue  facultalii  meJiea  pidat 
decanl,  optuenla  medka .  l'Wli, . 
in-*.  Soi  pp,  —  Op  j  iroiiTo  n 
luoirc  itiédii  :  De  irmptuiim  ^U 
mio!  ne  parguiaaù  um  diarrun 

(Or«x  dn Radier,  BitùotIk.UiL* 
cril.duPoil09,t.IV.)      . 


eaDlheiiiiqDed' 
foleni.  BD  Foilon,  dont  ribtliDence , 

bit  beiacouji  de  bmit ,  et  éuit  alon 
coBUDE  de  loBt  le  iDoixle.  Gloji  rap- 
prodie  de  cr  fdii  ceniiju'ilavaillroa- 
Tét  dans  let  sateiin.  et  pardculiire- 
ment  dani  Juuberl.  liraël  Harret,  mé- 
deciii  d'Orléau*.  tjuu  iMni  msiuoii- 
^resloDlcaleabinaireide  celle  eipèce, 
Cito;a  >e  djféwlit  par  l'ofaKulc  loi- 

AbilineHtia  paella  Con/olenlaneig 
dA  Iiratlii  Harveli  confitloi'uMe  vin- 
dicatf.  Génère .  1601  ;  inil.  en  angl., 
Lqndru,  iGo3, 

De  novo  et  popHlari  apHd  Pk-tonei 
Jolnre  colieo  ùilioio,  diatriba.  Pollien, 

CLA.RE  (PiEtimE),  chirurgien  anglais  qni  est  mort  bu  %iHt* 
publié 

Âisay  OH  llte  rure  of  alcesies  by  ihe  orijtcei  ef  îhe  ah%<tri*ta  ■motitx 

caatlic.    ané   un    ike    trealment    nf  •vUh  rvmarti  of  d"    UajUtr  aad  tt 

tfoiindi  undulcfri,  wilh  nhitrvniioni  CmUihant  m  fat'OHr  af  ikâ  prulin, 

on  semé  impmvrmenli  in  siirgeiy  ;  iJ-  Nouvellir  el  Cicile  lo^lbodp  de  geilfc, 

luilraltd  ivi'lh    enii    and  a/mlamieal  la  malidie  vinérfmiH.  etc.  t-Aad 

engravingi.  Ruai    «or  le   Irelwnient  1780,  iit-S.  U  j  à  (iluaïoart édil 

dei  abcô  par  le  caa*iique,  et  tur  ce-  nat  nom  ne  eOiiiuî>«on*  pM.  A  «^ 

lui  dei  plslo  et  de>  ulcèrei .  avec  dei  ouirage  eai  joint  l'Siiiu'tur  h  lni»i 

otnertatioRi  inr  quelque*  jitrleciioi».  meni  dti   aMi.  —  Celle    tuU 

ncmem  i  apparier  i  ta  chirurgie.  Lan-  liant  I  aaieur  aiall  ti(4  dn  hofu 

dre>,  17781  in-i,  ûg,;  itïd..   177g.  i*ti.  ronlenéa  depuia,  conaiMe  1  frit- 

in-8;  itiit.,  1709,  in-9.  iiooner  rmlèricar  des  jime*.  Jm  I^ 

jt  Mif  and  tari  mtthod  of  cumg  vrei,  to  gmclTet,  «  nthnii  b  la 

ikr  maie  Tenerea  ,  tr  the  iKtrvduHioH  avec  le  calomeL  1^  taKratiuti  a'n 

of  mttcitrf  iatn  ihe  ijiiem  ,  ihrttugh  vaii  iironifirinrat.  Cenemrthixbi 
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phif  enployéa  que  dant  des  eu  très*  kt  dîfRérentet  mcibodeii  d^administrer 

bom^  Itmflrcareyttc.  3*  Àlit.  Londres,  1780, 

TreaiiM    on    thë   gimpnwa;   to  Ib-8;  ikid.^  1984,  îb-S;  îfcV.  1789, 

wkieh,  iMêd  a  critteai  inquiijr,  ùtto-  iii*8. 

ehe  djlfertni  meîkods  of'adminiMering  Ces  divers  oiiTTages  ont  ixé  traduits 

mereury,  miended  of  a  suppUmûni  to  en  firançais*  Londres  et  Paris ,  1785, 

a  former  work ,  entitled,  a  nmv  and  inS. 

ûMty  mtthod,  etc.  Traité  de  la  gonoiy  (R.  'Wttt.) 
rbée ,  avec  des  reclierchea  critiques  sur 

CÏjA.RK  (Jacques),  médecin  anglais  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
qui  a  pratiqué>ii  la  Dominique,  et  qui  a  publié  : 

A    trtatiso   om  the  yellotuf  fôver,  et  I9  tnitemeut  de  lliépadtia,  i^m/. — 

Thdté  de  la  fièrre  jaune  qol  régna  i  Description  d*nn  cas  mortel  de  sqnir- 

U  Dominique,  de  1793  à  1796,  avee  iIm  dn  foie,  ihid, —  Snr  les  avantages 

des  obeerfadona  inr  les  fièvres  biliea-  de  b  terre  pesante  mariatjqne  (  hjdnA 

ses  rémittentes,  snr  les  fièvres  inter-  ehiorate  de  baryte)  dans  le  traitement 

mittentcs,  snr  la  dysaentwrie,  et  qael-  d*nne  espèce  de  scrofole  qui  attaque 

qnes  antres  maladies  des  Indes  ocd-  les  nègres  aux    Indes  occidentales , 

dentales;  snivi  de  recherches  chimiques  ikid.^  toUm.  XVly  179  c.  >-r  Des  effets 


et  médicales  snr  ks  eanz  thennales  de  vénéneux  dn  jus  de  la  racine  de  7V1- 

la  Dominiqiie.  Londres,  1797,  in-8.  tropa  manihotf  et  de  l^Dsage  du  poivre 

daik  a  inséié  nn  grand  nombre  Gubèbe  pour  neutraliser  ces  effeu  ; 

d*ardcles  dans   divers   recueOs,    en-  de  quelques  autres  substances  véné- 

tr'autres  :  Histoire  éTun  anènisme  de  nenseSy  et  remarques  sur  Vemploi  dn 

V artère  emraie  ,  accompagnée  de  cir-  tpigeUa  anthelmia  dans  le  cas  de  vers , 

conitofices  particulières,  Med.  cofnm,,  ibid,,  tom.  VU,  1797.  —  Sur  les  di- 

tom.  Xm,  1788. —  Description  de  verses  quantités  de  matière  laiteuse 

treiie  cas  mortels  d*abcès  dn  foie ,  fournies  par  certains  végétaux  des  In- 

av«c  des  réflexions  sur  les  effists  de  des  occidentales.  Med,  factSf  t.  Vît, 

Tonverturt  de  ces  abcès,  ihid,^  tom.  1797* 

X IV.  —  Réflexiona  sur  les  symptômes  (  &.  Watt.) 

CLARK  (Jban),  fils  d'un  riche  fermier,  naquit  â  Roxburgh  en 
1744.  Destiné d'a]x>rd  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  son  cours  de  théo- 
logie a  llJmTersité  d'Edimbourg;  mais  il  changea  de  projet,  et  em- 
bnisia  la  médecine.  Gomme  il  était  atteint  d'une  affection  d'estomac , 
qui  aTsit  été  rebelle  à  tons  les  secours  de  l'art,  on  lui  conseilla 
d'aller  Ti^re  dans  nn  climat  chaud.  D  obtint,  en  conséquence,  une 
place  d'aide-chirurgien  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
s'embarqua  en  1768.  Il  fit  plusieurs  Tojages',  pendant  lesquels  il 
eut  occasion  de  faire  des  observations  intéressantes,  et  qu'il  publia. 
.Sa  santé  ne  s'étant  pas  améliorée,  il  se  fit  recevoir  docteur  eu  mé- 
decine à  rUniyersité  de  Saint- André ,  et  s'établit  à  Kelfs,  qu'il  quitta 
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poui'  Kewcastley  en  1775.  On  lui  doit  d*avoir  fait  établir  danh  cdtf 
ville  un  dispensaire  pour  les  pauvres,  et  d*avolr  provoqué  des  ané- 
liorations  importantes  dans  llidpital.  Clark  moanit,  le  a 4  avril  i8o5, 
à  Bath  y  où  il  s'était  rendu  pour  prendre  les  eanx.  On  a  de  lui: 

Observations  on  the  diseuses  in  long  LetUr  o»i  the  infiuenxa  ^  as  it  ëf 

'voyages  to  hot  countries ,  p€irtiettlaijr  peared  in  ISi'^tn^custie  upoH  ifyn.  Ldinr 

on  those  which  prevaU  im'the  HUt  sur  le  catarrhe  ëpidémiqnc  qfoi  a  i^Dc 

Indies ;  an  on  the  some  diseases  as  k  Newcatde.  Londres,  1783,11-1 

ihejr  appear  in  great  Brilain,  Obser-  An  account  of  the  pian  for  At  im- 

valions  sur  les  maladies  qnl  régnent  pro»ememt  and  ejdetukm  of  cW  n/Er- 

daranl  les  longs  voyages  anz  pays  oui^.at  Aenvoff/e.  Ncwcasde,  iki, 

chauds ,  particallàreijaent  sor  celles  qui  in- 1  a. 

domÎDeot  aux  Indes  orientales,  et  sur  A  collecnoii  of  pnpers ,  intendedi» 

les  inéincH  maladies  observées  eo  An-  jfromote  an  instituiioHforthecare*ai 

^leterre.  Londres,  1773,  iu-S;  ihid,^  pre^ntîon    of   in/cetious  Jwen,  in 

1793,1  n-8 ,  !i  vol.  Newcastle  and  odter populoët  towu ; 

Observations  on  fevers  ,  espcciailj-  togethcr  vinth   conumuueatictu  (ff  tkt 

thefe  ofthe  eontinued  ^pe  :  ôh  scaHet  most  eminenc  pkyiieiams^  relatirt  to  tke 

fever,  wixh  ulcerated  sort  throat,  as  safetjr  and   importance  of  aiueny 

it  appeared  in  iTjS  :  a  comparative  fever  JVarde   to   tke  JVeiiçeûstk  ead 

vievi'  ofscarlctfever,  and  the  angina  oiher  infirmaries.    Part.  I — II.  Nff«- 

maiigna.  Observations  sur  les  fièvres ,  castle ,  1 8oa ,  in- 1  a. 

spécialement  snr  celles  da  type  con-  J.  CUriL  fit  Insérer  ,  dans  les  JUdk. 

tinnj  sur  la  (lèvre  scarlatine,  accojn-  commentnries  ^   des   obscrratioiis  mr 

pagnée  d'angine  ulcéreuse ,  qui  a  régné  l'hépatite ,  t«Y,  an.  X777«p«  ^^^  *  ^ 

fn  17  78;  avec  nn  parallèle  entre  la  Thisloirc  d*an  cas  de  rétention  dans? , 

lièvre  scarlatine  et  Pangine  maligne.  I«  VI,  an.  1778  ,p.  ao4« 

T/ondres,  x  780,  în-8.  {Biog.  univ,  —  K.  Watt.) 

CLARKE  (Jkav),  accoucheur  anglais,  nous  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans  : 

• 

Province  of  midwifetj  in  the  prav-  ses  of  Ixing^in^wonten.  Londres,  1 79Î, 

tiee  of  this  art  dîscîaming  againts  \n-S;ibid.,  1806,  m-8. 
tnafe  praetitioner.    Londres^    i75i,  Clarke  à  inséré  plnaîenrs  arlidct 

in-8.  dana  divers  recueils  :  Des  effets  et 

The  petitinu  of  the  unborn  babes.  certains  alimens»  des  hnitres  softoait 

Londres ,  1 7  5 1 ,  in-8.  chez  les  fenwies  après  IVccoacbcuMol. 

An  essay  on  the  épidémie  difease  of  Hed.  iram^x  t.  V,   1 8  x  5.  —  Uisloiit 

Ixing'in-ivomen  y  of  the  yavfs,  2787  d'une  hémorrhagie  nnorteUe  parioiif 

et  1788.  Londres,  1788,  in-8.  de  la  déchirure  d'nne  ti-ompe  de  F«I- 

Praetical  essays  on    the  manager  lope ,  dans  nn  cas  de  grossesse  extn* 

ment  of  pregnarcy  and  labour^  and  ntérine.  Trans.  med.  and  c^ir. ,  t.  I. 

on  the  in/lammatory  and  fébrile  tli*ta-  »  793.  —  KéRexions  snr  !e  cas  prècf- 


dept,  ièuL9U  Uf  1800. —  Sur  va  cas  lUrn  fanimMiie.  Phii.  tnuuact.,  àhr, 

d*ta|ogUaMOt  inoricl  de  hernie  de  XVII,  x  793.— Description  dHiOTtii*> 

qae^ple»^^^^»  dee  viicètii  ebdonanen»  mmt  dëTeloppée    dilhs  le  pUcénta. 

dran  le  poktaoe.  /W.-^  Kcflcxions  IM.,  XYIII. 

enr  U  coadoîte  à  tenir  dans  les  ees  oà         CouuMmtmrw  om  tome  of  thé  mon 

la  fiice  ds  Icetne  «e  présente  en  erent.  important  dùemâei-o/MUrem,  Part.  1, 

Jbidm — Description  d*iine  prodnciion  i9i5 ,  în-S. 
eKtreordÂMÎre  résnUat  d*iine  généra-         (A.  Watt.) 

CLARKE  (JosKPu),  médecin  de  Dubllu,  qul9\ers  la  fin  du  d'er- 
mer  siècle,  a  écrit  particulièrement  sur  la  maladie  des  femmes  çt 
des  ensuis,  et  dont  les  mémoires  ont  été  insérés  dans  plusieurs  re- 
cueils: Ce  sont  : 

Observaiiom  sur  la  Jik^rc  puerpé"  1 7^ $.,  «^   tjiéji^xioiti  tur  iet  efftu 

ralûf  et  partieulièremeiU  sur  celle  «fui  communément  attrikûé^ parlas  amteurs 

s" est  montrée  récemment  à  thâpit^l  des  au  loti  de/emme^  sur  leg  ekuug^iuena 

femmes  4»  caueié  sU  DuUiu,  Méd.  qu'U  subit  pendtuu  lu  digêsiUn^ûP  sur 

comai.t  t.  XT,   i')^,'^  Description  les  maladies  des  enfans  qvC  on  prétend 

ttun^  mulsuKe  qui  jusqu'à  présent  a  prot^enir  de  cette'  eatue.  Train,  'tnsh 

étéfitneste  à  un  grimé  nombre  d'eu»  Aead.,  1 11^  fjH.  —  Jlirr  leseoli^ueâ 

futu  à  l'képisal  €lesfeuuuas  eu  coueke;  bilieuses  ef  les  coutmisions,  dutiê  ta 

uvec  des  réflexions  sur  les  causes  de  premiàre  enfoime,  llnd.  —  Meiuaufues 

cette  maladie,  et  sur  les  manières  de  la  sur  les  causes  et  le  traitement  du  ^ueU 

prévenir.  —  Réflexions  sur  quelques  ques  maladies  de  l'enfance,  ibid.,  et 

causes  qui  déterminent  une  pins  grande  (rad.  en  franc,  dans  les  Annales  de 

mortalité  des  en/ans  mâles  que  des  rn-  Uttér.  mèd.  étrang.,  t.  II. 
ySmiy^m^/Zei.  Fhil.  trans.y  Abr.  XTI,  (R.  Watt.) 

CLAUDER  (Gabribl),  né  à  Altenbourg  le  18  octobre  i6S3, 
étudia  à.Iéna  et  à  Leipsick.  }1  reçut  le  grade  de  docteur  en  méde^ 
cane  dans  la  dernière  de  ces  Universités;  voyagea  en  Hollande,  en 
Angleterre  et  en  Italie;  revint  pratiquer  dans  «on  pays;  fut  méde- 
cin particulier  de  divers  princes  de  Saxe,  et  membre  de  l'Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  Oauder  mourut  le  10  octobre  1691 ,  9ui- 
vaut  Gotter,  ou  le  19  janvier,  suivant  l'éloge  inséré  dan$  la  Biblio- 
dièque  de  Mcuigti,  |1  avait  publié  quelques  dissertations ,  dont  on 
trouve  les  titres  dans  les  catalogues  de  Schweickard,  des  observa- 
tions dans  les  actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  9  dont  il 
suffit  de  lire  les  titres  pour  jugor  que  l'auteur  était  un  bomme  cré- 
dule et  superstitieux  (par  exemple  :  De  coitu  diaboUper  %S  mnnos 
Jreqmenii  cum  mulierey  nuUa  ventfici operm  exercê/tte);  en  outre, 
on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

De  observatione practico-anatomicâ      1661, 10-4 . — Hernie  diapbt'Atf uiëtiquc 
mtràbilî  ad  Marcum  Itttjsch.  Padooe ,      de   Testorasc      dn    dnodinmu  et    du 
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panoréai,  trouvée  sur  le  cadavre  d'on 
homme  mort  de  la  maladie  noire.  . 

Jmpelograpkia ,  teu  vitis  'vini/enÊ 
consideratio  historicixAjrmicO'metBcM 
€id  normam  CoUegii  ntUurm  Ckrioso» 
rum,  Leipuck,  x66i,  in*4« 

Dûs.  de  tincturâ  universtUij  .nmlgb 
fapis  phUosophorum  diciâ ,  in  quâ  quid 
hœc  sit,  quod  detur  (fl  rerum  naturâ, 
OH  ehristiatto  co/uulium  sit  immédiate 
m  hanc  inqtùrere ,  è  qud  nuUeriâ  et 
quomodb  prœparetur^  per  radomes  et 
luirionim  experienùam  perspicuè  pro- 
ponitur.  AUenboarg,  167 S,  in-4  ;  flfa- 
remberg,  1736,  Î1W4. 

•Metkodms  koùamandi  earpora  Av> 
mmtm  aiimque  majorm^  sine  eviseero' 


tiane  et  tectkute  hue  utque  *oliti  ;  aéi 
liOH  moêlo  Je  eondituris  vetermm  J^ff- 
tiontm  y  Jtrabmtn  Khrearum  ,aeimift- 
eie  eorparis  Christi,  ut  et  imodenmnm 
dtpena  propomuuur,  sic  etimm  mÊtàa 
snbjumgiiur  quo  eadmverm  imegra  lim 
exemteratioftm  jHUtim  eomdirû  jUie^ 
bcMirg,  1679,  iD-4*  —  GoapfliiÎM 
utile ,  dttu  laqnella  on  tiOBve  nuo»- 
blé  avec  aoin  et  exacrtitade  toot  ce^ 
avait  été  dit  jnsqa*alocB  sur  cefajd. 

InvcHium  ciMtêobariMmm,  koc  ett£t 
sertatio  de  ciauiaàari  matipu  Aaajviei 
longue  eirculatione  in  majorumeffc*' 
damJhuuA  cl  exaUatà.lâu^  i6li. 
itt-4« 

(Mangel. — Joecher. — HaDer.) 


.CLÂ.UDINI  (luLEs-Cis4&)  9  médecin  renonuné  de  Bologne,^ 
ficqCesseur  de  logique , .  de  philosophie  et  de  médccine-pcatkpc  à 
l'Université.  Il  mouraC  le  s  février  1618,  Isûssant  les  ouvrages  su- 
vans  y  dont  la  plupart  justifient  la  réputation  dont  il  jouissait  de  soa 
temps: 


ContiUa  de  gonagrâ  et  podagrâ, 
Francfort,  x6o5 ,  in-4  *  àànM  le  recneil 
de  Lantenbacbr. 

Pareuhxa  medica,  sen  tract,  de  na- 
tnra  et  usu  ehermantm  >  lutorum,  stuf- 
farum.y  guaiaci^  sassafras,  seusapa^ 
riUœ,  ehinte  radicts,  vini  medicati, 
chafyifif,  balnei  aquee  dulcis^  medica^ 
mentoruin  exviperis.  Francfort,  z6o5y 
dans  le  recueil  de  Yenasti. 

Responsionum  et  consuUationum 
medicinaliuAi ,  tomus  uniçiis  in  II  sec" 
tiones pareitus,Yenisef  x6o6>  in-fol.  ; 
iàid.,  1607,  in-fol.;  ibid.,  1646  et 
1690,  in-4;  Francfort,  1607,  in- 8; 
Tarin,  16a 8,  in«4. 

De  crisibus  et  diebms  eriticis.  Bolo- 
gne, 161^,  in-ioL;  ibid.^  1698, in-4  ; 
BÂle,  i6ao,  in-4;  Venise,  1690,  in-4. 
De  catarrho  tractatus.   Bologne, 
r6E2,  in-ful.;  Teuise,  1690,  iu-4. 


De  ingressM  ad  infirmas  ^  Hb.  il 
In  quibus  medici  mumu^  sire  ptrn 
curef,  sive  cutn  aiiis  consmùetidÎMÊr 
ttun  continetur.  j4ee.  uppendix  de  rt- 
mediis  generpsioribus  et  de  sede  prie- 
cipum  faetdiatum,  Bologne,  161I} 
in-4;  <^<<^.»  K6a8  et  x663,iB-4;Bàle, 
x6i6,  1617,  X741»  io-8;  VcBÎic, 
1690 ,  in-4*  —  ^>^  oorrage,  qai  foaée 
la  réputation  de  CUndini ,  renfemic  la 
divers  traités  précédennnent  iadiqnét. 
Les  éditions  postérieures  à  sa  mort 
forent  publiées  par  les  soins  de  loa 
fils,  François  ClandinL 

Empirica  rationaiis  libris  sex  ab»' 
tuta ,  et  in  duo  iv/suninn  divisa ,  i«- 
quorum  primo  universi  corporiskumetu 
affectas,  pênes  totum  ,  et  partf:  ù 
altero  verb pênes speciemjinéUvidaum, 
œtates  y  causas  manifestas,  rrcomU- 
fasqnfy  sivr  practici^   ofntèib'n   non* 
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MU  proUtpitit  sipc  uopif  «r  peregrimi  crit  par  notre  auteur,  fbt  pobHê  par 

raùomakiUttr^  êi  aàioiuUuimè  eunut-  Jules -Géur  CSandhii   le  jeune ,  son 

tur.  Opus  medieù,  ehîrurgicit^  ei  #^  petit-fils. 

erttaprofitentibut  apprimè  proficuum,  (Oriandl ,  Notiùe  degii  scrittori  Bo- 

cumprmlegiis.1k!iogD9fiùSitUkM.f  iognesù  —  HaUer,  Method,  stud,  — 

a  voU  —  Cet  OQTrage,  laissé  manas-  IbicL,  BibUoUi.  med*  praa^ 

CLEGHORlf  (GxoEGBs)  naquit  le  i8  décembre  1716  à  Granton, 
près  d'Edimbourg.  En  1728,  il  fut  envoyé  dans  cette  dernière  ville 
pour  y  terminer  son  éducation.  Après  s*étre  livré  pendant  trois  ans 
avec  succès  a  l'étude  àe%  langues  elf  des  mathématiques ,  il  résolut 
d'embrasser  la  profession  de  la  médecine,  et  fut  guidé  par  le  célèbre 
Alexandre  Monro,  dont  il  suivit  les  leçons  et  la  pradque  médicale 
pendant  cinq  années.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  intimement  avec 
Fothergill.  Cleghom  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  fbt  nommé  chi*- 
rurg^en  d'un  régiment  en  station  à  l'ile  de  Minorque.  Pendant  treize 
ans  qnll  séjourna  dans  cette  lie,  il  se  livft  avec  ardeur  à  l'étude. 
Un  an  après  son  retour  en  Irlande,  en  1750,  il  vint  à  Londres, 
où  il  fit  paraître  son  ouvrage  sur  les  maladies  de  Minorque,  aidé 
par  Fothergill  dans  le  travail  matériel  de  cette  publication.  En  1 7$  i , 
il  se  rendit  k  Dublin,  et  y  fit  des  cours  d'anatomie.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  admis  à  l'Université  de  cette  ville  comme  répétiteur 
d'anatomie.  En  1.784 ,  le  Collège  des  médecins  de  Dublin  le  reçut 
parmi  ses  membres  honoraires,  et  il  passa  à  la  chaire  d'anatomie. 
Dès  la  fondation  de  la  société  royale  de  Médecine  de  Paris ,  il  en 
avait  été  nommé  membre;  il  fîit  aussi  un  des  premiers  membres  dt 
l'Académie  irliindaise  des  Arts  et  des  Sciences.  Cleghom,  après  une 
vie  honorable,  mourut  en  décembre'  1789.  Il  a  laissé: 

Oàserifoiioms  on  the  epidemical  di-»  montrent  a  Biinorqoe,  nne  confor- 

tetueto/Minoreafrom  1744^01749;  mité  qa^ezpliqne  Tanalogie  ^ts  clU 

iowhieh  Uprefixed  ashortaccoutu  of  '  mats  oà  les  unes  et  les  antres  ont  été 

ihe  elimaie  ,|P>  1 1  /i  n  <  l'i  1  »/ ,  inkabitanU^  observées.  Parmi  les  afiections  épidé- 

and  endemial  dUtmitpen  of  Mhtorca.  miqnes  de  rile,  il  signale  nne  fièvre 

Observations  snr  les  maladies  épidé-  -  tierce  qui  y  cause  les  pins  gpinds  ra- 

nriqnes  de  Minorque.  Londres ,  1 7  5 1 ,  vages  an  printemps  et  en  été.'  Cette  ma- 

17^  et  1799*  hi^.  —  Ouvrage  es-  ladie,qnecaractérisent  des  symptômes 

timé ,  et  pour  les  détaib  d'histoire  na-  variés  et  très-violens ,  est  d' autant  plus 

tnrelle  et  de  météorologie  qn*il  con-  dangereuse,  qu*en  la  méconnaissant 

tient,  et  pour  les  observations  raédi-  dès  le  principe,  les  secours  sont  plus 

cales  qui  y  sont  consignées. L'auteur  dit  tard  ordinairement  inutiles.  Toutefois, 

avoir  remarqué,  entre  les  maladies  dé-  en  les  observant  avec  soin ,  on  remai- 

crites  par  les  anciens  et  celles  qui  se  quera  dans  leur  m;irche  une  grande 
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a  »     DbMnaiioBt  dan  Ici  Med.  oifcrr.  m 
'"Ï'S     ;«i..Vi«,  I.  tIL 


Ju'irn.  britaim.  de  VLuj,  l  Tj.-^ 

WmuJ 


^ 


iprû  le  ciDqaîèmfl  at 

preiqne  à  coDp  lùc  lu  plus  romûda- 

blu  de  cet  lié*  tu. 

Indai  of  an  nniiael  cimrie  of  lec- 
Uinv.  OnllIiD ,  i-6;,io>8. 

CLERC  (Nicolis-Gabmel),  pliiloaoplie,  bistorien,  pubUdi 
DiMecin,  naquit  à  Bauroe-le^-Dames,  petite  vilk  de  Frxnd*^ 
Comtf ,  le  6  octobre  1736,  d'une  famille  dam  laquelle  la  profcwïon 
de  médecin  semblait  ^tre  liériidtlairc:  depuis  près  de  deiis  siêdai  II 
fut  nomme,  ea   i?^?,  premier  mi^ilecin  des  arini^   frasçiiieia 
AUemugne.  Deux  ans  après,  sur  la  demande  de  l'impèratri 
betli,  et  avec  la^Tement  du  roi,  il  ne  rendit  eu  Russie.  Il  % 
qualité  de  médecin,  le  général  Rasoumowski,  helmaa  des  coi 
dans  un  voyage  qui  a*-aîl  pour  but  de  visiter  les  prîncîpAlei 
de  TEurope.  &.  sou  retour,  le  g^éral  lui  offrit  la  proprîÉt^  ilt,li  1 
ville  de  Batourin ,  â  condition  de  ne  la  quitter  jamaii!  ;  il  r  " 
pour  revoir  sa  patrie,  où  il  était  eu  1761.  H  fut  aoisiné  n 
du  duc  d'Orléans.  Il  retourna  en  Russie  en  1769,  avec  1«  I 
prcniier  médecin  du  grand-duc,  et  dv  dîi'ecteur  scliolaire  d*>  c< 
impérial  des  cadets;  il  devînt  pins  lard  inspecteur  de  lli&piia 
Paul.  Ce  fut  pendant  ce  secotid  voyage  igu'il  rassembla  t  ' 
intentions  de  Louis  XV,  les  matériaux  d'une  histoire  de  B 
Rentré  en  France  en  1777,  il  fut  d'abord  accueilli  des  » 
puis  oublié  presque  aussil&t.  Des  bants  services  qu'il  arai 
la  seule  récompense  qu'il  obtînt,  fut  le  cordon  de  SaînI-M 
avec  des  lettres  de  noblesse,  et  une  pension  de  6,aoo  Kvre».  Il 
alors  le  nom  de  Leclerc.  En  1778,  i!  fut  nommé  inspectetir-gé 
des  hôpitaux  du  royaume,  et  président  d'une  commi^pn  c 
de  mettre  fin  aux  abus  qui  régnaient  dajis  cette  adiniiiRraiii 
cliangement  de  ministère  lui  fil  perdre  ses  places.  Il  n'échappa  |J 
l'oubli  dans  lequel  l'avaient  laissé  les  affaire*  politiques  que  p 
persécuté  pendant  la  révolutiiH).  11  mourut  le  3o  décotabve  t 
Versailles ,  où  il  liabitail  depuis  vingt  ans.  Les  onvragci  de  I 
sontfttrt  nombreux.  Un  reconnaît  dans  tous  un  homme  foct  <■ 
«t  iiB  ttès-bon  efprit. 

^f^ùiri  lur  la  gauiu,  17^0-13  Si,  Ptot(ipie  donne  ft 
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peut'ii  produire  d aussi  grands  e/fcti 
qme  h détà- de  ia gloire.* Dijon,  1 756, 

ÎB-IS. 

Dissertatio  de  hydn^hobiâ...  1 760, 
in-4. 
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cinquième  âge 1774»  in-8. 

md.  en  inMe. 

tes  pisuts  et  ttmtmts  de  differens  étn- 
blissemems  ordonnés  par  t impératrice 
Cmtkeriste  II ,  pour  Vidueation  de  la 


JIMicus  *iferimmator  ad appoliimete    jeunesse  de  son  royaume,  traduits  du 


artis  alumnos.  Moicoo ,  1 764  9  în^S. 

Histoire  naiureUe  de  V homme,  con^ 
sidéré  dans  téiat  de  maladie,  ou  la 
médecine  rappelée  àja  première  sim- 
piidté,  Pifrifl,  1767,  a  voL  in-8. —  Ces 
étOM  onvnges  de  phOosophie  médi- 
cale raUènncnt  dce  conndérationi  iott 
justes  sor  la  logique  des  sciences  d'oln 
senration.  lie  second  contient  des  ren* 
seignemens  cnrienz  sor  les  bains  des 
Knsses  et  des  peuples  oxicutanx.  En 
.pathologTe,  Tanteor  se  montre  peut- 
être  partisan  un  pen  trop  décidé  du 
sutturisme. 

Moyen  de  prévenir  la  contagion  et 

^y  remédier^ avec  tkistoire 

des  maladies  épidémiques  qui  outré» 
gné  en  Ukraine ^  en  1760.  Moscou. . . 

Essai  sur  Us  maladies  contagieuses 
dm  bétail,  avec  Us  moyens  de  Us  pré' 
i^enir  et  «tjr  remédier  e/ffia/cememi* 
Paris,  1766,  in-za. 

y^-U'Gramd  et  Con/udus,  kuêoire 
chinoise.  Soissoos,  1760,  iiH4* 

De  la  contagion,  de  sa  nature,  de 

ses  effets,  de  ses  progrès,  et  des  moyens 

las  plus  sûrs  pour  la  prévenir  et  pour 

jr  remédier,  S^ipt-Petembonrg,  17711 

itkA. 

JL'art  de  débuter  dans  le  monde  avec 
Mttccès,  dédié  à  JfJf.  Us  cadets  'du 


russe  de  M,  Beteky,  Amsterdam  ,1775, 
in-4»  in-ia  ,  a  vol. 

Education  morale  et  physique  des 
deux  sexes,  pour  les  rendre  aussi  uti- 
Us  aux  autres  qua  eux-mêmes^  trad. 
dn  russe  en  français.  Besançon»  1777, 
it».49  a  part.,  fig. 

La  boussoU  morale  et  politique  des 
hommes  et  des  empires  (anonysM). 
Boston  (Ncnebâtel,  1779),  in-8. 

Histoire  de  la  RussU  ancienne  et 
moderne.  Fkris,  1783-1794»  0  voL 

in-4  9  ^  *tlM'  —  ^  ^^'  ^®  ^'^  ^*^' 
Qerca  eu  part  à  cet  ouvrage,  de  même 

4]U*i  X Atlas  ci-après. 

Portrait  de  Henri  IV.  Paris,  1783, 
JihS. 

Atlas  du  commerce,  etc.  Paria, 
^  786 ,  in-4  ^  otlas  in-fol. 

Abrégé  des  études  de  l'homme  fait 
en  faveur  de  t  homme  à  former.  Paria, 
1789,  in-8,  a  toL 

Bialadiet  du  caur  et  de  tesprit. 
Paris,  X  793 ,  fn-8 ,  a  toI. 

Le  patriotisme  du  cœur  et  de  T  esprit. 
Paris,  1795,  in-8.* 

Histoire  de  PUne  ///,  empereur  de 
Muêsie.  Paris,  iii-3.--aaf  rage  mutilé 
par  réditeor. 

CWeiss,  Biog,  univ.) 


GXiERC  (  Dahibi.  Lv  ).  f^qyez  Leclbrc. 

CLERMONT  (Charles)  ,  en  latin  Claratnontius  ou  Ctarotnontiiix, 
médecin  anglais,  qui  exerçait  Tart  de  guérir  dans  la  province  dr 
Galles,  durant  la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle.  Nous  li* 
plaçons  ici,  quoique  nous  n'ajons  aucun  rcnseignenicnl  sur  s;i  vîr, 


Ba8  CLE 

parce  qu*il  e^  auteur  d'un  des  premiers  essais  qui  aienl  été  pdiliô 
sur  la  topographie  médicale  de  TAiigleterre.  Voiâ  le  dire  de  w 
ouvrage  : 

De  4Mrf  «  ioio  et  aqnh  nm^timp  4I»-  dieœ  catmbro  hneammea  rUfeocàh 
çue  morbit  yfttglorum  ventaatliM  dtM»  twme  et  cmrmmdi  metkoéo  îAuMBi; 
sertatio  .*  mec  nom  oàtenwiûmes  mt-     Londres,  i67S,ii^i9. 


CLETER  (AxTDEi),  de  Cassd,  yÎTait  au  milieu  du  dix-«plUBe 
siècle.  Attaclié,  en  qualité  de  médecin,  au  service  de  la  Cnwpapif 
des  Indes  de  Holtande,  il  séjourna  long-temps  à'Bata^  et  à  Jm» 
d'où  il  revint  en  Europe  vers  i58o.  Ses  lettres,  publiées  par  Bcnvd 
Valentin,  et  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans  les  Épht" 
méndes  de  t Académie  des  Curieux  de  la  mature ,  dont  il  éliîl 
membre,  ont  contribué  à  faire  connaître  beaucoup  de  pluto 
et  de  substances  médicamenteuses  des  "pBjs  qu^  àvut  vàk 
Ce  fut  encore  à  Qeyer  qu*on  dut  la  connaissance  de  la  tatôecat 
des  Chinois ,  quoiqu'il  ne  fit  que  publier  sous  son  propre  mm  h 
traduction  des  livres  chinois  de  Wang-Cboho  et  de  quelques  iirtxa, 
faite  par  le  Jésuite  Michel  Bojm.  Ces  livres  sont  : 


HerburiÊanparvumsimuwvoeahulu  dem-ah  erudiio  Kmropmo 

insertis  coHSians,   Francfort,    1O80,  TV.  Sjeemptm  ex  Htteris  emétU"^ 

ia-i.  j^  ût  CMism.  V.  Sckemmim  admib' 

Clavis  médita  ad  ekinamm  doeui»  rem  preeeedentiusm  isUeBùgeeÛÊm.  TL 


nom  de  ptilsikus^  Francfort  t  z68o.  De  imdieiismtoràorumexiimgmeed^ 

iii-4.  rihts  et  mffècHonSbut  :  eem  fyeni 

Spécimen  medicUue    siniae,    swe  aneisetii^neis.FruiàfoTtfiSêStfi^ 

opusctda  medica  admenlemiinetaiumt  —  On  peut  voir  dans  Blagd  b  li*** 

continens:  I.  De pulsibuslibros  quatuor^  des  Mémoires  de  Qeyer. 

esûtico  translates.  ÎL  Tractatus  de  pui-  (  ifanget.  •—  Haller.  —  Da  FMÎt- 

sibus  ab  erudito  Europœo  coUe^os^  Tboiuirs.} 
III.  Fragmentum  operis  medici,  ihi' 

CLIFTON  (FaANçois),  médecin  anglais ,  qui  vivait  vers  le  milics 
du  dix-huitième  siècle,  étudia  à  Oxford,  s'établit  a  Londres,  et  fe 
admis  parmi  les  membres  du  Collège  des  médecins  de  cette  vîDe, 
et  parmi  ceux  delà  Société  royale,  vers  l'année  1730.  U  parait  qi*il 
pratiqua  également  son  art  à  Yorck.  Il  était  médecin  du  prince  àt 
Galles,  et  mourut  le  la  mars  1748.  Clifton  a  publié  : 

Disputaiio  inauguraUs  de  distînctis  uliimis  vasis  et  liqtsitUs  et  snceo  u- 

et  conjluentibus  varioiis^  Dans  la  col-  trùio  tractatur.  Torck,  17141  »•••— 

lection  de  Haller.  L'antenr  y  suit  lea  théories  bocrhaa- 

Tractatus  de  pvdaf^râ  in  quo  de  \îimne».   • 


Tradatus  de  morbis    endemicis 
Torcky  1 718,  in- 8. 

Bippocratis  edopenun  quœ  exilant 
ommiiim  secundum  leges  'artts  medieœ 
dfipoMtorum,  edlttonit  novœ  tpeeù' 
men.  Londtes ,  1 797 ,  fn-lbl.  —  Cette 
édition,  dont  les  matériaux  étaient 
tont  prêts ,  n*a  point  été  publiée. 

TmhmUw  okserwaiions  for  tie  im» 
pireeement  of  phync,  TaUeanz  d*ob- 
aeiiationa  proprei  à  lerrir  ans  pro- 
gréi  delà  médecine.  Londres,  1731, 
in  8. 

Situe  of  pkjrtie,  aiteient  ami  mo- 
dem; wiih  a  pian  for  tke  improve- 
mtemi  of  it,  État  de  la  médecine  an- 
nome  et  moderne,  avec  no  plan  poor 
le  perfectionnement  de  cette  science. 
Londres,'  173a,  in»8.,  traduit  en 
ftmçais  par  Tabbé  Desfonuines.- Pa- 
ria, 1749,  in- 8.  —  Cet  ouvrage, 
qni  renferme  k  côté  d*errenrs,  d*as- 
aertions  hasardées,  des  vues  très-ji>- 
dieienses,  mérite  d*étre  consulté  pour 
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dû  sToîr  un  autre  résultat.  Selon  lui  » 
il  fut  un  temps  où  la  médecine  fut 
plus  par&ite;  et  une  autre  méthode 
que  oeQe  qui  est  usitée  doit  loi  fiiîre 
recouvrer  son  ancien  état  et  un  per- 
fectionnement encore  plus  grand.  Cette 
méthode  consiste  ^  pour  chaque  méde- 
cio ,  à  tracer  l*histoire  de  chaque  ma- 
kdie  observée.  L*anteor  voudrait  même 
qnH  £at  ordonné  de  consigner  dan» 
un  dépêt  public  les  observstionsles 
plus  remarquables  db  hi  médecine  et 
de  la  èhirurgiew 

Oifkon  a  donné  une  fiadnctibn  en 
anglais  des  KvTes  d*Hippocrate,  De 
l'mr,  des  eaux  et  des  Heux,  In  épidé- 
mies et  les  pronostics  dans  les  mala- 
dies* aiguës,  avec  la  description  de  la 
peste  d*  Athènes,  par  Thucydide.  Cette 
traduction  est  accompagnée  de  notée 
pour  éclaircir  le  texte. 

Ses  enivres  ont  été  rassemblées  et 
pnbfl^  per  son  fSIs ,  Gifton  de  Win* 
tringfaam ,  sou»  ce  titre  :  Works  notn^ 


rhistoîre  de  la  médedue.  L*aQtenr  hh  fru  eoUeeted  and  pnblished  enfin  ; 

nne  vive  critique  de  la  médecine  de  wkk  large  addkiens  and  emendauioms 

son  temps,  de  Fincertitode  qn*7  a  ré-  from  tke  original  manuscrips.  Lon- 

pandne  une  foule  de  systèmes  nés  de  dres,  17  5a,  in-S,  a  voL 

découvertes  précieuses,^  qui  auraient  (Hsller.—  Bloy. —  R.  Watt.) 

CLirrON  DE  WINTRÏNGHAM ,  ffls  du  précédent,  baronet  > 
membre  du  Collège  de  médecine  de  Londres,  de  la  Société  royale^ 
médecin  en  chef  des  années  anglaises,  et  médecin  ordinaire  du  roî 
en  176a.  Il  fut  d*abord  attaché  en  1749  au  duc  de  Cumberland  en 
qualité  de  médecin,  et  occupa  successivement  les  autres  places.  Sa 
longue  expérience  et  sa  pratique  heureuse  lui  acquirent  une  réputa- 
tion étendue ,  que  la  j)ublication  d'ouvrages  Lmpprtans  'augmenta 
encore.  U  fut  iatro-mathématicien  en  théorie  ;  mais  il  se  livra  à  dés 
expériences  ingénieuses.  Ses  recherches  sur  la  structure  des  vais- 
seaux sont  célèbres.  On  a  de  lui  : 


An  expérimental  inqmirjr  eoneer- 
ming  some  parts  of  tke  animal  stne» 
ture.  Recherches  expérimentales  sur 


quelques  parties  de  Véconomie  ani- 
male. Londres,  1 740,  in-8. •»- 11  cons- 
tate la  différence  de  densité  et  de  ré* 


I 


■  ït  itci  viiucs  ilrs  Pfolationei  «t  oturvathwt   û 

chardi,  Mend  monica  n  prvtepimM 

dry   inlo  thf  eiiUiei  of  Ihe     Wi'ca.  P«rit,  i 
Me  AHman  iot/f.  Londres, 
743,    in-S.    Recliercljti   pnrcmeoi      Lonilm  ,  I783-(79I ,  io^H,  1 


CUNCH  (Gdill*u>e),  niMleri 
dn  demirr  sièirlp.  et  qui  a  publie 

Hiiiory  oflht  rite  and  progrril  0/ 
ihs  imall-poi.  Histoire  ilo  l'origine  «i 
des  progràa  de  b  petiie-t orale.  Lon- 


I " 


draa,  1  jSo,  in-S. 

Oiodi  a  (loDoé  ane  «iHtîoa  g 
que  Et  lalîne  àet  Ccrila  ifiii  n 
de  Kofni  d'Ëphûe.    Lcmdni,  i 


CLINIQUE,  L'étude  de  la  médecine-pratique  forme  If  c 
ment  de  toute  éducation  mMicale.  C'est  au  lit  des  malulM  ■fV 
l'élève  vient  cberclier  la  preuve  des  théoHet  i\m  lui  ont  (Ht  nj» 
sées,  et  qu'il  apprend  ■  appliquer  les  r«glcs  qa'on  lui  a  Iraïus*'*' 
Privé  de  leçons  ciiniquei,  l'instruction  la  plu«  solide  «t  li  piv 
étendue  ne  lui  serviront ,  lorstiu'îl  voudra  en  faire  l'jippticMioi, 
qu'à  lui  montrer  les  difficultés  d'un  art  qui ,  comme  Ions  l«  «fr». 
ne  peut  guère  se  commumquér  que  par  l'exeniple.  11  e^i  donc  im^ 
ressaut  de  rechercher  quel  a  éié  chez  les  anciens  rÊOscigncniaii  d- 
nique,  et  par  quels  de^ésil  a  pa&sépotir  parvenir  à  r<^Dil  où  no* 
le  voyons  aujourd'hui. 

Dans  les  premiers  temps ,  renseignement  de  la  laédMÎae  I 
presque  entièrement  clinique.  L'exercice  de  cet  art  étant  concd 
dans  quelques  familles,  et  les  connaissances  qui  < 
science  clanlpeu  étendues,  c'était  plus  dans  l'exemple  qncdanlV 
préceptes  écrits  qu'on  en  prenait  des  leçons.  II  en  fol  aisùju 
Hippocrale.  Mais  après  ce  grand  homme,  dont  les  écrits, 
expression  des  faite,  devaient  seidcment  faciliter  et  aWègCT  l'M 
de  la  nature,  la  mécteeine ,  sans  élre  comme  avant  cnTnW  I 
lea  sectes  philosophiques,  n'en  subit  pas  moins  rinflueiiMif 
les  théories  spéeulativei  remplacèrent  de  itouTeatt  l'o 
Indépendamment  de  ce  dédain  des  études  pratiques .  <t*vx  r. 
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s'oppcisaîent  à  ce  qu  elles  fussent  mises  {généralement  en  usage  chez 
les  anciens  à  cette  époque  :  Tabsence  d'hôpitaux  et  l'extension  de 
l'exercice  de  l'art.  On  ne  peut  considérer  comme  exemple  d'études 
diniqiies,  l'usage  que  quelques  médecins  avaient  de  se  faire  accom- 
pagner d'un  grand  nombre  d'élèves  chez  leurs  malades.  Cet  usage,. 
cpii  d'ailleurs  n'était  pas  général,  était  plutôt  dicté  par  un  sentiment 
de  vanité,  que  par  un  véritable  zèle  pour  l'instruction  des  élèves. 
Dans  tout  l'espace  de  temps  qui  sépara  Hippocratc  des  Arabes, 
on  ne  trouve  donc  aucune  trace  d'institutions  cliniques.  Il  ne  parait 
pas  qu'il  en  ait  existé  dans  l'école  d'Alexandrie ,  si  fameuse  par  les 
leçons  qu'on  venait  y  chercher  de  toutes  parts  sur   la  médecine. 
La  première  institution  de  ce  genre  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion, est  celle  qui  existait,  quelqne  temps  avant  Mahomet ,  à  Dschon- 
dÛsabour,  en  Perse,  on  la  médecine  était,  ainsi  que  les  autres 
sciences-,   enseignée  par  des  professeurs' la  plupart  de   la  secte 
des  Mestoriens,  qui  était  reponssée  de  l'empire  romain.  Cette  ville 
possédait  un  hôpital  public,  dans  lequel  les  jeunes  médecins  ap- 
prenaient à  traiter  les  maladies.  Plus  tard,  on  voit  les  études  clini- 
ques établies.  Ali-Abbas  dit  avoir  recneiili  la  plupart  de  ses  ob- 
sciTvations  dans  les  hôpitaux ,  et  regarde  comme  le  premier  devoir 
d*un  jeune  praticien  d'étudier  dans  ces  grandes  écoles  les  ma- 
lacfies  que  les  livres  décrivent  souvent  d'une  manière  peu  conforme 
à  la  nature.  La  plupart  des  célèbres  médecins  arabes  pratiquèrent 
et  enseignèrent  la  médechie  dans  les  grands  hôpitaux  fondés  par 
les  Bfahométans  d'Asie  et  d'Espagne.  Mais  trop  dévoués  k  l'imita- 
tion  de  Galien,  les  médecins  Arabes  ne  retirèrent,  et  pour  les 
progrès  et  pour  l'enseignement  de  la  médecine,  que  peu  de  fruit 
de  ces  heureuses  circonstances. 

Pendant  ce  temps,  la  médecine,  en  Occident,  loin  d'être  favo- 
risée par  des  institutions  cliniques,  était  dans  le  plus  déplorable 
état;  et  dans  les  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles,  lors- 
qu'on se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  cette  science,  l'enseignement 
en  fbt  purement  scolastique.  On  lisait  et  on  expliquait  aux  élèves  les 
auteurs  arabes ,  puis  les  auteurs  grecs ,  quand  on  eut  le  bon  esprit 
de  préférer  les  originaux  aux  copistes.  Jusqu'au  dix-septième  siècle , 
il  n'exista  aucune  institution  clinique.  Ce  n'est  pas  que  les  profes- 
lenn  méconnussent  tout  le  prix  des  leçons  de  l'expérience  pour 
les  élèves.  Quelques-uns  la  leui^  recommandaient  fortement;  mais  ils 
n'avaient  aucun  moyen  de  la  leur  faire  acquérir.  Combien  peu  d'é- 
lèves, en  effet,  pouvaient  suivre  le  conseil  qui  leur  était  donné,  de 
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rester  long-temps ,  après  leurs  études  académîqoes,  auprès  des  pra- 
ticiens y  afin  de  se  livrer  avec  eux  à  TobienraHon  clinique.  Dau 
beaucoup  d'endroits,  ils  'suivaient  les  h6pitaiix,  assistaient  à  k 
visite  du  médecin  :  pratique  utile,  sans  doute,  mais  insuffimAB} 
pour  que  l'étude  pratique  de  la  médecine  flkt  généralement  icntie 
et  culrivée,  entrât  dans  le  plan  même  de  renseignement  public 
Cest  ce  que  réclamaient  quelques  bons  esprits.  TbnnaBBS,  de 
Gènes,  entre  autres,  au  commencement  du  dix-septièuie  siède,  m- 
diqua  un  système  d*étude  clinique  trèfr-avantagenx  (latroUia  ses 
de  medicd  consultatione.  Gènes,  x6o5.).  Ce  vceu  ne  connnença à le 
réaliser  qu'assez  long-temps  après. 

François  de  Le  Boe,  auteur  du  système  iatro  -  diiaîqiMi  est 
communément  regardé  comme  celui  qui  eut  le  premier  Fidée 
de  faire  des  leçons  cliniques  dans  l'hôpital  qu'il  dirigeait  H» 
cette  opinion  ne  se  forma  qu'à  cause  de  Téclat  que  le  profo- 
senr  et  ses  nouvelles  théories  répandirent  sur  ses  leçons.  B  pant 
que  long-temps  avant,  Guillaume  Straten,  médecin  de  répetatioa» 
faisait  à'  Utrecht  une  clinique  très-florissante,  et  que  Ottoa  de 
Heum,  prédécesseur  de  de  Le  Boe  dans  la  chaire  de  médedoe 
pratique  à  Leyde ,  avait  introduit  ce  mode  d'enseignement  daif 
son  hôpital.  Cest  ce  que  nous  apprend  Ryper  {Methodiu  medià- 
nam  rite  tliscendi  et  exerrendi)^  qui,  dans  cet  ouvrage,  traite  a 
général  de  l'établissement  des  cliniques,  du  choix  de  l'hôpital,  de 
celui  des  médicamens,  et  de  la  diététique,  de  Tordre  des  visites, 
de  la  tenue  des  élèves ,  de  la  manière  de  procéder  du  professear. 
De  plus,  Comparetti  (Saggio  deUa  scuola  clinica  neUo  spedakik 
padova)  a  prouvé  que  la  clinique  de  Padoue  est  bien  intérieure  à 
celle  que  de  Le  Roë  fonda  à  Leyde  en  i658.  Ce  fut  en  1678  qn'dle 
fut  établie  dans  Thôpital  de  Saint-François.  Ses  premiers  profes- 
seurs furent  Albert  Bottoni  et  Marc  Oddo ,  l'un  chargé  de  la  saOe 
des  hommes,  l'autre  de  celle  des  femmes.  On  a,  du  reste,  peu  de 
rfinseignemens  sur  cette  institution  clinique  de  Padoue.  Il  n'est  pis 
certain  qu'elle  ait  existé  ensuite  sans  interruption.  Une  autre  clîai- 
quc  fut  aussi  fondée  dans  le  même  hôpital  de  Saint-François  de 
Padoue,  en  1687.  Mais  il  paratt  qu'elle  ne  dot  son  origine  qu'à 
l'influence  des  sectes  qui  régnaient  alors;  car  on  ne  s'y  occoput 
que  de  la  connaissance  du  pouls  et  de  l'examen  de  l'urine.  Le  pre- 
mier professeur  de  cette  clinique  partielle  fut  Jules  Sala.  Elle  était 
conflée  aux  professeurs  de  médecine  théorique ,  tandis  que  la  pre- 
mière <Hait  dirigée  par  les  professeurs  de  pratique. 
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Malgré  rédat  qa€  de  Le  Boê  répandit  sur  la  cliiiiq[iie  de  Lejde, 
freMe  iitUe  îsstitation  ne  fat  pas  Gontinaëe  après  la  mort  du  pro« 
feseur.  Ce  ne  fat  qu'en  17149  lorsque  Boerbaave  fîit  désigné  pour 
la  diaire  de  médecine  pratique  à  Leyde,  qu'elle  fut  rétablie  par 
les  soins  de  ce  grand  médecin  y  qui  attirait  à  ses  leçons  une  foule 
immense  d'élèves  -venus  de  tous  les  points  de  l'Europe.  Malgré  le 
pea  de  ressources  qu'oflfrait  l'hôpital  clinique  de  Lejde,  qui  était 
pea  considérable,  Boerhaa^e  sut  le  rendre  fécond  pour  llnstruc- 
tion  des  élèves.  < — Partout  ailleurs  qu'à  Leyde,  l'enseignement  pra- 
tique de  la  médecine  était  à  peu  près  nul;  en  Allemagne  même ,  les 
Sèyeê  ne  jouissaient  pas  de  l'accès  dans  les  hôpitaux  (Bohu,  De 
dupUcioJ^io  medici  ciimieo  nimiràm  etforensi^  1704).  L'exemple 
et  l'influence  de  Boerhaave  furent  heureux  pour  les  institutions  cli- 
niques. Dès  1715,  une  école  de  clinique  s'ouvrait  avec  solennité 
à  Rome ,  dans  l'hôpital  du  Saint-Ssprit,  sous  les  auspices  du  sou^ 
verain  pontife,  et  dirigée  par  le  célèbre  Lancisi.  £n  17^0,  des 
élèves  de  Boerhaave,  réformant  l'Université  d'Edimbourg ,  y  fon- 
dèrent une  clinique  sur  le  modèle  de  celle  de  f^cyde.  Cette  cliiiique 
n'a  pas  de  professeur  particulier;  mais  elle  e&t  occupée  alternative- 
ment, peadant  quelques  mois  de  l'année,  par  chacun  des  professeurs 
-de  l'Université,  suivant  que  le  sort  en  décide.  L'exemple  donné  par 
l'Université  d'Edimbourg  ne  fut  pas  alors  suivi  en  Angleterre.  Plus 
tacd,  plusieurs  hôpitaux  de  Londres  devinrent  des  écoles  de  mé- 
decine pratique  ,  qui  suppléèrent  à  l'absence  d'institutions  médi- 
cales publiques  dans  cette  ville.  Les  Universités  de  Cambridge, 
d'Oxford,  de  Dublin,  possédèrent  aussi  des  cliniques;  mais  les 
moyens  d'instruction  y  sont  moindres  qu'à  Edimbourg  et  à 
Londres. 

L'éclat  avec  lequel  la  clinique  de  Vienne  fut  fondée ,  sembla  décider 
€nfin  l'établissement  général  de  ces  institutions.  Van  Swiéten ,  chargé 
par  l'impératrice  Marie-Thérèse  de  donner  un  nouveau  plan  à  l'Uni- 
TOPsité  de  Vienne,  y  établit  en  17 33  un  hôpital  clinique ^  et  le  confia 
au  célèbre  Dehaen ,  dont  les  leçons  furent  continuées  par  Stoll , 
pois  par  Hildenbrand.  Depuis  l'époque  de  l'institution  clinique  de 
Vienne ,  il  en  fut  établi  un  grand,  nombre  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  Gottingue,  devenue,  depuis  Haller,  une  des  Univer- 
sités les  plus  célèbres  de  l'Allemagne ,  eut  une  clinique  que  diri- 
gèrent successivement  Brendel ,  lk>gel ,  Baldinger  et  J.  P.  Frank. 
^O'  1791^9  le  professeur  Arnemann  institua  dans  cette  ville  une 
autre  clinique  médico-chirurgicale,  où  de  jeunes  médecins,  réunis 
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en  BuiocÏHtion  libre,  observant  et  traitent  Aet  inaUd«»,  »oit  dant  l>  - 
TÎlIe,  soit  dans'nn  hospice  spécialement  consacra  à  cette  îi 
et  dont  les  frais  snnt  remplis,  jwirtie  por  souscriptiun,  partie  « 
des   aecoiiti   du   gouvernement.   Des  conférences   réglées  ont  I 
tous  les  jnnrs  sur  ces  malades;  et  les  observition»  sont  d^ 
dans  lin  recneîl  périodique ,  publii.'  par  la  société. 

En  177g,  on  l'iablit  dans  l'ijûpltal  de  Pi-ague  uii  iosliiul diid- 
quF  sur  le  modèle  de  celui  de  Vienne.  Plennz  le  Sis  ea  fui  le  pM- 
loier  professeur.  VV  urtzhaurg  posscdaît  depuis  longH^mps  un  y*iU 
bApital,  où  l'on, fonda,  en  1734,  une  clinique,  qui  a  reçu  locccs- 
sivement  divers  perfectionne  mens.  Thomann  a  dunnii  des  dclaib 
sur 'cet  ctrablissement  (^Annaies  institufi  cUaicL  ff''uiceLnfglceRiii. 
1799,  1800,  i6or].  La  clinique  de  Kale,  établie  nn  >7tl7,ï  éic 
illuitri^e  par  les  travaux  de  Clir.  Heil,  A  Copenhague,  Frùdentï 
établit,  en  lySô,  un  hâpi1al,'où  le  médecin  est  vbargé  ilc  lialr 
un  journal  d'observations,  de  former  les  élèves  au  lit  des  miUile, 
et  de  faire  avec  eux  tontes  les  ouvertures  décadaires.  fiang.pN 
ses  k^viiux  ;  a  ren^u  cette  L^cole  pratique  célèbre.  U  cxiiie  h» 
a  Copenhague  un  liospice  et  une  école  pratique  d'accouclieinent  « 
de  maladies  des  femmes  en  cOuche,  digne  de  servir  4e  utodclc 
aux  institutions  de  ce  genre.  M.  Demangeon  a  dound  une  dtKnj^ 
lion  de  cet  hospice  et  de  l'école  pratique  à  ta  fin  de  son  auvnp: 
£xamcn  critique  ilr  la  doctrine  et  des  procédés  tin  lincieur  in- 
comhe.  Francforl-sur-rOder,  Stockholm,  Berlin,  léna,  Erlwf, 
Tuhinge,  etc.,  nous  offrent  encore  dans  le  nord  de  sc»il>i4U4i 
élablissemens  cliniques.  En  Russie',  la  médecine  était  organiioc  di»  1 
1765  sur  un  plan  trés-êlendu  d'instruction  pratique.  Oan*  l«  «T 
principales,  les  diverses  parties  de  l'enseignement  médical  ■ 
annexées  a  un  hôpital  qui  fournil  aux  leçons  de  rexpérienoe.  fl 
clinique  de  Pélcr.-.bourg  a  été,  pendant  quelques  années,  1 
par  l'illustre  J.  P.  Frank;  et  celle  de  Wibia,  fondée  en  180S,  jj 
pour  professeur  J.  t'rnnk,  qui  occupait  encore  tugaèrc 
chaire  avee  distinction. 

L'Italie  vit  s'élever  dans  son  scia  un  grand  nombre  de  c 
très -renommées.  La' plus  ancienne,  celle  de  Padoue,  dont  il  a 
déjà  fait  mention,  fut  rétnblie  snr  un  nouveau  plan  en  1 76}.  J 
de  Bona  en  fut  nommé  profe.sseur;  et  il  eut  pour  succesaeurC 
paretti,  qui  a  laisse  un  ouvraj>f  intéressant  sur  l'ftrdre 
genient  de  celte  clinique,  et  snr  lu  manière  dont  on  j 
le(  ilèvo,  L'Université  de  Pavie  eut  surtout  une  t-Uniqae  d 
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tante  9  dont  l'établissement  date  de  1770.  Borsieri  en  fat  le  pre- 
mier professeur;  tt  cette  chaire fîit  successivement  occupée,  depuis 
cette  éqoque  jusqu'à  nos  jours,  par  Tissot,  J.  P.  Frank ,  J.  fVanky 
Brera,  Moscati,  Raggi  et  M.  Hildenbrand  le  fils.  On  créa  en  1787 , 
dans  la  même  Université,  une  clinique  chirurgicale.  Aujourd'hui, 
quatre  salles  de  l'hôpital  de  Pavie  sont  destinées  aux  cliniques, 
l'une  pour  la  médecine  interne,  l'autre  pour  la  chirurgie,  une  troi- 
sième pour  les  maladies  des  yeux ,  et  enfin  la  quatrième  pour  les 
flemmes  en  couche.  Celle  de  chirurgie  a  été  illustrée  par  Srarpa.  La 
clinique  de  Gènes ,  fondée  en  1789  d'après  les  conseils  de  J.  P.  Frank 
et  d'Olivari ,  eut  ce  dernier  pour  professeur.  Parmi  les  cliniques 
de  rit^ie,  nous  devons  principalement  mentionner  celles  de  Bo- 
logne, que  dirige  Tommasini;  celle  de  Milan,  où  professa  Rasori; 
les  cliniques  de  Florence,  de  Pise,  de  Sienne,  de  Turin,  de  Naples. 
Dans  plusieurs  de  ces  villes,  la  médecine  n'a  d'autres  écoles  que 
celles  qui  sont  établies  dans  les  hôpitaux  mêmes  (Desgenettes , 
Observ.  sur  renseignement  de  Ui  médecine  dans  les  hâpiêaux  de 
la  Toscane), 

La  médecine  n'est  pas  dans  un  état  florissant  en  Espagne  ;  ce- 
pendant on  y  trouve  aussi  quelques  cliniques.  Le  docteur  Salva  a 
publié  un  ouvrage  intéressant  sur  celle  de  Barcelonnc.  Enfin ,  l'Ame- 
rique  a  suivi  l'impulsion  donnée  en  Europe  à  l'étude  de  la  méde- 
cine pratique.  On  a  établi  à  New-York  et  dans  plusieurs  autres 
villes  des  États-Unis  des  cliniques  bien  dirigées. 

Il  y  avait  déjà  long-temps  que  l'Italie,  la  Hollande,  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  possédaient  des  écoles  cliniques ,  et  la  France  était 
encore  privée  de  ces  utiles  établissemens.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la 
création  des  nouvelles  écoles  de  médecine,  en  l'an  III  (1794J,  que 
les  études  cliniques  7  reçurent  une  organisation  spéciale.  Déjà , 
avant  cette  époque ,  il  est  vrai ,  Desbois  de  Rochefort  avait  fait  à 
lliôpital  de  la  Qisurité  des  leçons  cliniques ,  qui  furent  continuées 
par  Corvisart ,  dans  le  temps  même  où  ce  médecin  n'occupait  pas 
encore  la  chaire  qui  a  jelé  tant  d'éclat  sur  fécole  de  Paris.  Déjà 
aussi  Desault  avait  établi  et  dirigé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  une 
école  clinique  de  chirurgie,  qui  a  laissé  des  souvenirs  glorieux  et 
de  beaux  exemples  (  Voyez  Pl€m  des  cours  de  Desault ,  Joum, 
de  méd,y  an  II;  et  l'Eloge  de  Desault  par  Bichat  ),  Déjà  encore 
plusieurs  hôpitaux  militaires  et  de  la  marine  possédaient  une  ins- 
truction pratique  et  clinique.  La  Société  royale  de  Médecine,  in- 
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terprète  des  vœux  formés  depuis  le  commenoement  du  sîècU  pv 
plusieurs  médecins  éclairés ,  avait  encore,  en  1790,  présotféo 
planM'institutions  cliniques.  Enfin,  ces  institations  firent  partie  de 
écoles  de  santé  créées  en  i794f  ^  Paris ,  à  $trasl>oarg  et  à  Mosl- 
pelUer.  On  7  fonda  des  chaires  de  cliniques  médicales  et  ckinrgi- 
calesy  distinctes  des  chaires  qui  furent  consacrées  à  l'enseigBCBCit 
théorique.  La  Faculté  de  Montpellier,  qui  >.  joui  pendant  n long- 
temps d'une  grande  célébrité,  n'avait  pas  plus  que  cdic  de  Bvis 
d'institution  clinique  avant  la  nouvelle  organisation.  Une  cbakedr 
niédecîne  pratique  fut  bien  créée  dans  cette  Université,  en  171S, 
et  confiée  à  Haguenot,  qui  devait  faire  des  leçons  de  cliu4{Ki 
l'hôpital  Saint-Éloj.  Mais  cet  utile  établbsement  n'eut  pas]ien;cf 
ni^  fut  qu'un  projet  qui  ne  reçut  point  d'exécution, 
ment  des  cliniques  instituées  dans  l'école  de  Paris,  plusieurs 
cins  et  chirurgiens  d'hôpitaux  y  donnèrent  des  leçons  cUniqMi, 
spit  sur  les  maladies  de  toutes  sortes  qui  s'y  trouvaient,  soitar 
Us  maladies  spéciales  auxquelles  quelques-uns  de  ces  b^pitanx 
étaient  destinés.  C'est  ainsi  que  MM.  Pinel ,  CuUericr,  Alibfrt,  h- 
delot,  Landré-Beauvais,  etc. ,  fournirent  aux  élèves  une  instrndiaD 
qu'ils  ne  pouvaient  puiser  aux  cliniques  des  écoles  sur  les  maladie 
mentales,  sur  les  affections  syphilitiques ,  sur  les  affections  de  h 
peau,  sur  les  maladies  des  enfans  et  des  vieillards,  etc.;  malbeu- 
reusement  ces  cliniques  ne  furent  dues  qu'au  zèle  de  quelqa^  mé- 
decins jaloux  de  propager  les  connaissances  médicales  pratiqiies- 
On  attend  qu'une  administration  éclairée ,  et  qu'une  orgamsiim 
mieux  entendue  de  renseignement  médical  fassent  un  devoir  de  ces 
leçons  aux  médecins  et  chirurgiens  placés  à  la  tète  des  h6pitatti , 
et  que  ces  asiles,  que  la  société  entretient  à  grands  frais  pour  k 
soulagement  des  pauvres,  la  paient  de  ses  avances  par  la  pcopa^ 
tion  de  l'instruction  médicale  pratique. 

Nous  n'avons  pas  dû  nous  étendre  sur  l'organisation  particnli^ 
des  cliniques.  On  pourra,  au  besoin,  puiser  des  documoM/priDci- 
))alement  dans  les  oUVrages  suivans,  outre  ceux  qui  sont  cités  d«fe 
le  courant  de  cet  article  :  Tissot,  Moyens  depetfeciionnerksétaÀet 
de  la  médecine,  1785.  J.  P.  Frank,  Plan  tTunc  école  dùufM 
Vienne,  1790.  Olivari,  Piano  délia  scuola  di  cimica^QèDMji';^^ 
in-8°.  Fouquet,  Discours  sur  Li  clinique  y  dans  le  Recueil périoé. 
de  Huer.  mcd. ,  an  IL  Progrwnme  de  la  Société  roy.  de  Médec.»' 
les  cliniques.  179a.  Héglem^nsdç  la  Société  d'insimeiiem  médicêk, 
avant-propos,  —  Stoll ,  dans  la  préface  du  Ratio  metiendi;  HildfS- 
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brand,  à  la  tète  de  m  Médecine  pratique ,  ont  donné  des  dëtaUf  sur 
la  clinique  de  Vienne,  etc. 

(Bmléy  Estai $mr  iHistoirt  et  Ut  avaniaget  des  institutions  cliniques,  dUs. 
înaiig.  Paria»  an  XI  (i8o3),  iii-8.  ^  Moreao  ite  la  Sarthe,  art.  MiDEcnn- 
CuiixQUiy  Bn^jrdop,  wUthod.,  partie  médecine.  —  GantUer,  Dltconrs  préUmi- 
naire  à  la  tradnctian  de  la  Médecine  pratique  de  J.  Tal.  de  Hildenbrand. — 
Fr.  de  Hildenbrand,  Annales  stkoUe  clinieœ  medicœ  ticineatsis,  part  I,  laa- 

CLOSS  (jKAH-FaiDtfaic)i  Clossius,  né  à  Marbacb,  dans  le  Wur- 
temberg,  en  1735^  fut  d'abord  médecin  à  Bruxelles,  puis  dans 
différentes  ailles  d'Allemagne ,  de  Hollande  y  de  la  Belgique,  et  enfin 
à  Hanau,  où  il  mourut  en  juin  1787.  Il  a^ait  la  réputation  de  savant 
philologue  et  de  poète  élégant.  Ses  ourrages  sont  : 


Pétri  apollonii  coUatini  tarmen  de 
daeUo  Da¥idis  et  Golia  emendatum 
atque  iUustratum,  Tnbingiie,  1769  , 
Î11-4.  • 

De  gonorrhœa  viruienta,  sineçon' 
tagio  nata.  Tabingoe ,  1 764 ,  iii-4* 

Carmen  de  cortice  ptruvituio',  rr- 
medio  nmriolarum  prophjiactico  *valdè 
limitando.  Leyde,  x  765 ,  iii-4. 

Noya  'variolis  nfedendi  methodus, 
cum  specimine  observationum  nùscel" 
larum;  rem  medieam  iliustrantium. 
Utrecht,  1766,  in-8.  —  La  méthode 
de  QoM  consiste  &  appliquer  des  Tesi- 
catotres  aox  pieds,  qa*on  entretient 
tant  que  dare  la  maladie.  Suivant  lai, 
la  figure  est ,  par  ce  moyen ,  presque 
complètement  préservée  d^éruption , 
et  ]*on  n'a  pas  à  craindre  de  variole 
confluente.  Dans  les  Observations  di- 
versesy  Qoss  propose  Técorce  du  saUx 
alha  pour  succédané  an  quinquina. 

Spécimen  observationum  in  Corne- 
Uum  Celsum.  Utrecht,  1767,  in-4. — 
L*auteur  avait  beaucoup  é^dié  Gelsf . 
U  en  promettait  une  édition  critique; 
on  fegrette  qu'elle  n'ait  point  tû  le 
jour. 


Médic€unentum  non  woXuxfltrrsv  aed 
ncnxfi'fTtv  (alias  universale  dietum) 
révélât,  elegisque  latinis  décantât  Ja- 
nus  irenœus  soliscus  (Closs).  Utrecht , 
1783,  in-8. 

Jaid  irenœi  soîisci  carmen  de  me- 

dicoy  ignoratâ  morbi  causa  maie  CU' 

rarue.  Tid>ÎDgue>  1784»  în*8  de  deux 

feuines  et  demie.  —  Parmi  les  obser- . 

vations  contenaes  dans  ce  petit  poème, 

nous  citerons  la  suivante ,  qui  donnera 

une  idée  de  la  poésie  de  Tanteur.  tJne 

demoiselle  de  treise  ans,  attaquée  de 

convulsions    et    d'autres  symptômes 

qu'on  attribuait  à  la  présence  des  vers 

dans  le  canal  intestinal,  fit  vainement 

usage  de  toute  espèce  de  vermifuges  : 

on  s'était  mépris  sur  la  cause  du  mal  » 

car  TOici  Comment  laoteur  qui    l'a 

découverte  la  décrit: 

^â*tt  Uâciwm  nUxftic pmêtU. 

ffo*  qmotiêê  viêum  mmttnm  md  itcUt  vtmmmt , 
Amkm»  toMtpieimut  jtuto /•rwfntim»  imtêr 
St»4  amplectti^ei ,  imstutaquê  hmâim  dmiUêS , 
Sue  q^ihms  mlteniu  linguam  altemvihnÊim  ort, 
Erraulêi  mtÙHms  Mii*  tmgtmiikm* ,  etfaê , 
MMmmamm  nivf*  dtxtrit  prtismaibmê  aréet. 
Prmttrm  i  ■Mnfam  pmrittr  eomtlmwt  ntiêfÊHS , 
Camqu*  nvtrtwuur^nimius  ruiarcrmeolormt. 
His  witiêf  tmrpi  tnhmimm  qmin  crimin»  §•$• 
Cammmulma ,  dakimm  mtUê  mu  ««m  wiêimr. 
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Et  en  effet,  en  faisant  dea  recherches , 
on  trouve  : 

InMtnmtutm  mli\mot  ttmiot  rt/tnmtim  ptMS. 

On  lea  broie ,  on  fouette  la  demoiselle^ 
on  eaferme  Taotre  fille,  et  qnelqae 
temps  après  la  malade  (bt  gnérie. 

Ji,  CornUtlii  CeUi  de  tuendà  sani'^ 
tate  volumen  eiegis  latiiUs  expressum. 
Subjicitur  ipse  Celsi  contextus,  partim 
€  Kèrisj  partim  ex  ingénia  emendatus , 
eum  varietate  lectionis  Lommianée, 
Undenianœ,  Krausiana,  Targana 
ei  yaUrtianœ.  Tnbingoe ,  x  7^5,  in-8, 
80  pp. 


Hippoeraiis  aphorismi  ekgù  lâtmu 
reiditi,  Tnbingiie,  17  86,  in4. 

SpignunnuUMm  m  pscfttfm  swA 
cum  franeofmrtanunLt  d^emi.  Sas  En 
d^impression.  1787,  îtt-8. 

Cloas  A  encore  pobliê  nae  tnèac- 
tkm  latine  de^  imstùmtiom  de  médeei»e 
de  Ma^rifde  COtrecfat,  1764,  ii-â» 
a  ToL  ;  BÂle,  z<783  ,  în-8 ,  »  toL), et 
une  édition  des  CommenUidomifVi»- 
sophieœ  selectiohes  de  Godc£^oinoo^ 
qnet  (Utrecht,  1781,01-4). 

(Hamberger  et  Mcosel,  Geiàm 
Teuuchland^  etc.  —  CommenL  de  ni. 
in  med.  gest.^— Journal  de  méi.) 


CLOSS  (Charles-P&i^dé&ic),  fils  du  précédent,  né  en  1768,611 
nommé  à  Tingt--quatre  ans  profesaenr  extraordinaire  de  mëdtcne 
à  l'Université  de  Tubingue,  et  professeur  ordinaire  à  vingt-sept  H 
mourut  le  10  mai  1797,  ayant  publié,  quofque  bien  jeune,  plosifon 
ouvrages  fort  estimés,  et  écrits  avec  fine  pureté  et  une  &épKt 
rares. 


Tradatus  de  duetorihiu  cuUri  /i- 
ihotomi  sulcatis,  Marbonrg,  1792, 
in-8. 

Viss.  sjstens  anaîecta  quœdam  ad 
methodum  Uthotomifr  cehianam.  Tu- 
bingue,  179a,  in-4. 

Anmerkungen,  ueber  die  ïjehre  'von 
der  Empfindlichkeit  und  Reitzharkeit 
der  Theile.  Remarques  sur  la  doctrine 
de  la  douleur,  de  la  scnsibiHtë  et  de4*ir« 
ritabililé  des  partira.  Tubingue,  1794  , 
in«8. — L*autenr,  dit  Sprengf  1 ,  allègue 
des  aq;umeils  très-vraiftemblables  pour 
constater  que  toutes  les  parties  sont 
pourvues  de  nerfii,  et  que  ceoz-ci 
dépendent  tous  do  cerveau. 

Dis^rtatio    de    perforatione   assis 
pectoraiis,  Tubingue ,  1 795 ,  in-4.  — 


Ouvrage  savant ,  utile,  et  très-biEB 
écrit. 

Ueber  die  enthavptung.  Sor  la  dècs* 
pitatioo.  Tobingue ,  1 796,  in-*.  — 
CIoss  soutient  Topinion  deSoEsmcr- 
ring,  relativement  à  la  persistsaoe  da 
sentiment  quelque  temps  «prés  la  dé- 
capitation. 

Ueber  die  lutseuche.  Sus- la  syphi- 
lis. Tobingue,  1796,  in-8. — SamteC 
excellent  ouvrage,  an  jogemeot  <)• 
SprengeL 

Ueber  die  AranÂkeiten  der  h»- 
chen.  Sur  les  maladies  des  os.  Tabb* 
gue,  1798,  in-8.  —  Ouvrage  excel- 
lent ,  suivant  le  va^xxke  historien. 

(  Sprengel. —  Ghaoïneton ,  dans  ^«^ 
graph,  univj) 


CLOWES  (GuiLLAUMF.),  chirurgien  anglais  qui  vivait  à  la  fin  di 
seizième  siècle ,  sous  le  règne  d'Élisabedi.  On  ne  possède  d'autres 
documens  .^ur  sa  vie,  que  ceux  qu'on  a  pu  recueillir  dans  ses  ou- 
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Trages.  Il  fat  quelque  temps  employé  comme  chirurgien  sur  un  des 
▼aisseaux  de  la  marine  royale,  yers  i570.  Puis  il  séjourna  plusieurs 
années  à  Londres,  où  il  acquit  une  grande  réputation;  ce  qu*on 
peut  inférer  du  choix  qu'on  fit  de  lui  pour  remplir  les  places  de 
chirurgien  des  hô^^itaux  de  Saint-Barthélemy  et  du  Christ ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  envoyé,  en  x586,  dans  les  Pays-Bas^  en  qualité  de  chi« 
rurgien  des  armées  anglaises.  Il  était,  avec  Banister^  un  des  chirur- 
giens de  la  reine.  Il  parait  avoir  été  en  grande  vogue  en  iSgfi, 
époque  &  laquelle  se  rajiporte  la  dernière  date  de  ses  ouvrages.  On 
ignore  le  temps  précis  de  sa  mort.  Mais  Alex.  Read,  dans  ses  leçons 
faites  au  Collège  de  chirurgie  en  i63i,  parlait  alors  du  célèbre 
Clovfes  comme  n'existant  plus.  Clowes  ne  fut  pas  seulement  un  ha- 
bile praticien  ;  il  était  aussi  versé  dans  la  connaissance  des  auteurs 
anciens  et  modernes.  Il  plaida  vivement  en  faveur  de  la  langue  vul- 
gaire pour  les  livres  de  médecine  et  de  chirurgie.- Ses  ouvrages  ont 
pour  titre  : 

A  short  profitable  treatise  touching  launce,  orsuck  otker,  Gnide  des  jeunes 
the  cure  o/lhe  diseuse  called  morbus  chirargiens ,  coocenuiit  le  trattemcnt 
galHcuSy  by  unctions,  Tp  Which  is  ad-  des  bralares  par  la  pondre  à  canon, 
ded  an  account  of  the  nature  of  et  des  blesxares  faîtes  par  les  armes  à 
qvicksilver^  B.  G.  Baker,  Snr  le  trai-  fen ,  les  épées ,  les  hallebardes ,  etc. 
tement  de  la  maladie  Ténériennc.  Lon-  '  Londres ,  x 588 ,  i  Sg i ,  in- 8  ;  ibid, , 
dres ,  1 57  5 ,  in-  X  a  ;  ibid. ,  x  5  7 g ,  in-8  ;  x  596 ,  in-8  ;  ibid, ,  x  6 3 7,  in-4.  —  Cet 
i^i</.,  x585,  in-4;  i^iVf.  y  x588,  in-4;  oavi-age  est,  comme  le  précédent, 
ibid.f  i5g6,  in'-4)  ibid,,  x637,  in-4.  composé  de  cas  particuliers  et  de  re- 
— Cet  onyrage  a  paru  dans  les  éditions  marques  tirés  de  la  pratique  de  Tan- 
diverses  avec  un  titre  un  peu  dlITérent.  leur,  ainsi  que  d'observations  recueil- 
Dans  quelques-unes,  il  est  joint  à  Ton-  Iles  dans  d'antres  auteurs.  La  pratique 
vrage  dont  nous  parlerons  après.  La  chirurgicale  de  Clowes  parait  très- 
principale  méthode  de  Fauteur ,  pour  éclairée ,  en  égard  k  son  temps.  Sa  mé- 
tniiter  la  syphilis  ,  consistait  d^ns  les  thode  de  traitement  des  bnàinres ,  des 
fiictioiu  mercurielles  poussées  jnsqu^à  plaies  d  armes  à  feu,  des  plaies  parins* 
la  salivation,  et  dans  la  provocation  trumens  piquans ,  diffère  peu  de  celle 
•flimnltanée  de  sueurs  abondantes.  Il  qui  est  aujourd'hui  adoptée.  Loin  de 
préconise  Tadministration  interne  du  &iire  abus  des  topiques  irrilans ,  il  re- 
turbith  minéral,  et  du  mercnre  dia-  commande  et  emploie  avec  discerne- 
phorétique,  qui  est  probablement  la  ment  les  émoUiena  et  les  mncilagi- 
poudre  d*aIgaroth.  neuz.  il  rapporte  un  cas  d^  fracture 

A proved practisefor  alljvungchi'  du  crâne,  qnil  traita  avec  succès  par 

rurgians,  conceming   bumings   with  Tapplication  de  deux  couronnes   de 

guii'powder,  and  wotuides  mode  with  trépan.  Après  l'amputation ,  il  n*arré^ 

gun  'shot,    sword ,    halbard ,    piÂe ,  tait  jamais  llxémorrhagie  que  par  Tap- 
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pUeaUMi ,  fur  la  plaie  y  d*iine  poodrs  ritiiies  rektifii  à  U  6bàx^rple,  m 
absofiiaiite  et  aftiingenle ,  de  charpie 
et  d'étonpe ,  toatenvet  par  an  bandage 
êtné,  U  dit  qae  ce  moyen  ne  Ta  jamais 
trompé.  QaoîqnUl  connût  le  procédé 
dont  le  ferraient  dèc-Iors  plnsiears  chi- 
rurgiens fîpnçais ,  la  ligature  des  Tais- 
seaax  artériels ,  il  ne  le  mit  jamais  en 
nAge.  Dans  l'édition  de  iSgx,  sont 
joints  la  traduction  d  nn  traité  de  la 
maladie  Ténérienne ,  par  Jean  Almenar, 
médecin  espagnol,  et  plnsiears  apho- 


glaisy  en  IntiB  9  tiré»  ^pli 
ovTrages  snr  la  chirurgie. 

Rigthfivcefuliamd  aprovedtreatkt 
oftke  struma.  Traité  de  la  maladie  scco- 
Âifeose.  Londre^^  x6fts.  HaIkr,^M 
ekir.  —  Aikin  ne  fiiit  ancme  ■tatîot 
de  cet  ouvrage.  H  y  est  rapports  im 
cas  de  gnériaon  obtenue  par  le  loiRàcr 
d^la  reine  ÉUsaheth. 

(Aikin,  Biogr, 
R.  Watg 


COCCHI  (Aittoine),  médecin  distingué,  né  â  Mngellano ,  dans 
la  itoscane,  en  1695 ,  fit  ses  premières  études  à  Florence,  et  fat 
ensuite  à  Pise  étudier  la  médecine  et  les  mathématiques;  revenoà 
Florence,  il  fit  la  connaissance  de  plusieurs  Anglais,  et  rund*enx, 
le  comte  d'Huntington ,  l'engagea  à  visiter  l'Angleterre.  Cocdiî, 
auquel  la  plupart  des  langues  étrangères  étaient  familières ,  accepU 
avec  empressement  ;  il^  voyagea  de  cette  xnanière  en  France  et  en 
Hollande,  où  il  fut  accueilli  par  Fontenelle,  Ruysch  et  Boerhaare;ii 
Londres,  où  il  séjourna  pendant  trois  années,  il  devint  l'ami  de 
Tïewton,  Mead,  et  Clarke;  ses  talens  lui  méritcrenl  le  titre  de 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  I7!i6 ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  raniversitë  de 
Pise.  Afin  d'éviter  les  dësagrémens  qu'on  lui  suscitait,  Cocchi  se 
retira  à  Florence ,  où  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie;  'û  oreapa 
cette  chaire  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  l'^^janncr 
1758.  Cocchi  n'était  pas  seulement  praticien  habile  et  professeur 
éloquent ,  ses  écrits  prouvent  encore  qu'il  avait  de  grandes  comiais- 
sances  et  une  érudition  profonde.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 


Xenofihonds  Ephesu  Ephesiacontm 
lihri  F,  grœcè  et  latine.  Londres,  1 726, 
in-4* — Traduction  du  roman  grec  des 
amoorsd'Abrocorae  et  d'Anihîas,  dont 
le  texte  n'ayait  pas  été  imprimé  jus- 
qu'alors. 

Medicuicc  îaudaHo  in  gpnncuio  pisis 
hahiui,  Lucques,  1727,  in-4. 

Oratio  de  usu  artis  anatomicœ. 
Florence ,  1 7  36 ,  în-4  ;  trad.  ital. ,  Flo- 
rence, 174^,  în-4.  —  Cocchi  traite 


quelques  points  de  ITûstoire  de lau- 
tomie,  et  pronte  le  peu  de  foodemest 
de  ropinion  de  quelques  auteors  qn  ' 
prétendent  qae  les  anciens  ont  disr- 
qné  des  hommes  vivans. 

Elogio  di  Pietro  'Antonio  Miekdi. 
Florence,  1737,  m-4;  înséfé  daiuk 
tome  XIX  do  recaeil  de  Calogerà. 

Del  nfitto  Pitofforico  per  usa  deSê 
mcdicina,  Florence  ,1743,  in-8  ;  âW, 
1744,  in-ra;  Venise,   174^,  in-n; 


nif 


s. 


tiad.  friBç^  La  BjKf  et  Buis,  1769 , 
10-8. — GMchi  préooniM  rartoiit  le  ré- 
gime végétal  etacidnle. 

Leeteraerieiea  sopra  un  manoseritto 
in  eera.  Florenoe,  1746,  in-4.  — 
Lettre  «or  tin  manoMsrit  contenant 
Tétat  des  dépeni^  de  la  conr  de  Phi- 
lippe-le-Bel ,  pendant  plosienn  mois 
de  Tan  xSoi. 

Dissertaxione  sopra  tuso  estemo 
presto  gU  antichi  dtU  tsequafredda 
sul  eorpo  ttmano.  Florence,  1747»  î&~ 
xa. 

Degli  hagni  di  Pisa  trauato,  Flo- 
reace,  1750,  în-4* 

Gréteorum  chirurgid  libri  :  Sorani 
utius  dâ  fracturarum  sigms  ;  Oribasii 
éuo  de  fiuctis  et  luxatis,  ex,  coUec- 
tione  Nicetœ.  Florence,  1754,  in-fol. 
— Cocchî  a  traduit  ces  fragmens  de  la 
chinirgie  ancienne  sur  des  mannscrits 
de  la  bibliothèque  de  Médicif. 

Discorsisoprâ  AséUpiade.  Florence, 
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fila  de  notre  aatenr,  Haynond  Coedil. 
Ceat  nn  des  meilleurs  écrits  sor  la  doo* 
trine  d'Asdépiade. 

Degli  'vermi  eucurbidni  deXC  itomo. 
Piae,  1759,  in>8;  ibid.,  1768, in-8. 
— Ce  traTail  avait  été  lu  par  Cocchi, 
en  X 754 ,  dans  une  assemblée  générale 
de  la  Soâété  botanique  de  Florence , 
société  qu*il  contribua  à  rétablir  k  cette 
époque. 

Discorsi  Toseani.  Florence,  176X, 
in-4''f  tom.  I  ;  ibid,  «1762,  in-4 1  tom.  H  ; 
tiad.  firane. ,  Paru ,  1 762 ,  in •  x 3. 

Deî  matrimonio  ragionamento  di  un 

filosofo  mtigellano ,   colT  agiunta  di 

mnâûeeera  aduna  sposa,  tradotta  dalT 

In^ese  da  una  faneiuUa  mugeUana. 

Paris,  X76a ,  in-8. 

G)ccbi  a  publié  une  édition  des  /)û- 
corsi  di  anatomia  de  Laurent  Bellini. 
Florence ,  x  7  4  4  »  i^'S . 

(  Haller ,  Metkod.  stud,  —  Fabroni. 
—  Éloy.  ^  Desgenettes.) 


1 758 ,  in-4. —  Publié  par  les  soins  du 

COCCHI  (ANToiNE-CiLESTiN),  iiaquît  en  1699;  il  exerça  la  mé- 
decine a  Rome,  et  professa  la  botanique  et  la  médecin^  au  collège 
de  Sapience.  Cocchi  mourut  à  Rome  le  24  novembre  174?  9  laissant 
les  ouvrag^suiyans  :  * 

Rpistola  aâ  Morgagnum  de  lente 
cristattinâ  oeuîi  humani ,  verâ  suffu' 
sionis  sede,  Rome,  1711,  ia-8. 

Epistolœ  phj-sico-medicœ  ad  Lanei" 
s  tu  m  et  Morgagnum^  seilicet,  brevis 
febrium  castrensium  historia ,  de  terras 
tnotu ,  de  immani  hystemco  affectu,  de 
sepuito  intrà  pectus  aneurismate  et 
iteme  cavœ  dilatatione.  "Rome,  fj^Sf 
in^i  ;  Offenbach,  X730;  in-4  ;  Franc- 
fort, X732,  in-4- 

Oratio  habita  in  aperUione  horti 
botanici  super  Janicùlumjuxtàfontem 

COCKBURN  (  Guillaume  ).  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa 
naissance.  On  sait  seulement  qull  était  Ecossais,  et  qu'il  fut  membre 


aquœ  olim  Trajanœ,  nuné  Paulœ. 
Rome,  X 7 36,  in-4. 

Lectiù  de  mnscuUs  et.de  motu  mus' 
culomm ,  Romce,  anno  X74X  ,  habita. 
Rome,  X 743,  in-4. 

Narratio  de  morbo  variolari  quo 
adfecta  est  nobilis  monialis,  Rome, 

1739,  in-4. 

Dissertatio  phjrsico'practica  eonti" 
nens'uindicias  cdrticis  peruyianiJUome, 
X746,  in-8  ;  Leyde,  1750, in-8. 

(Haller,  Method.  stud.  —  Eloy.) 
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de  la  Société  royale  de  Londres,  puis  en  1696  et  1697,  médecin  de 
la  marine  royale,  et  enfin  membre  du  Collège  des  médecins  de 
Loi^dres.  U  a  publié  : 


OEconomia  corporU  animalis.  l^n- 
dres,  1695,  ln-84  -^Qgsbonrg,  1696, 
in-8.  Inséré  dans  la  Bibliotheea  ana- 
tomica  de.Manget,  t.  II. 

Sta  diseases,  or  a  ireatise  of  their 
fuuttre,  causes  and  cure,  etc.  Maladies 
dea  gens  de  mer,  on  traité  snr  lenr  na- 
ture, lenrs  canses  et  Venr  traiiement  ; 


ses  oonTenables  des  inrdînmrni  pv- 
gatift  et  émétiqnes  selon  le»  dÎTcnes 
constitations ,  etc.  L^mdres,  i^ei, 
in-8. 

A  treatise  on  loosenestts,  Tnita 
socles  diarrhées.  Londres,  i"io, 
in-4. 

The  symptoms  ,  mmture^  causes  uni 


Mvec  no  essai  snr  la  saignée  dans  les  c**'^  of  gonorrœa.  Les  symptômes,  k 
fièvres.  Londres,  1696,10-8.  Gontt-  natnre,  les  causes  et  le  traitement  dt 
nnation    do    même    ouvrage;  ibid,^     la  gonorrhée.  Londres  »  '71)»  171^1 


1697,  in-8;  a«  édit.,  ibid.,  170^, 
in^8. —  Ot  ouvrage  est  le  premier  qol 
ait  paru  sor  la  médecine  nautique. 
Cockbum  assigne  au  scorbut  le  pre- 
mier rang  parmi  les  maladies  des  ma- 


1718,  X719,  17^8,  îik-8.  Traduit  ca 
français,  par  Jos.  Devaux.  Paris,  i^So, 
in-X2;  en  latin,  Leyde,  i7i7,in-t 
—  L  auteur  établit  que  la  gonocrhcc 
n*a  pas  son  siège ,  comme  on  le  pca- 


rins.  n  Tattribue  k  la  nature  des  ali-  «sût,  dans  la  prostate,  ni  dans  lesTe- 
mens  et  an  défiint  de  transpiration.  Il  sicnles  séminales*  mais  dans  les laconcs 
pense  que  cette  maladie  résiste  en  mer     muqueuses    de  rurètrak.  11  distinfie 


4  tous  les  moyens  de  traitement;  il 
conseille  cependant  les  acides ,  et  sur- 
tout les  soins  hygiéniques.  Dans  Tes- 
sai  snr  la  saignée ,  il  s*élève  contre  la 
règle  de  saiguer  ad  deliquium, 

ProfluviiPi*entriSf  or  the  nature  of 
loosenesses  dùcovered.  Londres,  170s, 
in-8  ;  ihid.,  1 70a ,  in-8. 
.  The  présent  uncertaintjr  4n  the 
Ànowledge  of  médecine.  L'incertitude 
actuelle  de  la  connaissanoe  des  médi- 
camens.  Londres ,  X7o3,  in-fol. 

Solution  of  the  problem  for  defer- 
mining  proper  doses  of  purging  and 
vomiting  médecines ,  etc.  Solotion  du 
problème  de  la  détermiiutiou  des  do- 


cette  maladie  des  floeors  blanches  cha 
la  femme. 

On  the  nature  and  cure  of  faxtt. 
Sur  la  natore  et  le  traitement  des  iox. 
Loudre]s,  1721  et  1724,  in-8. 

The  danger  of  itnf^ing  pkr- 
sic ,  etc.  Le  danger  d*amâiorer  la  mé- 
decine, avec  une  courte  descripboa 
de  la  fièvre  épidémique  actuelle,  Lon- 
dres, 1740,  in«^. 

Ck>ckburn  a  poblîë  encore  uit  aua 
grand  nombre  de  mémoires  sor  la  mé- 
decine ,  dans  les  Médical  essajs  dx- 
dimbourg,  et  Jana  les  Transaction 
phiiosophiçues, 

(Ualler.— IL  Watt.) 


CODRONCHI  (Baptiste),  médecin  italien,  exerça  son  art  a 
Imola.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  les  ouvrages  suivans  : 

De  christiana  et  tuta  medendi  ra-      talibus  et  antimonio.  Ferra  re,  iSyi, 
tione  L.  II.  cum  tract,  de  baccis  orien-     in*4;  Bologne,  1629,  io'4* 
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p€  nMrhis  if€»êfieis  ac  iMneficUs  La  déviation  da  ovdligc  xypboïds  eit 

L.  lY.  in  quibus  'veneficia  dari  dt-  plat  frëqnente  chu  les  femoMa  qiM 

moiutratuTf  eorum  species,  cauiœ ,  ef-  ches  les  l^omnflhi.  Codronchi  conseille , 

ftcttts^  nova  meihodo  aperîuntur^  de  poar  moyens  cnrstîfii,  de  presser  assez 

eorum  euratione  et  prœservatione  per^  forteroenff'les  fiinsses  côtes  des  denx 

tractatur,  veraqtie  et  nova  remédia  côtés,  de  manière  k  diminaer  le  dia- 

proponuntttr,  Yenise,  tSqi,  in- 8;  Mî-  mètre  transve^l  de  la  poitrine,  d'on 

lan,  161 8,   in- 13.  —  Onvraf^e  dans  résulte,  suivant  loi,  le  redresseinent 

leqnel  Tantenr  montre  là  crédnlité  la  de  l*appcndice;  il  conseille  de  faire  éle- 

plns  superstitieuse.  ver  un  poids  asses  considérable  au  ma- 

De  ifitiis  'vocis  L.  IL  acced*  eonsi'  lade,  en  le  lui  faisant  soutenir  en  Tair 

/înm  de  raucedine,  methodut  testifi»  an-dessus  de  sa  tète,  et  en  Tagitant  en 

candi  in  qttibuspis    casibus   metUcis  divers  sens.  Il  recommande,  en  outre, 

obiatis,   in  quibus  nonnullœ  diffhiles  desventouses,destopiqnes  émoUîens, 

quœstiones  et/omuiUe  testationampro-  «sll  y  a  douleur,  avant  de  tenter  lere- 

ponuntur.  Fsancfort ,  x  ^97,  in-8.  dressement.  Brambilla  rapporte  à  cette 

De  morbis  qui  Jmolœ  et  alibi  com»  occasion,  Thistoire  d*un  individu  qui. 


muniter,  an.  x6oa^  ntagati  sunt  com- 
mentariusj  in  quo  potissimum  de  ium- 
bricis  tractatur,  et  de  morbo  novo,  pro- 
lapsu  nempè  cartita^nis  mucronatœ. 
Bologne,  i6o3,  in-4*  —  A  la  suite  de 
lliistoire  des  maladies  qui  avaient  ré- 
gné Il  Imola ,  il  indique  les  accidens 
qui  résultent  de  la  déviation  de'Vap- 
pendice  xyphoïde.  Quand  ce  prolon- 
gement  cartilagineux  est  déprimé  vers 
l'estomac,    la    présence  des    alimens 


à  la  suite  d*une  contusion  reçue  plo- 
sieurs  années  auparavant^ fat  affecté 
d*une  exostose  sur  lappendice  xy- 
phoïde. Ce  malade  ressentait  conti- 
nuellement une  pression  incommode 
sur  IVstomac;  le  moindre  contact  y 
était  douloureux;  il  ne  pouvait  manger 
des  alimens  qo*en  très-petite  quantité; 
ce  qui  le  contraignait  k  faire  des  repas 
très-fréqnens ,  sans  cela  il  éprouvait 
des  syncopes  répétées.  Du  reste  il  était 


dans    ce    viscère    est    accompagnée     d^une  constitution  robuste ,  et  gras. 


de  vi%'e8  douleurs;  souvent  il  survient 
des  vomis«emens  ;  les  malades  éprou- 
vent un  sentiment  de  pesanteur  a  Tépi- 
gastre;  SlsVespîrent  difficilement;  une 
einte  ictérique  survient,  de  Tamaigris- 
sement,  etc.  Quand  le  malade  élève 
•es  bras  ou  reste  couché ,  il  se  mani- 
feste de  vives  douleurs  dans  le  creox 
de  Testomac.  Cette  incommodité  cause 
une  agitation  continuelle  lux  malades. 


De  rabie,  hjrârophobia  communiter 
dicta  ^  libri  II.  De  sale  absinthii;  de 
iis  qui  submerguntur ,  et  de  elleboro 
eommentarius.  Francfort,  1610,  in-8. 

Deannis  climaterieis.Vtologne,  1 620 , 
in-8;  Cologne,  i6a3,in-8;UIm,z65i, 
in-8. 

(Haller ,  Bibl.  med.  pract. — Bram- 
billa ,  Storia  dette  Scoperte,  etc.) 


COHAUSEN  (  Jean-Hen&i),  né  à  Hildesheini ,  en  i665,  fit  ses 
études  à  Francfort-sur-rOder,  fut  docteur  en  1699,  médecin  de 
Tévéque  de  Munster  en  1717,  et  mourut  dans  cette  ville  le  i3 


I*  ~. 
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juillet  1750.  C'était  un  homme  d'un    esprit  satirique  et  enioiié, 
comme  on  le  voit  au  seul  titre  de  ses  ouTrages. 

Deeas  tentamùutm  pkjrtieo  medieo'  mante  imdieata  ,  naatc  rwwùa  à  wi» 

rum,  Fmicfort,  16^9  »  m-4.  lante  /.  JEbnr.  Cohamâern^  tic  àmt- 

De  Tfitâ  hamanâ  per  pharmaciam  teidam,  1731  ,  în-S. 

prohngandâ.  Oanabmck,  17x4»  io*4*  Ârdhmu  fArÎMim  fmJber et meâteat ^ 

OssiUgium  historicO'phjrsicum  ad  sive   exereitatio  tnedîeo  - pregùoe  de 

Nunntngii  tepukhretum  Westphalico^  usu  et  metkodo  ratioMolip  eoUié,  eeli 

Mimîgardieum  gentile  cammiei  Nue-  et  securâ,  tam  in  fibribut  murmlUM' 

ming,  in  quo  de  urnis  ae  lapidibus  gen-  tibus  «  quam  periodicis  rtmtiimit  ei- 

tilÎMim    fFestpkalonun  sepulchraUbus  ministrandi    febrifugomm     owaimm 

pertractata  varils  cirea  àneret  etossa  maximum  p  corticem  peruviaimm  «n 

observe tionibus  physids   iUustrantnr,  chinamchinam,   AmstardAm  ,  x^Ss, 

Osiubrock,  17x4,  iii-4.  «  in-3. 

Atfo-  Thea,  OsnabracL^  1716,  xn-8  ;  Hernùppus  redivinup  seu  exereitatio 

en  aUcmand,  Lemgo,  1728,  in>8;  en  pfysico-^nedica    euriosa  ife   metkod» 

holUndais,  Amsterdam,  17x9,  in-8.  rard  ad  ti5  annos  prorogamim it- 

—  Sot  le  tké ,  et  tnr  divenes  plantes  nectutis  per  anhelitum  pueUanm  ex 

qoi  peuTent  lui  servir  de  soccédanées.  veteri  monumento  romano  depnmfU, 

Diuertatio  sa^yriea  ,  phrsico'me'  nunc cents medicimœfundammûs suk> 

dico'moralis ,  de  picâ%asi^  sive  To'  Utâ,  et  rationibus  atque  exempUs^mc 

baci  stemutatorii  modemo  abusu  et  non  singulari  chjrmiee  philosoplàes fe^ 

noxa,  Amsterdam  ,17x9,  iiir8  ;  en  al-  radoxo  illustrata  et  eonfirmata^ïnae^ 

lemand ,  Leipsick ,  1720,  }i\-8.  fort-sur-le-Mein  y  1742»  in-8;  en ^ 

Lumen  novum  phosphoro  accensum  lemàbd,  Soran  ,  1 753 ,  io-8. 

et perspicacibus  accensorlis  brevinostris  Diss.  de  Glossopetris,  iapidthu  cor- 

oculis   expositum ,  seu  exereitatio   de  diformibus,  etc.  Francfort-eor^Hdo, 
causa  lucis  in  phospkon's  tam  natura* .    1746  ,  iu-4  et  in-8. 

libus  f  quam  artijîcialibus  exarata  ad  Conunercii  litterarii  cwriod  disser' 

provocationem  academiœ  Burdigeden»  tadones  epistoUcœ  Pjladis  et  OreAt  » 

sis  in  gallia.  Amsterdam ,  1717,  in-8.  id,  e.  Jod,  Herm.  Nunntngii  et  J.  B.  Co- 

Raptus  exstaticus  in  montem  parnas-  hausen  litterarum  ame^œarum,  Fcaoe- 

sum ,  seu  satyricon  novum  in  moder-  fort-snr-le-Mein ,    x 7 46 -54,  in- S,  A 

num  tabad  stemutatorii  abtuum.  Anis-  3  part.                                                    v 

terdam,  1726,  in-8.  Ciericus  medicaster,  in  quo  sacra- 

Belatio  de  virtute  et  usu  liquoris  rttm  litterarum  auctoritate  sanctortan 

'vitœ  balsamtciPolichresti.  Amsterdam,  patrtun    sententid ,     sacroram    caeo' 

X726 ,  in-8.  num  decKetis^  recta  ratione  atque  ej> 

Lucina  Rujrschiana,  seu   musculus  perientiâ  demonstrattir  sacerdotem  im» 

uteri  orbicularis  Ruyschii  ad  tnuinani  primis  curatum  praxeos  medicce  exer- 

/vcocafKi.  Amsterdam,  X 73 X  ,  in-8.  citium  non  decere,  Francfort-sor-fe- 

Helmontius  exstaticits  seu  'vera  me-  Mein,  174^  »  in-8. 

dicaminumpotcstas  ab  Heîmontio  som-  (Adelnng,  SuppL  au  dict.  de  foeektr.) 


■•■,4» 
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COTTER  (  Volcabd),  né  à  Groningue  en  1534,  témoigna  dès 
sa  jeunesse  une  forte  inclination  pour  la  médecine.  H  alla  l'étudier 
à  Padoue  f  où  il  -suivit  surtout  ayec  ardeur  les  leçons  du  célèbre 
Fallopio.  U  exerça  l'art  de  guérir  en  diverses  villes  d'Allemagne, 
d'Italie  et  de  France.  La  régence  de  Nuremberg  lui  donna  le  titre 
de  médecin  de  la  ville  y  et  lui  fit  des  appointemens  assez  élevés.  II 
quitta  cet  emploi  pour  suivre  les  armées  en  France,  et  mourut  dans 
ce  service  en  l'an  1 600 ,  après  avoir  joui  de  la  réputation  d'habile 
médecin ,  d'excellent  chirurgien  et  de  profond  anatomiste.  Ses  Mé- 
langes itanaionue  renferment  une  foule  d'observations  d'anatomic 
pathologique  d'une  grande  importance.        ^ 

Gahrielis  Ftûlopii  îeetiones  de  par- 
tihus  similarlbus  humani  corporis,  ex 
diversis  exemploribus  a  Voichero  Coi' 


De  ossibus  ef  eardlaginibus  corpo^ 
ris  humani  tabula.  Bologne  ,  x  566 , 
i»fol.  (x  567,  Haller  ).  —  Ces  planches 
représentent  le  système  ossenx  dn 
fœtns  on  de  Tenfant  k  divers  âges.  Le 
texte  qni  les  accompagne  contient  nn 
grand  nombre  d'observations  neuves 
snr  roétéogénie.  Coiter  les  devait  en 
partie  à  Fallopio. 

Extemarttm  et  internamm  prinei- 
palium  humani  côrporis  partium  ta- 
bulée,  atque  anatomicœ  exercitatio" 
mes,  observationesque  ^variée,  novis, 
difersis,  ae  artifieiosissimis  figuris  1/- 
lustratm.  Nuremberg ,  c  5  7  3 ,  in  -  fol.  ; 
Lonvain ,  x653 ,  in-fol.  —  Haller, 
doxme  nne  énnmération  assez  étendue 
des  choses  les  plus  remarquables  cou- 
tenues  dans  cet  insigne  opus,  comme 
fl  le  qualifiei  Portai  en'fiiit  nn  asses 
long  extrait. 


tero  coUectœ,  Accédant  ejusdem  Coi- 
teri  diversorum  animalium  sceletonim 
explicationes  y  iconibus  artificiosis  et 
genuinis  illusiratûf.  Quat  omnia  hco 
appendicis  anatomicarum  exercitatio' 
num  prias  editarum  inservire  utiliter 
poterunt.  Nuremberg,  iS'jS,  in -fol. 
—  Les  squelettes  d^oiseaux  et  de  qua- 
drupèdes, qu*on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, sont  très-bien  grevés. 
^  Henrici  EyssonnU  tractatus  lanato- 
micus  et  medicus  de  çssibus  infantis 
cognoscendis ,  conservandis  et  curan- 
dis;  accessit  Fbleheri  Coiteri  eorumdem 
ossium  historia.  Groningue,  xôSg, 
in-i6. 

(Melch^Adami,  vitar  medicorum. 
— *  Paquot.  —  Haller.) 


COL  DE  VILLARS  (Éwb)  naquit  à  La  Rochefoucault ,  en  An- 
goumois,  en  1675.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  son  pays, 
il  vint  à  Paris  pour  achever  son  éducation.  11  abjura  la  religion  pro- 
testante, dans  laquelle  il  était *né,  et  se  livra  à  l'enseignement.  Place 
comme  instituteur  auprès  du  fils  du  comte  de  Rieux,  Taisance  qu'il 
trouva  dans  cette  maison  lui  permit  de  se  livrer  au  goût  qu'il  avait 
pour  l'étude  de  la  médecine.  Il  y  avait  eipployé  plus  de  quinze 
années,  quand  il  fut  reçu  docteur  en  1713.  Il  obtint,  peu  de  temps 
après,  la  chaire  de  chirurgie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
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Il  fat  élu  doyen  en  }  740 ,  et  continué  dans  celte  placn  quatre  tBBco 
de  suite.  Ce  fut  sous  son  décanat  que  fiit  reconstruit  ramphitbéàtre 
des  écoles.  Col  de  Villars  venait  d'être  désigné  à  la  chaire  de  mi- 
tière  médicale ,  quand  il  mourut,  le  .26  juin  1747-  U  avait  été  sac- 
cessivement  médecin  du  roi  au  .ChÂtelet ,  et  médecin  titulaire  de 
FHÔtel-Dieu.  On  a  de  lui  quelques  dissertations  académiques,  et  la 
ouvrages  suivans  : 


Cours  de  chirur^e,  dicté  aux  Écoles 
de  médecine,  Paris,  1738-1741,  iii-iiy 
4  ToL  —  Pour  complétef  cet  onrrage. 
Col  de  Ylllars  préparait  mi  traité  dei 
fractures  et  des  louitions,  qae  la  mort 
lempécha  d'achever.  Poissonnier  y  mit 
la  derniece  main ,  et  le  puhlla  sons  le 
titre  de  Suite  du  cours  de  chirurgie^  etc. 
Paris,  X749S  iu-xa.  —  Le  Traité  des 
luxations  est  de  Téditenr. 

a 

Dicdoiuuûrefrançais4atin  des  termes 
de  médecine  et  de  chirurgie,  avec  leur 


définition  ,  leur  division  et  /rare^raob- 
^e, — Suite  du  cours,  de  chirurgie.  P», 
1740,  in-13;  ibid.^  1760,  in-i».— 
Ce  dictionnaire  ii*est  qoe  Textrut  dTa 
ouvrage  da  méiue  génie,  anquel  Tia- 
tear  travaillait  depuis  plus  de  treate 
ans,  et  qu'il  n'avait  pu  coodaiic, 
quand  il  moorat,  que  jnsqo  s  la  I^ttK 
G. 

(Poisaonnîer,  pré&ce  du  ringpirf 
volume  de  chirurgie  ,  indiqué  ct-^ 
sus.) 


COLE.(Guillaume].  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance, 
ainsi  que  Tépoque  de  sa  mort.  U  fut  promu  au  grade  de  doctenr 
en  médecine  à  l'Université  d'Oxford,  le  5  juillet  1 666 ,  et  il  exerça 
à  Bristol.  Il  fut  ami  de  Sydenham,  qui  lui  donne  des  éloges  à2B& 
une  de  ses  dissertations  sur  la  variole.  U  appartenait  à  la  secte  des 
iatro-mathématicicns.  On  a  de  lui  :  • 


De  secrecione  animali  cogitata.  Ox- 
ford, 1674  et  1677,  in-8;  Londres, 
1 68  X  ,  in  -  1 2  ;  Génère ,  1 696 ,  in  -  4* 
Cette  dissertation  est  aussi  à  la  suite 
des  œuvres  de  Sydenham,  et  dans 
la  Biblioth.  anat.  de  Manget.  —  L'au- 
teur pense  que  les  pores  ne  saflisent 
pas  pour  expliquer  les  sécrétions ,  et 
il  admet,  comme  nécessaire,  la  pré> 
sence  d'un  ferment  qui  se  développe 
dans  les  glandes  par  Faction  de&  nerfs. 
Le  style  de  cet  ouvrage  est  obscur.     ■ 

A  physicO'-me^Ccal  essajr,  cancer ^ 
ning  the  laie  fréquence  of  apo' 
plexiesy  etc.  Essai  médico-'physique 
sur  la  fréquence  des  apoplexies,  avec 


une  méthode  générale  pour  la  préve- 
nir et  lea  guérir.  Londres,  1689  et 
2693,  in-8. 

De  mechanicâ  ratiome  peristaltki 
intestinorum  nu>c£s.  Londres,  1693, 
in- 8. —  Dans  cet  ouvrage ,  inséré  en 
anglais  dans  les  Trans.  philos.,  sa 
i676,Colesontientquelec  libres  de  h 
tunique  moyenne  des  intestins,  qa'oa 
r^iardait  comme  circnlairea,  sont  réel- 
lement disposées  en  spirales. 

Novœ   hypotheseos  ad  explicaadA 
fehrium   intermittentiunt   s/mptomatm 
hjrpothesis.  Londres,    1693  et  1694, 
in-8;  Genève,   1696,  in«4  ;  Amster- 
dam, 1698,  în-8,  et  à   la   loite  des 
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otBTrwdeMoiton. — Laotaor  regirde 
le  qaincpiiiu  comme  un  spécifique  cer^ 
tain  de  ces  maladies. 

Consiliumœiioiogicum  de  casuquO" 
dam  eptUpHeo ,  quo  respondetur  epis" 
toiof  Thomœ  Mobart,  m.  d,  Adnexâ 
disquisitione  de  perspiraiionû  nsensir 
bilis  inateriœ  et  pergendœ  radone, 
Londres,  1 7oa,in-8.  —  II  pense  qoe  la 
eaose  des  monvemens  épileptiqaes  ré- 
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vemens  hystériques  dans  les  nerft. 
Dans  la  dissertation  annexée  à  cet' 
ouvrage  ,  Gile  dit  que  la  sueur 'et  la 
disrrfaée  remplaçait  la  transpiration 
insensible  et  supprimée. 

Oa  trouve  encore  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  et  dans  les  Un^ 
nean  philos,  trans.,  plusieurs  écrits  de 
G>le  felatifii  à  la  médecine  pratique  et 
Il  la  zoologie. 


side  dans  le  cerveau ,  et  celle  des  mou-         (  Haller.  —  R.  Watt.) 

COLIN  (Sebastien) y  médecin  de  Fontenay-le-ComiCy  en  Poitou  y 
est  moins  connu  pouf  le  savoir  assez  étendu  qu'il  posséda,  que 
comme  auteur  d'un  petit  livre,  qui  fut  long-temps  recheEché  des 
curieux,  dans  lequel  il  cherchait  à  faire  retomber  âur  Tignorance 
ou  les  n^éprises  des  apothicaires  les  fautes  dont  on  accusait  les 
médecins.  Ce  fut  sous  le  pseudonyme  Lisset  Benancio  qu'il  publia 
cet  ouvrage,  dont  le  titre  est  : 


Déclaration  des  abus  et  tromperies 
que  font  les  apothicaires,  Toura  (  Poi- 
tiers), x553y  iD-i6;  Lyon,  x556, 
in-i6;  Lyon  (La  Rochelle),  x557, 
avec  Tonvfage  de  Palissy,  que  nous 
allons  indiquer  plus  bas.  Traduit  en 
latin,  par  Thomas  Rartholîn,  et  soivi 
d*nn  ouvrage  de  J.  Anton.  Lodetti,  sur 
le  même  sujet.  Francfort ,  1667,  in-8  ; 
ibid.,  J.67X,  in-8.  —  Eu  attribuant  cet 
ouvrage  i  Symphorien  Champier, 
Balilet  a  commis  une  erreur  qui  a  été 
partagée  par  divers  bibliographe.  Le 


Apologie  des  médecins  contre  les 
calqfnnies  et  grands  %bus  de  certains 
apothfcaires,  Lyon,  i558,  in-8. 

Et  par  Jean  BraUier,  se  disant  élève 
de  Jean  de  Canapé,  ou  plutôt  par  Ca- 
napé lui-même,  qui  publia  : 

Les  articulations  de  Pierre  Bral" 
lier,  apothicaire  de  Ljoà ,  sur  tapo-, 
logie  de  Jean  Serrehl,  Lyon,  x558, 
io-8. 

Revenons  à  Sébastien  Colin.  On  lui 
doit  encore  : 

Dialogue  contenant  les  cotises, j'u* 


livre  de  Colin  ne  resta  point  sans  ré-     gemens,  couleurs  et  hjrpostases  des  uri- 


plique  ;  Bernard  Palissy  voulut  soute- 
nir rhonneur.  des  apothicaires ,  et  ré- 
pondit, sons  le  nom  supposé  de 
Pierre  Brailler,  par  Topuscule  sui- 
vant : 

Déclaration  des  abus  et  ignorances 
des  médecins,  Lyon,  i557;  Rouen, 
T  557 ,  in-x6.  Avec  Touvrage  de  Colin. 


nés,  lesquelles  adviennerU  le  plus  sou' 
vent  à  ceux  qui  ont  la  Jièvre.  Poitiers, 
i558 ,  in-8  de  60  pages;  à  la  suite  de 
Touvrage  suivant  : 

V ordre  et  régime  qu'on  doit  garder 
et  tenir  en  la  cure  des  fièvres^  a^ec  un 
chapitre  singulier,  contenant  les  cau- 
ses et  remèdes  des  fièvres  pestilentielles. 


La  dispute  fut  continuée  par  Jean  Ser^     plus  un  dialogue,  etc.  Poitiera,  x558, 
rehl,  qui  mit  au  jour  :  in-8.  —  L'auteur  craignait  de  voir  ac- 


848  COL 

enier  comme  on  crime ,  la  liberté  qu^û 
«e  donnait  d'écrire  en  firanoaia  nn  on- 
TTife  de  médecine.  Cêst  par  et  mo^vm, 
peuMÎt-il  qa*oa  alAiit  dire,  que  la  ma' 
decine  était  'vUipendUc  et  tenue  em  met- 
pris,  G>lin  fl*en  défend  ereo  beaooonp 
de  jugteste.  Il  faut  quils  emiendent,  dit* 
il ,  que  les  sciences  tant  plus  elles  sont 
connues  de  plusieurs,  tant  plus  elles 
sont  louées  :  ifeu  que  science  et  vertu 
n'otu  pas  plus  grand  ennemi  qu*igno» 
rance. 


Im  prmdqme  et  midsode  de  gÊénr 
les  gomttes.  Foitien,  iSS^;  JUL, 
x557,  în-8. —  Ce  n'eet  qa*mi  rcndl 
de  formalee.  On  y  tronve  la  tTaiiHf*;^» 
da  lirre  IX  dT  Alexandre  de  TnOa, 
et  celle  d*on  article  de  Gayner  de  Pi- 
▼le,  snr  le  même  enjet. 

(C^arree  de  Bernard  Pdiiij^,  édÎL 
de  Faojaa  De  SûaK-Vcod,  pifi  397. 
— Heller.) 


COLLIN  (Henri- Joseph),  l'un  des  médecins  du  dernier  nède, 
dont  les  recherches  empiriques  ont  contribué  à  faire  mieux  coii> 
naître  les  propriétés  de  quelques  médicamens,  était  né  à  Vtemwk 
II  août  1731,  et  y  mourut  le  ao  décembre  17B4.  En  17^9,  ks 
fonctions  que  Storck  fut  appelé  à  remplir  à  la  cour,  ne  hn  permel^ 
tant  plus  de  donner  tous  ses  soins  à  l'hôpital  Sainte-Marie,  dont  il 
était  médecin  [nosocomium  pazr/uwinianum) ,  Collin  lui  fiit  adjoiitY 
et  continua  depuis  lors  le  compte  rendu  de  la  pratique  de  cet  hô- 
pital, dont  Slorck  avait  publié  deux  années. 

Nosocomii  civid  Pasmanniani  an»     —  Pars  f,  Ibid.,  >77^f  in-S* —  ^v 
nus  medieus  tertius,  sive  obseryationum 
circa  morhos  acutos  et  chronicos  ab  ffen- 

rico  Josepho  ColUn factarum  pars 

prima.  Vienne,  1 764 ,  în-8.  —  Ootre 
lliistoire  des  maladies  observées  de 
joîllet  1760  II  juillet  1 761,  ce  volome 
renferme  de  nombreuses  observations 
snr  TeflFicacité  de  la  cîgoc  contre  nn 
grand  nombre  de  maladies.  Collin  se 
montre beancoap  trop  enthousiaste  des 
▼eitns  (le  ce  médicament. 

Observationum  eirca  morbos  acutos 
et  chronicos  factarum  pars  II.  Tienne, 
1772,  în-S. —  Pars  III.  Ibid,  1773, 
în-8. —  Pars  IF.  Ibid.,    1773,  in-8. 

COLLINS  (SAMUEL ),  médecin  anglais  du  dix-septième  siècle,  se 
fit  recevoir  docteur  à  Cambridge,  et  agréger  au  Collège  de  médeciof 
d*Oxford  en  iGSg.  Peu  de  temps  après  il  partit  pour  la  Russie,  oà 
il  demeura  neuf  ans  à  la  cour  du  Czar.  Il  paraît  qu*à  son  retour  il 
se  fixa  à  Londres.  Son  nom  se  trouve  stir  la  liste  du  Collège  des  to^ 


r/.  1781,  în-8. —  La  denzième  polie 
a  pour  objet  Temploi  da  cokUgv 
dans  ]*hydropîsîe ,  de  Taconît  et  de  b 
jnsqniame,  et  de  la  mcîne  da  ^olvpb 
amara  contre  la  phthîsie.  La  croiweaw 
partie  est  consacrée  tomestî^i  Xrt' 
position  des  Tertos  dn  fyff*»"»-  Li 
quatrième  roule  sur  Tiuagc  des  iean 
d*amica  et  de  la  drêdie. 

Qollin  a  tradait  en  français  le  Traiu 
de  Storck,  Sur  F  usage  de  la  àpè- 

(  Comment,  de  reb,  in  med.  gesL  — 

Hamberger  etMenseL*— Stor^r  ^^"^ 
med.,  t.  II.  ) 
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dcrîns  en  1700,  époque  à  laquelle  il  était  rerétu  de  la  charge  de 
<:rnscur.  IiriHail  également  en  1707.  Collins  a  publia: 

The  présent  state  of  Jtutsia,  Lon-  île  l'houimc  n'y-  entre  cfoe  potir  une 

dres,  167 1,  m-8.     ■  part  trèa-minîmê.  L'opinion  de  Willls 

.V  *j'feem  of  anatomjr  relating  c/*  snrVorigine,  dans  le  cervelet,  den  tieifs 

tke  bodrofman,  beast^birà,  fishes,  qni  président  onx  fonction»  vitales,  y 


insects  and  plants.  S^slèine  d'anatomie 
relatif  an  corps  Imniain,^  aux  quadru- 
pèdes ,  aux  oiseaux ,  aux  poissons , 
ùnx  insectes  et  aux  plantes.  Londres, 
i685  ,  in-fol. ,  o.  vol. ,  74  pi.  —  Ou- 
vrage îniportanr.  surfont  fAir  ce  qni 
regarde  l'anatoniie  des  animaux  :  celie 


est  réfutée.  L'auteur  a  semé  dans  le 
cours  de  son  ouvrage  fies  cousidcra- 
tions  physiologiques ,  et  plusieurs 
faits  de  pathologie  et  d'anatomie  pa- 
thologique. 

(  Éloy.  —  Hutchinson.  —  Haller.  ) 


COLLOMB  (Ba&th^lemy),  ancien  professeur  au  Collôgc  de  chi- 
rurgie de  Lyon 9  membre  de  l'Académie  des  sciences,  Iieiles-lcttrcs 
et  arts  de  cette  ville,  où  il  exerçait  son  art  avec  distinction  vers  la 
fin  du  dernier  siècle,  ne  nous  est  connu  que  par  l'ouvrage  suivant  : 


OEuvrrs  médicfh-ckîntrgicales ,  con- 
tenant  des  observations  et  disserta- 
tions suPdi^rMfs  purttes  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie,  Lyon,  2  79&  t 
in-S,  544  pp«  —  Recueil  de  diAConts 
aoiadémiquiM ,  de  méiuoives  et  d'obser- 
vations, dans  lesquels  Tauteiir  nV&t 
pas  assez  bohre  d'explications,  qui  r/- 
[ibsent  généralement  sur  des  hypo- 
thèses ridli-ules.  Si  la  partie  théorique 
de  l^ouvrage  est  faible ,  et  contient  des 
erreurs ,  les  faits  iqui  y  sont  rapportés 
atteint ent  ponr  la  plupart  les  succès  de 
la  pratique  de  Tauteur,  et  plusieurs 
e'otrè  autres  justifient  sa  réputation 
débile  praticien.  La  inajenre  partie 
de  ces  bb!«ei-vat!oiis  sont  d'un  intérêt 
médiocre  ;  maïs  II  rn  est  quelques-unes 
qni  méritent  d'êlre  citées.  Telles  sont, 
une  grossesse  tnbaire  qui  dora  quînke 
mois,  au  bout  desquels  l'enfUnt,  en 
partie  pati-éHé,  fnt  extrait  par  l'opé- 
ration césarienne  ^' mort  A^  la  mère, 
et  antopsie.  —  Arcnurhcment  impré- 


vu ches  une  femme  âgée  de  quarante- 
huit  ans,  qui  depuis  vingt-deux  ans 
n'avait  plus  te»  règles.  —  Surdité  pro- 
duite par  la  formation  d'nu  calcul  dans 
chaque  conduit  auditif,  et  guérie  par 
l 'extraction  de  ces  corps  étrangers.  — 
Rupture  du  ft.ic  d'une  hydrocéle  an- 
cienne ,  infiltration  du  scrotum,  înci- 
sionde  la  tnmenr,  excision  d'une  partie 
de  la  tunique  vaginale  :  guérison.  >-  • 
Quatre  exemples  de  ponction  delà  ves- 
sie par  le  rectum,  suivie  de  guérison. 
—  Plaie  de  poitrine  avec  pénétration 
d'une  lame  de  couteau  daus  le  poumon: 
fuort  au  bout  de  six  mois.  —  Exemple 
curieux  d'nne  tnmeur  anévrysmale  à 
la  face  dorsale  de  la  langue  ,  formée 
par  une  des  branches  de  Tarière  lin- 
guale; ligafnre  médiate;  ouverture  du 
sac:  guérison.  — Extroversion  de  la 
vessie  chez  nn  homme  âgé  de  trente- 
cinq  ans.  —  Fœtus  cyclope ,  avec  deux 
cœurs  ayant  chacun  leur  enveloppe  « 
et  nn  estomac  sans  orifice  cardiaquo» 

3'. 
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L'ouvrage  est.  tenuîné  par  dd  precîa 
des  maladies  ▼énériennea  et  de  leur 


traitement. 

I^ttn  de  M.  CoUomh,  étudituU  en 
la  Faculté  ée  MtJecinè  de  Pmris,  à 
M.  CoUbmi,  membre  de  T Académie 
des  Sciences  de  Igron ,  sur  u»  Cours  de 
phrsioiogîe  expérimentale ,  fait  cette 


année  1771,  au  iÀtUège  ratai  de 
France^  jfor  Al.  Portai,  frofenar 
dudit  collège.  Amsterdam  et  Para, 
1 7  7 1  y  luroch.  in-z  a  de  (îo  pp.  —  Noai 
igaorons  si  cette  lettre  est  de  mcr 
antenr»  on  si  elle  lai  est  adnsicepir 
on  méde«4D  de  aoo  tuMB,  etpciit-«of 
ton  Hls. 


COLOMBIER  (Jban),  né  à  Toul,  le  a  septembre  1736,  fit  ses 
liumanités  à  Besançon.  Son  père ,  cliirurgien-m^jor  d*un  régiment, 
fut  son  ])i'emifîr  maître  en  médecine.  Après  a'votr  ser>'i  eu  qiulkr 
d'aidr-chlrurgicn  dans  les  hôpitaux  inilit^^s  de  Metz  et  de  Lm- 
dau,  Colombier  obtint  au  concourî^la  ]dace  de  chirurf^ien-aidjor 
d'un  r<^gimcnt  de  cavalerie.  ^1  suivit  son  cor^is  â  Douai,  où  il  prit 
le  doctorat  en  176.5  ;  deux  ans  après  ^  il  fut-réçii  docteur  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  et  nommé  en  1780  inspecteur-général  des  hôpitan 
et  prisons  de  France.  U  fît,  en  cette  qualité,  tout  ce  qui  dépendit 
de  lui  pour  comger  ou  détruire  les  \îces  et  les  abus  qu'il  Avait  Ini- 
méme  signalés  dans  l'administration  des  hôpitaux  militaires  e(  le 
service  de  santé.  Colombier  mourut  le  4  août  178^1 ,  victÛDeduzeie 
qu'il  avait  mis,  quoique  malade,  a  s'acquitter  d^iuie  mission dook 3 
s'était  chargé.  Sans  se  faire  remarquer  par  des  qualités  d'an  ordre 
supérieur,  les  ouvrages  de  Colombier  méritent  d'être  ]a^;ili>0Bt 
d'un  esprit  sage  et  d'un  praticien  expérimenté.  En  voici  les  titres: 

titre  d*y4*fis  a  tue  gens  dcgurrrf,$al%\ 
d'un  sopplément,  on  coasrilsMrli 
luaulère  de  diriger  la  santé  des  gens  dr 
mcx. 

Médecine  militaire  »  oa  Traité  ^e> 
maladit-s^  tant  incernes  qu'cieruti. 
auxquelles  les  mi/ttairrs  sont  ei^ii 
dans  leurs  dij/erentes positijis  de [cit 
et  de  guerre,  par  ordte  diguatm- 
mcrit.  Paris,  1778,  în-f<,  7  \oL 
Dit  lait  constdéré  dans  tous  ta  riy 
service  de  terre  ;  ou\ruge  utile  nnx  of"     ports,  première  partie.  Paris,  l'i^? 


Dissertatio  nova  de  suffusione  seu 
cataractâ ,  oculi  anatome  et  mecho' 
nismo  locuplttata,  Amsterdam  rt  Pa- 
ris, 1765 ,  în-j:%. 

Mrgo  prias  lactacit  chjlus ,  quam 
in  omnes  corporis  humotcs  abcat.  Pa- 
ri», 17G7,  in-4. 

Ergo  pro  miiUiplici  cataractte  ge- 
nere  multiplex  iy;/:t^;<T.>.  Paris,  1768, 

Citde  de  médecine  militaire  pour  le 


ticîera,  nécessaiiv  aux  médecins  des 
armées  et  dea  Lùpilaax  militaires.  Pa- 
ris, 1772,  in*  <  3,  5  v(d.  » 

Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de 
guerre,  ou  IJrgiène  militaire»  Paris, 
1  775,  in-8  ;  ihid.^  i  779*  in*8,  sons  le 


iu-8 ,  a83  pages.  —  L*oa^ragv  ^t%éx 
avoir  deux  autres  volumes,  ijai  noat 
pas  paru  ;  celui-ci  ne  traite  cpie  Lj  par- 
tie physiulogiqut;  du  sujet. 

Description   des  épidémies  qut  ^ 
régné  depuis  quelques  années  daiu  i» 
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généralité  Je  Paris,  avec  la  topogra  - 
phie  des  paroisêes  qui  en  ont  été  affli- 
gées; précédée  d^one  instmctîon  iar 
la  «anière  de  pféreair  et  de  traiter  ces 
maladies  dans  ka  campagnes ,  etc.  Pa- 
ris, X783,  i»-8. —  s*  cahier,  iéid., 
1 78..,  in-8. 

Itutmction  snr  la  rage,  publiée  par 


les  ordree  de  M.  Pinteildant  de  la  gé- 
néralité de  Paris,  poar  être  distrîbiiée 
dans  les  difierentes  paroisses  de  cette 
généralité.  Paris,  1781;  ihîd,,  X785. 
Insérée  dans  le  Journal  de  médecine 
d'octobre  1785. 

(  Journal  de  médecine, — La  France 
littéraire.  )  ^ 


COLOMBO  (  Mathiku-Rkald)  ,  de  Crémone ,  commença  par  être 
apothicaire  comme  l'était  son  père  ;  puis  il  étndia  la  cLirurgie  sous 
Jean  -Antoine  Plazzi,  et  fut  ensuite  le  disciple  et  l'ami  de  Yésale.  Il 
succéda  à  ce  grand  liomme  dans  la  cliaire  d'anatomie  de  Padoue. 
Après  six  années  d'enseignement  dans  cette  ville,  il  passa  de  là  à 
Pise  en  i546 ,  peu  de  temps  après  à  Rome,  où  l'awt appelé  le  pape 
Paul  IV.  D'après  le  Gîomale  dei  Letterati  d'Italia^  tom.  XIII , 
pag.  ai3  y  Haller  et  la  plup^t  des  bibliographes  placent  la  moit  de 
Colombo  en  1S77  :  c'est  une  erreur;  il  était  mort  à  l'époque  où  pa- 
rut son  ouvrage  y  en  1 559 ,  ^^°^^  qu'on  peut  le  voir  dans  la  dédicace  « 
adressée  au  pape  par  les  deux  fils  de  notre  anatomiste.  Le  ton  de  suf- 
fisance avec  lequel  Colombo  parle  de  ses  travaux ,  les  critiques  quel- 
quefois injustes  J^'il  s'est  permises  à  l'égard  de  l'illustre  maître  au- 
quel il  devait  une  grande  partie  de  ses  connaissances,  l'ont  fidt 
censurer  à  son  tour  avec  une  excessive  rigueur.  Mais  quoiqu'on  ne 
puisse  lui  accorder  toutes  les  découvertes  qu'il  s'attribue,  on  ne 
peut  nier  quTH  ne  possédât  vraiment  le  génie  anatomique ,  et  qu'il 
n'ait  mis  dans  ses  descriptions  ufle  précision ,  un  ordre  et  ime  mé- 
thode remarquables,  U  sut  apprécier  et  cultiva  avec  ^in  Tanatomle 
pathologique.  On  trouve  dans  YHùtoire  de  ty^natomie,  publiée 
par  Portai,  un  extrait  de  l'ouvrage  de  Colombo,  fait  avec  beaucoup 
de  soin ,  et  qui  contraste  ^  ■  par  l'éléga^ik  et  la  correction  du  style , 
avec  la  plupart. des  articles  de  cette  histoii*e.  Voici  le  titre  de  l'ou- 
vrage de  Colomba  : 


De  re  anatomicél  kbri  XV.  Venise, 
x559  ,  in-foL;  Ftffis,  iSGa  ,  in-8; 
ihid*^  1572,  in^;  Fmndbrt,  1590, 
î»4l  ;  #i'</. ,  1 593 ,  iD-8  ;  ikid,,  z  599, 
in-8.  — -  Colombo  décrit  les  Taisseanx 

■ 

qui  pénètrent  dan?»  la  solistancc  des 
os.  U  a  connn  trois  osselets  d^Tome, 
et  s'attriboe  la  découverte  de  Tétrier. 
n  a  nène  {n<?iqné  Tos  lentiènlaîie. 


inconnu  alors,  mais  qn^il  considère 
comme  nne  apophyse  de  l'enclnme, 
et  non  comme  nn  os  particulier.  H 
décrit  la  caTité  des  dents ,  le  nerf  et 
les  yaisscanx  qui  s'y  distribuent.  Il 
décrit  parfaitement  les  vertèbiea  et 
lenrs  connexions ,  ainsi  qnr  celles  des 
autres  os.  C*est  à  lui  que  Ton  doit  U 
première  bonne  description  des  ven* 

54. 
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Iriciiles  fin  Uryoxi  U  décoaterle  des  se  re*artTC ,  ajoute-t-il,  les   v^«ii>s 

inuttcles  pyramidaux  du  n»,  «ourci-  triciupides se  relèvent, et oppo*rii:nac 

liers,  gcuiogloMcs  ;  celle   de.s    gaine»  di|piean  retour  ds  aang  dansL  reine 

ijui  logent  les  tendoua  des  raoaclea,  cKve  et  dans  les  reines  pidoMMiaim; 

etc.  etc.  Ce  (|ui  fait  le  plna  d*huiinear  en  nirme  temps  les  Talvnles  posée*  i 

ît  Colombo,  c'eKt  d'avoir  décrit  avee  reinbonchnre  de  rartérc  «riacniw  es 

t-xBCtitude  la  circulation  pnlaoDaire.  de  Taorte  puvrent  le  pasM^c  ao  »Mng 

>'  Quand  le  canr  se  dilate,  dit-il,  le  quleotreilanslecoear, etqniwnpaad 

vang  pajtMt  de  lu   vrine  cave  dans  le  ensuite  par  tout  le  reste  do  corps-  - 

ventrirule  droit  ;  de  ce  ventricule  il  est  Cette  exposition  est  cfrtaineBwnt  pUs 

pooaaé  dans  la  veine  artérielle  qui  le  précise  et  plus   iominense  qor  ctOe 

porte  au  poura<in,  Tattëune,  le  mélo  qu*aT4iit  donnée  Si-r^et  de  la  ctrci^ 

avec  Tair.  De  ce  Taiuean  le  sang  passe  tion  polrnoonre. 
•lans lartère  veineuse ,  dont  Tusage est  (Haller.-^ PortaL — Lanih .  Hùtotn 

•le  piirter  le  Kang  mêlé  avec  lair  par  de  V Jnatomic, —  Senac,  StmctNrt  di 

Tiiction  des  poumons,  dans  le  ventri-  coeur,   tome  II,   i***^  éd;t.). 
f'ule  gauche  du  cceui*:  quand  le  <'<rur 

COLOT.  Ce  nom  est  crliii  d'une  famille  qui ,  penilant  plu»  d*ab 
siècle  et  demi ,  pratiqua  presque  seule  v.n  France  la  taille  par  k 
^rand  appareil.  Laurent  Colot,  l'ancien/  médecin  à  Tresnet  fr- 
(Campagne,  avait  appris  cette  méthode  d'Octavîen  de  Ville,  qui  h 
tenait  de  Mariano  Santo  deBarletta.  En  iSSGj  Henri  H  l'api^fliî 
Paris,  le  gratiâa  d'un  prissent  considérable,  le  fît  chirurgien  df  «i 
maison ,  et  créa  pour  lui  une  cnarge  de  lilhotoinîste  à  rHôtW-DKti. 
qui  fut  possédée  par  ses  desrendans,  jusqu'à  Philippe  Colot.  Lireort 
d'Octavicn  de  Ville  avait  laisse  Laurent  Colot  seul  possesseur  du  Pe- 
rret du  f^rand  appareil;  il  Vapprit  #  son  fils,  dont  il  vit  bientôt  la (r- 
lébrité  égaler  la  sienne.  Celui-ci  fut  père d*untrx)i5tème  Laurent  Colot, 
qui  hérita  de  leur  habileté ,  et  donna  le  jour  à  Philippe  Colot;  rW 
relui-ci  qni ,  atteint  lui-même  de  la  pieire  ,  se  fît  tailler  par  snn 
propre  fils.  Connu  dans  ttmÊt  TEurojie  et  ap]>^]ë  de  tontes  parti, 
Philippe  ne  réserva  {ras  ])Our  lui  seul  le  secret  qu'il  tenait  de  ses  pèrw  : 
il  associa  à  ses  travaux  Girault,  son  neveu, et  .Se  vérin  Pineau.  Lefîlirf* 
ce  Girault  fut  à  son  tour  le  maitrc  de  François  Colot,  moit  le  aSjmi! 
1 706,  le  seul  de  cette  famille  qui  ait  ajouté  la  gloire  iittéraireàlagloirc 
do  grand  opérateur,  dont  ses  ancêtres  sV*t  aient  contenté,  11  jouit  delà 
réputation  la  plus  grande,  et  tous  les  témoignages  de  ses  coÉlrm- 
poralns  s'accordent  à  prouver  qu'il  la  méritait,  non-senlemenl  fJ' 
sa  grande  habileté  comme  lithotomiste ,  ihaîs  encore  p?r  des  con- 
naissances aussi  étendues  <{ue  solides  eu  ^himirgie  et  en-  médecine. 
François  Colot  ne  fit  point  un  secret  de  sa  méthode  :  Touvra^e  .*' à- 
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vaut  liioiitie  dans  son  auteur  beaucoup  de  jugement  uni  à  une  rare 
modestie.  •  "  • 

• 

Trmité  de  topéraiion  </r  fa  imifle ,  dnu  laquelle  on  trouve  ane  liisloirtf 

avec  ée»  observations  sur  la  formation  des  Colot  et  de  leur  manière  de  uilier, 

i/«  la  pierre,  et  Us  suppresiiom  H'u-  et^ousacrée  en  grande  portie  &  Tex- 

rine  ;  ouvrage  posthume  de  M.  Franc.  poS  des  avanUgea  ç(ae  la  taille  jiqs- 

Colot,  Mtquel  on  a  joint  un  diècomrs  pubienne  prêiente  »ar  tontes  les  untres 

sur  la  méthode  de  Franco  et  sur  celle  méthodes. 

^e  ilf.  iloM.  (Par  Senac).  Pariiv  1737,  (Perrault,   Hommes   iUustrc*    dr 

in- 12.  — La  longue  préface  de  Senae,  France  au  dix-septième  siècle.) 

COMBALUSIER  (  François  de  Pauls  )  naquit  au  bourg  Saint- 
Andiol  en  Yivarais,  le  18  octobre  171 3.  II  avait  reçu  le  bonnet  de 
docteur  à  Montpellier  k  l'âge  de  dix -neuf  ans,  ei)  i73a;  il  y  fit  des 
cours  publics  et  remplit  les  fonctions  de  professeur.  Les  preuves  de 
talent  qu'il  donna  le  firent  nommer  successivement  aux  deux  chaires 
de  la  Faculté  de  Valence,  et  fondèrent  la  réputation  dont  il  jouissair, 
lorsqu'il  se  mit  sur  les  bancis  de  la  Facidté  de  Paris.  La  contestation 
entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  était  alors  dans  toute  sa  forrr. 
Combalusier  contribua  puissamment,  par  les  écrits  qu'il  publia,  à 
l'obtention  de  l'arrêt  du  ronseil-d'état  du  11  avril  1749?  qui  fut  favo- 
rable aux  médecins.  La  Faculté,  pour  reconnaitrc  ses  services,  qui 
avaient  altéré  gravement  sa  santé,  décida  de  se  relâcher  en  sa  faveur 
de  la  sévérité  de  ses  statuts  sur  la  durée  de  la  licence  ,  et  de  le  rece- 
voir sans  examen.  E  v  eut  là-dessus  une  violente  o])positîon  dans 
la  Faculté,  de  la  part  de  ceux  qui. regardaient  comme  un  crime  de 
s'écarter  d'une  seule  ligne  des  usages  reçus ,  et  après  de  bruyantes 
disputes,  il  fallut  des  arrêts  delà  cour  pour  abréger  de  quelques  mois 
la  durée  d'une  licence,  et  supprimer  l'un  des  examens  qui  précédaient 
(U'dinaircment  la  prise  du  bonnet  doctoral.  Combalusier  fut  admis 
à  cet  honneur  le  3  août  1750;  il  obtint  la  régence  trois  mois  après, 
et  fut  professeur  en  pharmacie  en  17S5.  Il  parlait  le  latin  avec  beau 
coup  d'éloquence  et  de  facilité,  et  attirait  à  ses  leçons  la  foule  de:» 
élèves  et  même  des  médecins.  Il  mourut  le  u4  août  1 762,  après  avnii- 
pnblié,  outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  factums  ronfrt» 
les  chirurgiens,  ou  sur  des  discussions  relative^  aux  affaires  de  I;i 
Faculté, les  ouvrages  dont  les  tilressuivent  : 

Pneumato-ptit/w/i  if'a,  scn  tractatus      par  M.  J.  Ang.  Kr.  J«iutl.  hiris,  17. S  i, 
de  fiatulentis  humani  ct.f/n>n's  »fffc-       in-iv. ,  a  vol. 
tihu9.  Pari« ,  1 7«i7  ,  in  - 1  a  ,  tijd.  franc  P/<^f  /  tation  êpi^tniaite  mi  inir  Irttrr 
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les  physiciens  nununent  diffractùm  de 
la  lamlère. 

Riscontro  clinico  nelmuoyo  speâûla: 
regoiamenti  nKcUeO'Dratiehe,  Padone, 
1 790  f  in- 8.  —  Conpiretti  parait  avoir 
ea  pour  bat ,  en  publiant  cet  écrit ,  de 
répondre  indirectement  à  la  demande 
de  la  Suciêié  de  Médecin*  de  Paris» 
qoi  avait  composé  le  programme  d*nn 
plan  ponr  enseigner  le  mieux  possible 
la  médecine-pratiqne  dans  un  bdpital. 

Dinamica  animale  degU  imelti.  Pa» 
doue,  1800,  in-foL  —  Cet  ouvrage 
est  très-cnrieux  ;  Tantunr  7  décrit  avec 
son  deuil  ordinaire  L  siraotore  de 
tons  les  oi^anes  des  insectes,  en  choi- 
siasant  ponr  exemples  un  certain  nom- 


bre d^espècxJ  prises  duus  le»  diftcrra^ 
ordres.  Ce  tnvnil  est  fort  instnictif , 
et  plein  de  vues  nouvelles  snr  toot  ce 
qui  tient  aux  organes  du  moQvemeDt. 
H  semble   cependant  qœ  Comparetii 
se  soit  trompé  en  prenant  pour  de» 
vaisseaux  sangaina,  dans  des  saote- 
telles,    qndqnes   branches  de  lenn 
vaiascanx  hépatiqocs  ;  ce  qni  peut  avoir 
tenu  à  une  méthode  inpar£ûie  de  dis- 
section.   Dana   cet   uavnge,  comme 
dana  tons  les  anircs,  Comparetti  sait 
toiqonrs  la  même  marche,  et  raj^orie 
d'abord  ses  propres  observations  qu'il 
fiùt  suvre  de  réflexions  détûllées. 

(Cnvier,  dans  la  Biographie  uni* 
vevselie.  ) 


CONCOREGIO  (Jean  Dk),  natif  deMUan,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  quinzième  siècle.  Il  fut  reçu  au  Collège  de  méde- 
cine de  cette  ville  en  il^i^y  et  professa  lu  médecine  a  Bologne,  à 
Florence ,  à  Milan  et  à  Pavie,  où  il  mourut  vers  Tan  i438  (  Corte^. 
Concorc^io  fut  une  de  ces  célébrités  du  moyen  âge  dont  il  est  bien 
dif&cile  de  comprendre  aujourd'hui  les  titres  à  Tcstiuie  de  leurs 
contemporains.  On  a  de  lui  : 

Practica  nova ,  lucidariitm  et  flos  papiensi  ;  et  eamplettu  fuit  cttrrente 
florum  medicinœ  nnncupata.  Tentse,      anno  Domini  1438. 


i5i5  ,  in-fol C'est  dans  la  préface 

de  cet  onvnige  que  l'auteur  annonce 
qn'il  le  termina  en  t4^^«  après  avoir 
professé  pehdant  trenle-qaatre  ans  dans 
les  villes  indiquées  ci-dessus  :  ïnchoa^ 
tus  fuit  iste  îiber  post  annuin  .^4  wj- 
trœ  lectunc  per  prius  in  studio  liono- 
niensi  inchoatœ  ;  et  per  posterius  in 
plerisquc  aliis  studiis  Italiœ  conti" 
nuativ  :  et  ultimo  in  prceclaro  studio 


Summula  de  curis  febrium  secuu' 
diini  hodiernum  usum  compilata 

Cet  ouvrage  et  le  précédent  furent 
réunis  ru  un  seul,  sous  le  litre  sui- 
vant : 

Practica  no%'a  todusferi  medicinœ. 
Pavie ,  X 4 85  et  1 509 ,  in-fol.  \  Venise, 
1 5o X , \xk-i\  ibid. ,f5x5etx52i. in-fol. 

(  Argellata.  —  Haller,  BibL  med. 
pract. — Sprengel.  ) 


CONNOR  (BKRNAau)  naquit  vn  Irlande,  dans  le  comté  de  Kcrry, 
vers  1G66,  Il  visita  la  France,  l'Italie,  TAllemagne  et  la  Pologne, 
oii  il  remplit  pendant  jilusieur:»  annt'Cs  la  place  de  médecin  du  roi 
Jean  Sobieski.  Il  revint  en  Angleterre  en  1695,  el  fit  à  Londres, 
puisa  Oxfdrdy  des  lecouff  publiques  sur  ranatomie,  la  médecine  e< 
la  chirurgie,  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Peu  après  i 
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fut  iidiuia  au  iioiijbi*«  des  membres  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  4ju  Collège  des  médecins.  Il  mourut  au  mois  d'octobre  1698,  a 
y  âge  d'enyiron  3a  ans.  On  a  de  lui  :       #* 


J^firabilU  vît^entàun  ùueriius  in 
charonœa  neapoletana  erjrpta  et  de 
Hoviisima  Vesuvii  ntoittis  ineendio. 
Rome,  i694,ia-xa. 

Dissertationeî    medieo^Mjrticœ    de 
OMtrù  lethiferis,  dm  montis  Fêtuvii  in- 
ceniUo,  de  stupendo  cssittm  coalitu^ 
de    immani    hfrpogastrii  sarcomate, 
Oxford,  1695,  in-8. — La  dissertation 
sur  le  canœr  se  trouve  dans  le  /onmal 
des  Sa%^ans,  année  169);  celle  sur  la 
réunion  des  os,  dans  les  Philos,  trams^ 
année  i<>94»  et  Abii^,  t.  4  >  P*  to; 
elle  avait  dqi  été  pobUée  en  françaîa. 
Paris,  1691,  in-4. 

Letter  of  a  gentleman  to  ht  m  eon- 
ceming,  etc.  Lettre  an  docteur  Con- 
nor,  relativement  à  la  méthode  qn*}l 
snirait  dans  ses  leéons  de  médecine  et 
d^anatomie,  à  Oxford.  Londres,  1695, 

in  4* 

Doctor  Connor  ojfowes  c(»Ker- 
uing,  ete.  Réponse  da  docteur  Con- 
nor concernant  le  plan  de  sa  méthode 
chimique  et  anatomique,  pour  expli- 
quer réconomie  animale.  Londres , 
1695,  in'4> 

Letter  to  James  Tjrrel,  etc.  Lettre 
h  James  Tjrd,  contenant  une  explica- 
tion plus  étendue  et  une  défense  du 


plan  de  Téconomie  animaUi  Londres , 
i6$5,  in-4* 

EvangelUtm  medidj  sêu  de  stupeu' 
sis  naturœ  legibus,  sive  de  wdtaenlî* 
reliquisque  rv  xoiç  l^iffXtut  memoratù- 
que  mediete-  indagini  suhjici  passant. 
Londres,  1697,  in-8;  nne. seconde 
édît^  même  année;  Amsterdam,  1697 
et  1699,111-8;  léoa,  X7a4»  inp8. Iles- 
saie  |l*expliqaer  les  miracles  de  la  Bi- 
Ue  par  les  lois  natoreUea.  H  admet 
Iliarmonie  préétablie  de  Leibnîtx. 

Letter  eonceming  his  medicinm  of 
cana  de  mjrstieo corporis  humani statu. 
Londres,  in-4. 

j4  compendious  plan  of  the  body 
of  phjrsic.  Oxford,  1697.  Ouvrage  de 
peu  d'importance,  suivant  Haller. 

De  secretione  animali.  Londres, 
1697,  in*8. 

ïfystory  of  poland  in  severml  iet- 
ters,  Londrea,  2698,  in-8,  3  voL  Ou- 
vrage posthume  publié  par  Savage.  On 
7  trouve  quelques  notions  de  physio- 
logie, et  à  la  fin  du  premier  volume 
quelques  lettres  relatives  à  la  méde- 
cine. 

(Cbalmers.  —  Hntcfafnson.  —  Hal- 
ler. —  R.  Watt) 


CONRADI(OE(niocs.CHRi$TOPHE),  né  le  8  juin  1767,  à  Rœssing, 
près  de  Calen^|rgy  dans  le  Hanovre  ,  après  avoir  fait  ses  études  à 
GottinguQ/ex^a  d'abord  sa  profession  à  Haincln.  En  1791,  il  fut 
nommé  médecin  {>ensionné  de  la  ville  de  Nortbeim ,  où  il  mourut 
le  16  décembre  1798.  Ses  ouvrages  sont  : 

Memerkungem  u^ker  einige  Gegens^  sick ,  ]  791 ,  in^.  —  (kinradi  propo« 

taende  der  Austiehung  des  Crauen-  sait  d^  substituer,  dans  cerUias  cas , 

àSriMrj.  Remarques  sur  quelques  points  à  l'extraction  on  à  rabaissement  dn 

de  Icxtraction  de  la  catararlr.  Leip-  rristalliii,  lopératiou  snivanir  :  Il  prr 
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çaît  ia  curaêe  traïuparcnte  avec  aoe  Handbuek  der  pathologiscken  Amê- 

«igaiUe  k  cataracte  en  forme  de  Un-  to,^.  Manuel  d*aiiatoiiiie  orthek». 
«eue,  enfonçait  la  pointe  decat  ins-  ,^  r-—"»^ 

trament  an  traver.  de  la  popill?;  on-  ^"'';  ^^^^"■•«'  '79«,  «-«.  Tiadnii 

Twît  U  capsole  do  criataUin,  et  retî-  "*  *^"*"  ?■'  ^-  *****"•  *'»'»»  »*«*• 

rait  alors   son  aignille.    Il  Kgardait  *'o^»  ^   vol-  în-8. —  Cet  oavrap, 

cette  opération  comme  snffisanfe  ponr  ^^^  ■»>'  1®   pl«>  traoé  par  Lodwi;, 

déterminer  la  résorption  de  la  cala-  dans  ses  Frimum  imem  mmmi,  poAol., 

'^>«te-  n*cst  pas  aana  otiiité,  qiioi^  lues 

Tatehenbuch   frer   Aerzte  ,    xur  incomplet,  et  fort  ao-de«oas  de  cdai 

BeurtheUung  der  Aechûœit,  VerfaeU^  j^  y,,;^,  ^  tradncteor  a  dooblê  I. 

^,^    -^        y  .       ,  ▼olome  derouTrageparsesaddibons, 

mitteL  Manoel    ponr  reconnaître  la  .  .,    ,  ..  . 

bonne  qnaUté  des  médîcameos,  Ien>«  ««wilnena  paaaogmeoteleprixdan. 

•ophUticatiôns  et  leors  altérations.  Ha-  ^  "*"•  proportion  ,  car  a  o'a  poiié 

novre ,  f  7<)3,  in-8.  <îP*  ^^^  ^^^  P^^^  nombre  de  aonrces 

Âuswahl  aus  dem  Tagebuehe  eines  connnes  de  to^  le  monde ,  psrtico- 

praktischen  Arztes,  Extrait  do  jonmal  lîèreoMnt  dana  lea  ooTiafes  de  3Ior- 

d'on  médecin    praticien.  Cbemnits ,  gagni ,  de  Baillie  et  de  Stfomaning. 
X  794  f  in-8. 

CONRING  ou  CONRINGIUS  (Heemahit)  naquît  le  9  novembre 
1606,  à  Norden,  en  Frise,  d'Hermann  Conrin^,  minisire  de  cette  ville, 
dont  il  fut  le  neuvième  enfant.  A  l'âge  de  cinq  ans  il  fut  attaqué  de 
la])cste,  qui  enleva  tontes  ses  sœurs,  et  à  laquelle  il  n'échappa lui- 
-inéme  qn'après  avoir  lanf^i  lon^- temps  dans  un  état  qui  fit  craindre 
pour  ses  jours.  Il  donna  de  bonne  heure  les  preuves  des  plus  heu- 
reuses dispositions;  il  (^hidia  à  Helsmtadt,  puis  à  Leyde,  et  de  nou- 
veau à  Ueismtadt,  où  il  occupa  la  chaire  de  philosophie  nati/relle,  en 
i(n2,  et  où  il  fut  reçu,  le  21  avril  i636,  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine.  Sa  chaire  fut  échangée  contre  celle  de  médecine,  et  il  se 
livra  avec  beaucoup  de  snccès  à  la  pratique  de  Tact  de  guérir.  Il  fut 
nommé  médecin  et  conseiller  de  la  princesse-régente  du  duché  de 
Frise  eu  16/19,  ^^  l'année  suivante,  de  Qiristine,  reine  de  Suède, 
qui,  après  l'avoir  appelé  auprès  d'elle,  fit  de  vaîns  efforts  pour  l'y 
retenir.  Le  duc  de  Brunswick  le  récompensa  de  ^1  attaclienient 
pour  Funiversitéd'Helmstadt,  en  augmentant  ses  honoraires,  et  lui 
donnant  de  plus  une  chaire  de  droit.  Les  profondes  connaissances 
qm'il  acquit  dans  le  droit  public,  le  firent  choisir  plus  d*une 
fois  ]>our  régler  des  différends  entre  plusieurs  princes  de  l'empire 
et  des  états  voisins;  sa  haute  réputation  lui  valut  une  pension  de 
mille  livres  de  la  part  de  Louis  XFV.  Conring  mourut  le  12  dé- 
'•enibre  1681.  Henri  Meibom  lui  fit  cette  épitaphe  :  ffnr  turniih 
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clauditur  regum  princTpumtfue  consiliarius ,  juns  n€Uuralis  gen- 
tiumpubiici  doctor y  philofophiie  omnis  peritissimus ,  practicœ  et 
iheoreticœ,  philologus  însfgnîs,  orator,  poeta,  lùstoriciis,  medi- 
eus,  theologtiSy  midtos  putas  hic  conditos?  unus  est,  Hermannus 
Conringius  sœciiU  mlraciduni.  Conring  fut  vërîtablement  Iliomme 
1c  plus  savant  de  son  siècle;  mais  ce  n'est  plus  que  dans  VHistoire 
de  la  Jurisprudence  et  du  droit  public  qu'il  conserve  sa  célébrité  ; 
son  attachement  à  raristotélisme,  en  philosophie  et  en  médecine, 
fit  perdre  de  bonne  heure  anx  ouvrages  qu'il  a  composés  sur  ces 
matières  une  partie  de  leur  prix.  U  en  est  plusieurs  néanmoins  qui 
conservent  de  llmportance  pour  Thistoire  littéraire,  et  touspetivent 
<^trc  utiles,  au  moins  par  la  grande  érudition  qu'on  y  trouve.  On 
peut  voir  dans  Nicéron  la  liste  de  plus  de  deux  cents  ouvrages  que 
Ton  doit  à  Conring  ;  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  quelque 
rapport  avec  l'objet  de  ce  dictionnaire. 


Diss*  de  origine  formarum  disput. 
Leyde,  16^9,  in-4> 

Dûs.  de  opttrnis  naturalis  philoso- 
phiœ  auctoribus,  Helmstadt,    z637  , 

in-4* 

lnUt)ductio  in  ntuuralein  philoso' 

phianif  ac  naturallum  instituiionwn 

iiber  unus.  Helnutadt,  ]638  ,  m-4* 

Diss,  de  terni  earuinque  onu  et  dif- 
fereniîis,  HelmsUidt,  x638,  in-4. 

Diss,  de  aquis.  Helmstidt,  i638, 
în-4}  ibid.9  1680,  în-/{.  , 

Diss.  de  difJicUi  respîratione,  Helm- 
stadt,  1639,  în-4. 

Diss.  de  apoplexiœ  natura,  eausis 
ee  curatione.  Helmstadt,  ]44o«  in- 4. 

Diss.  de  varinlis  et  morhittis.  Helm- 
stadt,  1641,  in-4. 

Ex€rcitadonei de  ferme ntatione. — 
A  la  aiiite  dn  livre  de  A.G.^BiHich ,  în- 
titolé  :  Anatomia  fermentationis  pla» 
tonica.  Fraocfort,  164  3,  m-4;  I^de, 
1646,  in-8  »  et  à  la'  snite  da  traité  De 
sangriinis  generaCione,  il  convient  d^eu 
rapprocher  le  aoivant  : 

Diss.  de  fermentationc.  Helmatadt , 
t657,  iii-4. 


Diss.  de  sanguinis  generatione  et 
motu  naturali.  Helmstadt ,  1 64  3,  io'4  ; 
Leyde,  1646,  in-8  — Conring  fut  on 
des  premiers  profeaseors  qai  se  pro- 
noncèrent en  fuvenr  de  Li  circnlatlon 
da  sang. 

Diss,  de^  paîpîtatione  cordis.  Helm- 
stadt, 1643 ,  în-4- 

Diss.  dé  phrenitide.  Helmstadt, 
1643,  in-4;  ihîd.,  1645,  in-4> 

Diss.  de  peripneumonia.  Helmstadt , 
1644»  in-4. 

Diss.  de  mania.  Helmstadt,  JC44, 
în-4. 

Diss.  de  *vita  et  morte.  HeUuMiadt , 
1645,  in-4. 

De  habitas  corporum  germanico- 
riun  antiquiac  no-.-i  eausis  liber  singu-^ 
laris.  Helmsta(|^,  1646,  in-/»;  i6t</., 
i65a,  in-4;  '^^d.,  1666,  în-4;  Cum 
annotationibus  Jo.  Phil.  Burgras^ii. 
Francfort ,  1727,  in-8. —  C'est  Ton  des 
oQvrages  les  plus  estimés  de  CoH' 
ring. 

Diss,  de  rigure  et  horrore.  Helm- 
stadt, ir>46j  în-4- 

Df    raUdo    innato    rive    iffue  nui- 
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que  Ton  eat  de  miaiz  mit  l*' 
Uuéffmîrc  de  la  médecine.  L^êdilioii  de 
Schelfaainnier  est  bien  u^êrieatc  ib 
première;  un  grand  nombre  de  biblio- 
graphes diseut  aussi  ^*on  doit  kpràë- 
rer  à  celle  de  1 7^6  ;  ce  qui  est  d'toiuu 
plas  singalicr,  qnc  ceUe-d  n*est  ntr* 
que  la  précédente ,  dont  on  a  Axap  • 
le  titre ,  et  en  tète  de  bqodk  ob  a 
plaoé  une  priSmce  de  Frédêriclaf- 
maon. 

Dûs,  €iepleuniide,  HrinMH(it,  i65{. 
in-4^ 

ûisM.    de    djrsenieria.    HémaHa^. 
x656  y  in-4. 

Dist.   de  €Uiletdo  renum  et  vake. 
Helmstadt ,  z  6  56 ,  in-4. 

Dûs.  de  Jebre  heedca^  Helaftà, 
1659,  in-4. 

Diss^  de  ùtcubatione  in  fsiût  deo- 
rum  ïïnedieinœ  autsa  aSim  faeUL  Di- 
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uiali  Uher  unus.    Helmstadt,    1647» 
in-4. 

De  hermeticâ  fàgxptiorum.  veteri  et 
nova  Paracelsicorum  médicinal  Helm- 
stadt ,  x&« 8 ,  in-4 1  Editio  seconda  in- 
finitis  locis  emendatior  et  auctior, 
Ibid.,  1669,  in-4.—  C'est  cet  on- 
▼rage  qai  fat  le  sujet  de  la  dispute 
qne  Conring  ent  k  sontenir  contre  on 
homme  qoi  avait  antant  de  littérature 
qne  loi ,  maisnoo  on  esprit  de  critiqœ 
anssi  solide,  Olaos  Borch ,  le  défen- 
senr  enthoosiaste  de  rantiqnité  de  la 
chimie  et  de  la  sagesse  des  Égyptiens. 

De  lacté  dissertatio  phjrsiohgica. 
Hdmstadt,  164g ,  in-4  ; /^iV.,  '678, 
in-4  ;  •▼ec  nne  dissertation  d'Antoine 
Densingins ,  Aar  le  même  snjet.  Gro- 
ningne,  i655,  in-8. 

De  nntiquitatibus  academicis  dfs^ 
sertationes  sex,  Helmstadt,  i65t,  in-4* 

Diss plurimis  locis  emendatœ,  ae-     fend.     Henr.    Meibomio.    Hdaitadt, 

cessii  supplementorunt  ejiudem  argu-       1659,  in-4.  —  Savante   et 
tnenti  liber  nnits.  Ibid.,    1674)  in-4. 
Diss.  yil  j  éd.  Cb.  Ang. 'Heninann. 
Gottingne,  1739,  in-4* 

Diss.  de  ^avissimo  cordis  affectu  , 
syncope,  Helmstadt,  i65i,  in-4> 

Sebast.  Schejferi  introductio  in 
universam  artem  inedicam  singulasqMte 
rjus partes,  quam  ex publicis  prœcipuè 
dissertationihus.  V.  Cl.  llerm.  Conriagii 
concinnatam,  eodem  prœside pu- 
blicis examinandam  proposait.  Helm- 
stadt, x654)  in-4-  fferm.  Conringii 
introductio,  etc.,  additamentis  neces" 
sariis  aucta  continnattff  ad  nostra  teni' 

pora accessemnt  Johan  Rhodii 

aUonimqite coruiniifù  argumenti 

cointnentationes  cura  ac  studio  Gunthe- 
ri  Christophori  Schelhammeri.  Helm- 
sladl ,  1 68 7 ,  in-  ; .  Cum  prœfat.  Fred. 
lioffmanni.  HalN*  el  Leipsick,  17a*'». 
îri-'».   —  Ol  fïuvr.igc  fnt  l<*np-leiiij>$  re 


dissertation  snr  la  médecine  des  isdë- 
piades. 

Diss,  de  ratione  cnrandi  wfiemmi- 
tiones.  Helmstadt,  j66a,  io-4- 

Diss.  de  natitra  et  dolore  dntm«. 
Helmstadt ,   1  (>6a ,  in-4. 

Diss.  de  morbo  fy-pochandrU*» 
Heimbtadt,  i66a,  in-). 

Epistola:  hoc  tenus  sparsit^  édite, 
nunc  ufio  i*o/umine  comprekensa ,  di 
varia  doctrind,  Helmstadt,  i66f>, 
in-4« 

De  sale ,  nitro  or  alumine,  Hdn- 
stadt,  1672,  iQ-4. 

Dissertationes  de  sudorc  Ckno 
sanguineo,  et  aliis  passionem  Cknfi 
illustrantibus.  A  la  fin  dn  livre  alk- 
mand  de  J.  Albretch ,  sar  la  Vmi^ 
Hildcs,  1676,  in-ia. 

De  chimicis  principiis  cvrpon-^ 
na(u>alitim.  Hclmsiadr,  ifiSI,  JiiJ 
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Dr  sci'iptoribfus  Xf^l  post  Chrisium 
natiim  steculorwn  commentarius  cutn 
prolcgomenis  antiçuiorem  eruditionis 
hisUiriam  jîstentibus,  notis  perpetuis , 
et  additionihus  quibns  scrlptonim  te^ 
ries  usque  ad  finem  sœcuH  XVU  con- 
tinuatur.  Breslvn ,  1 7  ^  7  «  in-4  •  —  Sans 
Im  notes  de  GottL  Knnts,  cet  on- 
yrage,  que  Conring  n'avait  point  des- 
tiné à  rimpression,  serait  peu  de  chose. 

On  trouve  dr  •  pré&ceft  de  Gonnu|; 
en  tèie  du  triiitc  de  J.  bereuffario  de 
(}ai'pi ,  sur  les  fractures  du  crikne. 
^Leyde,   liWc;,  în-8):   du  traité  de 


Kolltnd'  (lapellati  »  sur  les  bolions 
pestilentiels  (Fiincfort,  1643,  in-8).; 
des  obserrations  de  Salmuth  (Bruns- 
wick, 1G48,  in-4);  de  l'ouvrage  de 
Jéiôme  Jordan,  sur  le  Quid  divinum 
in  morbis  (Francfort,  i65i,  iu-4); 
des  observations  sur  la  pest&de  BraD.s- 
wiek,  par  Laurent  Gîsriez  (Bmns- 
wirk,  x663  ,  in-4  ),  eic. 

Tous  les  ouvrages  de  Conring  ont 
été  réunis  et  pnMiés  par  Jeon-Gnil- 
lannie  Gœbel.  Brnnswirk ,  1730,  in- 
f<il.  7  vol. 

(  Méinoues  de  Niccion.) 


CONSTANTIN,  surnommé  VÀJricairL,  parce  qu'il  était  de  Cûr- 
thage,  vécut  dans  la  deuxième  uioitié.du  onzième  siècle.  Il  voyagea 
pendant  quarante  ans  dans  tous  les  nays  où  il  y  avait  quelque  ins- 
truction à  recueillir;  il  parcourut  arable,  la  Chaldée,  la  Perse, 
rinde ,  rÉthiopie  et  TÉgypte.  De  retour  dans  sa  patrie ,  au  lieu  d'ap- 
plaudissemçns,  il  trouva  des  persécutions:  on  le  crut  magicien,  et 
on  voulut  le  faire  mourir;  il  se  sauva  à  Saleme,  où  le  duc  Robert 
Giiischard  le  fit  son  secrétaire.  La  vie  agitée  de  la  cour  Tcut  bientôt 
fatigué:  il  abandonna  sa  charge^  se  retira  en  1086  an  couvent  de 
Monte^Cassino ,  et  se  fit  moine  bénédictin.  Ce  fiit  dans  cette- retraite 
qu'il  écrivit  les  nombreux  ouvragés  q[ui  nous  sont  Venuis  soiis  son 
nom,  et  dont  la  plupart  ne  sont  que*  d^textraitS'  où  de  simples  tra- 
ductions de  l'arabe  et  du  grec.  Si  l'en  considère  dans  quel  ^tat  d'ab- 
jection languissaient  alors  les  sciences  dans  notre  partie  occidentale  de 
TKurope ,  on  ne  pourra  refuser  à  Constantin  l'hommage  d'une  vive 
reconnaissance  pour  y  avoir  transporté  la.  connaissance,  et  le  goût 
des  sciences  de  l'OrieiaL  L'estime  des  médecins  lui  est  particulière- 
ment acquise ,  pai&<{u'il  peut  être  coniûdéré  comme  le  fondateur  de 
la  première  école  médicale  qui  ait  existé  dans  nos  contrées,  l'école 
autrefois  si  célèbre  de  Saleme.  il  serait  à  petr'prcs  impossible  de 
donner  îin  catalogue  exact  e(  complétées  Ouvragés  de  Constantin, 
et  de  distinguer  ceux  qui  lui  appartiennent  éd  pifopre  de  cédx  qu'il 
n'a  fait  que  Ura.duire  ou  abréger,  particulièncmeat  d'iaa^tft  d^ly 
A.bbas.  On  p^ut  dire  de  pre9qaç;,tous.  ce . qu'Haut  lui* même  de  soa 
Traite  des  (iffections  dçfesfapiaç^  dpjçit  il  devait  le  fpnd  à  Isaaos 
J/unc  lihellum  de,  mùlfisd  tilegàntiqribus  a^iiifuoiv/n  diciîs  spa^r 
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sini  colU'Clum  luœ  causa  sanitatis  conscripsi.  Omnia  etnùm  an- 
tiqnorum  voluminmswnnuî inquisitionis  curdperiegi^  Uhrumtumen 
stntnarhi  propHum  nu  lia  modo  im'enire  potui»  Nous  nous  borw- 
rons  à  indiquer  réclitFôn  à  peu  près  eonipK*te  des  œuvres  deCoas- 
tantin,  et  nous  donnerons  les  titres  des  traités  qui  j  sont  renfermés. 

Comtantimi  jtfi-ictmi  medici  opeiM»  Juratioue  ,     a^ii    suspemùtme ,    eu 

Henr,  Petrtts  exoitdit.  BAle ,  1 5  36 ,  iii-  De  pauiomibus  matlierom ,  d*  mari- 

foL,  a  toiiiea.  Le  prowier  tome  cofii-  cû,  lib.  i. 

prend:  liber  de  chirurgie  ;  etpmÊmie 

De  morborum  cmratione  UM  sep»  phlebMamiA  ,    arterit^rum  inâiioM, 

tem  ù  capitg  md  pedes  uj^iie.  scari/icatiorte  ,  veneosis ,  assimm  mtf- 

Liber  aureus ,   de   reinediorttm    e(  tutiône    et  fraetorum.  coMiolidaûiM. 

fvgriiudinum  cogmtione,  deindè  de  iHiriis  aliis  ckirmrgûteft' 

De'uiinis,  lib.  r.  ribits. 

De  siomaehi  t^jeetionibus  umturo'  lÀber  de  grmdibus  stmpliiiam  mdf 


libns  etprœhtr  nattirmni ,  lib.  i .  cmmenionun  per  sÙÊgula 

De  vicias  ratitmc  variorum  inorbo-  etc. 
rum  libellui.                                        v  Oa    troainc    dans    le    tome  u  i» 

De  melancholia^  libri  II.  OEui^rA  de   Constantin  :  De  Auukî 

De  coitu  liber.  natura  liber. 

De  anima:  et  spiritus  discrimine  liber.  De  elephatitia. 

Epistofa  de   theantationibus  ,   ad»  De  remedîis  ex  animslibas. 

COOPMANS  (G»OROK»)  naquit  à  Makkum  en  Frise,  Fan  171712 
étudia  à  Frauekcr,  où  il  fut  reçu  docteur,  et  ensuite  à  Leyde;  il  ttiat 
s'établir  à  Fi*aneker,  où  il  exerça  la  médecine  avec  une  grande  ifpo- 
tation.  Il  fut  membredes  acadénûes  de  Harlem  et  dTJtrccht,  et  œoii- 
rut  en  1800.  Coopmans  a  traduit  en  latin  le  traité  de  Monro,  sur 
/es  nerfs  et  leur  tiislnbuiion,  et  publié  un  ouvrage  de  sa  composi- 
tion sur  la  même  matière.  Voici  les  titres  de  l'un  et  de  Tautre  : 

Monroi  tractatus   très   de    nervis  In-S*.   —   La   première  édition  avv: 

eorttthque  distribution^^  de  moiu  cor-  pam  à  Fnineker^  en  1754, io-S. 

diSf  et  diicm-thoracieo ^  latine  redditi  Nenrologîa  et  observatio  de  esilaik 

à  G,  Coopmans  tfai,praier  perpetuàm  ex  urethrâ  extracto,  Francker,  i;H> 

commentarium  adjecit^libnim  de  oert^  in-8. 

bri  et  nervontm.  tulministrationel^ana'  (  Biogr,  mniv,} 
totnicâ;  editio  a^cra.  Uaarlem^  <763y 

COOPMANS  (Gadso),  fils  du  précédent,  fut  professeur  de  mé- 
decine et  de  chimie  à  Franck er;  -obligé  de  s'expatrier  à  cause  des 
troubles  politiques,  il  fut  nommé  profSesseor  à'Kiel  par  le  roi  df 
Danemarck ,  et  ensuite  à  Copenhague.  Il  est  mort  à  Amsterdam  le  > 
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août  1810,  à  i*âge  de  64  ans,  n'ayant  mis  au  jour  que  le&  opuscules 
sutvans: 

Vaiis ,    tive   carmen    de   variolis,     premier.  Copenhague ,    1 793 ,  *m-8. 
Fnndwr,  1783,  iii-4*.  (Marroii,  dau  la  Bhpviphie  «m- 

Opaseula    medieo  -  phjriha ,  tone     venelle.) 

COQ  (Pascal  Le).  f\  Le  Coq. 

CORDUS  (£uBjcius)y  appelé  originairement  Henri  Urb^us, 
naquit  d'une  famille  ])eu  aisée  de  laboureur,  à  Simesuse  (Sîmsthau* 
sen)  petit  bourg  de  la  Hesse.  U  prit  le  nom  de  Cordas,  qui  signifie 
venu  élans  t arrière-maison,  parce  qu'il  fut  le  dernier  de  douze  en- 
fans  qu'eurent  «es  parens.  Ce  fut  un  de  ses  maîtres  qui  changea  son  pré- 
nom d'Henri  en  celui  d*Euricius.  Après  avoir  fait  avec  succès  ses  études 
en  différentes  villes,  il  alla  à  Leipsick  vers  1 5 1 7,  et  y  donna  des  leçons 
de  littérature  à  quelques  élèves.  Il  s'établit  ensuite  à  Erfort,  où  il 
ouvrit  une  école  qui  lui  procura  les  ressources  dont  il  avait  besoin 
pour  apprendre  son  état.  11  alla  étudier  la  médecine  à  Ferrare, 
sous  J.  Manard  et  Pïicolas  Leoniceno.  De  retour  en  Allemagne ,  il 
professa  de  nouveau  à  Ërfort  jusqu'à  Fan  i5i7,  qu'il  fut  appelé  à 
Marbourg  dont  l'ëcolc  venait  d'être  fondée.  La  jalousie  de*  ses  collè^ 
gués  Tobligea  d'abandonner  ce  poste  sept  sùnê  après ,  et  d'en  accep- 
ter un  semblable  qu'on  lui  offrit  à  Brème.  II  se  rendit  daus  cette  ville 
en  1 53 4,  et  y  mourut  le  24  décembre  de  l'année  suivante.  £uricius 
Cordus  et  Valérius,  son  fils,  tiennent  un  rang  distingué  paimiles 
restaurateurs  de  la  botanique.  Les  ouvrages  de  mé4eciue  publiés 
par  Euricius  sont  d'un  homme  judicieux  et  ennemi  du  charlata- 
nisme. 

Régiment  wie   man  sich  von   der  coride,  donné  2  Francfort  en  i56q, 

neun  Plage  der  englische  Schweiss  ge-  lu-fol ,  par  Cnalt.  Herm.  Kyff. 

/irin/ir  ^tf»vaArenioi/.  Béginiepréserra-  De  abasu  uroscopiœ  conclusiones , 

tif  de  la  suette  anglaise.  Tïoremberg ,  éafumdemque  enarrationes ,  advenus 

iS'ic),  in-4 ;  Frlbonrg ,  xS^g^in-S..  mendacissimos  errores  medécastrontm 

Boianologicon  f  slve  coltoquium  de  qui  imperitam  plebeculam ,  vemm  sua 

herbis.  Cologne,  i534,  ^8;^rîii,  uroscopia  et  medkatiotm ,  miserè  bo- 

i55i,  in- 16.  —  Avec  les  remarques  nis  et  vita  spoliant,  Francfort,  i5%6, 

de  Valérlns  Cordas  snr  Dîoscoride.  in-S ,  en  htin  et  en  allemand. 

Nicandri  theriaca   et   aleTiphar-  Fon  etRchen  beiUforhte/i   arznejtn 

maea  in  latinos  venus  redaèta.  Franc-  fur  den  stein.  De  qaelqnès  remèdes 

fort,  1 532,  in-8.  épronvés  contre  la   pier/e  ^Edèmte 

Judicium  de  heréis  et  medieamen'  Frisio),  StrasboarK,....inr4. 

tis  simplieiàus, —  Dans  l'édit.  de  Dios-  Opéra-  poetica.  VkwiQfbrt ,   i S64^ 
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in-8,it  Cura  Henriei  Meibomii ,  quivi-     et  dans  le  tome  II ,  de<i  D^liciir  pvtrc 
tant  Enrieii  Cordi  prœjixit.  Hehnstadt,      rnm  germanorum, 
161A,  in- S;  Leyde,    lôtiJ,  m -8;  (Nicrron.) 

CORDUS  (VALÉmius),  fils  du  précédent ,  naquit  à  Simalyiisen 
le  18  février  i5i5.  Son  père  l'élcva  avec  soin,  et  éveilla  de  bonne 
heure  chez  lui  Taniour  des  sciences  natui*elles  et  de  lamédfciDe.A 
^  râf»e  de  quinze  ans  il  alla  continuer  ses  études  dans  rUnÎTCrbité  de 
Wit^mbcrg.  U  fut  bientôt  en  état  de  faire  lui-même  des  leçons  Mir 
Oioscoride.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  Tétude  des  livres,  il  parcou- 
rut eà  observateur  la  Hessc,  la  Saxe^  la  Forcit  -  Noire,  la  Bohêof 
et  rA.utriche,  et  découvrit  un  grand  nombre  de  plantes  qui  n'êtiioBt 
point  connues.  Après  avoir  enseigné  quelque  fempstla  médecine  à 
Marbourg,.il  passa  en  Italie,  et  mourut  à  Rome  le  a5  septembre  iS4i 
n'ayant  pas  encore  vingt-neuf  ans.  Si  sa  vie  eut  été  moins  courte, il 
aurait  indubitablement  rendu  de  grands  ser\'jces  à  la  botanique, 
car  il  laissa  un  nom  et  des  ouvrages  justement  estimés. 

Âtmétathnes  in  Dioscoridis  de  ma'  Dispensatoriwn  pAarmaconm  om- 

teria  mediea  libros.  —  Dans  Tédition  nium  quœ  in  tuu  potrssimum  suMt,  tx. 

de  Dioscodde.  de  Francfort,  1 54g,  ilii-  Nuremberg ,   1 5 35 ,  ro-8.  —  Osmft 

CoL  trèft-aoovent  rêîinprimc ,  et  tnàoii  n 

f^aieru Cordi armotatioffes  in pœda-  françaû,   par    Condembcr^,  woi  1' 

ciï  Dioscoridis de  mediea  maeeria  tibros  titre  de  Guidon  des  apothicairts.  I.too. 

fjuinque ,  longe  aliœ  quam  antehac  i575,în-8. 

sumt  evittgater.    Bistoriœ  stirpiiun  li-  Stirpium  Hcscriptiones  ,  /ièerçuix' 

hri  IV.   Posthnmi ,   nunc  primum  in  tus,  quas  in  Italia  sihi  visas  desrrihi:. 

luètm   êditi;  adjectis  etiam  stirpium  Strasbourg,  x56  3,  în-fol» 
icokibus ,    et   brevissimis   annotmiân'  Dékalosanto,  scu  spermatecrn  — 

rttlis.   Srifa   qud   rerum  fossUium  in  Dans  le  Traité  des  fossiles  ^tOtfnautx 
germa  nia  plurimarttm  ,  metallorum ,  Epistola   Je    trochiscomm  riperi- 

lapidttm  ,   et  stirpium  aliqnot  rario-  norum  adultcratione.   Dans  le  xt- 

rum  notitiam  brevissimè  persequitur;  caeil  de  lettres  de  Laurent  SdAlua.*. 

omnia  studio  Conr.  (^esneri  collecta.  (Mclcb.  Adam.  Nicéron.) 

Strasbourg ,  1 56 1 ,  iu-fol. 

CORNARIUS.    /'.  Haof.tïkut. 

ÇORINARO  (Louis),  noble  Vén'aien  ,  né  en  x/|f)7,  ne  fut  poîr'. 
médecin  j  mais  il  doit  trouver  place  dans  ce  dictionnaire,  comme  .m- 
teur  d'un  ouvrage  fort  célèbre,  et  qui  n'est  pas  sans  quelque  interiU 
sur  les  avantages  de  la  sobriété.  Né  d* une  constitution  des  plus  fai- 
bles, livré  à  la  bonne  cbère,  dèsTàge  de  35  ans  il  se  vit  tonnneoté 
par  des  douieurs  d'estomac,  des  coliques,  defréquensaccèsde  goutte; 
rrt  proie  à  «m»  fièvre  lente  pr^ne  rontinuclle*,  h  urt^.  soif  însnppor- 


œa  ses 

table ,  etc.  Aussi  long-temps  qu'il  refusa  de  renoncer  aux  plaisirs  de 
la  table  9  tous  les  secours  de  la  médecine  furent  împuissans  contre  ses 
maux.  Enfin  Texcès  de  ses  souffrances  l'obligea  a  changer  de  irie;  il 
s'accoutuma  à  ne  prendre  chaque  jour  que  douze  onces  de  nourri- 
ture solide, en pain^  soupe ,  jaunes  d'œufs,  viande  ou  poisson,  etc., 
avec  quatorze  onces  de  liquides  ;  il  évita  autant  que  possible  l'excès 
de  froid  ou  de  chaud ,  les  exercices  violens ,  les  veilles ,  etc.  Ce  ré- 
gime lui  redonna  la  santé  en«quelques  mois ,  et  le  conduisit , 
exempt  de  toute  infirmité  ^  jusqu'à  l'âge  de  99  ans.  H  mourut  à  Pa- 
doue,  le  26  avril  i566. 


Discorsi  délia  wta  sobna^  ttét 
guiUif  con  tesempio  di  se  siesso  »  di- 
mostra  con  quaii  mezsi  possa  tuomo 
eonservarsi  sano  fino  ait  ultwfa  vec* 
chiezza.  Padone ,  1 558  ,  in-8  ;  Venise, 
1599,  ia-8y  édit.  aagm.  d*im  4*  dû- 
ooors;  i6i</.,  i6ao,  m-8;  Paris,  1646, 
iii-24  ;>BÎ>c&^cniuIieiis,yeiiise,  x666, 
ki-8  ;  tradait  en  latin  par  Léonard 
Lessios ,  qnî  Ta  joint  à  son  HjgiastU 
con,  AnTers,  i6i3,  in-8;  Milan, 
i6x5,  in^;  traduit  en  français  par 
Sébastien  Uardy^  avec  Tonvrage   de 

CORTE  (Barthélémy),  en  latin  CurtiuSy  né  à  Milan  en  16669 
mort  dans  la  même  ville  le  17  janvier.  1738,  homme  pieux  et  cha- 
ritable, exerça  la  médecine  en  faveur  des  pauvres,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  il  en  est  un  qui  nous  faisait  un  de- 
voir d'accorder  dans  celui  -  ci  une  place  à  son  auteur.  En  voici  le 
titre  : 


Lessios j  Paris,  1646,  in-8;  traduit 
en  français  par  Jac^jnes  Martin  (les  3 
derniers  disconrs  senlemenc),  Paris  ^ 
1647»  i^'^i  traduit  en  français  par 
D****  j[de  Premont),  sons  ee  titre,  Con- 
seils pour  'Vivre  longtemps,  Paris, 
1701 ,  in-xa;  tradtiit  en  français  pftr 
M.  D.  L.  B.  (de  la  Bonardière)  :  de  la 
Sobriété  et  de  ses  as^antagesj  Paris, 
X70i,in-i 3; Amsterdam»  i7o3,in-i3; 
Leyde,  1724,  în-8.  • 

(Maekensie,  Histoire  de  la  santé,) 


Notisie  jutoriehe  intonto  a'  medici 
scrittori  milanesi,  et  a'  principaU  ri" 
troyamenti  fatti  m  medicina  dagli 
italianL  Milan ,  17x8,  in-4* 

Les  autres  ouvra|;es  de  Corte,  sont  : 

Lettera  nella  quale  si  dinota  da  quai 
tempo  probabibnente  s^infonde  nelfeto 
ranima  ragionevole.  Milan,  1703, 
in-8. 

Mi/lessionl  sopra  aleuna  opposixioni 
odoue  contro  del  salasso.  Milan, 
J7i3,ii]h8. 


OsservazUmi  sopra  la  relazione 
fatta  del  suo  opusculo  imitulato  :  Ai* 
Jlessioni,  etc.  Milan,  1714*  in-8, 

Lettera  intomo  ait  aria  cvermicci» 
uoli,  le  cagioni  deUa  peste,  lllilan, 
1720,  in-8. 

Lettera  apologetica  intonw  agli  ef- 
fluvi  orgamci  o  inorganieij  cagioni 
délia  peste.  Milan ,  1731 ,  iii-8. 

Lettera  in  difesa  del  libro  di  Mons, 
Meda  sopra  la  venuta  del  giorno  del 
giudizio.  Milan  ,  1739,  in-i3. 
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Les  dtret  moU  du  .|»r«iBitr  et  da 
dernier  de  cet  oavmgeft  «olfiient  pour     teeCi 

(BlanfeL) 


der» 


CORTESI  (  Jeak-Bai»ti8Te)  naquit  à  Bologne,  en  1 554,  de  pi- 
rens  panVres.  Il  exerça  pendant  sa  jeunes^  le  métier  de  barbier. 
Employé  en  cette  qualité  dans  l'hôpital  Ste.-Màrie-de-l»-Morty  il 
prit  du  goût  pour  la  médecine;  il  donna  â  Tétude  des  lettres  et  de 
la  philosophie  tous  les  momens  qûe  lui  laissaient  ses  occupatioiis» 
et  fat  bientôt  en  état  de  se  faire  recevoir  médecin.  Nommé  profefiear 
de  chirurgie  et  d'anatomie  à  Bologne,  il  en  remplit  les  foodîou 
avec  applaudissement  pendant  i5  années  ;  il  passa  ensuite  35  auâ 
Messine  en  qualité  de  professeur  de  chirurgie,  et  rerint  occoperiae 
chaire  publique  à  Bologne ,  où  il  mourut  en  i634,  %^  de  80  ans.  D 
avait  pubHé  : 


PrQ  ilkutriuimo,D,  Ferdinaruio  Ma^ 
mee^  efc..^  Steaioma  exulceratum  a 
dextrifimoris  interna  regione  martw 
pu  in  modum  pendent  patiente,  consul' 
iatio  et  euratio.  Messine,  1614,  in* 
folio. 

Mùcelianeorum  medieinaihun  de- 
cades  denœ ,  in  quibus  puleherrima 
oc  utUissima  quœque  ad  anatomen, 
ckirurgiam^  et  totius  ferè  medieinœ 
theoriam ,  et  praxim  ipectantia  spar» 
sïtn  quidentj  scd  jucunditsimo  ordiné 
eontinentur,  Mesiine ,  1 6a5 , .  îd  -  fol. 
—  Cet  OQTrage  est  da  petit  nom- 
bre de  cenx  dans  lesqneU  on  troore 
des  documens  sar  la  rhînoplastiqne , 
et  sot  l*bistoire  de  cette  opération. 

Phnrmaeopœa,  seu  antidotarinm 
MesstMnense^  in  quo  tum  simpUcitL,  tnm 
compotita  medicâmenta  usu  reeepta 
aeoumtè  Aramûia/ifur.  Messine,  1 699, 
inrfol. 


Tructaims  da  'winanbas  tmpiàh  m 
quo  omnia  fum  ad  cogmitiomem  cu^ 
eianemque  leesionum  caiM^antratAuet, 
aecwruêè  eonsiderantmr,  et  oMgdê 
qua  ab  Hippocrah  trmdita  tnt.  ■■ 
ukenimij  cammentariis  ilhatrÊmr. 
Aéfjeeti  sumt  im  cmica  duo  tneteaâ  : 
alterda  eontusitma  eaheuim  impeau; 
aiter  de  eorum€lem  J^rdrocephek. 
Messine,  r63a,  in-4. 

Praetieœ  medieinw^  part  I-^lUt 
Messine,  z63x — 1635,  in-4. 

in  universam.  ehirurgiam  ahdale 
inttitutio,  ih  que  tamorum  osmom 
prœter  naturam,  ulcerum\  teinenmt 
fracturanunque  ossium  ae  eommiem 
luxationum  exacta  cognido,  jeéSa- 
que  eurado  habetur.  Messine,  i<»33, 
in-4. 

(Manget  —  Haller.) 


CORVISART  DESMAREST  (  Jeak-Nicolas  ) ,  l'un  des  phi 
grands  médecins  de  notre  époque,  naquit  le  i5  février  i755  à  Dré* 
court ,  village  près  de  Vouziers,  dans  Tancienne  Champagne,  anjov^ 
dliui  dans  le  département  des  Ardemies,  où  son  père,  avocst  cl 
procureur  au  parlement  de  Paris ,  s'était  retiré  pendant  un  des  exlb 
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fut  adiiiû  au  uoiiibie  des  membres  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  4^  Collège  des  médecins.  Il  mourut  au  mois  d'octobre  1698^  à 
rage  d'environ  3a  ans.  On  a  de  lui  :       0* 


AtirabUts  vi^ntium  imeritus  in 
charoneea  neapoletana  crypta  et  de 
Hoviisima  Vesmvii  montis  ûtceruKo. 
Rome,  i694,ni-xa. 

DissertatUmes  wu^eo^hyùcne  de 
OMtris  iethifiris,  de  mottiis  Fetupii  ûi- 
cendio,  de  ttupendo  cssium  caalttu, 
de  immani  hjrpogastrti  sarcomate, 
Oxford,  1695,  in-K. — La  dissertation 
sar  le  cancer  se  trouve  dans  le  Journal 
des  Savans,  année  169);  celle  sar  la 
rénnion  des  os,  dans  les  Phffos,  trans^ 
année  i<994,  et  Abi%é,  t.  4»  P-  to; 
elle  arait  d^à  été  publiée  en  français. 
Paris,  1691,10-4. 

Letter  of  a  gentleman  to  him  con- 
ceming,  etc.  Lettre  au  docteur  Con- 
nor>  relatirement  à  la  méthode  qu'il 
sniTait  dans  ses  le^ns  de  médecine  et 
d^anatomie,  ii  Oxford.  Londres,  1695, 

1114* 

Doctor  Connor  amtver  eoneer' 
MtMgy  etc.  Réponse  du  docteur  Con- 
nor ooncemsut  le  plan  de  sa  méthode 
chimique  et  anatomique,  pour  expli- 
quer réconomie  animale.  Londres . 
1695,  in-4. 

Letter  to  James  Tyrel,  etc.  Lettre 
k  James  l^rél,  contenant  nue  explica- 
tion plus  étendue  et  une  défense  du 


plan  de  Téconomie  animaUi'  Londres , 
1695,  in-4. 

Evangelium  medieij  seu  de  suspen" 
sis  naturœ  l^bus,  sive  de  miraeuUs 
reiiçutsque  rj  rotç  liiO^tut  memoratis' 
que  medicœ-  indagini  subjici  possunt. 
Londres,  1697,  in- 8;  une. seconde 
édit^  même  année;  Amsterdam,  1697 
^  1699,10-8;  Jéna,  1794»  ii^8. net- 
saie  d'expliquer  les  miracles  de  la  Bi- 
ble par  les  lois  natpreDea.  H  admet 
l'harmonie  préétablie  de  Leibnits. 

Letter  conceming his  medicirUB at' 
eana  de  atjrsdco  corporis  humanisUUu . 
Londres,  in-4. 

j4  compendious  plan  of  tke  body 
of  phjrsic.  Oxibrd.  1697.  OuTrage  de 
.  peu  d'importance,  snlTanl  Haller. 

De  ^cretione  animali,  Londres, 
1697,  in-8. 

Ifystory  of  poland  in  severaL  let- 
ters,  Londres,  1698,  in-8 ,  3  voL  Ou- 
yrsge  posthume  publié  par  Savage.  On 
y  trouve  quelques  notions  de  physio- 
logie, et  à  la  fin  du  premier  volume 

quelques  lettres  relatives  à  la  méde- 

•  '.I 

cine. 

(  Cbalmers.  —  Hatchînaon.  —  Rel- 
ier. —  R.  Watt) 


CONRADI(GF.(niCEs-CHRiSTOPHE),  né  le  8  juin  1767,  à  Rœssing, 
près  de  Calen^u-g,  dans  le  Hanovre ,  après  avoir  fait  ses  études  à 
GottinguQ/exma  d'abord  sa  profession  à  Hameln.  En  1791,  il  fui 
nommé  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Nortbeim,  où  il  mourut 
le  16  décembre  1798.  Ses  ouvrages  sont  : 

Bemerkungcm  ueher  einige  Gegens»  siok ,  1791,  in«i^.  —  (k)nradi  propo* 

taende  der  Ausziehung  des  Grauen^  sait  àp  substituer,  dans  certains  cas, 

.$/<Mr/.  Remarques  sur  quelques  points  k  l'extraction  ou  à  rabaissement  du 

de  Textraction  de  la  catarario.  Leip-  r  ristall  in.  Topera  tion  suivante;  Il  per 
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visait ,  continuant  l'enseignement  de  son  prédécesseur ,  fonda  cettf 
cUniqne  célèbre  qui,  pendant  près  de  vingt  anaqifîl  la  dirigea,  lui 
assura  la  réputation  de  premier  praticien  de  son  temps ,  el  jeta  tant 
d'éclat  sur  la  médecine  française.  Une  foule  de  jeunes  médecim  se 
formèrent  à  cette  école ,  et  répandirent  an  loin  le  nom  de  leur  pro- 
fesseur. En  1795,  lors  de  la  première  création  de  l'École  de  méde- 
cine de  Paris ,  Gorvisart  fut  chargé  de  la  chaire  de  clinique  intenic; 
comprise  pour  la  première  fois  en  France  dans  l'enseignement  pu* 
blic ,  et  établie  à  l'hôpital  de  la  Charité.  Ce  ne  fut  pas  un  des  moin- 
dres titres  de  célébrité  qu'eut  cette  institution  dès  sa  naissance ,  par 
le  talent  des  homm&  qui  la  composèrent.  Déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées Corvisart  suppléait  au  Collège  de  France  le  professeur  de  mé- 
decine qui  était  abs^  ;  cette  place  étant  devenue  vacante ,  il  j  fat 
définitivement  nommé,  en  1797.  Cest  là  que ,  se  livrant  tont-t-£ût 
à  sa  prédilection  pour  Stoll,  génie,  observateur  et  pratique  avec  le- 
quel il  avait  tant  de  conformité,  ilc prenait  pour  base  de  ses leçoot 
les  aphorismes  de  cet  auteur,  qu'il  commentait  par  les  résultats  de 
Ms  méditations  .et  de  sa  propre  observation. 

Une  si  grande  renommée  fîit  encore  rehaussée  par  les  postes  édi- 
tans  auxquels  fut  alors  appelé  CorvisarL  Le  premier  jour  du  con- 
sulat, il  fut  nommé  médecin  du  gouvernement,  avec  Barthes;  et  là 
il  devint  peu  après  le  premier  médecin  de  l'empereur  Napoléon. 
Dans  cette  position,  qui,  sans  avoir  les  prérogatives  des  premiers 
médecins  des  anciens  rois  de  France,  dormait  un  immense  crédit  à 
riiomroe  qui  y  était  élevé ,  il  fil  un  noble  usage  de  ce  crédit  en  ^Tear 
de  la  science  et  des  hommes  de  mérite  qui  la  cultivaient.  D  appdi, 
pour  remplir  les  places  nombreuses  dont  il  avait  la  disposition ,  les 
plus  dignes  et  quelquefois  même  les  hommes  qui  avaient  écrit  on 
parlé  contre  lui.  Ce  fut  k  la  sollicitation  de  Corvisart  auprès  do  pre- 
mier consul  que  Ton  doit  le  monument  élevé  à  l'Hôtel -Dieu  à  U 
mémoire  de  Desault  et  de  Bichat. 

Corvisart  comblé  d'honneurs  et  de  biens,  l^aron  de  l'empire,  of- 
ficier de  la  Légion -d'Hoimeur,  membre  de  l'Listitut  et  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  savantes^  Corvisart  presque  entièrement  pris 
l>ar  les  fonctions  qu'il  avait  à  la  cour,  ne  pouvait  plus  guère  se  livrer 
à  l'enseignement,  et  renonça  même  un  peu  plus  tard  à  l'exercice  pu- 
blic de  la  médecine.  Loin  d'agir  comme  ces  hommes  qui  accaparent  on 
grand  nombre  de  places,  dont  ils  ne  peuvent  pas  ni^me  remplir  cons- 
ciencieusement une  seule,  il  résigna,  dès  1807 ,  les  chaires  de  médecine 
cHniqne  de  la  Faculté  et  de  médecine  pratique  du  Collège  de  France» 
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me  consenrant  que  k  titre  d'honoraire.  Après  la  chute  du  gouyerae- 
ment  impérial ,  en  18149  Conrisart  se  retira  à  hi  campagne  ,  fidèk 
à  ses  affections ,  malgré  des  avances  honorables  qui  lui  furent  faites 
sous  le  nouveau  gouremement.  Sa  santé,  qui  avait  été  jusque-là  si 
robuste  y  commença  à  s'altérer  :  phisieura  .attaques  d's^plexie  le 
frappèrent;  une  dernière  attaque  IVnleva  le  18  septembre  i8ax^ 

Conrisart  était  dhm  caractère  mélancolique,  peu  expânsif,  qui, 
joint  à  fa  précision  et  à  la  vivacité  de  son  esprit,  durent  le  porter 
aouvent  à  des  accès  de  franchise  austère  et  même  de  brusquerie.  Ce 
caractère  se  conservait  même  à  la  cour  impériale ,  où  s'en  trouvait 
plus  d'un  exemple;  du  reste,  on  s'est  unanimement  plu  à  louer  la  no- 
blesse et.  la  dro^nre  de  son  corar  et  à  reconnaître  le  dévouement 
qu'il  montrait  à  ses  amis  dans  les  circonstaaoes  importantes. 

On  doit  à  Corvisart  d'avoir  porté  au  plus  haut  degré  le  diagnostic 
des  maladies  de  poitrine^  au  moyen  de  la  percussion  ;  d'avoir  sur- 
tout considérablement  avancé  les  connaissances  relatives  aux  mala- 
dies du  cœur  et  de  ses  annexes,  sous  le  rapport  des  désorganisations 
de  cet  organe,  et  des  symptômes  qui  les  font  reconnaître  :  à  quelque 
perfection  que  parvienne  jamais  cette  branche  de  la  pathologie,  les 
travaux  de  Corvisart  sur  ce  sujet  seront  toujours  cités  comme  ceux 
qui  en  auront  le  plus  approché,  et  qui  y  auront  le  plus  contribué.  Au- 
jourd'hui même,  après  les  recherches  nombreuses  qu'a  provoquées  le 
traité  de  Corvisart ,  on  n'a  pas  été ,  sur  plusieurs  points ,  au-delà  de 
ce  qu'avait  fiût  cet  illustre  médedn.  MaLs  ce  ne  serait  pas  apprécier 
complètement  Corvisart,  si  on  ne  le  jugeait  que  sur  les  travaux  qu'il 
a  laissés,  et  qui  ont  avancé  la  science;  i^filu^le  considérer  comme 
professeur  de  médecine  clinique  ;  il  faut  montrer  l'esprit  qui  l'ani- 
mait ,  et  l'influence  qu'il  a  eue  sur  le  sort  de  la  médecine. 

Au  rapport  de  plusieurs  de  ses  élèves,  qui  furent  eux-mêmes  des 
professeurs  et  des  praticiens  habiles,  personne  ne  réunit  à  un  plus 
haut  degré  que  Corvisart  tontes  les  qualités  qui  sont  nécessaires  à 
l'enseignement  clinique  de  la  médecine.  Doué  d'une'élocution  facile 
et  animée,  d'un  esprit  net  et  vif,  d'une  mémoire  heureuse,  d'un 
tact  sûr  et  rapide,  qu'il  avait  fortifié  par  une  observation  continuelle 
et  méthodique,  il  exposait  avec  un' égal  intérêt  les  résultats  d'une 
érudition  variée  et  ceux  d'une  expérience  consommée;  ravissant  ses 
auditeurs  par  les  aperçus  ingénieux  qu'il  jetait  en  passant  sur  les 
questions  générales  de  la  science,  aussi  bien  qu'il  les  étonnait  pai;. 
la  prodigieuse  sagacité  avec  laquelle  il  jugeait  les  cas  particuliers,. 

C'est  à  Corvisart  que  l'on  doit  particnUèrement  rapportar  Fimpul^ 
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«ion  que  reçut  en  France,  au  commencement  de  ce  aiède ,  Vétudf 
de  l'anatomie  pathologique.  Ses  leçons  cliniques,  si  célèbres,  sur  la 
lésions  organiques,  les  investigations  qui  s'y  faisaient  tous  les  jous 
sur  les  cadavres,  dirigèrent  Fardeur  de  ses  élèveauTers  la  recbercke 
des  altérations  que  présente  le  corps  humain  après  la  mort.  Ccst  s 
son-  école  que  se  formèrent,  pour  ne  citer  que  les  plus  renoniBÀ, 
Bayle ,  Laennec  et  Dupuytren.  Mais  les  élèves  de  Corrisart,  trop 
imbus  des  idées  de  cet  homme  illustre,  qu'ils  exagérèrenf  fucorc, 
s'attachèrent  trop  à  décrire,  a  clasifcr  les  altérations  orgaaiqaa, 
sans  jamais  essayer  de  remonter  à  leurs  causes  inunédiates,  &aiii 
chercher  toujours  à  signaler  leur  correspondance  avec  les  smptonci 
qu'elles  produisent  pendant  la  vie,  oubliant  ce  précepte  de  leur 
maitre  :  «  Le  but  désirable,  l'unique  but  même  de  la  médecÏM 
pratique,  doit  être,  non  pas  de  recherdier  par  une  stérile  curiosité 
ce  que  les  csidayres  peuvent  ef&ir  de  singulier,  mais  de  s'efforcer 
à  reconnaître  ces  maladies  à  des  signes  certains  ,  à  des  symptânci 
conatans  »  (Essai  sur  les  maladies  du  ccmrm  Discours  pfélim^\ 
Mais  Bidiat  n'était  plus,  et  ses  écrits,  dont  on  n'imita  long-tempi 
que  la  vaine  phraséologie ,  ne  devaient  scfwc  une  influence  ? ifi- 
iiante  pour  la  médecine  et  porter  leurs  véritables  iroits  que  beau* 
coup  plus  tard, 

Corvisart  n'a  laissé  que  peu  d'ouvrages;  ce  sont  : 

Ettai  smr  Us  maladies  et  les  lésions  font  de  ect  ourragc  d»  livre  vniactt 

organismes  du  eœttr  et  des  gros  vais-  orii^inal.  Anenbnigger  est  I0  presûa 

semstx.  Paris ,  1 806 ,  iii-8  ;  ikid,  x  8 x  x,  qui  aantit  tout*  rotili lé  qo'oB  pooviil 

ia-8.  Dans  cet  deax  cdltÎDiia ,  rouTrage  tirer  de  la  perdusàon  dea  paroit  de  b 

eat  anooucê  cunime  an  extrait  des  le«  poitrine  poor  le  diagnostic  des  orpno 

<2ons  de  Corvisart ,  publié  sons   ses  renfermés  dans  cette  caTité.Ce  fnt  dia» 

yeox  par  C.  E.  Horean,  dont  le  nom  1^  ouvrages   de   Stoll   qne  Cor^isirt 

n>8t  pins  snr  le  titre  de  la  3«  édition,  troova  la  première  indication  de  ce 

Paris,  x8i8,!n-8.  moyen  précieux   de  diagnostic,  qei 

Nouvelle  méthode  pour  reconnaître  sans  lai  eÂt  pent-étre  été  encore  loa^ 

les  maladies  internes  de  la  poitrine  y  temps  pe^dapoiir  Fart.  Il  rxpcrimenti 

psur  la  percussion  de  cette  cavité;  par  le    procédé  d*Anenbmigger  pendais 

▲s^tnbmgger ;  oovrage  tradoit  do  latin  vingt  ans ,  et  en  lit  vn  usage  hafaiiad 

et oomroenté par  J.N. Corvisart. Paris,  devant  Ira  nombreox  élèves  qnisii' 

x  808,  in-8. —  Les  commentaires  éten-  Trient  ses  leçons.  Une  anssi  loagneci- 


dns  et  importans  qa*ajoota  Corvisart  périence  donna  à  Corrisaxt  ToccasioB 
à  la  ti-adactîon  de  Topascule  d*Anen-  d*étendre  «  de  modifier  les  premicn 
brugger,  publié  en  1763,  et  ooblié  aperçus  d*Anenbragger ,  de  redxtiss 
malgré  la  tradactxon  qii*en  avait  don-  diverses  erreors  dams  lesqosOes  cet  as- 
née  Rosière  de  la  Chassagne  en  X7'70,  teor  était  tombé ,  «t  d*a{o«ier  des  kifs 
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aouTcuix  k  0eax  qoî  m  rjttichent  à  m  Detbois  de  Rochefort,  k  la  tète  de  In- 

déeottTeite  ;  o'ctt  ce  qui  (kit  i  objet  de»  qoello  est  placé  Téloge  de  ce  médecio, 

commentairet  de  Corrisart.  Ce  grand  qu'il  bit  à  une  aéanoe  publique  de  la 

médecia»  qui  auiait  pu.  ai  &cilaaieiit  Fecolté  de  Médeciiie  de  Paria., Il  pu.* 

eompoaer  aar  ce  aiqet   on  ooTniga^  blia   en  1797    ^^^  tradnctioii    dèi 

qui  lui  appartint  en  entier,  a  voulOy  «pboriamea  de  StoU,  a«r  la  oonnaia- 


par  no  aentiment  de  déllcateaaey  oon*  tance  et  la  cnre  des  fièrres  ;  enfin ,  on 

aenrer  Ittavre  d*Anenbraggery  et  lai  loi  attriboe  TouTrage  anivant:  Apho^ 

laiaaer  la  gloire  de  aa  belle  décomFerte.  rûmi   àa   eogMaseen€Us  €t  •  curandù 

Flnaieart  commentairea  sont  conaacréa  mordis  chromais,  exeerpdese  Hermano 

k  diTeiaea  qoeationa    de  pafbologie  Boerhaare,  Paria,  1809 ,  in*8,  aan^ 

générale.    On    en    ranarqne  ,  entre  nom  d'antenr;  mab  \m  lettffea  1.  N.  C. 

antres,  on  oorienx  snr  la  (Jootrine  ae  twinfeul  4  k  fin  da  momUrm  qni 

des  anciens  sor  les  crises,  que  Corri*  pvéeède  TenTrage. 

aart  combat  par  de  nombreux  argn-  (l^opaytren^  -^  piseoun  le nk  Is 

mens  et  par  le  témoignage  de  aa  propre  tétimee  pubiiqu^  de  la  Faculté  de  Mé» 


obserraiion.  Laenneo  a  donné  naa  exp     deeineée  Paru,  du  aa  novemhe  x8a  x . 
eellente  analyse  de  cet  oarrage,  daaa     -^  Cnvier,  Éloges.  —  Pariset ,  Éloges, 


le  tom.  X  5  dn  Joum,  d$  mideàne  Mr.     Hémoires  de  tjeadémie  royale  de  Mi- 
pkarm,  deeme,  tome  I.  —  Ferras ,  JVotiee  his- 

Conrisart    avait   donné   en   1789     torique  sur  Cârvisart^ 

one  édition  de  la  matière  médicale  de 

« 

COSCHWrrZ  (Gbohobs-Danhl),  né  en  1679  ■  KoniU,  en. 
Pnuse,  fut  professeur  dfanatomie  et  de  botanique  à  rUniversité  de 
Halle,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1799.  Cest  à  loi  que  cette  Uni- 
versité doit  la  fondation  d'un  amphithéâtre  d'anatomie.  Coschwitz 
contribua  beaucoup  par  ses  ouvrages  à  répandre  la  doctrine  de 
Stahl  dont  il  était  élève.  Ce  professeur  est  célèbre  surtout  par  ses 
illusions  et  ses  disputes  en  fait  de  découvertes  anatomiques.  U  pré- 
tendit avoir  vu  et  décrit  le  premier  des  yalvules  dans  les  uretères  | 
et  avoir  découvert  un  conduit  saliyaire  qui ,  des  glandes  sublinguales 
et  sous-maxillaires  y  et  d'autres  glandes,  viendrait  s'ouvrir  par  un 
grand  nombre  de  rameaux  à  la  surface  de  la  langue.  Heister,  Wal- 
ther  et  Duvemey  combattirent  l'existence  de  ce  conduit,  et  Ualler 
démontra,  d'après  la  pièce  même  préparée  par  l'auteur  de  la  décou- 
verte, que  celui-ci  avait  pris  des  veines  pour  des  conduits  salivaires. 
On  a  de  Coschwitz  : 

JEger  Keemopiisi  laêorans,   Diss.  Ion.  HaUe,  x7aa,iii-4;  Bnnswick' 

Halle,  1699,  în-4(  i^^t  x7o5,  iii-4;  1755,  in-4- 

x^m/.,  17x5,  in-4.  De  Tfolvulis  in  mreteribas  repertis, 

Imtrodmctio  m  dùrurgimia  roAms^  ^  Ua^k,  X7a3,  in-4. 
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Dr  d«clii  sali'»tU  a 
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a.  Halle.  1734,      chenlua  ootuîlier  ai 


en  adnietlaDl    l'f 


to 


De  parlarieniiatn  declimuione  m- 
pina  pro  fncHilando  parta  iauiilL 
Halte,  1795,  in-4. 

De  tphtuxlo  trnttm-   HjUe>   '793« 

io-4. 

Organiimat  et  ratchaKiimui  in  Ho- 
mine  vivo  oiriua  et  itabiUiui.  Ldpsîcl^ 
171s,  iD-4;iSiy.,  1745, în-4—C'«»t 
dtni  cet  ouTnge  principalement  que 
Cotchniti  a  niposè  et  dcfcDdD  le»  api' 
niout  de  Sl(l|l  ;  "uii  ■!  D'"t  pu  rigoo- 
reuemeot  lidèle  aa  lytiéuie  d»  mon- 
ftuwiu  loDÏ^aes.de  rur^aiimE,qn'il 


fo.  Halle,  [737,io-4. 
*.lle..,î7,i. 
De  hfpopio.  Halle,  1 718 ,  ia-i. 

deJm 


lalivati  a. 


7.  Halle, 


<7>9.i 


Coiieginm  de  gm^idamm ,  fi 
perantm,   iieenon    de   infoMiita 
cem-natanim    rtginûm 
SchiRidnili  (Uipûck,  Haller),  17] 

(HaUer.aiW.— PonaL- 


igiuale  :  Gania  de  Orta< 
a  Toanii  U  ^part  de*  maiérins, 

DiKurio  del  viage  de  Ut  tua 
orientales,  y  to  giie  le  KtHf  f 
a/jneilai  panel.  Bnrgoa.  —  I]i  Oi 
publia  en  onlre  dîTen  aDn*|a  1 


COSTA.  ( CiTR-isTOPHE  D*),  d'orlgine  portugaise,  maù  n^  1 
une  colonie  d'Afrique ,  se  rendit  célèbre  par  se*  travaas ,  s«  l< 
voyages,  et  les  aventures  qu'il  ifprouva  parmi  les  nations  sain 
qu'il  visita  et  <|iii  le  retinrent  long-temps  captif.  11  pratiqua  U 
ilccine  n  Biirgos,  dans  la  Vieille-Castillc,  et  finit  par  mener,  sui 
vieux  jours,  la  vie  d'un  solitaire.  Il  publia  les  ouvrages  sntvani 

Traladode  laidrogai.yntedicina)  loin  d'être  remarquable  eomnu 
de  lai  indiai  oriintalei.  Bnrgoi,  1578, 
iQ-4.  Trad.  en  Inlin,  et  abiégê  [inr 
Cbirlet  de  l'Ëcloie ,  et  jiubUé  avec  lu 
Exalica  àe ce  àeTBiet.  Anvm,  iSSl, 
itl-8  :  sépnrémcnt ,  ibïd.  ,  i5{)3.  — 
L'Éclo»  en  iDppriuta  lea  planche* 
comme  trop  uianvusei.  Son  reeneil  fui 
tradait  en  françaii  par  Antoine  CoUa. 
Ljon,  iSig,  IihB. —  Cal  onvrage  e«l 

COSTE  {JeahFbasçou),  né  le  i4  juin  1741  à  Ville,  priidf 
Ifantua,  dans  le  département  de  l'Ain,  où  son  père  exerçait  \a.mi- 
decine,  fit  ses  humanités  à  Lyon,  et  vint  ensuite  à  Paria  fota*'j 
livrer  aux  études  médicales.  Après  quatre  années  de  séjour,  il  lU* 
prendre  le  grade  de  docteur  à  Valence  en  1763.  Il  rctogma  alun 
dans  son  pajrs  natal ,  où  il  iiit  chargé  immédiatement  du 
ment  d'une  épidémie  qni  désolait  le  pays  de  Gex.  Ce  Tnl  è. 
occasion  qu'il  se  fil  connahre  honorablement  de  Voltaire, 
plus  tard,  en  1769,  lui  fil  obtenir  la  place  de  médetùn  de  lliA] 
roiliiaire  de  Vcrsoy.  Depuis  cetre  époque, Coste  parcourut  lom 


(Niu.  * 


,    BiMiMk. 


ui«  n 
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grades  el  toutes  les  Ticissltudes  de  la  médecine  militaire.  H  fut  suc- 
cessivement médecin  des  hôpitaux  de  Nancy,  de  BoiiiU<Hi  et  de 
Calais;  puis  fut  chargé  du  service  médical  de  Tannée  envoyée  aux 
États-Unis  dans  la  guerre  de  Hudépendance.  A  son  retour ,  il  devint 
premier  médecin  consultant  des  camps  et  armées ,  inspecteur  des 
hôpitaux  de  l'Ouest;  enfin,  en  1788,  premier  médecin  des  armées 
et  membre  du  conseil  de  santé.  Il  remplit  encore  ces  fonctions  sous 
le  gouvernement  républicain.  Quelques  années  auparavant,  en  1 790  » 
Coste  avait  été  porté  à  l'importante  et  périlleuse  place  de  maire  de 
Versailles.  11  y  montra  un  zèle  et  une  énergie  peu  commune  pendant 
les  deux  années  qu'il  l'occupa.  En  1796,  il  obtint  le  titre  de  méde* 
cin  en  chef  des  invalides.  Les  événemens  politiques  l'arrachèrent 
encore  à  cette  retraite.  Depuis  -iSoS  jusqu'en  1807  il  fut  à  la  tète 
du  service  médical  des  armées  qui  firent  les  célèbres  campagnes 
d'Allemagne.  Les  fatigues  ayant  altéré  sa  santé  déjà  affîûblie  par  les 
années,  il  rentra  en  France.  Une  affection  de  poitrine  qui  minait 
sourdement  sa  constitution,  mit  fin  à  son  existence  le  8  novembre 
181 9.  J.-F.  Coste  ne  fut  pas  un  homme  de  premier  ordre;  les  écrits 
nombreux  qu'il  a  laissés  sont  assez  obscurs  ;  mais  dans  ceux  qui 
concernent  la  carrière  qu'il  a  parcourue,  il  a  consigné  des  vues 
utiles  ;  ce  sont  :  *  '    ' 

filtre  ^  M.  Jotj  sur  répidémîe  de  Mémoire  sur  tasphjrxie.  Philadel* 

Colonges , aupapde  Gex, Ges,  x 768 ,  phie,  x 780,  iii-8. 

in-8 .  Du  s^iee  des  hâpiuutsç  militaire^  ra- 

Essai  sur  Us  mojtns  'd^améUorer  la  "^'^  ««*  ''"^^  principes,  Ptri»,  1 79^1, 

salubrité  du  séjour  de  Nancf.  N?iicy,  *■"  *•  —  L'aoteor  s'élèTe  arec  force 

1773,  Î11.8.— Mémoire  conromië  par  ^»*'«  '«  «yatème  des  iofirmerie*  régi- 

racadémie  de  Nancy.  menuires,  et  cohitre  la  anppressioD  des 

,1  .      ...       ,.  .      h^iunz militaires  pfrmaneiic. 

Du  genre  de  philosophie  propre  à         \,  .  .  ^      , 

Ti^.j^  ^»  X  r          s-        j    *^      jj  •*••'''  "^  "W  morens  de  conserver  et 

f  étude  et  à  la  pratique  de  la  méde-  .,,,., 

V                  #   4    A  »v  retaoltr  ia  santé  des  troupes  à  l  ar^ 

«tire.  Naocy,  1774,111-8.  /-.».«.           ...    « 

•"    "  ^  '  mée  d'Italie.  Pari* ,  1 796 ,  iii-8. 

Mssai  botanique ,  chimique  et  phar^  ^^,  générales  sur  les  cours  d'ins^ 

maceuuque  sur  ks  plantes  indigènes^  ^^^^  j^,  ^,  hSpUaux  militaires, 

substituées  ai^ec  succès  à  des  'végétaux  p^^,,  , 796 ,  111-8.  —  Ces  vnes  ont  été 

exotiques.  Nancy,  1776,  «n-S  ;  Paris,  .doplées  en  1814  par  le  gooTerae- 
1793,  in-8.  —Travail  exécuté  de  con- 


cert avec  Willemet ,  et  conronné  par         Compendidm  pharmaeeuticum  mili^ 

l'Académie  de  Lyon.  l^^^  gaUorum  muocomiis  in  orbe 

DeandqudmedicÂphilasopkiâorbe  notnf  boreali  adseriptam.  NeK)portt 

novo  adaptandâ.  Lejde,  1780,  in-8.  1800 .  in-ia. 
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Dtf  la  smnté  dts  trompes  à  la  grande     tophie  des  corps  oigMibéi  de  ^Uém, 


«rm^.  Aagiboarg,  1806,  in-ia. —     et  d«  FangUis  los  «ovret  dt  Hiii  n 
Publié  conjointement  eree  Peroj.  ft  ndigé  rmida  Hâpêtml  poor  k  Dk- 


Nodçe  sur  les  offiùers  de  sanié  de  tiosonire  des  Se  méd.  ;  Q  ert 

la  grande  armée  ^  morts  en  Allemagne  l'antenr  de  qiiel<pMs  biodiiiKt  poit* 

depuis  le  i"  'vendémiaire  an  xir  jus»  ment  littéraires. 
fu'au  i^  février  i8o5.  Aogtboorg,         (Jonrdan,  Aro^.  mM  —  KcfMih 


1 806 ,  in-8.  Jfotieep  Joum.  uiT.  dessfiffwrt. 

Geste  a  tradnit  dn  latin  la  philo*     t.  XYL) 

COSTE  (UaBÂ»r)|  petit-fils  du  précédent,  naquît  k  Amiens, et 
mourut  à  Paris  en  i8a8,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  Le  Toea  de  sot 
aleid,  plus  que  son  goût,  le  porta  à  embrasser  .U  carrière  de  li 
médecine ,  è  laquelle  il  s'était  préparé  par  des  études  littéraires  fort» 
et  brillantes.  La  position  de  ce  même  aïeul,  dans  les  premiers  posta 
de  la  médecine  militaire  ,  détermina  sans  doute  aussi  la  dircctiat 
que  prit  U^Cosle.  H  îàX  professeur  à  l*h6iHtal  militaire  dlnstraedoa 
de  Lille ,  et  fit  la  èampagne  d*£spagne,  en  i8a5 ,  en  qualité  de  né- 
decin  ordinaire  d'armée.  Il  a  publié  des  observations  médîcalei  snr 
cette  campagne  y  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  médecine  mâh 
taire.  Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  arait  été  nonuné  médecin  à 
l*h6tel  royal  des  Invalides.  U!  Coste  n*a  pas  fiiit  d'omrrages  éteadm 
ou  importans ,  mais  il  a  droit  à  être  mentionné  comme  l'un  des  cri- 
tiques les  plus  distingués  àe  notre  époque.  Les  nombreux  articles 
qu'il  a  insérés  dans  la  Bibliothèque  médicale ,  dans  le  Journal 
universel  des  sciences  médicales ,  et  même  dans  le  Journal  des 
Débats,  sont  remarquables*  par  l'élégance  et  la  vigueur  de  style, 
par  une  dialectique  serrée  et  une  couleur  philosophique  des  plus 
«élevées,  mais  aussi  portant  trop  souvent  l'empreinte  d'un  esprit 
sophistique  qui  se  plaît  aux  paradoxes.  La  teinte  mëlancoiiqoe  de 
son  caractère  s'est  ilêfléchie  sur  ses  écrits ,  et  sa  critique,  sovTeBt 
acerbe ,  alla  quelquefois  jusqu'à  l'intolérance ,  lorsqu'il  s'agit  de  ma- 
tières où  se  trouvaient  compromises  la  spiritualité  de  l'Ame  et  li 
religion,  qu'il  fit  profession  de  défendre  toute  sa  yie.  D  fut  un  dtf 
jeunes  médecins  qui  soutinrent  avec  le  plus  de  vigueur  »  et  dass 
toutes  ses  conséquences  logiques ,  le  système  de  l'irritatioD ,  àt 
M.  Broussaîs.  Toutefois,  il  en  abandonna  le  principe  le  plus  générai; 
celui  par  lequel  on  doit  reconnaître  l' identité  des  propriétés,  des 
forces  de  la  matière  vivante,  avec  cette  matière  elie-méme,  yu 
'  lequel  on  ne  doit  introduire  dans  la  physiologie  çue  des  mots  qui 
représentent  des  réalités  positives  ^  principe  qu*tl  adopte,  dansœi 


C05  87S 

termes  mêmes,  quand  iLs'agit  des  phénomènes  organiques  ordi- 
naires, mais  qu'il  rejette  lorsqu'il  s'agit  de  ceux  de  l'entendement. 
U.  Costa  préparait  les  matéiiaui  d'une*philoM)phie  médicale ,  et  une 
traduction  d'Hippocrate ,  dont  il  a  laissé  des  fragmens  :  on  ue  peut 
que  regretter  la  perte  de  travaux  de  cette  importance ,  entrepris  par 
un  homme  d'un  esprit  aussi  supérieur.  * 

COSTEO,  (  Jban  )  y  natif  de  Lôdi ,  professa  la  médecine  avec  dis^ 
tinction  à  Turin  et  à  Bologne  pendant  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Les  écrits  nombreux  qu'il  a  laissés  attestent  beaucoup  d'éru- 
dition. Costeo  mourut  à  Bologne  en'  ido3.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages : 

De  venarum  mesaratearum  ifeteris  niupimes,  dei  sgcni  épflatoiies.  H 

opinionis    eonfirmath  aivenks    eos  fait  mention  de  gnérisont  de  lienûes 

qui  chyU  in  jêcur  distriiuùonem  fieri  par  les  canatiqoei;  de  là  cnre  d*nne 

Hegant permesarmcas  venas, Yeniie,  hydroeèle,  obtenne  par  nn  aéton  pra* 

x565y  in«4*  tlqné  an  tcrotnm  k  Tâide  d*nne  ai- 

DeunivenaUsiirpium  naturâ^Ub,  11,  goiUe  rongie  an  fen;  de  la  préservatioa 

yeni8e,i578,in-4;Tnrin,s58o,[n-4.  ^  ^  ?«••«  P»'  bi  cantérlsaUon  d« 

—  Dans  cet  ouvrage;  Costeo  ne  &it  l«   V^  malade  ;  de    la  caniêrisa* 

pas  picQve  de  connaissances  appro*  tion  dn  crâna  dans  Tapoplexie;  d*nn 

fondies  en  botanique.  «xemple  de  gnérison  de  manie  par  la 

Quodexane  eonanarmm  a0r  im^  oantéfisatîon  syddpitale;  d^nne  amao^ 

posste,  Venise ,  i58o.-.  «»•  snrvenne  par  la  chnte  d^ane  taUe 

Disquùidanum  pfysiologiearum'in     «"l»  t*te  du  malade. 

.    .  •     ^  •  In  J,  mesuœ  sunplteta  et  composita 

pnmam  prmu  etmonu  Avicenn^  #ee*  ....  . 

Oo^ém  liiri  tm.  Bologne,  l58#,  in-i.     f  ««"*'»'«  ?«•"»  po'tenores jec 

^  Uones  aanotattoaes,    Venise  ,   looa  , 

AdnçHUJMiet  in  Aincennm  canonem     |j|.|^ 

cmm  no^ij  mUqmhns  ohservmdon^UM,  •  ^'^^  .^  ^^^  in  quo  de  aquù 
quihis  prineipum  phiioMophamm  et  ^ù^  atque  omni  Jaetitio  potu  in  uni. 
medicomm  dissennu  et  eomemus  w-     ^^^  ^  ^^^  ^  ^„.^^^  ^  ,^^^ 

dicantur.  Venise ,  1  SqS  ,  in-fol.  morborum  generihu,  eorum  usu  disse^ 

De  faciU  medima  pef  sert  et  Uetis  ritur.   Pavie,    1604,  in- 4;   Venise, 

msunt,  Ub.  Ut,  Bologne ,  iSgC ,  {n-4;  x6o4 ,  in-4. 

Pavie,  1604*  in-4.  j)^  kumani  eoneeptûs  fonnatione^ 

De  igneis  medieinœ  prœsidiis^  Hb,  il,  motds  et  partûs  tempore,  Pavie ,  x  604  y 

Venise,  iSgS,  in-4.  —  Cet  onTrage  iiv>4* 

présente  an  résnmé  très  «bien  fiût  de         MisceUaneamm  dissertationum  de^ 

l'histoire  des  divers  canstîqnes  et  de  cas  oUm  à  /•  Franeiteo  JUiOt  nunç 

leor  application,  d'après  les  antenrs  emendatior  édita.  Pavie,  x658,  in-xa. 

grecs   et  arabes.  Costeo   y  a  joint         (Haller,  Bibiioth.  med,  praet,  — 

beanoobp  d'observations  qâi  lui  tout  BibL  anat.  —  BibL  ehirurg,  —  Elo  y . 

propres.  H  traite  des  véilcttoires,  des  Diet,  histor.  ) 
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COTUGTfO  (DuMi3i<jUB)uaquità  Ruvo^  ville  da  royaume  de! 
pies,  le  3  décembre  i;;36.  Ses  parens,  malgré  leur  modifjuv 
tune,  ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation,  et  lavorùérait  A 
tous  leurs  moy eiu  le  goût  décidé  qu'il  avait  pour  l'étude  d«  m 
ces;  ses  progrès  furent  rapides,  et  à  dix-sept  ans  son  père  rmtn 
à  Naples  pour  étudier  la  médecine-  De  nouveaux  succès  attmdaiq 
Colugno  dans  cette  nouvelle  carrière  ;  une  anuée  n'était 
écoulée,  lorsqu'il  Ait  reçu  au  concours  (le  ai  septembre  f<^!i]  i 
de  clinique  dans  le  grand  h&pitat  des  incurables,  où  l'année  si 
on  lui  conféra  la  chaire  de  chirurgie.  Peu  après  parurent  » 
portantes  rechorches  sur  l'oreille  interne  :  elles  l'avaienl  con 
découvrir  le  nerf  que  Scarpa  décrivit  plus  tard  sous  le  nom  denw 
palatin.  On  cannait  ses  observations  remarquables  sur  la  névnil|| 
srïatique,  sur  le  siège  immédiat  de  la  variole,  sur  le  galvn 
phénomène  dont  il  pressentit  l'existence  <  etc.  A  vingl-cbiq  in«,  ( 
lùgno  fui  nommé  professeur  d'auaComie  à  l'Université  rovale  j 
études;  il  remplit  cette  place  avec  le  talent  supérieur   que  m 
vausprécédens  avaleul  déjà  décelé.  Colugno  était  membre  dcj| 
plupart  des  sociétés  savantes  de  son  temps,  reoteur  de  llJnivi 
royale  et  président  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Niiil 
proto-médecin  du  royaume  des  Deux^Siciles,  etc.,  lonqn'il  * 
comba  le  6  octobre  i8t8,  ayant  doiuié  au  public  les  ouvrages dcil 
les  Ktres  suivent  : 


De  a^uadiielHus  anns  hamaim 
internai  dùiert.  aiialomùa.,  Niplu, 
17O0,  lo-S,  irec  planchn;  Tienne, 
177JI,  îo-ii)  céimpriiiû  diiu  11  Col- 
ttetioH  de  thèiei  ât  Stioâifon  ,  t.  i. — 
Ccil  diiu  cette  diiMTIitioii  qne  Cota- 


le  monire  habile  «mtoiniafB  :  il 
preique  lonl  ca  que  H.  M*fi 

liqaide  céphalu^richj^cn;  il  II 
Btiitre  U  ptocéii  qu'il  fjut  nu* 
l'iialoplte  poor  obserrpt  et  flni^ 


gno  *  conngae   si 

lymphe  du  Ubyrinlbe.  el  qa'il  ■ 


eiplii 


DcUed. 


U  CoUeci 


Ituaga  du  liançaD ,  iIb  vcatibnli 
cinani  demi- circulai  1 
De  ùehïade  nervosâ  commentarius, 
Naploi,  1765,  in-g,  lig.;  Tienne, 
i77o.iB-ia;Nip]B,  ij;9,in-8,.v« 
de<  addilioni  el  4  pi,  ;  réimprimé 
: 


ounx  virani.  Comgno  p«it«  qwbfr 

■jDÎde  céph^-spiiul  e«t  prodoll  fB 

dci      1»  upiQiir»  iirtériel«,et  «IwMb*^ 

tdicnici  Teioensea  oorrauaoJB' 


'I  de  Suidiforl 


* 


etloî  dei  ventricula  cérâbnai  ^ 
peal  l'éoaalrr    duu  U   gilne   r 
dienne  par  le  canal  de  f^viw,  ■ 
qudriètue  venlriimle;  qu'il  y  ■ 


,  cou  877 

De  setUbus  tHuiolarmm  ^jmtmgma,     sanfage  qni  coalmait  duM  ton  inté- 


Naplet,  1769,  Jb-8,  flg;;  TieiiiM, 
1771»  îii-8,  fig. ^lOonm,  1786. 

Delio  spifUfl  tUUn  mêJieina  rag* 
gionàmento  academtco.T^tipletf  1783, 
in-8. 

On  troDTe  de  Cotagno  une  lettre  sur 


fienr  on  antre  ttof  ;  nne  Série  d'obser- 
▼ationa  ponr  faire  snile  k  celles  de  Mor» 
gagni^r  le  siège  et  les  causes  des  ma* 
ladies;  nne  dissertation  intitnUe  :  De 
pUxu  pUciiformi  auris  humanœ^  dans 
laquelle  Cotagno  cherche  à  expliquer 
répidémie  qui  régna  à  Naples  en  z  764*  ii  Irlsson  et  l*horripîIatîon  qa*on 
adressée  4  Michel  Sarcooe ,  dana  T/f-     éproove  qoand  Toreille  est  désagréa- 


toria  raggionata  dût  rnaii  osservatiin 
NapoU,  etCj  de  ce  dernier.  \ 

Indépendamment  de  qoelqnes  dla- 
conr»  académiques,  Gotngno  r  laissé 
pinsienrs  trayanx  mannscrits  :  tels 
sont  des  Notes  8arCelse;1a  narration 
de  atê  Toyàges  en  tulle  et  en  Allema- 
gne; des  Institutions  d'anatomie,  de 
physiologie  et  de  pathologie;  une  No- 
sologie roédico-chirargicale;  an  Traité 
des  maladies  des  femmes  ;  l^hserration 
d*an  anencéphale  qni  a  réco  dooze 
jours;  Texemple  d*on  œof  de  pigeon  s 

COUILLARD  (  Joseph  ) ,  qu'on  a  pris  Thabitude  de  Bommer 
Covilliirdf  chirurgien  de  Montélimart  avant  le  milieu  du  dix-sep- 
Hème  siècle,  jouit  de  son  vivant  de  la  réputation  d'un  grand  opera- 
teur et  d'un  très-habile  lithotomiste ,  et  a  laissé  celle  d'un  bon  et 
judicieux  observateur.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 


blementafliBctée.par  on  son  aigu  comm« 
celai  de  la  lime  sar  le  fer.  Soirant  loi, 
le  nerf  accessoire  de  Willis,  en  faisant 
commnniqoer  le  plexna  aconstiqno 
avec  la  moelle  épinière,  est  la  aonrce 
de  ce  phénomène. 

(Magliari,  Elogio  istorieo  di  dome^ 
nico  Cotugno,  Naples,  i8a3,  in*8. — 
Bidanlt  de  Yîlliers,  Notice,  dans  le 
Joum.  compl,  du  Diet.  des  se.  méd.^ 
t.  16,  p.  x88. — Desgenettesy  Notice, 
même  Joom.,  t.  a3,  p.  ia8. 


Le  "Chirurgimi  opérateur,  Lyon, 
i633,  io-ia,  z36  pp.;  ibid. ,  1640, 
in-ia. 

Observatiom  iatro  -  ehirurgiçues  , 
pleines  de  remarques  curieuses  et  dèvi' 
neme/u singuiiigrs.Ljon,  1639,  in^ia^ 
Strashonrg,  1791 ,  in-S ,  a  pi.  —  On 
trouTc  dans  cette  édition  «  optre  une 
préiace  étendue  et  un  grand  nomhre 
de  notes  de  réditeur  Thoauissin ,  un 


Mémoire  de  SaucenMte  anr  lliistoire 
de  la  lîthotomie.  On  a  yonlu  attrihner 
à  GonUlard  l'honneur  d*aToir  luTcoté 
la  taille  latéralisée;  mais  si  Ton  vent 
faire  remonter  Torigine  de  cette  opé- 
rition  à  nne  époque  antérieure  «a 
frère  Jacqnes,  c'est  k  Franco  qu^  fiiut 
remonter  9  car  il  en  ayait  plus  appro- 
ché que  qui  que  ce  soit. 


COURCELLEtS  (CoaNUi.i.«  David  de),  anatomiste  hollandais, 
s'est  ^t  connaître  j)ar  la  publication  des  ouvrages  suivans  : 

Icônes  musculorum  planta  pedis  eo-  dans  sa  préface  les  particularités  ana- 
rumquedescriptio,  Lejdef  1739,  in-4;  tomiqnes  qu'il  a  mieux  mes  que  ses 
ibid. ,  f  766 ,  in-4.  —  L'auteur  indique     prédéceasturs.  Nous  citerons  celle  re<- 


cou 

UiiTi  aoi  (luo'i  que  l'aiwin»!  plui-  /mkj  mustmlomat  <afieu.  \ 

Uirc  (oomil  à  ton»   Ut  mmcles   do  lJ43,în-^,_, 
cette  rcgion.  Quant  lux  ptanchei,  l'an- 

i™r.™tp™p<«iro.oda««ll«qQAl-  C«  pUncb»  M>iit  Ullo.  rt  p 

Wntis  ■ii!t  pablico  sut  Ici  iniiiclM  de  lemenl  bien  gn*éej.  Le  tnla  ol^ 

It  m»m,  nitii  <1  u'«D  a  p»  égale  U  en  halluidaii. 
beauté. 

COURCELLES  (ÉTtEKHK  CHARDON  DE),  né  k  Heiai*,^ 
mort  à  Brest,  en  1780,  où  il  était  chimrgien  de  la  mariiu.i  ~  '' 
les  ouvrages  sulvans  : 

Manmti  de  la  taignét.  Paria ,  1 7  46>  '""  I'  Iraiumtiu  dti  malaJia 

Li-i«;llrt>I.  1763,  m-li.  ordinaira  ti  an  ahiigé  ^  ta  u 

abrégé  d'o'uuamir.  Bresl,  i^Si,  Nom.  Wlt.  t 

ia-ii;  Pari»,  17SÎ,  in-8.  J.  Caparon.  P 

lUanueldei  opiraliomf  dt  eklnirgie  onirage,  qui 

pourl'iititracliondtièlirei  chirurgùni  tioni,  Tut  poblié  d'abuid  puCl 

dt  U  marine  de  técola  Je  Breit.hna\,  tu  174... 
i;56,  in-B.  Mèmoirr  iiir  te  rrglm*  » 

Elixir  amiricaùt ,  011  te  Selul  des  geni  de,  mtr,  Oai.  |H)«t)i. ,  puUill 

damet  par  rapport  h  teuri  maladiei  Is  cherallec  de  td  Condtajc  ^mi 

partkaliirti.  Chàloiu  ,  1771 ,  io-8  ;  i;8o,  in-B, 
S'  édil.,  Cbâlona,  17S7  ,  in-ia.  Chardon  de  Conrcclles  fallcdiuir 

Mtaivrl  det  damer  de  charili  ,  ou  dei  lioia  premieTs  Tolamei  iâ   Jnt- 

Farmutet  de  remêdei  facUei  à  prtpa^  lalui  de  materiâ  neJiei  de  Ctnftoj 

rer,  en  fuear  dei  personnes  charita-  (Paris,  1741). 
blés  f  «J  loigaeiu  les  pauvres  des  villes         [Halter.  —  Qnâsard ,  fiamet  Ha.) 
el  des  campagnes ,  avec  des  remarques 

COUHTIAL  (Jea]*-^Iosepb),  conseiller  médecin  ordtiuindn  mi, 
et  professeur  d'aiiatomie  à  Toulouse,  a  publié  : 


ybm-elUt  observations  an, 
sur  tes  Os,  sur  leurs  maladiei 
dinaiies ,  el  sur  quelques  aut 
Paria,  i7o5,in-ia;Lryde,i; 
—  Purrai  lu  observatioiu 
iinerenreniiBce  lolotoe,  uon 
celle  d'nn  lieliu  trouva  bon 


fail  ponr  tswe  gros» 

Conrtiali  fait  iui 

nal   dei    Sa.ans     1 


on  lui  doit  an  ont»  la  in^ 
:  l'odvnge  ntivant  : 
ertiuion  phftlqmt  «r  in  nu- 
*  alûremi  U  panuls 


Kdout 


I 


s  la  mère  :  il  7  fair  de  Madrid.  Tnd.  de  l'EaptfMl  ' 
',  ftti  par  nie  de  Jua^ptltM  JoâninL  Torian». 
!D  que  Coartial      16SS, 


COLRTIN  (GeBMAij.),  docleur-réeeni  de  la  FwttlM  de  P 
eçu  en  1576,  professa  dans  les  écoles  dr  rnédecînr  l'aoïtoiine  d-^' 
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chirurgie,  de  1578 à  i587.  Ce  forent  scto  jdénardbes  qni  suscitèrent 
Varrét  par  lequel  il  fut  défendu  au  lieutenant  criminel  et  aux  maîtres 
de  l'Hôtel-Dteu  de  livrer  des  cadayres  à  qui  que  ce  fitt,  sinon  à  la 
requête  du  doyen  de  la  Faculté ,  et  qui  ne  permit  plus  aux  chirur- 
giens de  faire  de  Tanatoraie  qu'en  présence  et  sous  la  direction  d'un 
docteur  de  la  Faculté.  Cest  là  pour  Courtin  un  titre  assez  peu  ho** 
norah|e  de  célébrité,  et  c'est  jiourtant  celui  qui  îui  a  valu  toute 
sorte  d'éloges  de  la  part  de  Riolan  et  de  tous  les  défenseurs  zélé» 
des  droits  et  privilèges  de  la  Faculté.  Un  chirurgien,  nommé  Binet, 
publia ,  long-temps  après  sa  mort ,  les  leçons  que  Courtin  avait  faites 
pendant  dix  années. 


Lêfom  anatomiqttes  et  ekirurgitahâ 
de  feu  ïïC  Germain  Courtim ,  dieUes 
à  ses  écotiers  étudiant  en  chirurgie, 
depuis  l'année  iSjS  jusqu'à  i587. 
Recneniles,  collîgées  et  corrigées  par 
Etienne  Binct.  Paris,   i6|a,  în-fol.^ 


HfùLi  i6z<ty  in4ôL;  Konen,  z656, 
in-foL  —  Onvtagv  vohuDioeiix,  dans 
leqoel  on  ne  tronve  rien  qui  soit  pro* 
pre  â  l'antenr.  L'anatomie  est  tuée  de 
Galién,  et  la  chirurgie,  des  Grecs  et 
des  Arabes. 


GOUTOULY,  reçu  k  l'ancien  Collège  de  chirurgie  de  Paris,  con- 
seiller de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  membre  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris,  exerçait  avec  distinction  Tart  des  accouchemens 
à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  4$  celui-ci.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  mémoires  qu'il  avait  lus  à  différentes  époques 
à  la  Société  de  médecine ,  et  qui  sont  insérés  pour  la  plupart  dans 
le  Journal  général  de  médecine.  Voici  le  titre  de  ce  recueil  : 

Mémoires  et  Ohservations  surdieers     site,  d*aller  quelquefois  saisir  avec  le 


sujeu  relatifs  à  Vart  des  aceoaehemens , 
aeee  description  de  plusieurs  isutru- 
hm^M.  Paris  (sans  date),  1807,  îikS, 
XXI-C87  pp.  ^ —  Ce  recneil  oonticnl 
plnsianrs  Mémoiies  snr  divers  inslm* 
mens,  teb  qae  Ibrceps,  crocheu, 
perce-erâne,  peUinsètre,  etc.  —  Uae 
Observation  d'opération  oésacinme^ 
snivie  de  mort.  — >  Une  Observation  de 
sjmphyséotomie.  —  Une  Otorvatif» 
de  mptnre  de  la  partie  centrale  dn  pé- 
rimée, par  laquelle  on  enfant  vWmiI> 
et  à  terme ,  est  sorti.  —  Un  Mémoire 
sur  la  possibilité,  et  même  la  néces- 


forceps  une  tète  aa-deasne  du  détroil 
supérieur,  cl  d'ameaer  l'enfimC  vivant, 
qnud  Tutéms  ne  peut  l'ezpidser.  -^ 
Mémoire  sur  cette  quesdon  :  «  Est-il 
des  cas  pour  lesqu^ ,  lotsque  le 
bras  d*ttn  cnfiint  cet  hors  de  la  vulve 
JBsqn*à  l'épaule,  on  doive  avoir  fo- 
eouirs  soit  à  Tindaion  des  bords  de 
Tcfifice  de  bi  matrice,  soit  à  1*mh 
putation  du  ihettbre?»  Couttraly 
pense  qu'il  est  de*  cas  on  ftanputation 
du  membre  est  la  seul  moyen  de  ter- 
miner racooudieiBtent:  Il  Ta  pratiquée 
une  ibis* 


COWARD  (GuTLLÂiniK),  né  à  Winchester  en  i656  ou  i657,  &< 
ses  études  à  Oxford  ,  et  s'y  fit  recevoir  doctenr  en  médecine  en  l'aik- 


w 
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née  1687.  11  exerça  d'abord  sa  profession  à  NorUismpton  ;  tle  U  il 
se  rendit,  vers  169^,  à  Londres,  où  il  se  fixa.  Là  il  pnblia  divof 
ouvrages  métaphysiqaes  ei  ihi^nlogiqnes  d'une  grande  hardlrs«f, 
qui  furent  condamnés  à  £tre  brûlé;  pahliquemect  par  le  bourreau, 
contraires  à  la  doctrine  de  l'église  anglicane,  et  tendant  i 
la  religion  chrétienne.  Malgré  cela,  il  continua  m  profeuer 
les  mêmes  opinfons,  et  les  snatînt  fermement  contre  de'notnbrvoi 
adversaires.  Il  parait  cependant  i)ue  ces  circonstances  le  dAemn- 
nèreat  â  quitter  la  capitale.  On  ne  sait  pas  précisément  où  il  réûdi 
après  en  être  sorti  :  on  n'en  entendit  plus  parler  pendant  donie  an* 
En  1718,  il  était  à  Ipsavîch,  où  il  est  probablement  mort  «er» 
1795,  époque  à  laquelle  son  nom  ne  se  Ironvc  plus  sur  la  liste  da 
Collège  des  médecins  de  cette  ville.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre: 

les  impcMiDrcs  de  U  {ihila»fiM, 

qac  rexiilracs  de  tiutte  «ib- 

malcrielle  eit  une  cmorpU- 

iphiqué',  cl  e%t  inpouiblt  i  roa- 

ine  lonli  nutièm  ■  oripDB- 


Londres,  ifigS.ÎD-S. 

On  BcUi  fvui  alliaii.  Loadret,  1698, 
io-g  (  mentioDiié  pir  HiUer  uml). 

Second  ihought  koueeming  hurnaa 
loul,  tic.  PentKi  inr  l'âms  huiDiiDE, 
Jcmontnnl  que  lu'nalioru  île  l'âiue 
conioie  ■ubilaiice  apirItUfUe  CI  îm- 
uoilrlle  Doie  an  coi 


r:^» 


GOiuidcKa 

taie  de  U  peniée  chei  limai»  (l<ia 

jriiuiiaE.  Loiulr»,    i7att  is^l, 
la  rcTalariOD  de  la  piTcokig»^ 

ightoD,  qui  avaii  «luqne  napi*- 

Opkiliaiaùama,    touàm,    i:a(i 
ii-S.  C*1  OBin 


gtaeraiii    lim    . 
ùmplici, 

Cowtrd  a  en  mitre  pablU  dinni^ 
TrageideUnénturcet  dapoWe,  J 
qnelqnu-iuu    nn    aonl    paa   tnii0 


(A.  (Sialnan.— B.  Wal 


-KalM 


COWFER  (Goillaob),  analomiste  et  chirurgien  célèbre,  n 
qnit  eu  xùQù,  pri-s  d'Alrcsford,  dans  le  comté  de  Haœpihtre.  R  * 


^ 


COT 


8Si 


pratiqua  la  chirurgie  k  Londres.  Il  était  tréa^Tersé  dans  Fanatomie 
comparée  et  dans  l'art  des  injections.  U  dessinait  très-habilement. 
Un  travail  trop  assidu,  et  des  veilles  continuelles,  altérèrent  sa 
santé.  A  la  suite  d'une  affection  asthmatique,  il  fut  atteint  d'une 
hydropisie,  qui  l'enleva  le  8  mars  1709.  Les  ouvrages  que  J'on  doit 
à  Cowper  sont^ 


Myotomia  rejotimua ,  or  a  new  ad' 
ministration  of  ail  the  muscles  ofthe 
humour  hody,  Londres,  1694,  iD-8. 
Avec  vDe  introdaction  nir  le  monve» 
ment  atucnlaire,  et  qoelqaes  addi- 
tion»; par  Mead.  Londres,  17*4*  in^ 
fol.,  fig.  —  Cet  oiiTrage ,  qui  n^cut  pas 
comparable  à  celai  d*Albinns,  est  ce« 
pendant  ■npérieor  4  tont  ce  qn  on 
avait  jnsqu^alors  publié  dans  le  même 
genre.  Les  planches  sont  d'nn  dessin 
élégant,  mais  quelquefois  incorrect. 

The  anatomjr  of  humau  bodies, 
Anatomie  da  corps  humain.  Oxford, 
1 5^3,  in-fol.,  fig.  ;  revu  par  Albiuns , 
Leycle,  1 7>t7  «  in-fol.  ;  traduit  en  latin , 
par  W.  Dnndas.  Leyden,  i73o,  in- 
fol.  ;  Utrecht,  x75o,  in»fol.  —  On 
trouve  dans  cet  onvrage  de  nombreu- 
ses et  intéressantes  observations  de 
chirurgie.  Les  planches  qui  le  constî- 
taent  en  grande  partie ,  ne  sont  autres 
que  celles  de  Bidioo;  sur  114  figures , 
Mpt  seulement  appartiennent  à  Cow- 
per, qui  avait  fait  acheter  en  Hollande 
3oo  exemplaires  des  planches  de  Bi- 
dioo,  auxquelles   il    fit  ajouter  à  la 


texte  qnil  publiait,  et  qui  lui  appar- 
tient. C'e^t  ce  plagiat  que  Bidioo  a  dé- 
monta dans  un  écrit ,  auquel  Cowper 
répondit  par  un  pamphlet  intitulé. 

Vindicim  M»  rtspontmm  ad  Cod, 
Bidioo.  Londres,  1701,  in-fiiL  • 

Descriptio  glandukwum.ds^çtumqtte 
earumex,cretoriorum,  cumjig;  avec  la 
réponse  k  BidJoo.  Londres,  170a, 
xn-4.  —  L'auteur  y  décrit  les  glande» 
de  Turètre,  qui  portent  sçn  nom  ,  et 
dont  on  lui  attribue  à  tort  la  décou- 
verte ,  puisqu'elles  av.iient  été  signalées 
par  Méry  en  1684,  et  suivant  Bian- 
chi,  par  Laurent  Terreanus,  en  1(198 
et  1699. 

Cowper  a  inséré  dans  les  Tnutsac- 
iions  phUosophiques  un  grand  nombre 
de  mémoires  d'anatomie ,  de  physio- 
logie et  de  chirurgie  ;  entr*autres  :  sur 
la  diylification ,  1696,  abrégé,  t.  IV, 
81;  snr  la  suture  du  tendon  d'Achille , 
ibid.,  numéro  376;  description  des  ex- 
trémités des  artères,  et  du  mode  de 
passage  du  sang  des  artères  dans  les 
vuiues ,  observé  au  microscope. 

(Chalmcrs.  —  Ualler.  -— K.  Watt.  ) 


ni.iin  très-adroitement  des  renvois  an 

COYTTAR  (Jean  ),  né  à  Loudun,  se  lit  recevoir  médecin  à  Poitiers, 
où  il  demeura  d'abord  quelques  années,  li  quitta  cette  ville  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  où  il  resta  jusqu'en  1^77,  qu'il  revînt  à 
Poitiers  pour  y  occuper  la  place  de  doyen  de  la  Faculté ,  vacante 
parla  mort  de  François  Pidoux.  11  mourût  lui-même  dans  cette 
ville  en  1  $90.  Coyttar  fut  un  homme  savant  et  un  habile  observateur; 
ses  ouvrages  en  font  foi.  En  voici  les  titres  : 

De  fehnbus  purpuratis  epidemicis     Poitiers,  1578,  in-4,  367  PP-»/»''^ 
qum  anno  iSS^  vulgatet  suni  liber,      ind.  —  C'est  nu  des  premiers  modèles 
1.  56 


PoUou.) 


litlu.  puirien,  ïiHI. 


1b  Ridier ,  BibÛai.  i 


CRAXNEN(Tbkodobr)  pratiqua  la  médecine  dans  le  dix- 
lième  siècle,  d'abord  à  Diiisbourg,  puis  à  !4imègue;  enl 
iiù  il  enseigna  pendant  dix-huit  ans.  Friklèric-Guilljianic,  iXtitXt 
•hi  Brandcbouif ,  le  nninma  son  conseiller  premier  médecin,  ti 
ipril  conserva  jutipi'à  sa  mort  arrivée  k  «7  mars  1688.  Crum 
'{À\&  cartéùeh,  professa  le  système  (te  Syl-rius;  mais  il  rfJMaît 
(lilTùrcDtes  ferme  11  talion j ,  qu'il  rempluçail  par  In  cViangeniettf 
forme  des  particrdes.  Il  s'éleva,  comme  l'i'i-ote  île  Sflviiu,  aveci 
tcnce,  contre  la  doctrine  des  crises.  On  a  de  lui  : 


D#  ïairmptrk  /Hgiilô.  tTtwchl, 
^674,  in-t. 

fitaHo  faatirii  iit  obimm  Amoldi 
Sjen.  LcjdA,  il^g.  In-^. 

fXcoHom<a  nnimalii,  Oanil.  iGSî, 
in-X;  Anulerdun,  1711I,  in-ci. 

prajti  laedlBn  Ttfoitnata.  Miildel- 
Iwurg,  i68C,iB'{;  [.eyilc,  i'639,in-4, 
tnai  le  titre  HiiviDt  i  Ottcnulianei 
fHÎtnt  tmetuinlar  tl  illHilnainr  Henriei 
Htgii  praxU  nrdiea  ,  meHipatioimm 
t-xempiis  JtmoHilniia. 

Otitrvatiowi  quibni  DaiiitSt  Sm- 
ncrti  dt  aHxilioTom  maltriâ  imiitii- 
tioHum  tibtrtinendiuur.  Lffdc.  i'>R7, 


ijH  An  prirtemaoïrallt,  gHOaJ  tWn 
ralioitnUm  lafc^atiiei  f/muaifTn 
Leyilo,  1689,  ia-i.  Vnblié  par 
Schoon ,  TD^ecin  de  L*  Hâyc.  Vif 
1731,  in-8,  a  tdI.  —  L'aStvM 
onina/û  (Amiterdjta,  I7(tl,(»-i 
est  l'thiigi  de  ett  onTia^ 

De  rpttepiid.  Di»,  Fi*ndun 
l'Oder,  1690.  in-S- 

Obierralioitrimniitip.  Lcjto 

Lci  ilive»  oovrmgM  de  Cnac 
éliiïcneilliielpablitiià  Anifn, 
in-t.  1  toi. 

(  U*I!«T.  —  lîl"7-  —  Sp««*A 


CRANTZ  (HE.Mii-Jo*cmïi-NÉPo»iiicèKB),  né  à  LuMmboi 
le  iji  novembre  1713,61  ses  études  à  Vienne,  où  il  reçut  le  doct 
en  T75o,  puis  irinl  se  perfectionner  il  Paris  dans  l'art  des  au-oiu 
mens,  aux  frais  de  l'impiVatHcc ,  et  alla  ensntte  à  Lundrts  étn 
sur  les  lieux  la  chirurgie  anglaise.  De  retonri  "Vienne,  U  talaùii 
■l'abord  professeur  d'accouclieuiens ,  puis  professeur  d'inititulM 
physiologiques  et  de  matière  médicnle,  dans  l'Université  iu 
Il  donna  sa  démission  en  1771!,  <■!  *'•  relira  dans  le»  <^«iron) 


CRA 
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Vienne.  Crantz  était  membre  de  rAcadéroie  des  Cnrieux  de  la  nature, 
et  d'autres  sociétés  sav|uites.  Ses  ouvrages  sont  nombreux; 


Diss.  dt  cttraiione  ftippocratica , 
naeurâ  monstramte  viam.  Yieone , 
1750,  îii«4. 

EinUitung  in  eine  wahre  und  ge^ 
gr'ùndete' Hebammenkunst,  Introdoc- 
tlon  «ox  vrais  principei  de  Fart  dca 
acconchemens.  Yleane,  1756,  in -8, 
10  feaille».  —  L*aatear  se  montre  pé- 
nétré des  principes  de  Levret ,  dont  il 
ayait  ^té  lé  disciple. 

Commentarius  di  r'iipto  in  partut 
dolaribtts  r/fcro.  Leipsick ,  i756,m-8; 
Naples,  1776,  în-8. 

Commenetuio  de  instrumentortijn  in 
arte  obstettieiâ  historiâ,  mititate^  et 
recfâ  ac  prœposterâ  appUcatione. 
Dans  le  tom.  ï  des  Nova  actn  nnt,  car, 
Nuremberg,  1757,  —  Réîmp.  dans  le 
tom.  III  des  Diss,  recaeiUîes  par  Was- 
serberg. 

Nitm  in  pulmone  prœviœ fiant  hu^ 
rnonim  secretiones  ?  Vienne,  i75g, 
in-4. 

An  condensetur  in  'venis  pulmona' 
libus  sanguis?  Vienne,  1759,  in-4. 

D.  IV  an  merito  damnanda  in  of^ 
fitinis  multa?  An  dispensa toria  cor- 
rigenda  ?  Vienne ,  r  759-60 ,  jn-4. 

D,  II.  Qitid  vert  in  sententiâ  StaA- 
isanâ  ratione  an'ttnœ?  Vienne,  1760, 
In-4* 

Adversaria  de  prtecipuis  artis  oàstf' 
iritite  auxiliis.  Leipsick,  1760,  în-4. 

An  plantarum  o/ficinaUum,  etiam 
aiiarum,  recepta  noinitta  rtcte  muten" 
tiir.  Vienne,  1760,  in-4. 

Solution  es  dij/tcultatuin  circà  cardis 
iiritnbiiitatem.  Vienne,  i7()X,iu-8. 

Maieria  medica  et  chinugica,jttxtà 
systemanaturœdigesta.  Vienne,  176a, 
jn-8,  3  Tol  ;  ibid.,  1766,  in-S,  3  vol.; 


Loovain ,  177a  y  in-8y  3  yol.  -v-  Cnl- 
len  tronyait  trop  pen  de  critiqne  dans 
cet  onvrage  ;  mais  la  critiqne  est  bien 
difficile  en  matière  médicale ,  et  le  livre 
de  Cnintz  est  certainement-  un  livre 
ntile. 

Stirpium  aastriaearum /osciettL  I- 
III.  Vienne,  1762-67»  in-8  ;  ibid., 
17H6,  in-4,  Mn»  1«  i". 

Stirpium  anstriacamm ,  part.  I-II. 
Vienne ,  1 769 ,  în'4.  —  C'est  l'dovrage 
précédent  augmenté,  plus  trois  nou- 
veaux fdsoicules. 

Classis  umbeUiferarnm  emendata. 
Vienne,  1767,  în-8. 

Lettre  à  37.  Tissot ,  au  sujet  de  sa 
dispute  avec  M.  de  ilaen.  Vienne , 
1763 ,  in-8. 

PtimtB  lineœ  insiitutionum  bo:ani~ 
earum,  Leipsick  et  Vienne,  1767, 
in-B. 

Institutiones  rei  herbaria:  juxta  nU' 
tnm  naturœ  digestœ.  Vienne  ,  1 7^0  , 
in-8,  a  vol. 

De  duobus  arboribus  Draconis  bo- 
tanicorum,  duorumque  novorurn  ge- 
nerum  constitutione.  Vienne,  1768, 
in-4>  niax. 

Ctassis  cruciferarum  emttMata  in 
necessarinm  rei  herbariœ  suppiemeti' 
tum.  Vienne,  1769,  in-8. 

Examinis  chemici  doctrinœ  Meye~ 
rianof  de  acido  pîngui  et  DittcAimnœ 
de  aerefixo,  respectu  calais  rectifica- 
tio.  Vienne,  X770,ii>-8. 

De  aquii  medicatis  principatiis 
transxlvaniœ.  Nice,  1773,  in-8. 

Analyses  Thamarum  Ilereulana- 
rum^  Daciar',  Trajani,  et  celebriotu:n 
Hungariœ ,  1773,  în-8. 

Gesundbrunnen    der   Oile/ reic/ii*" 

'56. 


Mfl  CR'A 

iben  aniuirt/ue.Kmi.miitin\rni»  la  HUin,  dr  CArn4.  du  forint»  Je  m 

manirchie       *alriclumiiD.      Vienne,  mriirv. 

1777.  rn-4.  [Himliergn    et    McomI,  d*i    j 

CriDii  ■  en  ontre  inùn  on   inei  Ukne     Ttaiuhlaii4. 

%t%ai  lumbre  d'nbierntioiii  dmit  le»  Comment,  dentui  in  » 

CRaSSO  (Judm-Pjlol),  DatifdePddouF,  occupa  avec  d 
iiiie  chaire  de  médecine  dans  l'L'itîvcrsité de  celte  ville;  nais 
f'i  conaaÏBsance  approfondie  des  langues  antiennes  qu'il  doil  dM 
c'it^  dans  l'histoire  de  la  médecine.  Il  a  tradt^it  qtcc  fidélité,  et  k 
vent  avet  élégance,  difftrens  ouvrages  grecs,  entre  autres  le  0 
d'Hippocrate  sur  les  purgatifs  ;  le»  huit  livres  d'Arélée  snrlncitil 
les  signes  et  le  traitement  des  maladies  aiguës  et  chroniques; la di 
oriptîon  dui  parties  du  corps  humain  par  Tliéi>pliile  ;  leur  deaoa 
nation  par  Hufiis  d'Épliésc;  quelques  parties  des  rc rii^  de  PaO 
dius;  des  fragneus  de  Galien,  Crassci. mourut  à  Padouo  m  iS^ 
laissant  les  ouvrages  sulvans ,  inddprndammeni  des  iradnctioiu  a 


me^s  que  no 

Ittfdiiariona  in  theriaca. 
dalieiim  aiui^mnt.  Vcd 
>n-4.  —  11  Kompcua  «n 
i-o>iccn*TMAddactT<in 


isde 


•niiÂri-     irrvi  mtihaJo  pnriaglin^  H  ft 
1576,      rewti arftitwn  ^t$t  aibmM  qut  ^ 
^  de      /'">>.  Madcoe.  t6i9,  in-S. 
(  Hïlkt.  "  tloy.  ) 


I 


CRATO  BE  CHAFFTHEIM  (  JE*s),dont  le  nom  de  fainiUeA 
CiiAFPT,  naquit  le  so  novembre  iSig  0  Breslau-  L«  dis[KMilia4 
qu'il  montra  dans  ses  premièi'es  étudps  engagerait  te  Sénal  dr  n( 
Tille  à  lui  fournir  les  moyens  d'aller  a  Wittcmberg.  Là,  il  A 
belles-lettres  sons  Mélanchton,  et  la  théologie  sous  Luther,  d« 
fut  infinie  pendant  six  ans  le  commensal.  Aussi  conserva~t-iI  I< 
sa  vie  une  grande  vénération  pour  cet  illnstre  réfonnaleur,  et  fot-3 
toujours  attaché  à  sa  doctrine.  Néanmoins,  Crato  ne  se  sentant  |a' 
appelé  à  la  carrière  de  la  thttologic,  embrassa,  de  Tavii  même  'if 
Luther ,  et  aveu  le  conseutemeut  du  Sénat  de  Breslau ,  l'étude  de  1) 
médecine.  II  alla  à  Leipstck,  où  il  se  lia  inlimcment  avec  Camrr*- 
nus;puisilse  rendit  en  Italie,  où  les  sciences  étaient  pluscultiim 
qu'en  aucun  autre  endroit  de  l'Europe.  Il  suivit  les  lerons  de  dti  m 
professeurs  célèbres  de  cette  contrée,  pailictdicrcment  de  J.-8.  Mun- 
tanus ,  de  Vérone ,  dont  il  acquit  l'amitié ,  et  qu'il  se  pn^pnsa  iTuDi- 
ter.  De  retour  en  Allemagne ,  Crato  exerça  quelque  lemiM  la  mrir- 
(ine  à  Aiigsbours-  La  roui  de  Cliarics-ynînl  y  élaît  alori.  à  cvat 


de  la  ôiètt  qui  s'y  tenait.  Plusieurs  sôgneu»  le  oonsultèrenr*  Ce  fin 
sans  doute,  avec  son  mërite,  la  cause  de  la  forioiie  qui  l'attendait. 
Crato  alla  ensuite  se  fixer  dans  sa  ^ille  natale,  où  il  se  maria  en 
1 55o.  Il  n'y  resta  pas  long-temps  ;  il  fut  appelé  à  Yienoe  par  Ferdi- 
nand  I*'  potur  remplir  la  place  de  son  premier  médecin.  Les  deux 
successeurs  de  cet  empereur,  Maximilieu  IX  et  Rodolphe  II,  lui 
confièrent  la  même  charge.  Il  fut  anobli  sous  le  nom  de  Cralo  de 
C/Yrffïheim ,  ot  créé  comte  palatin,  dignités  et  prérogatives  qui^ 
d'a])rès  la  volonté  de  Maximilien,  et  contre  l'usage ,  devaient  être 
transmissibles  à  son  fils.  Crato  mourut  dans  un  âge  assez  avancé,  le 
9  novembre  i585,  ayant  joui  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute  répu- 
tation ,  et  ayant  acquis  une  grande  fortune.  Il  fût  l'un  des  médecins 
du  seizième  siècle  qui.  favorisèrent  le  plus  les  doctrines  htppocra- 
tiques.  U  a  écrit  : 


Metkùdus  therapctttiea  «x  Galenî  et 
Mmtani senteiitiâ.  Bile,  t555,  iii-8; 
ibid. ,  1 558 .  în-«  ;  ibU, ,  1 563f ,  îd-S  ; 
Francfort,  i5^k^  in-8;  ibid^  i6o8, 
iii-8;  ibid.^  i6ax,  in-8. 

Ordnung  oderPrœservation  wîûmtm 
sîch  zur  Zeit  derPest  venvahref,  etc.; 
régime  poor  se  préserver  en  temps  de 
peote.  Breslaa ,  x555,  in-4î  ^^' 
reiuberg,  i585,  lu'^i  ibid.,  i6x3, 
iD-4«  Tnd.  en  latin  par  Martin  Weîn- 
reicb,  et  pabliê  dans  la  collection  de 
2>ihoIts. 

Ifagoge  medicinag,  Venise,  x56o, 
iii-S;  Hanan,  i595,in-8;  et  dans  la 
collection  de  Scholu,  L.  Yll.  —  C'est 
ail  abrégé  de  pbysîologie  par  demandes 
et  par  réponses. 

lu  Ga/cni  divinos  libros  methodi 
therapeuticœ  periocke  methodica ,  in 
t/uii  obseura  expUeata  sont  et  quœ 
reprehensionem  habuerunt  confirmata, 
j4cccdit  demonstratio  quomodo  ex  ge^ 
iies-uU  methodo  exercitatio,  seu  siri' 
gulorutn  morborum  curatio  petenda 
ait.  Bàle,  x563,  in-8. 

Periocke  methodica  in  Galeni  Ubrôs 
dt  démentis,  neumrâ  hurnanâ,  tempe- 


rameniis  et  /hcnûatihus  naturaiibus. 
Bêle,  z563,  in-8;  avec  une  lettre  de 
Crato  for  la  meîUeare  manière  de  lire 
Oalien.  Uauan ,  x595 ,  in^^. 

Assertio  pro  libella  suo  svnnamco^ 
in  quo  pestilentcm  febrem  putridam 
ab  ea  quœ  à  contagione  oritur,  latè- 
que  disseminatur  t  discemit.  Ace.  de 
contagione  et  putredine^  et  'veni  eu» 
randi  et  prceservandi  febrem  contagio» 
sam  pestilentem  ratlone,  Francfort, 
i585,  in-8. 

Mlcrotechne ,  seu  par^a  ars  mcdi- 
cinalis.  Francfort ,  1 5gi ,  in-8  ;  Hanaa , 
1609,  in- 8.;  ibid,^  1646,  La-8.  Publié 
par  Scholtc 

De  morbo  gallico  commentarius  ; 
poblié  par  Sc'holtz.  Francfort ,  x  594  , 
in-8;  Hanan,  zGiQ,  in-S,  et  dans  la 
collection  de  Scboitz. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  aTons 
mentionnés,  Schoitz  a  inséré  dans  sa 
collection  :  Consilinrum  et.epistolarum 
medicmalitim  libri  septem,  un  grand 
nombre  de  lettres  et  de  consulta  tiens 
de  Crato ,  qui  traitent  de  divers  si:^efs. 
C^  médecin  a  publié  les  consnltatxoBB 
de  J.    B.   Montanus   avec  beaucoup 


^ 


N 


â*.d<i:fIoi»  I  U I  M  ViAitor  à»  plo- 

{  M*1«hi»t    A4>«L.  —  IIia«T 

iUtion.    enlm.    il  ut  inlnir   de   S- 

Sp™,g<.l.) 

CBAWFORD  (  Adaik  )  naquit  CD  ly^g,  et  mourut  le  at)  ju! 
179Î  h  Lyiain^on.  Il  avait  éii  mi^decin  del'hApital  Salnl-Tbonu 
Londres,  profHseur  dechîmieà  Wûoiwich,  el  membre  delaSocî^ 
royale  de  Lnndres.  Il  est  patticuIiëremeBt  connu  par  une 
in)^niense  de  la  chaleur  animale,  qu'il  a  exposée  dans  l't 


Expcrimeali  and   ohcrralioiu  i 
animal    heal    and  llir    iajlaminalii. 
of  conîbïtiâbU  toâirt  t   beipei  an   a 
Itmpt  to  reaotrt  the  phrnomrna  ïnta 
gênerai  laiv  0/ nature.  LonJrni  1 7  j] 
iD-B  ;  md. ,  1  :  H8  ,  in-S  ,  HA.  coni 
d^rililciuent  lagnicoicc.  —  L'aulci 
adiiiil  arec  LaToiaier  que  l>  rupiri' 
ti(Hi,oaI«  cbangFiucnl  ia  tm-  *d- 
ncni  en  sang  nrlcriel,  »<  la  «nurce  de 
la  cbalenr  aniniiile;  mui  pour  expli- 
r|aer  Ta  r^partîlioa  d'EIDE  é^nle  rLfllear 
dans  loDtcs  Ira  partie*  Jd  corps,  il 
avance  qac  le  ung  adèriel,  ayant  ploi 
de  cagincilé  paor  le  calaHqtie  que  le 
tang  TeiiiFiiK,  l'enipsredecs  calorique 
an  nionienl  de  l'hémaloie ,  ei  qn'il  le 
cède  ans  dÏTcrtei  pariieioôil  cïrcnle, 
i  metnre  qa'il  pe  charge  de  carbone  el 

CRÉGUT  (FmiDÉBic-CnBÉTîEM )  naquit  à  Itanan,  le  lî  ftrtl 
1675.  Reçu  docl<!urà  Jtâle,  en  169G,  i)  revint  dans  sa  vïlte  natale,' 
it  obtînt  une  chaire  de  physique,  et  flit  nonmié  (conseiller,  mr<I«l 
auliquc  el  physicien.  La  plupart  des  dissertations  qu'il  publk  tl 
éeriies  avec  pureté,  et  renfernient  des  observations  dignes  d'intin 
CrÉgiit  est  mort  à  Uanuu  en  1768.  Voici  les  titre&  de  ws  écrit»: 


H  transTomic  n 
Ih^ocie  a  tié  fc 
Cufll.  Morgan  e(  par 
Berlinghieri. 

Cnnibrd  ■  en  oDtr*  pnUté  dan 
ren  recndli  l«t  M^iDoirei  ntitiai: 
t'usagc  da  muritue  Je  SarjuAm 
iruiumeni  dei  urrfuUi.—Tti  la/ta 
gaepoiiide  le  corps  animal  i*  H 
minrr  le  re/roijiiirmtnt.  —  Ihlai 
rièrt  du  eaitctr  «  dei  fiuûlrt  gai» 
Son  frère,  Alex.  Cniffocd.  ■  pd 
l'oarrage  paalhame  qui  auit  : 

On  expérimentai  injmij  ÙKo 
effecu  oftonim ,  aad  ulhet  média 
luhuances  on  ihe  cokenon  efûn  1 
MO^/irv.  Londtva,  1S17,  ia-l. 

(R.Wali Biog.  Hitv.— è& 

med.  andi«rg.  Jour»..  t.JUU.) 


De. 


■gnl, 


Hàmi 


cptie. 


Bile,  itige,  111-4;  itid.,  l'jo^in-i. 
—  D'aprû  U  date  et  le  liea  il'impret- 


Inbla  qu'elle  est  U  tb^ie  iningartle  de 
-Cligat. 


Mçdiiaiio  phrilohg{eiÊ  à 
trlii.  Hanan ,  1697  ,  10-4. 

ileditaâo  Mtdiea  dr  rnaui 
•Hirnsibili  et  luderr.    IImi» 


GEK  M'T 

Dê-modkui  itorpêHt  kmmmmL9mriitâ    dne  èèlpim  «bdÉTrums  donnoM  Ui  let 

titnt  d'flpfès  h^Miog,  méd,  ' 

Mœeksttuetkigè  mnd  ahgedrungene 
Erhenrettnng  ihardi  ptébeinmg  eities 
ûmtttt  medieL  Offimbach^  1 7^3 ,  ifi-4. 

GrumBiehe  widerîtguntf  eines  un- 
gegruemdeun  faed ,  muiUaii-  responsî, 
irrigen  und  niektigen  àeûigi,  welches 
unter  dem  diel  :  de  lodomiâ  vor  eini- 
ggr  Mûit  herotugtkammen,  Francfort- 
tar-le-Man^  X743»  in-4* 

(Haller,  Bibl.  med.  prat,  —  Biog. 
wuV.) 

CRELL  (JEAN-FiLiLoiMG),  aé  à  Leipsick  le?  6  janvier  1 701,  fil 
ses  étude9  etxe^il  le  bonnet  de  docteur  danslIJniversitë  de  sa  ville 
natale j, en  173).  H  fîit  appelé ,  en«i737,  à  Wittembérg  pour  y 
occup)&]>uàe  chaire  de  médecine.  Quatre  ans  après,  il  obtint  la  placo 
de  professeur  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  pharmacie,  à 
Ilelmstaedt.  U  mourut  dans  cette  vill^  le  19. mai  17479  laissant  un 
assez  grand  nombre  de  dissiïrtationfr  académiques  et  ^d'opuscules, 
dont  voici  les  titrer:  • 


t^  X70X,  iiip4» 
De  dfrtenteriâ.  Anaii ,  t^5 ,  iA-4i 

De  Muhropolofiâf  ejtuque.  prœci' 
puis  tàm  tmiiquU  quàm  modernisscrtp- 
ioriàus!  Haïua,.  1737»  Iv^k»  Crégnt 
replaça  cettebSbliographie  anthropolo- 
giqne  en  tÂte  de  rédition  qa*il  publia 
de  la  Pkjrsiohgie  de  Jean  Godefroy  de 
Berger. 

Grêgot  a  enoon  publié  en  alleniand 
deox  dîaaertatîona  rdativea  k  U  méde» 


Programma  :  ohservadones  in  partim 
bus  corporis  humant  morbidis,  ad  il' 
Uutrandam  corporis.  son*  œconomiam 
tem^rè  non  essc  adplicandas»  Witlem* 
bei-g,  .1733,  in*4. 

De  tndvulÂ  venœ  cavœ  Eustaeàio' 
nâ.  Wittemberg,  1737,  in-4«  • 

Progr,  de  stunore  fitndo  uteri  adhé- 
rente. Wittemberg ,  1739,  iD-4  ;  insé- 
rée dans  U  Collection  de  thèses  de 
Haller, 

De  motu  synehrono  avricuîartim  jet  \ 
vent/icttlorum    cordis.    Wittemberg , 
1740,   in.4. 

Df  functione  partiutn  solidarum  et 

Jluiilarum,  Wittemberg,  1740,   in-4. 

De  giandularum  in  eœcas  et  aper- 

tas  distinctione.   Helmstaedt,    174' > 

in-4, 

Obser^ationes     miperœ     sectioftis.. 
lidiiutaedt ,    1742,  in-4. 


Dé  oMOtomes  viventium  necessitatc,- 
Helmstaedt,  X74>»  tn-4. 

De  tumore  capitis  fungoso  post  ca- 
riem  cranii  enato.  Ueimstaedt,  174^  r 
ln^4. 

De  visocrum  nexubus  insolitis.- 
Helmfandt,  1743,  in-4. 

Dissert,  sasiguinis  jaeturam  pletho^ 
ram   susteMare.   Ueimstaedt,   1748, 

î»-4. 

De-  causis    respiratiouem    'vitalem 

cientibut.  Helmstaedt,  1743,  inr4- 
Progr.  de  sectione  puellœ  gibbosœ, 

Ueimstaedt,  1745»  inr4* 

Deossibus  jejoi/iord^cii.  Helmstaedt , 

174C,  iu>4> 

CreU  a  inséré  drs  observations  inté- 
ressantes dans  leë  Éphémêriiles  des  Cu" 
rieux  de  la  nature;  telles  sçnt  les  sui- 
vantes qui  sont  consignées  dans  le  vo- 
lume IX  de  cette  collection.  —  Canal 


SM 


des  «popbyMt  rHaoiilM  «am  «Am, 
obt.  56.  <—  PftMliictfam  mmvm  dans 
la  grande  fraz  oéfébiAe,  obi.  S?.  -— 
Diverticole  panicùlier  anaocé  k  Tin- 
teslîn  ccBçnm,  obi.  58.  -— Hydatides 
et  aatres  aitcmtîoiu  de  ToTaira,  oba. 
59.  -—  Meoibrmne  byneo  arec  an  pro- 
longenent  membraneux  partant  da 
rorifice  de  rniètre,  et  diviaant  la  Ta- 


emi 

fin  M  dan  ■nUléo»  éba.  4f .  «- Aa- 
topaied*iino  femme  boit<aa>,tbmb» 
qndle  on  troma'  In  têt»  dm  dan  ft- 
mora  placée  en  debora  de  cbaipe  ca- 
vité eotjUnde,  et  ûxét  aolîdementcoa- 
tre  Foa  illnqne.  Lea  dcoK  Ugmeii 
ronds  n*exlataient  pas;  le  feaar  élaîr 
phis  long  qoe  daks  Tétat  ordiàinc 

(  Haller ,  Bikl.  4Umm:—  Bîèl.  dir,-^ 
Bio^.  med. } 


CRESCENZI  ou  CKESCËNZO  (Nicou^s),  médeciii  napolitain, 
a  publié,  au  commencement  du  siècle  dernier ,  deux  oairrages  qâ 
ont  exercé  alors»  sous  quelques  rapports,  une  influence  aTantageoie 
sur  la  pratique  de  la  médecine.  En  voici  les  titres  : 

Tractatus  physho-tnedicus  ^  in  quo     censo  continae  d^attnqner  la  àotsxm 


morbontm  expUcandonun,  potissimùm 
fekrium ,  mont  exponitur  ratio  :  aeces^ 
sit  de  mediànâ  et  medico  diuiogus, 
Naples,  17 1 X ,  in-4.  —  Dans  la  pre- 
mière partie  de  son  Iv^tp^  Craoenzo 
combat  la  théorie  des  fermens ,  à  la- 
quelle se  rattachaient  alors  la  plupart 
des  explications  physiologiques.  Il  s'é- 
lève eu&uite  avec  furce  contre  Temploi 
dei  remèdes  excitans  dans  le  traite- 
ment des  fièvres. 

Raggionamenti  intorno  alla  ntiova 
medicina  delt  acqua ,  eolCaggiunta 
dun  brève  metodo  di  praticarsi  tac 
qua  anche  da  coloro  che  non  sono 
medicL  Naples,  1727,  in- 4. —  Crcs- 


de  Sjlyius  de  Le  Boë,  et  de  Uà«r 
énergiqnement  Tabua  qa'on  ùùak  àa 
médicamena  initana.  H  Im  iiaipl^fi 
avee  lét  pUia  gmads  avantages  pir 
l'emploi  de»  dclaynna  on  lafrakfci» 
sans ,  ei  spécialement  par  Tean  (hâde 
et  la  glace  ;  il  a  soin  de  tracer  avec  dé- 
tail les  précantions  qn*exîgelearaiiaû- 
nistration. 

Crescenzo  est  encore  aoteor  dTtxBc 
notice  biographique  snr  LêonsTd  de 
Capua ,  d*nne  tragédie ,  et  âephsieaa 
poésies  estimées. 

(  Haller ,  Bihl,  anat.  —  lÉloy-  — 
Bioff.  univ.  ) 


CRISPO  (  Aktoiné  ) ,  médecin-prêtre ,  naquit  en  1 600  à  Trapani, 
ville  de  Sicile.  Livré  d*abord  exclusivement  à  la  pratique  de  h  mé- 
decine ,  il  jouissait  depuis  long-temps  d'une  grande  réputation ,  lors- 
que la  mort  de  son  épouse  le  décida  à  entrer  dans  les  ordres.  Les 
fonctions  de  son  nouvel  état  ne  Tcmpéchorent  pas  de  continuer  Tcxer- 
cice  de  la  médecine  jusqu'à  un  âge  assez  avancé.  Crispo  mourut  i 
Trapani  le  3o  novembre  1688 ,  laissant  les  ouvrages  suivans: 

Commentarius  in  acutœfebris  histo-     acutœ  commcntarii  duo.  Ace.  novi  m 

riain.  Palerme,  z6()i ,  ii^4'  icterieiam  antè  septùnnm  commentanif 

/n  Icf/targtim  fehri  suptrvenientem     in  quibus  nonnuila  etieun  ,  qnet  ad  ft- 


hù  mmligmm  et  fmtilmtit  tligmoHa^  féurtièm  m^rmù  pmmmimt ,  cm 

jMm  ei  emrmti^ÊÊtm/Êmiimtf  stmciêam"  «r  fiàn  ,  eoiuuitatio  ;  et  ÎM  rnietUdi 

tiir.  Merme ,  s66S«  iB-4.  lem  epùtcimm  diiueidati<mes  ^  fuibms 

Ify-pommemata  Juo,  in  quibu$  de  rBspomdetur  înterrogÊUiombus  fiiCtU  ah 

parotide  lahoriatis  im  febrikus  super-  Antonio  Rnaii  de  negfeetâ  'venat  mc- 

vemienie^etsimulnwmullaecmrwfer^  Uome  in  febrihas,   Tcapuai,    i68s, 

tuHtur  ei  dedarmntur,  necnon  guida  m-A» 


medicis  praxin  exerçemibus  in  ejus 
eruptione  sit  agendum  exponiiur,  F^i- 
leniie ,  i663 ,  iii-4* 

Epistola  medicinaUs  ad  Gradoni 
€um  Seminara,  in  quâ  exponitur  ratio 
cmiaudi  febresputridtuper  nfenat  seo» 
tionem  etpurgadoaem  per  alvum.  P»- 
leriue,  lôSa,  iii-4* 


De  S,  S,  Cotmm  et  Damiani  tker- 
ntaUbus  aquis-iiber  in  sex  divisas  sec-' 
tioaet,  Tnipam  «  1684 ,  hi-4.  —  L*aa- 
teor  y  «  joint  an  traire  de  Jean  Crispo, 
son  ^pèet,  intitolé  z  De  iisdem  a  fui* 
compotitiomeSj, 

(Mongitore.  •—  HaUbt,  Bibi,  med, 
pracL  —  Éloy.  ) 


De  sputo  sanguinis  g  si  à  corporis 

CROCE  (  JsAir-AifDKX  dcha  ),  en  latin  de  Cruce  y  et  désigné  en 
françab  sons  le  nom  De  la  Croix ,  natif  de  Venise ,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  Seizième  siècle.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous 
est  pas  connue.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  ceux  d'un  prati- 
cien habile  et  instruit;  c'est  à  lui  que  sont  dues  la  plupart. des  cor- 
rections apportées  de  son  temps  à  l'appareil  de  l'opération  du  tré- 
pan. Yoici  les  titres  de  ses  écrits: 

Chirurgiœ  universalis  opus  absolu*     porte     an   exemple  d^accidens    fort 


tam.  In  quo  quorumque  affectuum 
universo  corpori  humano  obvenientium 
et  ad  chirurgi  curant  spectantium^ 
notioy  pradicdo  atque  curatio  perspi" 
cuâ  methodo  narrantùr^  et  tàm  medi" 
corum  insignium  auctoritate,  qnàm 
experimentontm  approbatione  confir* 
vnautur,  Addita  insaper  est  officina 
ckirurgica  in  quâ  nempè  instrumenta 
omnia  aliaque  ehirurgico  eonvenien* 
tia  suisfiguris  delineata  expressaque 
cernuntur,  Yenixe,  i573,  in-fol.  ; 
ibid. ,  1596,  in-fol.  —  Dans  cet  00- 
vrage,  l'aateor  dit  avoir  ouvert  bean- 
conp  de  cadavres  hamains.  Il  se  livre 
sonveot  à  des  digressions  étrangères  k 
son  sqjet,  raaia  il  parle  moins  d*après 
les  aateai's  qai  l'ont  précédé  qne  d'a- 
près sa  propre  observation.  Il   rap- 


graves  causes  par  un  coup  porte  sar 
Toccipot,  et  qai  se  dissipèrent  à  la 
snite  d*ane  hémorrbagie  nasale;  il  a 
soovent  traité  avec  succès  des  plaies 
du  cerveau  et  de  ses  membranes.  Dans 
nn  cas  de  fracture  4o  pariétal  et  dn 
temporal ,  la  trépanation  dn  pariétal 
aenl  fut  suivie  de  guérison.  H  a  plusieurs 
fois  incisé  le  muscle  crotapbite ,  et  tré- 
pané le  temporal  sans  quMl  en  résultât 
d'accident.  Dans  les  plaies  qui  divisent 
le  nez  dans  la  moitié  de  son  épais- 
seur, ou  qui  en  détachait  presque 
complètement  une  partie,  notre  au- 
teur conseille  la  réunion  de  la  pLiie, 
au  heu  d'achever  la  séparation  de  la 
partie  divisée.  Il  dit  avoir  souvent 
traité  avec  succès  des  plaies  pénéirau- 
tes  ^e  poitrine*  et  quelquefois  avec 
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létMMi  da  poiuBoik  II  retMt  te  tang 
^penché  à  Taide  d*im  sypbon.  II  ob- 
tint la  ^érison  d'aii  abc^  do  simiB 
■laxUlaire  par  rcxtractloii  d*ane  deat 
tftd  était  k  peine  doolonreiue.  11  cite 
on  cas  de  gaatroraphie,  wie  hlesanre 
da  rein  gaérie  aaaes  rapidement,  on 
exemple  d*excisîond*aténu  cancéreux. 
—  André  deHa .  Crope  est  le  premier 
qni  ait  donné  la  figore  de  tooa  les 
iottmmens  poar  Topération  da  trçpan, 
dont  on  8*était  serri  arant  lai.  On 
tronTe  dans  son  lirre  le  ciseaa  créas , 
le  ciseaa  lenticolaire  et  la  ragine,  gar-  • 
nls  en  partie  de  dentelures  semblables 
é  celles  d*ane  scie  ;  le  menyngophylax 
de»  anciens,  les  tenailles  incisiyes,  des 
trépans  k  bourrelets,  des  abaptûta, 
des  trépans  ayçc  poignées  pour  les 
tourner;  des  trépans  ailés,  triangu- 
laires ,  en  forme  de  fourchette;  la  tré- 
phine  oa  trépan  à  main,  le  trépan  per- 
foratîf,  des  tirefonds,  un  trépied  et 
des  éleva  toires.  Il  nous  apprend  que 


deaoB  taaipa  leseUfiirgîcas  itafioaie 
aenraieiit  de  trépana  dont  la  coMToeac 
était  hérissée  d*aiiglea  oa  ailes  oblea- 
gaes  et  tranckantes ,  et  qoll  rejette 
comnio  dea  instmniena  famtikik  La 
collection  d*iiiatrainens  de  dkirarpe 
figurés  par  Tantear  est  la  pbs  oob- 
pléte  qa*oa  eot  encore  publîce. 

Cet  OQTrage  a  été  Biis  en  italka,  et 
publié  soos  ce  titre  :  Cirmgia  mÊàmstie 
e  perfetia  di  tnae  le  paru  pertaaù 
al  oititno  chimrgo.  Tenise,  i574, 
in-fbl;  t»i<^,  z583,m-roM£»cdL,  i6o3, 
in-fol.  —  Les  diapitres  de  eet  oorrsge 
relatif  aux  ploies  da  baa-Tcntre  et  à 
rextraction  dea  oorps  écrsngen, 
comme  balles  et  jaydiaes ,  ayaieat  dé 
imprimés  k  la  suite  de  U  Çhinugw  «le 
Jean  de  Yigo,  «dit.  de  Venise,  i56S, 

in-4* 

(Ualler,  Bibl  chirurg.  —  nwL. 
Bibl.  med.  pract.  —  Éloy.  —  Spres- 

gel.) 


CROCE  (  ViwcENT,  Alsario  della).  F'oy,  Alsa&io. 

CROLL  (Oswald),  en  latin  CROLLIUS  ,  Tun  des  sectateurs 
célèbres  de  Paracelse ,  était  né  à  Wetler,  dans  la  Hesse.  Il  etu<iia 
la  médecine  et  surtout  la  chimie  dans  les  Universités  de  JMarbourg, 
Heidelberg,  Strasbourg  et  Genève.  Croll  fut  médecin  du  prince 
Cliristian  d'Anhalt,  et  conseiller  de  Tempereur  Rodolphe  II.  H 
mourut  en  1609,  laissant  Touvrage  suivant  dans  lequel  on  trouve 
quelques  faits  intéressans  et  des  idées  neuves,  perdues  au  milieu 
des  théories  absurdes  et  extravagantes  de  l'école  de  Paracelse,  dont 
Croll  fut  Tun  des  disciples  les  plus  fanatiques. 


Basilica  chymica,  continens  philo" 
soplticanif  propriâ  laborum  ejcperientiâ 
confirma  tant  descriptionenij  et  usum 
niedicamentomm  chymicorum  selectis- 
simoruin  è  Ininine  gratiœ  et  natura 
dcsumptoruin  :  m  fine  Ubri  additus  est 
tructatus  novus  de  sigiiaturis  te/'iim  ùi- 


ternis.  Francfort»  1O09,  i**"^  »  '^^" 
i6ao,  1647,  »65o,  in-4;  i^/V/.,  1612, 
in-8;  Leipsick,  i634,  in-4  ;  Gtnève. 
i635,in-8;/^iW.,  1643,  i658,iu-S. 
Les  éditions  de  GenèTe  contiennent 
beaucoup  de  supplémens  de  Jean 
Hartmann  :  elles  ont  été  pabliec»  par 


CRU 


«9* 


et^nfomie  eofooc  à  b  tbéoHe  de  Para" 
celte.  Les  idées  de  CroU  riraliflent  avec 
celles  de  son  maître,  par  lear  bizarre- 
rie et  leur  extnragance.  Il  conoaUsait 
Tor  fblrolnaiit;  le  cblomre  d*argent, 
qa*il  nommaît  Lune  corhée ,  est  nne 
des  préparations  dnmiqaes  qa*il  a  dé* 
crites. 

(Éloy. —  SprengeL—  Biag,  univ,  ) 


Jean  lUdiacUa.  Cet  oamge  ■  été  tra- 
dnit  en  firan^U  par  J.  BAareel,  sons 
ce  titre:  La  rcyaU  ehjrmie  de  CroUins, 
L^on,  x6a4y  in-8. 

Dans  rintrodnetion  de  cet  onvrage , 
CroU  donne  nne  idée  anceincte,  mais 
très-éucte,  de  tout  renaemble  de  la 
théosophie  de  Paracelse  :  Sprengel 
donne  an  extrait  de  cette  introdnction. 
Le  traité  De  signaturis  est  également 

CRUIELSHANK  (Guillaume),  naquit  en  174^  à  Edimbourg,  et 
passa  ses  premières  aninëes  en  Ecosse.  A  l'Age  de  quatorze  ans, 
il  -vint  à  llJnÎTersité  d'Edimbourg  dans  le  but  d'y  étudier  la  théolo- 
gie; mais  il  en  fut  détourné  par  le  goût  qu'il  se  sentit  pour  Tana- 
tomie  et  la  médecine ,  et  il  se  livra  arec  ardeur,  pendant  huit  ans ,  à 
l'étude  de  ces  sciences,  dans  lllniversité  de  Glascow.  En  177 1,  il  se 
rendit  à  Londres,  où,  sur  la  recommandation  du  docteur  D.  Pit- 
caim,  il  fiit  attaché  à  Cuil.  Hunter  comme  conservateur  de  son 
cabinet.  Ce  célèbre  anatomiste  avait  demandé  aux  professeurs  de 
Glascow  de  lui  envoyer  un  jeune  homme  instruit  pour  remplacer 
Hewson  dans  cette  fonction.  Cruikshank  devint  bientôt  Tami  et  le 
collaborateur  de  Hunter,  qui,  en  mourant,  légua  À  lui  et  son  neveu 
Math.  Baillie  son  superbe  muséum,  qui  devait  au  bout  de  trente 
ans  être  livré  à  l'Université  de  Glascow.  Les  élèves  de  ce  professeur 
demandèrent  à  ses  deux  héritiers  de  continuer  à  diriger  l'école  ana- 
tomique  d'où  étaient  sortis  des  élèves  si  distingués.  Cruikshank  s'ac- 
quitta avec  honneur  de  cette  tâche,  et  se  fit  connaître  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  par  ses  recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques, qui  décèlent  une  extrême  sagacité.  Son  nom  sera  toujours, 
comme  celui  de  Mascagni ,  attaché  à  l'histoire  des  progrès  qu'a  faits 
vers  la  fin  du  dernier  siècle  l'anatomie  du  système  lymphatique, 
Cruikshank  avait  été  nommé  chimiste  des  hôpitaux  militaires,  et 
chirurgien  du  corps  de  l'artillerie.  11  mourut  le  27  juillet  1800, 
après  avoir  écrit  : 


Letter  to  M,  Clore  upon  absorption 
and  on  the  robbing  of  calomel,  etc. 
Lettre  à  M.  Clare  sur  Pabsorption  et 
les  frictions  de  calomel  à  rintéricnr 
des  Jones,  dans  le  traitement  de  la  sy- 
philis. Ixindresy  (779*  iu-8. 

Experiments  om  tht  insensible  pers- 


piration  of  the  human  bodjr^  shewing 
ils  affmity  to  respiration,  Expérienc  es 
sarla  perspiradon  insensible  ,  qiri  dc> 
montrent  son  iinalogie  avec  la  respira- 
tion. Londres,  17791  i^*-^»  ibid.y 
1795,  in-8 ,  avec  de  nombreuses  ad- 
ditions et  corr^tions. 


sels  in  tke  human  bodfr.  AnatOBiie  des 
TMSMftax  abtorlMiia  dans  |e  coq>t  lia* 
■uitt.  Londres,  1786,  iani,  fig^  ihitt,, 
1790,  îii-4;  édition  coosidérablement 
■nginentée  dîna  le  texte  ci  dans  \» 
pUnches.  Traduit  en  firançftb  par  Phi- 
lippe Petit-Radel.  Paria,  1787  ,  in*8, 
ù^, —  Onvrage  de*  pins  impoitans  sor 
ranatomie  et  la  physiologie  da  système 
lymphatique.  L'satear  y  proara  le  pre- 
mier qae  les  Taisseanx  ahaorbans  exia- 


G&U 

pcifmpat  Vmakamat^dm< 
Philadfiphîtf,  179»,!»^. 

Ohsûwyadasu  om  tke  cmmses  mmi 
cure  ofremitting  mnd  èiliomsfovcr,  etc. 
ObservntUn»  snr  Ina  canes  et  le  trti- 
tatnent  da  in  fiervn  intcniittcnte  bi* 
lieoae ,  aime  dea  faits  et  des  CDandô»» 
tkma  oonoentant  le  aynochnsiciérode 
on  fièrre  janne.  fliilndclpliie,  179», 
i»-8. 

ji  sketch  of  the  rise  attd  pngrtu 
oftke  jrèllow  fever,  ete.  Esquisse  k 


tent  dans  tont  le  corps  et  même  dans     1  origine  et  dea  progrès  da  h  "filnt 
le  cerreaa  ;  il  s^ élèVe  contre  la  trana-     jaune,  a^ec  dea  fidts  et  des  x^Aaioas 


andation  dea  hnmenra  an  tmvea  dea 
porea  inorganiqnea^  et  cherche  à  dé- 
montrer qa*è  Texception  dn  aang, 
tontes  lea  liqocnra  animalea  aont  pom- 
pées par  les  lymphatiques, 

The  réside  of  the  trial  of  "various 
acids  and  some  other  substances  in 
the  treattnent  ofthe  lites  ntenerea.  Sor 
remploi  de  dirers  acides  et  de  qad- 


aor  lacaoae  de  la  fièwe  jaune  daases 
paya,  et  ime  revœ  dea  difciass  ns- 
uiflreadeln  tmifte^  SUHadfllphk^  iSeo, 
izi-8. 

CmikahanV  a,  en  outre, pihKtdaw 
dlrccs  recueils  dea  mémoires  sor  pla- 
sienrs  aujets  ,  entr'antres  :  Expéritaeet 
sur  les  nerfs  et  sur  la  mo^te  épÊtet 
des  animaux  *vivajts,  Tkaossct  pliO^ 


ques  antres  snbstances  dans  le  traite-  abr.,  T793,  t.  XVlI,  p.  5ia.  L'aoteor 

ment  de  la  maladie  ycoérienne.  Lon-  démontra  qne  la   substance  B«^ea« 

dres,    X797,  in-8y  et  imprime  dans  n'offiw  pas  de  régénération.— OAfc'v»- 

l'oayrage  de  RoUo,  snr  le  diabètes  sa-  tions  sur  les  ovaires  des  lapins  i  éif- 

cré;  traduit   en  français  par   Alyon,  firentes  époques  après  rimprégnoM, 

avec  des  noies  de  A.  F.  Foorcroy.  Ibid.^  1 797,  t.  XVIII ,  p.  129.— i^'- 

Me/noire  on  the  j^efiow  /èt^er,  etc,  rtences  et  observations  ter  la  nature 


Mémoire  sar  la  Cièvre  jaune  qui  se  ma- 
nifesta à  Philadelphie,  et  dans  d^autres 
endroits  des  États-Unis,   pendant  le 


du  sucre ,  etc. 

(Chalmers.  —  R.    Watt.  —  Bios- 
unif. —  Sprengel.  ) 


CRUMPE  (  Samuel  ) ,  né  en  1 766 ,  exerça  la  médecine  à  Limerîk, 
en  Irlande,  et  mourut  dans  cette  TÎlle  le  27  janvier  1 796.  Il  a  laissé; 


Inquiry  into  nature  and  properties 
of  opium.  Examen  de  la  nature  et  des 
propriétés  de  Topium,  dans  lequel  on 
recherche  par  rexpérieuce  les  princi- 
pes oonstitnans  de  ce  médicament, 
son  mode  d'action ,  ainsi  que  l'usage 
et  l'abua  qu'on  en  fait  dans  chaque 
maladie,  et  on  l'on  examine  les  opi- 


nions de  plusieurs  auteurs  sur  ces  dl* 
vers  points.  Londres,  1793,  io-8.— 
Crumpe  prétend  avoir  extrait  da  co- 
quelicot (  papaver  rlueas, ,  L.  )  as 
opium  parfaitement  aemblable  à  crhû 
du  paTOt  aommifère  d*Égypte. 

Essay  on  the  best  means  0/  prft- 
ding  cmplojr  ment  for  the  peopU,  Esm 


sur  le»  uKiBcnr»  moymt  de  procurer     ronarf  par  TAcadAut  royale    d*lr- 

de  remploî  an  penple.  Doblin  f  1793,     Unde. 

m -8;  ibid.,    1795,  ki-6.'%-C<m-  (&.  WalL .~  ^10^. muiV.  ) 

CULLEN  (GuiLLAUXs),  Vnn  des  phis  grands  médecins  qn*ait 
produits  l'Angleterre  y  noqaitle  11  décembre  1711.  Sa  famille,  qui 
habitait  le  comté  de  Lamal  en  Ecosse,  était  honorable,  mais  pauvre. 
Après  un  court  apprentissage  chez  un  chirurgien  et  apothicaire  de 
Glascow ,  il  obtint  une  place  de  chinirgien  sur  un  vaisseau  mar- 
chand qui  allait  aux  Indes-Occidentales.  Ayant  pris  dn  dégoût 
pour  ce  genre  de  vie ,  Cullcn  revint  dans  son  pays ,  et  exerça  sa 
profession  d'abord  dans  un  petit  village,  puis  à  Hamihon.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  se  lia  avec  Guil.  Hunter,  qui  devint  célèbre  comme 
lui  plus  tard ,  et  qu'il  fit  avec  lui  cé  singulier  traité ,  qui  décèle  déjà 
l'espril^qui  animait  les  deux  jeunes  gens  :  pendant  que  l'bn  devait 
aller  à  l'Université  de  son  choix  pour  y  suivre  les  leçons  des  pro- 
fesseurs, l'autre  alternativement  restait  dans  le  pays,  exerçant  la 
médecine  pour  le  compte  commun,  et  fournissant  aux  frais  de 
l'éducation  de  son  associé.  Cest  de  cette  manière  que  Cullen  put 
suivre  Tes  cours  de  l'Université  d'Edimbourg ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  en  17/1O.  Pendant  son  séjour  à  Hamihon,  Cullen 
retira  beaucoup  d'avantages  de  la  bienveillance  dn  duc  d'Argylc 
qu'il  avait  aidé  dans  quelques  travaux  chimiques.  Le  duc  d1|amilton , 
qu*n  avait  guéri  d'une  grave  maladie ,  lui  fut  plus  utile  encore.  A  la 
recommandation  de  ce  seigneur,  il  fnt  nommé  professeur  de  chuntc 
à  l*Université  de  Glascow.  Ce  fut  là  le  commencement  de  sa  for- 
tune. La  manière  brillante  dont  il  remplit  cette  charge ,  et  ses  autres 
genres  de  mérite  attirèrent  l'attention  sur  lui.  En  1751,  il  passa  à  la 
chaire  de  médecine  de  la  méinc  Université.  Le  talent  que  CuTlen 
déployait  comme  professeur  k  Glascow  porta  ITfniversilé  d'Édnn- 
bourg  à  le  réclamer.  Il  y  fiît  appelé  en  1766  à  la  chaire  do  chimie, 
vacante  par  la  mort  du  docteur  Plummer.  Professée  par  CuUcn , 
cette  science ,  qui  avait  été  jusque-là  négligée ,  devint  l'étude  favo- 
rite des  élèves;  aucun  cours,  si  Ton  excepte  celui  d*anatomic, 
n'était  plus  fréquenté.  Après  la  mort  du  docteur  Alston  ,  en  1760, 
il  fut  choisi  pour  terminer  le  cours  de  matière  médicale  commencé 
par  ce  professeur,  et  fit  des  leçons  sur  ce  sujet  jusque  près  de  la  fin 
de  sa  carrière  :  ce  fut  alors  qu'il  put  donner  quelques  développe- 
mens  aux  doctrines  médicales  qu'il  s'était  formées.  Déjà  il  les  avait 
fait  connaître  dans  les  leçons  cliniques  qu'il  avait  faites  à  l'hôpital 
royal.  Mais  il  les  exposa  dans  toute  leur  étendue,  lorsque,  succédant, 


ft  que  quel- 


»î^  cm, 

vcK  1 76fi,  k  Whyli  et  Rulhcrrnrd ,  il  fut  chargé  des  c 
decine  ihi'-orïqiie  cl  île  médecine  pratique,  qu'il  ne  cm 
ques  mots  avunt  m  mon,  arrivée  le  5  février  1790. 

Lu  chaire  de  médecine  pratique,  qu'il  partagea  d'abord  avec  Cre- 
gory,  et  qui  lui  resta  bientàt-touleiilière,  par  suite  de  la  mort  ino- 
pinée de  son  collègue,  permit  à  CuUen  de  donner  cour»  et  aulorité 
k  ses  nouvelles  théories;  son  immense  crédit  s'en  accrut  encoïc  dan* 
l'Université  d'Ëdiraboui'g,  «l  sa  r^-pulation  s'élendit  dans  toute  Tka- 
gkterro,  par  le  moyen  des  élèves  qu'il  formait.  Tout  devait  lut  con- 
cilier la  faceuf  yles  étudions;  sa  bienveillance,  son  affabilité,  ta  gé- 
nérosité à  leur  égard,  les  encourqgemens  qu'il  leur  donnait,  enaili- 
rnutchcx  lui  les  plus  zélés  elles  plus  capahles ,  en  vivant  presque  rn 
famille  avec  eus;  l'intérêt  qu'il  corn mmiifiu ait  à  se»  cours  par  wa 
éloculion  vive  et  aisée,  par  la  conuuissance  complote  qn'îl  moulriit 
des  sujelii  traitéi  dans  ses  leçons,  par  l'Iubilelé  uvee  laquellf  il  m 
itisposait  les  nuitériaux ,  enfin  et  pluh  encore  par  la  nonvranfr  de  Mi 
opinions  et  la  véhémence  de  ses  ntlaqiiea  contre  les  sytitèmes  le  plut 
en  vogqe,  qui  devaient  fàeilemcnt  exalter  et  entraîner  de  iesnei 
téti>s.  Mais  cette  influence,  que  Cullen,  du  reste,  méritai^ bia 
3  tause  de  ses  mneiirs  hotioraiilcs  et  de  son  beau  talent,  Ini  fin  ea- 
Icvéc  dans  1«  demiète  partie  de  sa  carrière  médicale  par  qnelqtH*- 
uns  des  moyens  qui  la  lui  avaient  acquise.  La  violente  anïmoMté  dt 
llrown  contre  ses  doctriucs  et  sa  personne  même  parvint  â  e 
une  grande  partie  des  éludiaos  vers  une  doctrine  rivale.  Il  d 
concevoir  d'autant  plus  de  chagrin,  que  Brown  avait  élé  mmi  d 
son  protégé,  le  précepteur  de  !<es  eufuus,  qu'il  avait  espéré  é 
ses  opinions  professées  et  soutenues  par  lui.  On  ne  coitnait  pi 
les  détails  de  la  rupture  de  ces  deux  hommes  célèbres;  et  si  le 
1ère  emporté  de  Itrown  porte  â  croire  qu'il  eut  les  plus  grands  le 
on  présume  que  Cullcn ,  accoutumé  â  une  domination  >}u'il  * 
|irès  de  lui  échapper,  n'en  fut  pas  lout-à-fait  exempt.  Il  n 
à  caractériser  la  doctrine  de  Cullen  et  l'influence  qu'elle  e 
inédi^c'ine;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  ai 
p»ssiblc. 

Lorsque  Cullen  porut,  les  théories  mécaniques  e 
Boerliaave  régnaient  presque  universellement  en  Europe,  el  ptïl 
paiement  à  l'Université  d'Kdimbourg.  Cependant  les    reelietj 
provoquées  par  les  travaux  de  llaticr  sur  l'irritabilité,  avaient  al 
l'attention  sur  l'imporlancc  du  système  nerveux  dans  l'organisi 
pijrtance  déjà  pre^t^cnlîe  par  Willîs,  B.iglivi,  Pacchloiii,  et  q 
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•mait  la  principale  base  du  système  de  Fr.  Hodfinann ,  mais  que  l'on 
n'avait  pas  encore  poursuivie  avec  rigueur  dans  toutes  ses  applica- 
tions à  la  physiologie  et  à  la  pathologie.  Élevé  dans  la  doctrine  éclec- 
tique de  Boerhaave ,  Cullen  ne  tarda  pas  à  sentir  rincohérence  des 
élémensy  la  plupart  hypothétiques,  dont  elle  se  composait,  et  il 
tenta  de  fonder  un  système  complet  plus  rationnel,  et  en  harmonie 
avec  les  connaissances  récemment*  acquises.  La  théorie  qu»  Cullen 
proposa  est  en  partie  calqaée  sur  celle  de  Fr.  Hoffinann ,  et  pour 
les  principes  généraux,  et  pour  un  grand  nombre  de  détails;  mais  il 
la  corrigea  et  l'étendit;  il  la  combina  habilement  avec  les  idées  de 
plusieurs  auteurs  contemporains  célèbres.  Partant  de  ce  principe 
que  le  système  nerveux  est  l'origine  et  la  base  de  tous  les  phéno- 
mènes de  la  .vie ,  il  en  déduisit  que  tous  les  corps  qui  agissent  sur 
Torganisme  ne  le  fo^p{u'en  modifiant  ce  système.  Toutes  les  mala- 
dies dépendent  donc  dWe  afTection  du  système  nerveux ,  de  l'ap- 
pareil en  fequel  réside  la  puissance  motrice  et  sentante  du  corps 
humain,  et  les  médicamens  qui  les  guérissent  n'ont  d'action  qne 
sur  les  parties  solides  douées  de  la  force  nerveuse.  Cullen ,  rejetant , 
à  quelques  exceptions  près  qui  impliquent  contradiction,  toute 
cause  mécanique  et  humorale  qui  se  mêlait  au  vitalisme  d'Hofïînanny 
fonda  ainsi  le  solidisme  vital  le  plus  absolu  qui  ait  été  jusqu'alors 
établi.  Par  suite  de  ces  idées  sur  le  rôle  du  système  nerveux ,  notre 
auteur  fut  porté  à  rechercher  la  nature  intrinsèque  des  maladies, 
ce  qu'il  appela  leurs  causes  prochaines.  Cest  alors  que ,  croyant  ne 
donner,  comme  tous  les  systématiques,  que  l'expression  générale 
des  faits,  Cullen  adopta,  à  la  suite  d'une  analyse  incomplète  des 
phénomènes,  comme  base  de  toute  la  pathologie,  le  spasme  et 
l'atonie  se  succédant  et  $e  montrant  dans  des  portions  circonscrites 
de  l'organisme ,  mais  le  plus  souvent  réparties  l'une  ou  l'autre  unifor- 
mément dans  son  ensemble.  C'est  par  la  combinaison  de  ces  deux 
états,  dont  la  relation  ou  coexistence  est  loin  d'être  motivée,  que 
sont  expliqués  les  phénomènes  de  la  fièvre.  Les  causes  morbifiques* 
sont  supposées  gratuitement  frapper  le  cerveau  d'une  atonie  qui 
produit  la  faiblesse  dans  toutes  les  fonctions,  et  particulièrement 
dans  l'action  des  petits  vaisseaux  de  la  surface  ;  d'où  s'ensuit  te 
spasme  de  ^es  vaisseaux  et  le  frisson.  Celui-ci  détermine  la  réaction 
du  cœur,  qui  produit  la  chaleur,  puis  la  sueur,  complément  des  phé- 
nomènes fébriles.  Le  vomissement  et  le  délire  étaient  regardés  comme 
produits  le  plus  souvent  par  l'atonie  des  fibres  musculaires  de  l'es- 
tomac, et  par  la  dimiinition  d'énergie  du  cerveau.  L'inflammation 


89G  CUL 

est  causée  par  le  spasme  des  vaisseaux  capillaires  de  la  partie  qui  ert 
le  siège  de  quelque  stimulation.  Ce  spasme  proToqoe  Taction  du  ccnr 
et  la  fièvre.  En  raison  de  Timportance  attachée  aux  fièvres  esseo» 
tielles,  voilà  donc,  eomme  le  remarque  M.  Broussais,  ndëedeCn- 
blesse  placée  en  haute  perspective  et  dominant  presque  toute  la  pa- 
thologie. Mais  Cnllen,  praticien,  s'arrêta  devant  les  conséqufDro 
logiques  de  sa  théorie;  et  dans  le  traitement  des  fièvres,  il  (ira  les 
indications  curatives  principalement  d«  la  présence  ou  de  Tab- 
sence  des  ùga/tl  de  réaction,  et  non  de  la  nature  des  causes  pro- 
chaines. Cette  doctrine  erronée  n'en  porta  pas  moins  ses  fruits.  Ceit 
elle  qui  fournit  à  Brovm  les  bases  de  son  trop  célèbre  système,  qui 
effaça  celui  de  Cullen,  et  contre  les  résultats  duquel  ce  grand  mé^ 
decin  s*éleva  Ini-méme.  Si  Cullen  a  malheureusement  influé  en  ce 
sens  sur  la  médecine,  il  lui  a  rendu  d'asseJ%rands  services  pour 
ftire  oublier  les  funestes  conséquences  auxquelles  donnèrent  lien 
quelques-unes  de  ses  idées  théoriques.  C'est  lui  qui  porta  hs  coups 
les  plus  décisifs  à  l'humorisme  ;  c*est  k  lui  qu'on  doit  d'avoir,  malgré 
de  trop  subtiles  théories,  simplifié  la  matière  médicale,  d'avoir  vais 
cette  science  sur  des  bases  vraiment  philosophiques,  d'avoir  enfin  k 
mieux  jnontré,  jusque  dans  ses  erreurs  même,  à  employer  l'iadoc- 
tion  dans  l'application  de  la  physiologie  à  la  pathologie. 

Cullen ,  livré  à  renseignement  et  à  la  pratique  de  la  médecinf , 
n*a  pas  beaucoup  écrit  ;  mab  ses  ouvrages  sont  tous  importans;  ce 
sont  : 

Synopsis   nosologiœ  :/iefhodicie    in  gcncralcment  adopté,  à  qorlqnu  ro- 

nsum  studiosontm.  Edimbourg,  t 76?) ,  Irîctioiis  près. 

in- 8  ;  ibid. ,   1772,  in-8  ;  ibid. ,  1780,  Institutions  ofmedeàne  ;  phrfioîcis;^ 

in-8 ,  a  vol.  Cet  ouvrage  a  été  tradnit  fir  the  use  of  the  students  in  the  uià- 

en  anglai.H  »ou.n  ce  titre  :  Nosology  :  or  'versity  of  Edtmbttrg,  Institnlioas  de 

a  systematic  arrangement  of  diseases  médecine;    physiologie.   Edimbourg, 
hr  clauses,   ordera,  gtners,   and  spé^      1779,  in-ia  ;  r^û/.,   1777,  io-S;  <i»^. 

•  cîiej,  eic,  Ediniboorg.  1800,  in-8.  Il  a  <785,  in*8  ;   traduit  ea  £rançai<  par 

été   publié    plusieois   abrégés  de    ce  lV>sqaillon  ,  Paria,  i  7S5,  ia^;  tradsil 

même  ouvrage.  —  Le  premier  volume  en  latin,  "Venise,  1788,  io-S. —  L'ib- 

reuferme  ies  claaAifications  de  Saava-  teur  expose  dans;  cet  oovnge  les  à(K' 

ges,  de  Linné ,  de  Vogel,  de  Sagar  et  de  trines    physiologiques  snr   le^qatllo 

Macbride.  Le  second  est  consacré  à  1  ex-  repose  sa  théorie  médicale  ;  il  s  e$t  at- 

position  du  système  nosologiqne  de  taché  sortoat  k  y  développer  les  lots 

l'aotear,  système  qui ,  malgré  sesimper-  da  système  nerreiix. 
fectioiis,  parut  pins  rationnel  que  celui  Jjeetmrtt  on    the   materia  mteScê. 

de  ses  prédécesseurs,  et  qui  fut  presque  Londres,   1779,   iB-4. —  Ces  lecoe* 
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sur  b  natière  médicale  forent  pu- 
blia, Mnu  rusentûnent  dn  profe»- 
senr,  d'après  des  notes  prises  k  ses 
ooora ,  et  conititnent  on  ouvrage  très- 
tmparfiiit ,  qni  Ait  réimprimé  avec  des 
corrections  et  additions  considérables, 
et  avec  TapprolMtion  de  Collen.  Lon- 
dres, 1773,  in-4  ;  traduit  en  français 
par  CanDet  deVeamnord.  Paris,  1787 
io-8. —  Gnllen  a  donné  Ini-méipe,  de 
son  traité  da  matièra  médicale,  «m 
édition  qnl  en  fait  on  ouvrage  différent 
de  celni-U,  aons  le  titre  : 

A- treatise  oftkt  materia  medica. 
Edimdonrg,  1 789,  in-4  y  ^  voL;  traduit 
en  français  par  Bosqnillon.  P^s,  1789, 
in-8,  a  voL^L'antenr  explique  le  mode 
d'action  des  médicamens  diaprés  les 
données  subtiles  de  sa  tbéorie  ner- 
veuse. Suirant  lui,  la  plupart  des  mé- 
dicamens exercent  leur  première  ac- 
tion sur  rcstomac  ;  mais  en  vertu  des 
nombreuses  sympathies  de  ce  viscère, 
ils  agissent  dynaniqoement  et  non  ma- 
térioUement  sor  toutes  les  parties  dn 
corps.  Ce  n*eat  qu'à  Tégard  d'un  petit 
nombre  de  médicamens  qu'il  se  met  en 
contradiction  avec  ^n  système,  et  en 


far  tke  use  of  studtnts  in  thé  univers 
sûr  of  Edimburg,  Élémens  de  méde- 
cine pratique.  Edimbourg,  17 76 — • 
1783,  in.8,  4  vol.;  ibid,,  1 784 ,  în-8 , 
4  vol.;  en  Angleterre,  1789.  în-4,  a 
vol.;  E<lirobourg,  1796,  în-8,  4  ▼oL, 
avec  des  notes  de  Rotberbam  ;  ihid, , 
1801  et  1810,  in-8,  1  vol.,  avec  des 
notes  de  P.  Reid,  dans  lesquelles  sont 
consignés  les  changemens  apportés  k 
la  doctrine  da  Collen  par  cdle  de 
Brown;  tradoit  en  français  par  Pioel. 
Paris,  1785,  in  8,  a  voU  pnis  par 
Bosqoillou ,  avec  des  notes  très-éten- 
dues ,  dans  lesquelles  sont  exposés  ri 
développés  les  principes  théoriques  et 
pratiques  de  raaleur,  Paris,  1785- 
Ï787,  in-8  ,  a  voL;  ibid,,  18 19,  in- 8, 
3  vol.  M.  Delens,  éditeur  de  la  traduc- 
tion de  Bosqidllon,  a  retranché  nno 
partie  des  notes  de  celui-ci,  et  y  a 
joint  quelques  remarques.  —  Cet  <m- 
vrage  de  Collen,  malgré  ses  imperfec- 
tions et  les  théories  dont  il  est  reoipli« 
est  encore  aujourd'hui,  peut-être,  <v 
qu'il  y  a  do  lueilleur  sur  h  médecine 
pratique.  La  descriptiQu  des  maladies 
y  est  faite  avec  une  exactitude  H  un».- 


oublie  la  rigueur.  Dn  reste,  ces  idées      précision  admirable/».  Il  est  semé  if« 
systématiques  ont  engagé  Cullen  k  ap-      vne%  pratiques  qui  ne  peuvent  .t|)par- 


porter  on  scepticisme,  tine  critique 
heureuse,  dans  Texamen  des  proprié- 
tés des  médicamens,  dont  il  a  restreint 
le  volumineux  catalogue.  Cest  k  son 
ouvrage  que  l'on  peut  rapporter  les 
premiers  progrès  de  la  matière  médi- 
cale, d*aiUenrs  si  peu  avancée  enoore. 

Letter  to  lord  Cathemrt  concmning 
the  reeov€jy  of  persom  drowned  and 
seemingfy'  dead.  Lettre  sar  la  manière 
<1e  rappeler  à  la  vie  les  personnes 
noyées  et  asphyxiées.  Édimbonig , 
1775,  in-8. 

Firts  Urnes  of  thê  praciice  of  pl^sk^ 

I. 


tenir  qu'a  un  profbnd  observatenr 
Cnllen  y  a  montré  le  rare  exemple  d'un 
auteor  qui,  livré  k  tontes  les  subtilités 
de  la  spéculation ,  s'arrête  devant  Tex- 
périence  et  se  soumet  k  ^^  décisions, 
quelque  contraires  quelles  paraissent 
k  ses  idées  théoriques. 

Ciinical  lectures,   deiivtred  ta  the 

jears^  i';65,  1766.  Leçons  diniquciv 

faites  par  G.  Cullen,  publiées  d  aprè» 

des  notes  prises  à  son  cours.  Londres, 

1797,  in-8;  Edimbourg,  18*14,  in-8. 

Collen  a  publié  dans  les  EsMus.de 
méd.  et  de  litt,,  t.  a ,  p.  145, 1756,  un 


^7 


SgS  CUL 

mtooirt!  aur  h  priHlnctluu  do  huid  (Aikin.  —  CluluBfi.  —  Birtctè 

par  l'^apOTStion  dei  liqaldga ,  c(  ■ni  san.  —  R.  Wilt.  —  Spnngel.  —  Bi 

qnelquHaatTM  maynii  de  pradnîre  le  uii'o   Scndérî,  InimJ.  <)  riiiil.  dti 

froid.  Ce  ménioîn  est  imprimû  aaui  à  méd.  —  Broniuia ,  Siam.  Jet  dt 

la  joile  [l'un  unvrBgf  icjasepb  Black.  Htéd.  —  Boîaieaa,  Biog.  mêd.) 

CULLERIER  (  Michel),  né  à  Angen,  lu  8  juin  1758,  fui  c 
tiné  àTéiat  ecclésiastique,  et,  après  avoir  fait  ses  premières  Auifi 
au  collège  de  Châlcau-Gontier,  il  entra  au  séminaire  d'Angers.  '. 
resacntit  bientôt  pour  l'état  qu'on  lui  donnait  on  ^InigncmeM  inTÏ) 
cible,  et  son  goût  le  portant  Tcrs  la  médecine,  il  se  rendit  3  i'éca 
de  Nantes;  ses  premierE  succès  l'cncouragèi'ent,  et,  en  17S3,  CuBi 
l'ier  arriva  à  Paris  pour  suivre  tes  cours  des  Desault ,  Sabatier,  tt 
lelan ,  etc.  De  nouveaux  triomphes  furent  la  r<^:onipense  de  a 
travaux  assidus  ;  il  obtint  an  concours  les  pris  de  l'École  prali^ 
et  du  Collège  de  chirurgie,  et  la  place  de  cbinirgîen  gagnant  <aiâ 
Irise  à  Bicélrc.  Lors  de  la  fondation  de  l'bApital  des  Wncrien 
Cullericr  en  fut  nommé  chirurgien  en  clkef,  place  qu'il  occupa  ju 
qu'à  sa  morl.  Les  maladies  syphilitiques  devinrent  dcs-Iors  rofaij 
spécial  de  ses  études  ;  il  ouvrit  des  cours  de  clinique ,  et  donna  ili 
leçons  dont  la  spécialité  attira  de  nombreux  auditeurs,  ConM 
praticien,  CuUerier  a  laissé  une  réputation  Justement  méritée,  1 
les  élèves  dbtingués  qu'il  a  formés  témoignent  assez  de  sM  tala 
comme  professeur  instruit.  CuUerier  était  membre  de  t'Acadégi 
royale  de  médecine.  Il  est  mort  à  Paris,  d'un  cancer  de  Testoma 
le  3  janvier  1837,  dans  sa  soixante-neuvième  année.  CuUerier  à 
pas  publié  d'ouvrage  sur  les  maladies  vénériennes;  mais  il  a  laia 
sur  cette  matière  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  Recueil  pt 
riodique  des  trai'oujc  de  la  Société  de  médecine,  dont  il  était  mv 
bre ,  et  des  articles  dans  le  Dictionnaire  det  Sciences  méâicait 
Noos  n'indiquerons  ici  que  les  principaux  : 


Mémolrr  sur  la  Mlivatian ,  et  rap- 
port lur  let  propriétii  du  aiifun  de 
shaux  contre  cttli  litrtiion  acctdea- 
itUe.  Joomal  géairal,  ou  Reeatll  de 
la  Sceiité  Je  Médecine ,  tom.  Xn. 

Obirrmtîon  larV extirpation  déplu- 
'icori  glandes  Irmphelijan  irii--vo- 
luMÙiettits  à  la  partie  tupérierirt  du 
«H.lbfd..  tomeXItVl. 


:ule.  ,... 


legotHirrite  • 


nérieiiue.Xk\à..ianu 

Rapport  lar  tiJendld  Je  aaom  I 
tre  le  virai  de  la  gûnorrkre  ett' 
la  vérole.  Diid.,  lomc  XLIV. 

Obiervationi  sur  la  eenuighii 
lliiqpt  dam  lei  rapporti  Ja  ma 
Ui'ec   les  noarritiont.  Ibïd.,  tonc  LV. 

Parmi  l«a  aitielea  du  Dietioiuarf 


Kfflex' 
fotjleme. 


>  oiiirvation   de 
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eir,  Bubon  yBiennorrhagU ,  Chancre  y      tombe  de  CnUerier, — Nscqnait,  Dise. 
Exostose,  ïïtercure.  Or,  Syphilis,  idem,  iiuéré  dans  le  Journal  général 

(  Pariaet,  Diseourt  prononcé  sur  la     de  Médecine ,  tome  XGVUL  ) 

CUR£AU  DE  LA  CHAMBRE  (Marin),  né  au.  Mans  en  1 594,  et 
mort  à  Paris  le  ^9  novembre  1669,  s^acquit  une  grande  réputation 
autant  par  les  agrémens  de  son  esprit  et  ses  connaissances  variées 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la  philosophie ,  que  par  son  mérite  en 
médecine.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  l'attacha,  le  fit  recevoir  à 
l'Académie  française  <]u'il  avait  établie  depuis  peu ,  et  le  choisit  pour 
défendre  les  libertés  de  l'Église  gallicane  attaquées  dans  VOptatu^ 
gallus  de  Hersent  U  fut  aussi  l'un  des  principaux  membres  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  lors  de  la  fondation  de  cette  Société  en  1666. 
Louis  XTV,  dont  il  était  l'un  des  médecins  ordinaires,  l'afTectionnait 
particulièrement,  à  cause  de  ses  connaissances  physionomiques,  et 
le  consultait  souvent  sur  le  choix  qu'il  voulait  faire.  Il  entretenait 
avec  ce  monarque  une  correspondance  secrète  qui  est  mentionnée 
dans  le  tome  IV  des  Pièces  intéressantes  et  peu  connues  de  De  La 
Place.  Ses  fils  lui  ont  élevé  un  tombeau  magnifique  dans  l'église  de 
Saint-Eustache,  où  il  fut  ensevelL  L'un  d'eux  (François  Cureau  de 
La  Chambre)  fut  docteur  en  médecine  et  devint  premier  médecin  de 
la  reine.  Marin  Cureau  de  La  Chambre  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui,  la  plupart,  n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec 
la  médecine.  Ce  sont  : 


Nouvelles  pensées  sur  les  causes  de 
la  Utnùère,  du  débordement  du  Nil, 
et  de  t amour  d^ inclination,  Paris, 
i634  y  in-4. 

Nouvelles  conjectures  sur  la  diges- 
tion. Paris,  x636, iii-4* 

Les  Caractères  des  passions.  Paris, 
1640-1662,  iii-4o  5  vol.  ;  AoBsterdain, 
1 658- X  663  ,  iifxa.  4  vol.  —  Cet  on- 
vrage,  quoique  prolixe  et  rempli  de 
paradoxes ,  est  estimé. 

Traité  de  la  connaissance  des  ani- 
tuaux.  Paris,  1648 ,  xii-4  ;  ibid.,  i658 , 
in- 1  a.— Dans  ce  Traité,  de  La  Chambre 
réftite  ropinion  de  Descartes,  et  mon- 
trc  que  les  bétea  ont  des  pensées ,  des 
raisonnemens  qui  préaident  ii  Ifors  ac- 
tions. 


Nouvelles  observations  et  conjectures 
sur  l'iris  ( arc-en-qiel  ).  Paris,  i65o, 
in-8. 

Discours  sur  les  principes  de  la  chi- 
romancie^ Paris ,  X  653  ,  in-8. 

Novœ  methodipro  explanandis  Hip" 
pocrate  et  Aristotele  spécimen.  Paris , 
1 655 ,  in«4  ;  ibid, ,  x668 ,  in-x  a ,  avec 
le  premier  livre  de  lapfysiqué  d^Aris- 
tote  ,  traduit  en  français.  —  Les  sepi 
antres  livres  que  C.  de  La  Chambrf 
avait  également  traduits,  et  qui  de- 
vaient être  publiés  par  son  fils,  n'ont 
pas  paru. 

Traité  de  la  lumière.  Paris.,  1657  . 

in-4. 

L'Art  de  connaùre  les  hommes,  ois 
sont' contenus  les  discours  prélimiiipir 
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raimm ,  mâdieum  ngûm  onUimrmm ,  QrêMomU  hypogastrieu,  htoèm 

et  MUgii  me/ieontm  LomUmmumm  1794,  iii-4» 

pwidmu.  Lejdki,   1700,  l»<,    fif.  (  PiiqiioC,    Hùt.  /ittér.  du  Pâp 

Tnd.  en  fnii^,  AatMrduB ,  1707 ,  Bas.) 

in-ii. 
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